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PRÉFACE. 


®5=3r;»=3r^  E fujet  de  l’Hiftoire  Ecçléfiaftique  eft  de  Matiè- 
repréfenter  la  fuite  du  Chriflianifme , de-  ^inon-e 
r ^ i puis  fon  établiftement.  Car  la  véritable  Ecdé- 
re^g‘on  a cet  avantage  , que  l’origine  en 
J eft  certaine , ÔC  la  tradition  fuivie  jufques  à 
nous  , fans  aucuoe  interruption.  Son  origine  eft  cer- 
taine, puifqu’il  eft  confiant*  par  le  témoignage  même 
des  infidelles,  que  J.  C.  eft  venu  au  monde  il  y a près 
de  dix-fept  cents  ans.  Nous  avons  entre  les  mains  fon 
Hiftoire  écrite  par  fes  Difciples  témoins  oculaires  : 
nous  avons  les  prophéties  qui  l’avoient  promis  fi  long- 
temps auparavant;  ÔC  nous  en  favons  les  dates , 6c  les 
auteurs  , à remonter  jufqu’à  Moyfe  , dont  les  livres 
font  les  plus  anciens  qui  foient  au  monde.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  des  fables  fur  lefquelles  étoit  fondée  la 
religion  des  Grecs,  6c  des  autres  anciens  païens.  Les 
poètes  , qui  étoient  leurs  prophètes  ÔC  leurs  théolo- 
giens , fe  difoient  bien  en  général  inftruits  par  les  mufes 
ou  par  d’autres  divinités , mais  ils  n’en  donnoient  au- 
cune preuvç  : ils  n’ofoient  même  marquer  les  circonf- 
tances  des  ifaits  merveilleux  qu’ils  racontoient , ni  en 
citer  les  témoins.  Aucun  n’a  jamais  dit  qu’il  eût  vu 
Jupiter  changé  en  taureau  ou  en  cigne  , Neptune  fe- 
couant  la  terre  de  fon  trident,  le  chariot  du  Soleil  ou 
de  la  Lune.  Ce  n’étoit  que  des  contes  de  vieilles , 6c  de 
nourrices  , confacrés  par  un  refpetl  aveugle  pour 
l’antiquité  ; ÔC  ornés  par  les  charmes  de  la  poëfie  , de 
la  mufique,  6c  de  la  peinture  } ÔC  comme  ces  fables 
• Tome  I.  a 
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s’ctoient  formées  en  divers  pays  8c  en  divers  temps  * 
elles  étoient  pleines  d’une  infinité  de  contradictions 
qu’il  étoitimpoffible  d’accorder.  Nous  voyons  la  même 
chofe  dans  les  Indes  , 8c  chez'  tous  les  idolâtres  mo- 
dernes. Des  hilloires  prodigieufes  8t  femblables  aux 
fongcs  les  plus  extravagans  , avancés  fans  aucune 
preuve  , fans  aucune  circonllance  de  temps  , ni  de 
lieux , fans  aucun  rapport  à ce  que  l’on  peut  connoî- 
tre  d’ailleurs  d’hiftoire  véritable,  fans  fuite , fans  liai- 
fon  avec  le  préfent. 

Il  eft  vrai  que  l’on  fait  l’origine  8c  la  fuite  du  Ma- 
hométifme  \ mais  aufîî  n’y  voit-on  rien  que  de  naturel. 
Un  homme  hardi  , habile  8c  éloquent  en  fa  langue , 
quoique  d’ailleurs  très-ignorant , a féduit  des  ignorans 
comme  lui,  fous  prétexte  de  ruiner  l’idolâtrie  décriée 
depuis  plufieurs  ficelés,  ÔC  leur  a propofé  une  créance 
fans  myftères  , 8c  des  pratiques  conformes  à leurs 
mœurs.  Il  s’eft  établi  les  armes  à la  main  , 8c  a fait 
des  conquêtes  que  fes  fucceiïeurs  ont  poullees  plus 
loin  : il  n’y  a rien  là  au-deffus  du  cours  ordinaire  des 
chofes  humaines.  Ceux  qui  ont  attribué  quelques  mi- 
racles à Mahomet,  n’ont  écrit  que  long-temps  après: 
8c  Jui-même,  qui  doit  en  être  cru  , dit  pour  toute 
réponfe  à ceux  qui  lui  demandent  des  preuves  de  fa 
miflîon  : que  Dieu  ne  l’a  pas  envoyé  pour  faire  des 
miracles,  8c  que  Moïfe  8c  Jésus  en  ont  allez  fait. 
Au  refte  nous  ne  voyons  point  que  cette  religion  ait 
fubfifté  en  aucun  lieu  , non  feulement  fous  la  perfé- 
cution  , mais  fous  une  domination  étrangère. 

C’eft  donc  le  cara&ère  propre  de  la  vraie  religion, 
d’être  également  certaine  , 8c  merveilleufc.  Les  mira- 
clesétoient  néceffaires,  pour  témoigner  que  Dieu  par- 
loit,  ÔC  pour  éveiller  les  hommes  accoutumés  à voir 
les  merveilles  de  la  nature  fans  les  admirer.  La  preuve 
des  miracles  étoit  néceffaire  auiïi , afin  que  la  foi  fût 
raifonnable  ÔC  différente  de  la  crédulité  aveugle  , qui 
fuit  au  hafard  tout  ce  qui  lui  eft  propofé  comme  mer- 
veilleux. Or  la  même  bonté  , par  laquelle  Dieu  a fait 
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tant  de  miracles  pour  nous  rappeler  à lui  , en  s’ac- 
commodant à notre  foiblelTe  , l’a  porté  à les  faire  à 
la  plus  grande -lumière  du  monde  : je  veux  dire  dans 
les  temps,  8c  les  lieux  les  plus  propres  à en  conferver 
la  mémoire.  Moïfe  a fait  fes  miracles  en  Egypte  , 
dans  la  ville  capitale  , en  préfence  du  Roi  , dans  le 
temps  où  les  Egyptiens  étoient  les  plus  favans  8c  les 
plus  polis  de  tous  les  hommes  ; & il  en  a eu  pour 
témoins  un  peuple  entier,  qu’il  a délivré , & à qui  il 
a donné  des  Lois  écrites  par  lui-même,  dans  le  même 
livre  qui  contient  tous  ces  miracles.  J.  C.  eft  vqnu  du 
temps  d’Augufte  , dans  le  fiècle  le  plus  éclairé  de 
l’empire  Romain  , dont  il  nous  relie  un  fi  grand  nom- 
bre d’écrits,  qu’il  nous  eft  beaucoup  plus  connu  que 
chez  nous  le  règne  de  Louis-le-Jeune.  J.  C.  dévoie 
naître  en  Judée,  fuivant  les  prophéties:  il  a enfeigné 
fa  doftrine , 8c  fait  la  plupart  de  fes  miracles  à Jérufa- 
lem  , qui  en  étoitla  capitale  : il  y eft  mort  & reflufeité. 
Ses  difciples  fe  font  auflîtôt  répandus  par  tout  l’Em- 
pire Romain  , 8c  peu  de  temps  après  par  tout  le* 
monde.  Us  ont  prêché  d’abord  dans  les  plus  grandes 
villes,  à Antioche  , à Alexandrie  , à Rome  même. 
Us  ont  enfeigné  à Athènes,  à Corinthe  , par  toute  la 
Grèce  : dans  les  villes  les  plus  favantes , les  plus  cor- 
rompues , les  plus  idolâtres.  C’eft  à la  face  de  toutes* 
les  nations , des  Grecs , des  Barbares , des  Savans , des 
Jgnorans , des  Juifs  , des  Romains  , des  peuples  St 
des  princes  , que  les  difciples  de  J.  C.  ont  rendu  té- 
moignage des  merveilles  qu’ils  avoient  vues  de  leurs 
yeux  , ouïes  de  leurs  oreilles  , 8c  touchées  de  leurs 
mains,  8t  particulièrement  de  fa  réfurreôion.  Ils 
ont  foutenu  ce  témoignage  fans  aucun  intérêt  , St 
contre  toutes  les  raifons  de  la  prudence  humaine,  juf- 
qu’au  dernier  foupir,  8t  l’ont  tous  fcellé  de  leur  fang. 
Voilà  l’établiffement  du  Chriftianifme. 

Qu’eft-il  arrivé  depuis?  Cette  do&rine  fi  incroya* 
ble  , cette  morale  fi  contraire  aux  pafiîons  des  hom- 
mes , ont-elles  pu  .fe  fourenir  ? N’y  a-t-il  point  quel- 
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que  vuide  , quelque  interruption  ? Par  où  en  avons» 
nous  la  connoiiTance  ? Par  une  fucceflion  fuivie  de 
doéteurs  ÔC  de  difciples  : par  des  écrits  publiés  d’âge 
en  âge,  ôc  confervés  de  mains  en  mains:  par  des  tra- 
ditions qui  ont  pafle  des  pères  aux  enfans  : par  des 
aflemblées  folennelles  en  chaque  province,  ôc  en  cha- 
que ville  , pour  l’exercice  de  cette  religion  : ôc  par 
les  bâtimens  deftinés  à ces  ufages , dont  quelques-uns 
fubfiftent  depuis  mille  ans  : tout  cela  fans  aucune  in- 
terruption. Depuis  que  S.  Pierre  ôc  S.  Paul  ont  fondé 
l’églife^Romaine,  il  y a toujours  eu  à Rome  un  pape 
chef  des  chrétiens;  nous  en  favons  toute  la  fuite  ÔC 
tous  les  noms  jufques  à Innocent  XII.  Nous  avons  la 
fuite  de  tous  les  évêques  de  Jérufalem  , d’Antioche  , 
d’Alexandrie  , de  Conftantinople.  Pour  venir  chez 
nous,  nous  connoiflons  les  Evêques  de  Lyon  depuis 
S.  Pothin  ÔC  S.  Ifénée  : de  Touloufe  depuis  S.  Satur- 
nin : de  Tours  depuis  S.  Gatien:  de  Paris  depuis  S. 
Denis  : ôc  les  Eglifes  même  dont  l’origine  eft  plus 
obfcure  , ont  une  fucceflion  connue  depuis  environ 
mille  ans.  C’eft  la  preuve  la  plus  fenlible  de  la  vraie 
religion.  Toute  Eglife  qui  remonte  jufqu’aux  pre- 
miers liècles , montrant  une  fuite  de  pafteurs  toujours 
unis  de  communion  avec  les  autres  Eglifes , ÔC  prin- 
cipalement avec  L’Eglife  Romaine , toute  Eglife  qui 
a cet  avantage  eft  catholique.  Au  contraire , on  con- 
noît  les  fociétés  des  hérétiques  , parce  qu’en  remon- 
tant on  trouve  plutôt  ou  plus  tard  le  temps  précis 
auquel  ils  fe  font  féparés  de  l’Eglife  où  ils  étoient 
nés.  La  doârine  nouvelle  ou  particulière  eftfauiïe  : la 
véritable  eft  celle  qui  a toujours  été  enfcignée  par 
toute  l’églife. 

C’eft  la  matière  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  : cette 
heureufe  fucceflion  de  do&rine  , de  difcipline  , de 
bonnes  mœurs.  Si  cette  connoiflance  n’eft  pas  égale- 
ment néceflaire  à tous,  du  moins  il  n’y  a perfonne  à 
qui  elle  ne  foit  très-utile.  Rien  n’eft  plus  propre  à nous 
confirmer  dans  la  foi , que  de  voir  la -même  doctrine 
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que  nous  enfeignons  aujourd’hui,  enfeignée  dès  le  com- 
mencement par  les  martyrs , ÔC  confirmée  par  tant  de 
miracles.  Plus  la  difcipline  eft  ancienne,  plus  elle  eft 
vénérable  j foit  dans  la  forme  des  prières , foit  dans 
la  pratique  des  jeûnes,  foit  dans  l’adminillration  des 
facremens,8c  les  autres  faintes  cérémonies.  Enfin  les 
exemples  des  faims  nous  fopt  voir  en  quoi  confifte  la 
folide  piété  , ÔC  détruifeM  nos  mauvaises  excufes , en 
montrant  que  la  perfeéflein  chrétienne  eft  poftible  , 
puifqu’ils  l’ont  effe&ivement  pratiquée.  Ce  font  les 
trois  parties  que  je  me  fuis  propofé  de  repréfenter 
dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire , la  do&rine  , la 
difcipline  , les  mœurs. 

Mon  deftein  n’eft  pas  de  repaître  la  vaine  curiofité 
de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  voir  des  faits  nouveaux 
ou  extraordinaires  , ou  qui  lifent  par  fimple  amufe- 
ment  pour  fe  défennuyer  : ils  ont  des  hiftoires  profa- 
nes ÔC  des  livres  de  voyages.  J’écris  pour  les  chrétiens, 
qui  aiment  leur  religion , qui  veulent  s'en  inftruire  de 
plus  en  plus,  2k  la  réduire  en  pratique.  Je  n’écris  pas 
toutefois  pour  les  théologiens  ÔC  les  gens  de  lettres  : 
ils  apprendront  mieux  l’Hiftoire  Eccléliaftique  dans 
les  auteurs  originaux  dont  je  l’ai  tirée.  Si  ce  n’eft  que 
quelqu’un  encore  nouveau  dans  cette  étude  , veuille 
s’aider  de  mes  citations,  pour  trouver  plus  facilement 
les  pièces  qu’il  doit  confulter.  J’écris  principalement 
pour  ceux  , de  quelque  condition  qu’ils  foient , qui 
n’ont  ni  les  connoiftançes  néceflaires , ni  le  loifir,  ni 
la  commodité  de  lire  tant  de  livres  mais  qui  ont  de 
la  foi  , du  bon  feus,  de  l’amour  pour  la  vérité  : qui 
lifent  pour  apprendre  des  vérités  utiles,  ôC  en  devenir 
meilleurs: qui  veulent  connoître  le  chriftianifme  grand 
ÔC  folide  comme  il  eft  , ôcenféparer  tout  ce  que  l’igno- 
rance ÔC  la  fuperftition  y ont  voulu  mêler  de  temps 
en  temps.  Je  vois  bien  que  cette  Hiftoire  ne  plaira 
pas  aux  petits  efprits  attachés  à leurs  préjugés  , ôC 
toujours  prêts  à condamner  ceux  qui  les  veulent  défa- 
bufer  ; détournant  leurs  oreilles  de  la  vérité,  pour  fe 
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tourner  à des  fables  , cherchant  des  do&eurs  félon 
leurs  défirs.  Ils  ne  trouveront  que  trop  d’autres  livres 
félon  leur  goût.  C’eft  pour  me  rendre  utile  au  com- 
mun des  perfonnes  fenfées , que  j’écris  en  françois , 
au  hafard  de  ne  pas  affez  bien  exprimer  la  forcedu 
latin  6c  du  grec , 8t  de  m’écarter  de  la  pureté  de  ma 
langue. 

Je  ne  compte  pour  preuves  que  les  témoignages 
des  auteurs  originaux  , c’eP'à-dire  de  ceux  qui  ont 
écrit  dans  le  temps  même , ou  peu  après.  Car  la  mé- 
moire des  faits  ne  fe  peut  conferver  long-temps  fans 
écrire  ; c’eft  beaucoup,  fi  elle  s’étend  à un  fiècle,  de- 
puis que  la  vie  des  hommes  eft  bornée  à foixante  ou 
quatre-vingts 'ans.  Un  fils  peut  fe  fouvenir  après  cin- 
quante ans , de  ce  que  fon  père , ou  fon  aïeul  lui  au- 
ront raconté  cinquante  ans  après  l’avoir  vu.  Les  faits 
qui  paflent  par  plufieurs  degrés  , n’ont  plus  la  même 
fureté:  chacun  y ajoute  du  lien  , même  fans  y penfer. 
C’eft  pourquoi  les  traditions  vagues  de  faits  très-an- 
ciens , qui  n’ont  jamais  été  écrits , ou  fort  tard , ne 
méritent  aucune  créance  : principalement  quand  elles 
répugnent  aux  faits  prouvés.  Et  qu’on  ne  dife  point  que 
les  hiftoires  peuvent  avoir  été  perdues  , car  comme 
on  le  dit  fans  preuve,  je  puis  dire  auffi  qu’il  n’y  en  a 
jamais  eu.  Il  en  eft  de  même  à proportion  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  des  faits  plus  anciens  qu’eux  de 
plufieurs  fiècles  : s’ils  ne  crient  leurs  auteurs  , on  a 
droit  de  les  foupçonner  d’avoir  cru  trop  légèrement 
des  bruits  populaires.  Mais  quand  un  auteur  grave 
nomme  les  auteurs  plus  anciens,  dont  il  a tiré  ce  qu’il 
raconte  , il  en  doit  être  cru  ^quoique  les  auteurs  plus 
anciens  foient  perdus.  Ainfi  Eufebe  tient  lieu  d’origi- 
nal pour  les  trois  premiers  fiècles  : parce  qu’il  avoit 
quantité  d’écrits  que  nous  n’avons  plus  , dont  fouvent 
il  rapporte  les  propres  paroles  ; 8t  par  ceux  qui  nous 
reftenr,  nous  voyons  qu’il  cite  fideüement.  Toutefois 
quand  un  auteur  ancien  en  cite  un  plus  ancien  que 
nous  avons , il  faut  toujours  confulter  l’original  : &C 
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cette  précaution  eft  encore  plus  néceftaire,  quand  ce- 
lui qui  cite  eft  moderne.  Ainli  , quoique  Baronius  non 
' feulement  cite  fes  auteurs  , mais  en  tranferive  Iespaf- 
fages  , je  ne  voudrois  pas  me  contenter  de  Ton  autori- 
té. Quiconque  veut  favoir  furement  l’Hiftoire  Ecclé- 
liaftique  , doit  confulter  les  fources  d’où  Baronius  l’a 
tirce^  d’autant  plus  qu’il  a donné  pour  authentiques 
des  pièces  dont  la  fuppofition  a été  reconnue  depuis  , 

8t  que  les  verfions  des  auteurs  grecs  , dont  il  s’eft 
fervi , ne  font  pas  toujours  fidelles.  Son  travail  ne 
laiiTepas  d’être  d’une  très-grande  utilité  à l’Eglife  ; 8c 
je  reconnois  que  c’eft  fur  ce  fonds  principalement  que 
j’ai  travaillé  , tâchant  d’y  joindre  tout  ce  que  les  fa- 
vans  ont  découvert  depuis  un  (iècle. 

Les  auteurs  même  contemporains  ne  doivent  pas  _ 
être  fuivis  fans  examen } ÔC  c’eft  fur-tout  cet  art  d’exami- 
ner les  preuves,  que  les  gens  de  lettres  nomment  cri- 
tique. Premièrement  il  faut  favoir  ii  les  écrits  font  vé- 
ritablement de  ceux  dont  ils  portent  les  noms.  Car 
on  en  a fuppofé  plufieurs , principalement  pour  les 
premiers  fiècles.  Quiconque  eft  un  peu  inftruit , ne 
s’arrête  plus  aujourd’hui  aux  prétendus  a&es  de  S. 
Pierre  par  S.  Lin,  8c  de  S.  Jean  par  Procore , aux 
faux  Hégéfippes  , aux  décrétales  att|ibuées  aux  pre- 
miers Papes  : on  a reconnu  entre  les  ouvrages  de  la 
plupart  des  pères  de  l’Eglife  , des  fermons  , 8c  d’au- 
tres pièces,  qu’on  avoit  fait  mal-à-propos  palfer  fous 
leur  nom.  Quand  l’auteur  eft  certain  , il  faut  encore 
examiner  s’il  eft  digne  de-foi,  à peu-près  comme  on 
examine  des  témoins  en  juftice.  Celui  dont  le  ftyle 
montre  de  la  vanité  , peu  de  jugement , de  la  haine , 
de  l’intérêt,  ou  quelqu’autre  paflîon,  mérite  moins 
de  créance  qu’un  auteur  férieux,  modefte  , judicieux, 
dont  la_ vertu  8t  la  fincérité  font  d’ailleurs  connues. 
J_.es  hommes  trop  fins  ou  trop  groftiers  font  prefque 
également  fufpeâs  : ceux-ci  ne  favent  pas  dire  ce 
qu’ils  veulent  , ceux-là  donnent  fouvent  pour  vérités 
leurs  penfées  8c  leurs  conjetfures.  Celui  qui  a vu  , 
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eft  plus  croyable  que  celui  qui  a feulement  oui-dire: 
ÔC  à proportion  on  doit  préférer  l’habitant  du  pays  à 
l'étranger  ; celui  qui  rapporte  fes  propres  affaires  , 
aux  perfonnes  indifférentes.  Car  chacun  doit  être  cm 
fur  fa  doctrine  , fur  l’hiftoire  de  fa  fe&e  : nul  au- 
tre n’en  eft  jamais  ft  bien  informé  : les  étrangers 
ÔC  les  ennemis  font  fufpeéts  \ mais  on  prend  droit 
fur  ce  qu’ils  difent  de  favorable  au  parti  contraire. 
Ce  qui  eft  contenu  dans  les  lettres  8c  les  autres 
aâes  du  temps  , doit  être  préféré  au  réçit  des 
hiftoriens.  C’eft  par  ces  règles  que  l’on  doit  fe  déter- 
miner fur  les  contradictions  des  écrivains  contempo- 
rains. S’il  n’y  a que  de  la  diverfité , il  faut  les  conci- 
lier : s’il  eft  impoffible  , ÔC  que  le  fait  foi:  impor- 
tant , il  faut  choilir.  Je  fais  qu’il  eft  plus  commode 
pour  l’hiftorien  de  rapporter  les  différentes  opinions 
des  anciens  , ÔC  en  laiifer  le  jugement  aux  leéteurs. 
Mais  ce  n’eft  pas  le  plus  agréable  pour  eux.  La  plu- 
part cherchent  des  faits  certains  : ils  ne  veulent  pas 
étudier,  mais  profiter  des  études  d’autrui,  ôc  n’ai- 
ment pas  à douter  , parce  que  c’eft  toujours  ignorer. 
C’eft  ce  qui  m’a  fait  prendre  le  parti  d’omettre  la 
plupart  des  faits  douteux  , d’autant  plus  que  je  ne 
manquois  pas  da  matière. 

Mais  je  n’ai  pas  cru  devoir  rapporter  tous  les  faits 
qui  font  bien  prouvés:  j’ai  laide  ceux  qui  m’ont  paru 
inutiles  à mon  deffein  ; c’eft-à  dire  à montrer  la  doc- 
trine de  l’Eglife  , fa  difcipline  ÔC  fes  mœurs.  Il  eft 
vrai  que  , dans  les  premiers’  fiècles  , tout  m’a  paru 
précieux,  ÔC  j’ai  mieux  aimé  en  mettre  plus  que 
moins.  J’ai  même  paffé  les  bornes  de  la  fimple  nar- 
ration, en  inférant  des  paffages  ou  des  extraits  affez 
longs  des  auteurs  anciens.  Mais  j’ai  confidéré  que  ihif- 
toire  même  profane  ne  conlifte  pas  feulement  en  des 
faits  extérieurs  ÔC  fenlibles  Elle  ne  fe  contente  pas  de 
rapporter  les  voyages,  le  batailles, les prifes de  villes, 
la  mort  ou  la  naiffance  des  Princes  , elle  explique 
leurs  deffeins , leurs  confeils  , leurs  maximes  ; cette 
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partie  eft  d’ordinaire  la  plus  agréable  aux  gens  ^enfés, 
& c’eft  toujours  la  plus  utile.  A plus  forte  raifon  l’hif- 
toire  de  la  religion  ne  doit  pas  feulement  confifter  à 
marquer  les  dates  de  l’éledion  ou  de  la  mort  des  pa- 
pes 8c  des  évêques,  à raconter  des  miracles,  ou  les 
fupplices  des  martyrs  , ou  les  auftérités  des  moines. 
Tout  cela  y doit  entrer  : mais  il  eft  encore  plus  né- 
ceffaire  d’expliquer  quelle  étoit  cette  do&rine  que 
les  miracles  autorifoient , 8c  que  les  martyrs  foute- 
noient  par  leur  témoignage.  11  ne  fuffit  pas  de  dire 
qu’en  tel  temps  8t  en  tel  lieu  on  tint  un  concile,  où 
un  tel  hérétique  fut  condamné  : il  faut,  autant  qu’on 
le  peut , expliquer  les  dogmes  de  cet  hérétique  , 
quelle  couleur  il  leur  donnoit,  8c  par  quelle  preuve 
on  les  réfutoit.  Si  on  écrivoit  l’hiftoire  de  la  philofo* 
phie , on  ne  fe  contentcroit  pas  de  raconter  la  vie  des 
philofophes,  8c  leurs  avions  , on  expliqueroit  leurs 
dogmes.  Or  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  eft  l’hiftoire  de 
la  vraie  philofophie  , 8c  les  faits  les  plus  importans 
qui  la  compofent,  c’eft  que  dès  un  tel  temps  on  en- 
feignoit  telle  do&rinë  , 8c  on  fuivoit  telle  maxime. 

Quant  aux  menus  faits  ? fans.liaifon  entre  eux,  ou 
fans  rapport  au  but  principal  de  toute  l’hiftoire,  j’ef- 
time  que  l’on  doit  hardiment  les  négliger.  Il  ne  s’agit 
pas  de  montrer  que  nous  avons  tout  lu,  8c  que  rien 
n’a  échappé  à nos  recherches  ; ce  feroit  une  vanité 
puérile.  Il  s’agit  d’édifier  l’Eglife  , 8c  d’employer  uti- 
lement notre  loifirpour  le  foulagement  de  nos  frères. 
11  ne  faut  mêler  rien  d’étranger  au  fujet,  quelque  cu- 
rieux qu’il  nous  paroiffe,  8C  ne  pas  faire  comme  Pla- 
tine , qui , faute  de  matière,  remplit  les  vies  des  pre- 
miers papes  de  l’hiftoire  des  empereurs  païens  du 
même  temps.  On  doit  foigneuièmenr  diftinguer,  mê- 
me dans  les  princes  chrétiens,  ce  qu’ils  ont  fait  com- 
me chrétiens  , de  ce  qu’ils  ont  fait  comme  princes. 
Et  depuis  que  les  évêques  ôc  les  papes  ont  eu  grande 
part  aux  affaires  féculières,  ou  qu  ils  ont  été  princes 
temporels , il  ne  faut  pas  prendre  le  change, ni  char- 
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ger  l’Hiftoire  Eccléliaftique  de  ce  qu’ils  ont  fait  en 
line  autre  qualité  que  d’évêques  &.  de  chrétiens.  J’ai 
cru  feulement  devoir  marquer  la  fuite  des  Empereurs, 
comme  un.  fil  pour  conduire  la  chronologie  ; 8c  j’ai 
raconté  quelques  faits  de  l’hiftoire  profane  , quiavoient 
rapport  à mon  fujet  , principalement  les  morts  tragi- 
ques des  perfecuteurs.  Autant  qu’il  faut  retrancher  les 
faits  inutiles  , autant  faut-il  avoir  foin  de  circonftan- 
^cier  les  faits  utiles.  Non  que  je  voulufle  me  donner  la 
liberté  d'ajouter  la  moindre  particularité , fous  pré- 
texte qu’elle  feroit  vraifemblable.  Cette  licence  n’ap- 
partient qu’aux  poëtes  : l’hiftorien  doit  mettre  l’exaéte 
vérité  pour  fondement  de  fon  travail.  Mais  il  doit  re- 
cueillir exa&ement  toutes  les  circonftances  qu’il  trouve 
dans  les  originaux  , afin  de  peindre  les  faits  impor- 
tans  , & les  mettre  , autant  qu’il  peut , devant  les 
yeux.  Outre  le  plailir  que  donnent  ces  peintures , l’uti- 
lité en  eft  grande  : elles  frappent  vivement  l’imagina- 
tion, & entrent  profondément  dans  la  mémoire,  te- 
nant l’efprit  arrêté  long-temps  fur  un  même  objet. 
Quand  je  n’écrirois  qu’un  abrégé,  je  voudrois  racon- 
ter ainli  les  faits  que  je  jugerois  dignes  cfy  entrer  , re- 
tranchant les  autres  abfolument  pour  leur  faire  place; 
& c’eft  principalement  le  défaut  de  cette  obfervation 
qui  rend  tant  d’hiftoires  sèches  6c  ennuyeufes. 
iv.  On  croit  y remédier  par  l’élégance  du  flyle , par 
Qualité  les  fentences  St  les  réflexions  ingénieufes.  Souvent 
tunyle'  les  ignorans  y font  pris,  & ne  lailfent  pas  d’admirer 
& de  louer  une  hifloire  qui  les  ennuie  , & dont  ils  ne 
retiennent  rien.  Les  gens  fenfés  ne  fe  payent  ni  d’é- 
pithètes, ni  de  grandes  phrafes,  ni  de  jeux  d’efprit, 
ni  de  fentences  , ni  en  un  mot  de  tout  ce  qui  n’eft 
que  de  l’auteur  : ils  cherchent  des  faits  folides  , fur 
lefquels  ils  puiflent  eux-mcmes  porter  leur  jugement. 
Pour  peu  que  l’auteur  foit  judicieux,  il  doit  penfer 
que  plufieurs  de  fes  le&eurs  le  feront  plus  que  lui  : 
il  ne  doit  pas  les  prévenir  , ni  leur  ôter  le  plailir  de 
faire  leurs  réflexions  : fon  devoir  eft  feulement  de  leur 
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en  fournir  la  matière.  D’ailleurs  .s’il  fe  donne  la  liberté 
de  juger  des  perfonnes  8t  des  aûions  , ou  feulement 
de  les  qualifier  par  des  épithètes,  il  témoigne  de  la 
paflîon  , il  prend  parti,  fe  rend  fufpeô.  Le  plus 
fur  eft  donc  de  s’en  tenir  à la  fimple  narration  , ôc  ne 
faire,  depuis  le  commencement  de  l’ouvrage  jufqu’à 
la  fin,  que  raconter  des  faits  , fans  préambule,  fans 
tranlitions  affe&ées  , fans  réflexions  : enforté  que  le 
leôeur  ne  foit  occupé  que  des  chofes  qu’il  apprend  , 
comme  fi  elles  fe  paffoient  réellement  devant  fe  s yeux , 
8t  qu’il  n’ait  pas  le  loifir  de  penfer  fi  elles  font  bien 
ou  mal  écrites,  fi' elles  font  écrites,  s’il  a un  livre  en- 
tre les  mains  , s’il  y a un  auteur  au  monde.  C’eft  ainfi 
qu’Homère  écrivoit  : ÔC  c’eft  ainfi  , pour  nous  propo- 
ferun modèle  plus  digne,  qu’écrivoient  Moïfe, Samuel 
& les  autres  hjftoriens  facrés  : quiconque  fait  les 
goûter,  trouve  qu’ils  ont  atteint  la  perfe&ion  de  l’hif- 
toire,  par  le  choix  judicieux  des  faits  y la  clarté  de 
la  narration  , la  vivacité  des  peintures , & la  limplicité 
du  ftyle  qui  leur  attire  la  créance. 

S’il  faut  retrancher  les  réflexions , à plus  forte  rai- 
fon  les  difiertations  & les  difcuflions  de  critique.  Après 
qu’un  bâtiment  eft  achevé , on  ôte  les  échafFauts, 
les  machines,  Sc  enfin  les  ceiotres  des  voûtes.  Ce 
n’eft  pas  que  tous  ces  fecours  n’aient  été  néceflaires  ' 
pour  le  bâtiment , & qu’on  n’ait  pu  les  employer  fans 
beaucoup  d’jnduftrie  &t  de  dépenfe  : mais  ils  ne  fe- 
roient  plus  qu’embaçraffer  & défigurer  l’ouvrage.  Ainfi 
l’hiftorien  doit  examiner  avec  tout  le  foin  poftible  les 
faits  qui  méritent  d’entrer  dans  fon  hiftoire  , n’y  rien 
mettre , ôt  n’en  rien  rejeter  que  pour  de  bonnes  rai- 
fons.  Mais  il  ne  doit  pas  en  rendre  compte  au  public, 
par  des  digreflîons  fréquentes  incommodes  au  lec- 
teur qui  ne  cherche  que  des  faits.  Sur-tout  quand  par 
l’examen  on  trouve  que  des  faits  font  faux  ou  inutiles  , 
j’eftime  que  la  critique  ne  doit  aboutir  qu’à  les  palier 
fous  filence  : & rien  ne  me  par^t  plus  fatiguant  dans 
une  hiftoire,  qu’une  longue  diflertation  quife  termine 


J 

Digitized  by  Google 


xv  j PRÉFACE. 

à ne  m’apprendre  rien.  Car  encore  qu’il  foit  vrai  que 
les  autres  le  font  trompés  , je  ne  compte  pas  pour  * 
connoiirance  utile  par  rapport  à l’hifloire  , cette  con- 
noiflance  de  leurs  erreurs  : je  m’attache  au  fonds , 8c 
aux  faits  qu’il  faut  croire  ou  rejeter.  L’auteur  doit  donc 
prendre  fur  lui  toute  la  peine  , pour  procurer  au  lec- 
teur le  plaifir  d’apprendre  facilement  des  faits  utiles. 

Il  eft  vrai  qu’en  fuivant  cette  méthode  , la  plus  grande 
partie  du  travail  de  l’auteur  demeurera  cachée  ; mais 
il  lui  importe  peu  , s’il  eft  raifonnable,  8c  moins  en- 
core s’il  eft  chrétien,  8c  s’il  n’attend  la  récompenfe 
que  de  celui  qui  voit  dans  le  fecret. 

V.  Dans  l’examen  des  faits  je  vois  deux  excès  à éviter  , 
^Règles  |’un  de  crédulité  , l’autre  de  critique.  Or  ce  n’eftpas 
aUe.r  feulement  la  fimplicité  qui  rend  trop  crédule  : il  y a 
des  gens  qui  le  font  par  politique,  8c  par  mauvais  raf- 
finement. Ils  croient  le  peuple  incapable  ou  indigne 
de  connoître  la  vérité  , 8c  regardent  comme  néceflaire 
de  l’entretenir  dans  toutes  les  opinions  qu’il  a reçues 
fous  le  nom  de  religion  , craignant  d’ébranler  le  fo- 
lide  en  attaquant  le  frivole.  Dans  le  fonds  ces  poli- 
tiques fuperbes  font  eux-memes  très-ignorans  : faute 
de  connoître  la  religion , ils  ne  l’apprennent  point  fé- 
rieufement , 8c  n’y  font  attachés  que  par  les  préjugés 
de  l’enfance,  8c  par  des  intérêts  temporels.  Ils  n’onr 
jamais  examiné  les  preuves  folides  de  l’évangile  , ni 
goûté  l’excellence  de  fa  morale  , 8c  l’efpérance  des 
biens  éternels.  C’eft  pourquoi  ils  n’ofent  approfondir  ; 
ils  craignent  de  connoître  l’antiquité,  fachant  bien 
qu’elle  ne  leur  eft  pas  favorable  : ils  veulent  croire 
que  l’on  a toujours  vécu  comme  aujourd’hui , parce 
qu’ils  ne  veulent  pas  changer  de  mœurs.  Comme  s’il 
pouvoir  jamais  être  utile  de  fe  tromper  , ou  fi  la  vérité 
pouvoit  devenir  fau (Te  , à force  detre  examinée.  Grâ- 
ces à Dieu , la  religion  chrétienne  a été  mife  à toute 
épreuve , 8c  elle  ne  craint  que  de  n’être  pas  connue. 

Une  autre  efpèce  elfe  gens  trop  crédules  font  des 
chrétiens  fincères , mais  foibles  8C  fcrupuleux,  qui 
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refpe&ent  jufqu’à  l’ombre  de  la  religion , & craignent 
toujours  de  ne  croire  pas  aflez.  Quelques-uns  manquent 
de  lumière  $ d’autres  fe  bouchent  les  yeux , & n’ofent  fe 
fervir  de  leur  efprit  : ils  mettent  une  partie  de  la  piété  à 
croire  tout  ce  qu’ont  écrit  des  auteurs  catholiques,  8c 
tout  ce  que  croit  le  peuple  le  plus  ignorant.  Pour 
moi  , j’eftime  que  la  vraie  piété  confifte  à aimer  la 
vérité  8c  la  pureté  de  la  religion  , 8c  à obferver  avant 
toutes  chofes  les  préceptes  marqués  expreffément 
dans  l’écriture.  Or  je  vois  que  S.  Paul  recommande 
plusieurs  fois  à Tite  8c  à Timothée  d’éviter  les  fa-  fim- 
blés,  8c  qu’entre  les  défordres  des  derniers  temps  ,IV-7- 
il  prédit  que  l’on  fe  détournera  de  la  vérité  pour  s’ap-  iv.  4[m' 
pliquer  à des  fables  : je  vois  que  les  doftes  fables  ne  J +6Titm 
font  pas  moins  rejetées  par  S.  Pierre  , que  les  contés  à.  >«. 
de  vieilles  par  S.  Paul  ; 8c  comme  il  condamne  lesI>1<s* 
fables  judaïques , je  crois  qu’il  auroit  condamné  les 
fables  chrétiennes  , s’il  y en  eût  eu  dès-lors.  Que  di- 
ront à cela  ceux  que  la  timidité  rend  fi  crédules  ? 
N’auront-ils  point  de  fcrupule  de  méprifer  une  telle 
autorité  ? Diront-ils  que  jamais  il  n’y  a eu  de  fables 
chez  les  chrétiens  ? Il  faudrait  démentir  toute  l’anti- 
quité ; 8c  quand  nous  n’aurions  que  la  légende  dorée 
de  Jacques  de  Voragine,  elle  n’eftque  trop  fuffifante. 

La  donation  de  Conftantin  n’eft  pas  crue  même  à 
Rome  : la  papefle  Jeanne , crue  autrefois  par  les  ca- 
tholiques , eft  abandonnée  8c  réfutée  par  les  protef- 
tans.  Baronius,  fans  doute  bon  catholique,  a rejeté 
quantité  d’écrits  apocryphes,  8c  de  fables  avancées 
par  Métaphrafte  , 8c  par  plufieurs  autres. 

La  critique  eft  donc  néceflaire  : fans  manquer  de 
refpeéf  pour  les  traditions  , on  peut  examiner  celles 
qui  font  dignes  de  créance  : on  le  doit  même , fous 
peine  de  manquer  de  refpeâ  aux  vraies  en  y en  mêlant 
de  fauffes.  Sans  douter  de  la  toute-puifîance  de  Dieu  , 
on  peut  8c  on  doit  examiner  fi  les  miracles  font  bien 
prouvés  , pour  ne  pas  porter  faux  témoignage  contre 
lui , en  lui  en  attribuant  qu’il  n’a  pas  faits.  Tous  ces 
Tome  I.  b 
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faits  particuliers  ne  font  rien  à la  religion.  Que  fain-t 
Jacques  ne  foit  jamais  venu  en  Efpagne , ni  fainte 
Magdelaine  en  Provence  : que  nous  ignorions  l’hif- 
toire  de  faint  Grégoire  8c  de  fainte  Marguerite  , l’é- 
vangile en  fera-t-il  moins  vrai  ? Serons-nous  moins 
obligés  à croire  la  Trinité  &.  l’Incarnation  , à porter 
Aotre  croix,  à renoncer  à nous-mêmes,  8t  à mettre 
toute  notre  efpérance  dans  le  Ciel  ? Les  traditions 
univerfeilement  reçues  touchant  les  dogmes  de  la 
foi , l’adminiftration  des  facremens  Si  les  pratiques 
de  piété  , ne  peuvent  être  trop  refpe&ées  ; la  plu- 
part même  fe  trouvent  marquées  dans  les  écrits  des 
premiers  fiècles.  Mais  ce  refpeét  ne  doit  pas  être 
étendu  à tous  les  faits,  que  1 ignorance  ou  la  malice  , 
abufant  de  la  crédulité  des  peuples,  a introduit  de- 
puis fept  ou  huit  cents  ans.  Caries  fables  fe  découvrent 
tôt  ou  tard  ; 8t  alors  elles  donnent  occafion  defe  dé- 
fier de  tout,  8c  de  combattre  les  vérités  les  mieux 
établies.  C’eft  un  des  prétextes  les  plus  fpécieux  des 
Proteftans , pour  calomnier  l’églife  catholique.  Ils 
ont  perfuadé  aux  peuples  que  nous  avions  oublié 
J.  C.  pour  n’adorer  que  les  Saints;  que  notre  religion 
étoit  réduite  à des  cérémonies  extérieures  , le  culte 
des  images  , les  pélérinages  , les  confréries  : que 
nous  ations  fupprimé  l’écriture,  pour  fubftituer  à fa 
place  des  légendes  fabuleufes. 

Sur  “ce  fondement  ils  ont  donné  dans  l’extrémité 
oppofée  : iis  ont  outré  la  critique , jufqu’à  ne  laiffcr 
rien  de  certaid  ; 8c  la  mauvaife  émulation  de  paroître 
favans  , a entraîné  quelques  catholiques  dans  cet  ex- 
cès. Il  y en  a qui  n’ofent  croire  ni  miracles  ni  vidons, 
de  peur  de  paroître  trop  (impies  j 8c  fi  j’avois  voulu 
fuivre  les  avis  qui  m’ont  été  donnés  , j’en  atirois  fup- 
primé plufieurs.  Mais  j’ai  trouvé  des  efprits  plus  éle- 
vés , ÔC  au-deflus  des  efprits  forts  , qui  m’ont 
rafluré.  Ils  m’ont  repréfenté  qu’il  n’y  a plus  de  reli- 
gion, fi  nous  ne  lui  donnons  pour  fondementla  créan- 
ce des  faits  furnaturels , ôc  que  ces  preuves  fenfibles 
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de  la  puiflance  divine  ont  converti  le  monde  idolâ- 
tre , bien  plus  que  les  raifonnemens  8c  les  difputes. 

Un  véritable  chrétien  ne  doit  donc  avoir  aucune  peine 
en  général  à croire  des  miracles  : il  n’eft  quellion  que 
de  la  preuve  du  fait  particulier.  Ceux  que  l’écriture 
rapporte  font  au-deffus  de  toute  autorité  : mais  ceux 
qui  font  rapportés  par  dés  auteurs  graves , ont  aulîi 
la  leur  à proportion.  Saint  Irénée  doit  être  cru  , 
quand  il  témoigne  que  de  fon  temps  les  guérifons  , 
les  autres  miracles  , 8c  le  don  de  prophétie  , étoient 
communs  dans  l’églife  catholique.  Saint  Cyprien  doit 
être  cru  , quand  il  rapporte -les  révélations  que  lui  , 
ou  d'autres  perfonnes  de  fon  temps  avoient  eues.  Je 
ne  fais  pas  plus  de  difficulté  de  celles  qu’Hermas  ré-  \ 
cite  dans  fon  livre  du  Pafteur , 8c  je  les  crois  au  pied 
de  la  lettre.  Je  crois  celles  de  fainte  Perpétue,  dont 
les  aétes  font  cités  par  Tertuliien  8c  par  faint  Auguf- 
tin  : je  crois  les  autres  à proportion  de  l’autorité  de 
ceux  qui  les  ont  écrites  : 8c  je  n’accorderai  jamais 
aux  proteftans,  que  la  piété  des  auteurs  , ni  la  pro- 
feffion  monaftique  diminue  leur  autorité:  au  con- 
traire la  vraie  piété  éloigne  la  vanité  ÔC  les  pallions  , 
qui  font  les  fources  du  menfonge. 

Un  autre  excès  de  critique,  eft  de  donner  trop  aux 
conjeôurcs.  Erafme  , par  exemple , a rejeté  témé- 
rairement quelques  écrits  de  S.  Auguftin , fur  le  ftyle 
qui  lui  a paru  différent } d’autres  ont  corrigé  des  mots 
qu’ils  n’entendoient  pas , ou  nié  des  faits  écrits  dans  un 
auteur,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  les  accorder  à d’au- 
tres , d’une  égale  ou  d’une  moindre  autorité  \ ou 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  les  concilier  avec  la  chro- 
nologie dans  laquelle  ils  fe  trompoient.  On  a voulu 
tout  favoir  & tout  deviner  : chacun  a rafiné  fur  les 
critiques  précédentes,  pour  ôter  quelque  fait  auxhif- 
toires  reçues , 8C  quelque  ouvrage  aux  auteurs  connus. 

J’ai  méprifé  cette  critique  dédaigneufe , & j’ai  fuivi 
ce  que  j’ai  trouvé  le  plus  univerfellemenr  approuvé 
par  les  favang , fans  trop  m’arrêter  aux  conjecturer 
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nouvelles  8c  fingulières.  Ayant  une  fois  pris  mon  parti, 
j’ai  donné  pour  vrai  ce  qui  m’a  paru  bien  prouve  , le 
racontant  funplement  : j’ai  mis,  on  dit , à ce  qui  m’a 
parti  douteux,  quand  j’ai  cru  le  devoir  rapporter  •,  car 
le  plus  fouvent  je  l'ai  entièrement  pâlie  fous  filence. 
C’elf,  ce  me  femble  , le  meilleur  moyen  de  combat- 
tre les  erreurs  innocentes , de  ne  les  point  relever.  Je 
ne  voudrois  jamais  avancer , en  prêchant,  ni  en  écri- 
vant , des  faits  que  je  ne  croirois  pas  véritables  , quoi- 
qu’ils palfent  pour  tels  parmi  le  peuple  : mais  je  ne 
voudrois  pas  aulïi  les  combattre  publiquement  fans 
néceflité.  Quand  on  croira  que  S.  Jacques  a prêché 
en  Efpagne,  ou  que  S.  Martial  a été  un  des  foixante 
& douze  difciples,  on  ne  mettra  pas  fon  falut  en 
danger  : mais  de  combattre  directement  ces  créances 
en  certains  lieux,  8c  devant  certaines  perfonnes  , ce 
feroit  les  feandalifer  , les  aigrir,  8c  altérer  notable- 
ment la  charité.  Il  vaut  donc  mieux  tolérer  ces  opi- 
nions , les  paffant  fous  filence  dans  les  écrits  8c  dans 
les  difeours  publics  , 8c  nous  contenter  de  les  atta- 
quer en  particulier,  quand  nous  trouvons  des  perfon- 
nes capables  de  goûter  nos  raifons.  Appliquons-nous 
à édifier  plutôt  qu’à  détruire  : recueillons  avec  foin 
toutes  les  vérités  importantes  , étabiiffons-les  foJide- 
ment,  8c  les  publions  fur  les  toits  : nous  verrons  in- 
fenfiblemcnt  tomber  les  erreurs,  qu’une  contradiélion 
trop  âpfe  ne  feroit  que  fortifier. 

Que  l’on  ne  me  demande  donc  point  pourquoi  dans 
le  premier  fiècle  j’ai  dit  fi  peu  de  chofe  de  la  Sainte 
Vierge  8c  des  Apôtres  , j’en  ai  dit  tout  ce  que  j’ai 
trouvé  de  certain:  8c  j’ai  recueilli  jufqu’aux  moindres 
parcelles  des  traditions  rapportées  par  S.  Clément 
Aiexandrin  , 8c  par  les  autres  auteurs  les  plus  pro- 
ches. Le  furplus  rapporté  par  Métaphrafie  , par  Ni- 
cephore  8c  d’autres  modernes,  quiconque  fe  conten-' 
te  de  leur  autorité , le  peut  croire  : pour  moi  je  ne 
l’ai  pas  cru  digne  d’être  mêlé  avec  ce  que  j’ai  tiré 
des  aétes  8c  des  épîtres  des  Apôtres.  Un  fait  n’eft  ni 
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plus  certain,  ni  même  plus  vraifemblable  , pour  fe 
trouver  dans  un  grand  nombre  d’auteurs  nouveaux  , qui 
fe  font  copiés  les  uns  les  autres.  Quand  tous  les  doc- 
teurs qui  vivent  aujourd’hui , s'accorderaient  à dire 
que  la  Sainte  Vierge  a vécu  foixante  & quinze  ans  , 
cette  opinion  n’en  ferait  ni  plus  vraie  , ni  plus  pro- 
bable } puifqu’elle  n’a  aucun  fondement  dans  l’anti- 
quitp,  8t  que  les  faits  ne  fe  devinent  point  à force  de 
raifonner.  Cependant  comme  les  hommes  aiment  à 
fe  déterminer,  ce  que  le  premier  a avancé  en  devi- 
nant, 8c  difant,  peut-être,  il  eft  plus  pieux  de  le 
croire  ainfi  : un  autre  dit  qu’il  eft  vraifemblable  : un 
troifième  l’avance  comme  certain , en  citant  les  deux 
premiers  : la  foule  s’y  laifle  entraîner  ; Si  quiconque 
veut  enfuite  approfondir  Si  remonter  à la  fource  , eft 
un  novateur  Si  un  curieux  téméraire.  C’eft  par  la 
même  raifon,  que  j’ai  dit  fi  peu  de  chofe  des  premiers 
Papes  : Si  que  je  n’ai  point  rapporté  les  a&es  de  tant 
de  Martyrs  fameux,  dont  on  trouve  des  légendes.  La 
vraie  piété  nous  fait  aimer  la  vérité,  8c  nous  conten- 
ter de  ce  que  Dieu  veut  que  nous  fâchions.  Je  crains 
au  contraire  que  plufieurs  ne  trouvent  ici  trop  d’a&es 
de  Martyrs,  8c  rapportés  trop  longuement.  Je  n’ai 
pas  mis  néanmoins  tous  ceux  que  le  R.  P.  Dom 
Thyerry  Ruinarr,  Bénéditftin  , nous  a donnés  fous  le 
nom  d’a&es  fincères  8c  choifiî}  8c  j’en  ai  laifle  quel- 
ques-uns, où  je  n’ai  rien  vu  de  fingulier.  Voilà  les  rè- 
gles que  j’ai  voulu  fuivre  dans  le  choix  des  matériaux 
de  cette  hiftoire. 

Quant  à la  manière  d’écrire , je  vois  deux  métho- 
des pratiquées  par  les  auteurs  : l'une  de  rapporter 
tout  au  long  les  partages  des  originaux , enforte  que 
l’auteur  ne  parle  que  pour  en  faire  la  liaifon  ; l’autre 
d’en  prendre  la  fubftance  , 8c  comporter  l’hiftoire  d’un 
ftyle  égal  8c  continu.  La  première  méthode  eft  celle 
des  Centuriateurs  8C  de  Baronius  ; 8c  on  peut  dire 
aufli  que  M.  Hermant  dans  fes  vies  l’a  plus  fuivie  que 
l’autre.  Elle  paraît  la  plus  fure  8c  la  plus  folide.  C’eft 
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comme  produire  les  pièces  dans  un  procès  : le  lec* 
teur  n’a  qu’à  juger  par  lui-même.  Mais  cette  métho- 
de engage  à une  grande  longueur  8t  à de  fréquentes 
répétitions.  Car  comme  le  même  fait  eft  fouvent  ra- 
conté pardifferens  auteurs,  avec  quelque  diverfité  de 
circon  fiances , il  faut  les  rapporter  tous , autrement  le 
le&cur  ne  feroit  pas  pleinement  inflruit.  De  plus,  en 
tranferivant  les  partages  entiers , on  fe  charge  de  tous 
les  défauts  du  rtyle  des  originaux,  de  leur  obfcuriié  , 
de  leur  longueur,  de  leurs  phrafes  & de  leurs  paro- 
les fuperflues  , ce  qui  ne  fait  que  fatiguer  le  leâeur, 
quand  ce  ne  feroit  que  par  la  bigarrure  du  rtyle.  Les 
ouvrages  même  les  mieux  écrits  deviennent  très-dé- 
fagréables  , quand  on  n’en  voit  que  des  pièces  hors 
de  leur  place.  Car  tout  ce  qui  fert  de  preuve  à l’hif- 
toire,  n’eft  pas  hiftoire  : on  la  tire  de  toutes  fortes 
d’écrits,  des  lettres,  des  fermons  , des  panégyriques* 
Ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a dit  fort  éloquem- 
ment dans  l’oraifon  funèbre  de  S.  Bafile,  devient 
froid  8c  ennuyeux  au  milieu  d’une  hiftoire , où  l’on 
ne  cherche  que  le  fimple  fait  : au  lieu  que  dans  les 
difeours  figurés , les  faits  ne  font  le  plus  fouvent  que 
touchés , & toujours  enveloppés  Sc  ornés  : on  ne  les 
démêle  qu’avec  beaucoup  d’application.  Ainfi  le  lec- 
teur de  Baronius  eft  réduit  à faire  une  étude  pénible, 
au  lieu  de  l’inftruttion  facile  qu’il  cherchoit  : c’effc 
plutôt  la  matière  de  l’hiftoire  qu’il  a bien  préparée  , 
que  l’hiftoire  même.  D’ailleurs  on  fe  trompe  , li  l’on 
prétend  que  cette  méthode  laifle  au  lc&eur  la  liberté 
entière  de  juger  : le  choix  des  faits  ÔC  des  partages 
dépend  toujours  de  l’auteur  ; fouvent  il  fupprime  ce 
qui  eft  contraire  à fes  préjugés  : 8 1 quant  aux  parta- 
ges qu’il  rapporte  , fouvent  il  les  détourne  ou  les  af- 
faiblir, par  les  réflexions  ouïes  diflertatians  que  cette 
méthode  attire  néceflairement.  Car  en  rapportant  les 
partages  , il  faut  expliquer  les  termes  obfcurs,  lever 
les.  contradictions  , concilier  les  diverfités.  De  tout 
cela  eufembie  réfulte  une  prodigieufe  longueur  des 
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livres , qui  eft  un  plus  grand  mal  que  l’on  ne  croit  , 
puifque  c’eft  une  des  fources  de  l’ignorance  : car  qui 
a le  loifirôc  le  courage  de  lire  tant  de  gros  volumes? 

L’autre  méthode  eft  d'écrire  d’un  ftyle  uniforme  , 
prenant  feulement  la  fubftance  des  originaux  , fans 
s’aflujettir  à leurs  paroles.  C’eft  celle  de  M.  Godeau  , 
de  M.  Maimbourg  ÔC  de  la  plupart  des  hiftoriens  an- 
ciens ÔC  modernes  $ ôc  c’eft  fans  doute  la  plus  agréa- 
ble pour  les  Ie&eurs  , mais  ce  n’eft  pas  la  plus  fure. 

Quand  l’auteur  a l’efprit  brillant,  & l’imagination  fer- 
tile , il  a peine  à fe  contenir  dans  les  bornes  étroites 
de  la  vérité  } ôc  à ne  pas  ajouter  du  fien  quelques  ré- 
flexions qui  lui  paroiftoient  judicieufes, quelques  fenten- 
ces,  quelques  deferip lions,  ou  du  moins  quelques  épithè- 
tes. J’aicru  prendre  un  milieu  entre  ces  deux  méthodes, 
en  écrivant  d’un  ftyle  fuivi , ôc  qui  n’eft  qu’une  narration 
continue  } mais  employant , autânt  qu’il  m’a  été  pof- 
flbie  , les  paroles  des  originaux  , traduites  fidellement 
en  notre  langue  fur  le  grec  ÔC  fur  le  latin.  J’ai  cru 
toutefois  ne  point  donner  d’atteinte  à la  vérité , en 
retranchant  les  paroles  inutiles , ôc  ajoutant  celles 
qui  m’ont  paru  néceflaires , pour  éclaircir  les  pafla- 
ges  obfcurs.  J’ai  mis  en  marge  les  citations , afin  que 
les  favans  puilîent  juger  fi  mon  hiftoire  eft  fidelle  ; 

ÔC  j’exhorte  tous  ceux  qui  en  font  capables  , à la  véri- 
fier ÔC  à lire  eux-mêmes  les  originaux.  Les  propres 
paroles  des  auteurs  frappent  tout  autrement  ^ÔC  je 
puis  m’être  quelquefois  trompé  dans  le  choix  ou  la 
tradu&ion.  Mais  j’écris  principalement,  comme  j’ai 
dit,  pour  ceux  qui  ne  peuvent  lire  les  originaux, 
faute  d’avoir  les  livres  en  main  , ou  d’entendre  allez 
bien  le  grec  ÔC  le  latin,  ou  d’avoir  le  loifir  de  lire 
les  traduélions  françoifes  qui  en  ont  été  faites,  de 
comparer,  ôc  de  concilier  les  auteurs. 

C’eft  en  faveur  de  ces  Ie&eurs  que  j’ai  interrompu  Extra*;» 
la  narration  par  quelques  extraits  de  do&rine.  J’ai  cru  de  Doc- 
faire  plaifir  à ceux  à qui  les  livres  eccléfiaftiques  ne  r 
font  pas  familiers  , en  leur  donnant  d3ns  un  feul  lt- 
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vre  ce  qu’ils  ne  liroient  jamais  autrement  ; Sc  qui  nô 
doit  pas  leur  être  indifférent  , s’ils  ont  de  l'amour 
pour  la  religion.  Ils  verront  dans  ces  extraits,  plu/ieurs 
faits  généraux  de  mœurs,  de  cérémonies  ÔC  de  tradi- 
tions anciennes,  qu’il  feroit  difficile  de  rapporter  au- 
trement , Sc  qui  ne  dévoient  pas  être  omis  : comme 
ce  que  j’ai  tiré  des  apologies  de  S.  Juftin  ÔC  de  Ter- 
tullien  , ôc  des  autres  ouvrages  de  ce  dernier.  On  verra 
dans  ces  extraits  les  partages  les  plus  formels  pour 
prouver  les  vérités  catholiques  contre  les  hérétiques 
des  derniers  fiècles.  Enfin  on  y verra  quels  étoient 
ces  grands  hommes  qui  ont  établi,  8c  foutenu  la  reli- 
gion , puifqu’après  leurs  actions , rien  ne  les  fait  tant 
connoître  que  leurs  paroles.  Ces  extraits  font  plus 
fréquens  ôc  plus  longs  dans  les  premiers  fiècles  , 
dont  l’autorité  eft  plus  grande  , ÔC  qui  fervent  de  fon- 
dement à toute  la  fuite.  Il  eft  difficile,  quand  on  veut 
être  chrétien , de  réfifter  à la  tradition  confiante  des 
difciples  des  Apôtres.  D’ailleurs  les  auteurs  les  plus 
anciens  font  en  petit  nombre  , ÔC  la  plupart  fi  peu 
connus  , que  leurs  ouvrages  paraîtront  à plufieurs  des 
curiofités  : car  qui  connoît  la  lettre  de  S.  Clément 
pape,  5c  le  livre  du  Pafteur,  hors  les  favans  de  pro- 
feffion  ? Cependant  ce  que  j’en  ai  tiré  8c  de  S.  Clé- 
ment Alexandrin , peut  donner  l’idée  de  la  véritable 
piété,  ÔC  montrer  que  ce  n’eft  pas  une  invention  des 
moines , ni  un  rafinement  des  derniers  temps.  Le 
feul  inconvénient  que  je  trouve  aux  extraits  en  géné- 
ral , c’eft  qu’ils  alongent  mon  ouvrage  , que  je  fouhai- 
tois  extrêmement  faire  court  ,pour  le  rendre  utile. 

. Je  ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  extraits  les  for- 
mules de  foi  Sc  les  canons  des  conciles  : elles  me  pa- 
rodient des  parties*  néceflaires  de  l’hiftoire,  pour 
faire  entendre  le  dogme  ÔC  la  difcipline.  C’eft  com- 
me dans  une  hiftoire  profane  les  traités  de  paix  ôC 
d’alliance  , les  lois  8c  les  règlemens  de  police,  dont 
il  faut  au  moins  mettre  la  fubftance.  Ces  pièces  ne 
font  pas  agréables  , il  eft  vrai  , mais  je  n’écris  ni  un 
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poëme,  ni  un  roman,  8c  je  demande  des  leâeurs 
férieux  8c  attentifs.  Les  a&es  des  Martyrs  m’ont  paru 
néceflaires  , afin  qu’un  fi  grand  objet  fit  fur  les  ef- 
prits  une  aufli  forte  impreflion  qu’il  le  mérite  } 8c  j’ai 
cru  les  devoir  rapporter  dans  leur  fimplicité  originale, 
parce  que  ce  font  des  pièces  authentiques  pour  la 
plupart,  des  interrogatoires  en  bonne  forme,  8c  des 
procès-verbaux  de  queftion  , qui  feroient  preuve  en 
Juftice.  Par  le  plaifir  qu’ils  m’ont  donné,  j’ai  jugé 
qu’ils  en  donneroient  à quiconque  aime  le  vrai  8c  Je 
naturel,  8c  je  ne  vois  point  de  leéhire  plus  propre  à 
nourrir  la  piété.  Ces  avantages  m’ont  paru  préféra- 
bles à l’uniformité  8c  à l’élégance  du  ftyle.  Après  les 
Martyrs  , les  plus  grands  fpe&acles  font  les  Moines  : 
e’eft  pourquoi  j’ai  mis  affez  au  long  la  vie  des  pre- 
miers 8c  des  plus  illuflres  , m’arrêtant  plus  aux  ver- 
tus qu’aux  miracles.  Quoique  ces  vies  foient  afiëz 
connues,  & entre  les  mains  de  tout  le  monde  , j’au- 
rois  cru,  en  les  omettant,  omettre  une  partie  con- 
fidérable  de  mon  fujet,  qui  ne  comprend  pas  moins 
les  mœurs,  que  la  difeipline  8c  la  do&rine.  Or  les 
mœurs  s’apprennent  bien  mieux  par  les  exemples  fin- 
guliers , que  par  des  obfervations  générales  : rien  ne 
fait  tant  connoître  les  hommes , que  le  détail  de  leurs 
difeours  8c  de  leurs  avions.  Au  refte  je  ne  me  pro- 
pofe  point  de  ne  dire  que  des  chofes  nouvelles. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  remonter  jufques  à la  naif- 
fance  de  J.  C.  parce  que  fon  hiftoire  eft  afiez  con- 
nue des  chrétiens,  8c  on  ne  la  peut  mieux  appren- 
dre, que  par  la  leéhire  continuelle  des  évangiles.  Qui- 
conque s’imagine  la  pouvoir  mieux  écrire  , ne  l’en- 
tend pas  : 8c  nous  n’en  favons  rien,  ou  prefque  rien, 
que  ce  qui  eft  dans  le  texte  de  l’écriture.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  l’hiftoire  des  Apôtres  : outre  les  ac- 
tes , il  y a plufieurs  faits  confidérables  dans  les  épî- 
tres  de  S.  Paul , 8c  dans  les  auteurs  étrangers  du  mê- 
nje  temps,  comme  Jofeph  8c.  Philon.  Jofeph  fur-tout 
eft  précieux , par  le  foin  qu’il  a pris  d’écrire  la  ruine 
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de  Jérufalem  , 8c  de  vérifier  ainfi,  fans  y penfer,  le* 

prophéties  de  Jefus-Chrift. 

Quant  à l’ordre  des  temps , je  n’ai  pas  cru  m’y 
devoir  attacher  trop  fcrupuleufement.  Il  ne  convient 
qu’à  un  hiftorien  contemporain  , comme  Tacite  , de 
faire  des  annales  : écrivant  des  faits  qu’il  connoît  dans 
un  grand  détail , 8c  dont  la  proximité  rend  les  dates 
certaines.  Ainfi  qui  fe  propoferoit  d’écrire  l’Hiftoire 
Eccléfiaftique  depuis  le  Concile  de  Trente  , ou  même 
depuis  celui  de  Confiance,  auroit  raifon  de  la  ranger 
par  annales.  Mais  de  vouloir  réduire  ainfi  des  faits 
très-anciens  , dont  fouvent  on  ne  fait  le  temps  que 
par  conje&ure  , 8c  fouvent  on  l’ignore  abfolumenr, 
c’eft  fe  donner  une  grande  peine , au  hafard  de  fe 
tromper  ÔC  d’induire  les  autres  en  erreur.  Audi  mal- 
gré l’érudition  profonde  8c  le  travail  immenfe  de  Ba- 
ronius,  on  a trouvé  de  grands  mécomptes  dans  fa 
chronologie , 8c  le  R.  P.  Pagi , entre  les  autres , 
vient  de  nous  donner  un  gros  volume  pour  corriger 
ceux  des  quatre  premiers  iiècles.  Toutefois  Baronius 
lui-même  n'a  pu  fixer  tous  les  faits  : il  y en  a un 
grand  nombre  qu’il  n’a  rangés  fous  certaines  années 
que  par  occafion  , fans  leur  donner  de  date  certaine  T 
parce  qu’en  effet  il  eft  impoflible  de  la  favoir  : com- 
me quand  il  place  la  retraite  de  S.  Bafile  8c  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze  l’an  363  , après  la  mort  de  • 
Julien  l’Apoftat  : il  auroit  pu  la  mettre  tout  aufli-bien 
cinq  ou  fix  ans  plutôt.  Cependant  le  le&eur  , qui 
veut  être  déterminé  , s’arrête  à cette  autorité  , 8c 
croit  fans  l’examiner  que  chaque  fait  eft  arrivé  dans 
l’année  qu’il  voit  en  tête  de  la  page.  Dans  les  faits 
même  les  plus  certains,  il  n’efl  pas  toujours  à pro- 
pos de  fuivre  exa&ement  l’ordre  des  années  ; autre- 
ment l’hiftoire  tombera  dans  une  extrême  féchereffe, 
étant  interrompue  à tous  momens , 8c  comme  hachée 
en  menues  parcelles  , dont  chacune  fera  peu  d’im- 
preflion  , 8c  ne  donnera  aucun  plaifir.  11  faudra  paf- 
fer  inceffamment  d’Orient  en  Occident,  de  Rome  à 
Antioche  : quitter  un  Concile  commencé  en  Italie  s 
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pour  en  voir  un  autre  en  Afrique  : inférer  une  ligne 
pour  marquer  la  mort  d’un  Pape  ou  d’un  Empereur  : 
tout  cela  fans  liaifon  , ou  par  des  tranlitions  forcées. 
11  vaut  bien  mieux  anticiper  quelques  années  , ou  y 
remonter,  pour  reprendre  un  fait  important  dès  fon 
origine,  8t  le  conduire  jufqu’à  la  fin.  Le  meilleur 
ordre  eft  celui  qui  conduit  l’efprit  le  plus  naturelle- 
ment , pour  entendre  les  chofes  & les  retenir  ; ÔC 
l’on  remédie  à la  confufion  en  marquant  les  dates. 

Mais  il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  les  marquer  que 
quand  on  les  fait,  5t  il  n’cft  pas  du  devoir  d’un  Hifto- 
rien  de  paffer  fa  vie  à les  rechercher.  Cependant  l’é- 
mulation des  favans  du  dernier  fiècle , a pouffé  la 
chronologie  à une  telle  exa&itude , que  la  vie  de 
Noé  n’y  fuffiroit  pas.  11  faudroit  calculer  exa&emenc 
toutes  les  éclipfes  dont  on  a connoiffance . 8t  fixer 
leurs  places  dans  la  période  Julienne  : favoir  les 
époques  de  toutes  les  nations  , leurs  différentes  efpè- 
ces  d’années  8c  de  mois  , 8c  en  faire  la  réduftion 
aux  nôtres  : examiner  toutes  les  infcriptions  des  mar- 
bres antiques, 8c  des  médailles  : corriger  les  faftes  con- 
fulaires  : conférer  toutes  les  dates  qui  fe  trouvent 
dans  les  hiftoriens  \ 8t  quand  on  defcend  plus  bas  , 
venir  aux  cartulaires,  & aux  titres  particuliers.  Quand 
finiront  ces  recherches  ? Et  comment  s’affurera-t-on 
de  ne  s’être  point  mécompté  ? Encore  peut-on  les 
fouffrir  dans  les  faits  dont  il  importe  de  favoir  le 
temps } mais  combien  y en  a-t-il  qui  ne  font  d’aucune 
conféquence  ? Combien  de  difputes  fur  le  fens  d’une 
infcription  , ou  fur  l’occafion  d’une  médaille  , qui  au 
fond  ne  nous  apprend  rien  : pour  favoir  l'âge  d’un 
Empereur,  le  jour  précis  de  fa  mort  , 8c '"d’autres 
faits  femblables  , dont  on  ne  veut  rien  conclure  , fi- 
non  que  Baronitisou  Scaligcr  fe  font  trompés  ? N’eft- 
ce  point  là  ce  que  S.  Paul  appelle  languir  après  des 
queftions  qui  ne  produifent  que  des  jaloufies  & des 
querelles  ? On  retient  bien  plus  les  faits  que  les  da- 
tes : dans  notre  propre  vie,fouvent  nous  nous  fouve- 
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nons  d’avoir  fait  ou  dit  telle  chofe,  en  tel  lieu,  avec 
.telle  perfonne  , en  telle  faifon , fans  nous  fouvenir  du 
jour,  ni  de  l’année.  La  plupart  des  hiftoriens,  ôc  fur- 
tout  les  hiftoriens  facrés  , ont  écrit  ainfi , & n’ont 
marqué  les  temps  que  quand  ils  étoient  néceilaires  , 
comme  les  dates  des  prophéties.  Il  importe,  pour  la 
fuite  de  la  tradition  , de  favoir  la  fucceflion  continue 
des  Papes  8c  des  autres  Evêques  des  fiéges  apoftoli- 
ques  : auffi  les  anciens  nous  l’ont- ils  fidellement  con- 
fervée  ; mais  il  eft  impoflîble  de  favoir  la  durée  de 
chaque  Pape,  pendant  les  deux  premiers  fiècles  ; Sc 
quand  on  la  fauroit , l’utilité  eu  feroit  petite,  puif- 
qu’on  ne  fait  prefque  rien  de  leurs  aâions. 

Voilà  les  raifons  qui  m’ont  empêché  de  m’enfon- 
cer dans  les  recherches  de  chronologie  , afin  d’avoir 
plus  de  temps  pour  examiner  la  fubllance  des  faits , 
& les  mettre  en  évidence.  Je  me  fuis  fervi  du  travail 
de  ceux  qui  m’ont  précédé , fans  toutefois  les  fuivre 
aveuglément  : j’ai  marqué  les  dates  qui  m’ont  paru 
foiidement  établies  -,  je  n’en  ai  point  mis  aux  faits 
dont  je  n’ai  point  trouvé  le  temps  certain  , Sc  je  les 
ai  placés  dans  les  intervalles  les  plus  vraifembîables  , 
toujours  prêt  à corriger  mes  fautes  quand  je  les  au- 
' rai  reconnues.  J’ai  fuivi  les  mêmes  règles  pour  la  géo- 
graphie : je  m’en  fuis  rapporté  à ceux  qui  en  ont  fait 
une  étude  particulière.  Mais  j’ai  foigneufement  ob- 
fervé  de  nommer  les  lieux,  conformément  à l'ufage 
de  chaque  temps  : pendant  les  premiers  fiècles,  je 
dis  toujours  la  Gaule,  la  Germanie,  la  grande  Bre- 
tagne , la  Lufîtanie.  Il  me  femble  que  c’eft  faire  un 
anacronifme  de  parler  autrement  , 6c  de  nommer 
France  ou  Angleterre  , les  pays  où  les  François  ÔC 
les  Anglois  n’étoient  pas  encore.  J’ai  été  plus  embar- 
jaffé  pour  la  rraduéhon  des  noms  propres  , qui  ne 
font  pas  familiers  en  notre  langue  , & j’ai  mieux 

aimé  pour  la  plupart  les  laifTcr  entiers,  comme  on  les 
prononce  en  grec  8c  en  latin  , que  de  les  trop  défigu- 
rer, ou  en  rendre  ig  prononciation  incommode.  Quant 
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aux  noms  de  dignités  ÔC  de  fondrions  , ou  de  certai- 
nes chofes  qui  regardent  les  mœurs  , je  les  ai  fou^ 
vent  laiffés  dans  leur  langue  originale  , les  expliquant 
par  circonlocution , plutôt  que  de  les  rendre  par  les 
mots  qui  lignifient  parmi  nous  des  chofes  approchan- 
tes , mais  qui  tiennent  trop  de  nos  mœurs.  Ainli  je 
ne  dis  point  un  colonel  , mais  un  tribun  : je  dis  des 
lidteurs  plutôt  que  des  fergens  : je  ne  parle  ni  de 
gentilshommes  ni  de  bourgeois  j rpais  de  nobles  , de 
citoyens  , d’efclaves  : enfin  je  conferve  le  cara&ère 
des  mœurs  antiques,  autant  que  notre  langue  le  peut 
fouffrif  , & peut-être  avec  un  peu  trop  de  hardielfe. 

En  général  j’ai  fait  moins  d’attention  à l’exaâitu- 
de  du  fiyle  qu’au  fonds  des  chofes , Sc  j’efpère  que  le  quoi  r» 
leéteur  équitable  prendra  le  même  efprit  : qu’il  ne  p^dd’f j 
cherchera  dans  l’hiftoire  eccléfiaftique  que  ce  qui  y premiers 
eft  } & qu’il  s’appliquera  plutôt  à en  profiter  , qu’à  ficcles* 
la  critiquer.  Quelques-uns  trouvent  mauvais  que  l’hif- 
toire  ne  dife  pas  tout.  Pourquoi  , difent-ils , avons- 
nous  fi  peu  de  chofe  des  Apôtres  , de  leurs  premiers 
difciples , des  premiers  Papes  ? Pourquoi  les  anciens 
ne  nous  ont-ils  pas  expliqué  plus  en  détail  les  céré- 
monies , la  difcipline  ÔC  la  police  des  églifes,  les  dog- 
mes même  de  la  religion  ? C’étoit  la  plainte  des  Cen- 
turiateurs.  Aveugles , qui  ne  voyoient  pas  que  ces  ionn 
plaintes  attaquent  la  providence  divine  8t  la  pro  *• 
méfié  da  J.  C.  d’aflîfter  perpétuellement  fon  églife  1 
Adorons  avec  un  profond  refpedl  la  conduite  de  la 
fagelfe  incarnée  , fans  rien  délirer  au-delà  de  ce  qu’il 
lui  a plu  de  nous  donner.  C’eft  fans  doute  par  de  très- 
folides  raifons  que  J.  C.  lui-même  n’a  rien  écrit, 

& que  fes  Apôtres  ont  écrit  fi  peu.  Il  y en  a fept 
dont  nous  n’avons  pas  un  mot , & plufieurs  dont 
nous  ne  favons  pas  les  noms.  Mais  ce  que  les  aâes 
nous  racontent  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul  fuffit  pour 
nous  faire  juger  des  autres.  Nous  y voyons  comment 
ils  prêçboient  aux  Juifs,  aux  Gentils,  aux  ignorans  , 
aux  favans  : leurs  miracles  , leurs  fouffrances  , leurs 
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vertus.  Quand  nous  faurions  le  meme  détail  des  ac- 
tions de  S.  Barthélemi  ou  de  S.  Thomas,  nous  n’en 
tirerions  pas  d’autres  inftru&ions  : la  curiolité  feule- 
ment feroit  plus  fatisfaite  } mais  elle  eft  de  ces  par- 
tions que  l’évangile  nous  apprend  à mortifier.  Au  con- 
traire , le  filence  des  Apôtres  eft  d’une  grande  inftruc- 
tion  pour  nous.  Rien  ne  prouve  mieux  qu’ils  ne  cher- 
choient  point  leur  propre  gloire,  que  le  peu  de  foin 
qu’ils  ont  pris  de  conferver  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes les  grandes  chofes  qu’ils  ont  faites.  Il  fuffifoit 
pour  la  gloire  de  Dieu  , fie.  pour  l’inltruâion  de  la 
poftérité  , qu’une  petite  partie  fût  connue  : l’oubli 
qui  enféveiit  le  refte  eft  plus  avantageux  aux  Apôtres 
que  toutes  les  hiftoires , puifqu’il  ne  laille  pas  d’être 
confiant  qu’ils  avoient  converti  des  peuples  innom- 
brables. Tant  d’églifes  que  nous  voyons  dès  le  fé- 
cond fièçle  dans  tous  les  pays  du  monde,  ne  s’étoient 
pas  formées  toutes  feules  ; ce  n’étoit  pas  par  hafard 
qu’elles  confervoient  toutes  la  même  doârine  fit  la 
même  difeipline.  La  meilleure  preuve  de  la  fagefie 
des  Archireéfes , 8c  du  travail  des  ouvriers , eft  (a 
grandeur  fie  la  folidité  des  édifices. 

£x  Les  difciples  des  Apôtres  fuivirent  leurs  maximes  i 
S.  Clément  Alexandrin  ,fi  proche  de  leur  temps  , en 
*7,  rend  ce  témoignage  remarquable  : les  anciens  n cert- 
voient  point , pour  ne  fe  pas  détourner  du  foin  d’en- 
feigner  , ni  employer  à écrire  le  temps  de  méditer 
ce  qu’ils  dévoient  dire.  Peut-être  auffi  ne  croyoicnt-ils 
pas  que  le  même  naturel  pût  réutïîr  en  l’un  6c  en 
l’autre  genre.  Car  la  parole  coule  facilement , fie  en- 
lève promptement  l'auditeur  ; mais  l’écrit  eft  expofé 
à l’examen  rigoureux  des  leéleurs.  L’écrit  fert  à.af- 
iurer  la  doélrine , faifant  palier  à la  poftérité  la  tra- 
dition des  anciens  : mais  comme  de  plufieurs  ma- 
tières l'aiman  n’attire  que  le  fer  , ainfi  de  plu- 
tieurs  leéleurs  les  livres  n’attirent  que  ceux  qui 
font  capables  de  les  entendre.  Ce  font  les  paroles 
de  S.  Clément.  Il  faut  avouer  toutefois  que  nous 
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avons  perdu  pn  grand  nombre  d’anciens  écrits  : fans 
compter  ceux  dont  Eufebe  6c  les  autres  font  men- 
tion exprelTc,  on  ne  peut  douter  que  les  Evêques 
des  grands  lièges,  &.  les  Papes  en  particulier,  ne* 
crivifient  fouvent  des  lettres  fur  diverfes  consta- 
tions. On  en  peut  juger  par  celles  du  Pape  S.  Cor- 
neille , que  S.  Cyprien  &.  Eufebe  nous  ont  confer- 
vées , 8c  par  celles  du  Pape  S.  Jules  au  fujetde  S.  Atha- 
nafe.  Mais  la  perte  de  tant  d’écrits  fi  précieux  , n’eft: 
pas  arrivée  fans  cette  même  providence , fans  laquelle 
un  paftereau  ne  tombe  pas  à terre.  x 

LailTant  donc  les  vains  défirs  , appliquons-nous  à uti'üré 
profiter  de  ce  qui  nous  relie,  & confidérons  dans^e.™r- 
toute  la  fuite  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  la  doûrine , ciifiafii- 
la  difcipline , les  mœurs.  Ce  ne  font  point  ici  des  . 
raifonnemens  ni  de  belles  idées  , ce  font  des  faits  ne. 
pofitifs  , qui  n’en  font  pas  moins  vrais,  foit  qu’on  les 
croie  ou  non  i qu’on  les  étudie  ou  qu’on  les  néglige. 

On  voit  une  églife  fubfiftante  fans  interruption  par 
une  fuite  continuelle  de  peuples  fidelles , de  Pafteurs 
fit  de  Miniftres  , toujours  vilibles  à la  face  de  toutes 
les  nations  : toujours  diftinguée  non-feulement  des 
infidelles  par  le  nom'de  chrétienne  , mais  des  fo- 
ciétés  hérétiques  8t  fchifmatiques  par  le  nom  de  ca- 
tholique ou  univerfelle.  Elle  fait  toujours  profellion 
de  n’enfeigner  que  ce  quelle  a reçu  d’abord , & de 
rejeter  toute  nouvelle  do&rine  : que  fi  quelquefois 
elle  fait  de  nouvelles  dédiions  & emploie  de  nou- 
veaux mots,  ce  n’eft  pas  pour  former  ou  exprimer 
de  nouveaux  dogmes  , c’eft  feulement  pour  déclarer 
ce  qu’elle  a toujours  cru  , & appliquer  des  remèdes 
convenables  aux  nouvelles  fubtilités  des  hérétiques. 

Au  relie  elle  fe  croit  infaillible  , en  vertu  de  la  pro- 
mette de  fon  fondateur  , & ne  permet  pas  aux  par- 
ticuliers d’examiner  ce  qu’elle  a une  fois  décidé.  La 
règle  de  fa  foi  elt  la  révélation  divine,  comprife  non- 
feulement  dans  l’écriture  , mais  dans  la  tradition  , 
par  laquelle  elle  connoît  même  l’écriture. 
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Quant  à la  difcipline  , nous  voyons  dans  cette 
‘ hiftoire  une  politique  toute  fpirituelle  ÔC  toute  cé- 
lefte  : un  gouvernement  fondé  fur  la  charité  , ayant 
uniquemenc  pour  but  l’utilité  publique  , fans  aucun 
intérêt  de  ceux  qui  gouvernent.  Ils  fon  appellés  d'en 
haut , la  vocation  divine  fe  déclare  par  le  choix  des 
autres  Pafteurs  , 6c  par  le  confentement  des  peuples. 
On  les  choilit  pour  leur  feul  mérite , 8c  le  plus  fou- 
vent  malgré  eux:  la  charité  feule  6c  l’obéilfance  leur 
font  accepter  le  miniftère  , dont  il  ne  leur  revient 
que  du  travail  6 1 du  péril  } 8t  ils  ne  comptent  pas 
entre  les  moindres  périls  celui  de  tirer  vanité  de 
l’affe&ion  ôc  de  la  vénération  des  peuples  , qui  lés 
regardent  comme  tenant  la  place  de  Dieu  même. 
Cet  amour  refpe&ueux  du  troupeau  fait  toute  leur 
autorité  : ils  ne  prétendent  pas  dominer  comme  les 
puiflances  du  liècle  , 6c  fe  faire  obéir  par  la  con- 
rrainte  extérieure  : leur  force  eft  dans  la  perfuafion  : 
c’eft  la  fainteté  de  leur  vie , leur  do&rine , la  charité 
qu’ils  témoignent  à leur  troupeau  par  toutes  fortes 
de  fervices  ÔC  de  bienfaits  , qui  les  tendent  maîtres 
de  tous  les  cœurs.  Ils  n’ufent  de  cette  autorité  que 
pour  le  bien  du  troupeau  même  , pour  convertir  les 
pécheurs,  réconcilier  les  ennemis  , tenir  tout  âge  , 
tout  fexe  , dans  le  devoir  ôc  dans  la  foumiflion  à la 
loi  de  Dieu.  Ils  font  maîtres  des  biens  comme  des 
cœurs , ÔC  ne  s’en  fervent  que  pour  affifter  les  pau- 
vres , vivant  pauvrement  eux-mêmes , ÔC  fouvent  du 
travail  de  leurs  mains.  Plus  ils  ont  d’3utorité  , moins 
ils  en  attribuent  : iis  traitent  de  frères  les  Prêtres  ÔC 
les  Diacres  •,  dis  ne  font  rien  d’important  fans  leur 
confeil,  ÔC  fans  la  participation  du  peuple.  Les  Evê- 
ques s’affemblent  fouvent  pour  délibérer  en  commun 
des  plus  grandes  affaires , ôc  fe  les  communiquent 
encore  plus  fouvent  par  lettres  : enforte  que  l’égüfe 
répandue  par  toute  la  terre  habitable  , n’eft  qu'un 
feul  corps  parfaitement  uni  de  créance  ôcde  maximes. 

La  politique  humaine  n’a  aucune  part  à cette 

conduite. 
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conduite.  Les  Evêques  ne  cherchent  à fe  foutenir  par 
aucun  avantage  temporel , ni  de  richeffes  , ni  de 
crédit , ni  de  faveur  auprès  des  Princes  ÔC  des  Ma- 
giftrats  , même  fous  prétexte  du  bien  de  la  religion. 
Sans  prendre  de  parti  dans  les  guerres  civiles , fi  fré- 
quentes en  un  Empire  éleftif , ils  reçoivent  paifible- 
ment  les  maîtres  que  la  providence  leur  donne , par 
le  cours  ordinaire  des  chofes  humaines  : ils  obéiffent 
fidellemetit  aux  Princes  païens  8c  perfécuteurs  , ÔC 
réfiftent  courageufementaux  Princes  chrétiens,  quand 
ils  veulent  appuyer  quelque  erreur , ou  troubler  la 
difeipline.  Mais  leur  réfiftance  fe  termine  à refufer 
ce  qu’on  leur  demande  contre  les  règles  , ÔC  à fouf- 
frir  tout  ÔC  la  mort  même  , plutôt  que  de  l’accorder. 
Leur  conduite  eft  droite  ÔC  (impie  , ferme  ÔC  vigou- 
reufe  fans  hauteur  ; prudente  fans  finefle  ni  déguife- 
ment.  La  fincérité  eft  le  caractère  propre  de  cette 
politique  célefte  •,  comme  elle  ne  tend  qu’à  faire 
connoître  la  vérité  , 8c  à pratiquer  la  vertu  , elle  n’a 
befoin  ni  d’artifices  ni  de  fecours  étrangers , elle  fe 
foutient  par  elle-même.  Plus  on  remonte  dans  l’an- 
tiquité eccléfiaftique  , plus  cette  candeur  8c  cette 
noble  fimplicité  y éclatent  : enforte  que  Tonne  peué 
douter  que  les  Apôtres  ne  l’aient  infpirée  à leurs  plus 
fidelles  difciples , en  leur  confiant  le  gouvernement  des 
églifes  : s’ils  avoienteu  quelque  autre  fecret,  ils  le  leur 
auroient  enfeigné , ÔC  le  temps  Tauroit  découvert.  Et 
qu’on  ne  s’imagine  point  que  cette  fimplicité  fût  un 
effet  du  peu  d’efprit , ou  de  l’éducation  groflière  des 
Apôtres  ÔC  de  leurs  premiers  difciples  : les  écrits  de  S. 
Paul , à ne  les  regarder  même  que  naturellement,  ceux 
de  S.  Clement  Pape  , de  S.  Ignace , de  S.  Polycarpe , 
ne  donneront  pas  une  opinion  médiocre  de  leur  ef- 
prit  ; ÔC  pendant  les  fiècles  fuivans  on  voit  la  même 
fimplicité  de  conduite , jointe  à la  plus  grande  fubtilité 
d’efprit , 8c  à la  plus  puiffante  éloquence. 

Je  fais  que  tous  les  Evêques , même  dans  les  meil- 
leurs temps , n’ont  pas  également  fuivi  ces  faintes 
règles  , ôï  que  la  difeipline  de  leglife  ne  s’eft  pas 
Tome  I.  c 
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confervée  auffi  pure  ÔC  auffi  invariable  que  la  doc- 
trine. Tout  ce  qui  gît  en  pratique  dépend  en  partie 
des  hommes  , 8c  fe  fent  de  leurs  défauts.  Mais  il  eft 
toujours  confiant  que  dans  les  premiers  fiècles , la 
plupart  des  Evêques  étoient  tels  que  je  les  décrits  , 

que  ceux  qui  n’étoient  pas  tels  , étoient  regardés 
comme  indignes  de  leur  miniftère.  Il  eft  confiant  que 
dans  les  fiècles  fuivans  on  s’eft  toujours  propofé  pour  rè- 
gle cette  ancienne  difcipline  : on  l’a  confervée  ou  rappe- 
lée, autant  que  l’ont  permis  les  circonftances  des  lieux 
8c  des  temps.  On  l’a  du  moins  admirée  ÔC  fouhaitée  : les 
vœux  de  tous  les  gens  de  bien  ont  été  pour  en  demander 
à Dieu  le  rétablillemen: , 8c  nous  voyons  depuis  deux 
cents  ans  un  effet  fenfible  de  ces  prières.  C’en  eft  afTez 
pour  nous  exciter  à connoître  cette  fainte  antiquité,  fit 
nous  encouragerà  l’étudier  déplus  en  plus. 

Enfin,  la  dernière  chofe  que  je  prie  le  le&eur  de 
confidérer  dans  cette  hifloire , 8c  qui  eft  plus  univer- 
fellement  à l’ufage  de  tous , c’eft  la  pratique  de  la 
morale  chrétienne.  En  lifant  les  livres  de  piété  an- 
ciens 8c  modernes  , en  lifant  l’évangile  même  , cette 
penfée  vient  quelquefois  à l’efprit  : voilà  de  belles 
maximes , mais  font-elles  pratiquables  ? Des  hom- 
mes peuvent-ils  arriver  à une  telle  perfeâion  ? En 
voici  la  dcmonftration  : ce  qui  fe  fait  réellement  eft 
poflible,  8c  des  hommes  peuvent  pratiquer  , avec  la 
grâce  de  Dieu , ce  qu’elle  a fait  pratiquer  à tant  de 
Saints  , qui  n’étoient  que  des  hommes.  Et  il  ne  doitref- 
ter  aucun  doute  touchant  la  vérité  du  fait  : on  peut  s’af- 
furer  que  tout  ce  que  j’ai  mis  dans  cet  ouvrage  , eft  auffi 
certain  qu’aucune  hifloire  que  nous  ayons. 

On  verra  donc  ici  rout  ce  que  les  Philofophes  ont 
enfeigné  de  plus  excellent  pour  les  mœurs , prati- 
qué à la  lettre  , ÔC  par  des  ignorans  , des  ouvriers  , 
de  fimples  femmes.  On  verra  la  loi  de  Moïfe  bien 
au-defius  de  la  philofophie  humaine,  amenée  à fa 
perfeâion  par  la  grâce  de  J.  C.  Et  pour  entrer  un 
peu  dans  le  détail , on  verra  des  gens  véritablement 
humbles , méprifant  les  honneurs , la  réputation , 
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contens  de  pafler  leur  vie  dans  l’obfcurite  l’oubli 

des  autres  hommes  : des  pauvres  volontaires  , renon- 
çant aux  voies  légitimes  de  s’enrichir  -,  ou  même  £ s 
dépouillant  de  leurs  biens , pour  en  revêtir  les  pau- 
vres. On  verra  la  douceur,  le  pardon  des  injures  , 
l’amour  des  ennemis  , la  patience  jufqu’à  la  mort,  8c 
aux  plus  cruels  tonrmens  , plutôt  que  d’abandonner 
la  vérité  : la  viduité,  la  continence  parfaite,  la  vir- 
ginité même  , inconnue  jufqu’alors,  confervée  par  des 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  quelquefois  juf- 
ques  dans  le  mariage  : la  frugalité  ÔC  la  fobriété 
continuelles , les  jeûnes  fréquens  8c  rigoureux  -,  8C 
les  veilles,  les  cilices , tous  les  moyens  de  châtier  le 
corps , ÔC  de  le  réduire  en  fervitude  : toutes  ces  ver- 
tus pratiquées , non  par  quelques  perfonnes  diftin- 
guées  , mais  par  une  multitude  infinie.  Enfin  des  So- 
litaires innombrables  qui  quittent  tout  pour  vivre  dans 
les  déferts , non-feulement  fans  être,  à charge  à per- 
fonne;  mais  fe  rendant  utiles , même  fenrtblement,  par 
les  aumônes  & les  guérifons  miraculeufes , uniquement 
occupésà  dompter  leurs  partions,  & às’unirà  Dieu, au- 
tant qu’il  eft  portîble  à des  hommes  chargés  d’un  corps 
mortel.  Mais  je  ne  prétends  pas  être  cru  fur  ma  paro- 
le : jugéz-en  par  vous-mêmes } Ufez  voyez. 
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APPROBATION  DES  DOCTEURS. 

Rltx  n’eft  plus  glorieux  à l’dglife  , que  de  faire  voir  fon  {rabliflement , 1er  combat» 
des  martyrs , & les  ouvrages  des  pères  qui  ont  foutenu  Ta  doârine.  C’eft  ce  qu’on  trou- 
vera dans  cette  hiftoirc  des  premiers  fiècles,  oit  fans  faire  de  longues  dlffertations , ni 
des  reflétions  trop  fréquentes  , fans  y mêler  des  faits  étrangers , on  répréfentc  les  plus 
précieux  n.onumens  de  l’antiquité  eccléfiaftique.  La  ledure  de  cet  ouvrage  fervira  à l'é- 
difica.ion  de  la  foi  & des  moeurs  ; & les  fidelles  feront  animés  v en  voyantles  triomphes 
leur*  pères,  À Parie  le  trtûe  Septembre  , i^q.Pirqt  I>.  fcscin» 
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5’^r^nèr'til  E fuppofe  que  mon  le&eur  eft  fuffifamment  DeUein  de 
inftruit  du  myftère  de  JesüS-Christ,  ce  premier 
E J j de  fa  génération  éternelle  , de  fa  naiflànce  livre* 
miraculeufe  dans  le  temps , de  fa  vie  , de 
fes  miracles  , de  fa  do&rine  , de  fa  paflion  , 
de  fa  mort , de  fa  réfurreéfion  & de  fon  afcenfion  glo- 
rieufe.  Quiconque  prendra  la  peine  de  lire  mon  hiftoire 
aura  fans  doute  la  dévotion  de  lire  les  faints  évangiles. 

Je  ne  touche  donc  point  à cette  hiftoire  fàcrée  : _&  quoi- 
que je  commence  aux  aéles  des  Apôtres  , je  ne  les  tranf- 
cris  pas  tout  au  long.  Je  n’en  prends  que  la  fubftance , 
pour  avoir  occafion  d’y  joindre  les  faits  que  nous  favons 
d’ailleurs  ; foit  par  les  épîtres  des  Apôtres  mêmes , foit 
par  une  tradition  certaine.  Je  ne  prétends  commencer 
ma  narration  exaéle  dans  toute  fon  étendue  , qu’à  l’en- 
droit où  finit  celle  de  l’écriture-fainte  , après  l’arrivée 
de  S.  Paul  à Rome  , c’eft-à-dire  à mon  fécond  livre.  Je  ne 
marque  les  années  , que  quand  je  les  crois  certaines  ; & 
je  les  compte , non  fuivant  la  chronologie  exaâe , mais 
fuivant  le  calcul  ordinaire,  qui  nous  donne  1690  ans 
depuis  l’incarnation. 

Tome  1.  A 
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a HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

Apres  I’afcenfion  de  J.  C.  les  Apôtres  retournèrent  à 
Jérufalem  remplis  de  joie  , & montèrent  dans  le  cénacle  » 
c’eft-à-dire  la  Salle  haute  où  ils  s’éroient  renfermés 
depuis  fa  paflïon.  Là  ils  perfévéroient  dans  l’oraifon  avec 
les  autres  difciples  de  J.  C.  les  faintes  femmes  qui  l’a- 
voient  fuivi  , la  fainte  Vierge  Marie  fa  mère  , & fes  pa- 
rens.  Ils  étoiem  environ  fix  vingts  perfonnes.  S.  Pierre 
leur  propofa  d’élire  un  Apôtre  , pour  remplir  la  place  de 
Judas  le  traître.  Ils  en  préfentèrent  deux  ; Jofeph  Bar- 
fabas , furnommé  Julie  , & Matthias.  Après  avoir  prié 
Dieu  de  montrer  celui  des  deux  qu’il  choififfoit , Us  tirè- 
rent au  fort , & le  fort  tomba  fur  Matthias.  Il  fur  donc 
mis  au  rang  des  autres  Apôtres  , & ils  fe  trouvèrent  en- 
core douze.  Savoir , Pierre  , Jean  & Jacques , enfans  de 
Zébédée  ; André , frère  de  Pierre  ; Philippe  , Thomas  , 
Barthelemi , Matthieu  ; Jacques , fils  d’Alphée  ; Simon  de 
Cana  ; Judas , fils  de  Jacques  , & Matthias.  On  raconte  de 
Barfabas  le  Julie,  qu’ayant  une  fois  bu  du  peifon  , U n’en 
fentit  aucun  mal , comme  le  Sauveur  l’avoit  promis  à 
ceux  qui  croiroient  en  lui. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu  , comme  tous  les 
difciples  étoient  dans  le  même  lieu , à l’heure  de  tierce  t 
c’efl-à-dire  à neuf  heures  du  matin , le  S.  Efprit  vint  fur 
eux  en  forme  de  langues  de  feu , & ils  commencèrent  à 
parler  diverfes  langues  en  louant  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  à Jérufalem  de  tous  côtés  pour  la  fête , accou- 
rut en  foule  autour  d’eux.  II  y avoit  de  toutes  les  nations 
du  monde  , quoique  tous  Juifs  de  religion.  Car  depuis  la 
captivité  de  Babylone  , il  étoit  demeuré  des  Juifs  dans 
tout  l’Orient  : & l’empire  des  Perfes  ayant  été  ruiné  par 
Alexandre  le  grand  , les  Juifs  s’étoient  étendus  dans  toute 
la  domination  des  rois  Macédoniens  fes  fucce fleurs.  Il  y 
avoit  donc  des  Juifs  Parthes  , Medes  , Elamites  , c’eft-à- 
dire  de  cette  partie  de  Perfe , que  l’on  nommoit  en  hé* 
’ breu  Elam , &en  grec  Elymaïde.  Il  y en  avoit  de  Méfo- 
potamie , & de  toutes  les  provinces  de  l’Afie  mineure  ; de 
celle  qui  s’appeloit  proprement  Afie  , de  Cappadoce , de 
Pont , de  Phrygie , de  Pamphilie.  Il  y en  avoit  d’Egypte 
& de  la  Lybie  voifine , que  l’on  nommoit  Cyrénaïque.  II 
y en  avoit  d’Arabie , de  Pile  de  Crète , de  Rome  même. 
Les  uns  étoient  Juifs  de  naiflànce, les  autres  Profély tes. 
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feft-à-dire  gentils , converris  à la  religion  Judaïque.  Les 
lins  étoient  habitans  de  Jérufelem  , car  ils  venoient  s’y 
établir  de  toutes  les  provinces  ; les  autres  s’y  trouvoient 
feulement  en  paflânt , affemblés  à l’occafion  de  la  fête  ; & 
ils  y étoient  venus  cette  année  en  plus  grand  nombre  qu’à 
l’ordinaire  , perfuadés  que  le  Mefîie  alloit  paroître.  Car  Dan.  ix.  25, 
il  étoit  certain , foivant  les  prophéties , particulièrement  de  J»fcph.  Ub, 
Daniel , que  fon  temps  étoit  accompli  : & cette  créance  Sue't  P'ycfP, 
étoit  répandue  par-tout  l’Orient.  Ce  peuple  mêlé  de  tant  de  c.  4. 
nations  fut  extrêmement  furpris  d’entendre  les  Apôtres  , 
tous  Galiléens , parler  les  langues  qui  étoient  naturelles 
à chacun  d’eux. 

S.  Pierre  prit  la  parole  & leur  dit  : ceux-ci  ne  font  pas  AU.  n.  14 
ivres  comme  vous  penfez  , puifqu’il  n’eft  encore  que 
l’heure  de  tierce.  Car  les  Juifs  n’avoient  accoutumés  de  J°f‘  '• 
tnanger  les  jours  de  fête  qu’aprèsle^prièresdù  matin  finies,  p'  102 
à l’heure  de  fexte  ou  midi.  C’eft  le  Saint-Efprit , continua 
S.  Pierre , qui  eft  répandu  for  eux  , fuivant  la  prophétie  de 
Joël.  Enfoite  il  commença  à leur  prêcher  Jésus  de  Nazareth  Joël,  n.  28, 
qu’ils  avoient  crucifié  , leur  déclarant  que  c’étoit  le  Sei- 
gneur & le  Chrift , & les  exhortant  à fe  foire  tous  baptifer 
en  fon  nom , pour  recevoir  la  rémiffion  de  leurs  péchés , & 
le  do» du  S.  Efprit.  Trois  mille  fe  convertirent  à cette  fois, 
reçurent  le  baptême,  & augmentèrent  le  nombre  des  dif- 
ciples.  Bs  periëvéroient  dans  la  doélrine  des  Apôtres , AU.  u.  42^ 
aflïdus  à écouter  leurs  inftruâions  : ils  étoient  tous  les 
jours  enfemble  dans  le  Temple  à prier  : ils  faifoient  dans 
les  maifons  la  fraéiion  du  pain , ce  qui  fignifie  l’euchariftie  , 
qu’ils  ne  pouvoient  célébrer  qu’avec  les  Fidelles  baptifés, 

& ils  prenoient  enfemble  leurs  repas  avec  joie  & fimplicité 
de  cœur.  Tous  les  Fidelles  mettoient  leurs  biens  en  com- 
mun : ils  vendoient  leurs  héritages  , & diftribuoient  à 
chacun  ce  qui  lui  étoit  nécefîâire. 

Dieu  feifoit  par  les  mains  des  Apôtres  un  grand  nombre  AB,  v. 
de  miracles  qui  tenoient  en  crainte  tout  le  peuple.  S.  Pierre 
& S.  Jean  montèrent  au  Temple  à l'heure  de  la  prière  de 
none  , à trois  heures  après  midi  : c’étoit  le  temps  du  facri- 
fice  du  loir.  Ùn  boiteux  étoit  à la  porte , qui  avoit  plus  de 
quarante  ans , & n’avoit  jamais  marché.  Comme  il  leur  Jof.xu.ant 
demanda  l’aumône , S.  Pierre  lui  dit:  je  n’ai  ni  or  ni  ar-  c‘ 8' 
gent , mais  ce  que  jfoi , je  te  le  donne  : au  nom  de  J.  C. 

A ij  ' • 
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Nazaréen , lève-toi , & marche.  II  fut  guéri  fur  le  champ  J 
& entra  dans  le  temple  , marchant  & {autant.  Tout  le 
peuple  accourut  à ce  miracle  , & S.  Pierre  en  prit  encore 
occafion  de  leur  prêcher  J.  C.  Il  y eut  cinq  mille  hommes 
qui  fe  convertirent. 

Thalmund.  Les  facrificateurs  & le  Capitaine  du  Temple , c’eft-à- 
dofh  c yild~  {^re  ce^u‘  ‘P*  commandoit  les  Lévites  portiers  , qui  y 
n.  î.  Cap'  1 Êtifoient  la  garde  jour  & nuit , furvinrent  avec  les  Sadu- 
céens  , irrités  de  ce  que  les  Apôtres  prêchant  J.  C. 
enfeigno'ient  la  réfurreéüon  des  morts.  Ils  les  arrêtèrent 
& les  mirent  en  prifon.  Le  lendemain  le  Sanhédrin  s’af- 
SanhJJratm  ^em^a‘  C’étoit  le  confeil  fouverain  des  Juifs  , compofé 
j.  §.  $i  *ft  4'  des  chefs  de  chaque  troupe  de  Sacrificateurs , des  Doc- 
§•  5.4.  teurs  Lévites  , & des  anciens  de  toutes  les  tribus.  Ils 
étoienr  en  tour  foixante-onze  , & ne  jugoient  que  les 
affaires  les  plus  importantes  , comme  le  crime  d’une  tribu, 
ou  d’une  Ville  entière  , le  fouverain  Pontife , ou  un 
faux  Prophète.  Alors  les  principaux  du  Sanhédrin  étoient , 
Anne , Caiphe  , Jean  & Alexandre.  Anne  ou  Ananus 
étoit  le  Nafi , c’eft-à-dire  le  Préfidenr.  Il  avoir  été  fouve- 
rain Pontife  quelques  années  auparavant.  Car  alors  ils  ne 
l’étoient  que  pour  un  temps , & au  gré  des  Gouverneurs 
JoJ.  n.de  Romains  : la  plupart  pour  un  an.  Caïphe  gendre  d’Anne  , 
Vell.  25.  pétoit  toutefois  depuis  fept  ans , ce  qui  fut  fingulier  en 
fa  perfonne.  C’étoit  lui  qui  avoit  condamné  J.  C.  & il 
avoit  dans  le  Sanhédrin  un  titre  qui  le  rendoit  comme 
un  fécond  Préfident.  Jean  étoit  fils  d’Ananus  : & Alexan- 
dre furnommé  Lyfimaque  & frère  de  Philon  dont  nous 
avons  les  écrits , étoit  le  plus  riche  des  Juifs.  En  ce  con- 
feil étoient  aufli  tous  les  parens  du  Pontife.  Quand  ils 
eurent  tous  pris  leur  féance  , qui  étoit  en  demi  cercle , 
le  Préfident  dans  le  fond  ; les  Apôtres  furent  amenés  au 
milieu  de  la  place.  On  leur  demanda  en  quel  nom  ils 
avoient  fait  cette  ariion  ; & Pierre , rempli  du  faintEfprit , 
répondit  hardiment  : au  nom  de  J.  C.  Nazaréen  que  vous 
avez  crucifié.  Ils  admirèrent  la  fermeté  de  Pierre  & de 
Jean , fachant  que  c’étoient  des  hommes  du  commun  & 
fans  lettres  : & ne  pouvant  contredire  ce  miracle  , ils  fe 
contentèrent  de  leur  défendre  d’enfeigner  au  nom  de 
Jelus , ni  d’en  parler  en  façon  quelconque.  S.  Pierre  & S. 
Jean  leur  répondirent  : jugez  vous-mêmes  s’il  eft  jufte  de 
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Vous  obéir  plutôt  qu’à  Dieu.  Car  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  dire  ce  que  nous  avons  vu  & entendu.  Us 
les  laiflèrent  aller  ; & les  Apôtres  vinrent  trouver  les  Fi- 
delles , qui  ayant  appris  d’eux  ce  qui  s’étoit  paffé  , en  ren- 
dirent grâces  à Dieu  , lui  demandant  la  force  de  prêcher 
fon  nom  , & les  miracles  pour  foutenir  fa  parole.  Après 
cette  prière , le  lieu  où  ils  étoient  affemblés  fut  ébranlé , 
& ils  furent  tous  remplis  du  faint  Efprit. 

Toute  la  multitude  des  Fidelles  n’avoit  qu’un  cœur  & 
qu’une  ame.  Perfonne  ne  difoit  que  rien  fut  à lui  en  par- 
ticulier , mais  tous  leurs  biens  étoient  communs  : enforte 
qu’il  n’y  avoir  point  de  pauvres  entre  eux.  Car  ceux  qui 
avoient  des  terres  ou  des  maifons  , les  vendoient  & en 
mettoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres.  Les  Fidelles 
de  Jérufalem  renonçoient  ainfià  leurs  biens , pour  pra- 
tiquer exaâement  le  confeil  de  J.  C.  de  tout  quitter  pour 
le  fuivre  ; & pour  n'avoir  rien  qui  les  attachât  à cette 
malheureufe  Ville  , fachant  qu’elle  devoit  être  ruinée , 
& tout  le  pays  défolé  avant  qu’il  fe  paflat  une  généra-' 
tion  , comme  J.  C.  l’avoit  prédit  : d’ailleurs  la  charité 
qui  les  unifloit , étoit  la  marque  qu’il  avoir  donnée  pour 
connoître  fes  Difciples. 

Il  y avoit  depuis  long-temps  des  Juifs  qui  pratiquoient 
la  vie  commune.  On  les  nommoit  Efféens  , ou  EfTéniens  , 
comme  plus  faints  que  les  autres.  Car  de  tous  les  Juifs , c’é- 
toient  ceux  qui  avoient  le  plus  de  réputation  pour  la  vertu. 
Us  fuyoient  les  grandes  viUes  & habitoient  dans  les  bour- 
gades : leur  occupation  étoit  le  labourage  & les  métiers 
innocens  ; mais  ils  ne  s’appliquoient  ni  au  trafic , ni  à la 
navigation.  Us  n’avoient  point  d’efclaves , mais  fe  fer- 
voiènt  les  uns  les  autres.  Us  méprifoient  les  richeffes  , 
n’amafToient  ni  or  ni  argent , & ne  poffédoient  pas  même 
de  grandes  pièces  de  terre  , fe  contentant  du  néceflàire 
pour  la  vie , & s’étudiant  à fe  pafler  de  peu.  Us  vivoient 
en  commun , mangeant  enfemble  , & prenant  à un  même 
veftiaire  leurs  habits , qui  étoient  blancs.  Plufieurs  logeoient 
fous  un  même  toit.  Les  autres  ne  comptoient  point  que 
leurs  maifons  leur  fùfTent  propres  ; elles  étoient  ouvertes  à 
tous  ceux  de  la  même  feéfe.  Car  l’hofpitalité  étoit  grande 
entre  eux , & ils  vivoient  familièrement  enfemble  fans  s’être 
jamais  vûs.  Us  mettoient  en  commun  tout  ce  que  produi- 

A iij 


IV. 

Eglife  de  Je-, 
rufalem. 

EH'éniens. 
Acl.  jv.  jz. 


Matth.  Kix, 
zi. 

Aug.de  cote . 
chij.  c.  z$. 
Matt.  xxiv, 
?4- 

Jof.  XIII.  } 5, 


Philo.  Qiiott 
om.  pr.  liber . 
77.876.  D. 
Jof.  11.  bel!, 
c.  1 l.p.  705  . 


6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

foit  leur  travail , & prenoient  grand  foin  des  malade^ 

La  plupart  des  Efféniens  renonçoient  au  mariage , & vi- 
voient  en  continence , craignant  l’infidélité  des  femmes  & 
les  divifions  qu’elles  caufent  dans  les  familles.  Ils  élevoient 
les  enfans  des  autres,  les  prenant  dès  l’àge  le  plus  tendre, 
pour  les  inftruire  & les  former  à leurs  mœurs.  On  éprou- 
voit  les  poftulans  pendant  trois  années , une  pour  la  con- 
tinence , les  deux  autres  pour  le  relie  des  mœurs.  En  en- 
trant dans  l’ordre , ils  lui  donnoient  tout  leur  bien , & 
vivoient  enliiite  comme  frères  ; enforte  qu’il  n’y  avoit 
entre  eux  ni  pauvres  ni  riches.  On  choifilîbit  des  Écono- 
mes pour  chaque  Communauté. 

Ils  avoient  un  grand  refpeét  pour  les  vieillards , & gar- 
doient  une  grande  modeftie  : ils  retenoient  leur  colère  , 
ne  mentoient  ni  ne  juroientpoint,  excepté  le  ferment  qu’ils 
faifoient  en  entrant  dans  l’ordre  : c’étoir  d’obéir  aux  fupé7 
rieurs  ; de  ne  fe  dillinguer  en  rien  fi  on  le  devenoit  ; ne 
rien  enfeigncr  que  comme  on  l’auroit  appris  ; ne  rien  celer 
à ceux  de  la  feôe  ; n’en  point  révéler  les  myllères  à ceux 
de  dehors , quand  il  iroit  de  la  vie.  Leur  feule  étude  étoit 
la  morale  , qu’ils  apprenoient  dans  la  Loi , principalement 
les  jours  de  Sabbat , affemblés  dans  leurs  Synagogues  avec 
un  grand  ordre.  Il  y en  avoit  un  qui  lifoit , un  autre  qui  expli- 
. quoit.  Tous  les  jours  ils  obfervoient  de  né  point  parler  de 
chofes  profanes  avant  le  foleil  lévé  , & de  donner  ce 
temps  à la  prière.  Enfuite  leurs  Supérieurs  les  envoyoient 
au  travail.  Us  s’y  appliquoient  jufques  à la  cinquième 
heure , qui  revient  à onze  heures  du  matin.  Alors  ils  s’af- 
fembloient  & fe  baignoient  ceints  avec  des  linges  ; mais 
ils  ne  s’oignoient  point  d’huile.Us  mangeoient  en  une  même 
falle  , affis  en  filence  : on  ne  leur  fervoit  que  du  pain  &un 
feul  mets.  Us  faifoient  la  prière  devant  & après  le  repas  , 
puis  retournoieot  au  travail  jufques  au  foir.  Us  étoient 
fobres , & vivoient  la  plupart  jufques  à cent  ans.  Leurs 
jugemens  étoient  févères.  On  chafloit  de  l’ordre  celui  qui 
étoit  convaincu  de  quelque  grande  faute  ; & il  lui  étoit 
défendu  de  recevoir  des  autres  même  la  nourriture  ; en- 
forte  qu’il  yen  avoit  qui  mour  oient  de  mifère.  Mais  fouvent 
on  les  reprenoitpar  pitié. 

Plin.  lib.  5.  c.  H n’y  avoit  des  Efféniens  qu’en  Paleftine  , encore  n’y 

17.  étoient-ils  pas  en  grand  nombre , feulement  quatre  millq 
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ou  environ.  C’étoient  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  -W-  xvm. 
Juifs , & les  plus  fcrupuleux  à obferver  le  Sabbat , & les  1,p' 

cérémonies  légales  ; jufques-là  qu’ils  n’alloient  point  facri- 
fier  au  Temple  , mais  y envoyoient  leurs  offrandes,  parce 
qu’ils  n’étoient  pas  contens  des  purifications  ordinaires.  Il 
y avoit  entre  eux  des  devins  , qui  prétendoient  connoître 
l’avenir  par  l’étude  des  livres  facrés,  jointe  à certaines 
préparations.  Ils  vouloientmême  y trouver  la  médecine  & 
les  propriétés  des  racines  & des  pierres.  Ils  donnoient  tout  Joj.  im, 
au  deftin,  & rien  au  libre  arbitre;  étoient  fermes  dans  a^‘qg'  i'i>' 
leurs  réfolurions  , méprifoient  la  mort  & les  tourmens , & 
avoient  un  grand  zèle  pour  la  liberté  , ne  reconnoiflânt 
pour  chef  & pour  maître  que  Dieu  feul , & prêts  à tout 
ioufirir , plutôt  que  d’obéir  à un  homme.  Ainfi , de  quelque 
vertu  qu’ils  fiflènt  profeffion , ils  étoient  bien  au-deffous 
des  DLfciples  de  J.  C. 

Entre  ceux  qui  vendirent  leurs  héritages  ,pour  en  ap-  A3.  iv.  jû 
porter  le  prix  aux  Apôtres  , fut  Jofeph  Lévite  , natif  de 
Chypre , que  les  Apôtres  fumommèrent  Barnabé.  Mais  un  A3,  v. 
nommé  Ananias , de  concert  avec  Sapbira  fa  femme , ayant 
vendu  un  héritage  , retint  une  partie  du  prix , & apporta 
Je  relie  aux  Apôtres.  S.  Pierre  lui  dit:  Ananias,  pourquoi 
t’es-tu  laiffé  tenter  par  lâtan  , de  mentir  au  S.  Efprit  ? 

Ananias  mourut  fur  le  champ.  Sa  femme  vint  trois  heures 
après , & S.  Pierre  lui  ayant  demandé  combien  ils  avoient 
vendu  la  terre  , elle  répondit  comme  fon  mari.  S.  Pierre 
lui  dit  : vous  avez  donc  concerté  tous  deux  de  tenter 
l’efprit  de  Dieu.  Ceux  qui  viennent  d’enterrer  ton  mari , 
t’enterreront  auffi.  Et  elle  tomba  morte  à fes  pieds.  Ce  mi- 
racle caula  une  grande  crainte  dans  toute  l’églife  & dans 
tous  ceux  qui  l’apprirent.  Les  Fidelles  s’affembloient  d’or- 
dinaire pour  prier  au  Temple , dans  la  galerie  de  Salomon , 
ainfi  nommée , parce  qu’Hérode  l’avoit  bâtie  au  lieu  que 
Salomon  l’avoit  comblée  autrefois.  Le  refie  du  peuple 
n’ofoit  fe  joindre  à eux , par  la  crainte  des  plus  puiflans  : 
mais  les  louoit&les  honoroit , & la  multitude  des  Fidelles 
croiffoit  tous  les  jours.  Les  Apôtres  Êiifcient  une  infinité 
de  miracles.  On  mettait  les  malades  fur  des  lits  le  long  des 
rues , afin  que  l’ombre  de  S.  Pierre  portât  fur  eux , quand 
il  pafferoit  : on  apportoit  des  Villes  voiikies  les  malades 
Si  les  poffédés  du  démon , & tous  étoient  guéris. 

A iv 
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Acf.  v.  17.  Le  Souverain  Pontife,  avec  ceux  de  fon  parti,  qui  étoient 

les  Saducéens  , fit  encore  mettre  les  Apôtres  en  prifon  : 
mais  un  Ange  les  délivra.  Le  Sanhédrin  affemblé,les  ayant 
envoyé  quérir  dans  la  prifon  , on  ne  les  y trouva  point  , 
quoiqu’elle  fut  bien  fermée  : ils  étoient  dans  le  temple , qui 
enfeignoient.  On  les  amena  dans  le  confeil , & le  Pontife 
leur  dit  : nous  vous  avions  défendu  d'enfeigner  en  ce  nom. 
Pierre  & les  Apôtres  répondirent  : il  faut  obéir  à Dieu 
plutôt  qu’aux  hommes  : & commencèrent  à leur  foutenir 
que  Jésus  étoit  le  Sauveur.  Les  Juifs  déchirés  de  rage 
vouloient  les  faire  mourir.  Mais  un  doéleur  vénérable 
nommé  Gamaliel , de  la  feâe  des  Pharifiens , leur  confeilla 
de  les  laiffer  faire  , difant  : fi  cette  entreprife  vient  des 
hommes , elle  fera  diffipée  : fi  elle  vient  de  Dieu , vous  ne 
pouvez  lui  réfilter.  Ils  fuivirent  fon  avis  : & toutefois  en 
renvoyant  les  Apôtres  , ils  les  firent  fouetter  , & leur 
défendirent  encore  de  parler  au  nom  de  Jésus.  Les  Apôtres 
s’en  allèrent  joyeux , d’avoir  été  trouvés  dignes  de  rece- 
voir pour  lui  cet  affront.  Ils  ne  ceffoient  tous  les  jours 
d’enfeigner  dans  le  temple  & par  les  maifons. 

V.  Le  nombre  des  difciples  croiffoit  toujours , & il.y  avoit 

Eleôion  des  une  grande  quantité  de  l'acrificateurs.  Entre  tant  de  fidel- 
^Tvi.  7.  ^es  Soient  plufieurs  Helléniffes , c’eft-à-dire  des  Juifs  , 
qui  étant  nés  entre  les  Grecs , ne  parloient  point  la  langue 
Syriaque , comme  ceux  de  Paleftine  , mais  feulement  la 
„ langue  grecque.  Ceux-ci  fe  plaignirent , que  dans  les  dif- 
c'  ' r”  tributions  ordinaires  , leurs  veuves  étoient  méprifées.  Les 
douze  Apôtres  affemblèrent  la  multitude  des  difciples , & 
leur  dirent  : il  n’eft  pas  jufte  que  nous  quittions  la  parole 
de  Dieu  pour  fcrvir  aux  tables  : choififfez  d’entre  vousfept 
hommes  de  bonne  réputation , pleins  du  S.  Efprit  & de  la- 
geffe , que  nous  établiffions  pour  cette  œuvre  : & pour 
nous , nous  nous  appliquerons  à la  prière  & au  miniflère 
de  la  parole.  Ils  choifirent  Etienne , Philippe  , Prochore , 
Nicanor  , Timon , Parmenas  , & Nicolas  profélite  d’An- 
tioche. Leurs  noms  font  tous  grecs  , & l’on  peut  croire 
qu’ils  étoient  la  plupart  Helléniffes.  Ils  les  préfentèrent 
aux  Apôtres  qui  prièrent , & leur  imposèrent  les  mains. 
Ce  furent  les  premiers  diacres.  Ils  avoientfoin  de  la  nour- 
riture des  pauvres  , & de  la  diftribution  de  ce  qui  étoit 
néceffaire  à chacun  pour  fa  lubûffance , dans  cette  Eglife 
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où  tous  les  biens  étoient  en  commun.  Mais  de  plus  ils  fer- 
voient  à la  table  fa  crée  , c’eft-à-dire  à l’adminiftration 
de  l’euchariftie  ; mais  ils  préchoient  l’évangile  dans  les 
occafions. 

Alors , comme  l’on  croit , l’Apôtre  S.  Jacques  furnommé  Euf.  ch 
le  jufte,  fut  établi  premier  Evêque  de  Jéru'alem.  On  le 
nommoit  encore  le  frère  du  Seigneur,  parce  qu’il  étoit  hifl.c.  1. 
parent  de  J.  C.  fils  d’Alphée  & de  Marie  fœur  de  la  Ste. 

Vierge.  Ce  furent  S.  Pierre  & les  deux  fils  deZébédée,  S. 

Jacques  & S.  Jean , qui  le  choifirent  évêque , fans  lui  dif- 
puter  cet  honneur , ni  fe  prévaloir  des  marques  de  préfé-  Epiph.  ht 1 
rence  que  le  Seigneur  leur  avoit  données.  On  dit  que,  reI ■ 29-  "-4 
pour  marque  de  là  dignité , il  portoit  fur  le  front  une  lame  y»  • t in'  / 
d’or.  Il  fut  Saint,  c’eft-à-dire  confacré  à Dieu,  dès  le  cob.Hep.cfn 
ventre  de  fà  mère:  il  ne  but  jamais  de  vin,  ni  ne  mangea  5-  />!/?•  "t 
d’aucun  animal  : le  rafoir  ne  paflk  point  fur  fa  tête:  il  ne  H 

fe  baignoit,  ni  ne  fe  frottoit  point  d’huile  : grande  aufté- 
rité  en  pays  chaud.  Il  avoit  lêul  permiiîion  d’entrer  dans 
le  fan&uaire , parce  qu’il  ne  portoit  point  de  laine , mais 
feulement  du  linge.  Dans  le  temple  on  le  trouvoit  à ge- 
noux , demandant  pardon  pour  le  peuple  ; ce  qu’il  faifoit 
fi  continuellement , que  les  genoux  s’étoient  endurcis  com- 
me ceux  d’un  chameau.  L’excellence  de  fa  vertu  le  faifoit 
nommer  le  Jufte  , & en  fyriaque  Oblia , c’eft-à-dire  le 
rempart  du  peuple , ou  plutôt  Ophlia , la  fortereffe  de  Dieu. 

Il  gouverna  l’églife  de  Jérufalem  vingt-neuf  ans. 

S.  Etienne , le  premier  des  diacres , étantplein  de  grâce  VL 
& de  force , faifoit  de  grands  miracles , & prêchoit  libre-  s Etienne 
ment  J.  C.  Quelques  Juifs  des  provinces  s’élevèrent  contre  ’ ^3.  VJt 
lui.  ü y en  avoit  de  libertins,  c’eft-à-dire  en  latin , affran- 
chis ; & l’on  croit  qu’ils  portoient  ce  nom  , parce  qu’ils 
avoient  été  emmenés  en  Italie  efclaves  des  Romains , & 
depuis  mis  en  liberté.  Il  y en  avoit  de  Cyrénéens , defcen- 
dus  de  ceux  que  le  premier  des  Ptolomées  avoit  transfé- 
rés à cette  partie  d’Afrique.  Il  y en  avoit  d’Alexandrie  , j0f.  cont 
de  Cilicie  & d’Afie.  Comme  ils  ne  pouvoient  réfifter  à S.  Ap.  lib.  1. 
Etienne  dans  la  difpute , ils  fùfcitèrent  de  faux  témoins , F* 
qui  l’acculèrent  d’avoir  blafphémé  contre  Moife  & con- 
tre Dieu,  & d’avoir  dit  que  Jésus  de  Nazareth  détruiroit  le 
lieu  faint , & changerait  les  traditions.il  fut  pris  & amené 
dans  le  confeil , ou  il  rendit  compte  de  fa  do&rine , mon-  vn’ 
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trant  par  l’hiftoire  du  peuple  de  Dieu  depuis  Abraham,  & 
par  les  témoignages  des  prophètes,  que  la  religion  n’étoie 
point  attachée  à la  terre  làinte , ni  au  temple  : que  les  Juifs 
avoient  toujours  rejeté  ceux  que  Dieu  leur  avoit  envoyés 
pour  les  délivrer , & lui  avoient  toujours  réfifté.  Ce  dif- 
Lcv.  xxiv.  cours  les  mit  en  fureur  : ils  le  traînèrent  hors  la  ville , & 
Sanhedr”'  kpidèrent.  C’étoit  le  fupplice  des  blafphémateurs  & 
vu.  n.  4.  ^es  féduéleurs. 

Deut  v plus  échauffés  contre  lui  étoit  un  jeune  homme 

7.  Sanhedr.  Cilicie , nommé  Saul.  Il  gardoit  les  manteaux  des  té- 
t.  v.  n.  4.  moins,  qui,  fuivant  la  loi , jetaient  les  premières  pierres 
contre  celui  qu’on  lapidoit.  S.  Etienne  en  mourant  le  mit 
à genoux , & cria  à haute  voix  : Seigneur , ne  leur  imputez 
point  ce  péché.  Ce  fut  le  premier  martyr , c’eft-à-dire  en 
grec  témoin,  parce  qu’il  fut  le  premier  qui  mourut  pour  le 
'AA.  viii.  r.  témoignage  de  la  doârine  de  J.  C.  Des  hommes  pieux  l’en- 
fevelirent , & firent  un  granddeuil  pour  lui , montrant  ainfi 
Sanhedr.  c.  ne  le  tenoient  pas  pour  condamné.  Car  ceux  qui 
yi.  n.  5.  6.  l’étoient  légitimément , étoient  privés  de  la  fépulture  de 
leurs  ancêtres , & on  ne  faifoit  point  de  deuil.  On  dit  même 


que  les  fidelles  gardèrent  des  pierres  dont  S.  Etienne 
avoit  été  lapidé. 

Cependant  il  y eut  une  grande  perfécution  contre  l’é- 
glife  qui  étoit  à Jérufalem  ; & tous  les  fidelles  fe  dépen- 
sèrent par  la  Judée  & la  Samarie , hors  les  Apôtres.  Plu- 
fieurs  toutefois  furent  emprifonnés  à Jérufalem  : plufieurs 
condamnés  & exécutés  à mort , contre  lefquels  Saul  dit 
fon  avis  comme  les  autres.  Les  princes  des  prêtres  lui 
avoient  donné  pouvoir , en  vertu  duquel  il  en  fit  punir 
plufieurs  par  les  fynagogues  , les  contraignant  de  blaf- 
phémer  contre  J.  C.  Il  entroit  dans  les  maifons  , prenoit 

• tout  hommes  & femmes  , & les  mettoit  en  prifon.  Les 
fidelles , difpcrfés  à cette  occafion , ne  s’étendirent  pas 
feulement  dans  Paleftine  , mais  dans  la  Phénicie  , l’île 

• de  Chypre,  & jufques  à Antioche  ; & ce  fut  comme  une 
femence  répandue  pour  fructifier  plus  loin  ; car  ils  pré- 

• choient  par  tout  l’évangile , ne  l’annonçant  toutefois  en- 

• core  qu’aux  feuls  Juifs.  Un  difciple  nommé  Ananias  alla  à 
Damas , & y aifembla  une  églile. 

S.  Philippe  „ 1 e fécond  des  diacres , vint  à Samarie , & y 
1 prêcha  J.  C.  car  encore  que  les  Samaritains  fullait  regar- 
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Ués  par  les  Juifs  comme  hérétiques  , ils  n’étoient  point 
comptés  entre  les  Gentils.  Ils  avaient  la  eirconcifion , fit  A3.  vin. 
faifoient  profeffion  d’adorer  le  vrai  Dieu  fuivant  la  loi  de 
Mode.  Les  Samaritains  écoutèrent  Philippe , voyant  les 
grands  miracles  qu’il  faifoit  : plufieurs  turent  baptifés , fit 
la  ville  fut  remplie  de  joie.  Il  y avoir  à Samarie  un  nommé 
Simon , natif  de  Gitthon  dans  la  même  province.  Il  étoit 
magicien , fe  difoit  un  grand  perfonnage , & avoit  long-  Jufiîn.  il 
temps  abufé  le  peuple  de  fes  preftiges,  enforte  que  tous  ^Pjlon- 
l’éc^utoient  , & le  nommoient  la  grande  vertu  de  Dieu,  ’ 

Il  le  fit  alors  baptifer  comme  les  autres , étonné  des  grands 
miracles  qu’il  voyok.  Les  Apôtres  qui  étoient  à Jérufa- 
lem  , ayant  appris  que  Samarie  avok  reçu  l’évangile  , y 
envoyèrent  S.  Pierre  & S.  Jean , qui  étant  arrivés  prièrent 
pour  eux , fit  leur  imposèrent  Iss  mains , afin  qu’ils  reçuffent 
le  S.  Efprit  ; car  ils  n’étoient  encore  que  baptifés. 

Simon  le  magicien  voyant  que  par  l’impofition  des  mains 
des  Apôtres  on  recevoit  le  S.  Efprit , qui  fe  rendoit  alors 
fenfible , par  le  don  des  langues , des  guérifons  fit  des  autres 
miracles  : Simon , voyant  ces  merveilles , offrit  de  l’argent 
aux  Apôtres , fit  leur  dit  ; donnez-moi  auili  ce  pouvoir , 
que  tous  ceux  à qui  j’impoferai  les  mains  reçoivent  le  S. 

Efprit.  S.  Pierre  lui  dit  : que  ton  argent  périffe  avec  toi , 
puilque  tu  crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  ; & 
l’exhorta  à faire  pénitence.  Mais  Simon  ne  fe  convertit 
point;  au  contraire,  il  abufa  du. nom  de  J.  C.  pour  faire 
une  feâe  particulière  : il  fut  le  plus  grand  adverlaire  des 
Apôtres , & le  premier  auteur  d’héréfie. 

Il  difoit  qu’il  étoit  la  fouveraine  puiffknce , qui  fouffroit  VI  ir. 

d’étre  nommée  comme  les  hommes  vottloiem  ; qu’il  avoit  Sj^rCjg*m* 
paru  entre  les  Juifs  comme  Fils,  à Samarie  comme  Père , gjcien. 
chez  les  autres  nations  comme  S.  Efprit.  Il  menoit  avec  lui  Irai.  I.i.c 
une  femme  nommée  Helene , ou  Seîene , c’eft-à-dire  lune , Pf  1 1 5 

qu’il  avoit  achetée  à Tyr,  où  elle  étoit  efclave  proftituée.  jujii„*ib:it 
Il  la  nommoit  la  première  conception  de  fon  efprit , la  Orig.  in  CdJ 
mère  de  toutes  ehofes , par  qui  il  avoit  fàk  les  Anges  fit l,b-  v-f  • 27l 
les  Archanges.  Il  dilôk  que  cette  penfee  fortant  de  lui , fit 
connoiffant  les  volontés , étoit  defcendue  en  bas , fit  avoit 
engendré  les  Anges  fit  les  puiflànces , qui  avoient  fait  le 
monde  ; qu’ils  avoient  arrêté  leur  mère  par  envie , ne 
voulant  pas  que  l’on  crût  qu’ils  euffent  été  produits  par 
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un  autre.  Car  pour  lui , qui  étoit  le  père , ils  ne  le  corr 
noiffoient  point  du  tout.  La  penfée  étant  ainfi  détenue  par 
les  Anges , ils  lui  avoient  lait  fouffrir  toutes  fortes  d’af- 
fronts , pour  l’empèçher  de  remonter  à Ion  père  : ils  l’a- 
voient  enfermée  dans  un  corps , enforte  que  de  fiècle  en 
fiècle  elle  avoit  paffé , comme  d’un  vailfeau  à l’autre , dans 
le  corps  de  diverfes  femmes.  Elle  étoit  la  belle  Helene , 
caufe  de  la  guerre  de  Troye.  Le  poète  Stéficore  avoit 
perdu  la  vue  pour  avoir  médit  d’elle  : & l’avoit  recouvrée 
quand  il  s’étoit  repenti , chantant  à fa  louange  la  fâmeufe 
palinodie.  Paflknt  de  corps  en  corps  , elle  avoit  été  enfin 
réduite  à cette  infamie  d’étre  expofée  dans  un  lieu  de  dé- 
bauche. C’étoit  la  brebis  égarée  , pour  laquelle  il  difoit 
qu’il  étoit  venu , afin  de  la  délivrer  la  première , & en- 
fuite  fauver  les  hommes  , fe  fâifànt  connoître  à eux. 

Car , difoit-il  , comme  j’ai  vu  que  les  anges  gouver- 
noient  mal  le  monde , & que  chacun  d’euxvouloit  être  le 
premier,  je  fuis  venu  tout  corriger,  & je  fuis  defcendu 
fous  la  figure  des  vertus , des  puiffances  & des  anges  : j’ai 
même  paru  homme  entre  les  hommes , fans  être  homme: 
& j’ai  paru  fouffrir  en  Judée , fans  fouffrir  en  effet.  Les 
prophètes , ajoutoit-il , ont  été  infpirés  par  les  anges , au- 
teurs du  monde:  c’eft  pourquoi  ceux  qui  croient  en  moi 
& en  Seîene , ne  doivent  plus  s’y  arrêter.  Ils  doivent  faire 
ce  qu’ils  veulent  , comme  étant  libres.  Car  les  hommes 
font  fauvés  par  ma  grâce , & non  par  les  bonnes  œuvres  ; 
puifqu’il  n’y  a point  d’œuvres  qui  foient  bonnes  naturelle- 
ment , mais  feulement  par  accident , & par  l’inftitution 
des  anges  , qui  ont  fait  le  monde  , & qui  ont  donné  aux 
hommes  des  préceptes  , pour  les  réduire  en  fervitude. 
C’eft  pourquoi  je  détruirai  le  monde , & je  délivrerai  les 
miens  de  la  fervitude  de  ceux  qui  l’ont  fait. 

Telle  fut  la  doctrine  de  Simon  le  magicien.  Pour  s’attirer 
plus  de  feélateurs , en  les  délivrant  du  péril  de  mort , auquel 
les  chrétiens  s’expofoient , il  leur  enfeigna  d’être  indifférens 
pour  l’idolâtrie.  Ils  l’adorèrent  lui-même  fous  la  figure  de 
Jupiter , & Seîene  fous  la  figure  Minerve.  Leurs  prêtres 
vivoient  dans  la  débauche , s’appliquoient  à la  magie,  aux 
enchantemens , aux  charmes  pour  donner  de  l’amour  , à 
l’explication  des  fonges , & à toutes  les  vaines  curiofités. 
Cette  feéle  ne  fut  point  perfécutée , & toutefois  elle  ne 
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paroi  (Toit  plus  en  aucunlieu  du  mondedeux  cents  ans  après. 

V ers  ce  même  temps , fur  la  fin  du  règne  de  Tibere  , 
ou  au  commencement  du  règne  de  Caliguîa  , il  vintà  An- 
tioche un  autre  fameux  impofteur , nommé  Apollonius , 
que  les  païens  n'ont  pas  eu  honte  d’oppofer  aux  Apôtres, 
& à J.  C.  même.  Il  étoit  né  à Thyane  en  Cappadoce , d’une 
famille  ancienne  & de  parens  riches.  Il  avoit  un  grand 
efprit  naturel , une  excellente  mémoire , parloit  très-bien 
grec  ; & étoit  fi  beau , qu’il  attiroit  les  yeux  de  tout  le 
monde.  A quatorze  ans  fon  père  l’envoya  à Tharfe  en  Ci- 
licie , pour  étudier  la  rhétorique.  Mais  il  s’appliqua  à la 
philofophie,  & choifitla  feêle  de  Pythagore , dont  il  com- 
mença à faire  profeflion  à l’àge  de  feizeans.  Il  renonçaaux 
viandes  animées  , comme  n’étant  pas  pures , & épaifliflhnt 
l’efprit , & ne  fe  nourriflbit  que  d’herbes  & de  légumes.  II 
ne  condamnoit  pas  le  vin  ; & toutefois  il  s’en  abftenoit, 
comme  capable  de  troubler  la  férénité  de  l’ame.  Il  mar- 
choit  nus  pieds  fans  fandales , & ne  s’habilloit  que  de  lin , 
pour  ne  rien  porter  qui  vînt  des  animaux.  U laifioit  croî- 
tre fes  cheveux , & vivoit  dans  le  temple  d'Efculape , 
faifànt  croire  qu’il  étoit  fon  favori , & que  ce  dieu  gué- 
riffoit  volontiers  les  malades  en  fa  préfence.  On  venoit 
de  tous  côtés  voir  ce  jeune-homme. 

Il  parut  défintéreffé  en  donnant  la  moitié  de  fon  bien  à 
fon  frère  aîné , & diflribuant  la  plus  grande  partie  de  l’au- 
tre moitié  à ceux  de  fes  parens  qui  en  avoient  befoin  ; en- 
fbrte  qu’il  en  garda  peu  pour  lui.  Il  renonça  au  mariage , 
& fit  profeflion  de  vivre  en  continence  ; toutefois  il  ne 
put  éviter  d’être  accufé  de  quelque  amour  déshonnête. 
Pendant  cinq  ans  il  garda  le  filence  , mais  ce  n’étoit  pas 
pour  fe  cacher.  Il  ne  laiflk  pas  de  converfer  avec  les  hom- 
mes , & de  fe  promener  dans  la  Pamphilie  & la  Cilicie. 
En  cet  état  il  apaifoit  des  féditions  , en  fe  montrant  feu- 
lement au  peuple  : il  parloit  par  fignes , & au  befoin  il 
écrivoit  quelques  mots. 

Ce  futaprèsces  cinqansde  filence  qu’il  vint  à Antioche, 
& commença  à parler  dans  les  lieux  où  il  jugeoit  les  hom- 
mes les  plus  raifonnables,  méprifant  les  autres.  Son  ftyle 
n’étoit  ni  d’une  élévation  poétique , ni  d’une  politefle  trop 
affeétée.  Il  n’ufoit  ni  d’ironie , ni  de  détours,  pour  furpren- 
dre  les  auditeurs,  comme  Socrate  avoit  fait.Mais  il  parloit 


IX. 

Apollonius 
de  Tliyane. 

Philofl.  vita 
Apoll.  lib.  i. 
c.  1,4. 
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décifivement  en  ces  termes:  je  fais,  il  me  femble , il  fane 
lavoir.  Ses  fentences  qu’il  prononçoit  comme  autant  d’o- 
racles , étoient  courtes  & fol  ides  : les  mots  propres  & figni- 
ficatifs.  Je  ne  cherche  pas  comme  les  autres  philofophes  , 
difoit-il.  J’ai  cherché  étant  jeune  ; il  n’eft  plus  temps  de 
chercher , mais  d’cnfeigner  : le  (âge  doit  parler  comme  un 
législateur  qui  ordonne  aux  autres  ce  dont  il  s’eft  perfuadé 
hti-méme.  C’eli  ainfi  qu’ Apollonius  fe  conduifit  à Antioche: 

& par  ces  manières  il  attiroit  les  liommes  même  les  plus 
éloignés  des  fciences.  Ayant  remarqué  combien  la  vanité 
des  philofophes  les  aveit  rendus  méprifables , il  le  prenoit 
d’un  ton  plus  haut , & faifoit  l’homme  infpiré  & chéri  des 
dieux , traitant  (èrieufement  les  religions  reçues  du  peuple 
idolâtre. 

Il  fit  enfuite  un  grand  voyage  pour  converfer  avec  les 
Ërachmanes  des  Indes , & voir  en  paffant  les  Mages  des 
Perlés.  A Ninive  un  nommé  Damis  s’attacha  à lui , & le  i 
foivit  par  tout,  écrivant  jufqtiesaux  moindres  particulari- 
tés de  fes  aftions  & de  fes  paroles.  Mais  de  ces  relations  , 
il  ne  nous  relie  que  ce  qu’en  a recueilli  le  Sophifte  Phi- 
Joftrate , qui  vivoit  deux  cents  ans  après  : & il  n’y  a qu’à 
lire , pour  voir  combien  cette  hidoire  eft  fabuleufe  , & 
éloignée  de  la  gravité  de  l’évangile. 

X,  Les  Apôtres , après  avoir  inftruit  Samarie , retournè- 

Converfion  rent  à Jéruiàletn , annonçant  l’évangile  dans  tout  le  pays 
Et:!ioTiei?Ue  ^eS  ^affîar’ra*ns-  Mais  le  diacre  S.  Philippe  reçut  un  ordre 
Jà.  vui.  25.  de  Dieu , par  un  ange  , d’aller  vers  le  midi  au  chemin  de 
iirab.  I.  16.  Gafa,  ville  autrefois  illuftre,  & alors  déferte  , depuis 
P-  759-  C.  qu’ Alexandre  le  grand  l'avoit  ruinée.  Philippe  y trouva 
un  eunuque  , tréforier  de  Canéace  , reine  d’Ethiopie , qui 
s’en  retournoit  de  Jérufalem , où  il  étoit  venu  adorer 
Dieu , étant  apparemment  Àiif  proféîyte.  Philippe  s’ap- 
procha de  lui , & prenant  occasion  d'un  paffnge  du  pro- 
Jren.  lib.  phète  Uâïe , que  l'eunuque  lifok  (ans  l’entendre  , il  l’inf- 
p 1 V/J'  truifit  de  la  foi  de  J.  C.  & l’ayant  perlùàdé  , le  baprifa. 
ïv.  'c.  40. p.  L’eunuque  continua  fon  chemin,  plein  deiéie  ; & étant 
379-  arrivé  en  Ethiopie , il  y prêcha  l’évangde  de  J.  C.  comme 

iâ  l’avoit  appris.  Cependant  l’efprit  de  Dieu  enleva  Phi- 
lippe ; il  fe  trouva  à Azot,  & delà  paffa  jufques  à Céfa- 
Xi.  rée,  prêchant  l’évangile  dans  toutes  les  villes. 

C.inveifion  Saul  coattnuoit  de  perfécuter  les  difeiples  de  J.  G.  n® 

de  Saul.  r r 
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irefpirant  que  les  menaces  & le  fan  g.  Il  étoit  de  la  tribu  de  A cl. 
Benjamin , né  à Tharfe  ville  métropole  de  Cilicie , où  il  } q* 
avoit  pu  s’inftruire  des  fciences  des  Grecs,  qui  s’y  enfei- 
gnoient  comme  à Alexandrie  & à Athènes.  B étoit  venu  à 
Jérutalem  s’inftruire  de  fa  loi  & des  traditions  des  Juifs 
fous  ledoâeur  Gamalïel  ; il  fuivoit  lafeéfe  des  Pharifiens, 

& étoit  zélé  pour  fe  religion  autant  qu’aucun  autre  Juif. 

Il  demanda  des  lettres  au  fouveram  pontife  pour  les  fyna- 
gogues  de  Damaç,  afin  que  s’il  trouvoit  des  difciples  de 
J.  C.  il  les  amenât  prifonniers  à Jérufelem. 

Comme  il  approchoit  de  Damas  , tout  d’un  coup , en  Acl.  xxit.' 
plein  midi , il  fut  environné  d’une  lumière  venant  du  ciel , 6'  XXVI' 

& plus  éclatante  que  celle  du  foleil , qui  le  fit  tomber  & 
tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Alors  il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  en  hébreu  : Saul , Saul , pourquoi  me  perfécu- 
tes-tu  ? Saul  répondit  : qui  êtes* vous.  Seigneur?  La  voix 
lui  dit  : je  fuis  Jésus  que  tu  perfécutes.  Saul  dit  en  trem- 
blant : Seigneur , que  voulez-vous  que  je  faffe  ? Lève-toi , 
dit  le  Seigneur , entre  dans  la  ville , & on  te  dira  ce  que  tu 
dois  faire  ; car  je  t’ai  apparu , afin  de  t’établir  miniftre  & 
témoin  de  ce  que  tu  as  vu , & de  ce  que  je  te  ferai  con- 
noitre.  Je  te  délivrerai  du  peuple  & des  nations  à qui  je 
t'envoie  maintenant  pour  leur  ouvrir  les  yeux , & les  ra- 
mener des  ténèbres  à la  lumière , & de  la  puiflànce  de  fatan 
à Dieu , afin  qu’ils  reçoivent  la  rémiffion  des  péchés , & la 
part  avec  les  feints , en  croyant  en  moi. 

Ceux  qui  accompagnoient  Saul , étoient  épouvantés  r 
voyant  la  lumière , & entendant  une  voix  confufe,  fans 
entendre  les  paroles , ni  voir  celui  qui  parloit.  Lui  s’étant 
relevé , ne  voyou  point , quoiqu’il  eût  les  yeux  ouverts. 

On  le  mena  par  la  main  à Damas , où  il  demeura  trois 
jours  fans  voir,  & fans  boire  ni  manger.  Pendant  ces  trois 
jours , étant  en  prière  , il  crut  voir  un  homme  nommé 
Ananias  qui  enrroit , & lui  impofoit  les  mains  pour  lui 
rendre  la  vue.  Cet  Ananias  étoit  un  difciple  de  J.  C.  qui 
demeuroit  à Damas , & qui  par  fon  ordre  vint  trouver 
Saul  dans  la  maifon  où  il  logeoit , lui  impofa  les  mains , & 
lui  dit  : mon  frère  Saul,  regardez.  Le  Seigneur  Jésus  , qui 
vous  a apparu  en  chemin  , m’a  envoyé , afin  que  voii9 
recouvriez  la  vue,  & foyez  rempli  du  S.  Elprit.  Aufîitôr 
tombèrent  des  yeux  de  Saul  comme  des  écailles  , St  il 
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regarda  Ananias,  qui  lui  dit  : le  Dieu  de  nos  pères  vous  a 
deftiné  pour  voir  le  Jufte , c’eft-à-dire  J.  C.  & apprendre 
fa  volonté  del'a  bouche  : car  vous  rendrez  témoignage  pour 
lui  à tous  les  hommes,  de  ce  que  vous  avez  vu  & oui  : & 
maintenant  que  tardez-vous  t Levez-vous , recevez  le  bap- 
tême, & lavez  vos  péchés  par  l’invocation  defon  nom. 

Saul  fut  baptifé , & prit  enfuite  de  la  nourriture.  Il  de- 
meura quelques  jours  avec  les  difciples  qui  étoient  à Da- 
mas , & commença  auflitôt  à prêcher  dans  les  fynagogues , 
que  Jefus  étoit  le  fils  de  Dieu  & le  Chrift , & à confondre 
les  Juifs.  Tous  admiroient  fon  changement.  Après  avoir 
paffé  quelque  temps  à Damas , il  alla  dans  l’Arabie  voi- 
fine , d’où  il  revint  à Damas , & y demeura  long  temps. 
Saul  ne  fut  pas  le  feul  que  les  Juifs  chargèrent  de  perfé- 
cuter  les  Chrétiens.  Ils  choifirent  des  hommes  qu’ils  en- 
voyèrent de  Jérufalem  par  toute  la  terre,  pour  dire  que 
cette  feéle  étoit  fans  Dieu , & répandre  contre  les  fideÜes 
des  calomnies , qui  trouvèrent  créance  chez  les  païens. 
On  peut  croire  qu’ils  prirent  occafion  de  la  coutume  qu’ils 
avoient  d’écrire  en  tous  lieux , pour  avertir  les  autres 
Juifs,  des  criminels  qu’ils  avoient  condamnés  & exécutés 
à mort. 

C’étoil  auffi  la  coutume  chez  les  Romains , que  les 
gouverneurs  des  provinces  fiflent  leur  rapport  à l’empe- 
reur des  exécutions  remarquables.  Ainfi  Pilate  écrivit  à 
Tibere  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’égard  de  J.  C.  & lui 
envoya  les  aélesde  fon  procès.  L’empereur,  perfuadéde 
fe  divinité , propofa  au  Sénat  de  le  recevoir  au  nombre  des 
dieux  : mais  le  Sénat  le  refùfa , & Dieu  ne  permit  pas  que 
fon  Fils  fut  confondu  avec  les  feux  dieux,  que  les  hommes 
fe  feifoient  eux-mêmes.  Tibere  demeura  dans  fon  opinion , 
& menaça  de  mort  ceux  qui  accuferoient  les  feéiateurs  de 
J.  C.  Pilate  ayant  fait  mourir  enfuite  quelques  Samari- 
tains qui  s’étoient  affenibiés  en  armes , leurs  Sénateurs 
allèrent  trouver  Viteliius  gouverneur  de  Syrie , & accu- 
sèrent Pilate , parce  , difoient-ils , qu’ils  n'avoient  pris  les 
armes  que  pour  fe  garantir  de  fes  injuftices.  Viteliius  en- 
voya Marcel , un  de  fes  amis , pour  prendre  foin  de  la 
Judée , & donna  ordre  à Pilate  d’aller  à Rome  pour  inf- 
truire  l’empereur  fur  les  accufetions  des  Juifs.  Pilate 
obéit , ne  pouvant  réfifter  à Viteliius , & quitta  la  Judée , 
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après  y avoir  demeuré  dix  ans.  Mais  avant  qu’il  arrivât  à 
Rome , l’empereür  Tibere  mourut  l’an  trente-fept  de  J.  C. 

790  de  la  fondation  de  Rome,  après  avoir  régné  vingt- 
deux  ans  & demi  ,&  en  avoir  Vécu  foixante-dix*fept.  Caïus , 
fils  de  Germanicus  fon  neveu , lui  fuccéda  à l’âge  de  vingt- 
quatre  ans.  On  i’avoit  furnommé  Caligula , du  nom  d’une 
chauffure  militaire. 

Une  des  premières  aflions  de  fon  règne , lut  de  délivrer 
Agrippa , fils  d’Ariftobule&  petit-fils  du  vieil  Herode , que  jq-Ç*.  r°‘ 
Tibere  tenoit  dans  les  fers.  Agrippa  avoit  gagné  depuis  Jof.  xviîk 
long-temps  les  bonnes  grâces  de  Caïus.  Un  jour  comme  c-  *- 
ils  étoient  enfemble  en  chariot , Agrippa  fe  mit  à faire  des 
fouhaits  que  Tibere  s’en  allât  promptement , & laiflâr 
J’empire  à Caïus.  Le  cocher  qui  étoit  un  affranchi  d’ Agrippa, 
nommé  Euthicus  l’entendit , & depuis  s’étant  brouillé  avec 
ion  maître,  le  dénonça  à Tibere,  qui  fit  arrêter  Agrippa 
& le  mit  aux  fers.  D fut  fix  mois  en  prifon.  Sitôt  que 
Tibere  fut  mort , Marfyas  , autre  affranchi  d’ Agrippa, 
accourut  à lui , au  lieu  où  on  le  gardoit , & lui  dit  en  hébreu  : 
le  lion  eft  mort.  Peu  de  joürs  après  Caïus  déjà  empereur , 
étant  venu  à Rome,  envoya  quérir  Agrippa,  le  fit  rafer,lui  fit  . 
changer  fes  habits,  lui  mit  le  diadème  fur  la  tête,  & le  déclara 
roi  du  pays  que  fon  oncle  Philippe  avoit  gouverné  fous  le 
nom  de  Tétrarque,  lui  donnant  encore  la  tétrarchie  de 
■Lyfànias.  Enfuite  il  lui  fit  préfent  d’une  chaîne  d’or  du  poids 
«le  la  chaîne  de  fer  qu’il  avoir  portée. 

Le  vieil  Herode , aïeul  d’ Agrippa , avoit  été  roi  de  toute 
la  Paleftine  , fous  la  proteâion  de  Jules  Cefar  & d’Augufte. 

Il  laiflâ  trois  fils , Archelaüs,  Philippe  & Antipas  , & deux 
petits-fils  de  fon  fils  Ariftobule  , qu’il  avoit  fait  mourir  : 

Agrippa  dont  nous  parlons , & Herode , depuis  roi  de  Cal- 
cidie.  Le  vieil  Herode  , par  fon  teftament,  fit  fon  principal  Joj~  xv:^ 
héritier  Archelaüs,  qui  étoit  l’aîné , lui  laiflknt  le  titre  de  antï^.  c.  io3 
roi , avec  la  Judée  ,lldumée  & la  Samarie.  Il  ne  donna  aux 
deux  autres  que  le  nom  de  Tétrarque  , déjà  ufité  en  Orient 
pour  marquer  les  moindres  princes.  Le  partage  de  Philippe 
comprenoit  la  Thraconitè,  la  Batanée  & l’Auranite , pro- 
vinces fituées  vers  le  mont  Liban  & les  fources  du  Jourdain. 

Antipas , auffi  nommé  Herode , avoit  la  Galilée  & la  Pérée , 
c’eft-à-dire  le  pays  d’au-delà  du  même  fleure.  L’empereur 
Augufte  confirma  le  teftament.  Seulement  il  ôta  à Arche- 
Jaüs  le  titre  de  roi,  &ne  lui  donna  que  celui  d’Ethnarque, 

Terne  /.  B 
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tbid.  c.ij.  Au  bout  de  neuf  ans  il  le  relégua  à Vienne  fur  le  Rhône,  oît 
\b  :d^l  C' 4 ^ P^r‘f-  Augufte  réduifit  fes  états  en  province  Romaine , & y 
Jcf.  s vin.  envoya  pour  gouverneur  Quirinus,  après  lequel  il  y en  eut 
Anuq.  c.  6.  quatre  autres  jufques  à Pilate.  Philippe  régna  paifiblemenr 
f.  6x5/  ans;  &ce  fut  là  tétrarchie  que  l’empereur  Caligula  donna 

à Agrippa , y joignant  celle  de  Lyfanias , qui  n’étoit  point 
de  la  famille  d'Herode , & dont  la  capitale  étoit  Abila , ville 
de  Syrie , au-delà  de  Damas.  Herode  Antipas  vivoit  encore 
alors  dans  là  tétrarchie.  Il  avoit  époufè  la  fille  d’Aretas  , roi 
i»f.  tbid.  de  l’Arabie  Pétrée  ; mais  il  la  répudia  pour  prendre  Héro- 
*•  7*  diade  fa  nièce,  fœur  d’Agrippa  , dont  il  étoit  amoureux. 

Areras,  irrité  de  cet  affront , entra  en  guerre  avec  Herode 
Antipas,  & par  conféquentavec  les  Romains.  Toutel’armée 
d’Herode  tu  défaire  en  une  baraille  ; ce  que  les  Juif»  attri- 
buèrent à la  vengeance  divine  delà  monde  $.  Jean-Baptifie, 
que  ce  même  Herode  avoit  fait  décoller  en  priion , à la  pour- 
fuite  d’Herodiade. 

Xlt.  H y avoit  déjà  trois  ans  que  Saul  étoit  converti,  quand  les 
fiai!?'3  Mira-  de  Damas,  ne  pouvant  plus  le  foufirir , tinrent  confeil  & 

ües  de  faint  réfolurent  de  le  tuer.  De  peur  qu’il  ne  leur  échappât , ils  ob- 
Fîerre.  tinrent  dü  gouverneur  qui  tenoit  la  ville  pour  le  roi  Aretas  , 
ix*"  Î3  d’en  faire  garder  les  pones.  Il  fut  aifé  de  faire  paffer  Saul 
ï.  Cor.  xi.  pour  un  efpion,  d’autantplus  qu’il  avoit  été  en  Arabie  quel- 
33.  Gai.  1 . remps  auparavant.  Mais  il  fut  averti  du  mauvais  deffein 
ljj;er  jn  ep  des  Juifs,  & les  frères  le  defcendirent  par  une  fenêtre  deffuç 
*d  Galat.  la  muraille  de  la  ville  dans  une  corbeille.  Ainii  il  fe  fàuva  & 
ift.ryf.ibid.  vint  à Jerufalem.  Il  y vint  pour  voir  S.  Pierre , non  par  cu- 
riofité  pour  connoître  fon  vifage , ni  par  néedfité  pour  s’inf» 
fruirè  & pour  affurcr  fa  doélrine , car  il  l’avoir  reçue  immé  j 
diatement  de  J.  C.  mais  il  voulut  rendre  honneur  au  chef  de 
l’églife , & le  connoître. 

JÜÎ  ix  16  Quand  il  fut  arrivé  à Jérufalem , tous  les  difciples  le  crai- 
gnoient,  rte  croyant  pas  encorequ'il  fût  des  leurs:  mais Bar- 
■ naté  le  mena  aux  Apôtres  6c  leur  conta  fa  converfion.  Ainfi 

Saul  demeura  quinze  jours  chez  Pierre , & ne  vit  aucun  au- 
tre des  Apôtres , finon  Jacques , frère  du  Seigneur.  Un  jour  , 
comme  il  priait  dans  le  temple  , il  fut  ravi  en  extafe , & vie 
AU.  xxn.  J£SÜS  fp-d  lui  dit  : fors  promptement  de  Jérulâlein , car  ils  ne 
r?.  recevront  pas  1*  témoignage  que  tu  rends  demoi.  Saul  répon- 

dit : Seigneur,  ils  favent  que  je  mettois  en  prifon,  & que 
je  faifois  fouetter  par  les  fynagogues  ceux  qui  croyoient  en 
vous;  & que  lçrfque  l’on  répandoit  le  fan  g de  votre  martyr 
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ïtienne,  j’y  affiftois,  j’yconfentois,  & prdois  les  manteaux 
de  ceux  qui  le  faifoient  mourir.  Jésus  lui  dit  : va,  je  t’enver- 
rai aux  nations  éloignées.  En  effet , les  Helleniftes  avec  les- 
quels il  difputoit , cherchoient  à le  faire  mourir.  Ce  que  les 
frères  ayant  appris,  ils  le  conduifirent  à Céfarée,  d’où  ils 
l’envoyèrent  à Tarie.  Il  paffa  quelque  temps  en  Syrie , & en  Gai.  i.  ni 
Cilicie.  Les  églifes  de  Judée  ne  connoiffoient  point  fon 
vifage  ; feulement  elles  làvoient  fa  converfiort , & en  glori- 
fioiént  Dieu. 

L’églifc  étoit  en  paix  dans  toute  la  Judée , la  Galilée  & la  A3.  ix.  51, 
Samarie , & s’édifioient  de  plus  en  plus , marcliant  dans  là 
crainte  de  Dieu , & remplie  de  la  confolation  du  S.  Efprit. 
AlorsS.Pierre  entreprit  de  vifiter  par  tout  les  fidelîes.  B vint 
à Lyddeoù  il  guérit  uri  paralytique  nommé  Enée  : & ce  mi- 
racle cc  nvertit  les  habitans  de  Lÿdde  & de  Sarone.  De  Lydde 
il  alla  à Joppéà  la  prière  des  difciples  : & quand  il  fut  arrivé, 
ils  le  menèrent  dans  une  chambre' dii  étoit  le  corps  d’une  fi- 
delle  nommée  Tabite , qui  venoit  de  mourir , & qui  étoit  fort 
regrettée  pour  fes  aumônes.  S.  Pierre  la  refïufcita  , £:  plu- 
fieurs  de  Joppé  fe  convertirent.  Il  y demeura  long-  temps,  de- 
meurant chez  un  nommé  Simon  corroÿeur. 

La  lèconde  année  du  règne  de  Caligula , trente-huitième 
Se  J.  C.  le  nouveau  foi  dès  Juifs  Agrippa  lui  demanda  permif- 
fion  d’aller  faire  un  voyage  en  fon  royaume.  L’empereur  le 
lui  permit  ;mais  au  lieu  du  chemin  ordinaire  par  la  Syrie  , il 
lui  confeillad’aller  par  l’Egypte.  Agrippa  vint  donc  à Alexan-. 
drie  , où  le  peuplé  qui  hatffoit  les  Juifs',  indigné  de  ce  qu’ils4 
avoient  un  roi , le  voulut  tourner  en  rldkülè , étamautorifç  F"  9681 
fecrétement  par  Flaccus  préfet  d’Egypte,  à cjuilapréfence  de 
te  roi  donnoitdela  jaloufie,  & qui  d’ailleurs  haïffoit  les  Juifs, 

- Il  y avoit  un  fou  nommé  Carrabas , qui  fé  promenoir  tout 
nu  par  les  rues  d’Alexandrie , & étoit  le  jouet  des  enfans.  Ils 
le  menèrent  au  gymnafe  , c’étoit  le  lieu  des  exercices  pu- 
blics ; & l’ayant  élevé , lui  mirent  fur  la  tête  un  diadème  de 
papier  d’Egypte  dont  la  feuille  eft  nommée  Papyros , fur  les' 
épaules  une  natte  pour  manteau  , & à la  main  pour  lceptrfl* 
un  morceau  de  rofèau  qu’ils  trouvèrent  à terre.  De  jeunes, 
gens  l’entouroient  avec  des  perches  fur  leurs  épaules  pour 
repréldnter  fes  gardes.  Les  uns  venoient  lui  faire  la  révéren- 
ce , les  autres  lui  demandoient  juftice , d’autres  le  ccnfuîtoient 
fur  les  affaires  de  l’état  ; & ceux  qui  étoient  amaffés  à l’en- 
tour criôiéntj'Mari c’éff-à-dire  Seigneur  en  ,fy»  iaquisV" 


XV. 

Juifs  mal» 
traités  à Ale- 
xandrie. 

lof,  XVIII. 
antiq.  c,  8. 


k$  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE;  . 

Le  peuple  d’Alexandrie, s’échauffent  de  plus  en  plus  ,s’a£ 
femblalelendemaindèsle  matin  au  théâtre,  & cria  qu’il  fal- 
loir confacrer  des  ftatues , c’eft-à-dire , mettre  des  idoles  dans 
les  fynagogues  des  Juifs,  fe  fervant  du  nom  de  l’empereur 
Eu/  Chr.  Pour  couvrir  cette  entreprife  féditieufe.  Flaccus  le  permir. 
4in.  39,  Ainfi  on  leur  ôta  leurs  fynagogues  : une  partie  furent  abat- 
tues ou  brûlées;  dans  les  autres  on  mit  des  ftatues  de  l’empe- 
reur Caligula , qui  avoit  la  folie  de  fe  faire  adorer  comme  un 
Phil  de  leg.  dieu.  Flaccus  publia  enfuite  une  ordonnance  par  laquelle  il 
p.  101 1 . C.  les  déclara  étrangers , quoiqu’ils  fufîenr  citoyens  & avec  les 
mêmes  privilèges  qu’à  Antioche  ; & quoiqu’ils  fuifent  en  fx 
97  j FACC' P Srand  nombre , que  dans  Alexandrie  & le  refte  de  l’Egypte, 
ils  étoient  bien  un  million.  Enfin,  il  permit  à tout  le  monde 
de  traiter  les  Juifs  comme  des  captifs  pris  en  guerre. 

Alexandrie  étoit  divifée  en  cinq  quartiers,  quiportoientle 
nom  des  premières  lettres  de  l’alphabet.  Il  y en  avoit  deux 
particulièrement  attribués  aux  Juifs.  On  les  réduifît  à une  pe- 
tite partie  d’un  feul  quartier.  Enfortequeplufieurs  n’y  pou- 
vant trouver  place , étoient  réduits  à errer  fur  le  bord  de  la 
mer,  dans  les  tombeaux  & les  fumiers , étant  dépouillés  de 
tout.  Cependant  les  Gentils  pilloient  leurs  maifons,  enfon- 
çoient  leurs  boutiques , enlevoient  les  marchandées,  & les 
partageoienten  plein  marché  ; & les  Juifs  ne  pouvoient  plus 
exercer  leur  commerce  ni  leurs  métiers.  Les  Gentils pafsèrent 
plus  avant.  Ils  tuèrent  & brûlèrent  grand  nombre  de  Juifs,& 

• traînèrent  leurs  corps  par  la  ville.  Flaccus  fit  fouetter  cruel- 

le' ''  lement  plufieurs  de  leurs  fénateurs , & fous  prétexte  de  dé- 
farmer  la  nation , il  fît  fouiller  les  maifons , & en  tira  plu- 
fieurs femmes  qu’il  faifoit  tourmenter,  quand  elles  refufoient 
de  manger  de  la  chair  de  porc.  C’eft  ainfi  que  la  vengeance 
divine  commençoit  à éclater  contre  les  Juifs. 

Phil.  de  Ug.  Ces  cruautés  fervoient  de  divertiffement  public  pour  la 
p.  101C.  A.  fête  de  l’empereur  : & les  Alexandrins  prétendoient  lui  faire 
leur  cour  en  traitant  ainfi  les  Juifs,  qui  ne  vouloienrpas  le. 
reconnoître  pour  un  dieu  , quoiqu’ils  lui  enflent  rendu  tous 
les  honneurs  que  leur  loi  permetroir  de  rendre  à un  homme. 
On  lui  envoyoit  des  relations  de  ce  qui  s’étoit  pafle  chaque 
jour  à l’occafion  des  fynagogues , & l’empereur  ne  lut  jamais 
avec  tant  de  plaifir  ni  poème , ni  hiftoire.  Ce  qui  n’enipècha 
pas  que  la  même  année  il  ne  fit  arrêter  Flaccus , contre  le- 
Phit.  in  Fiat,  fl1'21  ü étoit  irrité  depuis  long-temps.  Il  l’envoya  en  exil , Sc 
P-  981.  le  fit  mourir  peu  de  temps  après. 
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Agrippa , arrivant  en  Paleftine , furprit  tout  le  monde  par 
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ïe  changement  de  fomme.  E en  étoit  parti  miférable  &acca-  .Fin,d,lero‘ 
ble  de  dettes , & revenoit  avec  le  nom  de  roi  & le  diadeine.  & je  piiate. 
Sa  fœur  Hérodiade  en  fut  la  plus  touchée , & en  conçut  une 
jaloufie  extrême.  Elle  reprochoit  à Ion  mari  Antipas  , que  j0^  Antiq. 
s’il  eût  eu  du  courage,  & s’il  eût  voulu  aller  trouver  l’empe-  xvm.  c.  9. 
reur,  il  aurait  bien  plus  facilement  obtenu  le  titre  de  roi , btl1- 
étant  déjà  tétrarque , que  fon  neveu , qui  n’étoit  que  (impie 
particulier.  Herode,  après  avoir  réfiflé  quelque  temps,  céda 
enfin  aux  importunités  de  fa  femme  , &enrreprit  le  voyage  : 
mais  Agrippa  envoya  après  lui  Fortuna  fon  affranchi , qui 
arriva  en  Italie  aulîitôt  qu’Herode.  L’empereur  étoit  à Baie. 

Herode  Antipas  le  falua  le  premier.  Incontinent  après  il  reçut 
les  lettres  d’ Agrippa , qui  accufoit  Antipas  d'avoir  confpiré 
contre  l’empereur  Tibere  avec  Sejan , & d’être  alors  d’intel- 
ligence avec  Artaban  roi  des  Parthes  ; la  preuve  étoit , que 
dans  fes  magafins  il  avoit  des  armes  pour  70  mille  hommes. 

L’empereur  en  fut  ému , & lui  demanda  s’il  étoit  vrai  qu’il 
eût  cetre  provifion  d’armes.  Antipas  ne  le  put  nier  ,&  l’em- 
pereur le  tenant  pour  convaincu  de  rébellion,  donna  fa 
tétrarchie  à Agrippa , dont  U accrut  le  royaume.  II  lui  donna 
auffi  les  biens  d’Antipas  & d’Herodiade , & relégua  Antipas 
pour  toujours  à Lyon  en  Gaule , où  fa  femme  Herodiade  le 
fiiivit.  De-là  ils  s’enfuirent  en  Efpagne , & y périrent.  Telle 
ffit  la  fin  d’Herode  Antipas,  qui  avoit  fait  mourir  S.  Jean 
Baptifte , & traité  J.  C.avec  mépris.  II  régna  42.  ans  entiers 
depuis  la  mort  du  vieil  Herode  fon  père , jufques  à cette  troi- 
sième année  de  Caligula , 3 9 de  J.  C.  Pilate  qui  avoit  été 
condamné  dès  le  commencement  du  règne  de  Caligula  , & 
envoyé  en  exil  à Vienne  fur  le  Rhône , y mourut  cette  même 
année  3 9 de  J.  C.  s’étant  tué  de  défefpoir. 

Cependant  S.  Pierre  étoit  toujours  à Joppé , logé  chez  xyil. 
Simon  le  corroyeur.  Un  jour  il  monta  au  haut  de  la  mail'on  converfion 
pour  prier  à l’heure  de  fexte , c’eft-à-dire  à midi,  tandis  qu’on  du  Centenier 
lui  préparait  à manger.  B fut  ravi  en  extafe , & eut  une  vi-  Corneille, 
fion , où  il  lui  fut  commandé  de  manger  indifféremment  de 
toutes  fortes  de  viandes,  fans  diftinguer  les  animaux  immon- 
des marqués  par  la  loi.  Comme  il  fongeoit  à ce  que  figni- 
fioit cette  vifion , l’efprit  de  Dieu  lui  dit:  voilà  trois  hommes 
qui  te  cherchent , va  avec  eux  fans  héfiter.  En  effet,  dans  le 
jnoment  arrivèrent  trois  hommes  envoyés  par  un  Romain 
nommé  Corneille,  centurion  d’une  cohorte , qui  demeure» 
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à Céfarée.  Dcraignoit  Dieu,  faifoit  de  grandes  aumônes, 
étoit  toujours  en  prières.  Un  ange  lui  apparut,  fk  lui  or-* 
donna  d’envoyer  quérir  Simon  Pierre  à Joppé. 

S.  Pierre  fe  mit  en  chemin  avec  fix  des  frères  , & fuivit 
les  gens  de  Corneille , qui  de  fon  côté  l’attendoit , avec  fes 
parens  & fes  amis  aflemblés.  S.  Pierre  leur  dit  : vous  lavez 
l'horreur  qu’ont  les  Juifs  d’entrer  chez  un  étranger  ; mais 
Dieu  m’a  fait  connoître  qu’il  ne  faut  tenir  perfonnepour  im- 
monde. Je  demande  donc  pourquoi  vous  m’avez  fait  venir. 
Corneille  lui  raconta  fa  vifion , & S.  Pierre  commença  à les 
inftruire  du  myflère  de  J.  C.  rendant  témoignage  de  fa  réfur- 
reftion.  Il  parloit  encore  quand  le  S.  Efprit  tomba  fur  tous 
ceux  qui  l’écoutoient  ; enforte  qu’ils  parloient  diverfes  lan- 
gues , & glorifioient  Dieu.  Les  fidelles  circoncis  qui  étoient 
venus  avec  S.  Pierre  , furent  furpris  de  voir  la  grâce  du 
S.  Efprit  répandue  far  les  Gentils , &.S.  Pierre  dit  : peut  - on 
refufer  l’eau  à ces  gens , qui  ont  reçu  le  S.  Efprit  comme 
ief  °c’  11  nous-  & il  les  baptifer.  Tel  fut  le  commencement  de  la 

Ssâ/c*  P converfion  des  Gentils;  & on  dit  que  Corneille  fut  depuis 
' ■ évêque  de  Céfarée,  qui  étoit  alors  la  plus  grande  ville  de 
Judée , & dont  la  plupart  des  habitans  étoient  Grecs. 

' ‘ ‘ X1‘  S.  Pierre  étant  retourné  à Jerufâlem , les  fidelles  circoncis- 
f!%ph'  har'  eurent  avec  lui  quelque  contcftation  fur  ce  fuj  et,  lui  deman- 
dant pourquoi  il  étoit  entré  chez  des  incirconcis , & avoit 
mangé  avec  eux.  On  dit  que  Cerinthe  l’héréfiarque  étoit  le 
principal  auteur  de  cette  difpute.  S.  Pierre  leur  raconta  tout 
ce  qui  s’étôit  paffé , & comme  le  S.  Efprit  étoit  tombé  fur 
'4  ci.  xi.  \C.  Corneille  & fa  compagnie,  tandis  qu’il  leur  parloit.  Alors , 
dit-il , je  me  fuis  reflouvenu  de  cette  parole  du  Seigneur  : 
x.  s • Jean  a baptifé  d’eau , mais  vous  ferez  baptifes  du  S.  Efprit.  Si 
donc  Dieu  leur  a fait  la  même  grâce  qu’à  vous , qui  étois-je 
pour  l’empêclier  ? Les  fidelles  ayant  ouï  ces  paroles,  fe  turent 
& glorifièrent  Dieu,  difant  avec  étonnement:  quoi  donc  > 
Dieu  a auifi  accordé  aux  Gentils  la  pénitence  pour  la  vie 
A3,  xi.  19.  éternelle  ! Ceux  qui  avoient  été  difperfés  à la  mort  de  S. 
.‘•a  Etienne  allèrent  jufques  à Antioche.  Il  y avoit  entr’eux  des 

Cypriens  &des  Cyrénéens,  qui  parlèrent  aux  Helleniftes,&. 
leur  annoncèrent  J.  C.&  il  s’en  convertit  un  grand  nombre. 
XVilI.  A Jamnia , ville  maritime  de  Paleftine  près  de  Joppé , il  y 
Caliguia  avoit  des  étrangers  mêlés  avec  les  Juifs , qui  ayant  appris  que 
veutêtre  2<io.  l’empereur  Caliguia  avoit  la  folle  paillon  de  fe  faire  adorer 
je  des  juifs.  commç  un  j|CU)  drefsèrent  en  fon  honneur  un  autel  de  terre, 
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: LIVRE  PREMIER.  ' iy 

tfÇfywY  faire  dépit  aux  Juifs.  Les  Juifs  renversèrent  auffitôt  cet  phil  legt 
a.utel,comme  une  profanation  de  la  terre  fainte,&  leurs  enne-  p.  ion. 
rois  s’en  plaignirent  à Capiton,  receveur  des  impôts,  qui  en 
..écrivit  à l’empereur  , exagérant  la  chofe , tant  peur  pré- 
venir les  accufàtions  qu’il  craignoit,  à caufe  de  fes  concuf- 
fions,  que  pour  en  prendre  occafion  de  piller  les  Juifs  de 
nouveau.  L’empereur  ayant  reçu  cet  avis , le  communiqua  p.  igi<j,  B, 
à fes  domeftiques  les  plus  familiers,  entr’autres  à Helicon 
Ssc  à Apelies.  Celui-ci , natif  d’Afcalon  en  Paleftine , avoit 
été  afieur  de  tragédie  , après  avoir  fait  en  là  jeuneffe  un 
métier  encore  plus  infâme.  Helicon  étoit  un  Egyptien  d’A- 
lexandrie , qui , étant  efdave , avoit  été  donné  à Tibere  : 
il  avoit  de  l’efprit  & de  la  littérature , étoit  bouffon  & flat- 
teur : & comme  premier  valet  de  chambre  de  Caligula , il 
avoit  le  plus  de  commodité  de  lui  parler  à toutes  heures  , & 
s’appliquoit  à lui  infpirer  la  haine  des  Juifs , par  des  railleries 
qui  fembloient  n’avoir  pour  but  que  de  divertir  ce  jeune 
prince.  Caligula , pouffé  par  ces  confidens  , écrivit  qu’au 
Jieu  de  l’autel  de  terre  abattu  à Jamnia , on  mît  un  coloffe 
doré  à Jérufalem  dans  le  temple  : & que  le  gouverneur  de 
Syrie  fit  venir  en  Judée  la  moitié  de  l’armée  qui  gardoit 
les  paffages  de  l’Euphrate , contre  les  irruptions  des  rois 
d’Orient , pour  efeorter  la  ftatue  , & prêter  main  forte  à 
fa  confécration. 

Ce  gouverneur  étoit  Petrone , chevalier  Romain,  homme  sfab.  lit, 
de  réputation  pour  la  guerre,  que  Caligula  venoit  d’en-  17 ' 
voyer  en  Syrie  à la  place  de  Vitellius.  Ayant  reçu  cet  or- 
dre , il  fe  mit  en  devoir  de  l’exécuter.  Il  affembla  le  plus 
qu’il  put  de 'troupes  auxiliaires , avec  deux  légions  Romai-  Jof- xv,n* 
nés  ,&  vint  prendre  fon  quartier  d’hiver  à Ptolémaïde,  ville  bd.'ii. 
maritime  entre  Tyr  &'  Céfarée.  Là  plufieurs  milliers  de 
Juifs  vinrent  le  trouver,  & le  fupplièrent  de  ne  les  forcer 
à rien  de  contraire  à leurs  loix  ; ou  s’il  avoit  abfolument 
réfolu  d’ériger  la  Rame , de  les  faire  mourir  auparavant,  ’ * 

Petrone  en  colère  leur  dit  : fi  j’étois  l’empereur  , & fi  j’a-, 
giffois  de  mon  mouvement , vous  auriez  raifon  de  me  parler 
ainfi  ; mais  j’ai  un  ordre  de  Cefàr , à qui  on  ne  défobéit  pas 
Impunément.  Les  Juifs  répondirent  : comme  vous  êtes  ré-! 
folu  de  ne  point  manquer  aux  ordres  de  l’empereur , nous 
fommes  auffi  réfolus  de  ne  point  violer  notre  loi.  Nous 
nous  confions  en  la  puiflànce  de  notre  Dieu  , & nous  ne 
lirons  pas  fi  malheureux,  cpe  la  crainte  de  la  mort  nous 

B iv 


Digitized  by  Googl 


S4  HISTOIRE  ecclésiastique; 

faffe  tomber  dans  fa  difgrace.  Vous  voyez  bien  vous-même? 
qu’il  doit  être  préféré  à Caius. 

Petrone  ayant  compris  par  ces  difcours  qu’il  feroitdifficile 
de  leur  faire  changer  de  fentimens , & d’ériger  la  ftatue , fans 
répandre  bien  du  fang , prit  fes  amis  & fes  domeftiques,  & ails 
de  Ptolémaïde  à Tibériade  fur  le  lac  de  Galilée , pour  obfer- 
ver  les  Juifs  de  plus  près.  Cependant  il  faifoir  travailler  à la  fta- 
tue à Sidon , où  il  avoir  fait  venir  les  ouvriers  les  plus  excel- 
lens.  Grand  nombre  de  Juifs  vinrent  encore  le  trouver  à Ti- 


bériade, & le  fupplièrent  de  ne  les  pas  réduire  au  défefpoir,en 
profanant  leur  ville  par  une  ftatue.  Petrone  leur  dit  : ferez- 
vous  donc  la  guerre  à Cefar , fans  confidérer  fa  puiflknce , ni 
votre  foibleffe  ? Les  Juifs  répondirent:  non , nous  ne  lui  fe- 
rons point  la  guerre , mais  nous  mourrons  plutôt  que  de  vio- 
ler nos  lois:  &fe  couchantfurle  vifage,  ils  découvraient  leur 
cou,  comme  prêts  à fe  faire  égorger.Cela  dura  quarante  jours, 
pendant  le  temps  des  femailles,  & ils  négligeoient  leurs  tra- 
vaux. Alors  Ariftobule , frère  du  roi  Agrippa , & plufieurs 
autres  des  premiers  de  la  nation , exhortèrent  Petrone  à ne 
pas  pouffer  ce  peuple  à l’extrémité. 

Il  fui  vit  leur  confeil , retira  fes  troupes  de  Ptolémaïde,  & 
retourna  à Antioche,  d’où  il  écrivit  à l’empereur  .-que  s’il  ne 
vouloit  perdre  le  pays  & les  habitans , il  ne  fàlloit  pas  preffer 
l’exécution  de  fes  ordres:  qu’il  falloit  du  temps  aux  ouvriers 
• pour  achever  la  ftatue , parce  que  l’on  vouloit  faire  un  ou- 
vrage immortel , qui  ne  cédât  en  rien  aux  plus  fameux  origi- 
naux : que  fi  on  mettoit  les  Juifs  au  défefpoir,  il  étoità  crain- 
dre qu'ils  n’abandonnaffent  la  culture  des  terres , & ne  brû- 
laffent  eux-mêmes  leurs  arbres  & leurs  moiffons.  Or  il  y avoit 
une  raifon  particulière  de  conferverlesfruits  de  cette  année, 
parce  que  l'empereur  devoit  venir  à Alexandrie  par  la  Syrie. 
Caligula  ne  goûta  point  cette  lettre , & fe  mit  en  grande  co- 
lère contre  Petrone  ; mais  il  diffimula,  parce  qu’il  craignoit 
, les  gouverneurs  des  grandes  provinces  principalement  ceux 
qui  commandoient  des  armées , comme  il  y enavoit  en  Syrie 
vers  l’Euphrate.  Il  écrivit  donc  à Petrone , louant  fa  prudence, 
& toutefois  lui  ordonnant  que  fon  plus  grand  foin  fut  de  faire 
promptement  pofer  la  ftatue. 

i Cependant  les  Juifs  d’Alexandrie  avoient  envoyé  des  dé- 
■ putés  à Rome , pour  fe  plaindre  des  mauvais  traitemens  qu’ils 
avoient  foufferts.  Les  députés  étoient  cinq  , & avoient  pour 
. cJiefPhilonjfavant  même  dans  les  livres  des  Grecs , &dan» 
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. " LIVRE  PREMIER. 
leur  philofophie.  Les  Grecs  d’Alexandrie  envoyèrent  aufli 
des  députés , dont  le  chef  étoit  Appion , grammairien , grand 
ennemi  des  Juifs.  U les  chargeoit  de  plufieurs  calomnies , & 
les  accufoit  de  ne  pas  donner  à l’Empereur  les  mêmes  hon- 
neurs que  lui  donnoient  tous  les  autres  peuples  de  l’empire, 
c’eft-à-dire  de  ne  lui  pas  ériger  des  temples,  des  autels  & des 
liâmes,  & de  ne  pas  jurer  par  fon  nom.  Ce  même  Appion 
écrivit  contre  les  Juifs  un  livre  plein  de  menfonges  & d’im- 
poftures:  entr 'autres  que  dans  leur  fanétuaire  il  y avoiteu 
une  tête  d’âne  ; & que  comme  elle  étoit  d’or  & de  grand 
prix,  Antiochus  Epiphane  l’avoit  emportée  lorfqu’il  pilla 
le  temple.  Cet  Appion  étoit  un  homme  vain,  grand  par-  c I4‘ 
leur , & plein  d’oftentation  : l’Empereur  Tibere  l’appeloit  Win.  praf. 
le  tambour  du  monde.  h> nat‘ 

Les  députés  des  Juifs  étant  arrivés  à Rome , ils  fe  préfen-  phil.  Uçat. 
tèrent  à l’Empereur  pour  la  première  fois  dans  le  champ  de  P • I01^-  c* 
Mars , comme  il  fortoit  du  jardin  de  fa  mère.  Il  leur  rendit 
leur  falut,  leur  montra  un  vifage  gai,  fit  figne  de  la  main 
qu’il  leur  feroit  favorable  : il  leur  fit  dire  par  Homilus,  qui 
étoit  chargé  du  foin  des  Ambaffadeurs , qu’il  entendroit  leur 
affaire  à loifir.  Tous  les  affiflans  les  félicitoient  de  ce  bon 
accueil  : mais  Philon , qui  avoit  plus  d’âge  & d’expérience 
que  les  autres,  fe  défioit  de  ces  belles  apparences. 

Ils  allèrent  à Pouzole  à la  fuite  de  l’Empereur , qui  vifitoit  L,S-  P-  I0I3? 
les  belles  maifons  de  cette  côte.  Comme  ils  attendoient  leur 
audience , un  Juif  s’approcha  d’eux , hors  d’haleine , les  yeux 
égarés  & baignés  de  larmes.  Il  les  tira  à part,  & leur  dit  : 
fàvez- vous  les  nouvelles?  Et  comme  il  voulut  continuer, 
les  pleurs  lui  coupèrent  la  parole  jufqu’à  trois  fois.  Les  dé- 
putés épouvantés  le  preflerent  de  s’expliquer.  Nous  n’avons 
plus  de  temple,  leur  dit-il , Caïus  fait  dreffer  une  ftatue  co- 
loffale  dans  le  fanôuaire  fous  le  nom  de  Jupiter.  Les  députés 
à cette  nouvelle  demeurèrent  fans  voix  & fans  mouvement; 
elle  leur  fut  confirmée  par  d’autres  : ils  s’en  firent  conter  le 
détail , & on  leur  dit  ce  qui  s’étoit  palïe  à Jamnia , l’ordre 
que  Petrone  avoit  reçu , la  follicitation  que  les  Juifs  de  Pa- 
lefline  lui  avoient  faite,  & tout  le  relie. 

Dans  le  même  temps,  c’eft-à-dire  peu  après  que  I’Em-  Phil.  kg. pi 
pereur  eut  fait  réponfe  à Petrone , le  Roi  Agrippa , qui  étoit  10j^\  ^ 

à Rome , & ne  favoit  rien  de  tout  cela , vint  pour  lui  faire  fit  anttq_  Xl\ 

cour.  Il  vit  que  l’Empereur  étoit  en  colère  & le  regardoit  de  p.  641.  C. 
travers,  & il  ne  favoit  qu’en  penfèr.  L’Empereur  lui  dit  ; 
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Agrippa , je  veux  vous  tirer  de  peine.  Vos  bons  & fidelle? 
fujets,  qui  feuls  de  tout  le  genre  humain  ne  me  tiennent  pas 
pour  un  dieu , femblent  par  leur  défobéiffance  chercher  la 
mort.  J’ai  ordonné  que  l’on  coniàcre  dans  leur  temple  une 
ftatue  de  Jupiter,  & ils  l'ont  fortis  de  la  ville  & du  plat  pays 
à grandes  troupes , en  apparence  pour  demander  grâce , en 
effet,  pour  rélifter  â mes  ordres.  Il  alloit  continuer  ; mais 
Agrippa,  après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  couleurs, 
commença  à trembler  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds,  &füc 
tombé , fi  ceux  qui  fe  trouvèrent  proche  ne  l’euffent  foute- 
nu.  On  l’emporta  à fon  logis , privé  de  fentiment.  Mais 
l’Empereur  n’en  fut  que  plus  irrité  contre  les  Juifs.  Car  , 
difoit-il,  fi  Agrippa,  mon  ami,  qm  m’a  tant  d’obligations, 
eft  fi  attaché  à fa  religion , qu’il  ne  peut  entendre  une  pa- 
role qui  la  choque , fans  tomber  en  foibleffe , que  dois- je 
attendre  des  autres  que  rien  ne  retient  ? 

Agrippa  demeura  fans  connoiflânce  tout  ce  jour,  & le 
jour  fuivant  jufques  au  foir.  Enfin , étant  revenu  à lui , il 
écrivit  à l’Empereur  une  grande  lettre , où  il  lui  repréfen- 
toit  , qu’étant  Juif,  & né  à Jérufalem , il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  prendre  l’intérêt  de  la  ville  & de  toute  la  nation  » 
que  Jérufalem  étoit  regardée  comme  capitale  & métropole, 
non-feulement  par  la  Judée , mais  par  les  Juifs  établis  dans 
tous  les  pays  voifins,  & principalement  au-delà  de  l’Euphra-i 
te , où  ils  étoient  en  très-grand  nombre  : que  tous  fenti- 
roient  l’effet  de  la  grâce  qu’il  demandent  : que  cette  grâce 
n’étoit  ni  le  droit  de  cité , ni  la  liberté , mais  feulement  la 
confervation  de  leur  religion.  Venant  au  temple  en  parti- 
culier , il  repréfèntoit , qu’il  avoit  été  épargné  par  les  enne- 
mis même , & refpeété  par  les  étrangers  : qu’ Agrippa,  aïeul 
%eg.p.  iojj.  de  l’Empereur,  avqit  admiré  le  bel  ordre  du  fervice;  que 
Ç.  l’Empereur  Tibere  avoit  confervé  les  droits  du  temple,  & 

de  la  fàinte  cité,  jufques  à obliger  Pilate  à ôter  de  Jérufa- 
lem des  boucliers  d’or  qu’il  lui  avoit  confkcrés,  quoique 
f.  1035.  E.  fans  aucune  image  : qu’Augufte  avoit  défendu  d’empêcher 
les  Juifs  de  s’aflembler  dans  leurs  fynagogues , ni  d’envoyer 
leurs  colleâes  à Jérufalem}  & avoit  lui- même  fondé  un  fa-. 
crifice  perpétuel  d’un  taureau  & de  deux  agneaux  tous  les 
jours  : que  l’Impératrice  Livie  fon  époufe,  avoit  donné 
au  temple  des  coupes  d’or  & d’autres  vafes  précieux.  Agrippa 
finiffoit  par  les  grâces  que  lui-même  avoit  reçues  de  l’Em- 
pereur, & çoncluoit  que  paroiffant  en  être  tant  aimé,  s’i£ 
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jl’obtenoit  pas  cette  liberté  pour  fa  religion,  on  croiroit 
qu’il  avoit  trahi  la  caufe  commune. 

L’Empereur , lifant  la  lettre  d’ Agrippa , fut  agité  de  di- 
vers mouvemens.  Enfin,  il  s’adoucit  : il  lui  accorda  comme  P- 
une  grâce  très-fingulière  que  la  ftatue  ne  feroit  point  dé- 
diée , & écrivit  à Petrone  de  ne  rien  innover  dans  le  temple 
des  Juifs.  Mais , ajouta-t-il,  fi  dans  les  autres  villes , excepté 
Jérufalem  feule , quelqu’un  me  veut  ériger  des  autels  , des 
temples  ou  des  ftatues,  quiconque  s’y  oppofera  foit  aufli- 
tôt  puni , ou  qu’on  me  l’envoie.  Il  fe  repentit  bientôt  de 
cette  bonté  : & laiflànt  la  ftatue  deSidon , il  fit  faire  à Rome 
un  autre  cbloffe  de  bronze  doré , pour  le  tranfjjorter  fecré- 
tement  par  mer , & le  mettre  tout  d’un  coup  dans  le  tem- 
ple de  Jérufalem , avant  que  perfonne  s’en  aperçut. 

Il  donna  enfin  audience  aux  députés  des  Juifs  d’Alexan-  plul-  %■  P* 
drie.  Ce  fut  près  de  Rome , comme  il  fe  faifbit  montrer  les  I04°‘ 
maifons  qui  dépendaient  des  jardins  de  Mécénas  & de  Lamia. 

Au  premier  abord,  les  Juifs  feprofternèrent,  l’appelant  Em- 
pereur & Augufte.  Lui , d’un  air  moqueur  St  outrageant , leur 
demanda  : êtes-vous  ces  ennemis  des  dieux , qui  êtes  les  feuls 
à ne  me  pas  connoître  pour  un  dieu , moi  qui  le  fuis  du  con- 
fentement  de  tout  le  monde , & qui  me  préférez  votre  Dieu 
fans  nom  ? Puis  levant  les  mains  au  ciel , il  ajouta  une  parole, 
ipie  Philon  n’a  ofé  rapporter , tant  elle  étoit  impie.  Les  en- 
nemis des  Juifs  étoient  ravis.  Ils  battaient  des  mains , ils 
fautoient , & donnoient  à l’Empereur  les  titres  de  tous  les 
dieux.  Un  nommé  Ifidore  lui  dit  : Seigneur , vous  dételleriez 
bien  davantage  ces  gens,  fi  vous  cormoilfiez  leur  impiété  & 
leur  malice.  Us  ont  été  les  feuls  qui  n’ont  point  fait  de  fàcri- 
fices  pour  votre  fanté.  Et  quand  je  dis  ceux-ci,  je  dis  tous 
les  Juifs.  Les  députés  des  Juifs  s’écrièrent  tous  d’une  voix  : 

Seigneur  Caius,  c’eft  une  calomnie.  Nous  avons  immolé  des 
hécatombes;  & après  avoir  répandu  le  fàng  fur  l’autel,  nous 
avons  fait  brûler  les  viélimes  toutes  entières  fans  emporter 
les  chairs  pour  les  manger  ; St  nous  l’avons  fait  par  trois; 
fois  ; la  première  à votre  avènement  à l’Empire  : la  fécondé 
quand  vous  revîntes  de  cette  grande  maladie  : latroifième, . 
pour  demander  la  viûoire  fur  les  Germains.  Soit , dit  l’Empe- 
reur, vous  avez  fait  des  facrifices,  mais  à un  autre  : de  quoi 
cela  me  fert-il , puifque  ce  n’eft  pas  à moi  que  vous  avez  facri- 
fié  ? A ces  paroles,  les  députés  frilTonnoient  d’horreur. 

^Cependant  il  yifitoit  les  appartemçns  du  haut  en  bas  j 
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regardant  les  falles  & les  chambres,  marquant  ce  qui  lui  dé- 
plaifoit , & ce  qu’il  vouloit  changer.  Les  députés  montoient 
& defcendoient  après  lui , poulies  & moqués  comme  en  une 
comédie.  Après  avoir  donné  quelques  ordres  pour  fes  bâti- 
mens,  il  leur  demanda  d’un  air  férieux  : pourquoi  ne  man- 
gez-vous point  de  porc  ? II  s’éleva  un  grand  éclat  de  rire , ' 
comme  s’il  eût  dit  un  bon  mot  : enforte  que  quelques-uns  de  ‘ 
fes  officiers  trouvoient  qu’on  lui  manquoit  de  refpeâ.  Les 
* Juifs  répondirent,  que  chaque  nation  avoit  fes  coutumes, 

\ & que  leurs  adverfaires  s’abftenoient  auffi  de  certaines  vian- 

des. Un  d’eux  ajouta  que  plufieurs  ne  mangeoient  point  d’a- 
gneau , quoiqu’il  s’en  trouve  par  tout.  Je  le  crois  bien , dit 
l’Empereur  en  riant , c’eft  qu’il  n’a  point  de  goût. 

Enfin,  il  leur  dit  avec  quelque  émotion  : je  voudrois  bien 
favoir  fur  quoi  vous  fondez  ce  droit  de  cité  que  vous  pré- 
tendez. Ils  commencèrent  à parler  : mais  comme  il  vit  que 
leurs  raifons  n’étoient  pas  méprifables , avant  qu’ils  en  diffent 
de  plus  fortes , il  s’enfonça  en  courant  dans  une  grande  falle , 
& commanda  d’y  mettre  des  vitres  aux  fenêtres.  Puis  il  revint 
doucement , & leur  demanda  ce  qu’ils  difoient.  Us  réduifoient 
leurs  difcours  en  abrégé,  quand  il  fe  mit  à courir  dans  une 
autre  falle,  où  il  fâifoit  placer  des  tableaux  originaux.  Enfin, 
témoignant  avoir  pitié  d’eux , il  dit  : ces  gens  ne  me  paroifTent 
pas  fi  méchans  que  malheureux , de  ne  fe  pouvoir  perfûader 
que  je  participe  à la  nature  divine.  U s’en  alla,  & leur  ordon- 
na de  fe  retirer.  C’eft  ainfi  que  l’Empereur  Caligula  traita  les 
Jof.  xrm.  députés  des  Juifs.  Philon , pour  les  confoler , leur  difoit  : pre- 
■d'W'î*  10.  nons  courage  s puifque  Caius  nous  témoigne  tant  de  colère 

par  fes  paroles.  Dieu  nous  défendra  par  les  effets. 

XX  Dans  ce  même  temps  les  Juifs  étoient  maltraités  auffi 
Juifs  mal-  chez  les  Parthes,  en  Méfopotamie,  & vers  Babylone;  & 
les'p S thç,**  ds  T furenf  tués  en  plus  grand  nombre,  qu’en  aucune  occa- 
ibid!c.  10.  fIon  dont  on  eût  encore  ouï  parler.  Il  y avoit  quantité  de 
p.  644.  Juifs  à Nifibe  & à Naharda,  fur  l’Euphrate,  deux  villes  for- 
tes où  fe  mettoit  en  dépôt  tout  l’argent  que  les  Juifs  du  pays 
envoyoient  à Jérufalem.  Deux  Juifs  de  Naharda,  Afmée 
& Anilée  frères,  s’étant  mis  à piller  avec  une  troupe  de 
volontaires , fe  rendirent  fi  redoutables , que  leur  réputa- 
tion alla  jufques  à Artaban , Roi  des  Parthes  : il  les  voulut 
tbid  64  vo*r’  & donna  à Afmée  le  gouvernement  de  la  province  de  ’ 
‘ ' P’  7’  Babylone , dont  il  jouit  quinze  ans  avec  un  pouvoir  abloîu 
dans  toute  la  Méfopotamie.  Son  frère  Anilée  fuccéda  à fa 
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puiHknce  : mais  il  ne  la  fut  pas  conferver  ; & s’étant  rendu 
odieux,  les  Babyloniens  le  furprirent  de  nuit,  le  tuèrent, 

& défirent  toutes  fes  troupes.  Délivrés  de  cet  obftacle , ils 
. firent  éclater  librement  leur  haine  ancienne  contre  les  Juifs, 
fondée  fur  l’oppofition  de  leurs  mœurs. 

Us  fe  jetèrent  donc  fur  les  Juifs , qui  n’étant  pas  affez 
forts  pour  leur  réfirter , ni  affez  patiens  pour  foufïf ir  leurs 
infultes , pafsèrent  à Séleucie,  où  leur  nombre  s’accrut  quel- 
que temps  après  de  ceux  qu’une  perte  chaffa  de  Babylone. 

Séleucie  étoit  la  ville  la  plus  confidérable  du  pays,  fondée 
par  Séleucus  Nicanor , habitée  par  des  Grecs  en  grand  nom- 
bre & des  Syriens.  Ces  deux  nations  étoient  toujours  oppo- 
fées,  & les  Grecs  étoient  les  plus  forts  : mais  alors  les  Sy- 
riens, fbutenus  par  les  Juifs,  prirent  le  deffus.  Les  Grecs 
cherchèrent  à les  divifer , & s’étant  réunis  eux-mêmes  avec 
les  Syriens,  ils  fe  jetèrent  tout  d’un  coup  fur  les  Juifs , & en 
tuèrent  plus  de  cinquante  mille.  Les  amis  & les  voifins  en 
fauvèrent  par  pitié  quelques-uns,  qui  fe  retirèrent  à Ctéfî- 
phon , ville  grecque , voifine  de  Séleucie , croyant  y être  plus 
en  fureté , par  le  refpeft  du  Roi  des  Parthes , qui  avoit  accou- 
tumé d’y  paffer  l’hiver.  Cependant  tous  les  Juifs  des  environs 
étoient  dans  les  alarmes  continuelles , puifque  tous  les  Sy- 
riens, c’eft-à7dire  tous  les  naturels  du  pays,  conlpiroientà 
leur  ruine  avec  les  Séleuciens.  C’eft  l’état  où  fe  trouvoient 
les  Juifs  dans  cette  partie  de  l’Orient,  & la  vengeance  di- 
vine commençoit  à éclater  contre  eux  de  toutes  parts. 

L’Empereur  Caligula , s’étant  rendu  infupportable  par  jfltT. 
fes  cruautés  & fes  extravagances,  fut  tué  le  24  jour  de  Mort  ne  Ca- 
Janvier , l’an  4 1 de  Jefus-Chrift.  Il  étoit  dans  la  vingt-  de  empereur" 
neuvième  année  de  fon  âge , & la  quatrième  de  fon  règne , Suer,  m ' 
ayant  commandé  pendant  trois  ans  & dix  mois.  Ce  fut  Ca'° • c- l8- 
Caffius  Cherea,  tribun  des  foldats  prétoriens,  c’eft-à-dire  c T il 
de  fes  gardes , qui  le  prit  dans  un  paffage  fouterrain  com- 
me il  regardoit  de  jeunes  gens  deftinés  au  théâtre.  On 
le  perça  de  trente  coups  ; fa  femme  Cefonia  fur  tuée  par 
un  centurion  d’un  coup  d’épée  au  travers  du  corps , fit 
fa  fille,  encore  enfant,  écralée  contre  une  muraille.  Sa 
mémoire  fut  condamnée  comme  d’un  tyran.  A fa  place 
fut  reconnu  Empereur  forç  oncle  Tiberius  Claudius  Drufus 
Germanicus , fils  de  Drufus , fils  de  l’Impératrice  Livia. 

Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans , & en  régna  treize.  Il  avoit  de 
J’étudç,  & de  bonnes  inclinations;  mais  il  étoit  abftrait  & 
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indifférent  jufques  à l’infenfibilité  : fes  femmes  & fes  affran- 
chis le  gouvernoient. 


Jof.  XIX 
* ntuj,  C,  4. 


Jcf.  xix.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fut  reconnu  Empereur  : 
mntiq.  c.  1. 5.  ie  Sénat  vouioit  rétablir  l’ancienne  liberté  : & le  Roi  Agrip- 
pa , qui  fe  trouvoit  alors  à Rome , rendit  à Claude  quelque 
fervice  en  cette  occafion.  Auflî  dès  qu’il  fut  Empereur , il 
lui  confirma  le  royaume  que  Caligula  lui  avoit  donné , y 
ajoutant  tout  ce  qui  avoit  été  fous  l’obéiffance  d’Herode  fon 
aïeul,  c’eft-à-dire  la  Judée  & la  Samarie,  comme  un  bien 
Dlo.  lit.  60.  là  famille.  Il  lui  donna  aulfi  les  honneurs  confulaires , & 
P-  77°*  à fon  frère  Herode  la  dignité  de  Préteur,  & le  royaume  de 
Calcidie,  en  Syrie;  cet  Herode  époufa  Bérénice  fa  nièce, 

, , fille  d’ Agrippa.  , . 


XXII.  Les  Juifs  d’ Alexandrie  prirent  courage  à la  mort  de  Ca- 
ua'nL m,eux  liguîa.  On  dit  que  Philon,  le  chef  de  leurs  députés,  lut  à 
Euf.  11.  hifl.  Rome , en  plein  Sénat , la  relation  qu’il  avoit  faite  de  fa 
c.  17.  députation  & des  folies  de  Caïus,  & qu’il  en  acquit  tant 
t 4^  XIX-  d’eflime , que  fes  ouvrages  furent  mis  dans  les  bibliothè-, 
ques.  A Alexandrie  ils  fe  relevèrent  tellement , qu’ils  en 
vinrent  aux  armes  avec  les  païens.  L’Empereur  écrivit  au 
Gouverneur  d’Egypte  d’arrêter  la  fédirion  ; & à la  prière 
d’ Agrippa  & d’Herode  il  envoya  un  édit,  par  lequel  il  re- 
connoiffoit  que  les  Juifs  d’Alexandrie  y idfoient  dès  le 
commencement  droit  de  citoyens  : qu’il  leur  avoit  été 
confèrvé  depuis  la  réunion  de  l’Egypte  à l’Empire  Romain , 
auflî  bien  que  le  droit  d’élire  un  Ethnarque  ou  chef  de  leur 
nation,  & n'avoient  été  troublés  en  ces  droits  qu’à  l’occa- 
fion  de  la  folie  de  Caïus , qui  fe  vouioit  faire  reconnoître 
dieu.  C’eft  pourquoi  il  ordonnoit  qu’ils  fuffent  maintenus 
dans  leurs  anciens  privilèges.  Il  envoya  un  autre  édit  par 
tout  l’Empire , portant  que  même  dans  les  villes  grecques  il 
leur  fut  permis  d’obferver  les  coutumes  de  leurs  ancêtres 
les  averàffant  toutefois  qu’il  fuffent  contens  de  cette  grâce 
Vin.  lib.  60.  fans  méprifer  les  religions  des  autres.  L’Empereur  Claude  ne 
p.  76Ü.  E.  donna  pas  tant  de  liberté  aux  Juifs  de  Rome , qui  étoient  en 
très-grand  nombre;  il  ne  leur  permit  point  de  s’affembler  ,j 
& diflipa  les  affemblées  établies  fous  Caligula , jufques-là  qu’il 
ruina  les  cabarets.  , . . . 

Jof  xix  II  renvoya  le  Roi  Agrippa  avec  honneur  dans  fon  royau- 
intîqït.  s.  me,  & ce  Roi  s’y  rendit  en  diligence.  Sitôt  qu’il  futarrivéà 
Jénifklem,  il  s’acquitta  des  facrifices  qu’il  avoit  voués,  & 
ordonna  à plufieurs  Nazaréens  de  couper  leurs  cheveux,' 
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îl  fit  pendre  dans  le  temple  la  chaîne  d’or  que  Caligula  lui 
avoit  donnée , du  même  poids  que  là  chaîne  de  fer.  Il  ôta  la  , 
charge  de  Souverain  Pontife  à Théophile , fils  d’Ananus , & 
mit  à fa  place  Simon , furnommé  Canthera , fils  de  Boëthus. 

Sa  réfidence  étoit  à Jérafalem  ; & pour  s’y  faire  aimer  du  j0f.  i.  in  nf 
peuple,  il  leur  remit  le  tribut  que  payoit  chaque  maifon.  P • »°Û7*  B- 
Il  obfervoit  exa&ement  les  purifications  de  la  loi , & ne  man- 
quoit  point  de  facrifier  tous  les  jours. 

A Dora , ville  de  Phénicie,  près  du  mont  Carmel,  quel-  Jo/.  xix 
ques  jeunes  étourdis  mirent  une  ftatue  de  Cefar  dans  la  fy-  ant~ c-  $• 
nagogue  des  Juifs.  Agrippa  alla  auflitôt  trouver  Petrone , 
Gouverneur  de  Syrie,  & fe  plaignit  à lui  de  cette  infolen- 
çe.  Petrone  écrivit  aux  Magiûrats  de  Dora  de  lui  envoyer 
les  coupables,  & de  prendre  garde  qu’il  n’arrivât  à l’avenir  ( 
aucun  trouble  : car , dit-il , le  Roi  Agrippa  & moi , n’avons 
point  de  plus  grand  foin  que  d’ôter  aux  Juifs  les  occafions  de 
s’afl'embler  & de  s’emporter,  fous  prétexte  de  fe  défen- 
dre. Marfus  fuccéda  peu  de  temps  après  à Petrone  dans 
le  gouvernement  de  Syrie.  Le  Roi  Agrippa  ôta  le  Sacer- 
doce à Simon  Canthera  , & le  voulut  rendre  à Jonarha 
fils  d’Ananus;  mais  celui-ci  le  remercia,  & le  pria  de  1 
donner  plutôt  à fon  frère  Matthias , qu’il  en  jugeoit  plus 
digne  : le  Roi  fuivit  fon  confeil,  & donna  le  facerdoceà 
Matthias.  * . 

Cependant  le  nombre  des  difciples  de  J.  C.  croifïoit  tou-  XXIir. 
jours;  &ceux  deJérufalem  ayant  appris  qu’il  s’en  étoit  fait  1>^vr°®rf.s  d 
un  grand  nombre  à Antioche,  y envoyèrent  Barnabé,  qui  Chrétiens! 
y étant  arrivé , fe  réjouit  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  foi*  Aol.  xi.  *1, 
te , & les  exhorta  à perfévérer.  Il  s’en  convertit  encore  une 
grande  quantité.  Barnabé  alla  à Tarfe  chercher  Saul,  & l’ayant 
trouvé , le  mena  à Antioche.  Ils  y demeurèrent  un  an  entier, 

& infrruifirent  un  grand  nombre  de  perfonnes  ; enforte  que 
Ce  fut  à Antioche  que  l’on  commença  à donner  le  nom  de 
chrétiens  aux  difciples  de  J.  C.  Il  vint  alors  à Antioche  des 
prophètes  de  Jérufolem , dont  l’un  nommé  Àgab  prédit  une  *4cî.  xt.  ij, 
fomine  univerfelle , qui  devoit  arriver  peu  après.  Les  difci- 
ples fe  proposèrent  d’envoyer  du  fecours  aux  frères  qui 
étoient  en  Judée  , & l’envoyèrent  en  effet  aux  Prêtres , 
par  les  mains  de  Barnabé  & de  Saul. 

Herode  Agrippa  cherchant  tous  les  moyens  de  gagner  l’af-  d, 

feélion  des  Juifs,  commença  à perfécuter  l’Eglife,  & atta-  s.  Jacques. 

qua  le*  Apôtres.  Il  fit  mourir  par  le  glaive  S.  Jacques,  fik  Prifon  <1 

S.  Pierrt. 
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'AS.  xn.  de  Zebedée , frère  de  S.  Jean.  Celui  qui  Favoit  accitfë 
tuf.  il.  hift-  ayant  vu  comme  ilavoit  rendu  témoignage  à Jelùs-Chrift , 
‘jlex* i!‘hy-  en  touché , & confefla  qu’il  étoit  aulfi  chrétien.  On  les 

potyp.  mena  enfemhle  au  fupplice , & par  le  chemin  l’accufateur 
Mi.  su.  pria  s.  Jacques  de  lui  pardonner.  L’Apôtre , après  y avoir 
un  peu  penlè , lui  dit  : la  paix  foit  avec  vous , & le  baifa. 
Ainfi  ils  eurent  tous  deux  la  tête  coupée.  Hérode  voyant 
le  plaifir  qu’il  faifoit  aux  Juifs,  fit  auifi  arrêter  S.  Pierre. 
Mais  Comme  c’étoit  le  temps  de  la  pâque,  il  le  fit  mettre 
en  prifon , voulant  après  la  fête  en  donner  le  fpeâacle  au 
peuple. 

Tandis  que  Pierre  étoit  en  prifon , l’Eglife  faifoit  des  priè- 
res continuelles  pour  lui.  La  nuit  du  jour  qu’il  devoit  être 
exécuté , il  dormoit  chargé  de  deux  chaînes  entre  deux 
foldats,  & d’autres  faifoient  la  garde  devant  la  porte  de  la 
prifon  : car  ils  étoient  feize  à le  garder  qui  fe  relevoient 
quatre  à quatre.  Un  Ange  le  vint  éveiller,  fes  chaînes  tom- 
bèrent , les  portes  s’ouvrirent , & il  fe  trouva  dans  les  rues 
de  Jérufiüem  , croyant  que  c’étoit  une  vifion.  Etant  revenu 
à lui , il  vint  à la  maifon  de  Marie , mère  de  Jean , furnommé 
Marc , où  plufieurs  étoient  affemblés  en  prière.  Il  frappa  à 
Ja  porte , & une  jeune  fille  nommée  Rode  vint  voir  qui  ce- 
toit.  Ayant  reconnu  la  voix  de  Pierre,  elle  en  eut  tant  de 


joie,  qu’au  lieu  de  lui  ouvrir  la  porte,  elle  courut  le  dire 
dans  la  maifon.  On  lui  dit  qu’elle  étoit  folle.  Elle  foutint 
qu’elle  difoit  vrai  : d’autres  difoient  que  c’étoit  fon  Ange. 
Cependant  Pierre  frappoit  toujours.  Enfin  on  lui  ouvrit.  Il 
fit  faire  filence , & leur  raconta  comment  le  Seigneur  Favoit 
délivré,  puis  il  leur  dit  d’en  avertir  Jacques  & les  frères  : 
pour  lui  Û fortit  & s’en  alla  dans  un  autre  lieu.  Quand  il  fut 
jour , les  foldats  furent  bien  embarralfés  de  ce  que  Pierre 
étoit  devenu;  & Hérode  lâchant  qu’il  ne  fe  trouvoit  plus , 
les  fit  mener  au  fupplice. 

On  croit  que  peu  après  cette  prifon , la  fécondé  année 
de  l’Empereur  Claude , quarante-deuxième  de  Jefus-Chrift,  S. 
: ; \n  Gtn.  Pierre  vint  à Rome  & y établit  fon  fiége , après  l’avoir  tenu 
Chron.  ann.  fept  ans  à Antioche , & avoir  prêché  aux  Juifs  difperfés  dans 
45Hifr  de  le  Pont,  dans  la  Galatie,  la  Cappadoce,  l’Afie  & la  Bithy- 
jcrîpt.bGaU  nie.  A fa  place  il  laifik  à Antioche  Evode  fon  difciple,  qui 
a.  u.Eu/eb.  gouverna  cette  Eglife  26  ans.  S.  Pierre  vint  à Rome  accom- 
hift.  13.  pagné  de  S.  Marc  & de  plufieurs  autres  difciples,  pour  com- 
battre Simon  le  magicien,  qui  ayant  perdu  fon  crédit  en  Pa- 

lelline  , 
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leftîne , étoit  venu  à Rome , & s’y  faifoit  admirer  par  fes 


Juflin.  apa- 
log. 


opérations  magiques,  jufques-là  qu’il  fut  tenu  pour  un  dieu  ; °fren  nb^’ 
& qu’on  lui  érigea  une  ftarue  dans  File  du  Tibre  avec  cette  c.10[  Euj~_  2* 
infcription  : à Simon  dieu  faint.  r.  i ï . v.  Bar. 

Ce  fut , comme  l’on  croit , vers  ce  même  temps , que  les  an'  1 5* 
Apôtres  fe  difpersèrent  pour  prêcher  l’évangile  par  tout  le  Difperfion 
monde.  Avant  que  de  feféparer,  ils  composèrent  le  fymbole,  des  Apôtres, 
c’eft-à-dire  l’abrégé  de  la  foi , qui  diftinguoit  les  fidelles  des  ^Matthieu 
Juifs  & des  hérétiques.  C’eft  pourquoi  ils  ne  l’enfeignèrent 
que  de  vive  voix,  & pendant  plufieurs  fiècles  on  ne  permit  . R“f-Praf' 
point  de  l’écrire  : d’où  vient  que  la  formule  en  étoit  diffé-  jj icr."to'.  uft~. 
rente  félon  les  églifes.  C’étoit  comme  le  mot  du  guet  pour  les  Hier,  ad 
troupes  de  Jefus-Chrift.  - Pammach. 

Les  Apôtres  prêchèrent  en  divers  pays , fuivant  les  divers  j-r  *’  c ' 9' 
mouvemens  du  Saint-Elpritqui  les  conduifoit.  S.  Jean  fils  de  Euf.  m. 
ZebedéepalTa  dans  l’Afie  mineure , & demeura  particulière-  c-  *■ ex 
ment  à Ephèfe , ayant  avec  lui  la  Sainte  Vierge  Marie , mère  cènef.  Conc*. 
de  Jefus.  L’églife  d’Ephèfe  avoit  été  fondée  par  S.  Paul , & Ephef.  aci.  i. 
S.  Jean , y demeura  le  refie  de  fes  jours , c’eft-à-dire  jufqu  a e,['  Jyyii-  F* 
la  fin  de  ce  premier  fiècle.  Car  ce  que  nous  difons  de  la  dif-  ub.  \i\!'c.  j, 
perfion  des  Apôtres , n’arriva  pas  tout  en  un  temps.  S.  Jean  Tertul.  iv. 
fonda  & gouverna  plufieurs  autres  églifes  en  Afie  , favoir  cont‘  Jllarc’ 
celles  de  Smyrne,  de  Pergame , de  Thyarire  , de  Sardis  , de  ’ S' 
Philadelphie,  de  Laodicée.  On  dit  qu’il  alla  julques  chez  les  Ind  Po^ 
Parthes,  & fa  première  lettre  portoit  autrefois  leur  nom  , S.Aug. 
comme  leur  étant  adreftee.  v 

S.  André  fut  envoyé  vers  les  Scythes,  d’où  il  pafta  en  °r‘ë-  ? • 
Grèce  & en  Epire.  S.  Philippe  travailla  dans  la  haute  Afie , & ’ ^ ^ ‘‘f 

mourut  à Hiérapolis  en  PJirygie.il  avoit  plufieurs  filles , deux  c.  i. 
defquelles  ayant  gardé  la  virginité  & vécu  un  grand  âge , fu-  CrrcS- 

, ° i • ..  o /rr-.'  or • !$•  pas. 

rent  enterrees  avec  lui  au  meme  lieu,  ol  y rellulciterent  un  4îS  A ° 
mort.  Il  maria  les  deux  autres,  dont  une  après  avoir  vécu  Pap.  ap. 
faintement  fut  enterrée  à Ephèfe.  S.  Thomas  alla  chez  les  ■ *”• 
Parthes,  & jufques  aux  Indfes.  S.  Barthelemi  pafià  dans  la  j wlcr.  ib. 
grande  Arménie  ; & il  eft  certain  qu’il  prêcha  dans  la  c.  $. 
partie  de  l’Inde  la  plus  proche  de  nous,  & y porta  l’é-  ^ Eu£p  c{‘ 
vangile  de  Saint  Matthieu  , qui  fut  écrit  le  premier  de  tœno- 
tous. 

Mais  S.  Matthieu  ne  put  fe  réfoudre  à l’écrire  qu’avec  hirt 
peine.  Car  étant  prêt  d’aller  vers  d’autres  nations, après  avoir 
prêché  aux  Hébreux , il  céda  à leurs  prières , & voulut 
bien  leur  laifler  im  écrit  pour  fuppléer  à fon  abfence.  C’eft  ^ ' ‘ >nm' 1 
Tome  1.  . C 


Hier,  de 
Script.  Chry • 
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pourquoi  il  écrivit  en  hébreu,  c’eft-à-dire  , en  langue  vul- 
gaire des  Juifs  de  Paleftine , qui  n’étoit  plus  l’ancienne  langue 
hébraïque  , mais  un  dialeéle  de  la  Syriaque.  Les  autres  Apô- 
tres fe  lervirent  de  cet  évangile , & S.  Jacques  frère  du  Sei- 
gneur l’expliquoit  à Jérufalem.  S.  Matthieu  prêcha  en  Ethio- 
pie. Il  obiërvoit  une  rigoureufe  abftinence , ne  mangeant 
point  de  chair , & ne  fe  nourriflànt  que  d’herbes , de  grai- 
nes & de  bourgeons. 

S.  Simon  le  Cananéen , ou  le  zélateur  , prêcha  en  Méfo- 
potamie  & en  Perlé.  S.  Jude , autrement  S.  Thadée,  travailla 
aulfi  en  Méfopotamie,  en  Arabie,  en  Idumée.S.  Matthias  alla 
en  Ethiopie.  On  rapporte  de  lui  deux  paroles  remarqua- 
bles ; l’une  : eftimez  les  chofes  préfentes , c’eft-à-dire , foyez- 
en  content  ; l’autre  : ft  le  voifin  du  fidelle  pèche , le  fidelle 
pèche , pour  dire , qu’il  devoit  le  convertir  par  fon  exemple 
feul.  C’eft  ce  que  l’on  fait  de  la  million  des  Apôtres. 

La  famine,  prédite  par  le  prophète  Agab  arriva , & les 
Juifs  furent  fecourus  par  une  reine  nommée  Helene,  qui 
vint  alors  à Jérufalem , viftter  le  temple , adorer  Dieu , 
& lui  offrir  des  facrifices  d’a&ions  de  grâces.  Elle  étoit 
veuve  de  Monobafe  , roi  d’Adiabene  , & mère  dlzates , 
qui  régnoit  alors  dans  cette  province , fttuée  dans  les 
confins  de  deux  grands  empires  des  Romains  & des  Par- 
tîtes. Izates,  du  vivant  de  fon  père,  avoit  été  élevé  citez 
un  petit  roi  voifin.  Un  marchand  Juif,  nommé  Ananias  r 
ayant  trouvé  entrée  chez  les  femmes  de  ce  prince , leur 
apprit  à fervir  Dieu  à la  manière  des  Juifs.  Elles  firent 
connoître  ce  marchand  à Izates , à qui  il  perfuada  la  même 
chofe. 

Monobafe,  un  peu  avant  que  de  mourir , rappela  fort 
fils  Izates,  & lui  donna  une  terre  nommée  Cairon,oùl’on 
montrait  les  relies  de  l’arche  de  Noé.  Izates  perfaada  au  Juif 
Ananias  de  le  fuivre  : & cependant  Helene  & mère , inf- 
truite  par  un  autre  Juif  , embraffa  auffi  leur  loi.  Izates 
l’ayant  appris , Iorfqu’il  fut  venu  à la  couronne  , en  fit  pro- 
feffion  ouvertement  : & croyant  n’être  pas  vraiment  Juif  , 
s’il  n’étoit  circoncis , il  étoit  prêt  à le  faire  : mais  fa  mère 
s’y  oppofa , craignant  qu’il  ne  mît  en  péril  fon  autorité , &, 
qu’il  ne  fe  rendît  odieux  à fes  fujets.  Ananias  fut  du  même 
avis , & menaça  le  roi  de  le  quitter , craignant  d’être 
maltraité  , comme  auteur  d’un  changement  indigne  de  lui. 
Au  refte , ajouta-t-il , vous  pouvez  fervir  Dieu  fans  être 
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pourvu  que  vous  foyez  bien  réfofu  à imiter  les 
mœurs  des  Juifs , car  c’eft-là  l’efTentiel  plutôt  que  la  circon- 
cifion;  & Dieu  Vous  pardonnera  de  vous  en  être  abftenu 
par  néceflîté.  Le  roi  Izates  céda  pour  lors  à ces  raifons  fans 
quitter  entièrement  fon  défir. 

Enliiite  il  vint  un  autre  Juif  de  Galilée  nommé  Eleazar , 
qui  pafToit  pour  très-favant  dans  la  religion.  Etant  entré 
pour  faluer  le  roi , il  le  trouva  lifant  la  loi  de  Moife  , & 
lui  dit  : vous  ne  vo\is  apercevez  pas , Seigneur  , que  vous 
"faites  une  grande  injure  à la  loi,  & par  conféquent  à Dieu. 
H ne  fuffit  pas  de  la  favoir , il  faut  commencer  par  la  pra.- 
tiquer.  Jufques  à quand  demeurerez  - vous  incirconcis  ? Si 
vous  n’avez  pas  encore  lu  la  loi  fur  ce  point  , lifez-la 
maintenant,  vous  verrez  quelle  impiété  c’eft  d’y  manquer. 
A ces  mots  le  roi  ne  difiera  pas  davantage.  Mais  il  pafla 
dans  une  autre  chambre , appela  fon  chirurgien , & fe  fit 
faire  l’opération  : puis  il  envoya  quérir  fa  mère  & Ana- 
nias , & leur  déclara  la  chofe.  Us  furent  faifis  d’étonne- 
ment & de  crainte  pour  le  rôi  & pour  eux-mêmes.  En 
effet , le  roi  Izates  eut  dans  la  fuite  plufieurs  grands  périls 
à effuyer  de  la  part  de  fes  fujets  ',  indignés  de  ce  change- 
ment; mais  il  en  fortit  heureufement , & mourut  en  paix, 
laiflànt  un  grand  nombre  d’enfans.  Nous  voyons  par  cette 
hifloire,  que  les  Juifs  s’appliquoient  à la  coftverfion  des 
Gentils  , & qu’ils  n’étoient  pas  bien  d’accord  entre  eux  for 
la  néceflîté  de  la  circoricifion  : & tout  cela  préparait  les 
voies  à l’évangile. 

La  reine  Helene  vint  donc  à rJérufalem  dans  le  temps  de 
la  famine  , apportant  avec  elle  beaucoup  d’argent.  Elle  en- 
voya de  fes  gens , les  uns  à Alexandrie  acheter  quantité  de 
blé , les  autres  en  Chypre  pour  apporter  dés  figues  sèches. 
Ils  revinrent  promptement , & elle  diftribua  ces  vivres  à 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Le  roi  Izates  ayant  appris  les 
nouvelles  de  cette  famine , envoya  suffi  de  grandes  fem- 
mes d’argent  aux  premiers  de  Jérufalem.  La  reine  fa  mère 
fit  dreffer  à trois  ftades  de  la  ville  trois  pyramides , ou  fes 
os , & ceux  de  ion  fils  Izates  furent  apportés  après  leur 
mort.  Quelques-uns  ont  écrit  qu’ils  avoient  même  été  chré- 
tiens. ’ 


XXVIT. 

A Million  <?# 

En  cette  meme  famine , les  fidelles  de  Judée  furent  fecou-  Saul  6c  de 
rus  par  ceux  d’Antioche  : & c’efl  la  première  quête  Ou  col-  Barnabé.  ^ 
leéfe , pour  fkbvenir  aux  néceffités  des  fidelles , dont  il  foit  vj^7/g,  ‘ ' 
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Ait.  xn.  15»  fait  mention  depuis  l’établiffement  de  l’églife.  Barnabe  &c 
. Saul  en  furent  chargés  ; & s’étant  acquittés  de  leur  miniftère  , 
AU  xin,  ik  retournèrent  de  Jérufalem  à Antioche  , & emmenèrent 
avec  eux  Jean , furnommé  Marc.  Il  y avoit  dans  l’églife 
d’Antioche  des  Prophètes  & des  Doéteurs  , entre  lefquels 
étoient  Barnabé , Simon , furnommé  Niger  , Lucius  Cyré- 
néen,  & Manahen,  frère  de  lait  d’Herode  le  tétrarque. 
Comme  ils  jeûnoiem  & célébroient  le  fervice  divin , le  S. 
Efprit  leur  dit  : féparez-moi  Saul  & Barnabé  pour  l’œuvre  à 
1 T‘cl'  ?V  lacIue^e  Ie  les  ai  deftinés.  Alors  ayant  jeûné  & prié , ils  leur 
htm.  5.^1 ’i.  imposèrent  les  mains,  & les  congédièrent.  Telles  étoient  dès- 
Tim.  ir:it.  lors  les  ordinations  des  miniflres  publics  de  l’églife  : fouvent 

2.  Ttm.  16.  précédées  de  révélation  , & de  commandemens  exprès  de 
Dieu  : toujours  accompagnées  de  jeûnes,  du  S.  facrifice , & 
d’autres  prières  ; & la  grâce  y étoit  conférée  par  l’impofi- 
'Aci.  xni.  4,  ûon  des  mains. 

Saul  & Barnabé  ayant  reçu  leur  million  du  faint  Efprit 
allèrent  à Séleucie  : d’où  ils  pafsèrent  en  Chipre , ayant 
. avec  eux  Jean-Marc.  Us  vinrent  à Salamine , & prèchoient 
2. Cor. xn.  ^ns  jes  fynagogues  des  Juifs.  Ce  fut  en  ce  temps,  c’eft- 
à dire  la  deuxième  année  de  l’empereur  Claude,  quarante- 
deuxième  de  JeTus-Chrift , que  Saul  fut  ravi  au  troifième  Ciel , 
c’eft-àrdire  au  paradis , foit  en  corps , foit  en  efprit  feule- 
ment , & entendit  des  fecrets  dont  il  n’eft  pas  permis  à un 
homme  de  parler. 

XXVïlI.  Cependant  S.  Pierre  étoit  à Rome , d’où  il  écrivit  fa  pre- 
Première  mière  épître  adrelfée  aux  fidelles  convertis  d’entre  les  Juifs , 
Pierre  Eva  1 ^ étoient  ûifperfés  dans  le  Pont,  la  Galatie,  la  Cappadoce, 
gile  de  s,  l’Afie  mineure , la  Bithinie , où  il  avoit  lui-même  fondé  des 
Marc.  églifes.  Dans  cette  épître  il  nomme  Rome  Babylone,  comme 
1.  Petr.  v.  étant  la  capitale  de  l’empire  & de  l’idolâtrie. Il  y recommande 
aux  fidelles  de  fe  faluer  les  uns  les  autres  par  un  baifer  faint  ; 
Athenag.  c’eft-à-dire  accompagné  de  pureté  & de  fincérité.  Elle  fut 
iipol.  p.  56.  écrite  ou  traduite  par  S.  Marc , fon  cher  difciple , qu’il 
nomme  fon  fils , & qui  lui  fervoit  d’interprête.  Soit  que  faint 
Pierre , non  plus  que  les  autres,  n’eut  pas  toujours  le  don 
de  toutes  fortes  de  langues , foit  qu’il  fallut  traduire  en  di- 
CUm.  Alex,  verfes  langues  ce  que  l’Apôtre  avoit  écrit  : quoi  qu’il  en  foit, 
7- . s,rom-  il  efl  certain  que  Marc  étoit  fon  interprète , qu’après  lui 
1 50 ['ad  He-  Glaucia  fit  la  même  fonction , & que  Tite  fut  l’interprète  de 
dib.  q.  11.  S.  Paul. 

• , , £uf-  11  • Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Rome  que  S.  Marc  écrivit 

hxff.c,  14.  r ' t-.  ....  ^ 
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fon  évangile , à la  prière  des  fidelles , qui  vouloient  confer-  ^ F“P- 11 P \ 

c.  ult, 


ver  par  écrit  ce  que  S.  Pierre  leur  avoit  enfeigne  de  vive  ElJ^' IU'  lli^‘ 


voix.  S.  Marc  n’avoit  pas  vu  le  Seigneur  , & n’écrivit  pas 
les  chofes  dans  l’ordre  que  le  Seigneur  les  avoit  dites  , ou 
faites  ; mais  comme  il  les  avoit  apprifes  de  S.  Pierre  , qui 
fuivoit  dans  fes  inftruélions  Futilité  de  fes  auditeurs , fans 
mettre  par  ordre  les  difcours  du  Seigneur.  S.  Marc  écrivit 
donc  exactement  les  chofes  comme  il  les  avoit  retenues , 
prenant  bien  garde  de  ne  rien  omettre , & de  ne  rien  écrire 
qui  ne  fut  vrai.  De-là  vient  que  quelques-uns  attribuoiënt  Tcrtul.  4. 
cet  évangile  à S.  Pierre  lui-même.  Car  ayant  appris  par  ré-  contr-  blar~ 
vélation  ce  qui  s’étoit  pafTé  , il  fe  réjouit  de  FaffeCHon  des  “cicni.  Alex. 
fidelles,  & autorifa  cet  écrit  pour  être  lu  dans  les  églifes.  ap.  Euf.  n. 
S.  Marc  écrivit  fon  évangile  en  grec,  qui  étoitla  langue  de  ’j*' 
commerce  pour  tout  l’Orient , & fi  commune  à Rome , que  Conjï'Êvang. 
les  femmes  même  la  parloient.  H ne  faut  pas  confondre  S.  Rb.  1.  e.  i.n. 
Marc  l’évangélifte  , avec  Jean  furnommé  Marc  j,  fils  de  Juven  . 
Marie  , & coufin  de  Barbané  ; celui-ci  étoit  avec  Saul  en  <$.  v.  195. 
Orient , en  même  temps  que  l’évangélifie  étoit  à Rome , ou  ■ Martial  x. 
à Alexandrie.  ' *'*’**• 

De  Rome,  S.  Pierre  envoya  de  fes  difciples  pour  fonder 
des  églifes  en  plufieurs  lieux  d’Italie,  & des  autres  pro- 
vinces d’Occident.  Enforte  qu’il  demeura  confiant  dans 
les  fiècles  fuivans , que  dans  l’Italie , les  Gaules , les  Efpa- 
gnes , l’Afrique  , la  Sicile , & les  îles  voifines  , perfonne 
n’avoit  inflitué  des  églifes,  que  ceux  que  l’Apôtre  S.  Pierre,  , ^'JdDcfenr'. 
ou  fes  fucceffeurs , avoient  établis  évêques , & qu’aucun  Mt. 
autre  Apôtre  n’avoit  enfeigné  dans  toutes  ces  Provinces. 

Plufieurs  églifes  confervent  les  noms  de  leurs  premiers 
évêques , qu’elles  prétendent  avoir  été  difciples  de  S.  Pierre. 

Mais  ces  traditions  font  peu  certaines  pour  la  plupart  ; & 
dans  les  fiècles  fuivans  on  qualifioit  envoyés  par  S.  Pierre , 
ceux  qui  étoient  envoyés  de  Rome  par  l’autorité  du  S. 

Siège. 

Le  roi  Agrippa  avoit  ôté  à Matthias  la  facrificature  du 
temple  de  Jérufalem  , & l’avoit  donnée  à Elionée,  fils  de  tQde  n'.’_ 
Citée.  C’étoit  la  troifième  année  qu’il  régnoit  fur  toute  la  pa. 

Judée  lorfqu’il  vint  à Céfarée,  & y célébra  les  jeux  pour  la  Jof.  sis. 
fanté  de  l’empereur.  Le  fécond  jour  de  la  folennité  il  vint 
le  matin  au  théâtre , s’affit  fur  un  tribunal , & harangua  le 
peuple.  Il  étoit  vêtu  d’un  manteau  tout  d’argent , d’un  ou- 
vrage admirable,  dont  les  rayons  du  foleil  relevoient  encore 
x Ciij 
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l’éclat.  Ses  flatteurs  commencèrent  à crier  de  divers  côtés  * 
c’eft  la  voix  d’un  Dieu  & non  pas  d’un  homme , & il  fouffri* 
cette  impiété.  Auflitôt  un  Ange  le  frappa  ; il  fentit  des  dou- 
leurs d’entrailles  & des  tranchées  violentes.  Voilà , dit-il , 
votre  Dieu  qui  va  mourir.  On  le  rapporta  dans  Ton  Palais  : 
il  voyoit  de  fa  chambre  le  peuple  , & jufques  aux  femmes 
& aux  enfans  profternés  à terre  fur  des  facs , pour  deman- 
der à Dieu  fa  fânté , mais  il  ne  l’obtint  pas.  Il  mourut  au  bout 
de  cinq  jours , rongé  de  vers  , à l’âge  de  cinquante-quatre 
ans  : c’étoit  la  feptième  année  de  fon  règne  , depuis  qu’il 
fut  délivré  par  Caligula , fous  lequel  il  régna  quatre  ans , 
& trois  fous  Claude.  11  laiflk  quatre  enfans.  Un  fils  nommé 
Agrippa  comme  lui , âgé  de  dix-fept  ans  ; trois  filles , Bé- 
rénice, mariée  à fon  oncle  Herode  , Roi  de  Calcide,  âgée 
de  fèi?e  ans , Marianne  & Drufille  encore  filles. 

Le  Roi  Agrippa  avoit  fait  fon  pofiïble  pourfe  faire  aimer 
des  Juifs , étant  naturellement  doux , bienfaifànt , & libéral 
jufques  à la  prodigalité.  Toutefois  fitôt  qu’il  fut  mort,  les 
Grecs  hahitans  de  Céfarée  & de  Sébafre  , autrefois  Sama- 
rie , qui  étoient  païens , commencèrent  à lui  dire  des  inju- 
res. Les  foldats  tirèrent  dû  palais  les  ftatues  de  fes  filles  , 
les  portèrent  dans  les  lieux  infâmes  , & les  traitèrent  avec 
toute  l’indignité  poflible.  Ils  firent  publiquement  des  feftins , 
étant  couronnés  de  fleurs  & parfumés.  Ils  offroient  des  li- 
bations à Caron , & buvoient  au  dernier  foupir  du  Roi. 
Agrippa  le  fils  étoit  à Rome , où  l’Empereur  le  faifoit  éle- 
ver. B vouloit  l’envoyer  pour  régner  à la  place  de  fon 
père  : mais  les  affranchis  qui  le  gouvernoient , lui  repré- 
sentèrent que  ce  Prince  étoit  trop  jeune  : ainfi  il  envoya 
pour  commander  en  Judée  Cufpius  Fadus  : ayant  cette 
confidération  pour  la  mémoire  du  Roi  Agrippa , de  n’y  pas 
epvoyer  Marfus  , gouverneur  de  Syrie  , parce  qu’ils 
avoient  été  mal  enfemble.  Au  contraire , il  lui  donna  un 
fucceffeur  comme  Agrippa  l’en  avoit  fouvent  prié  , & ce 
fut  Cafiius  Longin.  Quant  à Fadus  , le  premier  ordre  qu’il 
reçut  de  l’Empereur , fut  de  châtier  l’infolence  & l’ingra- 
titude des  habitans  de  Céfarée  & de  Sebafte. 

Cependant  Saul  & Barnabé  continuoient  d’annoncer  l’é- 
vangile. Après  avoir  prêché  à Salamine  , ils  parcoururent 
le  refte  de  l’île  de  Chipre , & vinrent  jufques  à Paphos , où 
ils  trouvèrent  un  magicien  Juif,  fàuxprophète , nommé  Bar- 
jefu,  autrement  Elymas,  Il  étoit  avec  le  Proconful  Sergius 
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Paulus , homme  l'enfe  , qui  défira  d'entendre  la  parole  de 
Dieu , & fit  venir  Saul  & Barnabe.  Elymas  s’y  oppofoit  ; aü.  «ii. 
mais  Saul  le  rendit  aveugle  fur  le  champ , & le  Proconful , Orig.  pmf 
étonné  de  ce  miracle , fe  convertit.  C’eft  ici  que  l’écriture  ac 

commence  à donner  à Saul  l’Apôtre , le  nom  de  Paul , fous 
lequel  il  eft  plus  connu  : foit  qu’il  l’eût  pris  de  ce  Proconful  , 
comme  un  monument  de  fa  conquête  fpirituelle  , foit  que 
dès  le  commencement  il  eût  deux  noms,  l’un  hébreu , com- 
me Juif,  l’autre  latin , comme  citoyen  Romain  ; car  il  l’é- 
toit  par  fa  naiffance , & ce  nom  étoit  plus  doux  aux  Grecs  A3.  xm.  ij 
& aux  Romains.  S.  Paul , & ceux  qui  l’accompagnoient  , 
s’embarquèrent  à Paphos , & vinrent  à Pergé  en  Pamphylie, 
où  Jean-Marc  les  quitta  , & retourna  à Jérufalem.  De  Pergé 
ils  vinrent  à Antioche  de  Pifidie , où  ils  entrèrent  dans  la  fy- 
nagogue  le  jour  du  fabbat , & s’aflirent.  Après  la  lefture  de 
la  loi  & des  prophètes , les  chefs  de  la  fynagogue  les  invi- 
tèrent à parler  pour  exhorter  le  peuple.  S.  Paul  fe  leva , & 
commença  à leur  expliquer  le  myftère  de  J.  C.  marquant 
comment  il  avoit  été  promis , fa  paffion , fa  réfurreéfion  & 
l’accompliffement  des  prophéties.  Au  fortir  de  la  fynago- 
gue , on  le  pria  de  parler  encore  du  même  fujet  le  fabbat 
fuivant  : & plufieurs  des  Juifs  & des  étrangers  qui  adoroient 
Dieu  , les  fuivirent  & fe  convertirent. 

Le  fabbat  fuivant , prefque  toute  la  ville  vint  pour  enten- 
dre les  Apôtres.  Les  Juifs  en  furent  jaloux  , & fe  mirent  à 
contredire  S.  Paul  avec  injures.  S.  Paul  & S.  Barnabe  leur 
dirent  : c’étoit  à vous  qu’il  falloit  d’abord  porter  la  parole 
de  Dieu  ; mais  puifque  vous  la  rejetez  , & vous  jugez  indi- 
gnes de  la  vie  éternelle  , nous  nous  tournons  vers  les  Gen- 
tils. Les  Gentils  s’en  réjouirent , & plufieurs  entrent.  La 
parole  de  Dieu  fe  répandoit  par  tout  le  pays  : mais  les 
Juifs  excitèrent  les  femmes  qui  faifoient  profeifion  de  piété , 
les  femmes  de  qualité  & les  premiers  de  la  ville  , & firent 
•chalTer  S.  Paul  & S.  Barnabe  de  leur  territoire.  Les  Apôtres  Matth.  x.  14 
fecouèrent  contre  eux  la  pouffière  de  leurs  pieds , fuivant  Apl‘  xlv- 
l’ordre  du  Seigneur , & vinrent  à Icône. 

Là  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue , & convertirent  grand  & ^ j 

nombre  de  Juifs  & de  Gentils  : mais  les  Juifs  qui  demeuré-  ;n  s.'cyp.  vr 
rent  incrédules  , excitèrent  les  Gentils  contre  les  Chrétiens.  18.  p-  279 
Ce  qui  n’empêcha  pas  les  Apôtres  de  demeurer  long-temps  en  j^lreJi'n  f 
ce  lieu-là  avec  confiance  , faifànt  quantité  de  miracles.  On  I4>  p_ 
croit  que  pendant  ce  jour  , S.  Paul  inftruifit  & convertit  D. 

C iv 
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Epifi.  hetr.  l’illuftre  Sainte  Thcde  , enforte  qu’étant  déjà  financée  à urf 
b’  le  *lomme  ^‘en  ^a‘f  » riche , noble  , & des  premiers  delà  ville , 
hb.  2.  c^e  renonça  à les  noces,  pour  embraffer  la  virginité.  Son 
Ado  murt.  époux  irrité  l’accufa  , & la  fit  condamner  à être  expofée 
îj  Sept.  aux  bêtes  , qui  l’épargnèrent , entr’autres  des  lions.  On  dit 
qu’elle  fin  aulli  délivrée  miraculeufement  du  feu  ; & elle 
eft  comptée  pour  la  première  martyre  de  fon  fexe. 
ï.  Tim.  ni.  Les  Âpôtres  l'ouffrirent  beaucoup  à Icône , car  la  ville  Ce 
ii.  : . xiv.  trouva  divifêe  : les  uns  étoient  pour  eux , les  autres  étoient 
pour  les  Juifs.  Ils  reçurent  plufieurs  affronts  : ils  furent  pour- 
suivis à coups  de  pierres  : enfin  ils  fe  retirèrent  en  Lycaonie , 
& prêchèrent  l’évangile  à Lyllres , à Derbes , & par-toutaux 
environs.  A Lyftr  es  S.  Paul  guérit  un  homme  boiteux  de  naif- 
fance.  Le  peuple  idolâtre  s’écria  en  fa  langue  lycaonienne  : 
les  dieux  font  venus  à nous  en  forme  d’hommes.  Ils  nom- 
moientS.  Barnabé  Jupiter , &S.  Paul  Mercure,  parce  qu’il 
portoit  la  parole.  Le  Sacrificateur  d’un  temple  de  Jupiter  qui 
étoit  devant  la  ville , fit  amener  des  taureaux  ornés  de  cou- 
ronnes de  fleurs,  & vouloitfacrifier.  Les  Apôtres  l’ayant  ap- 
( pris  déchirèrent  leurs  habits , & fe  jetèrent  au  milieu  de  la 
foule  , en  criant:  que  faites- vous,  mes  amis  ? Nous  fommes 
des  hommes  comme  vous , qui  venons  vous  prêcher  de  quit- 
ter ces  vaines  fiiperft irions , pour  vous  convertir  au  Dieu  vi- 
vant , qui  a fait  le  ciel  & la  terre.  Après  qu’ils  les  eurent  arrê- 
tés avec  bien  de  la  peine , il  furvint  des  Juifs  d’Antioche  & 
d’Icone , qui  perfuadèrenr  au  peuple  , que  les  Apôtres  n’é- 
toient  que  des  impofleurs  ; enforte  qu’ils  accablèrent  S.  Paul 
de  pierres , & le  traînèrent  hors  la  ville , le  croyant  mort.  Les 
difciples  l’environnèrent  & le  ramenèrent  dans  la  ville , d’où 
il  s’en  alla  le  lendemain  à Derbes  avec  S.  Barnabé.  Après  y 
avoir  inftruir  quelques  perfonnes , ils  revinrent  à Lyftres  , à 
Icône  & à Antioche  de  Pifidie , fortifiant  les  difciples  dans  la 
foi  & dans  la  patience.  Ils  établirent  en  chaque  Eglife  des 
Prêtres  ; & ayant  fait  des  prières  & des  jeûnes , ils  les  recom- 
mandèrent à Dieu.  Enfiiite  ils  traversèrent  la  Pifidie , vinrent 
Aci,  xiv.  2}.  en  Pamphilie , & prêchèrent  à Perge  : puis  ils  defeendirent  à 
Attalie , oîi  ils  s’embarquèrent , & fe  rendirent  à la  grande 
Antioche  de  Syrie , d’où  tils  étoient  partis , ayant  accompli 
l’oeuvre  de  Dieu , qui  leur  avoit  été  confié.  Etant  arrivés , ils 
afiemblèrent  l’Eglifè , & firent  leur  rapport  des  grandes  cho- 
fes  que  Dieu  avoit  fait  avec  eux , & comme  il  avoit  ouvert 
aux  Gentils  la  porte  de  la  foi.  Ils  demeurèrent  un  temps 
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confldérable  à Anridche.  On  croit  que  ce  fut  vers  ce  temps- 

là  que  S.  Paul  alla  prêcher  l’évangile  à ceux  qui  n’avoient  Rom.  x> 

point  encore  ouï  parler  de  J.  C.  & jufques  en  Illyrie.  I?- 

Cufpius  Fadus , Gouverneur  de  Judée , voulut , fuivant  ] 

un  ordre  de  l’Empereur , obliger  les  Pontifes  des  Juifs  , & Judée 5 
les  principaux  de  Jérufaîem , à remettre  les  habits  facrés  Jof.  xx. 
du  fouverain  pontife  dans  la  forterefle  Antonia , fous  la  a,iUl% 
garde  des  Romains , comme  ils  y avoient  été  avant  le  gou- 
vernement de  Vitellius.  Les  Juifs  prièrent  qu’il  leur  fut 
permis  d’envoyer  des  députés  à l’Empereur , & l’obtinrent 
en  donnant  des  otages.  Leurs  députés  furent  préfentés  par 
le  jeune  Agrippa  : l’Empereur  accorda  à fes  prières  ce 
qu’ils  demandoient , & en  écrivit  à Fadus  & aux  Magiftrats 
des  Juifs.  La  date  de  la  lettre  marque  l’an  quarante-cin- 
quième de  Jefus-Chrift.  Herode , Roi  de  Calcide , & oncle 
du  jeune  Agrippa  , demanda  à l’Empereur  l’autorité  fur  le 
temple  & fur  les  tréfors  fàcrés , & le  droit  d’établir  les 
Pontifes.  Il  l’obtint  ; & conferva  ce  droit  dans  fa  famille , 
jufques  à lafin.  Il  ôta  la  dignité  de  fouverain  pontife  à Can- 
thera , & la  donna  à Jofeph , fils  de  Canée , ou  Camyde  : 
puis  il  l’ôta  à celui-ci,  & la  donna  à Ananias,  fils  de  Nebe-, 
dée  : ce  Roi  mourut  la  huitième  année  de  l’Empereur  Clau- 
de , quarante-huitième  de  Jefus-Chrift.  A Cufpius  F adus  fuc-  : 
cédaTibere-Alexandre , fils  d’Alexandre , frère  de  Philon,& 
le  plus  riche  de  tous  les  Juifs.  Tibere  renonça  à la  religion 
de  fes  pères.  Après  la  mort  d’Hérode,  Roi  de  Calcide,  l’Era- 
pereur  Claude  donna  fon  royaume  à fon  neveu  Agrippa , 
l’an  quarante-neuf  de  Jefus-Chrift  ; mais  pour  la  Judée,  où 
Agrippa  le  père.avoit  régné , elle  étoit  gouvernée  par  Ven- 
tidius  Cumanus , qui  avoitfuccédé  à Tibere- Alexandre.  Ce 
fut  fous  lui  que  les  Juifs  commencèrent  à fè  révolter. 

A la  fête  de  Pâque  , Cumanus  craignant  quelque  jof.  x 
tumulte , mit  une  cohorte  fous  les  armes  , dans  les  ga-  antiq.  c.  î 
leries  du  temple,  comme  les  Gouverneurs  précédera;1^  f 
avoient  accoutumé  de  faire  aux  jours  folennels.  Le  p.  794, 
quatrième  jour  de  la  fête  , un  foldat , relevant  fà  tuni- 
que , & accroupi  d’une  manière  indécente  , tourna  le 
derrière  aux  Juifs , avec  des  paroles  aulîi  infolentes  que 
la  pofture.  A cette  vue  tout  le  peuple  s’émut.  Ils  crioient 
que  ce  n’étoient  pas  à eux  que  l’on  infùltoit , mais  à Dieu 
même.  Quelques-uns  s’en  prenaient  à Cumanus  , & lui 
difoient  des  injures.  Les  plus  emportés  fe  mirent  à jeter 
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des  pierres  aux  foldats.  Cumanus  n’ayant  pu  les  apaifer  j 
fir  venir  toutes  fes  troupes  en  armes  dans  la  citadelle 
Antonia , qui  commandoit  le  temple.  La  populace  effrayée 
fe  mit  à fuir  : &.  croyant  avoir  les  ennemis  à leurs  ta- 
lons , ils  fe  preflerent  tellement  dans  les  iffues  du  temple , 
qui  étoient  étroites  , que  plufieurs  furent  étouffés.  On 
compta  jufqu’à  vingt  mille  perfonnes  qui  périrent  en  cette 
occafion  : la  fête  fut  tournée  en  deuil  ; on  quitta  les 
facrifices  & les  prières , pour  s’abandonner  aux  larmes  & 
aux  gémiffemens. 

Ce  défordre  n’étoitpas  apaifé,  qu’il  en  furvint  un  autre. 
Quelques  léditieux  rencontrèrent  fur  le  grand  chemin  de 
Jérulàlem  un  efclave  de  Cefàr  nommé  Eftienne.  Ils  le  volè- 
rent , & lui  ôtèrent  tout  ce  qu’ilavoit.Cumanus  envoya  auffi- 
tôt  piller  les  bourgades  voifines , & lui  amener  prisonniers 
les  principaux  habitans.  Dans  ce  pillage , un  foldat  ayant 
trouvé  les  livres  de  Moïfe  , les  déchira  publiquement , & 
les  jeta  au  feu , difant  plufieurs  paroles  infolentes  contre  la 
loi  & la  nation.  Les  Juifs  auffi  irrités  que  ft  tout  le  pays 
eût  été  en  feu , allèrent  en  grand  nombre  à Céfarée  où  étoit 
alors  Cumanus , lui  demander  juftice  ; & lui , du  confeilde 
fes  amis,  craignant  une  révolte  entière,  fit  couper  la  tète 
au  foldat  : ainfi  le  tumulte  fut  apaifé. 

Cependant  quelques-uns  des  frères  vin  rent  de  Judée  à An  • 
tioche,&  y excitèrent  un  trouble  confidérable , difant  que 
lesfidellesne  pouvoient  être  fauves  fans  la  circoncifion.Ce- 
rinthe , faux  frère  & faux  Apôtre , étoit  le  chef  de  cette  fédi- 
tion , & vouloit  obliger  les  fidelles , non-feulement  à la  cir- 
concifion , mais  à toutes  les  obfervances  de  la  loi  mofaique. 
S.  Paul  & S.  Barnabe  s’y  oppofoient , difant  que  J.  C.  étoit 
venu  affranchir  les  Tiens  de  cette  fervitude  , & que  fa  grâce 
ne  ferviroit  de  rien  à ceux  qui  regarderoient  la  circoncifion 
comme  néceffaire.  On  réfolut  qu’ils  iroient  à Jérufalem  con- 
fiilter  les  Apôtres  & les  prêtres  fur  cette  queftion.  Ils  pri- 
rent Tite  avec  eux  , & traverlèrent  la  Phénicie  & la  Sama- 
rie  , racontant  la  converfion  des  Gentils , qui  donnoit  une 
grande  joie  aux  frères.  Etant  arrivés  , ils  frirent  reçus  par 
les  Apôtres , les  prêtres  & toute  l’églife.  Ainfi  S.  Paul  revint 
à Jérulàlem  quatorze  ans  après  fa  converfion , & y vint  par 
révélation  divine.  Il  conféra  avec  les  frères , & en  parti- 
culier avec  les  Apôtres  qui  y étoient , c’eft-à-dire  avec 
S,  Pierre  , S.  Jacques  & S.  Jean  que  l’on  regardoit  comme 
■ J \ 
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les  colonnes  de  l’églife.  Il  compara  avec  leur  doftrine  celle 
•qu’il  prêchoit  aux  Gentils , & qu’il  n’avoit  apprife  d’aucun 
homme  , mais  par  la  révélation  de  J.  C.  voulant  s’aiTurer  ^ ^ 
que  Ton  travail  n’étoit  pas  inutile.  Tout  fe  trouva  conforme  * XV'  * 

de  part  & d’autre.  Mais  quelques  fidelles  de  la  feéte  des 
Pharifiens  foutenoient  que  les  Gentils  convertis  dévoient 
être  circoncis  , & obligés  à obferver  la  loi  de  Moife. 

Les  Apôtres  & les  prêtres  s’affemblèrent  pour  examiner 
cette  affaire  : & c’eft  le  premier  concile  qui  s’eft  tenu  dans 
l’églife.  Il  y avpit  cinq  Apôtres  , S.  Pierre , S.  Jean  , S. 

Jacques , S.  Paul  & S.  Barnabé.  Après  que  l’on  eut  bien 
agité  la  queftion  , S.  Pierre  prit  la  parole  , & dit  : mes 
frères  , vous  favez  que  depuis  long-temps  Dieu  m’a 
choifi  pour  faire  entendre  l’évangile  aux  Gentils  par 
ma  bouche  ; & lui  qui  connoît  les  cœurs  , a rendu  témoi- 
gnage à leur  foi , leur  donnant  le  faint  Efprit  comme  à 
nous , fans  diflin&ion.  Il  parloit  de  la  converfion  de  Cor- 
neille. Pourquoi  donc  tentez-vous  Dieu , impofant  aux  dis- 
ciples un  joug , que  ni  nos  pères  , ni  nous , n’avons  pu  por- 
ter ? Nous  efpérons  être  fauvés  par  la  grâce  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl  aûflî  bien  qu’eux.  S.  Pierre  ayant  ainfi 
parlé  , toute  la  multitude  fe  tut , & ils  écoutoient  S.  Bar- 
nabé & S.  Paul , qui  racontoient  les  miracles  que  Dieu  avoir 
faits  par  eux  chez  les  Gentils. 

S.  Jacques  prit  enfuire  la  parole  , & confirma  l’avis  de  $. 

Pierre  par  les  témoignages  des  prophètes , touchant  la  vo- 
cation des  Gentils.  C’eft  pourquoi , dit-il , je  juge  qu’on  ne 
doit  point  inquiéter  les  Gentils  convertis  ; mais  leur  écrire 
feulement  qu’ils  s’abfliennenr  de  la  fouillure  des  idoles,  de 
la  fornication  , des  viandes  fuffoquées , & du  fkng.  Et  il  ne  ,<  , 
faut  pas  craindre  qu’on  oublie  la  loi  de  Moife , qui  de  tous 
temps  eft  lue  &enfeignée  dans  les  fynagogues  tous  les  jours 
de  fabbat.  Alors  les  Apôtres , les  prêtres  , & toute  l’églife  , 
conclurent  d’envoyer  à Antioche , avec  Paul  & Barnabé, 
des  hommes  choifis , & des  premiers  d’entre  les  frères  , 

Judas  , furnommé  Barfabas , & Silas , & les  chargèrent 
d’une  lettre  conçue  en  ces  termes  : > 

Les  Apôtres  , les  prêtres  , & les  frères  , aux  frères  AB.  xv.  21 
d’entre  les  Gentils  qui  font  à Antioche , en  Syrie  , & 
en  Cilicie  ,falut  Sur  ce  que  nous  avons  appris,  que  quel- 
ques-uns fortis  d’entre  nous  vous  ont  dit,  fans  que  nous 
leur  en  eufîions  donné  charge , des  cbofes  qui  vous  ont 
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troublés , & qui  tendoient  à la  ruine  de  vos  âmes  : nous 
avons  réfolu,  étant  affemblés  , de  choifir  quelques  person- 
nes , & vous  les  envoyer  avec  nos  très-chers  Barnabe  & 

Paul , qui  ontexpofés  leur  vie  pour  le  nom  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift.  Nous  avons  donc  envoyé  Judas  & 
Silas  , qui  vous  diront  auffi  de  bouche  la  même  choie.  C’eft 
tju’il  a Semblé  bon  au  Saint  ESprit , & à nous  , de  ne  vous 
impoSer  autre  charge  que  celle-ci , qui  eft  néceflâire  ; de 
vous  abftenir  des  viandes  immolées  aux  idoles , du  Sang  , 
des  bêtes  Suffoquées , & de  la  fornication.  Vous  ferez  bien 
de  vous  en  garder.  Adieu. 

Il  étoit  néceffaire  d’avertir  les  Gentils  , que  la  fornica- 
tion étoit  défendue , parce  que  la  plupart  d’entre  eux  la 
comptoient  pour  rien.  La  religion  des  Païens  ne  les  éloi- 
gnoit  d’aucune  efpèce  de  débauche  : les  lois  civiles  ne  dé- 
fendoient  que  l’adultère  ; mais  elles  permettoient  d’entre- 
tenir des  concubines , & toléroient  les  femmes  abandonnées 
au  public.  De  plus , chacun  pouvoit  ufer  comme  il  lui  plai- 
Soit  de  Ses  efclaves.  Quant  à la  défenfe  de  manger  du  Sang , 

& par  conséquent  de  la  chair  des  animaux  étouffés  , elle 
venoit  de  plus  haut  que  la  loi  de  Mdïfc , puisqu’elle  avoit 
Ctn  ix.  4.  été  déclarée  à Noé  au  Sortir  de  l’arche  : ainfi  elle  Sembloit 
colf/r  * F au  fl  re8arc^r  toutes  les  narions.  Il  eft  donc  à croire  que  les 
e.  z'J  Apôtres  voulurent  laiffer  d’abord  cette  feule  obfervance 
légale  affez  facile , pour  réunir  les  Gentils  avec  les  Ifraéli- 
tes , & les  faire  Souvenir  de  l’arche  de  Noé  , figure  de 
Orif  eontr  ^églife , qui  raffemble  toutes  les  nations.  Joint  que  l’on  . 
Ctif.  lib.x.p.  croyoit  que  les  faux  dieux  , c’efl-à-dire  les  démons , Se 
4i8.  repailfoient  du  Sang  des  victimes. 

Epi  fl.  Cal.  vi lies  Apôtres,  dans  ce  premier  concile , ont  donné  l’exem- 
ad Conc.Eph.  jde  que  l’églifea  Suivi  dans  les  conciles  généraux,  pour  ter- 
Acl.i.p.c  14.  mjner  les  queftions  defoi&  de  difcipline , comme  il  eft  re- 
v.  Cnii.it.  8.  marque  dans  les  conciles  memes.  Se  trouvant  une  divilion 
P ■ 56}.  to.v.  cpnfidérable  entre  les  fidelles , on  envoie  confulter  l'églife 

de  Jérufalem  , où  la  prédication  de  l’évangile  avoit  com-  < 
mencé , & oùS.  Pierre  Se  trouvoit  alors.  Les  Apôtres  & les 
prêtres  s’affemblent , en  auffi  grand  nombre  qu’il  eft  poffi- 
, ble.  On  délibère  à Ioifir  : chacun  dit  fon  avis  ; on  décide.  S. 

Pierre  préfide  à l’affemblée  : il  en  fait  l’ouverture  , il  pro- 
pofe  la  queftion,  & dit  le  premier  fon  avis.  Mais  il  n’eft 
pas  feui  juge  : S.  Jacques  juge  auffi , & le  dit  expreffément. 

La  décifion  eft  Sondée  fur  les  Saintes  écritures , & formée  par 
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Je  commun  confentement.Onla  rédige  par  écrit , non  com- 
me un  jugement  humain , mais  comme  un  oracle  ; & on 
dit  avec  confiance  : il  a femblé  bon  au  S.  Efprit , & à nous. 

On  envoie  cette  décifîon  aux  églifes  particulières , non 
pour  être  examinée  , mais  pour  être  reçue  & exécutée 
avec  une  entière  foumiffion. 

Ainfi  fut  terminée  la  queffion  des  obfervances  légales.  Gai.  n.  ç 
Tite , que  S.  Paul  &S.  Barnabé  avoient  amené , ne  fut  point 
contraint  d’être  circoncis , quoiqu’il  fût  Gentil  d’origine.  S. 

Jacques  , S.  Pierre  & S.  Jean  reconnurent  que  Dieu  avoit 
confié  à S.  Paul  la  prédication  de  l’évangile  pour  les  Gen- 
tils, comme  à S.  Pierre  pour  les  Juifs  : ainfi  ils  lui  donnèrent 
la  main  , à lui  & à S.  Barnabé , en  figne  de  fociété  , afin 
que  les  uns  prèchaffent  aux  Gentils  , les  autres  aux  circon- 
cis , leur  recommandant  feulement  le  foin  des  pauvres  de 
Judée.  Ce  n’eft  pas  que  les  uns  & les  autres  n’euflent  droit 
d’annoncer  l’évangile  aux  Juifs  & aux  Gentils  ; S.  Pierre 
avoit  été  le  premier  par  qui  les  Gentils  avoient  été  appe-  Acl.  xm.  4 6 
lés  : S.  Paul  s’adreffoit  toujours  d’abord  aux  Juifs  ; mais  ep 

cette  diftinélion  marquoit  le  principal  objet  de  leur  voca-  unm‘  Ig 
tion.  S.  Pierre  , chef  de  l’églife  , étoit  envoyé  aux  Juifs , Matth.  xv. 
pourlefquelsJefus-Chriflmêmeétoit  principalement  venu:  **• 

S.  Paul  avoit  été  appelé  pour  les  Gentils  , & étoit  leur  c ' ' ' 1 5 
doéfeur  & leur  proteâeur  particulier. 

S.  Paul  & S.  Barnabé  retournèrent  à Antioche,  emmenant  Aa.xv.  50 
Judas  & Silas.  Ils  afiemblèrent  la  multitude  des  fidelles,  qui 
ayant  ouï  la  leélure  de  la  lettre  des  Apôtres , fe  réjouirent  de 
la  confolation  qu’elle  apportoit  aux  Gentils.  Ils  furent  auffi 
confolés  par  les  difeours  de  Judas  & de  Silas  , qui  étoient 
prophètes , & les  fortifioient  dans  la  foi.  Après  qu’ils  eurent 
demeuré  quelque  temps  à Antioche,  les  frères  les  renvoyè- 
rent en  paix  à ceux  qui  les  avoient  envoyés  : mais  Silas  ai- 
ma mieux  demeurer  , & il  n’y  eut  que  Judas  qui  retourna 
à Jérufalem.  S.  Paul  & S.  Barnabé  demeurèrent  auffi  à An- 
tioche , enfeignant  & prêchant  l’évangile  avec  plufieurs., 
autres.  S.  Pierre  vint  lui-même  & y pafia  quelque  temps. 

D’abord  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  converfer  avec  XXXIII. 
les  Gentils  , & de  manger  avec  eux  : mais  quelques-uns  des  s-  Pierre 
circoncis  étant  venus  de  la  part  de  S.  Jacques  ,S.  Pierre  crai-  p^1*  par  s 
gnit  de  leur  déplaire , & commença  à fe  féparer  des  Gentils.  Gai.  u, 
JLesautres  Juifs  entrèrent  dans  cette  diffimidation , & y en- 
traînèrent même  S.  Barnabé,  Alors  S.  Paul  voyant  qu’ils  ne 

/ 
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marchoient  pas  droit,  fuivant  la  vérité  de  l'évangile,  réfi/ta 
en  face  à S.  Pierre , parce  qu’il  étoit  repréhenfible  , & lut 
dit  devant  tous  : fi  vous , qui  êtes  Juif,  vivez  comme  les 
Gentils  , & non  comme  les  Juifs , pourquoi  contraignez- 
vous  les  Gentils  à judaïfer  ? Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  biffent 
d’accord  de  la  do&rine  : S.  Pierre  venoit  de  déclarer  dans 
le  concile , que  les  Gentils  n’étoient  point  obligés  aux  obfer- 
vances  légales  ; & d’ailleurs  S.  Paul  reconnoiffoit  qu’il  étoit 
t.  Cor.  ix.  encore  permis  de  les  pratiquer,  puifqu’illes  pratiquoit  lui- 
même  aux  occafions , & vivoit  en  Juif  avec  les  Juifs , de 
peur  qu’il  me  femblât  condamner  comme  mauvaifes  ces  cé- 
rémonies , bonnes  pour  le  temps  auquel  Dieu  les  avoit  or- 
données. La  faute  de  S.  Pierre  n’étoit  donc  qu’une  faute  de 
conduite  & de  pratique  ; une  complaifance  exceflive  pour 
les  Juifs , par  laquelle  non-feulement  il  vivoit  à leur  ma- 
nière en  fon  particulier , mais  encore  il  fe  féparoit  des  Gen- 
tils , de  peur  de  le  choquer  , comme  s’il  eût  tenu  les  Gen- 
c.  . ‘b  fp.  Pour  immondes  ; ce  qui  les  eût  obligés , contre  la  déci- 
Si.  c.  6.  fion  du  concile , à judaïfer  , pour  ne  demeurer  pas  féparés 
des  Juifs  fidelles.  Auffi  S.  Pierre  ne  fe  prévalut  point  de  fa 
Cypr.  epift.  primauté  , & ne  regarda  point  que  S.  Paul  étoit  plus  nou- 
7-^-.  veau  dans  l’apoftolat,  & avoit  perfécuté  l’églife  ; mais  il 
bapt  .°cont.  reÇM  fon  confeil , qui  contenoit  la  vérité , & fe  rendit  vo- 
Dcn.  lib.  lontiers  aux  raifons  pertinentes  qu’il  alléguoit. 

1 XXXIV  Quelque  temps  après , S.  Paul  dit  à S.  Barnabé  : retour- 
Voyages  de  nons  vif*rer  les  frères  par  toutes  les  villes  où  nous  avons 
S.  Paul  avec  prêché  , pour  voir  comment  ils  fe  conduifent.  S.  Barnabé 
Timothée**’  vou*°*t  Prent^re  avec  eux  Jean-Marc  : mais  S.  Paul  Je 
A'à.  xv.  je.  prioit  de  le  laifier , parce  qu’il  les  avoit  quittés  en  Pam- 
phylie.  S’étant  trouvés  de  différens  avis , ils  fe  féparè- 
rent.  S.  Barnabé  prit  Marc  avec  lui , & paffa  en  Chipre  : 
Chryf.  hom.  S.  Paul  prit  Silas,  & partit , après  avoir  été  recommandé  à 
34.  in  aci.  la  grâce  de  Dieu  par  les  frères.  Cette  conteflation  fut 
C °l°Jl • Iv"  avantageufe  à Marc , dont  en  effet  S.  Paul  fe  ferviturile- 
2.  Tim.  iv.  ment  enfuite:  & le  fruit  de  leur  féparation  fut  de  prêcher 
zi. 


A3.  xv.  41. 
A3,  xvi.  1. 
lim.'i.  5. 


l’évangile  en  plus  de  lieux. 

S.  Paul  avec  Silas  parcouroit  la  Syrie  & la  Cilicie , & 
affermiffoit  les  égiifes,  leur  faifant  garder  les  ordonnances 
des  Apôtres  & des  Prêtres  de  Jérufalem.  Il  vint  à Derbe& 
à Lyftres  où  il  trouva  un  difciple  nommé  Timothée , dont 
tous  les  frères  de  Lyftres  &d’Iconë  rendoientunbon  témoi- 
gnage. B étoit  fils  d’un  Gentil , mais  & mère  Eunice  étoit 
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Juive  fidelle , & fon  aïeule  Lois  avoit  auffi  fuivi  la  vraie 
foi.  Paul  voulut  le  prendre  avec  lui  , & auparavant 
il  le  circoncit , à caufe  des  Juifs  du  pays  , qui  favoient 
tous  que  fon  père  étoit  Gentil , & qui  n’auroient  pu  fe 
réfoudre  à recevoir  les  inftruétions  d’un  incirconcis.  Ses 
parens  maternels  , qui  étoient  Juifs  , auroient  pu  croire  Chryf.y 
que  S.  Paul  avoit  averfion  pour  les  cérémonies  de  la  loi:  ?4' 

& il  vouloit  leur  montrer  que  fi  les  Gentils  ne  s’en  char-  * Àug.  , 
goient  pas,  ce  n’eft  pas  qu’ils  les  cruffent  mauvaifes  ,mais  mend.  c. 


qu’elles  n’étoient  plus  néceflaires.  S.  Paul  connaiflânt  par  ”•  *'Tim 


efprit  de  prophétie , que  Timothée  étoit  élu  de  Dieu  pour  I4. 
le  faint  miniftère , lui  impoià  les  mains  avec  les  Prêtres  de 
l’églile , & la  grâce  lui  fut  ainfi  communiquée. 

S.  Paul , accompagné  de  Silas  & de  Timothée , conti-  Acl.  xvi 
nuant  fa  vifite  , traverfa  la  Phrygie  & la  Galarie  : & le 
faint  Efprit  leur  défendit  de  prêcher  dans  la  Province  par- 
ticulière d’Afie.  Etant  venus  en  Myfie , ils  vouloient  aller 
■en  Bythinie , & l’efprit  de  Jefus  ne  leur  permit  pas.  Ils 
vinrent  à Troade  , ville  d’Afie  fur  la  mer  , autrement 
nommée  Antigonie.  Là  S.  Paul  eut  une  vifion  la  nuit , d’un 
Macédonien  qui  le  prioit/depafler  en  Macédoine.  Auflitôt 
il  chercha  à le  faire , étant  alluré  de  la  vocation  de  Dieu , 

& s’embarqua  à Troade  avec  Silas  & Timothée.  On  croit 
que  S.  Luc  commença  alors  à le  fuivre  ; parce  que  c’eft 


P/m.  m 

c.  }o. 


ici  où  il  commence  à fe  compter  dans  l’hiiloire  des  aftes  ^ 


des  Apôtres  qu’il  a écrite.  Il  étoit  d’Antioche , médecin  c.  14. 
de  profeflîon  , & fut  le  compagnon  inféparable  de  S.  Paul  H,cr-  ° 
en  fes  voyages.  Jcr,P  ■ m 

De  Troade  ilsallèrent  en  droiture  à Samothrace , le  len-  XXXV 

demain  à Naples  , d.e-là  à Philippi,  qui  étoit  une  colonie 
Romaine  en  Macédoine  , & ils  y demeurèrent  quelques  A3,  xvi. 
jours.  Le  jour  du  fabbat  ils  allèrent  hors  la  porte  de  la 
ville  près  de  la  rivière  , où  il  y avoit  une  profeuqtie  ou 
lieu  d’oraifon  , comme  les  Juifs  avoient  accoutumés  d’en 
avoir , outre  les  fynagogues  qui  étoient  dans  les  villes. 

Là  S.  Paul  & fes  compagnons  s’étant  a (fis  , parloient  aux 
femmes  qui  s’étoient  affemblées  , & convertirent  Lydie, 
marchande  de  pourpre  de  la  ville  de  Thyatire  en  Afie. 

Elle  fut  baptifée  , & toute  là  maifon , &:  obligea  les  Apôtres 
à loger  chez  elle.  • . . ’ ‘ 

Comme  ilsalloient  à l’oratoire , une  fille  qui  devinoitpar 
Un  malin  efprit , dont  elle  étoit  poffédée , crioit  après  euxt 
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Ces  hommes  font  les  ferviteurs  du  Dieu  très-haut , qui  vous' 
annoncent  la  voie  dufalut.  Elle  continua  pendant  plufieurs 
jours.  S.  Paul  en  eut  de  la  peine , & Te  retournant  il  dit  à 
l’efprit  : je  te  commande , au  nom  de  Jefus-Chrift  ,defortir 
de  cette  fille , & il  forrit  à la  même  heure.  Les  maîtres  de 
la  fille  qui  tiroientun  grand  profit  de  fes  réponfes , voyant 
leur  efpérance  perdue , prirent  S.  Paul  & Silas , & les  menè- 
rent à la  place , devant  les  magiftrats , difant  : voici  des  Juifs 
qui  troublent  la  ville , & enfeignent  une  manière  de  vivre , 
qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  recevoir  à nous  qui  fommes 
Romains.  Le  peuple  accourut  contre  eux , & les  magiftrats 
les  firent  battre  de  verges  après  avoir  déchiré  leurs  habits  : 
puis  on  les  mit  en  prilon  , & on  les  recommanda  au  geô- 
lier, qui  leur  mit  les  pieds  dans  des  ceps. 

A minuit  S.  Paul  & Silas  prioient  & Iouoient  Dieu , & 
les  prifonniers  les  entendoient.  Aulfitôt  il- furvint  un  trem- 
blement de  terre  : les  fondemens  de  la  prifon  furent  ébran- 
lés , les  portes  s’ouvrirent , les  chaînes  fe  rompirent.  Le 
geôlier  vouloit  fe  tuer , croyant  que  tous  les  prifonniers 
s’étoient  enfuis.  S.  Paul  lui  cria  : ne  vous  faites  point  de 
mal , nous  voici  tous.  On  apporta  de  la  lumière.  Le 
geôlier  fe  jeta  en  tremblant  aux  pieds  de  S.  Paul  & de 
Silas  , demandant  ce  qu’il  devoit  faire  pour  être  fauvé. 
Us  l’inftruifirent  & le  baptisèrent  la  nuit  même  avec  toute 
fa  maifon.  Lui  de  fon  côté  lava  leurs  plaies , leur  donna 
à manger  , & fe  réjouit  avec  eux.  Le  lendemain , les  ma- 
giftrats envoyèrent  des  liâeurs  ou  huiffiers  , porrant  des 
fàifceaux  de  verges , avec  ordre  de  les  délivrer.  Mais  S. 
Paul  dit  : ils  nous  ont  écorchés  en  public  fans  forme  de 
procès , puis  nous  ont  envoyés  en  prilon , nous  qui  fommes 
citoyens  Romains  , & maintenant  ils  nous  mettent  dehors 
en  cachette.  U n’en  fera  pas  ainfi.  Qu’ils  viennent  nous  en 
tirer  eux-mêmes.  Les  Magiftrats  ayant  appris  qu’ils  étoient 
citoyens  Romains,  eurent  peur  , & vinrent  leur  faire 
excufe  & les  prier  de  fe  retirer  de  la  ville.  Au  fortir  de  la 
prifon  ils  allèrent  chez  Lydie  , confoler  les  frères , & 
partirent. 

Aci.  xvni.  ■ De  Philippi,  S.Paul  & fes  compagnons  paflèrent  à Amphi- 
polis  & à Apollonie , & vinrent  à Theflalonique , capitale 
1 1 c‘  de  la  Macédoine.  Les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  fouf- 

ferts  à Philippi , ne  les  empêchèrent  pas  de  prêcher  avec 
confiance  à Theflalonique.  Les  Juifs  y avoient  une  fynago- 

gue , 
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gue  ; Paul  y entra  félon  fa  coutume , & durant  trois  jours 
de  fobbat , il  leur  expliqua  par  les  écritures  le  myftère  de 
Jefus-Chrift.  Sa  prédication  étoit  fourenue  par  les  miracles 
& par  les  marques  du  faim  Efprit  : aulîi  ne  fut-elle  pas  t-S* 

vaine.  Non-feUlement  les  Juifs , mais  un  grand  nombre  de 
Gentils  qui  adoroient  déjà  Dieu  , & plufieurs  femmes  de 
qualité  fe  convertirent.  Ces  nouveaux  fidelles  reçurent  la 
prédication  des  Apôtres  , non  comme  la  parole  des  hom- 
mes , mais  comme  la  parole  de  Dieu  : ils  imitoient  les 
Eglifes  de  la  Judée , & fervirent  de  modèle  à celle  de 
Macédoine  & d’Achaïe  , confervant  la  joie  du  faint  Efprit 
au  milieu  des  affligions.  Les  Apôtres  leur  avoient  prédit 
qu’ils  en  auroient  de  grandes  à fouiïrir  : car  ils  ne  les 
fattoient  point , & ne  cherchoient  ni  la  gloire , ni  le  pro- 
fit. Ils  fe  rendoient  petits  au  milieu  d’eux  , comme  une  x.  Thejjr.  m, 
nourrice  qui  careiTe  fes  enfàns:  & quoiqu’ils  puffent  ,4-  Ib‘^- 
comme  Apôtres  de  Jefus-Chrift , fe  faire  donner  les  chofes  s‘  6' 
nécelfaires  à la  vie , ils  aimoient  mieux  travailler  jour  & 
nuit,  pour  n’ètre  à charge  à perfonne , & pour  donner 
l’exemple  d’éviter  l’avarice , I’oifiveté  & l’inquiétude.  Il 
n’y  eut  que  la  feule  Eglife  de  Philippi , dont  S.  Paul  reçut 
quelque  fecours  temporel  : & ils  lui  en  envoyèrent  deux 
fois  à TheiTalonique.  C’eftainfi  que  S.  Paul  &Silas  fe  con-  phn,  jV. 
duifoient  en  Macédoine. 

Les  Juifs,  jaloux  de  leurs  progrès,excitèrent  du  tumulte  A3.  xvii. 
à TheiTalonique  , par  les  plus  méchans  de  la  populace , & 
vinrent  à la  maifon  de  Jafon , chez  qui  les  Apôtres  io- 
geoient , pour  les  livrerau  peuple.  Ne  les  trouvant  point, 
ils  prirent  Jalon  lui-mème , & quelques-uns  des  frères  ; & 
les  traînèrent  devant  les  Magiftrats , difant  : il  eft  venu  ici 
des  gens  qui  troublent  le  monde , & que  Jafon  à reçus.  Us 
contreviennent  aux  ordonnances  de  l’empereur  , difant 
qu’il  y a un  autre  roi  nommé  Jésus.  Par  ces  paroles  ils 
émurent  le  peuple  & les  Magiftrats , qui  toutefois  fe  con- 
tentèrent de  faire  donner  caution  à Jalon  & aux  autres  de 
fe  repréfenter , & les  laillèrent  aller. 

Mais  les  frères  envoyèrent  promptement  & de  nuit  Paul  A3,  xv  v, 
& Silas  à Bérée,  où  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue.  Les  10- 
■-  Juifs  de  Bérée  étoient  d’un  meilleur  naturel  que  ceux  de 

Thellklonique , & reçurent  l’évangile  avec  une  grande  alTec-  Chr.  kîc. 
tion , examinant  tous  les  jours  les  écritures , pour  voir  fi  ce 
qu’on  leur  difoit  y étoit  conformé.  Il  y en  eut  plufieurs  qui 
~ Tome  I.  " D 
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entrent , & plufieurs  Gentils , entr’autres  des  femmes  de ? 
condition.  Les  Juifs  de  Thdïklonique  l’ayant  appris,  vin- 
rent à Bérée  émouvoir  la  populace.  Auflitôt  les  frères  f» 
prefièrent  de  faire  fortir  S.  Paul , comme  pour  aller  à la 
mer  : Silas  & Timothée  demeurèrent. 

Ceux  qui  accompagnoient  S.  Paul  le  conduifirent  juf- 
ques  à Athènes , d’où  il  les  renvoya  pour  dire  à Silas  & 
Timothée  de  venir  le  trouver  au  plutôt.  Tandis  que  S.  Paul 
les  attendoit  à Athènes , il  étoit  touché  de  zèle , voyant 
combien  cette  ville  étoit  adonnée  à l’idolâtrie.  Car  c’étoitle 
lieu  de  toute  la  Grèce  où  la  fupcrftition  régnait  le  plus , & 
le  peuple  que  les  païens  eftimoient  le  plus  religieux.  S.  Paul 
difeouroit  daus  la  lynagogue  avec  les  Juifs  & les  autre» 
qui  adoroîent  Dieu , & dans  la  place  publique  avec  tout  le 
monde.  Athènes  avoit  toujoursun  grand  concours  d’étran- 
gers , non-feulement  de  la  Grèce , mais  de  tous  les  autres 
pays.  C’étoit  le  centre  des  fciences , des  beaux  arts , & de 
ja  politefle  : & la  plus  grande  occupation  de  tous  les  habi- 
tans , tant  naturels  qu’étrangers , étoit  de  dire  ou  d’ap- 
prendre quelque  chofe  de  nouveau.  Leur  pciflïon  dominante 
étoit  la  curiofité.  Ils  écoutaient  donc  S.  Paul , parce  qu’il 
leur  annonçoit  une  doctrine  nouvelle.  Quelques  philofo- 
phes  difputoient  avec  lui:  car  Athènes  en  étoit  pleine,  & 
de  diverfes  feétçs , dont  les  deux  qui  avoient  alors  le  plus 
de  crédit , étoient  les  Epicuriens  & les  Stoïciens.  Les  Epi- 
curiens mettoient  la  félicité  dans  les  plaifirs  des  fens  : le» 
Stoïciens  la  mettoient  dans  la  perfèélion  de  la  raifon , ôfi 
dans  la  vertu  morale  : mais  ni  les  uns , ni  les  autres  ne  fai- 
foient  pas  grand  cas  de  la  divinité.  Ainfi  la  plupart  mépri- 
foientla  doélrine  de  S.  Paul.  Il  y en  eut  toutefois , des  plu» 
curieux , qui  voulurent  favoir  ce  que  c’étoit  que  cette  nou- 
velle doélrine , & ils  le  menèrent  à l’Aréopage. 

C’étoit  le  lieu  où  s’affembloit  une  compagnie  de  Ju- 
ges choifis , qui  connoiffoient  des  affaires  les  plus  im- 
portantes : comme  des  caufes  capitales , de  ce  qui  re- 
gardoit  la  religion  & les  mœurs.  Ce  tribunal  étoit  le 
plus  renommé  de  toute  la  Grèce.  S.  Paul  y fut  donc 
amené , comme  enfeignar.t  une  religion  étrangère.  Etant 
entre  dans  l’Aréopage  , il  prit  cccafiOn  d’un  autel  qu’il 
avoit  vu  à Athènes  dédié  au  Dieu  inconnu.  On  dit  que 
l’infcription  étoit  en  ces  termes  : aux  dieux  d’Afie  , 
d’Europe  & d’Afrique  ; aux  djeqx  ÿtçojanus  & étrangers  „ 
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*C’ètôit  une  précaution  de  ces  idolâtres  fuperftitieux  à 
l’excès , qui  craigndient  de  manquer  à honorer  quelque 
divinité  , & fë  piquoient  d’exercer  l’hofpitalité  envers  les 
dieux  , comme  envers  les  hommes. 

S.  Paul  prit  cette  occaftcn  pour  leur  dire , que  ce  Dieu 
qu’ils  adoroient  fans  leconnoître , étoit  le  vrai  Dieu , créa- 
teur du  ciel  & de  la  terre  , qui  n’habite  point  dans  des  tem- 
ples , & ne  peut  être  figuré  par  les  ouvrages  des  hommes , 
jpuifque  les  hommes  mêmes  font  fes  ouvrages  : que  Dieu 
ayant  pitié  de  l’ignorance  du  genre  humain , l’invitoit  à la 
pénitence , par  la  confidération  du  jugement,  qu’il  devoit 
exercer  par  Un  homme  à qui  il  avoit  donné  créance  en 
Je  reffufcitant  des  morts.  Quand  les  Athéniens  entendirent 
parler  de  réfurreétion  des  morts , quelques-uns  s’en  mo- 
quèrent ; d’alitres  dirent:  nous  vous  entendrons  encore  fur 
ce  fujet.  Il  y en  eût  qui  fuivirent  S.  Paul , &fe  convertirent , „ . » M , 

cntr  autres  Denis  un  des  Areopagites , & une  femme  nom-  „p.  éuf.  iv. 
tnée  Damaris.  Ce  Denis  fut  le  premier  Evêque  d’Athènes. 

Tandis  que  S.  Paul  y étoit,  Silas  & Timothée  vinrent  t Thejf.  m 
le troUver  : mais  il  envoya  Timothée  à Theflâkiruque ; & 17.  îii.  r'.i. 
Silas  en  Macédoine , peut-être  à qüelqu’autre  ville , pour 
exhorter  & affermir  les  fidelles,  & il  demeura  feul  à Athè-  ,I( 
nés.  Il  eût  voulu  aller  lui-même  à Theflàlonique  , tant  il 
aimoit  cette  Eglife  : & î’effaya  Une  & deux  fois  ; mais 
fatan  l’en  empêcha.  Ainfi  ne  pouvant  plus  fe  paffer  de  leur 
donner  quelque  confolation  j ni  d’en  recevoir  d’eüx,  il  y 
envoya  fon  difciple. 

D’Athènes , il  alla  à Corinthe , où  il  trouva  un  Juif  nôm-  xxXVif. 

mé  Aquila , originaire  de  Pont  , qui  étoit  venu  depuis  peu  S.  Paul  à 
d’Italie  avec  fa  femme  Prifcilla  , à caufô  de  l’ordre  que 
l’empereur  Claude  avoit  donné  à tous  les  Juifs , de  fortir 
de  Rome.  Ce  fut  dès  la  neuvième  année  de  fon  règne , de  J c 
quarante-neuvième  de  Jefus-Chrift , qu’il  les  en  chaffa , 49, 
à caulb  des  tumultes  qu’ils  excitoient  continuellement  à 
l’occafion  de  l’évangile  , & du  nom  de  J.  C.  Saint  Paul  s uct . Claude^ 
demeuroit  avec  Aquila  , parce  qu’ils  étoient  du  même  r. 
métier , qui  étoit  de  faire  des  tentes  de  cuir  à l’ufage  des 
gens  de  guerre.  Les  métiers  étoient  honnêtes  chez  les  ^ . 

Jiiifs  : les  plus  fages  confeilloient  à leurs  difciples  de  tra-  ^ r^°  ' 
vailler  de  leurs  mains , pour  n’être  à charge  à petfonrie , à Abarbaml 
l’exemple  des  prophètes.Ils  ont  confervé  la  mémoire  des  mé- 
tiers  qu’exerçoient  plufieurs  de  leurs  rabins  les  pluscélèbres. 

I)  \) 
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L’un  faifoir  du  charbon , les  autres  des  fouliers , ou  d’autres 
JM.  xx.  54.  ouvrages.  S.  Paul  travailloit  donc , & donnoir  pourrègle, 
2.  Theff.  que  qui  ne  travailloit  pas,  doit  aufli  ne  point  manger. 
jl'j  Pendant  qu*il  fejournoit  à Corinthe,  il  parloit  tous  les 

jours  de  fabbat  dans  la  fynagogue , employant  le  nom  de 
J.  C.  8c  convertifiant  des  Juifs  6c  des  Gentils.  Silas  6c  TW 
mothée  étant  venus  de  Macédoine  à Corinthe , S.  Paul 
preffoit  encore  plus  les  Juifs  de  croire  en  J.  C.  Comme  ils 
le  contrcdifoient  avec  des  blafphèmes  , il fecouafes  habits, 
6c  leur  dit:  votre  fang  fera  fur  votre  tête:  j’eu  fuis  inno- 
cent, 6c  je  vais  déformais  vers  les  Gentils.  En  effet,  il 
i.  Cor.  t.  fertit  de  là  , 6c  entra  chez  un  nommé  Tite  Juffe,  ferviteur 
16.  xvi.  ij.  de  Dieu,  dont  la  maifon  tenoit  à la  fynagogue.  Il  y eut 
toutefois  plufieurs  Corinthiens  qui  crurent  6c  reçurent  le 
baptême  : entr’autres  Stephanas  6c  fa  maifon , que  S.  Paul 
baptifa  de  fa  main , 6c  ils  furent  les  prémices  de  l’Achaïe. 
11  baptiià  aufli  Crifpe , chef  de  la  fynagogue , avec  toute 
fa  maifon , 6c  Caïus.  Il  en  baptifa  peu  ; car  il  n’étoitpasetv 
*.  Cor.  1. 14.  voyé  pour  baptifer , mais  pour  prêcher.  Il  fut  encouragé 
par  une  vifion  qu’il  eut  la  nuit , où  le  Seigneur  lui  dit:  ne 
n’^Pier'^'  cra’ns  P°*nt  de-parler , je  fuis  avec  toi , perfonne  ne  te 
Sfr.ih.  lib.  pourra  nuire , 6c  j’ai  un  grand  peuple  en  cette  ville. Comme 
*./>.  j-8.  la  gloire  d’Athènes  6c  de  Lacédémone  étoit  tombée  depuis 
long-temps , Corinthe  étoit  devenue  la  première  ville  de  la 
Grèce.  Sa  fmiation  avarwageufe  dans  Tiff  hmé  du  Pélopon- 
nefe , y attiroit  un  grand  commerce,  par  la  communication 
des  deux  terres  6c  des  deux  mers , dont  l’une  ouvroit  le 
chemin  de  l’Afie , l’autre  de  l’Italie.  De  ce  côté  , c’eff-à- 
v dire  au  couchant , étoit  le  port  de  Léchée  : au  levant , le 

An  de  J.  C.  port  de  Cenehrée  à trois  lieues  6c  demie  de  Corinthe.  Elle 
î ^ étoit  donc  extrêmement  riche  6c  peuplée  : elle  étoit  pleine 

de  rhéteurs  6c  de  philofophes  : mais  d’ailleurs  la  débauche 
. 6c  la  diffolution  y étoit  extrême.  S.  Paul  y demeura  un  an 
i2.  6cdemi,  deptiis  l’an  cinquante  de  Jefus-Chrift  , jufques 

en  cinquante- deux.  Il  y fouffrit  beaucoup,  6c  y fit  plu- 
XXXVIII.  fieurs  miracles. 

Evangile  de  Comme  S.  Paul  étoit  en  Achaïe  6c  en  Béotle,  S.  Luc 
^HieTprrcf.  <FJ*  Paccompagnoit , écrivitfoil  évangile.  On  croit  que  c’eft 
IJ.  de  Jcrip,  cet  évangile  que  Si.  Paul , dans  fes  épîtres , appelle  le  fien 
Rtim.ii.  16.  & qu’il  parle  de  S.  Luc  f quand  il  marque  un  des  frères  qui 
*2  .'iv  'v  ui  avo‘r  acquis  de  la  gloire  dans  toutes  les  Eglifes , par  l’évan- 
1 5 . gile.  S.  laïc  n’avoit  pas  vu  le  Seigneur , 6c  il  écrivit  fut  la 
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relation  de  ceux  qui  l’avoient  yu , & avoient  été  depuis  le  iMC.  t.  x . 
■commencement  miniftres  de  la  parole  , c’eft-à-dire  des  Irer.  i.  c. 
Apôtres , dont  il  étoit  dilciple , & partiadièrement  de  S, 

Paul.  Son  deffein  fut  d’affermir  1?  vérité  contre  les  hiftoires  Marc.'c.  z. 
fiifpeûes  ou  fabuleufes  de  plufieurs  faux  Apôtres,  qui  Luc.-i.Orig. 
avoient  entrepris  de  raconter  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  les  hom-  Luc. 
Ridelles.  S.  Luc  écrivit  fon  évangile  en  grec , & l’adreffa  à 
un  difciple  nommé  Théophile,  qui  paroît  avoir  été  un  J Ambwf.  in 
homme  çonfidérable , par  le  titre  qu’il  lui  donne-  Luc.  i. 

Ce  fut  de  Corinthe  que  S.  Paul  écrivit  les  deux  épîtres  \XXIX. 
aux  Theffaloniciens,  qui  font  les  premières  de  toutes , dans  Epftre  aux 
l’ordre  du  temps  : mais  on  les  a rangées  fuivam  la  dignité  rhdl'alimj' 
des  Eglifes.  Dans  toutes  les  deux  il  met  en  tête  les  noms  CIC1S’ 
des  deux  difciples  qui  étoient  avec  lui , Silvain  & Timo- 
thée. Car  Silvain  eft  le  même  que  Silas.  Dans  la  première 
il  confole  & encourage  les  fidelles  de  Theffalonique , au 
milieu  des  affligions  qu’ils  avoient  à fouffrir  de  leurs 
concitoyens , & leur  donne  des  marques  d’une  extrême 
tendreffe.  Il  les  exhorte  à demeurer  fermes  dans  la  pra- 
tique des  préceptes  qu’il  leur  a donnés  ; à s’abllenir  de 
l’impureté  & de  la  fraude,  à continuer  leurs  aumônes 
qu’ils  répandoient  dans  toute  la  Macédoine , à être  labo- 
rieux & tranquilles  , & à conferver  leur  réputation  à 
l’égard  des  païens.  Il  les  avertit  auffi  de  fe  confoler  de 
la  mort  de  leurs  amis , par  l’efpérance  de  la  réfurreélion  ; 

& d’attendre  le  jour  du  Seigneur  , fans  fe  mettre  en  peine 
d’en  favoir  le  temps , s’affurant  fur  la  vigilance  & les 
bonnes  œuvres.  Il  leur  recommande  ceux  qui  travailloient  jhcjf,  v. 
entr’eux  à l’œuvre  du  Seigneur , qui  les  gouvernoient  & n. 
les  exhortoient  ; c’eft-à-dire  les  prêtres  & les  pafteurs  : 
ü les  prie  de  leur  faire  la  charité  abondamment , & de 
conferver  la  paix  avec  eux.  Il  les  conjure  à la  fin , que  fa 
lettre  foit  lue  à tous  les  frères.  Telle  eft  la  première  épître 
aux  Theffaloniciens. 

La  fécondé  a principalement  pour  but  de  les  raffurer  con- 
tre de  faux  bruits  que  l’on  fàifoit  courir , que  le  jour  du  Sei- 
gneur était  proche.  Il  les  fait  fouvenir  de  ce  qu’il  leur  en 
a voit  dit,  & il  ajoute  : tenez  les  traditions  que  vous  avez 
apprifes , foit  de  vive  voix , foit  par  ma  lettre.  Par  où  il  eft  Chryf.  ad.  3, 
clair , que  les  Apôtres  ont  enfeigné  bien  des  chofes  de  vive  Lhcjjf.  iv. 
voix , qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  foi  que  leurs  écrits.  *.  Thcjf. 

U çonclut  par  des  menaces  févères  contre  les  inquiets  & [es  ni,  14. 
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foinéans.  Si  quelqu’un , dit-il , n’obéit  pas  à ce  que  noiif 
mandons , notez-le , & ne  communiquez  point  avec  lui  , 
afin  qu’il  ait  de  la  confufion , & ne  le  regardez  pas  comme 
un  ennemi , mais  reprenez-le  comme  un  frère.  Il  dit  à I4 
fin  : la  faltttation  eft  de  ma  main  : donnant  cette  marque 
pour  connoître  fes  lettres. 

Cependant  il  y eut  de  grands  mouvemens  en  Paleftine , 
entre  les  Juifs  & les  Samaritains.  Les  Juifs  de  Galilée  allant 
à Jérufalem , avoient  accoutumé  de  traverfer  la  Salarie.  Un 
' jour  comme  ils  paflbient  par  la  ville  de  Naïm,fituéedansla 
. grande  plaine , il  y eut  querelle  entre  les  paffans  & les  ha- 
bitans , & ils  en  vinrent  aux  mains.  Plufieurs  Galiléens  y fu- 
rent tués; &lesprincipauxd’entr’euxl’ayant  appris,  allèrent 
trouver  Cumanus,  gouverneur  de  Judée,  & lui  demandèrent 
juftice.  Il  n’en  tint  compte , étant  gagné  par  les  préfens  des 
Samaritains  ; & les  Galiléens  irrités , excitèrent  la  populace 
des  Juifs  à prendre  les  armes , & à fe  mettre  en  liberté.  Les 
Magiftratsvouloientlesapaifer,  & promettoient d’obliger 
Cumanus  à leur  faite  juftice;  mais  la  populace  ne  voulut  rien 
écouter , & prit  les  ^rmes  fous  la  conduite  d’Eleafar  £ls  de 
Dinée.  C’étoit  un  chef  de  voleurs,  qui  depuis  plufieurs  an- 
nées tenoit  les  montagnes , & avec  lui  les  Juifs  pillèrent  & 
brûlèrent  quelques  bourgades  des  Samaritains. 

Cumanus  l’ayant  appris,  amena  des  troupes,  arma  les 
Samaritains,  & marcha  contre  les  Juifs,  qu’il  joignit,  en 
tua , & en  prit  plufieurs.  Alors  les  plus  confidérables  de  Jé- 
rufalem fç  revêtirent  de  facs , & mirent  de  la  cendre  fur 
leur  tête , pour  flécliir  le  peuple , en  leur  repréfenrant  qu’ils 
alloient  expofer  leur  patrie  à être  ruinée , le  temple  à être 
bridé , leurs  fenynes  & leurs  enfans  à être  menés  en  capti- 
vité. Ils  leur  perfuadèrent  de  fe  féparer.  Les  voleurs  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  forts , & depuis  ce  temps  toute  la  Judée 
|i|t  pleine  de  brigandages. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  àT yr  trouver  Yinidius 
Quadratus , gouverneur  de  Syrie , acculèrent  les  Juifs  d’a- 
voir pillé  leurs  villes , & encore  plus  d’âvoir  méprifé  lg 
puiflanee  Romaine , en  fe  voulant  faire  juftice  eux-mêmes, 
Les  Mis  au  contraire  rejetaient  la  caufe  de  laféditian  fur 
les  Samaritains , & principalement  fur  Cumanus , l'accufant 
de  s’èrre  taille  corrompre  par  leurs  préfens.  Quadrants 
remit  à juger  cette  affaire,  quand  il  feroir  fur  les  lieux,  ü 
vint  peu  après  à Saniarie , où  ayar\t  entendu  les  parties , il 
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übnnut  que  le  tumulte  avoir  commencé  par  la  faute  de5 
Samaritains  ; mais  comme  les  Juifs  auffi  fe  trouvèrent 
coupables , il  fit  mettre  en  croix  ceux  que  Cumanus  avoit 
pris , mit  aux  fers  Ananias  le  fouverain  Pontife , & l’en- 
voya à Rome , avec  les  principaux  des  Samaritains  & des 
Juifs.  Il  y envoya  même  le  procurateur  Cumanus , & le 
tribun  Celer.  Cependant  ij  alla  à Jérufalem , où  ayant 
trouvé  tout  paifible , & les  Juifs  occupés  à célébrer  la  fétu 
de  Pâque , il  s’en  retourna  à Antioche. 

Cumanus  & les  Samaritains  étant  à Rome,  gagnèrent 
Ja  faveur  des  affranchis  de  l’EmpereurClaude  qui  le  gouver- 
nolent  ; & ilsauroient  fait  condamner  les  Juifs,  file  jeune 
Agrippa , qui  étoit  alors  à Rome , n’eût  gagné  l’Impératri- 
ce Agrippine , pour  rendre  l’empereur  favorable  aux  Juifs, 

U prit  donc  connoiffance  de  l'affaire  ; & ayant  trouvé  que  % 

le  tumulte  avoit  commencé  par  les  Samaritains , il  fit  mou- 
rir ceux  d’entr’eux  qui  étoient  venus  à Rome , & envoya 
Cumanus  en  exil.  Pour  le  tribun  Celer , il  le  renvoya  à 
Jérufalem , avec  ordre  de  le  tramer  par  les  rues , & le  faire 
ainfi  mourir,  A la  place  de  Cumanus , il  envoya  pour 
procurateur  en  Judée , Claude  Félix , frère  de  Pallas , un 
îles  affranchis  fes  favoris. 

Le  proconfùl  d’ Achaie  fàifoit  fa  réfidence  à Corinthe,  qui  ‘ X LT. 
en  étoit  la  Capitale  : c’étoitalors  Lucius  JuniusGallion , frè-  Sv°ya*es  l,e 
re  duPhilofopheSeneque.LesJuifs  amenèrent  S.  Paul  à fan  ' VIII> 
tribunal , difant  qu’il  perfuadoit  de  fervir  Dieu  d’üne  manié-  11. 
re  contraire  à laloi.  Comme  S.  Paul  ouvroit  la  bouche  pour 
fe  défendre,  Gallion  dit  aux  Juifs  : s’il  s’agifFoit  de  quelqu’in- 
jufiice , ou  de  quelque  crime , je  vous  écouterois  ; mais  fi  ce 
font  des  queftions  de  mots  & de  noms  fur  votre  loi , je  m’en 
rapporte  à vous,  & n’en  veux  point  être  le  juge.  Il  les  fit 
ainfi  retirer  de  fon  tribunal , St  les  aflîflans  prirent  Softhene, 
chef  de  la  fynagogue , & le  frappoient  çn  préfence  du  pro- 
conful , fans  qu’il  s’en  mît  en  peine. 

S.  Paul  ayant  demeuré  long-temps  à Corinthe , dit  adieu 
aux  frères , St  s’embarqua  pour  la  Syrie , avec  Aquila  St  Prif- 
cilla  : mais  avant  que  de  partir , il  fe  coupa  les  cheveux  au  4!f.  xvut, 
port  de  Cenchrée , à caufe  d’un  vœu  de  Nazaréen  qu’il  avoit  ^ • 
fhitfuivantlaloi.IlsabordèrentàEphèfe,où  Aquüa&Prif- 
cilla  demeurèrent.  S.  Paul  ne  voulut  pas  s’y  arrêter , quoi- 
que les  Juifs  l’en  priaflènt  : mais  il  alla  à Céfàrée  de  Paleft'- 
ne . puis  à Jérufalem , où  il  falua  l’églife;  & enfuite  il  paifa 

' D iy 
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à Antioche  de  Syrie.  Après  y avoir  fait  quelque  féjour  ,'il 
parcourut  de  fuite  la  Galatie , & la  Fhrygie , affermiffaut 
tous  les  difciples.  Il  fut  reçu  chez  les  Galates  comme  un 
ange  de  Dieu , comme  Jefus-Chrift  même.  Ils  auraient 
voulu , s’il  eût  été  poffiblc , s’arracher  les  yeux  pour  les 
lui  donner.  * , 

Cependant  il  vint  à Ephèfe  un  Juif  d’Alexandrie,  nommé 
ApoBos,  éloquent,  & puiffant  dans  les  écritures.  Il  étoit 
inllruit  de  la  doétrine  du  Seigneur , & l’enfeignoit  avec 
ferveur  & avec  foin  : mais  il  ne  connoiffoit  que  le  baptême 
de  S.  Jean.  Aquila  & Prifcilla  l’ayant  ouï , s’appliquèrent  à 
l’inftruire  plus  exa&ement  r & comme  il  vouloit  palier  en 
Achaïe , ils  écrivirent  aux  frères  en  fa  faveur.  Il  vint  [à 
Corinthe , & fervit  utilement  à confirmer  les  ûdelles  & à 
convaincre  les  Juifs. 

Comme  il  étoit  à Corinthe , S.  Paul  revint  à Ephèfe  après 
avoir  parcouru  les  parties  les  plus  hautes  de  l’Afie  mineure. 
Là  il  trouva  quelques  difciples , environ  au  nombre  de 
douze,  qui  ne  connoiffoient  point  le  faint  Efprit,  & n’avoient 
reçu  que  le  baptême  de  S.  Jean.  D les  fit  baptifer  au  nom  du 
Seigneur  Jésus  : puis  il  leur  impofa  les  mains , & le  faint 
Efprit  vint  fur  eux , enforte  qu’ils  parloient  diverfes  lan- 
gues , & prophétifoient.  On  voit  encore  ici , comme  à la 
converfionde  Samarie , deux  facremens  diflingués.  Le  bap- 
tême qui  eft  donné  par  d’autres  que  par  les  Apôtres , com- 
me par  des  prêtres , ou  des  diacres  ; l’iinpofition  des  mains 
pour  recevoir  le  faint  Efprit,  c’eft-à-dire  la  confirmation, 
qui  ne  peut  être  donnée  que  par  les  Apôtres  en  perfonne , 
& par  les  Evêques  leurs  fucceffeurs.  Pendant  trois  mois  S. 
Paul  alloit  à la  fynagogue , & y prèchoit  hardiment  l’évan- 
gile : mais  comme  il  y avoit  des  Juifs  endurcis  qui  difoient 
publiquement  des  paroles  injurieùfes  contre  la  doârinedu 
Seignèur , S.  Paul  les  quitta  & fépara  les  chrétiens  ; & au 
lieu  qu’auparavant  il  n’enfeignoit  que  les  famedis  dans  la 
fynagogue,  depuis  il  enfeigna  tous  les  jours  dans  llécole 
d’un  nommé  Tyran.  Il  le  fit  pendant  deux  ans , enforte  que 
tous  ceux  qui  demeuraient  en  Afie,  Juifs  & Gentils , eurent 
connoiflânce  de  l’évangile. 

Tout  le  féjour  de  S.  Paul  à Ephèfe  fut  d’environ  trois 
ans.  Il  s’appliquoit  jour  & nuit  à inftruire  & à exhorter  les 
fideîles,  avec  larmes , en  public , & en  particulier  dans  les 
maifons.  Il  ne  prenoitrien  deperfcnue;  mais  fburnifibit  par 
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le  travail  de  les  mains , à ce  qui  étoit  néce flaire  pour  lui,  & 
pour  ceux  qui  l’accompagnoient,  montrant  l’exemple  d’un  i.Coixv: 
défintéreflement  parfait.  Il  foufirit  de  grandes  perfécutions  de 
la  part  des  Juifs,  qui  lui  drefsèrent  fouvent  des  embûches, 

& combattit  contre  des  hommes  plus  cruels  que  les  bêtes  les 
plus  farouches.  Ep  même  temps  il  'fàifoit  de  grands  mira-  Atf.  xix.  u. 
clés , jufques-Ià  que  les  mouchoirs  & les  ceintures  qui  l’a- 
voient  touché , guérilToient  les  maladies , & chaflbient  les 
démons.  Il  y avoit  des  Juifs  qui  couroient  par  le  monde , j„y  VI1, 
faifànt  profelîlon  de  chalTer  les  démons  par  des  invocations  antiq.  c.  i.p. 
qu’ils  prétendoient  avoir  été  enfeignées  par  Salomon  : on  Tru^ 
les  nommoit  exorciftes.  De  cè  nombre  étoient  fept  frères,  ? 
fils  de  Sceva  Pontife  ; deux  dcfquels  s’avisèrent  de  conjurer  xxvn.  95. 
un  poffédépar  le  nom  de  Jésus,  que  Paul  prêchoit.  Le  ma- 
lin efprit  répondit  : je  connois  Jésus,  & je  fais  qui  eft  Paul  ; 
mais  vous  autres,  qui  êtes-vous  ? Alors  le  poffédc  fe  jeta  fur 
eux , & étant  le  plus  fort , les  maltraita  de  forte , qu’ils  forti- 
rent  de  la  maifon  nus  & bielles. 

Cette  aélion  fut  connue  de  tous  les  Juifs  & de  tous  les 
Gentils  qui  demeuraient  à Ephèfe , & le  nom  du  Seigneur 
en  fut  glorifié.  Plufieurs  des  fidelles  venoient  confefler  leurs 
péchés  : exemple  remarquable  de  confeffian  après  le  baptê- 
me. Plufieurs  auffi  qui  avoient  étudié  des  curiofités  inutiles , 
apportèrent  leurs  livres  & les  brûlèrent  devant  tout  le  mon- 
de. Le  prix  en  fut  compté,  & on  trouva  la  valeur  de  cin-  jjv  j 
quante  mille  dragmes , revenant  à plus  de  quinze  mille  livres  huit  V„us 
de  notre  monnoie.  On  croit  que  c’étoit  des  livres  de  magie  ; dmgm  e. 
car  les  Ephéfiens  donnoient  des  caractères  fameux  dans  l’an- 
tiquité.  Clcm.  Alex. 

L’Empereur  Claude,  la  troifièmeannée  de  fon  règne,  don:  5-  Strom. 
na  au  jeune  Agrippa  Roi  des  Juifs , la  tétrarchie  de  Philippe , Morc'de 
& la  Batanée,  y ajoutant  la  Traconite,  & Abila,  qui  avoit  Claude, 
été  la  tétrarchie  de  Lyfanias.  Mais  en  même  temps  il  ôta  la  Neron  em* 
Calcidie  à Agrippa,  après  qu’il  en  eut  joui  quatre  années.  pe/*ÿr'KKt 
L’année  fuivante , cinquante-quatrième  de  J.  C.  fous  le  con-  ait.  c.  zo.  y. 
fulat  d’Afinius  Marceilus , & 4’Acilius  Avioîa , mourut  l’Em-  ^ 5 -J*-  ^ 
pereur  Claude,  empoifonné  par  fa  femme  Agrippine  : il  54-' 
étoit  dans  fh  foixante-quarrième  année,  & avoit  régné  13  Suet.  Claud. 
ans  & 8 mois.  Néron  fon  fils  adoptif,  &fon  gendre,  lui  fuc-  44  ' 

céda.  Il  étoit  fils  d’Agrippine , & de  Domitius  fon  premier  Dl0‘ Ilb- 
mari;  il  avoit  alors  dix-fept  ans,  & en  régna  auffi  treize  & Jof.  an- 
huit  mois.  Ce  jeune  Empereur  donna  au  Roi  Agrippa  une  tli-  c-  i f- 
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Voll.  ii.  a,  partie  de  la  Galilée,  lui  foumettant  Tibériade  & Tarichêe* 
f . 6g6.  jj  juj  donna  encore  Juliade  de-là  le  Jourdain , & les  qua.-. 

torze  villages  d’alentour , laifiknt  le  refte  de  la  Judée  à Félix  m 
gouverneur  Romain. 

XUV.  Peu  de  temps  après  le  voyage  que  S.  Paul  avoit  fait  et» 
GaJates*  ^ ^a^ar*e  » ù apprit  que  quelques  faux  frères  y avoient  trou-. 
Cal.  i.  6.  blé  les  Ridelles , en  leur  prêchant  que  la  circoncifion  étoic 
néceffaire , avec  tout  le  refte  des  cérémonies  de  la  loi  mo- 
laïque  : ce  qu’ils  fâifoient,  tant  pour  plaire  aux  Juifs,  que 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  perfécution  des  Gentils,  en 
tal.  vi  12.  P3^1111  Pour  Juifs.  Comme  S.  Paul  avoit  enfeigné  le  con- 
traire , ils  s’efforçoient  de  diminuer  fon  autorité  ; en  di-i 
fant , qu’il  n’étoit  qu’un  Apôtre  du  fécond  rang , comme 
S.  Barnabé,  choifi  & inftruit  par  les  premiers  Apôtres,  que 
Jefus-Chrift  même  avoit  appelés  : que  ces  Apôtres  du  prêt 
mier  ordre , comme  S.  Pierre , S.  Jacques  & S.  Jean , étoient 
les  colonnes  de  l’Eglife , qui  avoient  vu  le  Seigneur  fur  la 
terre , & converfé  avec  lui  ; qu’ils  favorifoient  la  circoncit 
fion , & les  pratiques  de  la  loi , au  lieu  que  Paul  les  méprifoit, 
afin  d’attirer  les  Gentils. 

Cal.  i.  a.  pour  détruire  ces  calomnies,  & ramener  les  Galates  à la 
faine  doélrine,  S.  Paul  lçur  écrivit  une  lettre  véhémente» 
où  il  commence  par  déclarer  qu’il  eft  Apôtre , non  par  la  vot 
cation  des  hommes,  mais  par  celle  de  J.  C.  & de  Dieu  le 
i.  ii.  15.  &c.  p£re  . ^ c>gjj  j q lui-même  qui  l’a  inftruit  par  révéla- 
1 don , fans  qu’il  ait  rien  appris  des  hommes  : qu’après  fa  con* 

verfion  miraculeufe,  il  demeura  trois  ans  fans  aller  à Jéru« 
Calat.  11,  falem,  ni  voir  les  autres  Apôtres;  encore  n’y  féjourna-t-il 
alors  que  1 5 jours , & ne  vit  que  S.  Pierre  & S,  Jacques  : 
qu’il  y revint  au  bout  1 4 ans , fuivant  une  révélation , & 
conféra  avec  les  mêmes  Apôtres , & avec  S.  Jean  ; mais  fans 
rien  apprendre  d’eux.  Il  rapporte  enfuite  comme  il  réfifta 
Sup.  n.  35.  enfoceàS.  Pierre,  parce  qu’en  fe féparant  des  Gentils  con» 
vertis  il  fembloit  vouloir  les  obliger  à judaïfer, 

1.  20. 11.  Ayant  établi  pour  fa  juftification  ces  faits , dont  il  prend 
15.  16.  Dieu  à témoin , il  explique  la  do&rine.  Il  dit  que  l’homme 
n’eft  point  juftifié  par  la  pratique  de  la  loi  cérémonielle» 
mais  par  la  foi  de  J.  C,  enforte  que  ceux  mêmes  qui  font 
nés  Juifs , ont  befoln  de  la  foi.  Car  fi  la  loi  étoit  fuffiiante 
pour  la  juftification , J.  C.  feroit  mort  en  vain.  Il  prouve  M 
4lI‘ I*  différence  de  la  foi,  & des  œuvres  de  la  loi,  par  les  effets 
fenfibles  du  faipt  Efprit,  & le  don  des  miracles , qui  étgiç 
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commun  dans  cette  Églife , comme  dans  les  autres.  Car, 
dit-il , ce  n’eft  pas  par  la  pratique  de  la  loi  que  vous  avez 
reçu  ces  grâces,  niais  par  la  foi  qui  vous  a été  prèchée.  H 
^ le  prouve  par  leurs  foullrances,  qui  étoient  grandes,  & ne 
dévoient  pas  être  vaines.  Remontant  à l’origine  de  l’alliance 
de  Dieu  avec  fon  peuple , il  dit  qu’Abraham  a été  juftifié 
par  la  foi  ; par  conféquent  que  ceux  qui  ont  la  foi , font 
les  vrais  enfans  d’Abraham , & participent  à la  bénédic- 
tion qui  lui  a été  promife  pour  toutes  les  nations  : que  les 
promefles  faites  à Abraham,  & à fon  fils  en  particulier, 
doivent  s’entendre  de  Jefus-Chrift,  & nç  doivent  pas 
/être  annvdlées  par  la  loi  donnée  fi  long  temps  après  : 
par  conféquent  l’héritage  éternel  doit  être  toujours  donné 
à la  foi  fuivant  la  promelTe.  U explique  l’allégorie  des  deax 
enfans  d’Abraham.  Iftnaël,  né  d’une  efclave,  & fils  d’A- 
braham feulement  félon  la  chair  : Ifaac,  né  félon  la  pro- 
nieffe , & d'une  femme  libre.  Ifmaël  eft  la  figure  de  l’an- 
cienne alliance,  & de  la  Jérusalem  terreftre.  Ilàac  repréfente 
la  nouvelle  alliance,  & la  Jérufylem  célefte,  qui  eft  l’Eglife. 
La  loi  n’étoit  donc  qu’une  préparation  à la  grâce , qui  de- 
voir venir  par  la  foi.  La  loi  étoit  comme  un  tuteur  ou  un 
pédagogue , pour  conduire  le  peuple  de  Dieu  dans  fon  en- 
fance , & là  première  jeuneffe , en  le  tenant  fujet  aux  chofes 
fenfibles.  Les  Grecs  nommoient  pédagogues,  les  efclaves  à 
qui  ils  donnoient  le  foin  de  leurs  enfans,  pour  les  conduire, 
les  garder , & même  leur  donner  les  premières  inftruftiorts. 
S.  Paul  continue  : le  temps  de  la  foi  & de  la  grâce  étant  venu, 
fl  n’y  a plus  de  diiUnftion  de  Juif , ou  de  Gentil , de  libre  ou 
d’efclave , d’homme  ou  de  femme  ; nous  fournies  tous  un 
en  Jefus-Chrift , tous  enfans  d’Abraham , & héritiers  des 
promefles.  La  circoncifion  ne  fert  plus  de  rien , mais  la  foi 
qui  opère  par  la  charité  : car  l’amour  du  prochain  renfer- 
me toute  la  loi. 

S.  P3ul  exhorte  les  Galates  à demeurer  fermes  dans  cette 
doftrine.  Qui  que  ce  foit,  dit-il,  qui  vous,  annonce  autre 
ehofe  que  ce  que  je  vous  ai  prêché,  fùt-ce  moi-même,  fùt- 
* ee  un  ange  du  ciel , qu’il  foit  anathème.  R eft  clair  qu’il  par- 
le de  ce  qu’il  leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix , puifqu’il  ne 
paroît  point  qu’il  leur  eut  encore  écrit.  Et  eniùite  : je  vous 
dis,  moi  Paul,  que  fi  vous  recevez  la  circoncifion  , Jefus- 
Chrift  ne  vous  fervira  de  rien:  & je  déclare  à quiconque 
la  reçoit , qu’il  eft  obligé  à la  pratique  de  toute  la  loi.  Il 
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v.  16.  les  exhorte  à vivre  félon  l’efprit , à conferver  l’union,  à fe 

fupporter  & s’excufer  les  uns  les  autres , à être  libéraux 
envers  ceux  qui  les  inftruifent,  & à profiter  du  temps 
ÿi.  1. 1.  Pour  faire  du  bien  à tous  : mais  particulièrement  aux  fi- 
delles.  11  marque  qu’il  avoit  écrit  cette  lettre  de  là  main , 

vi.  & qu’il  portoit  fur  fon  corps  les  marques  de  Jefus-Chrift, 
c’eft-à-dire  les  cicatrices  des  coups  de  fouet , ou  des  autres 
bleffures  reçues  en  diverfes  occafioas.  Ce  qu’il  dit  pour 
oppofer  à la  circoncifion , dont  les  autres  fe  vantoient , & 
pour  montrer  qu’il  auroit  pu  fe  glorifier  en  là  chair  avec 
bien  plus  de  raifon.  C’eft  la  fubftance  de  l’Epître  de  S.  Paul 
aux  Galates. 

A*,  six. 

*8.  Etant  toujours  à Ephèfe , il  fe  propofa , par  un  mouve- 
ment du  faint  Efprit , de  pafler  en  Macédoine  & en  Achaïe, 
retourner  à Jérufalem , & enfuite  aller  à Rome.  Il  envoya 
devant  en  Macédoine  deux  de  ceux  qui  le  fervoient  dans  fon 
miniftère,  Timothée  & Erafle,  & demeura  cependant  à 
Ephèfe,  réfolu  d’y  être  jufques  à la  Pentecôte,  parce  qu’il 


y voyoit  la  porte  ouverte  pour  le  progrès  de  l’évangile, 
quoiqu’avec  plufieurs  adverfaires.  Ephèfe  étoit  une  ville 
Phihflr  vit  ^'un  gra°d  abord,  à caufe  de  la  fuperflition  du  temple  de 
Jpoli.  iib.  g.  Diane.  C’étoit  la  capitale  de  l’Afie  mineure,  &laréfidenpç 
du  proconful  : il  y avoit  quantité  de  philofophes , d’ora- 
teurs , & de  gens  de  lettres  de  toutes  fortes. 

XLV.  S.  Paul  apprit  alors  par  quelques  Corinthiens  de  la  maifon 
. Prenriére  de  Chloé , qu’il  y avoit  des  divifions  dans  leur  Eglife  : que 
Corinthiens  ^es  11115  ûifoient  : je  fuis  difciple  de  Paul  ; d’autres  : je  fuis 
i . Cor.  i . i x . difciple  d’Apollos  ; d’autres  de  Pierre,  d’autres  de  Jefus- 
Dion.  Cor.  Chrift,  foit  que  S.  Pierre  y eût  déjà  prêché;  car  il  eft  cer- 
11  13111  q111!  travailla  à I’établilTement  del’Eglife  de  Corinthe, 
Chryf.arg.  foit  qu’ils  l’euflent  ouï  ailleurs.  Ils  étoient  accoutumés 
m i.  Cor.  aux  difputes  des  philofophes,  divifés  en  plufieurs  feftes , 


x.  Cor.  ii. 


dont  chacune  prenoit  le  nom  de  fon  auteur , & l’élevoit 
au-deflits  de  tous  les  autres.  Ils  fe  piquoient  de  fagefle 


& d’éloquence.  S.  Paul  n’ufoit  ni  de  difcours  étudiés , 


ni  de  fyllogifines  réguliers;  & n’afliijettiflbit  pas  l’évan- 
gile aux  lois  de  la  grammaire , ou  de  la  dialeâique.  Sa 
prédication  étoit  principalement  appuyée  fur  les  preuves 
furnaturelles , fur  les  prophéties,  les  miracles,  & les  mar- 
ques évidentes  de  l’efprit  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’en- 
feignât  la  fagefle  véritable , bien  plus  haute  que  la  fagefle 
humaine  ; & que  fes  difcours  n’eulfent  une  force  merveil- 
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îeufe.  Il  favoit  raifonner  jufte , & employer  les  vérités  Au  g.  lii.  t: 
connues  à Tes  auditeurs , pour  les  mener  aux  conféquen-  c°n’r'  frt 
ces  inconnues.  Il  favoit  étendre  ou  refferrer  fon  difcours,  an/?, 
preffer,  encourager,  étonner,  adoucir,  exciter  tous  les  W>.  iv.  c.  7. 
mouvemens  convenables  ; en  un  mot,  il  poffédoit  le  fond 
de  la  dialeôique  & de  la  rhétorique  ; il  ne  lui  en  manquoit 
que  l'écorce.  Car  au  milieu  des  occupations  dont  il  étoit 
accanlé , il  n’avoit  pas  le  loifir  de  choifir , ni  d’arranger 
fes  paroles;  & il  n’en  trouvoit  point  dans  le  langage 
humain , pour  exprimer  la  hauteur  de  fes  penfées.  Ainli 
fon  grec  n’eft  pas  pur  ; fouvent  le  tour  de  la  phrafe  eft 
hébraïque  ; fouvent  il  néglige  la  conftruélion  du  difcours  ; 
il  commence  plufteurs  périodes , fans  les  achever.  La  fuite 
eft  principalement  dans  les  penfées.  C’eft  qu’il  parîoit  du 
cœur , & di&oit  rapidement , fuivant  l’impétuofité  de  l’ef- 
prit  de  Dieu  : la  lumière  abondante,  dont  il  étoit  plein, 
ne  cherchoit  qu’à  fortir , & à fe  répandre  au  dehors.  Tant 
de  vérités  qui  lui  étoient  toujours  préfentes , & qu’il 
voyoit  extrêmement  fimples  & unies  entr’elles,  le  pref- 
foient  de  tout  dire  à la  fois  & à toute  occafion.  De  là  vien- 
nent tant  de  parenthèfes  & de  digreffions  dans  fes  épîtres  ; iren.  1 yjm 
tant  d’hyperbates  & de  tranfpofitions , qui  rendent  fon  c-  7- 
iLyle  difficile.  D’ailleurs , il  vivoit  dans  une  extrême  pau- 
vreté , & tout  fon  extérieur  étoit  humble  & fimple.  Tout  Cor.  s.  1 : 
cela  le  rendoit  méprifable  aux  Grecs , qui  n’étoient  pas  en- 
core bien  guéris  de  la  vaine  curiofité. 

Il  avoit  encore  appris  qu’un  des  fidelles  de  Corinthe  t.  c<  r.  ï, 
avoit  commis  un  crime  inoui , même  entre  les  païens , un 
incefte  avec  la  belle-mère,  femme  de  fon  père  : que  quel-  x,  er.  ys, 
ques-uns  ayant  des  affaires  enfemble  , s’adreffoient  aux 
juges  païens,  & plaidoient  devant  eux , au  lieu  de  prendre 
des  arbitres  chrétiens  : que  quelques-uns  mêmes  faifoient 
tort  à leurs  frères  : qu’il  y avoit  du  défordre  dans  leurs  af- 
femblées  eccléfiaftiques  : que  dans  les  repas,  qui  accom- 
pagnoient  la  célébration  de  l’Euchàrillie,  les  riches  ap- 
portoient  de  quoi  manger  abondamment , & n’en  fai-  17]'  °r‘  XI* 
foient  point  de  part  aux  pauvres  : que  quelques-uns  ti- 
roient  vanité  des  dons  furnaturels  qu’ils  avoient  reçus,  1.  Cor.  xn. 
& affeéloient  de  parler  des  langues  inconnues  : que  - : 

quelques-uns  nioient  la  réfurreâion.  Outre  ces  défordres  ibid,  xv.  I2 
dont  il  étoit  informé  , l’Eglife  de  Corinthe  lui  avoit 
écrit  poiu-  le  confulter  fur  plufteurs  articles  ; fur  la  ihld- VI1- 

VIII. 
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continence  & le  mariage,  fur  les  viandes  immolées  airst 
idoles. 

Saint  Paul,  répondant  aux  Corinthiens,  met  d’aboref 
avec  lui  Softhenes , qui  par  conCéquent  l’accompagnoit  àr 
EphèCe.  Il  les  humilie  au  Cujet  de  leurs  divifions , & leur 
montre  que  loin  d’être  Cavans  Cages  comme  ils  s’imagi- 
noient , ils  font  encore  groffiers  & charnels  ; püiCqu’au 
lieu  de  s’attacher  uniquement  à JeCus-Chrift  , ils  s’atta- 
chent à Ces  minières,  Ce  vantant  d’être  diCcipIes,  les  uns 
de  Paul,  les  autres  d’ApoIlos;  & voulant  Ce  rendre  juges 
des  Apôtres  mêmes.  Il  les  humilie  encore  au  Cujet  de  l’in- 
çeftueux;  & dit  que  tout  ablcnt  qu’il  eft,  étant  préCent 
en  eCprit  à leur  affemblée,  il' l’a  déjà  jugé,  & l’a  livré  à 
Çatan , pour  perdre  la  chair , & Cauver  l’eCprit.  Cet  aban- 
donnement  à Catan  , étoit  le  retranchement  de  la  Cociété  des 
fidelies , c’cft-à-dire  l’excommunication  pour  un  temps 
afin  de  corriger  le  coupable,  Cuivie  alors,  par  miracle,  de* 
quelque  maladie , ou  de  quelqu’autre  plaie  Ce n Cible.  Il  ajoute  r 
je  vous  ai  écrit  dans  ma  lettre,  Coit  qu’il  parle  de  cette 
même  lettre  , ou  de  quelqu’autre  écrire  auparavant , qui 
ne  Coit  pas  venue  juCques  à nous  : je  vous  ai , dit-il , écrit 
dans  ma  lettre,  de  ne  vous  point  mêler  avec  les  impuÿ 
cliques.  Je  n’ai  pas  entendu  parler  des  impudiques,  des 
avares,  ou  des  idolâtres  de  ce  monde  : autrement  il  Cau- 
droit  ën  Cortir.  Mais  Ci  un  des  Crères  eft  noté  pour  être 
impudique,  ou  avare , ou  idolâtre , ou  médiCant , ou  ivrogne, 
ou  voleur , de  ne  pas  même  manger  avec  lui  : car  je  ne  juge' 
point  de  ceux  du  dehors.  Ainft  les  chrétiens  avoient  plus 
d’éloignement  des  chrétiens  pécheurs  Ccandaleux , quand  ils- 
étoient  jugés  & condamnés  par  l’autorité  de  l’EgliCe , que 
des  païens  mêmes.  Cette  peine  étoit  dès  auparavant  en  uCage' 
chez  les  JuiCs;  & ils  chaffoient  des  Cynagogues  ceux  qui 
avoient  commis  de  grands  crimes.  Les  Efféniens , quand  ils 
étoient  excommuniés , n’ofoient  même  recevoir  à manger 
de  perConne,  pour  ne  pas  violer  leurs  Ccrmens,  &Ce  con- 
tentoient  de  vivre  d’herbes , enCorte  que  quelquefois  on  le» 
laiffoit  mourir  miCérablement. 

Saint  Paul  vient  enCuitc  aux  procès , & dit  que  c’eft  déjà 
un  péché  d’en  avoir  entr’eux , qu’il  vaudrait  mieux  Couffrir 
quelque  injuftice , & quelque  perte;  c’cft-à-dire  que  ces  diffe- 
rent étoient  Ccandaleux  pour  les  païens,  parce  que  les  fidel- 
les  étoient  principalement  recommandables  par  la  charité 
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Ijhî  les  uniffoit.  D’ailleurs  on  ne  pouvoir  fe  préfenter  aux 
tribunaux  des  païens,  (ans  quelque  péril  d’idolâtrie,  né 
ïut-ce  qu’à  caufe  des  fermens.  S.  Paul  veut  donc , que  (i  les 
chrétiens  ont  quelque  différent  pouf  des  affaires  temporel- 
les, ils  les  falfent  juger  par  des  chrétiens  ; & afin  qu’ils  ne 
S’excufent  pas  fur  le  manque  de  gens  habiles , il  dit  que  les 
plus  méprifables  d’entr‘eux  doivent  fuffire  pour  de  fi  petits 
intérêts.  B eft  clair  que  ces  jugemens  ne  pouvoient  être  que 
de  fimples  arbitrages,  puifque  toute  l’autorité  temporelle 
étoit  entre  les  mains  des  païens.  Or  la  coutume  a duré 
long  temps  dans  l’Eglife , que  les  chrétiens  ne  plaidoient 
point  devant  les  infidelles , & que  les  Evêques  étoient  les 
arbitres  de  tous  leurs  différens. 

Quant  au  mariage , S.  Paul  dit  aux  Corinthiens , que  la 
continence  parfaite  eft  le  meilleur  état  : mais  que  les  per- 
fonnes  mariées  fe  rendront  le  devoir  l’un  à l’autre , & ne 
fe  fépareront  qu’un  peu  de  temps  & pour  la  prière , & 
d’un  commun  accord  : de  peur,  dit-il,  que  fatan  ne  vous 
tente,  à caufe  de  votre  incontinence.  Car  la  débauche 
étoit  extrême  à Corinthe.  L’Apôtre  ajoure,  comme  un 
précepte  du  Seigneur,  qu’il  n’eft  permis,  ni  à la  femme  de 
quitter  fon  mari , ni  au  mari  de  quitter  fa  femme  : ou  qu’ils 
doivent  demeurer  féparés  fans  fe  remarier.  Puis  il  dit, 
comme  de  fon  chef  : qu’un  homme  fidelle  peut  demeurer 
avec  une  femme  infidelîe , & la  femme  fidelle  tout  de  même, 
fi  l’infidelle  y confent , fans  croire  devoir  éviter  l’infidelle 
comme  immonde , à la  manière  des  Juifs , parce  qu’il  eft 
eh  quelque  manière  fan&ifié  par  (à  femme.  B confeille  à 
chacun  de  demeurer  en  l’état  où  il  étoit  quand  il  a été  ap- 
pelle au  chriftianifme , circoncis,  ou  non  : libre , ou  efclave  : 
marié , ou  non. 

B confeille  la  virginité  & la  continence  à ceux  qui  font 
libres , plutôt  que  le  mariage  : parce  que  ceux  qui  ne  font 
point  mariés , ne  font  occupés  que  de  plaire  à Dieu,  8c  de 
conferver  la  fainteté  du  corps  & de  l’efprit;  au  lieu  que  les 
perfonnes  mariées  font  obligées  à prendre  foin  de  fe  plaire 
l’un  à l’autre,  font  partagées  entre  Dieu  & le  monde,  & ex- 
pofées  à plufieurs  affligions  temporelles.  D’ailleurs  le  temps 
eft  court , la  figure  de  ce  monde  paflè , & il  n’eft  permis  de 
s’attacher  à rien  de  ce  qui  paffe  avec  lui,  S.  Paul  témoigne 
afTez  qu’il  gardoit  lui-même  la  continence,  lorfqu’il  dit  : je 
voudrois  que  yoi £ fpffiez  toujs  conque  moi , &c  enfuitc  : je 
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dis  à ceux  qui  ne  font  point  mariés , & aux  veuves  : il  leux; 
eft  bon  de  demeurer  en  cet  état , comme  j’y  demeure.  , 
Strab.  lib.  O*1  voit  ici  la  force  de  la  prédication  de  l’évangile^' 
vin.  />.  578.  d'avoir  pu  introduire  une  fi  haute  perfettion  dans  une 
ville  fi  corrompue.  Car  il  y avoit  à Corinthe  un  temple 
xiu^"  l b ^nus’  ^ont  dépendoient  plus  de  mille  efclaves  profti- 
<j.U F'  * 7 5'  tuées,  que  diverfes  perfonnes  , hommes  & femmes, 
avoient  données  à la  dédie , à qui  toute  la  ville  étoit  dé- 
diée. Il  étoit  ordinaire  de  lui  vouer  de  telles  offrandes. 
Ces  femmes  de  Vénus  étoient  employées  aux  occafions 
importantes , pour  implorer  le  fecours  de  la  dédie  : elles 
étoient  célébrées  par  des  monumens  publics,  & par  les 
vers  des  poètes  les  plus  illuftres.  Elles  caufoient  uné 
grande  dépenfe  aux  étrangers  ; d’où  vint  le  proverbe  : 
qu’il  n’appartenoit  pas  à tout  le  monde  d’aller  à Corinthe. 
C’étoit  donc  déjà  beaucoup pour  des  Corinthiens,  de 
les  réduire  aux  bornes  de  la  chafteté  conjugaîe.\Mais  SL 
Paul  les  mène  à la  continence  parfaite  dans  la  viduité , ou 
le  célibat , & jufqu’à  la  virginité.  B s’y  trouve  un  feul  cri- 
me , grand  à la  vérité , mais  il  les  en  humilie  tous  : toute 
l’Eglife  s’en  afflige , de  telle  forte  qu’il  eft  enfuite  obligé 
de  les  confoler. 

vi  11. 4.  Quant  aux  viandes  immolées,  il  dit  : nous  favons  que 
ym.  7*  les  idoles  ne  font  rien , puifqu’il  n’y  a qu’un  Dieu  : mais 
quelques-uns  par  ignorance  font  fcrupule  de  manger  ces 
vin.  10.  viandes  comme  immondes.  Prenez  donc  garde,  vous  qui 
êtes  plus  éclairés , de  ne  pas  (candalifer  les  foibles , par  la 
liberté  que  vous  vous  donneriez  de  manger  des  viandes 
x.  19.  ?o.  immolées , & de  porter  les  autres  à en  manger  contre  leur 
confciènce.  Audi , quoique  les  idoles  ne  foiertt  rien,,  toute- 
i6  fois  parce  que  ce  qui  leur  eft  immolé  eft  coniàcré  aux  dé- 
mons , vous  ne  devez  pas  en  manger  quand  vous  le  connoif- 
' x 2s  26  fez  pour  tel,  puifque  vous  ne  pouvez  en  même  temps  par- 
ticiper  à la  table  du  Seigneur , c’eft-à-dire  à fon  corps,  & à 
la  table  des  démons.  Mangez  dç  tôut  ce  qui  fe  vend  à la  bou- 
cherie , fans  vous  informer  d’où  il  vient.  Si  un  infidelle  vous 
Invite , mangez  tout  ce  qui  vous  fera  fervi  ; mais  fi  quelqu’un 
dit  : ceci  a été  immolé  aux  idoles , n’en  mangez  pas , de  peur 
„ de  le  feandalifer.  Nous  ne  devons  pas  feulement  regarder  ce 

qui  nous  eft  permis , mais  ce  qui  eft  expédient  pour  le  falut 
des  autres. 

V*’  • U prouva  cette  maxime  par  fon  exemple.  Je  pôurroïs  , 

, • dit-fl , 
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8k-il , me  foire  donner  les  chofes  néceflàires  à la  vie , & me 
faire  fèrvir.  Je  pourrois  mener  avec  moi  une  femme  d’entre 
nos  fceurs,  comme  font  les  autres  Apôtres , &!es  parens  du 
Seigneur , & Pierre  lui-même.  Car  nous  ne  fomraes  pas  lei 
feuls,  Barnabe  & moi,  qui  n’ayùns  pas  ce  pouvoir.  Ces  fem- 
mes fuivoient  les  Apôtres  pour  les  fervir , comme  fainte  * 
Magdeleine  , & les  autres  dont  parle  l’évangile  , avoient  j 
fuivi  J.  C.  faint  Paul  continue  : ceux  qui  fervent  à l’autel , 3 
vivent  de  l'autel , fuivant  la  loi , & le  Seigneur  a ordonné  à 
ceux  qui  prêchent  l’évangile  de  vivre  de  l’évangile.  Mais  je 
n’ai  point  voulu  ul'er  de  cette  liberté,  de  peur  que  l’évangile 
ne  fût  à quelqu’un  occafion  de  fcandale , fi  nous  parodiions 
chercher  quelque  récompenfe  temporelle. 

Pour  montrer  que  l’on  dort  s’abftenir  de  tout  pour  l’évan- 
gile , il  fe  fert  de  la  comparaifon  des  combats  folenneîs , qui  ; 
ie  foifoient  en  l’honneur  des  faux  dieux.  Entre  les  quatrè 
plus  célèbres  étoient  ceux  de  l'Ifthme , qui  fe  foifoient  près  j 
de  Corinthe  en  l’honneur  de  Neptune , & dont  la  récompen- 
fe , c’eft-à-dire  la  marque  de  la  viéloire , étoit  une  couronne 
d'une  efpè'ce  de  perfil.  Les  combats  étoient , la  courfe , la 
lutte , les  coups  de  poing , Je  palet.  Les  ailtlètes  , ou  çom- 
battans  , s’y  préparoient  dès  la  jeuneffe  par  des  exercices  j 
continuels  , & un  régime  très-exaél,  Iis  ne  mangoient  que 
de  certaines  viandes  à certaines  heures  : ils  ne  buvoient 
point  de  vin  , & n’avoient  point  de  commerce  avec  les  ; 
femmes  : leur  travail  & leur  repos  étoit  réglé.  Tels  étoient 1 
ces  combats  dont  S.  Paul  fe  fervoit  pour  exciter  les 
fidellcs  au  travail  & à la  mortification  ; & il  en  conclut 


en  difant  : je  ne  prétends  pas  courir  , ni  combattre  en  1_  cor,  *x» 
vain  ; mais  je  châtie  mon  corps  , & le  réduits  en  fervi-  iC. 
tu  Je , de  peur  qii’après  avoir  prêché  les  autres , je  ne  foi? 
y éprouvé  moirmeme. 

Il  donne  enfuite  aux  fidellcs  de  Corinthe  divers  règlemens  , qôt_  xt> 
eedéfiaftiques , confirmant  ce  qu’il  leur  avoit  enfeigné  de 
vive  voix.  Il  détend  aux  hommes  de  prier  ou  de  prôphitifer  chryfjfi.  Jn>, 
la  tète  couverte  d’im  voile,  comme  foifoient  les  Juifs  & plu-  hamiil  iÇ, 
£ eurs  paiens  , parce  que  l’homme  dft  l’image  & la  gloire  de  'mt* 
t)ieu.  Et  au  contraire  il  défend  aux  femmes  de  prier , ou  pro- 
phétifer  fans  être  voilées , pour  marque  de  leur  fujétiori  , S? 
à enufe  des  anges,  c’eft-à-dlre  des  prçtrçs , & des  autres  mi- 
nillres  facrés.  Il  défend  auffi  aux  hommes  de  porter  les  che- 
veux longs,  qui  étoit  un  ulage  des  philofophes , & de  cpinj 
Tome  1.  Ê 
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èt  HISTOIRE  ECCLÉSUSTIQF/ê; 
que  les  païens  tenoient  pour  prophètes , ou  confecré»  atr^ 
dieux.  Et  comme  fur  ces  matières  de  foi  indifférentes , or* 
peut  avoir  divers  ufages,  & raifonner  divcrfement , il  con- 
clut par  l'autorité  , en  ces  termes  : fi  quelqu’un  femble  èrnÿ 
contentieux  , nous  n’avons  poiHt  cette  coutume  , ni  l’églife 
de  Dieu. 

Il  les  blâme  du  peu  de  refpeét  qu’ils  apportoient  à la  cène 
du  Seigneur  , c’eit-à-dire  à la  feinte  Euchariflie.  Comme 
Jefus-Chrift  l'avoit  inflitué  le  foir  en  foupant , elle  en  gar- 
doit  le  nom  , & l'ufage  étoit  de  l’accompagner  d’un  fouper 
de  viandes  ordinaires  , que  les  chrétiens  prenoient  tous' 
enfemble , avant  que  de  fe  féparer  : chacun  y contribuoit 
félon  fon  pouvoir  , & les  pau  *res  y dévoient  profiter  de 
J’abondance  des  riches.  Car  c’étoit  un  repas  de  charité  ,• 
d’oii  vient  qu’on  lui  donna  le  nom  grec  d’Agape.  Mais  à' 
Corinthe  la  divifion  des  efprits  avoit  pafle  jufqu’à  cé 
fepas.  Chacun  apportoit  fon  fouper  ; & le  mangeoit  à 
part  : enforte  que  les  riches  ert  avoierir  trop , & les  pauvres 
.manquant  du  nécefiaire , recevoient  de  la  confufion.  Pour 
leur  faire  voir  la  grandeur  de  cette  irrévérence  , l’Apôtre 
les  rappelle  à l’inflitution  de  l’Euchariflie.  D’où  il  conclut, 
que  quiconque  mange  ce  pain  , & boit  ce  calice  indigne^ 
ment , eft  coupable  du  corps  & du-  fang  du  Seigneur  : fiç  • 
qu’il  faut  s’éprouver  , avant  que  de  le  prendre  , pour  ne 
pas  manger  & boire  fon  jugement.  Et  c’efi  , dit-il  , pour 
punition  de  ces  péchés , que  plufieurs  d’entre  veiis  font  ma- 
lades , & meurent.  Ainfi  , mes  frères  , quand  vous  vous' 
affemblez , attendez-vous  les  uns  les  autres.  Sî  quelqu’un  a 
befoin  de  manger  plus  que  les  autres  , il  pourra  manger* 
chez  lui.  Je  réglerai  tout  le  refie  , quand  je  ferai  venu.  Ces: 
dernières  paroles  montrent  qu’il  ne  leur  écrivoir  pas  tout  : 
& on  croit  qu’elles  enferment  les  principialcs  cérémonie*’ 
de  la  confécration , & de  la  diflribution  de  l’Eucliarillie 
c’efl-à-dire  celles  qui  ont  été  obfervées  de  même  maniéré 
dans  toute  l’Eglife  Catholique.' 

Saint  Paul  vient  enfiiite  aux  effets  fenfibles  du  S.  Efprit',» 
comme  le  don  des  langues,  des  guérifons  miraculeufes , de 
prophétie , qui  dans  ces  commencemens  de  l’églife  étoie/t 
répandus  fi  communément  fur  les  fideües  , que  quelques-' 
uns  en  riroieut  vanité, & d'autres  en  étoienr  jaloux ;'cnfortè: 
qu’il  étoit’  nécefiaire  dé  leur  donner’  des’  règles  pour  en1 
ifiexr üfèr.  Et-  comme  lis  Corinthiens  étoietlf  daos'iiiie-  des? 
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villes  les  plus  fuperftitieufes  de  la  Grèce,  au  milieu  des  ora- 
cles & des  devins  , il  commence  par  leur  marquer  h diffé- 
rence de  l’efprit  de  Dieu,.&  derefprit  malin.  Les  faux  pro- 
phètes des  païens  étoient  agités  par  le  démon , qui  les  falfoit 
parler  malgré  eux  ,-leur  troublant  l’efprit  & les  mettant  en 
fureur.  L’efprit  de  Dieu  agiffoit  doucement  fur  les  vrais  pro-  Lîb.  paflorK 
phètes,  les  éclairoit,  les  rendoit  humbles  & tranquilles,  & man‘i- l-< 
leur  laiffoit  la  liberté  de  parler  ou  de  fe  taire.  Une  autre  dif- 
férence eft , que  l’efprit  malin  blafphémoit  fouvent  contre*. 
Jefus-Chrift.  Açes  marques  on  pouvoit  difeerner  lesefprits, 
fans  attendre  l’événement  des  prophéties.  • - 

. Ici  l’Apôtre  fait  le  dénombrement  des  grâces  furnaturel-  1.  Cor. 
ies,  mettant  au  dernier  rang  le  don  des  langues,  que  les 
Corinthiens  eftimoient  trop.  Il  montre  que  tous  ces  dons 


viennent  de  la  même  fource , qui  eft  l’efprit  de  Dieu , & 
tendent  à une  même  fin  , qui  eft  l’édificatiqn  de  fon  églife. 
Comme  notre  corps  a plusieurs  membres  pour  différentes 
Confiions , les  unes  plus  nobles , les  autres  moins , fans  qu’ils 
aient  droit , de  fe  méprifer , ou  de  s’envier  les  uns  les  autres  z, 
qinfi  dans  l’églil'e  chacun  ne  doit  pas  confidérer  l’excellence, 
du  don , que  lui  ou  autre  pofsède,  mais  l’utilité  commune.  Il, 
va  plus  loin  , & montre  que  tous  ces  (dons  font  imparfaits  , 
ne  regardant  .que  l’état  de  la  vie  préfente  : bien  inférieurs  à 
la  charité,  & inutiles  fans. elle.  D’où  s’enfuit  que  c’eft  un  x 
étrange  défordre , d’en  prendre  occafion  d’altérer  la  charité 
par  la  vanité  & la  jaloufie,  ,•>.  t 

r 11  exhorte  donc  les  Corinthiens  à s’exercer  fur-tout  à la 


charité,  ; & s’ils  défirent  des  dons  fpirituels  , il  veut  qu’ils  xit* 
recherchent , non  les  plus  merveilleux , par  une  curiofité 
puérile  ; mais  les  plus  utiles  , c’eft-à-dire  le  don  de  pro- 
phétie , plutôt  que  le  don  des  langues  , & le  don  d’inter-, 
prêter  la  langue  avec  celui: de  la  parler  ; car  ces  dons, 
étoient  différens.  Tel  parioit  une  langue  par  miracle  , fans 
L’entendre  : & tel  autre , par  miraclê  , la  favoit  interpré- 
ter., Tous  ces  dons  T quoique  diftribués  par  le  feint  Efprit 
comme  il  vouloir , s'accordaient  fouvent  aux  .prières  de  G’  1 
ceux  qui  les  demandoient , puifque  S.  Paul  leur,  confeille  *IY- 1 Si 
de  défirer  l’un  plutôt  que  l’autre , & leur  propofela  prière 
comme,  le  moyen  de  l’obtenir,  Il  rend  railbn  de  ce  confeil. 

Si  celui  qui  a,  le  don  de,  parler  une  langue  -,  n’a  pas  le, 
dpn  .de.  l’interpréter  , elle,  ne  fçrt  ni.  pour,  ion- édification ,? 
pi  pour  celle  des  autres  : l’efprit  de  Dieu  prieien^ui , fan^ 
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'<58  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
que  fa  raifon  y ait  de  part.  Celui  qui  l’écoute  ne  peut  répon- 
dre amen  à fa  prière  , ne  fachant  pas  même  s’il  prie.  Le  don 
des  langues  cft  alors  feulement  un  prodige  , pour  étonner 
les  infidelîes.  Il  peut  même  les  feandalifer.  S’ils  entrent  dans 
votre  alïemblée  , & vous  entendent  parler  tous  diverfeS 
langues , ils  vous  prendront  pour  des  inienfés  : au  contraire  , 
le  don  de  prophétie  fert  à édifier , à exhorter , à confoler. 
Un  infideile  voyant  qu’un  prophète  lui  découvre  le  fecrct 
de  fon  cœur , fe  jetera  le  vifage  contre  terre , adorera  Dieu  , 
& confeffera  qu’il  cft  véritablement  en  vous. 

S.  f»aul  defeend  à des  réglemens  plus  particuliers  : quand 
vous  êtes  aflfemblés , dit-il , fi  chacun  de  vous  elt  infpiré 
pour  chanter  un  pfeaume , pour  enfeigner  , pour  déclarer 
une  révélation  , parler  une  langue  , ou  l’interpréter  , que 
tout  fe  faiîb , pour  l’édification  de  leglife.  Quant  à ceux 
qui  ont  le  don  des  langues , que  deux  ou  trois  tout  au  plus 
parlent  dans  chaque  aflemblée  , l’un  après  l’autre  , & que 
quelqu’un  explique.  S’il  n’y  a point  d’interprète,  que  celui 
qui  a le  don  de  la  langue  fe  taife  dans  l’églife , & fe 
contente  de  la  parler  en  particulier , à Dieu , & à lui-même. 
Que  deux  ou  trois  prophètes  parlent  l’un  après  l’autre  dans 
la  même  aflemblée , & que  les  autres  en  jugent , de  peur 
qu’il  ne  s’y  mêle  quelque  faux  prophète.  Si  un  de  ceux  quî 
ibnt  afiîs  pour  écouter  reçoit  la  révélation , que  le  premier 
fe  taife  , pour  le  laiffer  parler  ifon  tour  : car  les  efprits  des 
prophètes  leur  font  fournis , & quoiqu’ils  ne  foient  pas 
inlpirés  quand  ils  veulent, ils  ne  font  pas  forcés  de  parler. 
Que  les  femmes  fe  taifent  dans  l’églife  : fi  élles  veulent 
s’inflruire  de  quelque  chofe,  quelles  le  demandent  à leurs 
maris  dans  leurs  maifons.  Que  tout  fe  fafle  avec  paix , afec 
modeflie , avec  ordre. 

Il  eft  évident  que  ces  dons  furnaturels  étoient  bien  fré- 
quens , puifque  l’on  avoit  befoin  de  tels  réglemens.  Et  ce  n’é- 
toient  pas  feulement  à Corinthe  : S.  Paul  dit , qu’il  enfeigne 
la  même  chofe  dans  toutes  les  églifes.  Ainfi  s’accoinploifibit  à 
la  lettre  la  promeflë  de  J.  C.  que  ceux  qui  croiroient  en 
lui , parleroient  des  langues  nouvelles  , guériroient  les  ma- 
ladies , & feroient  d’autres  miracles.  On  voit  aufii  combien 
dès-lors  étoient  recommandé  l’ordre  fi c la  bienféance  dans  les 
aflemblées  de  l’églife , puifque  les  prophètes  mêmes , & les 
autres  qui  avoient  des  dons  miraculeux  , étoient  fournis  à 
h difcipline.  Que  fi  l’on  oblèrve  foigneufement  ce  que  lès 
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Apôtres  nous  ont  marqué  en  divers  lieux  de  leurs  écrits  , oïl 
y trouvera  ce  qui  nous  a été  depuis  expliqué  plus  diftin&e- 
ment , touchant  ces  liantes  aflèmblées.  Elles  le  tenoient  le  ^ 
dimanche  dans  quelque  lalle  d’une  maifon  particulière  : & *.  \ 

il  étoit  défendu  d’y  manquer.  On  y liioit  les  liantes  écritu-  colof . iv. 

res , non-feulement  l’ancien  teftament,  mais  lesépitrcs  des  I<5> 

Apôtres.  Les  Apôtres  , ou  les  doéleurs  ordonnés  par  l’im- 
pofition  de  leurs  mains  , c’eft-à-dire  les  évêques  & les  prê- 
tres , inftruii'oient  & exhortoient  le  peuple:' fouvent  audi 
c’étoient  des  prophètes  infpirés  extraordinairement.  On 
chantoit  ou  les  pfeaumes  de  David  , & les  autres  anciens 
cantiques,  ou  ceux  que  l’efpritde  Dieu  di ctoit  de  nouveau.  Cor  XI> 

Là  étoit  la  table  du  Seigneur  , l’autel  propre  aux  chrétiens,  n. 

Là  étoit  confacrée  l’Euchariltie  , & dillribuée  aux  fidelles  ; Hc6.xiii.io. 
& ils  faifoient  tous  enlemble  un  repas  de  viandes  commu-  eu,,  xi 
nés , qui  étoit  l’agape.  1 8 . 

Après  tous  ces  règlemens  de  difcipline , S.  Paul  vient  au  1.  Cor.  xv, 
dogme  de  la  réfurre&ion , & montre  aux  Corinthiens  que  le 
fondement  de  toute  là  prédication  , elt  la  réfurreétion  de 
Jefus-Chrift.  Je  vous  ai  enfcigné , dit-il , que  J.  C.  elt  mort 
& reflufcité  fuivant  les  écritures , & qu’il  a apparu  à S.  Pierre , 
puis  à . tous  les  onze  Apôtres  : enliiite  il  a été  vu  de  plus  de 
cinq  cents  frères  tout  à la  fois , dont  plufieurs  vivent  encore , 
quelques-uns  font  morts  : puis  il  a apparu  à Jacques  , puis  à 
tous  les  Apôtres  : enfin  il  m’a  aufïi  apparu , à moi  qui  luis  le 
dernier  de  tous , comme  un  avorton.  Que  fi  la  réfurreélion 
étoit  impoffible , Jefus-Chriit  ne  feroit  pas  reflufcité , nous 
ferions  de  faux  témoins  contre  Dieu , notre  prédication  feroit 
vaine , & votre  foi  vaine.  Car  fi  nous  n’efpérions  en  J.  C. 
que  pour  cette  vie  , nous  ferions  les  plus  milérables  de  tous 
les  hommes.  Pourquoi  nous  expoferions-nous  à toute  heure 
aux  périls  & à la  mort  ? Il  faudrait  dire  comme  les  impies  : 
buvons  & mangeons , nous  mourrons  demain.  Et  que  feroient 
ceux  qui  fe  baptifent  pour  les  morts  ? Quoi  que  ce  fût  que  ce 
baptême , ou  ce  bain , il  paraît  que  c’étoit  quelque  cérémonie 
pieufè , que  l’on  croyoit  utile  aux  morts  , quand  on  la  fkifoit 
à leur  intention. 

A la  fin  de  l’épître , S.  Paul  recommande  les  collefles  ou 
quêtes , qui  fe  faifoient  par-tout  pour  les  fidelles  de  Judée. 

Elles  femblent  avoir  fuccédé  à celles  que  faifoient  les  Juifs  , 
à la  place  des  offrandes  ordonnées  par  la  loi  ; les  réduifant  en  cker.  pra 
or  , que  l’on  envoyoit,  tous  Iss  ans  à Jérufalein  de  toutes  les  Pluee.  «.  18, 

E iij 
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t.  Cer.-Kv i,  provinces.  L’Apôtre  donne  aux  Corinthiens  , fur  ce  fujet  £ 
i la  même  règle  qu’il  avolt  donnée  aux  églifes  de  Galatiëi 

Que  chacun  de  vous  , • dit-il  , mette  à part  citez  lui  le 
dimanche , ce  qu’il  voudra  : & que  l’on  n’attende  pas  que 
je  fois  venu  pour  faire  la  quête.  Quand  je  ferai  préfent  , 
j’enverrai  ceux  que  vous  aurez  approuvés  par  lettres  * 
pour  porter  votre  charité  à Jérufalem  : & fi  la  chofe  mé- 
xvi,  io.  rite  que  j’y  aille,  ils  iront  avec  moi.  Enfuiteil  leur  recom- 
i,  r mande  Timothée  comme  un  miniftre  fidelle , & leur  mar- 
\ ■ que  qu’Apollos  n’avoit  pvt  aller  à eux.  Il  leur  recommanda 

la  maiion  de  Stéphanas , de  Fortunat , & d’Achaïque,  qili 
étoient  avec  lui  à Ephèfe  , & finit  par  ces  paroles  : les 
églifes  d’Afic  vous  faluent,  comme  auffi  Aquila  & Prifcilla 
avec  leur  égliiè  domeftique.  C’eft  chez  eux  que  je  loge. 
Tous  les  frères  tous  faluent.  Saluez-vous  les  uns  & les  autres 
par  le  faint  baifer.  Le  falut  eft  de  ma  main.  Si  quelqu’un,1 
n’aime  pas  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , qu’il  fott  anathèmev 
Maran  atha.  Ces  deux  derniers  mots  fignifient  en  Syriaquè  , 
notre  Seigneur  vient , & contiennent  une  menace  du  der- 
nier jugement.  Telle  eft  la  première  épître  de  S.  Paul  aux 

Corinthiens.  • ■•.:*.  • „ • n 1 1-  * * '< 

Comme  il  étoit  encore  à Ephèfe  , après  avoir  réfolu  de 
paffer  ert  Macédoine  , il  arriva  un  grand  tumulte  à l’occa- 
fion  deievangik.  Le  temple  de  Diane  d’Ephèfe  étoit  urte 
des  merv  eilles  du  monde.  Toute  l’Afie  avoit  contribué  à le 
bâtir  pendant  400  ans.  Il  étoit  long  de  425  pieds,  large  de1 
220,  foutenu  de  127  colormes  de  60  pieds  de  haut  , donc 
chaame  avoit  été  donnée  par  un  Roi  , ornées  de  fculptures, 
La  charpente  du  toit  étoit  de  cèdre , les  portes-  de  ciprès. 
On  avoit  choifi  ce  bois  , parce  qu’il  fe  conferve  beau  pltis 
long-temps.  L’idole  étoit  fort  petite.  Les  uns  drfoient  qu’elle 
étoit  d'ébène  , les- autres  de  bois  de- vigne  ',  & que  c’étoit 
toujours. la  même,  quoique  le  temple  eût  été  rebâti  fept 
fois.  Il  eut  fallu  plufieurs  volumes  , pour  décrire  les  orne- 
rtiens  & les  richeffes  de  ce  temple.  On  venoit  k voir  de  fort 
loin  , & - les  étrangers  étoient  curieux  d’en  emporter  les 
modèles.  : ...  v»  , . * • • - * * > 

VWf  xi*.  14.  i ^ n or^vre  ? nommé  Démétrius  , faifoit  de  ces  petits  tem» 
r-i , , ...  ' pies  d’argent , & entrerenoit  un  grand  nombre  d’ouvriers  qûe 
çé  travail  enrichiitbit.  Il  les  affembla  un  jour , avec  ks  autres 
du  même  métier  , & leur  repréfenta  que  Paul  détourne ic 
quantité  des  gens  du  fçrviee  des  dieux  , non-feulement  <| 
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jEphèfe  , mais  par  toute  l’Afie  ; que  leur  trafic , & même 
l’honneur  de  la  grande  Diane  , étoit  en  danger.  Ce  difeourç  , 
jes  anima  de  colère  , & ils  commencèrent  à crier  : h grande 
Diane  d’Ephèfe.-rAirifi  l'intérêt  fe  mêlant  à la  religion,  toute 
îa  ville  fut  émue  : ils  coururent  au  théâtre  , & y traînèrent 
Gaïus  & Ariftarquc , Macédoniens  de  la  fuite  de  S.  Paul. 

On  l’empêcha  d’y  aller  lui-même.  Et  quelques-uns  des  Afiarr 
que  s , qui  étoient  de  les  amis , l’envoyèrent  prier  de  ne  point 
paroître  dans  le  théâtre.  Ces  Afiarques  étoient  les  plus  con- 
sidérables de  la  province, qui  avoient  infpeûion  fur  les  céré- 
monies de  la  religion  païenne , & fur  les  affaires  publiques, 
les  théâtres , quoique  deftinés  principalement  aux  tragédies 
& aux  comédies , fervoient  aufli  aux  aflemblées  politiques  ; 

& il  arrivoit  fouvent  dans  ces  villes  grecques  d’Afie  , que 

des  artifans , & d’autres  gens  du  menu  peuple  ; faifoient 

ainfi  des  aflemblées  tumultueufes  , où  ils  ne  laifloient  pas  piacc^î  ^ 

de  foire  des  décrets  au  nom  de  toute  la  ville.  Telle  fut  cette 

aflemblée  d’Ephèlè.  Ce  n’étoit  que  confufion  : ils  crioient 

fans  s’entendre  les  uns  les  autres  : la  plupart  ne  fovoient 

pourquoi  ils  étoient  venus. 

Alors  les  Juifs  poufsèrent  un  nommé  Alexandre  , enforte  *.  Tira,  ir, 
qu’il  fendit  la  preife , & fit  figne  de  la  main  pour  demander 
du  filence  , voulant  parler  au  peuple  , apparemment  pour 
exeufer  les  Juifs , & rejeter  la  haine  fur  les  chrétiens.  On 
croit  que  cet  Alexandre  étoit  un  ouvrier  en  cuivre , dont 
S.  Paul  fe  plaint  lui-même.  Les  Gentils  l’ayant  reconnu 
pour  Juif , s’écrièrent  tous  d’une  voix  : la  grande  Diane 
d’Ephèfe  : & ce  cri  dura  environ  deux  heures.  Enfin  le 
Secrétaire  de  la  ville  ayant  apaifé  le  peuple , dit:  Ephcfiens  , 
qui  ne  fait  que  cette  ville  honore  la  grande  Diane  fille 
de  Jupiter  ? Ces  hommes  que  l’on  a menés  , n’ont  commis., 
ni  facrilége  , ni  blafphèmé  contre  votre  décile.  Si  Démé-, 
trius  & fes  compagnons  ont  quelque  différent  avec  quel-, 
qu’un , il  y a des  proconfuls  & des  tribunaux , ou  ils  peuvent 
fe  pourvoir.  Si  vous  demandez  quelqu'autre  chofe , on 
pourra  la  traiter  dans  une  aflemblée  légitime.  Car , pour, 
celle-ci , nous  courons  haford  d’être  accufés  de  fédition. 

Par  ce  difeours  il  congédia  l’aflemblée  : & ainfi  Dieu  mode- 
roit  les  efprirs  les  plus  échauffés, , pour  ne  pas  arrêter  1^ 
progrès  de  fon  évangile.  Après  que  ce  tumulte  fut  apaifé  ,, 

S.  Paul  appela  les  difciples,  les  exhorta,  leur  dit  adieu, 
partit,  pour  la  Macédoine. 
f ’ ' * E iv 
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5ctIX.  Tandis  qu’il  travailîoit  avec  tant  de  fuccès  à détruirai 
Apollonius  J’idpiâtrie  en  Afie  fi;  en  Grèce , Apollonius  de  Thyan® 
Ephettf,JUe  J •s’cfTorçpit  de  la  foutenir.  Car  ce  fut  en  ce  temps , fi;  au 
commencement  du  règne  de  Néron  , qu’il  vint  à Ephèfo. 
Phücjlr.vita.  Au  retour  de  fon  grand  voyage  des  Indes  il  fut  mal  reçu  à 
ni il'infi!i‘b'  J^ru'oc*,e  i où  l°s  feiences  grecques  n’etoient  pas  eftimées. 
ii’j.  iv.  c,  i.  U paflh  en  Chipre  * &.  de’ là  en  Ionie  , S;  s’arrêta  à Ephèfe. 

Tout  le  monde  le  fuivoit , les  artifkns  mêmes  quittoient 
leurs  métiers  : l’un  admiroit  fa  fcience , l’autre  (à  bonne 


.mine  , fon  habit  ,fa  maniéré  de  vivre  : les  oracles  les  plus 
célèbres  chantoient  fes  louanges.  Les  villes  lui  envoyoienc 


des  députations  pour  lui  offrir  leur  amitié  , fi;  lui  deman- 
der confeil  fur  la  règle  de  leur  vie  , fur  les  autels  , S;  les 
ftatues  qu’ils  vpuloient  dreffer.  Il  regloit  tout , ou  en  leur 
écrivant , ou  en  promettant  de  les  aller  voir.  Il  haranguoit 
les  Ephéfiens  en  public  , 6;  les  exhortoit  à quitter  tout  * 
peur  s'appliquer  à la  plûlofophie , fi;  à une  vie  ièrieufe.  Car 
Eplièfc  croitune  ville  efFémince , 6;  paffionnée  pour  la  danfe  : 
ce  n’étoit  que  flûtes  , que  tambours  : la  parefié  S;  la  vanité 
y régnoient. 

Un  jour  , comme  il  leur  parloit  de  la  communication  des 
biens.  S;  les  exhortoit  à le  nourrir  les  uns  les  autres , il  y 


avoit  de  petits  oifeaux  perchés  dans  un  bois  qui  étoit  pro- 
che.  Il  en  vint  un  autre  qui  vola  vers  eux  , en  criant  comme 
s’il  leur  eût  apporté  une  nouvelle.  Alors  ils  commencèrent 
tous  enfemble  à crier , fi;  s’envolèrent  avec  lui.  Apollonius 
s’arrêta , S;  dit  au  peuple  : un  garçon  qui  portoit  du  bié , a 
fait  un  faux  pas , fi;  en  a répandu  une  grande  partie  dans 
une  telle  rue.  Cet  oifeau  s’y  eft  trouvé , fi;  eft  venu  aver- 


tir les  autres  de  cette  bonne  fortune.  Plufieurs  des  auditeurs 


coururent  au  lieu  qu'il  avoit  marqué  , pour  voir  ce  qui  en 
étoit  , ô;  revinrent  peu  après  en  criant , fi;  remplis  d’éton- 
nement. Apollonius  continuoit  cependant  d’exhorter  le  peu-* 
pie  à fe  communiquer  leurs  biens  par  cet  exemple  des  oifeaux* 
On  crut  ainfi  qu'il  entendoit  leur  langage.  Mais  il  eft  ailé  de 
juger  qu’il  avoit  remarqué  en  paflânt  ce  blé  répandu,  fi c 
avoit  inventé  le  relie. 


Il  paffa  aux  autres  villes  d’Ionie.  A Smirne  trouvant  les  ci- 
toyens ftudieux , 6;  curieux  des  belles  connoilfances , il  les  y 
encouragea , fi;  les  exhorta  à s’eftimer  plu.-;  eux-mêmes , que 
Ponfan.  tib.  leur  ville.  Elle  pafibit  pour  la  plus  belle  qui  fût  fous  le  fo- 
1-f-  424.  leil , tact  par  fa  fituation  fur  le  bord  de  la  mer , que  par  l’a- 
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gréaient  de  Tes  bàtimens  , les  galeries , les  peintures , l’or 
dont  elle  étoit  ornée.  Alexanure  le  Grand  l’avoit  bâtie  telle 
qu’elle  èroit  alors.  Les  Ephéfiens  rappcilèrent  Apollonius 
pour  les  délivrer  d’une  pelle.  Etant  arrivé , il  les  affembla , 
fie  leur  dit  : prenez  courage  , je  ferai  coder  aujourd’hui  la 
maladie.  Il  les  mena  tous  au  théâtre , ou  il  y avoit  un  tem- 
ple d’Hercüle  libérateur.  Là  il  aperçut  un  pauvre  vieillard 
couvert  de  haillons  , & portant  une  bcface , qui  demandoit 
l’aumone.  Frappez  , dit-il , cet  ennemi  des  dieux  ; jettez-lui 
le  plus  de  pierres  que  vous  pourrez.  Les  Ephéfiens  avoient 
peine  à s’y  refoudre  ; ce  miférable  leur  faifoit  pitié , 
leur  demandoit  grâce  d’une  manière  fort  touchante.  Mais 
Apollonius  ne  céda  point  de  les  preffer , qu’ils  ne  l’eud'ent 
aflommé  & accablé  de  pierres , enforte  qu’ils  en  élevèrent 
fur  lui  un  très-grand  monçeau.  Après  un  peu  d’intervalle  * 
Apollonius  leur  dit  d’cter  les  pierres,  & de  voir  quel  ani- 
mal ils  avoient  tué.  Ayant  découvert  la  place , ils  ne  trou- 
vèrent qu’un  grand  chien  : & ne  doutèrent  point  que  le 
vieillard  n’eût  été  un  fantôme , & un  mauvais  démon.  Ils 
élevèrent  à la  place  même  une  ftatue  d’Hercule.  C’eft  ainft 
qu' Apollonius  délivra  Ephèfe  de  la  pelle.  On  croira,  ü l’on 
veut , que  le  démon  fit  paroître  un  fantôme  pour  favorifer 
fon  phophète.  Mais  il  ell  affez  vraiferablable  qu’il  n’y  eut 
que  de  la  hardieffe  & de  l’indullrie  ; qu’en  fail’ant  ôter  les 
pierres  , il  y lit  mettre  un  chien  mort  ; & que  l’on  ne 
chercha  pas  plus  avant.  Car  il  ed  aifé  d’impofer  à un 
peuple  prévenu. 

Allant  eu  Grèce , il  s’arrêta  à Ilium , & prétendit  qu'A-  e.  4.  j; 
çhille  lui  étoit  apparu , & lui  avoit  révélé  plulieurs  fecrets 
de  l’Iliade.  Puis  il  vient  à Athènes , où.  d’abord  le  hiérophan-  c‘  6% 
te  refufa  de  l’initier  auxmyllères  d’Eleufine , comme  un  ma- 
gicien , & un  homme  qui  n’étoit  pas  pur  du  commerce  avec 
les  démons.  Mais  Apollonius  paya  de  hardielTe  ; & voyant 
les  Athéniens  fort  fuperllitieux , il  leur  parla  des  cérémonies 
de  leur  religion  : comment  il  falloit  làcrifier  en  chaque  tem- 
ple à chacun  des  dieux  ; à quelle  heure  du  jour , ou  de  la  nuit* 
on  devoir  offrir  des  facrifices , des  libations  ou  des  prières. 

Il  prétendoit  favoir  les  railons  myftérieul'es  des  fiâmts  & 
de  leurs  diverfes  poil  lires.  Sur  les  libations , il  donnoit  ces 
préceptes  importuns  : qu’il  ne  falloit  point  boire  dans  la  cou- 
pe dont  on  les  faifoit  ; mais  la  garder  pure  pour  les  dieux: 
quelle  devoir  avoir  les  oreilles , §c  que  c’étoit par-là  qu’il 
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falloit  verfer  la  libation  , parce  que  c’eft  par  cet  endroîf 
qu’on  boit  le  moins.  Un  jeune  folâtre , qui  étoit  préfent  à c$ 
difcours  , s’éclata  de  rire.  Mais  Apollonius  dit  qu’il  étoit 
poffédé  du  démon.  En  effet  il  commença  à en  donner  des 
marques.  Apollonius  commanda  au  démon  de  fortir  , & - 
pour  figne  de  fa  fortie , de  renverfer  ur.e  ftatue , ce  qu’fl 
ifit  ; & le  jeune  homme  devint  fi  fage  , qu'il  prit  même 
l'habit  de  phîlofophe , & la  maniéré  de  vivre  d’Apollonius. 
S’il  avoit  commerce  avec  les  démons , comme  les  païens 
même  l’en  accufoient  : on  peut  bien  croire  qu’ils  s'enten- 
daient avec  lui , pour  entrer  dans  les  hommes , & en  fortir  , 
afin  de  lui  donner  crédit , & d’obfcurcir  les  miracles  des 
chrétiens , qui  les  chaffoiént  tous  les  jours. 

Il  reprit  lés  Athéniens  de  leur  maniéré  de  célébrer  les 
bacchanales  ; en  ce  qu’au  lieu  de  fpeétacles  réglés , ce 
n’étoitpar  toute  la  ville  que  danfes  efféminées,  où  les  uns, 
étoient  habillés  en  heures,  les  autres  en  nymphes,  les, 
autres  en  bacchantes , en  repréfentant  les  poëfies  d’Orphéé. 

Il  les  rappeloit  au  courage  & à la  vertu  de  leurs  ancêtres. 

Il  condamna  aufli  les  fpeflacles  de  gladiateurs  quife  doff- 
noient  à Athènes.  Il  vifità  tous  les  temples  de  la  Grèce , qui 
étoient  fameux  par  des  oracles  , & tous  les  lieux  où  fe  fai- 
foient  les  combats  confacrés  aux  dieux.  Etant  à l’ifthme  de 
Corinthe , il  dit  : cette  langue  de  terre  fera  coupée , ou 
plutôt  ne  la  fera  pas.  Ce  qui  fut  pris  pour  une  prédiélion 
de  l’entreprife  de  Néron , qui  commença  à la  faire  couper  , 

& n’acheva  point.  Mais  il  étoit  difficile  qu’une  telle  prophé- 
tie ne  s’accomplit.  Enfin  Apollonius  vint  à Rpme  , après, 
avoir  parcouru  toute  là  Grèce. 

Cependant  S.  Paul  étant  parti  d’Ephèfe , alloit  çn  Macé- 
S.  Paul  en  doine.  Etant  venu  à T roade , & y trouvant  la  porte  ou- 
Macédoîne.  verte  pour  l’évangile , il  n’y  eut  point  de  repos,  parce 
qu’il  n’y  rencontra  point  Tite  fon  dîfciple.  Il  paffa  le  dé- 
troit de  l'Hellefpont , vient  en  Macédoine , la  parcourut , èe 
exhorta  les  frères  par  plufieurs  difcours.  Tite  l’y  vint! 
trouver , & le  confola  par  les  bonnes  nouvelles  qu’il  lui 
apporta  de  Corinthe  , lui  racontant  combien  les  fidellçs 
avoient  été  touchés  de  fa  lettre  précédente  , le  regret, 
qu’ils  avoient  de  fon  abfence  , leurs  larmes  , leur  zèle! 
pour  le  contenter,  il  lui  dit  encore  , que  dès  l’année 
2.  Cor.  tx.  i.  précédente  l’Achaïe  étoit  prête  à fournir  fa  contribution 
“ pour  les  fidelles  de  Judée  : & l’ApÔtrç  fq  fervir  de  té*. 


Suct.  Ner. 


L. 


Seconde 
épître  aux 
Corinthiens. 
2.  Cor 

il. 

A3.  XX.  2. 
2.  Cor.  vu. 
6. 


il. 
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Exemple  pour  exciter  les  Macédoniens , quoique  déjà  vin.  j! 
tiifpofés , à contribuer  abondamment  à proportion  de  leur 
pauvreté.  * • •' 1 * .>v  . > 

S.  Paul  étant  ainfi  inllruit  de  l’effet  de  fa  première  épître 
aux  Corinthiens , leur  eh  écrivit  une  fécondé , adreffée  en 
■fon  nom , & au  nom' de  Timothée , à l’Eglifè  de  Corinthe , *,  Cor.  j,  u 
& aux  fidelles  de  toute  l’Achaïe.  Il  leur  marque  d’abord, 
qu’il  a fouffert  en  Afie  une  perfécution  extrême , & au-  ibicL  t g 
deffus  de  fes  forces , jufqifà  défirer  là  mort.  Ce  qui  femblè 
marquer  quelque  tentation  plus  violente  que  la  fédirion  dë 
Démétrius.  Il  ajoüte  que  s’il  a changé  le  deffein  qu’il  avoit  i ?• 
de  les  aller  voir,  comme  il  leur  avoit  promis  par  la  lettre  .... 

...  , n . ....  , v . . -j  - ibid.i].  ir, 

precedente , ce  n eu  , m par  legerete  , ni  par  une  conduite 
humaine  , mais  pour  les  épargner  , & pour  s’épargner  la  i.  t. 
douleur  de  traiter  févérement  ceux  qui  ne  s’étoient  pas  vn-  9- 
encore  corrigés  de  leurs  péchés , & dé  voir  les  autres  dans 
l’affliéüon  extrême  où  ils  étoient  de  l’inceftueux.  C’eft  pour-  z.  Cor.  n.  tf, 
quoi , jugeant  qu’il  étoit  affez  puni  parla  correftion  que 
l’Eglife  de  Corinthe  lui  avoit  faite  , & la  douleur  qu’ellè 
avoit  témoignée  de  fon  crime , il  les  prie  de  lui  pardonner , 

& de  le  recevoir  à la  paix , &leur  demande  cette  indulgen- 
te comme  une  preuve  de  leur  obéifiànce.  Il  en  rend  raifon. 

De  peur  que  le  coupable  ne  foit  accablé  d’une  rrifteffe  ex- 
ceflive , & que  nous  ne  nous  laiffîons  fiirprendre  aux  arti-  mj 
fices  du  démon , en'pouffant  ce  miférablo  au  défefpoir.  Sui-  J 
vant  ces  maximes  -,  lès  paffeurs  ont  fouvent  ufé  d’indulgert- 
ce  envers  les  pécheurs , touchés  de  la  faveur  de  leur  con* 
iririon , ou  de  quelqu’autre  raifon  importante. 

S.  Paul  emploie  là  plus  grande  partie  de  cette  épître  à 
relever  fon  miniftcre , & à montrer  combien  fa  conduite' 
èft  au-deffus  de  eeHe  des  faux  Apôtres  , qui  abufoient  de 
la  créduliré  & de  la  piété  des  fidelles.  Ils  les  traitoient  d’une 
manière  duré  & iniblehte',  eXerçoient  fur  eux  un  empiré 
abfolu,  conimè  fur  des  efclaves  , les  pilloient  & les  man- 
geoiènt , en  exigeant  de  greffes  rétributions  ; &- les  chré- 
tiens fouffroient  tout  avec  patience',  les  prenant  pour  de 
vrais  minières  de  T.  C.  Us  fe  vantoient  d’être  Ifraclites  , & «• 

de  la  race  d’Abraham'.  Car  les  Juifs  étoient  les  pires  de  ces  ^ cêr^- 
feux  doéleurs.  Ils  feifoient  valoir  leurs  travaux  & leurs  xl.  i}. 
jiouffrances  pour  févangile  , & cherchoient  à s'élever  en 
abaiffant  les  autres.  Us  méprifoient  S.  Pau! , comme  parlant 
^roffièrçment , & difoi«nt  : fes  lettres.,  à la  vérité,  ont  de  la 
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force , & il  cherche  à vous  étonner  par-là  : mais  là  préfencc 
& fon  difcours  n'ont  rien  que  de  bas  & de  méprifable. 
Ils  le  traitoient  , comme  fi  fa  conduite  eût  été  purement 
humaine. 

11  ■ 1 5-  Se  trouvant  donc  obligé  à fc  recommander  , & à fe  louer 
11 1"  ïx‘  lui-même  , il  commence  par  leur  faire  remarquer  le  fincé- 
rité  parfaite  de  fon  procédé , prenant  leur  confcience  à té- 
moin de  la  droiture  de  fa  conduite , & des  effets  qu’ils  ont 
fernis  de  fa  prédication.  Il  montre  l’excellence  de  fon  minif- 
rcre,  par  l’avantage  de  la  nouvelle  alliance  , écrite  dans 
les  cœurs  parle  faint  Efprit,  au-defliisde  l’ancienne,  écrite 
*11.7.  9.  fur  des  tables  de  pierre  ; & il  nomme  le  miniftère  de  Moïfe  , 
un  minift ère  de  condamnation  & de  mort , parce  que  la  loi  r 
v.  18.  fans  la  grâce , ne  rendait  les  hommes  que  plus  coupables. 

Il  dit  que  les  Apôtres  font  les  ambalTadeurs  que  Dieu  a 
envoyés  pour  lui  réconcilier  le  monde  par  Jefus-Chrift. 
Mais  il  ménage  tellement  ce  qu’il  dit  de  grand  de  lui-même  , 
*v>7'  qu’auffitôt  il  le  corrige,  & rapporte  tout  à Dieu,  faifant 
une  oppofition  continuelle  de  la  foibleffe  humaine  qui  eft 
en  lui,  & dans  les  autres  Apôtres,  & de  la  vertu  divirçe 
iv.  x.  11.  qui  s’y  déclare  : enforteque  leurs  foufirances  repréfentent 
n.xui.  5.  ja  mort  Jefus-Çhriff , & leurs  opérations  furnaturelles  » 
avec  les  effets  qu’elles  produifent  dans  les  fidelles  , font 
paroitre  fa  vie  glorieufe  & célefte. 
xi.  1. 16.  Ce  dont  il  fe  vante  le  plus , c’eft  de  fes  foufirances.  En- 
core traite-t-il  ce  difcours  de  folie  & d’extravagance  , & 
vx.  j.  4.  n’y  vient  que  par  pure  néceffité.  Il  dit  que  les  Apôtres iouf- 
froient  tout  ,pour  ne  choquer  perfonne , & ne  donner  aucun 
prétexte  de  blâmer  leur  miniftère  ; qu’ils  gardoiera  ur.e 
égalité  parfaite  dans  les  mauvais  & les  bons  traitement , 
xi.  24»  & dans  toutes  fortes  d’états.  Venant  à fes  foufirances  en 
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particulier  , il  dit  qu’il  a été  fouvent  en  prifon , fouvent 
battu , fouvent  en  péril  de  mort.  Que  les  Juifs  lui  ont 
donné  par  cinq  fois  trente-neuf  coups.  C’étoit  leur  ma- 
nière de  fouetter.  La  loi  défendoit  de  donner  aux  coupa- 
bles plus  de  quarante  coups.  De  peur  d’excéder  par  mé- 
garde , iis  en  donnoient  un  de  moins  , & frappoient  le 
patient  depuis  la  ceinture , en  haut , avec  un  fouet  com- 
pofé  de  quatre  courroies.  S.  Paul  ajoute , qu’il  a été  trois 
fois  battu  de  verges , c’eft-à-dire  , par  les  liéteurs  des 
Magiftrats  Romains,  qui  déiioient  leurs  faifeeaux , & don- 
noient plufteurs  coups  avec  les  baguettes.  Il  fut  ainft  traité 


Digitized  by  Google 


X.  Cor.  X. 


Tertul.  dt 


LIVRE  P R E M l'E  R.  77 
& Philippi.  U ajoute  qu’il  a été  lapidé  une  fois  ; c’étoit  à Lyf-  de?,  xiv. 
ires , par  ceux  qui  avoit  voulu  l’adorer  : qu’il  a fait  nau-  ^ hic 
frage  trois  fois , & a pafie  un  jour  & une  nuit  dans  la  haute  *5. 
iner , fe  fauvant  à la  nage , comme  il  eft  à croire.  Puis  il 
marque  en  général  les  divers  périls  qu’il  avoit  courus  fur  les 
rivières  , dans  les  villes  : dans  la  folitude  , de  la  part  des 
voleurs,  des  Gentils  , des  faux  frères.  II  ajoute  le  travail, 
la  fatigue , les  veilles , la  faim , la  foif , les  jeûnes  volontaires, 
le  froid , la  nudité  , & par-deffus  tout  , comme  le  plus 
grand  de  tous  fes  travaux , fon  application  continuelle  au 
gouvernement  de  toutes  les  Eglifes. 

Enfin  il  vient  aux  révélations  , & particulièrement  à 
celle  qu’il  avoit  eue  quatorze  ans  auparavant  : & toute- 
fois après  tant  d’exeufes , il  ne  peut  encore  fe  réfeudre  à 
fe  nommer , & ne  parle  qu’en  tierce  perfonne , & euftitôt 
f)our  s’humilier  il  revient  à fes  foiblefîes  , & dit  : de 
peur  que  la  grandeur  des  révélations  ne  m’élève  , un 
aiguillon  de  nia  chair  m’a  été  donné  , un  ange  de  fatan , 
qui  me  donne  des  foufflets  ; par  où  il  fignifie , ou  les  ad-  fwm,  z<j, 
verfaires  qui  le  perfécutoient , ou  quelque  incommodité 
corporelle  , ou  une  tentation  violente , foit  d’orgueil , foit 
de  quelque  autre  vice.  Car  la  chair  fignifie  les  hommes 
charnels,  & en  général  tous  les  effets  de  la  cor.cupifcence. 

Il  ajoute:  j’ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m’en  délivrer, 

& il  m’a  dit  ; ma  grâce  te  fuffit  ; car  ma  puiflance  éclate 
plus  dans  la  foibleffe  de  la  créature.  C’eft  ainfi  que  S.  Paul 
fe  loue  malgré  lui  pour  fortifier  les  Ccrindüens  centre  les 
artifices  des  faux  Apôtres. 

Il  s’exeufe d'une  chofe  : c’eft  de-lcs avoir inftruirs  gratuité-  si.  7.  su. 
ment.Cequ’ilne  fait  point  par  ironie.  Maislcsfidellesétoicrït  1 J- 
alors  fi  charitables , & fi  reccnnoiffans  envers  ceux  qui  les 
inftruifoient , qu’ils  étoient  affligés , fi  l’on  ne  reccvoit  rieli 
d’eux , & difpofes  à s’en  offenfer , comme  dlune  marque  de 
mépris  ou  d’indignation.  S.  Paul  s’en  juftifie  donc  férieufé- 
ment,  & montre  que  ce  n’eft  pas  manque  d’affe&ion , mais 
pour  ne  donner  aucun  prétexte  de  gloire  à quelques-uns  des 
faux  Apôtres , qui  affeéloient  de  fe  diftinguer  en  ne  prenant 
rien  : & puis , dit-il , je  ne  cherche  pas  vos  biens , mats  vous- 
mèmes.  Après  s’èrre  ainfi  exeufé  & recommande , il  les  aver- 
tit que  tout  ce  difèours  ne  rend  qu’à  leur  édification , afin 
! qu’ils  fe  corrigent  des  défauts  qu’il  leur  a reprochés  par  fa 
première  lettre  : des  dilputes,  des  jaioufies,  des  aiiimoû- 
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tés , des  diviftons , des  médifances  , des  murmures , deTervf 
flure , de  la  fédition  , & que  ceux  qui  avoient  auparavant 
commis  des  péchés  d’impureté  en  faffent  pénitence.  Car  , 
dit-il , je  viendrai  à vous  pour  la  troifième  fois.  On  ne  voit 
point  quelle  a été  la  fécondé , fi  ce  n’eft  qu’au  premier  voya-; 
ge  il  fut  allé  de  Corinthe  à quelque  ville  ypifme , 6c  revenir 
à Corinthe.  Il  ajoute  qu’il  entendra  des  témoins  , 6c  jugera 
dans  les  formes , 6c  qu’il  n’ufera  plus  d’indulgence.  Mais 
aufîi-tôt  il  prie  Dieu  de  n’étre  point  obligé  à leur  faire  de( 
mal,  ni  à ufer  durement  de  la  puiflance  qu’il  a reçue  pour 
l’édification  , 6c  non  pour  la  deftruéliqn.  C’efl  ainfi  que  la 
charité  ingénieufe  de  S.  Paul  lui  fait  mêler  Ja,  douceur  à la 
févérité  6c  l’humilité  à la  hardieffe  , dans  fa  fécondé 
épître  aux  Corinthiens.  . , t r 

Après  avoir  parcouru  la  Macédoine , ilpaflà  en  Grèce , & 
y demeura  trois  mois.  Il  vint  à Corinthe  pour  la  troifième 
fois  fuivant  fa  promeffe.  Comme  il  étoit  prêt  à en  partir  , 
pour  retourner  àJérufalem  , il  écrivit  aux  Romains  , c’eft- 
à-dire  principalement  aux  Gentils  convertis  ; car  il  y en  avoi  t 
déjà  un  grand  nombre , foit  que  S.  Pierre , ou  d’autres  les 
euffent  inftruits.  Leur  foi  étoit  célèbre  par  tout  le  monde  ; 
par  tout  on  parloir  de  leur  fcience , de  leur  charité , de 
leur  bbéiflance.  L’Egîfie  de  Rome  étoit  mêlée  de  plufieurs 
Juifs , fans  compter  ceux  qui  n’étoient  pas  convertis  ; & 

, il  y avoit  de  fréquentes  difputes  entre  eux  6c  les  Grecs  , 
c’eft-à-dire  les  Gentils.  Les  Juifs  trouvoient  mauvais  qu’on 
les  admît  à la  grâce  de  l’évangile  , fans  les  obliger  à la  cir  7 
concifion , ni  aux obfervances  légales;  car  ils  les  regar? 
doient  toujours  comme  des  nations  immondea,.(«  glorifiant, 
au  contraire  d’être  la  nation  choifie , à qui  Dieu  avoit  prof 
mis  fon  Chrift , 6c  donné  fa  loi.  Il  leur  fembloit  donc  que  la 
grâce  de  l’Evangile  leur  étoit  due , à caufe  des  promefles  de 
Dieu , 6c  de  leurs  bonnes  œuvres  ; 6c  ils  ne  comprenoienf  • 
pas  qu’ils  eufient  befoin  d’un  rédempteur  pour  les  délivrer 
de  leurs  péchés  , Ç^r  ils  ne  connoiïîbient  point  d’autres  jus- 
tice que  la  pratique  des  œuvres  extérieures. marquées  par 
la  loi  : ils  croyoient  être  fans  péché , pourvu  qu’ils  l’euffent 
ainfi  accomplie  , 6c  ils  croyaient  la  .pouvoir  accomplir  par 
lçurs  propres  forces.  Ainfi  ils  ne  connoiffoient  la  néceflité , 
ni  de  la  pénitence , ni  de  la  confiance  au  médiateur.  Tels 
étoient  les  Juifs  charnels.  t t { t 

tes  Grecs , au  contraire , c’efi-à-dire  les  Gentils , fe  gloj 
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èâfioient  de  la  philofophie  , qui  leur  avoit  fait  connoître  & 
pratiquer  la  plupart  des  préceptes  dè  la  morale  , fans  le  fe- 
cours  de  la  révélation  & de  la  loi , & méprifoient  les  Juifs , 
qui  après  avoir  reçu  de  Dieu  tant  de  grâces  , lui  avoient 
été  tant  de  fois  rebelles,  & enfin  avoient  rejeté  le  Chrift. 

S.  Paul  travaille  dans  l’épître  aux  Romains  à humilier  les 
uns  & les  autres.  D’abord  il  humilie  les  Grecs , c’efl-à-dirë 
les  païens  les  plus  fages , & les  philofophes , montrant  que 
les  lumières  dont  ils  fe  vantoient  n’ont  fervi  qu’à  les  rendre 
plus  coupables.  Ils  ont , dit-il  , retenu  la  vérité  de  Dieu 
captivé  injuftement.  Car  le  connoifiànt  par  les  merveilles 
de  fes  ouvrages  ils  ne  l’ont  point  glorifié , ni  fait  connoî- 
tre aux  peuples  ce  qu’ils  en  connoiiToient.  Socrate , par 
exemple , avoit  une  haute  idée  de  la  divinité  : mais  étant  pl  ^ ' 

acculé  de  ne  pas  adorer  les  dieux  d’ Athènes , il  l’a  nié  , & g0cr.  P°  * 
lés  difciples  ont  pris  foin  de  l’en  jufiifier.  Les  fages  du  mon-  Xenoph.  lib. 
de , ajoute  S.  Paul , n’ayant  pas  rendu  gloire  à Dieu , à caufe 
des  connoiflànces  qu’il  leur  avoit  données , & s’étant  arrê- 
tés à leurs  penfées , comme  fi  elles  fulTent  venues  d’eux- 
tnèmes , ils  font  tombés  dans  l’aveuglement  & l’égarement 
d’efprit , qui  les  a jetés  dans  l’idolâtrie.  Ce  qui  femble  conve- 
nir particulièrement  aux  fages  des  Egyptiens , dont  les 
Grecs  avoient  prisla  plupart  de  leurs  fuperltitions. En  puni- 
tion des  ces  crimes , Dieules  a livrés  à leurs  propres  pallions, 
qui  leur  ont  fait  commettre  des  infamies  abominables,  & 
abufer  de  leurs  corps  par  toutes  fortes  d’impudicités.  Ce 
qui  étoit  commun  à tous  les  Idolâtres , & fe  voit  particuliè- 
rement dans  les  difcours  de  Socrate , & de  fes  difciples.  Ce 
renverfement  de  raifort , & ce  déréglement  du  cœur , 
même  dans  les  plus  fages  , a attiré  tous  les  vices  dont 
l’Apôtre  fait  ici  le  dénombrement  : & il  ne  dit  rien  qui  ne 
fut  alors  commun  à Rome , & dans  la  Cour  de  Néron , 
felle  que  Tacite  l’a  décrit.  Cependant  la  lumière  naturelle 
de  la  raifon  n’étoit  pas  éteinte  dans  ces  païens  fi  corrom- 
pus , quand  il  s’agifloit  de  juger  des  a étions  des  autres , en 
qui  ils  cdndamnoient  tous  les  vices  auxquels  eux-mêmes 
étoient  fujets , fur-tout  les  philofophes , qui  s’établifloient 
juges  des  mœurs.  % . 

L’Apôtre  vient  énfuite  aux  Juifs , & les  humilie  en  décri- 
vant leur  orgueil.  Us  s’attachoient  à leur  nom  de  Juifs , ou 
d’IfraéliteS  ; ils  fe  repofoient  fur  leur  loi , & ne  s’en  fervoient 
j&s'jkjuf  la  pratiquer',  mais  pour  l’adihirer  &1^  louer,  qjé- 
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prifant  ceux  qui  n’avoiem  pas  de  fi  belles  connoiflimces.  fts 
le  glorifioient  en  Dieu , d’une  gloire  humaine , qui  ne  fa 
rapportoit  pas  à lui , mais  à eux  , pour  dire  qu’ils  étoienf 
fon  peuple  choili  & bien  aimé  ; au  contraire , ils  le  déshono- 
roient  en  violant  fa  loi , qu’ils  élevoient  fi  haut  par  leurs 
paroles.  Les  Juifs  n’avoient  donc  aucun  avantage  fur  les 
Gentils  du  coté  du  mérite.  Ils  n’étoient  pas  plus  dignes  de 
la  grâce  de  l’évangile , puifque  tous , Juifs  & Gentils  , 
étoient  également  enveloppés  dans  le  péché,  & que  tous  , 
fans  drftinfHon  , avoient  beloin  de  la  puifiânee  de  Dieu  , 
pour  être  juftifiés  gratuitement  par  fa  grâce  , en  vertu  dé 
leur  foi  en  Jefus-Chrifb  Il  explique  comment  la  foi  feulé 
eft  le  principe  de  la  juflification , fans  que  Dieu  ait  égard 
aux  œuvres  précédentes  , puilqu’autrenient  ce  feroit  unô 
récompenfe  , & non  pas  une  grâce. 

Puis  il  revient  à ce  qui  réunit  les  Juifs  & les  Gentils 
dans  la  même  Eglife.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  enfans 
d’ Abraham  , félon  la  chair  , ni  ceux  qui  font  circonc'19 
comine  lui , qui  font  fauvés , mais  les  enfans  de  la  pro- 
meffe  & les  imitateurs  de  fa  foi.  Donc  les  Juifs  ne  doi- 
vent pas  méprifer  les  Gentils.  Les  Gentils  , non  plus  * 
ne  doivent  pas  méprifer  les  Juifs , quoique  le  gros  de  la 
nation  foit  réprouvé , parce  que  cette  nation  eft  la  racine 
& le  tronc  fur  lequel  l’Eglifè  des  Gentils  efî  entée  ; ert- 
forte  qu’elles  ne  font  qu’une  feule  Eglife  , & un  même 
corps  d’ehfans  de  Dieu.  La  févérité  de  Dieu , à l’égard  des 
Juifs  qui  ont  abufé  de  fa  grâce  , doit  tenir  en  crainte  les 
Gentils  qu’il  a appelés  à leur  place.  Ici  l’Apôtre  décou- 
vre , qu’à  la  fin  des  fiècies , après  que  tous  les  prédefti- 
nés  des  nations  feront  entres  dans  rEgiiiè , tous  les  Juilï 
fè  convertiront , & ce  grand  miracle  ranimera  la  foi 
tous  les  autres  fidelles. 

Il  exhorte  les  Romains  à l’humilité , à la  concorde  &:  au 
bon  ufage  de  la  phophétie , & des  autres  dons  furnaturcl» 
que  Dieudonnoit  à quelques-uns  pour  l'utilité  de  l’Eglife. 
Mais  il  n’infifte  pas  fiir  te  point , que  dans  la  première 
épître  aux  Corinthiens , parce  que  les  Romains  en  ufoienc 
mieux.  Il  recommande  l’obéiflance  aux  puiffances  temporel- 
les , de  peur  que  quelques-uns  n’abufaffent  de  ce  qu’il  diioit 
de  la  liberté  de  l’évangile , & il  la  recommande  à toutes  per- 
fonnes  généralement , fans  excepter , ni  prêtre , ni  prophète  , 
ni  qui  qife  ce  foit.  Il  donne  des  règles  lemblabies  à celles 


Digitized  by  Google 


LIVRE  PREMIER:  81 

qu’il  avoit  données  aux  Corinthiens,  pour  ne  point  fcanda- 
lifer  ceux  qid  avoient  des  fcrupules , touchant  les  viandes 
immolées  aux  idoles , ou  impures  de  quelqu’autre  maniè- 
re , fuivant  la  loi.  La  foiblefle  de  quelques-uns  alloit  jufques 
à ne  manger  que  des  herbes  pour  plus  grande  fureté.  Il  veut 
donc  que  ceux  qui  étant  plus  éclairés , fe  croyoient  tout 
permis , ne  méprifent  point  les  autres,  & que  les  plus  fcru- 
ptdeux  ne  condamnent  point  les  premiers.  Il  donne  la  même 
règle  pour  l’obfervation  des' jours,  c’eft-à- dire  les  jeûnes, 
les  premiers  jours  des  mois , & les  autres  fêtes  des  Juifs. 
Parce  que  ces  œuvres  étoient  indifférentes  d’elles-mêmes , 
& que  tous  avoient  également  bonne  intention  : les  uns 
croyoient  honorer  Dieu  en  obfervant  fa  loi  à la  lettre , les 
autres  croyoient  l’honorer  davantage  en  ufant  de  la  liberté 
de  l’évangile.  Les  règles  générales  font  de  conferver  la 
charité , & ne  jamais  agir  contre  notre  confcience. 

Saint  Paul  dit  enfuite  qu’il  a prêché  l’évangile  depuis 
Jérufalem  , tout  au  tour  de  la  mer,  jufques  en  Iilyrie;  fans 
avoir  bâti  fur  le  fondement  d’autrui,  mais  l’annonçant  prin- 
cipalement à ceux  qui  n’en  avoient  point  oui  parler , & 
qu’il  défire  depuis  long-temps  d’aller  à Rome , mais  qu’il  en 
a été  empêché  jufques  alors.  Maintenant , dit-il , je  m’en 
vais  à Jérufalem  pour  le  fervice  des  faints.  Car  la  Macé- 
doine & l’Achaïe  ont  trouvé  bon  d’y  contribuer  pour  les 
pauvres  d’entre  les  fidelles  qui  y font  ; & c’eft  leur  devoir. 
Car  fx  les  Gentils  participent  à leurs  grâces  fpirituelles,  ils 
doivent  auffi  leur  fournir  les  fecours  temporels.  Quand 
donc  je  leur  aurai  remis  ce  fecours , j’irai  chez  vous  pour 
palier  en  Efpagne.  Je  vous  prie  de  m’aider  de  vos  prières  , 
afin  que  je  fois  délivré  des  infidelles  de  Judée , & que  mon 
fervice  foit  une  offrande  agréable  aux  faints  de  Jérufalem. 
C’eft  ainfi  que  cet  Apôtre  regardoit  l’aumône  comme  un 
tribut  & im  facrifice,  & il  fongeoit  plus  à contenter  le 
cœur  des  pauvres , qu’à  foulager  leur  néceffité. 

Il  recommande  aux  Romains  Phébé  Diaconeflederéglife 
de  Cenchrée  près  de  Corinthe  , qui  alloit  à Rome , & les 
prie  de  la  recevoir , & de  l’aflifter  dans  fes  affaires.  Il  les  prie 
de  faluer  Prifca  ou  Prifcilla , & fon  mari  Aquilla , qui  par 
conféquent  étoient  retournés  à Rome.  Ils  ont  expofé  leurs 
têtes , dit-il , pour  me  fauver  la  vie.  Il  fàlue  auffi  leur 
Eglife  domeftique  : par  où  il  montre  que  l’on  s’affembloit 
chez  eux  à Rome  comme  à Corinthe  chez  Çaïus.  Il  falue 
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encore  Epénetus  , les  prémices  de  J.  C.  en  Afie:  Marié 
qui  avoit  beaucoup  travaillé  à Rome:  Andronic  & J uni  a 
qu’il  nomme  Tes  parens , qui  ont  été , dit-il , en  pril'on  avec 
moi , qui  étoient  chrétiens  devant  moi , & font  illuftre  en- 
Tuf.  i.  hift.  tre  les  Apôtres.  Car  on  donnoit  le  nom  d’ Apôtre  à plu- 
c.  iî.  fleurs,  outre  les  douze,  apparemment  à ceux  qui  avoient 
annocé  l’évangile  les  premiers  en  quelque  lieu.  U ajoute  , 
Ampliat , Urbain , Srachys  , Apellés  , & donne  à chacun 
fon  éloge.  Il  ialue  aufii  ceux  de  la  maifon  d’Ariftobule:  Hé- 
roclion , qu’il  nomme  fon  parent  ; & les  chrétiens  de  la  mai- 
Tacit.  15.  fon  de  Narcifle.  Ils  pouvoient  être  connus , pour  avoir  été 
annal,  mit.  de  la  famille  de  Narcifle , le  fameux  affranchi  de  l’empereur 
Claude  qu’Agripine  fit  mourir  au  commencement  du  règne 
de  Néron.  L’Apôtre  làlue  encore  Tryphena , Tryphola  , 
& Perfide  ; &loue  ces  trois  femmes,  & leurs  travaux  pour 
le  Seigneur.  Il  falue  Afyncrite  , Phlégon  , Hermas  , Patro- 
bas , Hermes , & les  frères  qui  étoient  avec  eux.  D falue 
Philologue  & Julia,  Nerée  & fa  fœur  , & Olympiade,  & 
tous  les  fidelles  qui  étoient  avec  eux.  Voilà  les  chrétiens  de 
Rome , à qui  S.  Paul  fe  recommande  en  particulier  , & on 
peut  croire  que  c’étoient  les  plus  faints  & les  plus  illuftres 
Euf.  ni.  htjl.  de  cette  églile.  Leurs  noms  grecs  font  voir  que  la  plupart 
c.  étoient  venus  de  Grèce  & d’Orient.  Le  plus  remarquable 

Hier,  de  <je  t£)US  ^ Hermas  à qui  les  anciens  attribuoient  le  livre 
}CTà%.  in  duPaffeur.  S.  Paul  nomme  auffi  , dans  l’épître  aux  Ro- 
R om.  xvi.  mains , quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Timo- 
llbRom  xvi  t^e  ’ » fo  compagnon  de  mes  travaux , vous  falue , & 

ilt  ' Lucius,  &Jafon,&  Sofipater , mes  parens.  Ce  Lucius 
peut  bien  être  S.  Luc  l’Evangelifte  , car  il  étoit  avec  S. 
Paul.  Tertius  qui  avoit  écrit  la  lettre,  met  aufli  fon  falut. 
Enfuite  eft  nommé  Caius  hôte  de  S.  Paul , & de  toute  l’é- 
glife , c’eft-à-dire  qui  prêtoit  fa  maifon  pour  les  affemblées. 
Puis  Eraite  tréforier  de  la  ville  de  Corinthe , & Quartus. 

Lil#  Saint  Paul , après  avoir  demeuré  trois  mois  en  Grèce 
Suite  des  vouloit  s’embarquer  pour  paffer  en  Syrie  ; mais  les  Juifs  lui 
PauPiroade  ^re^forent  ^es  embûches  , qui  l’obligèrent  à retourner  par 
Mile’t.  la  Macédoine.  D fut  accompagné  par  Sopater  de  Bérée  , fils 
■A cl.  xx.  3.  de  Pyrrus ■,  par  Ariftarque  & Second,  tous  deux  de  Thef- 
falonique,  par  Gaïus  de  Derbe,  Timothée,  Tychique  , & 
Trophyme  d’Afie.  Ceux-là  palsèrent  devant,  & attendirent 
à Troade.  S.  Paul  s’embarqua  à Philippi , après  les  jours 
des  azymes , ayant  S.  Luc  avec  lui.  Ils  vinrent  en  cinq  jours 
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à T roade , où  ils  trouvèrent  Sopater  & les  autres  » qui  les  at- 
tendoient , & y demeurèrent  fept  jours.  Le  dimanche , les  fi* 
déliés  étant  allemblés  pour  la  fra&ion  du  pain  , c’eft-à-dire 
pour  la  célébration  de  l’Euchariftie,  S.  Paul  commença  à leur 
parler , & pouflà  fon  difcours  jufqu’à  minuit,  fis  étoient  Aug.  tpîft. 
dans  une  falle  à manger  à un  troifieme  étage , où  grand  86  • ad  CaJ'~ 
nombre  de  lampes  étoient  allumées , & les  fenêtres  ouver-  c‘  ll,n'  l8‘ 
tes , comme  en  pays  chaud.  Un  jeune  homme  nommé  Eu- 
tychus , s’étant  affis  fur  une  fenêtre , s’endormit  profondé- 
ment , & tomba  dehors  , enforte  qu’il  fut  levé  mort.  S. 

Paul  defcendit  & le  reflùfcita  : puis  étant  remonté , il  fit 
la  fraction  du  pain  , & mangea  ; & après  les  avoir  entrete- 
nus jufqu’au  jour,  il  partit.  On  voit  ici , qu’ils  célébroient  Aug . ïbid. 
déjà  l’euchariftie  à jeun,  & ne  faifoient  pas  de  difficulté, 
en  cas  de  befoin,  de  paffer  le  dimanche  entier  fans  manger. 

Saint  paul  étant  parti  de  Troade , alla  par  terre  à Affon , 
où  il  s’embarqua  avec  S.  Luc , & fes  autres  compagnons  ; 
qui  s’y  étoient  rendu  par  mer.  Delà  ils  paflèrent  à Mytilé-  Strab.  UH 
ne , dans  Pile  de  Lesbos  , le  lendemain  à l’île  de  Chio , le 
jour  fùivant  à celle  de  Samos , & le  ,troifième  à Milet  en  la 
ferre  ferme.  C’étoit  après  Ephèfe  la  Ville  la  plus  confidéra- 
ble  d’Afie.  S.  Paul  pafla  tout  exprès  devant  Ephèfe  , firns 
s’y  arrêter,  de  peur  d’y  être  retenu  par  les  frères  ; car  il  chryf.  hic. 
fe  preffoit  d’arriver  à Jérufalerft  pour  y être  le  jour  de  la  Pen-  komii.  43,  m 
tecôte  à caufe  du  grand  concours  du  peuple  qui  y viendroit 
pour  la  fête.  De  Milet  il  envoya  à Ephèfe  , & affembla  les 
Prêtres  & les  Evêques  des  Eglifés  voifines.  Il  leur  repréfenta 
combien  il  avoit  travaillé , & fouffert  pour  les  Eglifes  d’Afie:  jre,K  UIè 

le  foin  qu’il  avoit  pris  de  les  inftruire  en  public  & en  parti-  c.  14. 
culier,  l’exemple  qu’il  leur  avoit  donné  d’être  parfaitement 
défintéreffés , jufqu’à  fubfifter  du  travail  de  leurs  mains.  Il 


leur  déclara  qu’il  ne  le  reverroit  plus , que  le  Saint  Efprit 
l’avertiffoit  de  tous  côtés , & que  des  chaînes  & des  afflic- 
tions l'attendoient  à Jérufalem.  Après  leur  avoir  parlé  il 
fe  mit  à genoux , quoique  ce  fut  le  temps  palcal , & pria 
avec  eux.  fis  fondoient  en  larmes , & fe  jettant  à fon  cou , 


-<43.XX.}G. 


ils  le  baifoient  , & le  conduifirent  ainfi  jufqu’au  vaiffeau. 

De  Milet , S.  Paul  avec  S.  Luc  , & fes  compagnons  , Acî.  «xk, 

paflà  à l’ile  de  Cos  , le  lendemain  à l’ile  de  Rodes , puis  à 
Patare  dans  la  terre  ferme  en  Lycie.  Là  ils  trouvèrent  un 
vaifieau  qui  pafloit  en  Phénicie , & s’y  embarquèrent.  Etant 
à la  hauteur  de  l’ile  de  Chipre , ils  la  laiisèrenr  à gauche, 
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& allèrent  mouiller  à Tyr:  où  le  vaifleau  devoit  laifler  la 
charge.  Ils  y demeurèrent  fept  jours  avec  les  chrétiens  , 
qui  difoient  à Paul , en  efprit  de  prophétie  qui  n'allàt  point 
à Jérufaiem.  II  ne  lai  fia  pas  de  partir  ; ils  le  conduisirent 
. tous  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , jufques  hors  la  Ville  , 

& s’étant  mis  à genoux  fur  le  rivage , ils  prièrent  avant 
que  de  fe  léparer. 

De  Tyr , S.  Paul  fit  le  refte  du  voyage  par  terre  : il  alla 
d’abord  à Ptolémaide , où  il  demeura  un  jour  chez  les  frè- 
*•  Tim.  iv.  res  avec  S.  Luc,  & fa  compagnie.  Ils  partirent  le  lende- 
**  main  , & vinrent  à Céfarée  , où  ils  logèrent  chez  S. 

Philippe , l’un  des  fept  Diacres , qui  étoit  évangélifte  , 
c’eft-à-dire  chargé  d’annoncer  l’évangile.  Il  avoit  quatre 
filles  , Vierges  & Prophétcflfes.  S.  Paul  demeura  quelques 
jours  chez  lui  ; & cependant  le  Prophète  Agab  étant  venu 
de  Judée , prit  la  ceinture  de  S.  Paul , & s’en  lia  les  pieds  & 
les  mains , difànt  de  la  part  du  faint  Efprit  : les  Juifs  lie- 
ront sinfi  à Jérufaiem  celui  à qui  appartient  cette  cein- 
ture , & le  livreront  entre  les  mains  des  Gentils.  S.  Luc 
& les  autres  Difciples  vouloient  empêcher  S.  Paul  d’aller 
à Jérufaiem  ; mais  ils  ne  purent  le  perfuader.  Hs  fe  mirent 
donc  en  chemin , & quelques  difciples  de  Céfarée  fe  joi- 
gnirent à eux , amenant  celui  qui  devoit  les  loger  à Jéru- 
Chryf.hom.  felem.  C’étoit  un  ancien  Difciple  du  nombre  des  foixante- 
*xi  'i  douze , nommé  Mnafon , de  l’ile  de  Chipre.  Ils  arrivèrent 
à Jérufaiem  aflez-tôt  pour  y célébrer  la  Pentecôte , fuivant 
le  projet  de  S.  Paul. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée , ils  allèrent  chez  S.  Jacques 
S Paul  à l’Apôtre , l’Evêque  de  Jérufaiem , où  tous  les  Prêtres  s’afiem- 
Jérufalem , blèrent.^S.  Paul  leur  raconta  en  détail  ce  que  Dieu  avoit  fait 
& fa  pnfe.  chez  les  Gentils , par  fon  miniftère.  Ils  en  louèrent  Dieu , & 

^ ’ ’ ’ lui  dirent:  vous  voyez,  mon  frère  combien  il  y a de  milliers 

de  Juifs  convertis.  Ils  font  tous  zélés  pour  la  loi , & ont  oui 
dire  que  vous  enfeignez  aux  Juifs  répandusentre  les  Gentils, 
delà  quitter  entièrement,  & de  ne  point  circoncire  leurs  en- 
fans.  Ils  favent  votre  arrivée.  Voici  donc  ce  que  nous  vous 
confeillons.Nous  avons  quatre  hommes  qui  ontaccompli  leur 
vœu  de  Nazaréens,  préparez-vous  pour  facrifier  avec  eux, 
afin  que  tous  fâchent  que  ce  qu’ils  ont  oui  dire  de  vous  , eft 
faux,  & que  vousoblervez  la  loi  comme  les  autres.  Quant 
aux  Gentils  convertis,  nous  nous  en  tenons  à ce  que  nous 
leur  en  avons  écrit  : de  s’abftenir  de  l’idolâtrie , des  viande* 
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immolées  & étouffées  du  fang  & de  la  fornication.  S.  Paul 
fuivrt  ce  confeil:  il  fe  purifia,  & entrale  lendemain  dans 
le  temple  avec  les  Nazaréens , déclara  l’accompliffement  de 
leur  vœu , & affûta  aux  facrifices  , qui  furent  offerts  par 
chacun  d’eux. 

La  cérémonie  de  la  purification  des  Nazaréens  duroitlèpt  Num.  vi.  9. 
jours.  Ils  alloient  finir , quand,  les  Juifs  d’Afie  voyant  S.  Paul  *xl' 1 7* 

dans  le  temple , mirent  la  main  fur  lui , & excitèrent  tout 
le  peuple  en  criant,  au  fecours.  Voici  cet  homme  qui  prê- 
che par-tout  contre  le  peuple , la  loi  & le  temple  ; & qui  l’a 
même  profané,  y faifant  entrer  des  Gentils.  Ils  avoient  vu 
Trophime  d’cphèfe  dans  Jérufalem  avec  S.  Paul  , & 
croyoient  qu’il  l’eût  fait  entrer  au  temple.  Le  concours  du 
peuple  fut  grand.  On  tira  S.  Paul  hors  du  temple,  dont  on 
ferma  auffitôt  les  portes.  Le  tribun  de  la  cohorte  Romaine , 
qui  faifoit  garde  au  temple , averti  que  toute  la  ville  étoit 
en  tumulte , accourut  avec  des  foldats  & des  centurions. 

Quand  les  Juifs  le  virent , ils  celle  rent  de  battre  S.  Paul 
qu’ils  alloient  tuer. 

Le  tribun  le  fit  d’abord  charger  de  deux  chaînes  ; & ne 
pouvant  favoir  de  quoi  il  s’agiffoit , à caufe  du  tumulte  , 

& des  voix  confufes , il  le  fit  mener  à la  citadelle , c’eft- 
à-dire  à la  fortereffe  Antonia , qui  étoit  à Jérufalem  le  j0f 
logement  de  la  garnifon  Romaine.  Elle  joignoit  le  tena-  antiq.c.i^p. 
pie  , au  coin  du  feptentrion  au  couchant  : & l’on  y 544 geii^ e 
montoit  par  plufieurs  degrés.  Les  princes  Affamonéens  j j"  p‘9lg.‘ 
l’avoient  bâtie , & nommée  Baris  : mais  Hérode  la  ré-  D. 
parant  lui  avoit  changé  de  nom  en  l’honneur  de  Marc- An- 
toine. Au  dedans  elle  avoit  la  magnificence  d’un  palais , & 
les  commodités  d’une  ville:  au  dehors  elle  étoit  fortifiée  & 
flanquée  de  quatre  tours.  Par  fa  hauteur  elle  commandoit 
le  temple , comme  le  temple  commandoit  la  ville.  En  y ar- 
rivant , les  foldats  portoient  S.  Paul  fur  les  .degrés  , tant 
la  foule  du  peuple  étoit  grande.  Il  demanda  au  tribun  : 
puis-je  vous  parler  ? Le  tribun  lui  demanda  s’il  favoit  le 
grec , car  c’étoit  la  langue  commune  des  orientaux , avec 
les  Romains.  Puis  il  lui  dit  : n’es-tu  pas  cet  Egyptien  qui  as 
excité  du  tumuite  ces  jours  paffés , & as  mené  au  défert  qua- 
tre mille  Sicaires  ? 

En  effet , peu  de  temps  auparavant , un  impofteur  venu  séditions  es 
d’Egypte  à Jérufalem,  & faifant  le  prophète,  perfuada  au  Judée, 
peuple  de  le  fuivre  au  mont  des  olives , à un  quart  de  Sisaires, 
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lieue  de  la  ville , où  ils  dévoient  en  voir  tomber  le# 
murailles  à fon  commandement  , enforte  qu’ils  entre* 
roient  par  les  brèches.  Félix  gouverneur  de  Judée, l’ayant 
appris  , fit  armer  de  la  cavalerie  & de  l’infanterie  , 
& marcha  à leur  tête  contre  ce  peuple  , que  l’Egyptien 
avoit  féduit.  11  y en  eut  quatre  cents  de  tués , & deux 
cents  de  pris  : l’Egyptien  s’enfuit  dans  le  combat , & ne 
parut  plus.  Dans  le  même  temps  s’élevèrent  plufieurs  au- 
tres impofteurs , qui  attirèrent  dans  les  défera  le  peuple 
crédule,  promettant  de  leur  faire  voir  de  grands  miracles. 
Félix  en  dilfipa  plufieurs.  Il  fit  auiîi  punir  plufieurs  voleurs, 
entr’autres  Eléazar , fils  de  Dinèe , qu’il  prit  en  trahifon  , 
après  lui  avoir  promis  de  ne  lui  point  faire  de  mal  : mais 
l’ayant  en  fon  pouvoir,  il  le  mit  aux  fers,  & l’envoya  à 
Rome , avec  plufieurs  autres.  Il  y en  avoit  un  grand  nom- 
bre qu’il  fit  crucifier  en  Judée. 

Ce  fut  le  même  Félix  , qui  , fans  y penfer , intro- 
duifit  les  Sicaires , ou  aflaffins.  Il  haifloit  le  fouverain 
Pontife  Jonathas,  qui  l’avertilToit  fouvent  de  fes  fautes, 
voyant  qu’elles  reromboient  fur  lui-même  : car  c’étoit 
Jonathas  qui  l’avoit  demandé  à l’empereur  : pour  gou- 
verner la  Judée.  Ces  avis  l’avoient  rendu  infupportable 
à Félix.  Il  promit  de  l’argent  à un  nommé  Dores  de  Jé- 
rufalem  , qui  paroiffoit  le  plus  fidelle  ami  de  Jonathas  , 
& lui  perfuada  de  le  faire  aflàffiner.  Celui-ci.  employa 
pour  ce  deflëin  quelques-uns  de  ces  voleurs , dont  le 
pays  étoit  plein.  Ils  vinrent  à Jérufalem  fous  prétexte 
de  religion , avec  des  poignards  cachés  fous  leurs  ha- 
bits ; & s’étant  approchés  de  Jonathas , ils  le  tuerent.  Ce 
crime  étant  demeuré  impuni  , ils  y prirent  goût.  Ainû 
à toutes  les  fêtes  il  fe  trouvoit  de  ces  voleurs , qui  fe  mê- 
ioient  dans  la  foule  ; & commettoient  des  meurtres , donc 
enfuite  ils  feignoient  d’être  les  plus  indignés  ; enforte  qu’il 
étoit  impoflible  de  les  reconnoître , & perfonne  n’étoit 
en  fureté , même  dans  le  temple.  Les  uns  commettoient 
ces  crimes  pour  exercer  leurs  vengeances  particulières  , 
les  autres  pour  gagner  de  l’argent.  Leurs  uniques  armes 
étoient  de  petits  poignards  courbés  comme  les  cimeterres 
des  Perfes  : & parce  qu’en  latin  Jùa  fignifie  un  poignard  , 
ils  dirent  nommés  par  les  Romains  ficarü  , & ce  nom 
leur  demeura.  Ces  voleurs  répandus  par  tout  le  pays , exci- 
pient le  peuple  à la  révolte , & pilloient  les  maifons  de  ceux 
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qui  demeuroient  dans  l’obéiffance  des  Romains.  A Jérufalem 
même  ce  n’étoit  que  des  féditions. 

Le  Roi  Agrippa  ayant  donné  le  fouverain  facerdoce  à 
Ifmaël , fils  de  Phabée , la  divifion  fe  mit  entre  les  ponti-  antli- c- 
fes  & les  moindres  facrificateurs  , à qui  les  principaux 
citoyens  fe  joignirent.  Ils  marchoient  accompagnés  d’hom- 
mes infolens  & féditieux  : ils  fe  difoient  des  injures , & fe 
jetoient  des  pierres , fans  que  perforine  les  retint  : comme 
s’il  n’y  avoit  point  eu  de  gouvernement  dans  la  ville.  Les 
pontifes  en  vinrent  jufqu’à  envoyer  leurs  gens  dans  les 
aires  où  les  grains  étoient  entaffés , pour  enlever  les  dé- 
cimes des  prêtres  : enforte  que  quelques-uns  des  plus  pau- 
vres qui  n’avoient  que  ces  décimes  pour  vivre , mouraient 
de  mifère.  Jérufalem  fe  trouvoit  en  cet  état , quand  S. 

Paul  fut  pris.  / 

Le  tribun  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  l’Egyptien  fédi- 
tieux , il  répondit  Amplement  ce  qu’il  étoit , & demanda 
permiffion  de  parler  au  peuple.  L’ayant  obtenue  , il  fe  tint 
debout  fur  les  degrés  qui  menoient  à la  citadelle , & fit  figne 
de  la  main.  On  fit  un  grand  filence , & il  commença  à parler 
en  hébreu  vulgaire  , c’eft-à-dire  en  fyriaque  , ce  qui  re- 
doubla l’attention  : mes  frères , dit-il , & mes  pères , écou- 
tez ma  défenfe.  Je  fuis  un  homme  Juif , né  à Tarfe  en  Cili- 
cie , nourri  en  cette  ville  aux  pieds  de  Gamaliel , félon  la 
vérité  de  la  loi  de  nos  pères , pour  laquelle  j’étois  zélé , com- 
me vous  l’êtes  tous  aujourd’hui.  J’ai  perfécuté  cette  feéle 
jufqu’à  la  mort , comme  le  fouverain  pontife  & les  féna- 
teurs  peuvent  le  témoigner.  Enfuite  il  leur  raconta  fon 
voyage  à Damas , la  vifion  qu’il  eut  en  chemin  , fa  con- 
verfion , fon  baptême , fon  retour  à Jérufalem , & la  fécon- 
dé vifion  dans  laquelle  Jefus-Chrift  lui  dit , que  les  Juifs 
ne  recevraient  point  fon  témoignage , & l’envoya  aux 
Gentils. 

Les  Juifs  écoutèrent  S.  Paul  jufques-là  : mais  quand  il  vint 
à nommer  les  Gentils  , qu’ils  avoient  en  horreur  , ils  s’écriè- 
rent : ôtez  cet  homme  , il  ne  doit  pas  vivre.  En  criant , ils 
ôtoient  leurs  manteaux  , & jetoient  de  lapouffière  en  l'air. 

Le  tribun  fit  mener  S.  Paul  dans  la  citadelle  , & voulant 
favoir  la  caufe  qui  mettoit  les  Juifs  en  telle  furie  contre  lui , 
il  voulut  le  faire  fouetter  , & le  mettre  à la  quefiion . Saint 
Paul  étoit  déjà  lié , quand  il  dit  au  centurion  qui  étoit  préfent; 
yous  eft-ii  permis  de  fouetter  un  citoyen  Romain , fàn$ 
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l’avoir  jugé  ? Le  centurion  l’alla  dire  au  tribun,  qui  vint  Iui- 
mcme  demander  à S.  Paul , s’il  étoit  citoyen  Romain.  Oui  » 
dit-il  , je  le  luis.  Le  tribun  répondit  : j’ai  acheté  bien  cher 
ce  droit  de  cité.  Moi , dit  S.  Paul , je  l’ai  par  ma  naiffance. 
En  effet , c’étoit  un  privilège  de  la  ville  de  Tarie  : tous  fes 
lib.  47.  citoyens  étoienr  cenfés  Romains  ; & elle  portoit  le  titre  de 
P • i°9-  Municipium  , plus  grand  que  celui  de  Colonie , parce  que 

dans  les  guerres  civiles  elle  avoit  témoigné  fon  affeéiion 
pour  Jules-Cefar , & enfuite  pour  Augufte , jufqu’à  prendre 
le  nom  de  Juliopolis.  S.  Paul  ayant  déclaré  qu'il  étoit  citoyen 
Romain , ceux  qui  dévoient  le  tourmenter  fe  retirèrent  aulîi- 
tôt  : & le  tribun  craignit  d’être  repris,  même  de  l’avoir  fait 
Val.  Max.  l‘er-  Car  il  n’étoit  pas  permis  de  faire  fouetter  ou  battre  de 
lib.  4.  c.  1 . verges  les  citoyens  Romains , peur  quelque  caufe  que  ce  fût. 
f '<C  m^crr'  Ce  lendemain  , le  tribun  voulant  lavoir  plus  exaélement  de 
AH.  xxni.5  »!  cIuo*  S.  Paul  étoit  accufe , le  délia , fit  affembler  le  fanhédrin  , 
ou  confeil  des  Juifs , & le  fit  paroîti  e au  milieu  d’eux.  Com- 
me il  commençoit  à parler , le  fouverain  pontife  Ananias 
commanda  de  lui  donner  un  foufflet.  S.  Paul  lui  dit  : Dieu 
te  frappera , muraille  blanchie.  On  lui  repréfenta  que  c’étoit 
le  fouverain  pontife , & il  s’exeufa , difant  : je  ne  làvois  pas 
qu’il  le  fut  : car  la  loi  défend  de  donner  des  malédictions  au 

Exod.  xxn.  Prince  du  PeuPle- 

»i.  Il  n’eft  point  merveilleux  que  S.  Paul  quoique  Juif , & 

nourri  à JéruÊdem  , ne  connût  point  Ananias  , ou  ne  lût 
pas  qu’il  étoit  fouverain  pontife.  II  y avoit  peu  féjourné 
depuis  fa  converfion  , c’eft-à-dire  depuis  près  de  vingt- 
cinq  ans , & pendant  ce  temps  il  y avoit  eu  grand  nom- 
bre de  pontifes.  Car  depuis  le  règne  d’Herode  , ils  n’é- 
toient  plus  à vie  , & ne  fuccédoient  plus  félon  l’ordre  légi- 
Jof.  xv.  finie.  Ce  Roi  fit  venir  de  Babylone  un  nommé  Ananéel , 
antiq.  c.  i.&  homme  méprifable  , quoique  de  la  race  facerdotale  ; & à 
xx.  c.  18.  f.  fon  exemple  les  autres  Rois , & les  gouverneurs  Romains  , 
changèrent  les  pontifes  à leur  gré  ; enforte  que.  depuis 
Euf.  1 hift  cet  -Ananéel , jufqu’à  la  ruine  de  Jérufaîem  , il  y en  eut 
«.  6.  vingt-huit  dans  l’efpace  de  cent  fept  ans.  Cette  confufioti 

marquoit  affez  que  l’ancien  facerdoce  alloit  s’abolir  pour 
Jef.  xx.  faire  place  au  nouveau.  Le  pontife  que  S.  Paul  ne  con- 
noiffoit  pas  , étoit  Ananias  , fils  de  Nebedée , qui  étant  en 
E.  c.  6.  charge  quatre  ou  cinq  ans  auparavant , avoit  été  envoyé  à 
Sup.  n.  40.  pl0mc } enchaîné  avec  d’autres  ,par  Quadrat , gouverneur 
de  Syrie , & depuis  délivré  par  la  faveur  du  jeune  Agrippa  : 
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c'ctoit  Ifmaël , fils  de  Phabée , qui  étoir  alors  pontife  en 
fonction.  Mais  Ananias  ne  laiffoit  pas  d’en  conferver  le 
titre  & les  honneurs , comme  Anne  du  temps  de  Caiphe. 

S.  Paul  fachant  qu  une  parue  de  ceux  qui  compoloient 
le  fanhédrin  étoient  Pharifiens , & une  partie  Saducéens  , 
s’écria  : mes  frères,  je  fuisPharifien,filsdePharifien.  Il  s’a- 
git ici  de  la  réfurreélion  des  morts.  Ces  paroles  mirent  la 
divifion  entre  eux.  Car  les  Saducéens  ne  croyoient  ni  la  ré- 
furreélion , ni  anges , ni  efprits  : les  Pharifiens  croyoient  l’un 
& l’autre.  Ainfi  plufieurs  s’élevèrent , & difoienr  : nous  ne 
trouvons  rien  de  mauvais  en  cet  homme.  Si  un  ange  ou  un 
efprit  lui  a parlé , qu’y  trouve-t-on  à dire  ? Ils  s’échauffè- 
rent tellement  les  uns  contre  les  autres , que  le  tribun  crai- 
gnant qu’ils  ne  mifiènt  S.  Paul  en  pièces , le  fit  enlever  par 
des  foldats , & mener  à la  citadelle.  La  nuit  fuivante , leSei- 
gneur  lui  apparut , & lui  dit  : courage  ; comme  tu  m’as  rendu 
témoignage  à Jérufâlem , il  faut  auffi  que  tu  me  le  rendes  à 
Rome. 

Le  lendemain  il  y eut  plus  de  quarante  Juifs  qui  fe  préfen-  AH.  xxm. 
tèrent  au  Pontife  & aux  Sénateurs  , & leur  dirent  : nous  1 *• 
avons  fait  vœu  de  ne  boire  ni  ne  manger  , que  nous  n’ayons 
tué  Paul.  Demandez  donc  au  tribun  de  l’amener  dans  le  con- 
feil , comme  pour  être  encore  examiné  ; & avant  qu’il  ap- 
proche , nous  le  tuerons.  S.  Paul  en  fut  averti  par  fon  neveu, 
fils  de  fa  fœur  , & le  fit  conduire  au  tribun  par  un  centu- 
rion qui  dit  : le  prifonnier  Paul  m’a  prié  de  vous  envoyer 
ce  jeune  homme , qui  a quelque  chofe  à vous  dire.  Le  tri- 
bun le  prit  par  la  main , le  tira  à part , & lui  demanda  quel 
avis  il  avoit  à lui  donner  ? Le  jeune  homme  lui  expliqua  la 
conjuration  ; & le  tribun  le  renvoya , après  lui  avoir  recom- 
mandé le  fecret.  Puis  il  appela  deux  centurions , & leur  com- 
manda de  tenir  prêts  deux  cents  foldats , pour  aller  à Céfarée 
aveefoixante  & dix  cavaliers , &deux  cents  archers , &des 
chevaux  pour  monter  Paul,  & partir  à trois  heures  de  nuit. 

Le  tribun  craignoit  que  S.  Paul  ne  fut  tué  par  les  Juifs , 

& qu’on  l’accufàt  de  s’ètre  laiffé  corrompre.  C’eft  pourquoi 
il  l’envoya  à Félix  gouverneur  de  Judée  , qui  demeuroit  à 
Céfarée  , & lui  écrivit  une  lettre , où  il  marquoit  que  ce 
prifonnier  étoit  citoyen  Romain  ; que  les  Juife  ne  l’accu- 
foient  que  de  queftions  de  leur  loi , & que  toutefois  ils  l’a- 
voient  voulu  tuer.  L’ordre  du  tribun  fut  exécuté.  Les  fol- 
dats menèrent  S.  Paul  de  nuit  à Antipatrkle.  Le  lendemain 
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ils  lui  laiffèrentles  cavaliers  pour  l’efcorter  pendant  le  reflé 
du  chemin  , & s’en  revinrent  au  camp  à Jérufalem.  Les  ca- 
valiers étant  arrivés  à Céiarée  , préfentèrent  S.  Paul  au 
Gouverneur  ,&  lui  donnèrent  la  lettre  du  Tribun  Lyfias. 
Il  s’informa  de  quelle  Province  étoit  le  prifonnier  ; on  lui 
dit  qu’il  étoit  de  Cilicie.  Je  vous  entendrai , dit-il,  quand 
vos  accufateurs  feront  venus  : & il  le  fit  garder  dans  le 
palais  d’Hérode. 

S Viùu  » ^‘n<l  jours  après,  le  Pontife  Ananias  vint  à Céfarée  avec 

fé  devant  Fe-  quelques  Sénateurs , &un  Orateur  nommé  Tertullus.  Ils  fe 
Kx.  préfentèrent  au  Gouverneur.  Paul  fut  cité  ; & T ertullus  dé- 

A3.  xxi y.  ployant  fa  réthoriquepourfe  rendre  le  Juge  favorable,  com- 
mença par  un  exorde  étudié , & dit  : la  paix  que  vous  nous 
procurez  , & les  biens  que  nous  avons  reçus  par  votre  fage 
conduite  , attirent  denous,iüuftre  Félix,  desfentimens  con- 
tinuels d’une  extrême  reconnoiffance.  Mais  pour  ne  pas  vous 
tenir  plus  long-temps,  je  vous  prie,  ayez  la  bonté  de  nous 
écouter  en  peu  de  mots  : nous  avons  trouvé  cet  homme  per- 
nicieux , qui  excite  par  tout  le  monde  des  féditions  entre  les 
Juifs , étant  chef  de  la  feâe  des  Nazaréens , & qui  a même 
voulu  profaner  le  temple.  Nous  l’avons  pris , voulant  le  ju- 
ger félon  notre  loi  : mais  le  tribun  Lyfias  eft  furvenu  , & 
nous  l’a  enlevé  avec  une  grande  violence  , nous  renvoyant 
devant  vous.  Si  vous  voulez  l’inrerroger , vous  pourrez 
apprendre  la  vérité  de  fa  bouche.  Les  Juifs  ajoutèrent,  que 
lachofe  étoit  comme  Tertullus  avoit  dit.  Le  Gouverneur  fit 
' Ligne  à S.  Paul  de  parler , & il  dit  : je  me  défends  de  bon 
cœur , fachant  que  vous  êtes  juge  de  cette  nation  depuis  plu- 
fieurs  années.  Car  vous  pouvez  apprendre  qu’il  n’y  a pas  plus 
de  douze  jours  que  je  fuis  allé  à Jérufalem  faire  mes  prières. 
J’avoue  que  je  fers  Dieu  fuivant  cette  fefte  qu’ils  traitent 
d’héréfie , croyant  à la  loi  & aux  Prophètes , & efpérant  la 
réfurreftion  des  morts.  Je  fuis  venu , après  plufieurs  années , 
apporter  des  aumônes  à ma  nation,  & des  offrandes.  Ils 
m’ont  trouvé  dans  le  temple  purifié , fans  difputer  avec  per- 
fonne  , ni  aflembler  le  peuple , ni  exciter  aucun  tumulte  : 
& ils  ne  peuvent  rien  prouver  de  ce  qu’ils  avancent. 

Félix  remit  à les  ouir  plus  amplement  quand  le  Tribun 
Lyfias  feroit  venu.  Cependant  il  recommanda  S.  Paul  à un 
Centurion , afin  qu’il  fut  gardé  honnêtement , & que  les 
Joj.  xx.  an-  fiens  euflent  liberté  de  le  fervir.  Quelques  jours  après  il  le 
U.  Bell]  c, 10.  fit  appeller  , en  préfence  de  fa  femme  Drufille  , qui  étoit 
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Juive , fille  du  premier  Roi  Agrippa , & fœur  du  jeune  qui 
vivoit  alors.  Il  l’avoir  mariée  àAziz  ,Roi  d’Emefe,  qui  avoir 
bien  voulu  fe  faire  circoncire.  Félix  , gouverneur  de  Judée , 
l'ayant  vue , en  devint  amoureux  : car  elle  éroit  d’une 
beauté  fingulière.  [Il  employa  auprès  d’elle  un  Juif  de  Chi- 
pre  , nommé  Simon , qui  faifoitle  magicien  , & qui  lui  per- 
suada de  quitter  le  Roi  Aziz , & d’époufer  Félix.  Elle  y con- 
sentit , pour  fe  délivrer  de  fa  fœur  Bérénice  , qui  étoit  ja- 
loufe  de  fà  beauté , & au  mépris  de  fa  religion  & de  fon 
rang , elle  époufa  Félix  , païen  , & de  baffe  naiflànce.  Car 
il  avoit  été  efclave  , & s’étoit  élevé  par  la  faveur  de  Pallas 
fon  frere,  affranchi  de  l’Empereur  Claude.  S.  Paul  étant 
donc  en  là  préfence  , lui  expliqua  la  do&rine  de  Jefus- 
Chrift  ; mais  comme  il  parla  de  la  juftice  , de  la  chafteté  , 

& du  jugement  futur  , Félix  fut  épouvanté  , & le  remit 

à une  autre  fois.  Il  le  faifoit  ainfi  venir  fouvent  pour  lui 

parler , efpérant  auffi  d’en  tirer  de  l’argent , peut-être  parce 

qu’il  fhvoit  que  S.  Paul  avoit  apporté  des  femmes  confidé-  Acl.xxiv.iji 

râbles  pour  les  aumônes.  Le  temps  de  fon  gouvernement 

étant  fini , on  envoya  pour  lui  fuccéder  Porrius  Feftus  j 

& il  laiffa  S.  Paul  en  prifon  , pour  faire  plaifir  aux  Juifs. 

Ce  qui  n’empêcha  pas  les  principaux  de  Céfarée  d’aller  à Jof-  an- 
Rome  l’accufer  , & ce  ne  fut  que  par  la  faveur  de  Pallas  f'î,e'  7* 
fon  frere , qu’il  évita  la  peine  des  maux  qu’il  avoit  fait  Tarit,  xn. 
aux  Juifs.  Car  il  étoit  cruel  & débauché  , comme  font  fou-  annal. 
vent  les  gens  de  fortune.  Suet^  Claud' 

Feftus  étant  arrivé  dans  la  province  de  Céfarée , alla  trois  ’ LVII. 
jours  après  à Jérufalem , où  les  chefs  des  facrificateurs,  & S.  Paulde- 
les  premiers  des  Juifs , le  vinrent  folliciter  contre  S.  Paul, 

Feftus  leur  répondit  , que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  des 
Romains  de  condamner  quelqu’un , fans  que  fes  accufateurs 
fuffent  préfens , & qu’il  eût  la  liberté  de  fe  defendre.  Ils  lui 
demandèrent  en  grâce , de  le  faire  amener  à Jérufalem , efpé- 
rant de  le  tuer  par  le  chemin.  Feftus  répondit  qu’on  le  gar- 
doit  à Céfarée  , & qu’ils  y vinffent  l’accufer.  Après  avoir 
demeuré  huit  ou  dix  jours  avec  eux  , il  retourna  à Céfa- 
rée. Le  lendemain , fans  différer , il  s’affit  fur  fon  tribunal , 

& fit  amener  S.  Paul  Les  Juifs  qui  étoient  venus  de  Jéru- 
falem , propofoient  contre  lui  de  grandes  accufàtions  qu’ils 
ne  pouvoient  prouver  , & S.  Paul  fe  défendoit  en  difant 
qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  la  1 oi  des  Juifs , ni  contre  le 
temple , ni  contre  l’Empereur.  Feftus  défirant  favorifer  les 
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Juifs , lui  dit  1 voulez- vous  aller  à JérufaJem , & que  je  vous 
y juge  ? Paul  répondit  : je  luis  devant  le  tribunal  de  Cefar , 
j’y  dois  être  jugé.  Je  n’ai  point  fait  de  tort  aux  Juifs  : on  ne 
peut  me  livrer  à eux.  J’appelle  à Cefar.  Feftus  ayant  pris  l’a- 
vis de  fon  confeil , ordonna  qu’il  iroit  à Cefar , puifqu’il  y 
Aug.  epîfl.  avoit  appelé.  Ainfi  S.  Paul  ne  fit  point  de  difficulté  d’implorer 
jo.  ad  Bonif.  lapuiffance  féculière , même  d’un  Empereur  païen,  pour  iàu- 
vcr  fa  vie , fi  importante  à l'Eglife. 

Quelques  jours  après , Feftus  reçut  une  vifite  du  Roi 
Agrippa , & de  Bérénice  fa  fœur.  Elle  avoir  époufé  Hero- 
de , Roi  de  Calcide,  fon  oncle , & demeura  quelque  temps 
veuve,  en  mauvaife  réputation  d’une  habitude  criminelle 
avec  le  jeune  Agrippa  fon  frère.  Afin  de  fe  juftifier , elle  fe 
voulut  remarier,  & pcrfuada  àPolcmon,  Roi  de  Cilicie, 
de  fe  faire  circoncire  pour  l’époufer.  Il  le  fit,  attiré  principa- 
lement par  les  richeffes  de  Bérénice.  Mais  ils  ne  demeurè- 
rent pas  long-temps  enfemble  ; & quand  elle  eut  quitté  Po- 
lemon , il  quitta  auffi  la  religion  judaïque.  Telle  étoit  Bé- 
rénice , qui  vint  a Cefarée  avec  Agrippa , rendre  vifite  à 
Feftus.  Ils  y demeurèrent  quelque  temps  : & Feftus  parla 
au  Roi  de  Paul , que  Félix  avoit  laide  prifonnier , & que 
les  Juifs  accufoient,  comme  s’il  n’eut  pas  été  digne  de  vi- 
vre. Toutefois,  dit  Feftus,  quand  ils  ont  été  en  préfence, 
ils  ne  l’ont  accufé  d’aucun  des  crimes  que  je  foupçonnois  : 
mais  feulement  ils  propofoient  contre  lui  des  queftions  de 
leur  religion , & parloient  d’un  certain  Jésus  mort , que 
Paul  afiuroit  être  vivant.  Je  voudrois  bien , dit  le  Roi 
Agrippa,  entendre  cet  homme.  Vous  l’entendrez  demain, 
dit  Feftus. 

Le  lendemain , Agrippa  & Bérénice  vinrent  avec  grand 
appareil  à l’Auditoire  de  Feftus,  où  fe  trouvèrent  auffi  les 
tribuns  & les  principaux  de  la  ville.  On  fit  venir  S.  Paul;  & 
Feftus  dit  : j’ai  ordonné  que  cet  homme  feroit  envoyé  à 
l’Empereur , parce  qu’il  a appelé  ; mais  je  n’ai  rien  de  certain 
à en  écrire.  C’eft  pourquoi  je  l’ai  fait  venir,  afin  que  vous 
l’entendiez , vous  principalement , Roi  Agrippa  ; car  il  ne  me 
paroît  pas  raifonnakle  d’envoyer  un  prifonnier,  fans  écrire 
de  quoi  il  eft  accufé.  En  effet , c’étoit  la  coutume  des  gouver- 
' neurs  Romains,  d’écrire  à l’Empereur  le  fujet  des  caufes  ou 
tibèlTdimiJf.  crime  des  prifonniers  qu’ils  leur  renvcyoient. 

Le  Roi  Agrippa  dit  à S.  Paul  : on  vous  permet  de  parler 
* XXV1,  pour  vous.  S Paul  étendant  la  main,  commença  ainfi  : je 
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m’eftime  heureux,  roi  Agrippa,  d’avoir  à me  défendre 
devant  vous,  qui  favez  toutes  les  coutumes  & les  queftions 
des  Juifs.  Enfuite  il  dit,  comme  il  avoit  toujours  fuivi  la 
doflrine  des  Pharifiens , & la  foi  de  la  réfurreéfion  : qu’il 
avoit  été  le  plus  zélé  contre  le  nom  de  Jésus  de  Nazareth, 

&fes  difciples.  U raconte  fa  converfion,  & fa  prédication  ; xxvi. 
& conclut  ainfi  : voilà  pourquoi  les  Juifs  m’ont  pris  dans  le  n. 
temple , & m’ont  voulu  tuer  : mais  appuyé  du  fecours  de 
Dieu , je  demeure  jufqu’à  ce  jour , rendant  témoignage  de 
la  vérité  aux  grands  & aux  petits , ne  difant  que  ce  qui  a 
été  prédit  par  les  prophètes  & par  Moife  : que  le  Chrift  de- 
voit  foufïrir,  qu’il  eft  le  premier  delà  réfurreéiion  des  morts, 
qu’il  doit  annoncer  la  lumière  au  peuple  & aux  Gentils. 

Comme  il  parloit  ainfi , le  gouverneur  Feftus , s’écria  à 
haute  voix  : vous  n’ètes  pas  fage , Paul  ; vous  avez  perdu 
l’efprit  à force  d’étudier.  S.  Paul  répondit  : je  n’ai  point  perdu 
l’efprit,  illuftre  Feftus  : c’eft  la  vérité  & la  fagelfe  qui  me 
font  parler.  Je  parle  hardiment  devant  le  Roi , qui  eft  inf- 
truit  de  tout  ceci  : car  rien  ne  s’eft  fait  en  cachette.  Croyez- 
vous  aux  prophètes , roi  Agrippa  ? Je  fais  que  vous  y croyez. 

Agrippa  dit  à S.  Paul  : peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  perfua- 
diez  d’être  chrétien.  S.  Paul  répondit  : je  prie  Dieu  qu’il  ne 
s’en  faille  rien , & que  vous  & tous  les  afîiftans , deveniez  au- 
jourd’hui tels  que  je  fuis , excepté  ces  chaînes  que  je  porte. 

Us  fe  levèrent  tous , & demeurèrent  d’accord  qu’il  étoit  in- 
nocent ; & Agrippa  dit  à Feftus  : vous  pouviez  le  mettre  en 
liberté , s’il  n’avoit  appelé  à l’Empereur.  Mais  il  fut  réfclu 
qu’il  pafTeroit  en  Italie. 

Feftus  trouva  la  Judée  pleine  de  voleurs,  qui  pilloient  lvhi 
& brûloient  impunément  les  bourgades  ; les  plus  terri-  Séditions  de» 
blés  étoient  les  Sicaires,  ou  aflaffins.  H envoya  de  la  Juifs, 
cavalerie  & de  l’infanterie , contre  un  impofteur  qui  a"~ 

avoit  attiré  du  peuple  dans  les  déferts,  les  féduifant 
par  les  vaines  promeffes  de  les  délivrer  de  leurs  maux. 

Vers  le  même  temps  le  roi  Agrippa  fit  bâtir  un  grand 
appartement  à Jérulàlem , dans  le  palais  des  AfTamonéens , 
en  un  lieu  élevé,  qui  avoit  une  fort  belle  vue  fur  la  ville, 
enforte  que  de  fa  chambre  il  voyoit  tout  ce  qui  fe  faifoit 
dans  le  temple.  Les  principaux  de  Jérulàlem  le  trouvèrent 
fort  mauvais,  parce  que  leurs  lois  né  permettoient  pas 
que  l’on  regardât  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  temple , prin- 
cipalement les  facrifices.  Us  firent  donc  élever  une  mu- 
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raille  au-defliis  de  la  (allé  qui  étoit  dans  le  temple , du  cètê 
du  couchant.  Cette  muraille  étoit  fort  haute , & ôtoit  la  vue  , 
non-feulement  à l’appartement  du  Roi , mais  encore  à la 
galerie , où  les  Romains  faifoient  garde  les  jours  de  fête , qui 
étoit  hors  le  temple  au  couchant.  Agrippa  & Feftus  furent 
offenfés  de  cette  muraille , & Feftus  commanda  de  l’abat- 
tre ; mais  les  citoyens  de  Jérufalem  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  vivre,  fi  on  touchoit  aux  bàtimens  du  temple;  & 
demandèrent  permifiion  d’envoyer  des  députés  à l’Empe- 
reur : ce  qui  leur  fut  accordé.  Ds  en  envoyèrent  dix  avec  le 
fouverain  pontife,  Ifmaël,  & Helquias,  garde  du  tréfor  facré. 
Etant  arrivés  près  de  l’Empereur , ils  obtinrent  que  la  mu- 
raille demeurât,  & cela  par  le  crédit  de  P'opée,  femme  de 
Néron , qui  étoit  favorable  aux  Juifs  : mais  l’Empereur  re- 
tint Helquias  & Ifmaël  comme  en  otage , & Agrippa  donna 
le  pontificat  à Jofeph,  furnommé  Cabi , fils  de  Simon  fou- 
verain pontife. 

LiX.  Le  voyage  de  S.  Paul  étant  réfolu , il  fut  mis  avec  les  au- 

Voyage  Je  très  prifonniers , entre  les  mains  d’un  centenier  nommé 

Italie aUl  e"  ^es>  fl11’  le  fit  embarquer  dans  un  vaifleau  d’Adrumec. 

Acl.  xxvii.  S.  Luc  & Ariftarque  de  Theflàlonique  s’embarquèrent  avec 
lui.  Ils  prirent  leur  route  vers  l’Afie  & vinrent  le  fécond 
jour  à Sidon,  où  le  centurion,  qui  traitoit  S.  Paul  honnê- 
tement , lui  permit  de  voir  fes  amis , & de  fe  rafraîchir. 
De-là  ils  côtoyèrent  l’ile  de  Chipre , parce  que  les  vents 
étoient  contraires,  & traversèrent  en  Lycie,  où  le  cente- 
nier trouvant  un  vaifleau  d’Alexandrie  qui  alloit  en  Italie, 
les  y fit  embarquer.  Leur  navigation  fut  lente , & à peine 
en  plufieurs  jours  purent-ils  arriver  à Cnide , qui  étoit  dans 
une  pénirflùle , à l’extrémité  de  la  Carie.  Le  vent  les  empê- 
chant de  palier  outre , ils  demeurèrent  long-temps  à côtoyer 
l’île'  de  Crète.  Le  temps  n’étoit  pas  propre  pour  la  naviga- 
tion; car  le  jeûne  folennel  des  Juifs  étoit  pafle,  c’eft-à-dire 
le  dixième  du  feptième  mois.  Or  la  faifon  la  plus  fàcheufe  fur 
la  mer  méditerranée  eft  vers  les  équinoxes.  S.  Paul  les  aver- 
tit que  la  navigation  devenoit  dangereufe , non-feulement 
pour  la  charge  & le  corps  du  vaifleau , mais  pour  les  per- 
fonnes  mêmes.  Mais  le  centenier  en  croyoit  plus  le  maître 
du  vaifleau  & le  pilote. 

Strab.  Ub.  Efpérant  donc  de  pafler  l’hiver  à Phénix  de  Lampée , qui 
475. A.  étoit  une  ville  de  la  même  île  de  Crète,  du  côté  du  midi, 
avec  un  bon  port  ; ils  partirent  d’un  lieu  nommé  Afibn , Si 
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côtoyoient  111e , ayant  le  vent  favorable  pour  arriver  à 
Phénix  ; mais  il  devint  contraire , & les  jeta  vers  une  petite 
île  nommée  Cauda,  qui  eft  proche  de  Crète,  en  fa  partie 
méridionale , vers  le  couchant.  Dès-lors  ils  furent  accueillis 
d’une  grande  tempête,  qui  les  obligea,  le  fecondjour,  de  faire 
le  jet  des  marchandifes,  & le  troifième,  de  jeter  les  agrès  du 
vaiffeau.  Pendant  plufieurs  jours , ils  ne  virent  ni  le  foleil, 
ni  les  étoiles  : la  tempête  continuoit , enforte  qu’ils  n’avoient 
plus  d’efpérance,  & ne  prenoient  point  de  nourriture.  Alors 
S.  Paul  fe  leva  au  milieu  de  la  compagnie , & dit  : vous  de- 
viez me  croire , & ne  point  partir  de  Crète  ; mais  prenez  cou- 
rage , perfonne  ne  périra , il  n’y  aura  que  le  corps  du  vaif- 
feau ; car  cette  nuit  un  ange  de  Dieu , à qui  je  fuis,  & que 
je  fers , m’a  apparu , & m’a  dit  : ne  crains  point , Paul , il  faut 
que  tu  fois  préfenté  à l’Empereur  ; & Dieu  t’a  donné  tous 
ceux  qui  font  avec  toi.  J’ai  confiance  en  Dieu , qu’il  en  fera 
ainfi  ; mais  il  faut  que  nous  arrivions  dans  une  île. 

La  quatorzième  nuit , comme  ils  voguoient  toujours  dans 
la  mer  Adriatique , les  mariniers  crurent  apercevoir  quel- 
que terre.  Ils  jetèrent  la  fonde , & trouvèrent  vingt  brafles  : 
un  peu  plus  loin  ils  en  trouvèrent  quinze , & craignant  de 
donner  dans  les  rochers , ils  jetèrent  quatre  ancres  du 
côté  de  la  poupe , & attendoient  ainli  le  jour.  Ils  mirent 
enfuite  la  chaloupe  en  mer , fous  prétexte  de  lâcher  aulü 
les  ancres  de  la  proue;  mais  en  effet  pour  s’enfuir.  S.  Paul 
s’en  aperçut,  & dit  au  centenier,  & aux  foldats  : fi  ces 
gens  ne  demeurent  dans  le  vaiffeau , vous  ne  pouvez  vous 
fauver.  Les  foldats  coupèrent  les  cordes  de  la  chaloupe, 
& la  laifsèrent  aller.  A la  pointe  du  jour , S.  Paul  les  prioit 
de  manger,  leur  repréfentant  que  c’étoit  le  quatorzième 
jour  qu’ils  demeuroient  fans  rien  prendre , & les  affurant 
qu’ils  ne  perdroient  pas  un  cheveu.  Il  prit  du  pain  tout  le 
premier , & ayant  rendu  grâces  à Dieu  devant  tout  le 
monde , il  le  rompit , & le  mangea.  Tous  prirent  courage  , 
&:  mangèrent.  Us  étoient  en  tout  deux  cents  foixante  & feize 
perfonnes.  Après  s’être  raffafiés  , ils  jetèrent  leur  bled 
pour  foulager  encore  le  vaiifeau.  Le  jour  étant  venu , ils  ne 
reconnoiffoient  point  la  terre  qui  étoit  proche , & fon- 
geoient  feulement  à fe  mettre  à la  rade  d’une  baie  qu'ils 
voyoient.  Ils  fe  laifsèrent  aller  au  gré  du  vent , & échouè- 
rent fur  une  arrête  où  la  proue  demeura  enfoncée , tandis 
que  la  mer  emportoit  la  poupe.  Les  foldats  étoient  d’avis 
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de  mer  les  prifonniers , de  peur  que  quelqu’un  ne  fe  lâuvât 
à la  nage  : mais  le  centenier  voulant  conlérver  S.  Paul , 
l’empêcha,  & commanda  que  ceux  qui  pouvoient  nager, 
fe  jetalfent  les  premiers  en  mer  : les  autres  fe  fauvèrent 
fur  des  planches,  & fur  les  débris  du  vailfeau;  & enfin  tous 
arrivèrent  à terre. 

S P;f  ! à C’étoit  l’île  de  Malte , où  les  barbares , c’eft-à-dire  les 
Maûe,  puis  à naturels  du  pays , les  reçurent  fort  humainement.  Ils  leur 
Rome.  allumèrent  du  feu  pour  les  fécher  de  la  pluie , & les  réchauf- 
fa. xxvni.  fer  j & S.  Paul  ramafià  du  menu  bois  pour  mettre  fur  le  feu  , 
mais  la  chaleur  en  fit  fortir  une  vipère , qui  le  faifit.  Les 
barbares  voyant  cet  animal  pendu  à fa  main , difoient  en- 
tre eux  : il  faut  que  ce  foit  quelque  meurtrier , puifqu’après 
qu’il  s’eft  fauvé  de  la  mer,  la  vengeance  divine  ne  le 
laiffe  pas  vivre.  Mais  S.  Paul  ne  fit  que  fecouer  la  main  ; la 
vipère  tomba  dans  le  feu , & il  ne  fentit  aucun  mal.  Les  bar- 
bares l’obfervèrent  long-temps , croyant  qu’il  alloit enfler, 
& tomber  mort  : enfin  voyant  qu’il  ne  lui  arrivoit  aucun 
accident,  ils  changèrent  de  fentiment,  & difoient  que  c’é- 
toit  un  dieu.  Un  Romain  nommé  Publius,  le  premier  de 
Pile,  avoir  des  terres  en  ces  quartiers-là,  où  il  reçut  S.  Paul 
& fa  compagnie , &'  les  traira  bien  pendant  trois  jours. 
S.  Paul  guérit  le  père  de  ce  Publius , qui  étoit  malade  de  la 
fièvre  & de  la  dyfTenterie  : enfuite  de  quoi  tous  les  malades 
de  l’ile  venoient  le  trouver,  & il  les  guériffoit.Cela  leur  attira, 
de  grands  honneurs  : & quand  ils  s’embarquèrent,  on  leur 
fournit  les  provifions  néceflàires. 

Jcl.  xxvni.  Après  que  S.  Paul  eut  demeuré  trois  mois  à Malte,  il 
”■  - s’embarqua  avec  fa  compagnie  dans  un  vaiiTeau  d’Alexan- 

drie , qui  y avoit  pafle  l’hiver , & qui  portoit  le  nom 
de  Cafior  & Pollux.  Iis  mouillèrent  d’abord  à Syracufe  , 
où  ils  demeurèrent  trois  jours.  De-là  côtoyant  la  Sicile  , 
ils  vinrent  à Rége,  où  ils  demeurèrent  un  jour,  & le 
lendemain  ayant  le  vent  favorable , ils  arrivèrent  à Pou- 
zole.  Là  ils  trouvèrent  des  chrétiens  qui  les  retirèrent  fept 
jours  chez  eux.  Ils  allèrent  par  terre  à Rome , d’où  les 
chrétiens  ayant  appris  leur  venue,  vinrent  au-devant,  les 
uns  jufqu’à  Forum  Apii , qui  étoit  à cinquante  milles , d’au- 
Jof.  xviii.  très  aux  trois  Tavernes,  qui  étoit  à trente-trois  milles. 
antiq.p. 6î4.  On  l’appelle  aujourd’hui  Cifterne.  S.  Paul  voyant  ces  chré- 
5 tiens , rendit  grâces  à Dieu , & prit  courage.  Il  arriva  à 
v.  Grat.  hic.  ^oir‘e  > accompagné  de  S.  Luc  & d’Ariftarque.  On  lui  per- 
mit 
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mit  de  demeurer  en  Ton  particulier  avec  le  foldat  qui  le  gar- 
doit , & qui  le  fuivoit  toujours  attaché  à lui  à une  longue 
chaîne.  Car  les  Romains  faifoient  ainfi  garder  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  renfermés  dans  une  prifon. 

Trois  jours  après  que  S.  Paul  fut  arrivé  , il  aflembla  les 
principaux  des  Juifs  , & leur  déclara  qu’il  n’étoit  point  venu 
accuferfa  nation,  mais  qu’il  avoitappelé  à l’Empereur , pour 
fe  retirer  des  mains  des  Juifs  de  Jérufalem  ; & c'eft,  dit-il , 
à caufe  de  l’efpérance  d’Ifraël  que  je  porte  cette  chaîne.  Les 
Juifs  lui  répondirent , que  l’on  ne  leur  avoit  rien  mandé  de 
Judée  contre  lui.  Mais , ajoutèrent-ils  , nous  vous  prions 
de  nous  expliquer  vos  fentimens.  Car  nous  favons  que  cette 
fefte  eft  combattue  par-tout.  Os  prirent  jour  , & vinrent  en 
grand  nombre  à fon  logis.  Il  leur  parla  depuis  le  matin  juf- 
qu’au  foir , leur  expliquant  l’évangile  , & leur  prouvant  par 
Moïfe  & par  les  prophètes  le  myflère  de  Jefus-Chrift.  Une 
partie  le  crurent , & ils  fe  retirèrent  divifés , & difputant 
entr’eux.  S.  Paul  leur  reprocha  leur  endurciffement , par  les 
paroles  du  prophète  Ifaie , & leur  déclara  , que  les  Gentils 
recevroient  la  grâce  à leur  refus.  Il  demeura  deux  ans  entiers 
à Rome , dans  un  logement  qu’il  avoit  loué , où  il  recevoir 
tous  ceux  qui  venoient  le  trouver,  & enfeignoit  la  doftrine 
de  Jefus-Chrift  en  toute  liberté  & fans  obftacle.  Ainfi  finit 
l’hiftoire  des  Aôes  des  Apôtres  écrite  par  S.  Luc , difciple 
de  S.  Paul , & compagnon  de  fes  voyages.  11  prêcha  l’évangile 
en  Dalmatie  , en  Gaule , en  Italie , en  Macédoine.  Il  garda  le 
célibat,  vécut  jufqu’à  quatre-vingt-quatre  ans  ,&  mourut  à 
Patras  en  Achaïe. 
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PEndant  le  féjour  que  S.  Paul  fit  à Rome  , Onéfiphore 
d’Ephèfe  le  chercha  avec  grand  foin , & l’ayant  trouvé, 
lui  donna  du  foulageinent , fans  avoir  honte  de  fes  chaînes. 
Epaphrodite  lui  apporta  auifi  du  fecours  & de  l’argent , de 
la  part  des  chrétiens  de  Philippi  en  Macédoine , dont  il  étoit 
l’Apôtre,  comme  S.  Paul  le  nomthe,  c’eft-à-dire  l’évêque.  II 
tomba  malade , & fut  à la  mort:  & la  nouvelle  en  fut  portée 
en  Macédoine.  C’eft  pourquoi , quand  il  fut  guéri , S.  Paul  fe 
preffa  de  le  renvoyer  pour  la  confolation  des  fidelles.  Il  le 
chargea  d’une  lettre , qui  portoit  en  tête  avec  fon  nom , celui 
de  Timothée , qui  par  confisquent  étoit  alors  à Rome.  Elle 
étoit  adrefTée  aux  fidelles  de  Philippi , avec  les  évêques  & 
les  Diacres , foit  que  par  le  nom  d’évêques , S.  Paul  entende 
ceux  que  nous  appelons  Prêtres , comme  par  celui  d’ Apô  - 
tre il  entend  l’évêqüe  ; foit  qu’il  entende  les  évêques  des 
villes  voifmes.  B leur  marque  le  progrès  que  fait  l’évangile 
à Rome  par  fa  préfence  : que  fes  chaînes  & la  caufe  de  & 
prifoh  font  connues  dans  le  Palais , & par-toüt  ailleurs.  En 
effet , par  cette  lettre  même , il  paroît  qu’il  y avoit  des  fidel- 
les de  la  maifon  de  l’Empereur.  B ajoute , que  fes  chaînes 
avoient  donné  de  la  confiance  à plufieurs  des  frères  , pour 
prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardiment.  Les  Uns , dit-il , le 
font  par  une  charité  fincère , fachant  que  je  fuis  établi  pour 
la  défenfe  de  l’évangile  ; d’autres  prêchent  par  envie,  & par 
efprit  de  contradiétion , croyant  rendre  mes  chaînes  plus  pe- 
fantes  : mais  qu’importe  , pourvu  que  l’on  faffe  connoître 
J.  C.  foit  par  occafion  ,foit  par  un  véritable  zèle  ? il  ajoute  , 
que  quelque  défir  qu’il  ait  d’aller  à J.  C.  il  fait  qu’il  demeu- 
rera encore  pour  leur  utilité , & les  exhorte  à l’union  & à ' 
l’humilité  , par  l’exemple  de  Jefus-Chrift. 

J’efpère , dit-il  enfuite , vous  envoyer  bientôt  Timothée  , 
afin  que  je  fois  confolé  en  apprenant  de  vos  nouvelles.  Car 
je  n’ai  perfonne  dont  les  fentimens  fqient  fi  corformes  aux 
miens  , & qui  prenne  foin  de  vous  d’une  affeélion  fi  fincère  : 
car  tous  cherchent  leurs  intérêts  , & non  pas  ceux  de  Jefus- 
Chrift.  Voyez-cn  la  preuve,  en  ce  qu’il  m’a  fervi  dam  le 
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ïniniftère  de  l’évangile  comme  un  fils  fervitoit  fdn  père. 
J’efpère  donc  vous  l’envoyer  , fitôt  que  j’aurai  vu  com- 
ment iront  mes  affaires  ; & je  me  confie  en  Notre  Seigneur 
d’aller  bientôt  vous  trouver  moi-même.  Cependant  j’ai  cru 
néceflkire  de  vous  envoyer  Epaphrodite,  pour  votre  con- 
folarion  & pour  la  Tienne.  Recevez-le  avec  toute  la  joie 
poffible,  & rendez  honneur  à ceux  qui  lui  relTemblent; 
car  il  a été  jufqu’à  la  mort  pour  l’ouvrage  de  Jefus-Chrift, 

& a expofé  fa  vie  pour  me  rendre  le  fervice  que  vous  ne 
pouviez  me  rendre. 

Parlant  des  faux  Apôtres , il  dit  : prenez  garde  aux  chiens , phil 
aux  mauvais  ouvriers,  aux  faux  circoncis;  car  c’eft  nous  ’ 


qui  fommes  la  véritable  circoncifion.  Et  encore  : il  y en  a 
plufieurs , comme  je  vous  ai  dit  fouvent  , & vous  le  dis 
encore  en  pleurant,  qui  font  ennemis  de  la  croix  de  Je 'iis-  *8' 

Chrift , dont  la  fin  eft  la  perdition , dont  le  dieu  eft  leur 
ventre , qui  font  gloire  de  leur  eonfufioft  ’,  qui  n’ont  que 
des  penfées  terreftres.  Il  parle  des  Juifs  & des  hérétiques  , 
qui  difoient  que  Jefus-Chrift  n’avoit  été  crucifié  qu’en 
apparence , comme  Simon  le  magicien  & Cerinthe.  Car  jrerti  /;$  j; 
il  diftinguoit  Jefus  du  Chrift , & difoit  que  Jefus  avoit  été  c.  *.  in  fin.  c. 
crucifié  ; mais  que  le  Chrift  étoit  impaftible.  C’eft  pour-  . h 
quoi  l’Apôtre  , dans  cette  épître,  relève  tant  le  myftère  2X<  n ^ 
de  la  croix.  Soyez,  dit-il  encore , mes  imitateurs , & obfer-  Phil.  n.  18. 
vez  ceux  qui  fe  conduifent  fuivant  le  modèle  que  nous 
vous  avons  donné.  Car  les  Apôtres  montroient  quelle  de- 
voit  être  la  vie  chrétienne , par  leurs  exemples , encore 
plus  que  par  leurs  difcours. 

Il  s’adreffe  à quelques  perfonnes  particulières  , en  ces  iv  2>  ^ 
termes  : je  prie  Ëvodia , & je  conjure  Syntique , d’avoir 
les  mêmes  fentirtiens  en  Notre  Seigneur.  Je  vous  prie  auffi , 
fidelle  compagnon  de  mes  travaux , aidez  celles  qui  ont 
travaillé  avec  moi  pour  l’évangile , avec  Clement,  & avec 
les  autres  qui  m’ont  aidé , & dont  les  noms  font  écrits  au 
livre  de  vie.  C’eft  S.  Clement  qui  gouverna  depuis  l’églife 
Romaine.  S.  Paul  finit , èn  remerciant  encore  les  Philip-  ^ . 
piens  du  fecours  qu’ils  lüi  avoient  envoyé  par  Épaphro- 
dite  , dont  toutefois  11  fe  réjouit  plus  pour  l’avantage 
fpirkuel  qui  leur  en  revient , que  pour  fon  utilité  tempo- 
relle. Puis  il  ajotue  : vous  favez  que  dès  le  com- 
mencement de  ma  prédication  en  Macédoine , aucune 
jEglife  n’a  fourni  à ma  dépenfe , que  vous  feuls.  Car  vous 
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m’avez  envoyé  par  deux  fois  du  fecours  à Theflalonique. 

Tandis  que  S.  Paul  étoit  à Rome  , un  efclave  nommé 
Onefime  le  vint  trouver.  Il  étoit  Phrygien , & apparre- 
noit  à Philemon  citoyen  de  la  ville  de  Colofles  , fituée 
fur  le  fleuve  Lycus , allez  près  du  lieu  où  il  entre  dans  le 
Strab.  Hb.  Méandre,  & voifine  d'Hiérapolis  & de  Laodicée.  Phile- 
p/in  /7Ô  mon  étoit  difciple  de  S.  Paul,  & illuftre  entre  les  chré- 

uit.  riens , par  fa  charité  & par  fa  libéralité  : c’étoit  chez  lui 

que  l’églife  s’aflembloit.  Son  efclave  Onefime  l’avoit  volé 
& s’étoit  enfui.  Il  arriva  à Rome  & vint  trouver  S.  Paul , 
qu’il  favoit  être  ami  de  fon  maître.  S.  Paul  le  convertit  ; 
non-feulement  il  le  fit  repentir  de  fa  faute  , mais  il  le  fit 

chrétien  ; & lui  trouvant  du  raient  & du  mérite  il  le 

retint  quelque  temps  auprès  de  lui,  pour  le  fervir  pendant 
Colojfr  iv.  7.  pa  prjfon  Ènfuite  il  ie  renvoya  à fon  maître  avec  Tychique 
qu’il  envoya  à l’églife  de  Colofles  , & qu’il  chargea  de 
deux  lettres  , l’une  à l’églife  de  Colofles  , l’autre  à Phi- 
lemon en  particulier.  Ces  deux  lettres  furent  donc  écrites  à 
Rome  vers  ce  même  temps. 

L’épître  à Philemon  eft  fi  courte  & fi  belle , qu’il  vaut 
mieux  l’inférer  ici  toute  entière.  Paul , prifonnier  de  Jefus- 
Chrift , & fon  frère  Timothée  ; à notre  cher  Philemon  , 
qui  travaille  avec  nous  à l’œuvre  de  Dieu  ; à notre  cher 
Appia  ; à Archippe , compagnon  de  nos  combats , & à 
l’églife  qui  eft  dans  votre  maifon  : la  grâce  & la  paix  foient 
avec  vous  de  la  part  de  Dieu  notre  père  , & de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift.  Je  me  fouviens  de  vous  fans  celle 
dans  mes  prières,  & je  rends  grâces  à mon  Dieu,  de  ce 
que  j’apprends  quelle  eft  votre  foi,  & votre  charité  envers 
Jefus-Chrift , & envers  tous  lès  Saints  ; & combien  la  libé- 
ralité que  votre  foi  vous  infpire  , fe  fait  connoître  par 
toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  faites  pour  Jefus-Chrift. 
Car , mon  frère , votre  charité  nous  a donné  une  grande 
joie,  & une  grande  confolation  , de  ce  que  par  votre 
moyen  les  Saints  ont  le  cœur  foulagé.  C’eft  pourquoi , 
bien  que  j’aie  en  Jefus-Chrift  une  entière  liberté  de  vous 
ordonner  une  chofe  convenable , la  charité  me  fait  plutôt 
ufer  de  prières  ; étant  tel  que  je  fuis  , Paul  vieillard , & 
maintenant  encore  prifonnier  de  Jefus-Chrift.  Or  la  prière 
que  je  vous  fais , & pour  mon  fils  Onefime,  que  j’ai  engen- 
dré dans  mes  chaînes,  qui  vous  a été  autrefois  inutile  ; mais 
qui  maintenant  nous  elî  utile , à vous  & à moi.  Je  vous  le 
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ïenvoie  , & je  vous  prie  de  le  recevoir  comme  mon  cœur- 
J’avois  défiré  de  le  retenir  auprès  de  moi , afin  qu’il  me  fer- 
vjt  à votre  place  dans  les  chaînes  que  je  porte  pour  l’évan- 
gile ; mais  je  n’ai  rien  voulu  faire  fans  votre  avis , afin  que 
votre  bonne  œuvre  ne  foit  pas  néceflaire,  mais  volontaire. 
Car  peut-être  qu’il  s’eft  éloigné  de  vous  pour  un  peu  de 
temps , afin  que  vous  le  receviez  pour  l’éternité  -,  non  plus 
comme  un  efclave , mais  au  lieu  d’un  efclave , un  frère  qui 
ni’efi  fort  cher  ; combien  plus  à vous  , à qui  il  appartient 
félon  le  monde  & félon  le  Seigneur  ? Si  vous  me  confidérez 
donc  comme  uni  à vous , recevez-ie  comme  moi-même.  Que 
s’il  vous  a fait  quelque  tort,  ou  s’il  vous  doit  quelque  chofe , 
je  làtisferai  pour  lui.  Moi  Paul , je  l’écris  de  ma  main  : c’eft 
moi  qui  vous  le  rendrai  : pour  ne  pas  dire  que  vous  vous 
devez  vous-même  à moi.  Ouï , mon  frère  , donnez-moi 
cette  joie  en  notre  Seigneur  ; donnez  à mon  cœur  ce  fou- 
lagement  en  notre  Seigneur.  Je  vous  écris , perfuadé  de  vo- 
tre obéiflance , lâchant  que  vous  ferez  même  plus  que  je 
ne  dis.  Préparez-moi  aulîi  un  logement  ; car  j’efpèreque  par 
vos  prières  Dieu  me  donnera  à vous.  Epaphras , qui  elt 
comme  moi  dans  les  chaînes  pour  Jefus-Chrift  , vous  falue , 
Marc  aulîi  , Ariftarque , Demas  , & Luc  , qui  partagent  le 
travail  avec  moi.  La  grâce  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrilt 
foit  avec  votre  efprit.  Amen. 

Appia  femble  être  la  femme  de  Philemon  , & Archippe 
l’évêque  de  CololTes.  S.  Paul  fe  nomme  vieillard  , ce  qui 
fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  fi  jeune  à fa  converfion , que  quel- 
ques-uns ont  cru  : car  il  n’y  avoit  pas  trente  ans  depuis.  La 
charité  mêlée  à l’autorité , en  un  mot , l’éloquence  du  cœur 
paroît  en  cette  lettre , autant  ou  plus  qu’en  aucune  au- 
tre. Aulîi  eut-elle  fon  effet  : Philemon  pardonna  à Oné- 
fime  , & le  mit  en  liberté  ; & Onefime  fit  un  tel  pro- 
grès dansla  vertu  , qu’il  fut  évêque  d’Ephèfe  après  Timo- 
thée , l’églife  l’honore  comme  Martyr  , le  feizième  de 
Février. 

Les  CololTiens  avoient  été  inftruits  par  Epaphras  , que 
l’on  compte  pour  leur  premier  évêque , & qui  avoit  aulîi 
pris  foin  de  l’églife  de  Laodicée  & de  celle  d’Hiérapolis.  Car 
ces  trois  villes  étoient  voifines  en  Phrygie.  S.  Paul  n’y  avoit 
point  été , & ces  trois  églifes  ne  connoilfoient  point  fon  vi- 
lage.  Epaphras  étoit  alors  avec  lui  prifonnier  à Rome  , & 
jkchippe  étoit  évêque  de  Colofies.  Mais  il  s’y  mêloit  com- 
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me  ailleurs  , de  faux  Apôtres  , qui  par  de  vains  éifcours  de 
phiiofophie  humaine  , & fous  prétexte  de  fauffes  révéla- 
tions , vouloient  les  affujcttir  au  culte  des  anges.  Car  les 
Juifs  difoient  que  les  aftres  avoient  des  anges  qui  y étoient 
Lue. n.  iî«  attachés  pour  les  faire  mouvoir;  & confondoient  la  milice 
Veut,  xvii  Cpiritcielle  du  ciel,  avec  la  milice  fenfible  , qui  font  les  af- 
5 Hier. epifl.  très,  fuivant  le  langage  de  l’ancien  teftament.  Us  en  ob- 
i si  -ad  Al-  lervoient  donc  curieufement  le  cours  particulièrement 
I0-  de  ia  ]une  f & régloient  les  commencemens  des  mois, 
& toutes  leurs  fêtes  , fur  fon  apparition  vifible  : re- 
tombant infenfiblement  dans  l’ancienne  idolâtrie  de  leurs 
pères. 

Ttrtull.  D’ailleurs  Cerinthe  élevoit  extrêmement  les  anges , qu’il 
p >t  cr.  . . £tre  jes  auteurs  de  ia  nature  , & comptoit  le  Dieu 

Thcod.  1.  des  Juifs  pour  un  d’entre  eux.  Il  les  mettoit  bien  au-deflus 
Epipl.  h 'ar.  Jefus-Chrift  , qu’il  ne  tenoit  que  pour  un  pur  homme, 
18.  h.  n.  & fe  fondoit  fur  des  prétendues  révélations.  Il  vouloit  aufli 
afiujettir  les  chrétiens  à la  circoncifion , & aux  cérémonies 
de  la  loi.  Ainfi  ces  faux  Apôtres  entretenoient  les  fidelles  dans 
une  crainte  balTe , leur  marquant  encore  des  diftinélions 
de  viandes , & des  chofes  immondes , & leur  difant  : gar- 
’ dez-vous  de  goûter  de  ceci , ou  de  toucher  cela.  Ce  qui  n’é- 
toit  qu’une  contrainte  extérieure , fans  mortification  effeéU- 
ve.  C’étoit  apparemment  le  premier  levain  de  l’héréfie  des 
Montantes  , qui  parut  principalement  en  Phrygie , & en 
prit  le  nom.  S.  Paul  ayant  appris  ce  qiu  fe  pafloit  chez  les 
fidelles  de  Coloffes , leur  écrivit  pour  les  fortifier  contra 
toutes  ces  tentations. 

En  tête  de  cette  épître  il  nomme  Timothée,  comme  dans 
l’épître  à Philemon , & fait  à la  fin  les  recommandations  des 
€ol  î 1516  m^mes  perfonnes  qui  étoient  avec  lui  à Rome  : dans  celle-ci 
il  infifte  principalement  fur  la  grandeur  de  Jefus-Chrift.  Il 
dit  qu’il  eft  l’image  de  Dieu  invifible , le  premier  né  avant 
toute  créature  : que  par  lui  ont  été  faites  toutes  les  chofes 
céleftes  , vifibles  & invifibles , trônes  , dominations  , prin- 
cipautés , puiffances  : qu’il  eft  le  chef  du  corps  de  l’églifç  , 
,t  5>  le  principe  , le  premier  né  d’entre  les  morts.  Enfin,  que  la 
plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui  réellement.  U défend 
11. 16.  de  condamner  perfonne  fur  la  diftinétion  des  viandes  , ni 
fur  l’obfervation  des  fêtes  de  la  nouvelle  lune  ou  du  fab- 
bat  ; parce  que  ces  cérémonies  étoient  des  ombres  des  cho- 
fes futures , dont  Jefus-Chrift  eft  le  corps.  Il  dit  que  dan* 
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le  nouvel  homme  réparé  par  Jefùs-Chrift , il  n’y  a plus  de  ni.  ui 
diftinélion  de  Gentil , de  Juif,  de  circoncis  , d’incirconcis , 
de  barbare , de  Scythe  , d’efciw» , de  libre  ; mais  que  Jefus- 
Chrift  eft  tout  en  tous.  U les  exhorte  à s’inftrulre  , & s’a-  ni.  ^ 
.vertir  par  des  pfeaumes  , des  hymnes , & des  cantiques  ipi- 
rituels,&  à diriger  toutes  leurs  aébons  & leurs  paroles  ay 
nom  de  Jefus-Chrift.  Col  lY  . 

A la  fin  de  i’épître  , il  dit  : pour  ce  qui  me  regarde , vous 
apprendrez  tout  de  Tychique  votre  cher  frère  , fidelle  mi- 
nière du  Seigneur , qu’il  fert  avec  moi.  Je  l’ai  envoyé  vers 
vous  , afin  qu’il  lâche  en  quel  état  vous  êtes  , & qu’il  vous 
conlole , avec  le  cher  & fidelle  frère  Onefime , qui  eft  d’en- 
tre vous.  Ils  vous  direct  tout  ce  qui  fe  paffe  ici.  Ariftar- 
que  , captif  avec  moi , vous  falue  , & Marc  , coufin  de 
Barnabé , que  l’on  vous  a recommandé  : recevez-le  , s’il 
va  vers  vous.  Jefus  , furnommé  Jufte  , vous  làlue  aulfi. 

Ces  trois  font  du  nombre  des  circoncis , & les  feuls  qui 
m’aident  pour  le  royaume  de  Dieu.  Us  m’ont  fort  foulagé. 

Epaphras , qui  eft  d'entre  vous , vous  falue  auffi.  C’eft  un 
ferviteur  de  Jefus-Chrift  , qui  a toujours  eu  grand  foin  de 
demander  en  fes  prières  , que  vous  foyez  fermes  dans  la 
perfeflion  & la  foumiffion  à la  volonté  de  Dieu  ? car  je  lui 
rends  témoignage  de  la  peine  qu’il  fe  donne  pour  vous , & 
pour  ceux  de  Laodicée  & d’Hiérapolis.  Le  médecin  Luc  , 
qui  m’eft  très-cher , & Demas , vous  faluent.  Saluez  les 
frères  de  Laodicée  , & Nymphas  , & l’églilè  qui  eft  chez 
lui  : & après  que  cette  lettre  aura  été  lue  chez  vous , faites- 
la  lire  à l’églife  de  Laodicée  ; & lifez  auffi  celle  de  Laodi- 
cée. Dites  à Archippe  qu’il  prenne  garde  au  imniftère  qu’il 
a reçu  du  Seigneur , & qu’il  l’accompliffe.  Ce  font  cesj>aroles  chryfafl.  in 
qui  font  croire  qu’ Archippe  étoit  l’évêque  de  Coloffes , eP-  ati 
ou  du  moins  un  des  principaux  du  Clergé.  l’Apôtre  con-  lutf‘ 
tinue  : la  falutation  eft  de  ma  main.  Souvenez- vous  de  mes 
chaînes.  La  grâce  fcit  avec  yous.  Amen.  Ainfi  finit  l’épître 
aux  Coloffiens. 


St  S.  Paul  a écrit  aux  Laodtctens , Tépitre  eft  perdue  ; & _ 
meme  les  anciens  en  ont  rejete  une  qui  panoit  fous  ce  n-  gphéfïens. 
tre  : mais  il  y en  a qui  ont  entendu  que  c’étoit  une  lettre  Hier,  de 
écrite  à S.  Paul  par  l’églife  de  Laodicée.  Quelques-uns  ont  Scr'P-in  Paul- 
donné  ce  titre  de  Laodiciens , à celle  qui  porte  aujourd’hui  'm  'col Tv! 
celui  des  Ephéfiens.  Quoi  qu’il  en  foit , l’épître  aux  Ephé-  16. 

fiens  fut  écrite  vers  ce  même  temps , de  Rome  où  S.  Paul  Theodor.  in 

r Col.  iiut. 
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étoit  dans  les  chaînes  & envoyée  par  le  même  Tychique 
qui  fut  chargé  de  l’épître  aux  Colofliens.  L’Apôtre  relève 
de  même  en  celle-ci  la  grandeur  de  Jelùs-Chrift , qui  eft  , 
dit-il , au-deffus  de  toute  principauté , puiffance , .vertu , & 
domination.  Il  infifte  fur  la  grâce  de  la  vocation  purement 
gratuite  ; principalement  à l’égard  des  Gentils  , à qui  cette 
épître  femble  particulièrement  adreffée  , & il  explique  le 
m y fi  ère  de  leur  vocation.  Il  marque  les  différentes  grâces 
que  Jefus-Chrift  a répandues  fur  fon  églife  , & dit  qu’il  a 
fait  les  uns  Apôtres , les  autres  prophètes  , les  autres  évan- 
gélifles  , les  autres  pafteurs  & doéteurs.  Les  trois  premiers 
noms  marquent  les  grâces  qui  accompagnoient  la  million 
extraordinaire  pour  l’établiffement  de  l’églife  : les  pafteurs 
& les  doéleurs  font  ceux  qui  doivent  régulièrement  la  con- 
duire dans  toute  la  fuite  des  fièdes  ; c’eft-à-dire  les  évêques 
& les  prêtres. 

En  cette  même  épître , l’Apôtre  dit  : en  parlant  du  ma- 
. riage  : c’eft  un  grand  écrément , je  dis  en  Jelùs-Chrift  & 
en  l’églife  ; parce  que  l’union  de  l’homme  & de  la  femme  , 
ni.  i.  iv.  fuivant  l’inftitution  divine , eft  l’image  de  l’amour  parfait 
i.  vi.  io.  <je  Jefus-Chrift  pour  fon  églife.  Il  y parle  fouvent  de  fes 
^Coi  14.  j.5  diaînes.  Il  y fait  mention  de  Tychique,  à peu  près  en  mêmes 
paroles  , que  dans  l’épître  aux  Cololliens.  Afin , dit-il , que 
, vous  fâchiez  l’état  où  je  fuis , & ce  que  je  fais , je  vous  envoie 
exprès  Tychique  notre  cher  frère , & fideile  miniftre  du  Sei- 
gneur. Il  fut  donc  chargé  de  l’une  & de  l’autre  lettre  : & en 
effet  c’étoit  fon  chemin  de  paffer  à Eplièfe  pour  aller  à Colof- 
fes  & à Laodicée. 

Mv-  Cependant,  S.  Marc  gouvernoit  l’églife  d’AJexandrie.Cette 

l’égiiie  cl’^  V‘^e  étoi*  comptée  pour  la  fécondé  du  monde  après  Rome  : 
lexandiie.  mais  elle  étoit  la  première  pour  le  commerce , à caufe  de  la 
Her°d“'‘  > commodité  de  fon  port , à l’une  des  embouchures  du  Nil.  Les 
marchandifes  précieufes  des  Indes  y venoient  par  la  mer  rou- 
ge ; & Alexandrie  les  communiquoit  à toute  la  mer  médirer- 
ranée.  C’étoit  donc  une  ville  très-riche , très- magnifiquement 
bâtie , & très-peuplée.  Outre  fes  Grecs  iffus  des  premiers  ci- 
Strab.  lib.  toyens  Macédoniens  , que  fes  Ptolémées  y avoient  établis , 
17 .p-  7<n-  ü y avoit  grand  nombre  d’Egyptiens  naturels  , fr  attachés  à 
c«/C  feurs  anciennes  fuperftitions , qu’ils  auroient  plutôt  fouffert 

toutes  fortes  de  tourmens , que  de  faire  mal  à un  ibis , un  af- 
pic , un  chat , ou  un  crocodile , qu’ils  tenoient  pour  animaux 
fâcrés.  Il  y avoit  auffi  à Alexandrie  un  très-grand  nombre  de 
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Juifs , & des  étrangers  de  tous  pays , non-feulement  de  Sy- 
rie , de  Lybie , de  Cilicie , des  Ethiopiens , des  Arabes , mais 
encore  des  Badriens , des  Scythes , des  Perfes  & des  Indiens 
attirés  par  le  commerce.  S.  Marc  y affembla  une  Eglife  très- 
nombreufe,  dont  il  eft  à croire  que  les  Juifs  firent  d’abord  la 
meilleure  partie,  principalement  les  Thérapeutes. 

On  nommoit  ainfi  en  grec  ceux  qui  s’appliquoient  à la  vie 
contemplative  ; foit  à caufe  du  foin  qu’ils  prenoient  de  leurs 
âmes,  foit  à caufe  qu’ils  fervoient  Dieu;  car  Therapeucin 
lignifie  l’un  & l’aurre.  Ils  s’engageoient  à ce  genre  de  vie,  non 
par  coutume , ou  par  l’exhortation  de  quelqu’un , mais  par 
leur  choix.  Ils  quittoient  leurs  biens,  les  laiiîànt  à leurs  pa- 
rens , ou  à leurs  amis  ; ils  quittoient  même  leurs  pays.  11  y 
en  avoit  en  divers  endroits  du  monde;  mais  en  Egypte  plus 
qu’ailleurs,  & principalement  vers  Alexandrie  : par  où  l’on 
voit  qu’ils  étoient  différens  des  Efféniens,  qui  ne  fe  rrou- 
voient  qu’en  Paleftine,  & dont  la  vie  étoitplus  a&ive.  Les 
Thérapeutes  habitoient  principalement  un  lieu  commode  & 
fain,  près  du  Lac  Méris,  où  on  les  envoyoit  de  tous  côtés. 
Ils  fuyoient  les  villes , & demeuraient  à la  campagne  en  des 
jardins  écartés.  Leurs  maifons  étoient  féparées  pour  mieux 
garder  la  folitude , mais  non  pas  éloignées  afin  qu’ils  puf- 
l'ent  fe  défendre  des  voleurs , & vivre  en  fociété.  Ces  mai- 
fons étoient  fimples , & n’avoient  que  le  néceflaire , pour  les 
mettre  à couvert  du  chaud  & du  froid.  Chacun  y avoit  fon 
oratoire , qu’ils  nominoient  femneion  ou  monajîerion , deitiné 
à la  méditation , au  chant , & aux  exercices  de  piété. 

La  tempérance  pafToir  chez  eux  pour  le  fondement  des 
vertus.  Ils  ne  buvoienr  ni  ne  mangeoient  qu’après  le  foleil 
couché , donnant  tout  le  jour  à l’étude , & Ih  nuit  feule- 
ment au  foin  du  corps.  Quelques-uns  ne  mangeoient  qu'une 
fois  en  trois  jours.  Leur  nourriture  n’étoit  que  du  pain , à 
quoi  les  plus  délicats  joignoient  du  fel  & de  l’hyffopc.  Ils 
ne  buvoient  que  de  l’eau.  Leurs  habits  étoient  fimples. 
L’hiver  ils  portoient  un  gros  manteau , l’été  un  habit  plus 
léger  ou  un  linge.  Ils  fuyoient  en  tout  la  vanité,  comme 
fille  du  menfonge. 

Ils  prioient  deux  fois  le  jour,  le  matin  & le  foir  : tout  l’in- 
tervalle s’employoit  à la  lefture  & à la  méditation.  Leur  lec- 
ture étoit  des  livres  facrés,  où  ils  cherchoient  continuellement 
des  allégories.  En  quoi  ils  fuivoient  le  chemin  tracé  par  les 
anciens  chefs  de  leur  feéle , dont  ils  lifoient  aulfi  les  écrits. 


VI. 

Térapeutes. 
Philo  de  vita 
contemp. 
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Ils  compofoient  des  cantiques  & des  hymnes  de  diverièti 
mefures , & fur  divers  chants.  Ils  penfoient  à Dieu  conti- 
nuellement, & même  en  dormant  ils  avoient  des  fonges 
pieux.  Le  jour  du  fabbat  ils  s’aflembloient  dans  un  oratoire 
commun , féparé  en  deux  par  une  muraille  de  deux  ou  trois 
coudées  de  haut,  afin  que  les  femmes  fulfent  féparéesdes 
hommes,  & pufient  ouïr  l’inft ruéfion  fans  être  vues.  Là  ils 
étoient  aflis  de  rang,  félon  leur  âge,  les  mains  cachées,  la 
droite  fur  la  poitrine , la  gauche  au-deflous.  Le  plus  inftruit 
s’avançoit , & leur  parloit.  Son  regard  étoit  doux , là  voix 
modérée , fon  difcours  folide , & fans  ornement.  Tous  écou- 
toient  en  grand  filence  ; & s’ils  témoignoient  leurs  fenti- 
mens , c’étoit  feulement  par  quelques  lignes  des  yeux  & de 
la  tête. 

t>  Leur  principale  fête  étoit  après  fept  femaines  , le  cin- 
quantième jour , c'elt-à-dire  la  Pentecôte.  Celui  qui  en  avoit 
la  charge  à fon  tour , les  avertilfoit , & ils  s’affembloient 
vêtus  de  hîanc , pour  prier  & manger  enfemble  avec  joie. 
Etant  debout  rangés  modeftemenr , ils  prioient  Dieu  que 
leur  feltin  lui  lût  agréable.  Les  femmes  y étoient  admilès  , 
mais  c’étoit  des  vierges,  la  plupart  âgées.  Elles  fe  met- 
toient  à gauche , & les  hommes  à droite.  Après  la  prière 
ils  fe  couchoient  fur  des  nattes  de  jonc , .un  peu  relevées 
pour  appuyer  le  coude.  En  ce  feftin  ils  n’étoient  pas  rangés 
félon  l’âge , mais  félon  l’ordre  de  la  réception.  On  y gar- 
doit  un  tel  filence , que  pas  un  n’ofoit  même  refpirer  trop 
fort.  Cependant  quelqu’un  d’entr’eux  propofoit  une  ques- 
tion de  l’écriture  fainte,  & l’expliquoit  Amplement,  mais 
à loifir,  & d’une  manière  propre  à inculper  fa  doftrine. 
Les  auditeurs  étoient  attentifs,  & marquoient , par  un  figne 
de  tête , un  regard , ou  un  gefte , s’ils  avoient  bien  enten- 
du , ou  s?ils  doutoient.  L’explication  étoit  allégorique.  Car 
ils  regardoient  ce  fens  comme  famé  de  l’écriture , & la  let- 
tre comme  le  corps. 

Le  difcours  fini , tous  y applaudiffoient.  Celui  qui  avoit 
parlé , fe  levoit  & commençoit  à chanter  un  ancien  canti- 
que, ou  un  nouveau  qu’il  avoit  compofé.  Tous  les  autres 
écoutoient  paifiblement , & répondoient  à la  fin , les  femmes 
aufîi  bien  que  les  hommes.  Le  cantique  achevé , ceux  qui 
les  fervoient , apportoient  les  tables.  C’étoit  de  jeunes  gens 
choifis  : ils  ne  portoient  point  de  ceintures  comme  dans  les 
fellins  profanes , mais  leurs  tuniques  étoient  abattues.  Les 
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tables  n’étoient  chargées  que  de  leur  nourriture  ordinaire, 

-du  pain  levé,  du  fel , & de  l’hyffope  ; & en  ce  feftin  on  ne 
buvoit  que  de  l’eau , feulement  on  en  donnoit  de  chaude 
aux  plus  délicats  d’entre  les  vieillards.  Après  le  repas , ils 
fe  levoient  tous  enfemble  au  milieu  de  la  l'aile , & faifoient 
deux  chœurs , un  d’hommes , & un  de  femmes , dont  chacun 
étoit  conduit  par  la  perfonne  la  plus  honorable,  & qui 
chantoir  le  mieux.  Us  chantoient  divers  cantiques  en  l’hon- 
jieur  de  Dieu,  tantôt  tous  enfemble,  tantôt  alternative- 
ment ; & cependant  ils  gefticuloient  des  mains , ils  dan- 
foient , & paroiffoient  comme  tranfportés,  félon  ce  que  de- 
mandoient  les  chants , ou  les  parties  du  cantique.  Enfuite  ils 
s’uniffoient  en  urte  feule  danfe,  à l’imitation  de  celle  du 
palfage  de  la  mer  rouge.  Les  voix  graves  des  hommes , mê- 
lées avec  les  voix  aiguës  des  femmes,  formoient  un  agréa-  EXod.  xvj 
ble  concert. 

Toute  la  nuit  qui  précédoit  la  fête , fe  paffoit  ainfi  : & ils 
fe  trouvoient  plus  éveillés  à la  fin , que  quand  ils  s’étoient 
affemblés.  Ils  étoient  tournés  vers  l’orient,  & quand  ils 
voyoient  lever  le  foleil , ils  levoient  les  mains  au  ciel , de- 
mandoient  un  jour  heureux , & prioient  Dieu  de  leur  don- 
ner la  vérité,  & un  efprit  capable  de  l’entendre.  Après  ces 
prières,  chacun  fe  retiroit  chez  foi,  & recommençoit  fes 
exercices  ordinaires.  Telle  étoit  la  vie  des  Juifs , nommés 
Thérapeutes , félon  Philon , qui  vivoit  à Alexandrie , peu 
d’années  avant  que  S.  Marc  y fondât  une  Eglife  chrétienne. 

Or , foit  que  les  Thérapeutes  aient  embrafle  la  foi  de  Je- 
fus-Chrift  ou  non , il  eft  certain  que  dès  le  temps  de  S.  Marc  Caff.  ir. 
il  y avoit  plufteurs  Chrétiens , que  le  défir  de  vivre  plus  par-  Inflit.  c.  5. 
faitempnt  que  le  commun  portoit  à fe  retirer  à la  campagne 
dans  le  voifinage  d’Alexandrie , & à demeurer  enfermés  dans  X V ‘ 5 " 
des  maifons,  priant,  méditant  l’écriture  fàinte,  travaillant  Euf- ÏI* 
de  leurs  mains,  & ne  prenant  leur  nourriture  qu’après  le  fo-  c‘  14‘ 

Jeil  couché.  S.  Marc  ayant  fondé  & gouverné  cette  Eglife , H. 

& plufxeurs  autres  en  Egypte,  & dans  les  pays  voifi ns,^  “r*  e 
mourut  la  huitième  année  de  Néron,  foixante-deuxième  de  Au  de  J.  C, 
Jefus-Chrift,  A fa  place  fut  Evêque  d’Alexandrie , Anien , 6l-  . , 

, . O 1 • . , • Euf.  ckron. 

homme  pieux,  & admirable  en  tout,  qui  gouverna  cette  an%  6î. 
Eglife  pendant  vingt-deux  ans.  VII. 

S.PaulétoittoujoursàRome,&roncroitquecefutence  „F;Pltre  ai,x 

,•<  i • • t ...  ....  Hébreux, 

temps  qu  u écrivit  1 epitre  aux  Hebreux.  La  trachtion  de  1 e-  c0nc.  Carth. 

glife  nous  apprend  que  cette  épitre  eft  de  lui,  & die  eft  par- 10.  c-  47*-- 
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faitement  conforme  aux  autres,  quant  aux  penfées,  & au 
fonds  de  la  doârine.  Mais  le  ftyle , moins  fublime  & moins 
vif,  nous  peut  faire  croire,  avec  quelques  anciens,  que  S. 
Paul  ne  la  diéla  pas  mot  à mot  ; que  quelqu’un  de  fes  dif- 
ciples , foit  S.  Luc , foit  S.  Clément,  l'oit  S.  Barnabé , l’écri- 
vit par  fon  ordre , & que  S.  Paul  l’ayant  lue , l’approuva  , 
& la  foulcrivit  ; ou  que  S.  Paul  l’ayant  écrite  en  fyriaque , 
un  difciple  la  traduifit  en  grec.  On  remarquoit  une  grande 
confirmité  entre  le  ftyle  des  aâes  écrits  par  S.  Luc,  & celui 
de  cette  épître.  S.  Paul  n’y  met  point  fon  nom , de  peur  de 
choquer  les  Juifs,  à qui  il  étoit  odieux,  & les  rebuter  dès  le 
premier  mot.  Outre  qu’il  laiffoit  à Jefus-Chrift  l’honneur 
d’èt.-e  l’Apôtre  des  Juifs,  & prenoit  pour  lui  en  particulier 
le  titre  d’ Apôtre  des  Gentils. 

D’abord  il  relève  la  dignité  de  Jefus-Chrift , au-deflus  de 
tous  les  prophètes , & des  anges  mêmes , prouvant  tout  par 
l’autorité  de  l’écriture.  Il  montre  qu’il  eft  autant  au-deffus 
de  Moife , que  le  fils  eft  au-deflus  du  ferviteup  : qu’il  y a 
un  autre  labbat,  & un  autre  repos  à efpérer,  après  celui 
dont  les  Juifs  avoient  joui  dans  la  poflefiion  de  la  terre  pro- 
mife  : que  Jefus-Chrift  eft  le  véritable  pontife  choifi  de  Dieu  , 
fuivant  la  promeffe , félon  l’ordre  de  Melchifedech,  plus  an- 
cien & plus  excellent  que  l’ordre  d’Aaron  : d’où  s’enfuit  le 
changement  de  la  loi  cérémonielle , fondée  fur  le  facerdoce 
lévitique , & l'établi  dement  d’une  alliance  plus  parfaite , qui 
met  les  lois  de  Dieu  dans  l’efprit  des  fidelles , & les  écrit 
dans  leur  cœur , comme  il  l’avoit  promis.  Il  montre  l’im- 
perfeftion  du  tabernacle , des  cérémonies  de  l’ancienne  loi , 
& même  des  fàcrifices,  qui  n’étoient  que  des  ombres  de  la 
vérité , au  lieu  que  Jefus-Chrift  eft  la  vraie  & unique  viéli- 
me , qui  a effacé  pour  toujours  nos  péchés , & fa  mort  eft  le 
feul  facrifice,  qui  n’a  plus  befoin  d’être  recommencé,  étant 
parfaitement  fuflifant,  pour  réconcilier  les  hommes  avec 
Dieu.  Il  infifte  enfuite  fur  la  néceffité  de  la  foi , rapportant 
l’exemple  de  tous  les  faints  de  l’ancien  teftament , que  la  foi 
avoit  rendus  tels.  Voilà  le  fommaire  de  la  doftrine  de  l’Apô- 
tre dans  l’épître  aux  Hébreux. 

A la  fin  il  leur  recommande  de  fe  fouvenir  de  leurs  paf- 
teurs  défunts  ; d’imiter  leur  foi  & leur  heureufe  mort  ; de  ne 
fe  pas  biffer  détourner  par  des  doftrines  diverfes  & étran- 
gères ; de  fe  fonder  fur  la  grâce , & non  fur ,1a  diftinétion  des 
viandes , qui  n’eft  d’aucune  utilité.  Nous  avons , ajoute-t-il , 
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un  autel,  dont  ceux  qui  fervent  au  tabernacle,  n’ont  pas  Lcvif.xv.27. 
le  pouvoir  de  manger.  Car  perfonne  ne  mangeoit  les  victi- 
mes , dont  le  fang  étoit  porté  dans  le  fanéhtaire  pour  l’ex- 
piation des  péchés.  Les  chrétiens  avoient  donc  dès-lors  un 
lacrifice  qui  leur  étoit  propre , & dont  la  viétime  ne  pou- 
voit  être  que  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Car  nous  le  mangeons , Hcb.  XIIK 
quoiqu’il  foit  offert  pour  le  péché.  S.  Paul  recommande  en-  16.  17. 
fuite  l’aumône , & l’obéiffance  aux  pafteurs.  Après  la  con- 
clufion  de  la  lettre,  font  ces  mots , qu’il  femble  avoir  ajou-  xm.  22. 
tés  de  fa  main  : je  vous  prie , mes  frères , fouffrez  ces  pa- 
roles de  confolation.  Car  je  vous  ai  écrit  en  peu  de  mots  : 
fâchez  que  notre  frère  Timothée  eft  délivré.  S’il  vient  bien- 
tôt, je  vous  verrai  avec  lui.  Saluez  de  ma  part  tous  vos 
pafteurs , & tous  les  faints.  Les  frères  d’Italie  vous  faluent. 

La  grâce  foit  avec  vous  tous.  Amen.  Ce  font  principale- 
ment ces  paroles , qui  font  voir  que  l’épître  eft  de  S.  Paul. 

Il  y foufcrit  à fa  manière  ordinaire.  Il  y nomme  Timothée , 
le  compagnon  de  fes  voyages , & de  les  travaux , qui  étoit 
alors  à Rome  avec  lui.  Il  marque  l’intérêt  qu’il  prend  à la 
confervation  de  ce  cher  difciple.  Au  refte  les  anciens  ont  Tertul.  2. 
remarqué,  qu’au  lieu  que  les  Juifs  dans  leurs  lettres  ne  fou-  c™tm  ^ ‘rc- 
haitoient  que  la  paix,  S.  Paul  fouhaitoit  toujours  la  grâce  ' ' 5"  e' 5’ 
aux  fidelles , quoique  quelquefois  il  y joigne  auffi  la  paix. 

Voilà  ce  que  nous  connoiffons  du  premier  voyage  de  S.  Paul  c}jn-?:iCor- 
à Rome , & de  ce  qu’il  fit  pendant  les  deux  ans  qu’il  y de-  pllul.  r'c\r. 
mettra.  Il  alla  enfuite  en  Efpagne,  comme  il  avoir  promis,  Cauch.  17. 
& y prêcha  l’évangile.  On  dit  qu’il  paffa  par  les  Gaules , & y Martyr' zz' 
laiffa  des  Evêques  de  fes  difciples  : Crefcent  à Vienne , Paul  Man.  29. 
à Narbonne,  Trophime  à Arles  : qui  fut  la  fource  d’où  la  Dicembr. 27. 
foi  fe  répandit  par  toutes  les  Gaules.  L’Apôtre,  après  avoir  Ju,t' 
vifité  l’occident,  retourna  en  orient,  & en  Afie. 


Feftus , gouverneur  de  Judée , étant  mort,  Néron  envoya 
Albin  à fa  place.  Mais  avant  qu’il  arrivât , le  Roi  Agrippa  dé-  Martyre  de 
pofa  le  fouverain  pontife  Jofeph  Cabi , & mit  à fa  place  Anne  Jacquet, 

ou  Ananus,  fils  du  premier  Ananus,  fils  de  Jofeph,  qui  eft  rufaîrm!'^ 
Anne , célèbre  dans  l’évangile.  Les  Juifs  l’eftimoient  le  plus  Euf.  ckr.an. 
heureux  de  tous  les  hommes,  parce  qu’après  avoir  joui  long-  57* 
temps  de  la  dignité  de  fouverain  pontife,  elle  avoitpaffé  à fes  t°^c  8 ' 
cinq  fils  l’un  après  l’autre , fans  compter  Caiphe  fon  gendre,  Jof.  xvm. 
ce  qui  n’étoit  encore  jamais  arrivé.  Cet  Ananus  le  pèreavoit  ant‘i-  c-  î- 
été  fait  pontife  à la  place  de  Joafar , par  Quirinius , gouver- 
neur de  Syrie , & dépoté  enfuite  par  Valerius  Gratus,  la  pre* 


Digitized  by  Google 


ibld.  c.  6. 
e.  7- 


Six.  antiq. 
t.  6. 

tuf.  II. 
hift.  c.  I?. 

Hier.fcrip. 
3cf  xx.  an- 
tiq. c.  8. 


Ege/lp.ap. 
JEuf.  II.  hi/l. 


rïio  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
mière  année  de  Tibere , après  avoir  tenu  cette  place  enviroit 
quinze  ans.  Son  fils  aîné  Eleazar  lui  fuccéda.  Puis  fon  fécond 
fils  Jonathas  fuccéda  à Caïphe  : fon  troifième  fils,  nommé 
Théophile,  fut  auffi  fouverain  pontife:  puis  le  quatrième, 
nommé  Matthias  : & enfin  le  cinquième , nommé  Ananus 
comme  le  père  : ce  dernier  étoit  hardi  & féroce , de  la  feélfe 
desSadducéens,  qui  étoientles  Juges  les  plus  févères. 

Pendant  qu’ Albin  étoit  en  chemin,  il  voulut  profiter  de 
cet  interrègne , pour  empêcher  le  progrès  de  l’évangile.  Et 
ayant  aflemblé  le  Sanhédrin , il  y fit  amener  S.  Jacques,  pa- 
rent de  J.  C.  & évêque  de  Jérufalem.  Car  c’étoit  contre  lui 
que  toute  la  mauvaife  volonté  des  Juifs  s’étoit  tournée  , 
voyant  que  S.  Paul  leur  avoit  échappé , & étoit  allé  à Ro- 
me. Mais  S.  Jacques  étoit  refpeété  de  tout  le  peuple , à caufè 
de  fa  vertu , qui  l’avoit  fait  furnommer  le  Julie , & en  hé- 
breu Oblia , c’efi-à-dire  le  foutien  du  peuple  , ou  plutôt 
Ophlia,  lafortereflè  de  Dieu.  Ils  firent  donc  femblant  de  le 
confulter , & lui  demandèrent  quelle  étoit  la  porte  de  Jésus 
c’efl-à-dire  l’introduétion  de  fa  doélrine.  Il  répondit  que 
Jésus  étoit  le  Sauveur  : & quelques-uns  crurent  fur  fon  té- 
moignage. C’étoit  le  temps  de  la  fête  de  Pâque , & il  y avoit 
une  grande  affemblée  de  peuple  à Jérufalem.  Les  Juifs  dirent 
à S.  Jacques  : il  faut  que  tu  défabufes  tout  ce  peuple  qui  fuit 
Jésus  : car  tous  te  reconnoiflent  pour  un  homme  jufle , & 
qui  n’a  point  d’égard  aux  perfonnes  : tous  croiront  ton  té- 
moignage. Monte  donc  fur  la  rerraffe  du  temple , afin  que 
le  peuple  t’entende  facilement. 

Après  qu’il  y fut  monté,  les  fcribes  & les  Pharifiens 
commencèrent  à lui  crier  : ô jufle , que  nous  devons  tous 
croire,  püifque  le  peuple  s’égare  en  fuivant  Jésus  cru- 
cifié, montre-nous  quelle  eft  la  porte  de  Jésus.  S.  Jac- 
ques répondit  à haute  voix  : pourquoi  m’interrogez-vous 
lùr  Jésus  fils  de  l’homme?  Il  eft  affis  au  ciel,  & à la 
droite  de  la  grande  vertu  de  Dieu , & viendra  dans  les 
nuées  du  ciél.  Plufieurs  le  crurent,  & commencèrent  à 
louer  Dieu , en  difant  : Hofann.%  au  fils  de  David.  Mais  les 
fcribes  & les  Pharifiens  dirent  entr’eux  : nous  avons  mal 
fait  d’attirer  ce  témoignage  à Jésus.  Il  faut  précipiter  cet 
homme.  Ils  s’écrièrent  : ô ô le  Jufte  même  s’eft  égaré  ! Et 
étant  montés,  ils  le  précipitèrent  du  haut  de  la  terrafie 
du  temple,  en  difant  : il  le  faut  lapider.  Toutefois  il  ne 
mourut  pas  auflitôt  ; mais  il  fe  mit  à genoux,  & dit  : je 
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Vous  prie,  Seigneur  Dieu  notre  père,  pardonnez-leur;  car 
ils  ne  favent  ce  qu’ils  font.  Comme  ils  lui  jetoient  des 
pierres,  un  des  prêtres  de  la  famille  des  Recabites  s’écria  : 
que  faites- vous  ? Le  jufte  prie  pour  vous  : mais  il  fe  trouva 
là  un  foulon , qui  prit  fon  maillet  à fouler  les  draps , & lui 
en  donna  fur  la  tète.  Ainfi  il  acheva  fon  martyre , après 
avoir  gouverné  l’Eglife  de  Jérufalem  vingt-neuf  ans.  Il  fut  Hier  ibi^ 
enterré  au  même  lieu  près  du  temple , & on  y dreflk  une 
petite  colonne. 

Le  pontife  Ananus  fit  condamner , par  le  Sanhédrin , Jof.  xx.  an. 
plufteurs  autres  avec  S.  Jacques.  C’étoit  apparemment  des  c'8' 
chrétiens , & ils  furent  lapidés  comme  ayant  violé  la  loi. 

Ce  qui  déplut  à tous  les  gens  de  bien  ; & ils  furent  parti- 
culièrement indignés  de  la  mort  de  S.  Jacques,  que  fa 
vertu  rendoit  vénérable , même  aux  païens.  Quelques-uns 
en  avertirent  fecrétement  le  roi  Agrippa , & le  prièrent 
d’empêcher  Ananus  de  faire  de  tels  attentats.  D’autres 
allèrent  au-devant  d’ Albin,  qui  venoit  par  Alexandrie, 

& lui  firent  entendre  qu’ Ananus  n’avoit  pas  dû  affembler 
le  Sanhédrin  fans  fon  confentement.  D en  écrivit  au  Pon- 
tife d’un  ftyle  plein  d’indignation , le  menaçant  de  l’en  pu- 
nir. Mais  au  bout  de  trois  mois  le  roi  Agrippa  lui  ôta  pour 
ce  fujet  le  pontificat , & le  donna  à Jefus , fils  de  Dannée.  Regef.  ap; 
A la  place  de  S.  Jacques,  les  chrétiens  élurent,  pour  évê-  £u/-  tv. 
que  de  Jérufalem,  Simeon,  coufin  de  Jefus-Chrift , fils  c' tl' 
de  Cleophas,  fon  oncle.  Tous  le  préférèrent  par  cette 
confidération  ; mais  un  nommé  Thebuthis , irrité  de  n’a- 


voir pas  été  fait  évêque,  commençai  femer  des  erreurs, 

& à corrompre  cette  églife , que  l’on  nommoit  vierge, 
parce  que  jufqu’alors  la  pureté  de  là  doârine  n’avoit  point 
été  attaquée. 

Nous  avons  une  épître  de  l’Apôtre  S.  Jacques , qui  eft  IX. 
comptée  pour  la  première  des  épîtres  catholiques,  c’eft-à-dire  EPître  deS- 
unlverfeües , parce  qu’elle  n’eft  adreflee  à aucune  églife  en  £^f.  ^ ^ 
particulier , mais  aux  douze  tribus  qui  étoient  dans  la  difper-  c.  n. 
lion , c’eft-à-dire  à tous  les  ridelles  d’entre  les  Juifs  répandus  Hier'  J<T,Pt- 
parmi  les  Gentils.  L’Apôtre  y recommande  fort  les  œuvres,  jac  I1 
fans  lefqUelles  il  montre  que  la  foi  eft  vaine  : & cela  pour  14. 


combattre  l’erreur  qui  s’étoit  élevée  dès-lors  fur  les  paroles 
de  S.  Paul  mal  entendues , qui  fembloient  abaifler  les  œuvres. 
Sur  la  fin  de  cette  épître , S.  Jacques  dit  ces  paroles  : quel- 
qu’un de  vous  eft-il  malade  ; qu’il  faffe  venir  les  prêtres  de 
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l’églife,  afin  qu’ils  prient  fur  lui , & l’oignent  d’huile  au  nom 
du  Seigneur;  l’orail'on  de  la  foi  fauvera  le  malade,  le  Sei- 
gneur le  foulagera , & s’il  eft  dans  les  péchés , ils  lui  feront 
remis.  Ce  que  l’antiquité  a entendu  d’un  fàcrement  inftitué 
x ep’  ' pour  les  fidelles  malades.  11  fe  trouve  des  exemples  d’une 
y/arc.  vi.  ij.  autre  forte  d’on&ion  pour  guérir  les  malades.  Mais  onl’ap- 
Kuff.  n.  hifi.  phquoit  à toutes  fortes  de  maladies , même  aux  infidelles  , 
f'sojnm  vi.  ^ ^es  ^llcIues  donnoient  aufïi-bien  que  des  prêtres , quand 
c.  19. 19.  ils  avoient  le  don  des  miracles. 

X.  Les  Juifs  regardèrent  la  mort  de  S.  Jacques,  comme  une 
Lamentation  des  caufes  principales  de  la  ruine  de  Jérufalem,  qui  arriva 
d’Auanus  ^ Peu  temPs  aPrês  : & dès-lors , c’eft-à-dire  quatre  ans 
avant  le  commencement  de  la  guerre , ils  en  virent  un  terri- 
Ong.  1 . cont.  b]e  préfage.  Un  nommé  Jefus , fils  d’Ananus , homme  du 
Joj.vîubêll.  Peuple  & de  la  campagne,  vint  à la  fête  des  tabernacles, 
c.  11.  lorfque  la  ville  de  Jérufalem  étoit  dans  une  grande  paix,  & 
une  grande  opulence , & commença  tout  d’un  coup  à crier  . 
dans  le  temple  : voix  de  l’orient  : voix  de  l’occident  : voix 
des  quatre  vents:  voix  contre  Jérufalem,  & contre  le  tem- 
ple : voix  contre  les  nouveaux  mariés  & les  nouvelles  ma- 
riées : voix  contre  tout  ce  peuple.  Il  crioit  ainfi  jour  & 
nuit  par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Quelques-uns  des  prin- 
cipaux, choqués  de  ce  mauvais  préfage,  le  prirent,  & lui 
donnèrent  plufieurs  coups.  Il  ne  dit  rien , ni  pour  lui , ni 
en  particulier  contre  ceux  qui  le  maltraitoient  : mais  il 
continua  toujours  de  crier  comme  auparavant.  Les  Magif- 
trats  croyanr  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  divin , ,1e  me- 
nèrent à Albin , gouverneur  pour  les  Romains , qui  le  fit 
fouetter  & déchirer  jufqu’aux  os.  Mais  il  ne  pria  perfon- 
ne , ni  ne  pleura.  Seulement  à chaque  coup  il  répondoit 
d’une  voix  débile  & lamentable  : Ah , ah , Jérufalem  ! Albin 
lui  demanda  qui  il  étoit,  d’où  il  venoit,  pourquoi  il  par- 
loit  ainfi  ; mais  il  ne  répondit  rien , & continuoit  toujours 
fa  lamentation  fur  la  ville.  Enfin  Albin  le  laiflà  aller  comme 
• un  infenfé. 

Il  continua  cette  vie  pendant  fept  ans  & cinq  mois.  On 
ne  le  vit  parler  à perfonne , ni  fe  plaindre  de  ceux  qui  le 
maltraitoient  tous  les  jours,  ni  remercier  ceux  qui  lui  don- 
noient à manger.  Son  unique  réponfe  à tout,  étoit  fa  trille 
lamentation.  Il  crioit  principalement  les  jours  de  fête.  Il  ne  fe 
laffoit  point  de  crier , & fa  voix  n’en  devint  point  plus  rauque. 
Quand  la  ville  fut  afliégée,  il  marchoit  autour  des  murail- 
les. 
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îcs , èn  criant  : malheur  à la  ville , au  temple , & au  peuple- 
Enfin  il  ajouta:  malheur  à moi-même  ; &à  l’inftant il  fut 
tué  d’un  coup  de  pierre  lancée  d’une  machine.  Mais  ceci 
n’arriva  que  quatre  ans  après. 

La  dixième  année  de  Néron  , foixante  & quatrième  de  xi. 
Jelus-Chrift , le  dix-neuf  de  Juillet , le  feu  prit  à Rome  par  Incendie  à 
des  boutiques  du  grand  cirque  , & dura  pendant  fix  jours.  p°c‘^’r^  Ies 
De  quatorze  régions  ou  quartiers  qui  compofoient  la  ville  , martyrs, 
il  n’en  relia  que  quatre  d’entiers  : trois  furent  entièrement  A»  de  J.  c. 
ruinés  : dans  les  fept  autres  il  demeura  quelques  relies  de  6\acit  xv 
maifons  bridées.  Néron  étoit  alors  à Antium  : il  palfa  pour  aimai. 
confiant  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait  brider  Rome , pour  Suct-  Ver.  c. 
avoir  le  plaifir  de  voir  un  beau  feu  , de  la  rebâtir  enfuite  î8 xiphil  ex 
plus  magnifique , St  de  lui  donner  fon  nom.  Pendant  le  fort  Dio.  p.  178^ 
de  l’incendie , il  prit  un  habit  de  théâtre , & monta  fur  un 
lieu  élevé , d’où  il  pouvoir  voir  le  feu  , & en  cet  état  il 
chanta  la  prife  de  Troye. 

Il  donna  toutefois  du  foulagement  au  peuple  affligé  de  cet 
accident  : il  leur  ouvrit  des  lieux  de  retraite , leur  fit  drelfer 
des  cabanes  , fournit  des  meubles  , & donna  du  blé  à bon 
marché.  U fit  confulter  les  livres  des  Sybiiles , faire  des  6- 
crifices  , & diverfes  cérémonies  pour  apaifer  les  dieux. 

Mais  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  ceffer  les  bruits 
fâcheux  qui  couroient.  Néron  voulut  donc  donner  un  objet 
à la  haine  publique , & accufa  de  cet  incendie  les  chrétiens, 
qui  étoient  odieux  , comme  faifant  profeffion  d’une  fuperf- 
tition  nouvelle , & qui  les  engageoit  à des  maléfices  ; car 
on  les  accufoit  confinement  de  plufieurs  crimes , fans  exa- 
miner la  vérité.  On  en  prit  donc  d’abord  quelques-uns,  qui  Suet.  Ner.  c. 
fe  confeffoient  chrétiens , & enfuite  une  grande  multitude , 16,1  • l>et-  1U 
que  l’on  fit  mourir  , comme  convaincus  non  de  ce  crime 
d’incendie,  mais  d’être  odieux  au  genre  humain.  On  joignit  ^ 
à leur  fupplice  de  ernelies  moqueries.  On  les  couvroit  de  jüt 
peaux  de  bêtes  pour  les  faire  déchirer  par  les  chiens  : on  Seueca  ip , 
les  attachoit  à des  croix , ou  à des  pieux,  qui  leur  perçoient  lm 
la  gorge , pour  les  tenir  droits.  Or}  les  revétoit  de  tuni- 
ques trempées  de  poix  ou  d'autres  matières  combuftibles , 
puis  on  y mettoit  le  feu , enforre  que  les  patiens  fervoient 
comme  de  torches  pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Néron 
en  fit  un  fpeélacle  dans  fon  jardin  , où  lui-même  condui- 
loit  des  ciiariots  à la  lueur  de  ces  flambeaux  fi  fimeftes.  Le 
peuple  Romain  en  avoit  pitié , quoiqu’il  crût  les  1 hrétieas 
Tome  L H 
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criminels , & dignes  des  derniers  exemples  , les  regardant' 
comme  immolés  à la  cruauté  d’un  feul  homme , plutôt  qu’à 
l’utilité  publique.  Ce  fut  la  première  perfécution  des  Empe- 
reurs contre  les  chrétiens  , & ils  faifbient  gloire  d’avoir 
commencé  à être  condamnés  par  Néron  ennemi  de  tout  bien. 

Vers  le  même  temps  le  roi  Agrippa  ôta  le  pontificat  à 
Jefus  , fils  de  Dannée  , & le  donna  à Jefus , fils  de  Gama- 
liel  ; ce  qui  caufa  une  grande  divifion  entr’eux.  Ils  joigni- 
rent à leur  parti  des  hommes  hardis , & en  vinrent  fouvent 
aux  pierres , après  les  injures.  Il  y avoit  auffi  d’autres  fac- 
tions, dont  les  chefs  étoient  Ananias,  confidérable  par  fes 
richeffes  ; Caftobar  & Saül , tous  deux  de  la  race  royale  , 
& parens  d’ Agrippa.  Depuis  ce  temps  , Jérufalem  fut  tou- 
jours agitée , & l'état  des  Juifs  alla  de  pire  en  pire. 

Cependant  Albin  ayantappris  qu’on  lui  avoitdonné  pour 
fucceffeur  Greflius  Florus  , & qu’il  étoit  en  chemin , voulut 
témoigner  quelque  bonté  à la  ville  de  Jérufalem  : il  fit  ame- 
ner tous  les  prifonniers , & condamna  tous  ceux  qui  étoient 
manifeflement  dignes  de  mort  , mais  il  délivra  pour  de 
l’argent  ceux  qui  n’étoient  que  médiocrement  chargés  : 
ainfi  la  prifon  fut  vuidée  , & le  pays  rempli  de  voleurs. 
Florus  étoit  de  Clazomene , & obtint  ce  gouvernement  par 
le  crédit  de  fa  femme  Cléopâtre  , amie  de  l’impératrice 
Popée.  Il  traita  fi  mal  les  Juifs,  qu’ils  regrettèrent  Albin, 
quoiqu’il  leur  eût  fait  de  grands  maux.  Car  au  moins  fe 
cachoit-il  : mais  Florus  fembloit  en  faire  gloire.  Il  étoit 
inflexible  à la  pitié , & d’une  avarice  infatiable  , jufqu’à 
être  de  part  avec  les  voleurs.  Leurs  pillages  firent  déferter 
plufieurs  Juifs , qui  s’allèrent  établir  en  pays  étranger. 

Le  roi  Agrippa  avoit  toujours  l’autorité  fur  le  temple  ; 
& fur  ceux  qui  le  fervoient.  Les  Lévites  , qui  étoient 
chantres  , lui  perfuadèrent  d’alTembler  le  Sanhédrin  , & 
d’ordonner  qu’il  leur  fût  permis  de  porter  l’habit  de  lin  , 
comme  aux  facrificateurs  ; ce  qui  leur  fut  accordé  , 8c 
exécuté  : & les  autres  Lévites  , qui  étoient  occupés  au 
l'ervice  du  temple  , obtinrent  auffi  qu’il  leur  fût  permis 
d’apprendre  les  cantiques  facrés  : tout  cela  contre  les 
règles.  Le  bâtiment  du  temple  étoit  achevé  ; & dix-huit 
mille  ouvriers , qui  avoient  accoutumé  d’en  vivre  , n’a- 
voient  plus  de  quoi  fubfifter.  Le  peuple  vouloit  que  le 
roi  fit  rebâtir  la  galerie  Orientale  , qui  étoit  un  ouvrage 
de  Salomon.  Le  roi  ne  voulut  pas  , Sc  leur  permit  feule; 
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friant  de  paver  la  ville  de  pierres  blanches.  Il  ôta  encore  le 
pontificat  à Jefus  fils  de  Gamaliel , & le  donna  à Matthias , 
fils  de  Théophile , fous  lequel  commença  la  guerre  des 
Juifs , la  douzième  année  de  Néron. 

L’Apôtre  S.  Paul  étant  encore  en  Orient , environ  l’an  Xîîl. 
foixante&cinq  de  Jefus-Chrift,  demeura  quelque  temps  à , Première  _ 
Ephèfe , où  il  laiflà  Timothée , lorfqu’il  en  partit  pour  aller  motWe  l~ 
en  Macédoine.  Il  l’avoit  ordonné  évêque,  lui  communi-  i.T/m.iv. 
quant- la  grâce  par  l’impofition  des  mains  des  prêtres,  *4- 
quoiqu’il  n’eût  qu’environ  trente  ans.  Ainfi  Timothée  fut  hln  j-7" 
le  premier  évêque  d’Ephèfe.  S.  Paul  le  pria  d’y  demeurer,  i.  T/m.  i. 
& de  réprimer  les  mauvais  doéteurs.  Il  laifla  Tite  , un?-4  ( 
autre  de  fes  plus  chers  difciples  dans  l-’île  de  Crète  , où  <f’  *'  *' 
lui- même  avoit  prêché,  & dont  il  le  fit  évêque , lui  donnant 
la  charge  de  régler  ce  qui  manquoit,  & d’établir  par  les 
villes  des  évêques.  S.  Paul  paflà  cependant  en  Macédoine,  t. 

& demeura  chez  les  Philippiens,  comme  il  leur  avoit  promis.  1 ' Il'z4* 
De-là  , comme  l’on  croit , il  écrivit  fa  première  épître  à 
Timothée  , vers  l’an  foixante-fix  de  Jefus-Chrift. 

Elle  contient  les  principaux  devoirs  d’un  évêque.  Pre-  t.  T/m.  n 
mièrement  de  réprimer  les  mauvais  doéleurs , qui  s’étant  û*7-vt.  4.  5, 
écartés  de  la  foi  & de  la  pureté  de  confcience , s’occupoient  10‘  ’ 7'  - 
à des  vaines  difputes  , des  combats  de  paroles , des  morts 
nouveaux  , & des  contes  de  vieilles  ; aflùrant  ce  qu’ils 
n’entendoient  pas  ; ignorans , fuperbes  & intéreffés;  comp- 
tant la  religion  pour  un  moyen  de  s’enrichir.  Entre  les 
fables  de  ces  faux  do&eurs,  S.  Paul  marque  des  généalo- 
gies fans  bornes , où  l’on  peut  voir  un  commencement  de 
la  doélrine  des  Gnoftiques  , qui  comptoient  les  attributs 
divins  , la  fagefle , l’intelligence  , la  puiffance  , la  bonté  , 
comme  autant  de  perfonnes  qu’ils  feifoient  fortir  l’une 
de  l’autre  ; & ne  pouvoient  s’accorder , ni  fur  leur  nombre , 
ni  fur  leur  ordre.  D nomme  entre  ces  faux  docteurs  , Hy- 
menée  & Alexandre , qu’il  avoit  livrés  à fatan , pour  leur  t-  ré- 
apprendre à ne  pas  blafphémer.  Hymenée  difoit , que  la 
réiùrreftion  étoit  déjà  faite , ne  reconnoiflânt  que  la  ré-  I4. 
-furreéfion  fpirituelle  du  péché  à la  grâce  , & niant  celle  -*3.  îî- 
des  corps.  Alexandre  étoit  un  ouvrier  en  cuivre , qui  avoit  Sup'  43  ' 
fait  beaucoup  de  mal  à S.  Paul , réfiftant  fortement  à tes  • 

difcours.  C’étoit  apparemment  le  même  qui  voulut  parler 
à Ephèfe , dans  l’affemblée  que  Demetrius  l’orfévre  avoit 
provoquée. 
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L’Apôtre  marque  à Timothée  les  qualités  de  ceux  qtffif 
doit  choifir  pour  le  miniftère  facré.  L’évêque  doit  être  fans 
reproche  , mari  d’une  feule  femme.  Car  il  étoit  bien  diffi- 
cile alors , trente  ans,  ou  environ,  après  la  publication  de 
l’évangile  , de  trouver  des  hommes  qui  euffent  gardé  la 
continence  jufqu’à  quarante  ou  cinquante  ans  ; qui  étoit 
l’âge  auquel  régulièrement  on  ordonnoit  les  évêques  & les 
prêtres.  On  prenoit  donc  les  chefs  de  famille  les  plus  réglés 
& c’étoit  bien  allez  d’en  trouver  qui  fe  fufTent  contentés 
d’une  feule  femme  , puifque  les  Juifs  & les  autres  Orientaux 
en  pouvoient  avoir  plufieurs  à la  fois  ; & que  le  divorce  , 
qui  étoit  par-tout  en  ufage , donnoit  même  aux  Grecs  & 
aux  Romains,  la  liberté  d’en  changer.  C’eft  pourquoi  l’A- 
pôtre  veut  encore  , que  l’on  prenne  garde  , fi  celui  que 
l’on  deftïne  à l’épifcopat , gouverne  bien  fa  maifon  ; fi  la 
chafieté  y règne  : & fi  fes  enfans  lui  font  fournis.  11  ajoute 
que  l’évêque  doit  être  fobre , non  fujet  au  vin , réglé  , mo- 
dette , point  querelleur , ni  prompt  à frapper , point  avare  , 
mais  hofpitalier , prudent , appliqué  à enfeigner  : qu’il  ne 
foit  pas  néophite , c’eft-à-dire  nouveau  chrétien  ; & qu’il 
foit  en  bonne  réputation , même  chez  les  païens. 

L’Apôtre  demande  à peu  près  les  mêmes  qualités  pol>r 
les  diacres.  Qu’ils  foient  maris  d'une  feule  femme  ; qu’ils 
gouvernent  bien  leurs  enfans  & leurs  maifons  ; qu’ils  foiem 
fans  reproche  ; qu’on  les  éprouve , avant  que  de  les  or- 
donner : qu’ils  ne  foient  ni  doubles  en  leurs  paroles,  ni 
fujets  au  vin  ou  au  gain  fordide.  Ceux  qui  auront  bien 
fervi , dit-il,  fe  font  un  degré  pour  être  élevés  plus  haut 
j dans  le  minittère.  Pour  les  diaconefies , il  demande  qu’elles 
foient  chattes , fobres  , fidelles  en  tout , non  médifantes  : 
que  les  veuves,  qui  feront  choifies  pour  cette  fon&ion, 
n’aient  pas  moins  de  foixante  ans , & qu’elles  aient  une 
réputation  établie  par  les  bonnes  œuvres  , d’avoir  nourri 
leurs  enfans  , d’avoir  exercé  l’hofpitalité  , lavé  les  pieds 
des  fidelles , affifté  les  affligés.  Il  recommande  à fon  dif- 
ciplc  de  ne  pas  fe  preffer  d’impofer  les  mains  à perfon- 
ne  , de  peur  de  participer  aux  péchés  d’autrui  : de  ne 
pas  recevoir  d’accufation  conue  un  prête,  s’il  n’y  a deux 
ou  trois  témoins  : de  donner  double  rétribution  aux  prê- 
tres qui  font  bien  leur  devoir , & qui  travaillent  à parler 
& à inftruire.  Ce  fout  les  fondemens  de  la  dlfcipüne 
ecdéfiattique. 
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L’Apôtre  marque  à Timothée  les  devoirs  de  tous  les 
'chrétiens.  Tous  en  général  doivent  prier  pour  tous  les  hom-  TI-  IIf 
mes , principalement  pour  les  rois  & les  grands  ; car  en 
grec  onnommoit  rois,  même  les  empereurs  Romains  ; afin 
que  fous  leur  proteélion  nous  menions  une  vie  tranquille. 

Je  veux  donc , dit-il , que  les  hommes  prient  en  tout  lieu , 
levant  au  ciel  des  mains  pures,  ikns  colère,  ni  difpute.  Les  11  • 8- 
femmes  tout  de  même , vêtues  modeftement,  ornées  de  pu- 
deur & de fobriété , non  de  frifures  , d’or , de  pierreries,  1U  9-  ia- 
ou  d’habits  précieux.  Je  ne  permets  point  à une  femme  d’en- 
feigner , ni  de  prendre  autorité  fur  fon  mari.  Elle  doit  être 
entièrement  foumife , & s’inftruire  en  gardant  le  filence. 

Elle  fe  fauvera  en  mettant  des  enfans  au  monde , & confer- 

# 1 1 • I Ç» 

vant  la  foi , la  charité , & la  fainteté. 

Les  veuves  qui  ont  des  enfans,  doivent  premièrement  v.  4.  8, 
s’appliquer  à gouverner  leur  maifon , ou  à affifter  leurs  pè- 
res & leurs  mères  : car  qui  n’a  pas  foin  des  fiens , eft  pire 
qu’un  Infidelle.  Les  jeunes  veuves  doivent  fe  marier , pour 
éviter  la  fainéantife  , les  vaines  converfations , les  vifites 
inutiles,  lacuriofité,  le  luxe  & les  autrés  tentations.  Les  „ ,,  T. 
vraies  veuves  font  celles  qui  font  lans  fecours , n’ayant  ni  v.  5.  iC. 
enfans  ni  parens.  L’églife  doit  prendre  foin  de  les  faire  fub- 
fifier  ; & elles  de  leur  côté  doivent  s’appliquer  jour  & nuit 
à la  prière.  Que  les  riches  ne  foient  pas  fiers , & ne  fondent 
pas  leur  efpérance  fur  des  richeffes  incertaines;  mais  fur  la  Vi.  17. 
bonté  de  Dieu , qui  nous  donne  les  biens  en  abondance . 

Qu’ils  foient  riches  en  bonnes  œuvres , par  la  libéralité  & 
les  aumônes.  Que  les  efclaves  qui  ont  des  maîtres  infidelles  , 
leur  foient  parfaitement  fournis , pour  ne  pas  donner  occa- 
üon  de  blâmer  la  religion  ; & que  ceux  qui  ont  des  maîtres  VI- 
fidelles  ne  les  méprifent  pas , parce  qu’ils  font  leurs  frères. 

L’Apôtre  prédit  à Timothée , fuivant  une  révélation  ma-  jy. 
nifefte  du  faint  Efprit , que  dans  les  derniers  temps  quel- 
ques-uns quitteront  la  foi , & fuivront  la  doôrine  des  dé- 
mons, défendant  le  mariage , & ordonnant  l’abftinence  de 
certaines  viandes , comme  fi  toutes  n’étoient  pas  des  créa- 
tures de  Dieu,  également  bonnes.  Ce  qui  fut  accompli  à chryt ■ hom. 
la  lettre  dans  les  deux  fiècles  fuivans,  par  les  héréfies  des  4 

Encratiques,  des  Marcionites  & des  Manichéens.  Car  le  1.  Joan.  11. 
dernier  temps , fuivant  le  ftyle  des  Apôtres , efl  tout  le  I9» 
temps  qui  coule  depuis  la  prédication  de  l’évangile. 

Saint  Paul  donne  à Timothée  quelques  avis  perfnnoels  : 

H iij 
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d’être  doux  envers  tous , principalement  envers  les  perlbrr' 
nés  âgées  : de  ne  fe  pas  lailjèr  méprifer , à caufe  de  l'a  jeu* 
nefle  : de  reprendre  publiquement  ceux  qui  auront  failli  , 
pour  intimider  les  autres  : d’être  l’exemple  des  hdelles  par 
fes  difcours , & fa  manière  de  vivre , fa  charité , fa  pureté. 
U lui  défend  toutefois  de  continuer  à ne  boire  que  de  l’eau  ; 
mais  lui  ordonne  un  peu  de  vin  à caufe  de  la  foibleflè  de 
fon  eftomac , & de  fes  fréquentes  maladies.  Il  lui  recom- 
*5-  mande  fur-tout  de  s’appliquer  à la  lefturc  & à l’inllruêtion  ; 
& lui  ordonne  devant  Dieu  & Jefus-Chrift , de  garder  en  (a 
pureté  le  dépôt  de  la  doftrine  fainte.  Je  vous  écris , dit-il  , 
efpérant  d’aller  bientôt  à vous,  afin  que  fi  je  tarde , vous 
fâchiez  comment  vous  devez  vous  conduire  dans  l’églife  de 
Dieu , qui  eft  la  colonne  & l’appui  de  la  vérité.  C’eft  ce  que 
contient  la  première  épître  de  S.  Paul  à Timothée.  * 

Ce  fut  aulfi  de  Macédoine  , & vers  le  même  temps  , 
que  S.  Paul  écrivit  à Tite  une  épître , où  il  lui  donne  à peu 
près  les  mêmes  inftru&ions.  D y avoit  des  raifons  particu- 
lières dans  l’île  de  Crète , où  Tite  étoit  évêque , d’élever  au 
fàcerdoce  des  hommes  mariés , & de  prendre  garde  que 
Sttab.  lib.  10.  leurs  enfàns  ne  fufl'ent  pas  débauchés,  à caufe  des  anciennes 
lois  de  Crète , qui  obligeoient  tous  les  citoyens  àfe  marier 
dès  leur  jeunelTe  ; & qui  autorifoient  & mettoient  en 
honneur  les  amours  les  plus  infâmes.  S.  Paul  en  cette  épître 
marque  à Tite  les  inftruftions  qu’il  doit  donner  à toutes 
fortes  de  perfonnes , aux  vieillards , aux  vieilles  femmes  , 
qui  doivent  inftruire  celles  qui  font  jeunes  ; aux  jeunes 
hommes,  aux  efclaves.  Il  l’avertit  de  réfifter  aux  faux 
do&eurs , particulièrement  d’entre  les  Juifs  , de  les  re- 
,ni.  iz.  13.  pren(jre  févèrement , & d’éviter  un  hérétique , après  l’a- 
voir averti  une  première  & fécondé  fois.  A la  fin  il  dit  : 
quand  je  vous  aurai  envoyé  Artemas  , ou  Tichique  , 
hâtez- vous  de  me  venir  trouver  à Nicopolis , car  j’ai  réfalu 
d’y  palfer  l’hiver.  Pourvoyez  foigneufement  au  voyage  de 
Zenas  le  doâeur  de  la  loi , & d’Apollos , enforte  que  rien 
ne  leur  manque. 

. XV.  L’hiver  étant  palfé,  S.  Paul  retourna  à Ephèfe  trouver 
,«■  ^ Timothée  ; & de-là  il  allaà  Troade , il  laifià  Trophime  ma- 

piome.  lade  à Ephèfe.  Erafte  demeura  à Corinthe , où  il  avoit  une 
charge , étant  tréforier  de  la  ville,  S.  Paul  revintà  Rome , ou 
z.  Tim.  iv.  ji  fut  acculé  devant  Néron,  & perfonne  ne  l'accompagna 
IbidTit.  17.  pouris  défendre  ; mais  tous  l’abandonnèrent.  Il  ne  laifla 


XIV. 

Epître 

Tite. 


p.  483. 


Tit  11. 


1. 10, 
XII.  10* 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  SECOND.  119 
pas , par  le  fecours  de  Dieu , d’être  délivré  de  ce  péril.  Il 
demeura  encore  un  an  à' Rome , prêchant  l’évangile  aux 
Gentils  qui  y venoient  de  toutes  parts.  S.  Pierre  étoit  alors 
à Rome,  avec  S.  Paul,  & Dieu  les  avertit  tous  deux  de, 
leur  mort  prochaine.  Ils  y prêchèrent  entr’autres  chofes  , 
comme  ils  l’avoient  appris  de  Jefus-Chrift  , que  les  Juifs 
alloient  être  punis  r que  dans  peu  de  temps  Dieu  leur  en- 
verroit  un  roi,  qui  les  foumettroit  à main  armée , ruineroit 
leurs  villes  , & les  réduirait  à une  telle  famine , qu’ils  fe 
mangeraient  les  uns  les  autres  : que  ceux  qui  relieraient , 
feraient  captifs  de  leurs  ennemis  ; qu’ils  verraient  violer 
leurs  femmes  & leurs  filles , écrafer  leurs  enfans  , ravager 
tout  par  le  fer  & par  le  feu  : & que  ces  malheureux  captifs 
demeureraient  à jamais  bannis  de  leurs  terres.  Ces  prédic- 
tions que  S.  Pierre  & S.  Paul  faifoient  à Rome , demeurè- 
rent par  écrit. 

Il  arriva  cependant  à Jérufalem  ptufieurs  prodiges , qui 
furent  regardés  comme  des  fignes  des  malheurs  fiiivans. 
L’an  onzième  de  Néron , de  Jefus-Chrilt  foixante  & cinq,  le 
huitième  du  mois  Xantique , félon  les  Macédoniens,  c’eft-à 
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dire  d’ Avril , qui  étoit  la  fête  des  azymes , à neuf  heures  de  '"je  la" 
nuit,  il  parut  autour  de  l’autel  & du  temple  une  telle  lu-  guerre, 
mière,  qu’il  fembloit  qu’il  fût  grand  jour  ; ce  qui  dura  une  de-  3°f- vU- 
mi-heure.  A la  même  fête , une  vache  que  l’on  menoit  pour  c’ l1' p' 5 D‘ 
être  immolée , fit  un  agneau  au  milieu  du  temple.  La  porte 
orientale  du  temple , qui  étoit  d’airain , & fi  pefante , que 
vingt  hommes  avoient  peine  à la  fermer , qui  avoit  des  bar- 
res garnies  de  fer , & des  verroux  qui  entroient  bien  avant 
dans  le  feull  fait  d’une  feule  pierte;  cette  porte  fe  trouva 
ouverte  d’elle-même , à fix  heures  de  nuit.  Les  gardes  du 
temple  coururent  en  avertir  le  capitaine;  il  y vint,  & eut 
peine  à la  faire  refermer.  Peu  de  jours  après  la  fête , le  vingt 
& un  d’Artémifius , ou  de  Mai , avant  le  coucher  du  foleil , 
on  vit , par  tout  le  pays,  des  chariots  & des  troupes  armées 
en  l’air , traverfer  les  rues , & environner  la  ville.  A la 
fête  de  la  Pentecôte  , les  facrificateurs  étant  entrés  dans 
le  temple  pOür  leurs  fondions , fentirent  d’abord  un  mou- 
vement & un  bruit  : puis  tout  d’un  coup  ils  ouïrent  une 
voix  qui  difoit  : fortons  d’ici. 

L’année  fuivante  foixante  & fix , à la  même  fête  des  azy- 
mes , Ceftius  Gallus  gouverneur  de  Syrie , vint  d’Antioche 
à Jérufalem,  & voulut  fayoir  le nombre-du peuple,  &l’en- 

Hiv 


An.  66. 
Jof.vu.  bclU 

p. 


Digilized  by  Google 


Kiao  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

i» voyer  à l’empereur  ; afin  qu’il  vît  que  la  nation  des  Juifs  n'c-' 

An  . 66.  toit  pas  méprifable  comme  il  penfoir.  Pour  cet  effet , les  fa- 

crificateurs  comptèrent  les  vifiimes  que  l’on  immoloit  le 
jour  de  Pâque , depuis  trois  heures  après  midi , jufqu’à  cinq  , 
&ils  en  trouvèrent  deux  cents  cinquante-cinq  mille  fix  cents. 
C’étoit  l’agneau  pafchal  ; & pour  le  manger  , ils  s’affem- 
bloient  au  nombre  de  dix  perfonnes  au  moins , & quelque- 
fois jufqu’à  vingt.  A dix  perfonnes  feulement  pour  chaque 
vidime,  c’étoit  deux  millions  cinq  cents  cinquante-fix  mille 
Jof.  ii.  Bell,  perfonnes  purifiées.  En  cette  occafion  il  en  vint  au  devant 
ç‘  de  Ceftius  environ  trois  millions , le  priant  de  les  fecourir  , 

& de  leur  ôter  Florus  : mais  ils  ne  gagnèrent  rien  ; & Florus 
fe  rendant  de  jour  en  jour  plus  infupportable , ils  en  vinrent 
enfin  à la  rébellion  manifefte , & à la  guerre  qui  commen- 
ça au  mois  de  Mai  de  cette  année  douzième  de  Néron/oixante 
& fixième  de  Jefus-Chrift , dix-feptieme  d’ Agrippa  , la  fé- 
condé du  gouvernement  de  Florus. 

Le  roi  Agrippa  fit  ce  qu’il  put  pour  ramener  les  Juifs  à 
la  raifon , en  leur  repréfentant  la  puiffance  romaine , & les 
fuites  de  la  guerre  où  ils  s’engageoient  : mais  il  leur  parla 
en  vain , & il  fut  contraint  de  fortir  de  Jérufalem.  Quel- 
^Je>T  n.  Bell,  qygg.yjjs  (jes  pi^  fcditieux  furprirent  la  fortereffe  de  Muf- 
fada , & tuèrent  tous  les  Romains  qu’ils  y trouvèrent.  A 
Jérufalem , Eleafar , fils  du  pontife  Ananias , jeune  homme 
hardi , & alors  capitaine  du  temple , perfuada  aux  facri- 
ficateurs  de  ne  plus  recevoir  des  victimes  que  des  Juifs  j 
& de  n’en  plus  offrir  pour  l’empereur  & pour  les  Romains 
comme  ils  avoient  accoutumé.  Les  principaux  de  la  ville  , 
qui  aimoient  le  repos  , voyant  les  conféquences  de  cet 
attentat,  envoyèrent  des  députés  à Céfarée  pour  en  aver- 
tir Florus,  & d’autres  au  roi  Agrippa,  afin  qu’ils  envoyaf- 
fent  promptement  des  troupes  pour  arrêter  la  fédition  dans 
fon  commencement.  Florus , qui  ne  demandoit  que  le  dé- 
fordre , pour  fe  mettre  à couvert  des  accufations  légitimes 
qu’il  eut  eu  à craindre  dans  la  paix , ne  tint  compte  d’y  en- 
voyer. Agrippa  , qui  avoit  déjà  effayé  inutilement  de  ra- 
mener par  la  raifon  le  peuple  de  Jérufalem  , y envoya 
trois  mille  chevaux , qui  étant  favorifés  par  les  pontifes  , 
les  principaux  citoyens , & tous  ceux  qui  vouloient  le  re- 
' pos , fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  haute  , contre  les  fédi- 
tieux , qui  tenoient  le  temple  & la  ville  baffe.  Ces  deux 
partis  fe  battirent  pendant  fept  jours.  Lejour  que  l’on  portoît 
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«îu  bois  au  temple,  plufieurs  Sicaires  étant  entrés  dans  le  — — » 

temple  avec  leurs  autres,  forcèrent  les  troupes  d’ Agrippa , An*  (>û- 
les  chaîserent  de  la  ville  haute , & les  réduisirent  au  palais 
haut  d’Herode , ayant  brûlé  le  palais  des  Afmonéens , qui 
étoit  alors  celui  d’Agrippa , la  maifon  du  pontife  Ananias , 

& les  archives , qu’ils  brûlèrent  exprès , afin  de  perdre  les 
a&es  publics , qui  contenoient  les  obligations  des  particu- 
liers ; & par  ce  moyen  attirer  à leur  parti  les  gens  obérés. 

Le  lendemain  quinzième  de  Loos  ou  d’Août , ils  alfiégè- 
xent  la  fortereffe  Antonia , & la  prirent  au  bout  de  trois 
jours.  Ils  tuèrent  tous  les  foldats  Romains  qui  y étoient , 

& la  brûlèrent.  Le  chef  de  ces  féditieux  étoit  Manahem , 
fils  de  Judas  de  Galilée  : ce  faux  doéleur , qui  avoit  été  chef 
de  révolte  du  temps  de  Quirinus.  Manahem  alla  à Malïkda , 
pilla  le  magafin  d’armes  qu’Herode  y avoit  fait,'&  en  ar- 
xna  fes  troupes.  Peu  de  temps  après  il  attaqua  le  haut  pa- 
lais , prit  la  partie  que  l’on  appeloit  le  camp , la  brûla , & 
demeura  ainfi  le  Maître.  Mais  Eleaiâr , capitaine  du  tem- 
ple , fe  jeta  fur  lui  dans  le  temple , comme  il  faifoit  fa  prière 
avec  grand  appareil  en  habit  royal.  Il  fut  pris , & exécuté 
à mort , après  plufieurs  tourmens  , avec  les  principaux 
chefs  de  fon  parti.  Quelque  peu  de  Sicaires , qui  accompa- 
gnoient  Manahem  , regagnèrent  Malfada , fous  la  conduite 
d’Elealàr , fils  de  Jaïr,  fon  parent.  Le  peuple,  en  fe  défai- 
sant de  Manahem  , croyoit  avoir  apaifé  la  fédition.  Mais 
Eleafar , le  capitaine  du  temple , travailloit  pour  lui-mê- 
me. Il  attaqua  les  Romains , qui,  après  la  prife  du  palais, 
s’étoient  retirés  dans  les  trois  tours  , Hippique  , Phafaël , 

Marianne.  Ds  fe  rendirent  ; mais  les  féditieux  les  tuèrent 
tous  , contre  la  parole  donnée  quoiqu’ils  fuflent  défar- 
més , & que  ce  fut  le  jour  du  fabbat. 

Le  même  jour , & à la  même  heure , les  Gentils , s’élevè-  yVir 
rent  contre  les  Juifs  à Céfarée  en  Paleftine , où  ces  derniers  juifs  mafla- 
défordres  avoient  commencé.  Florus  même  exitoit  les  c ré*  en  divers 
païens  ; & ils  tuèrent  plus  de  vingt  mille  Juifs;  enforte  qu’il  y^xjj 
n’en  relia  plus  à Céfarée.  Car  Florus  fit  prendre  ceux  que  l’on  c.  ïg. 
avoit  épargnés , & les  envoya  enchaînés  dans  les  ports. 

A ce  maflàcre  de  Célàrée  , toute  la  nation  des  Juifs  en-  j0j.  ii.Sell. 
<tra  en  fureur;  ils  fe  partagèrent , &fe  mirent  à ravager  les 
bourgs  des  Syriens , & les  villes  voifines , Philadelphie , Gé- 
bonite,  Gérafle,  Pella,  Scythopolis;  puis  ils  attaquèrent 
jGadare , Hippos , & la  région  Gaulanite.  De  ces  villçs  ils 
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ruinoient  les  unes , & brûloient  les  autres.  Ils  marchèrent 
encore  contre  Cédafe  des  Tyriens , contre  Ptolémaïde  r 
Gaba  & Célàrée.  Ni  Sebafte , ni  Afcalon  ne  purent  réfifter 
à leurs  efforts  ; mais  après  les  avoir  brûlées , ils  renversè- 
rent Anthédon  & Gaza. 

Plufieurs  villages  furent  pillés  autour  de  ces  villes  , & 
une  infinité  d’hommes  furent  pris  & tués.  Les  Syriens  de 
leur  côté  n’épargnèrent  pas  plus  les  Juifs.  Ils  prenoient 
ceux  qui  étoient  dans  les  villes , & les  égorgeoient , joi- 
gnant à leur  ancienne  haine , la  néceffité  de  les  prévenir 
pour  fe  mettre  en  fureté.  Ainfi  chaque  ville  étoit  divifée 
comme  en  deux  armées  ; & toute  la  Syrie  dans  une  confit- 
fion  terrible.  Les  plus  modérés  étoient  excités  au  mafïàcre 
par  le  pillage.  Car  c’étoit  un  honneur  à qui  entaffoit  dans 
fa  mailon  plus  de  dépouilles.  On  voyoit  les  villes  pleines 
de  corps  morts  ; les  vieillards  jetés  fur  les  enfans  ; les  fem- 
mes expofées  à découvert. 

U y eut  une  ville  où  les  Juifs  mêmes  s’armèrent  contre 
leurs  frères.  Ce  fut  à Scythopolis.  Mais  les  habitans  ne 
pouvant  s’y  fier,  les  obligèrent,  comme  pour  preuve  de 
leur  fidélité  , à s’enfermer  avec  leur  famille  dans  un  pe- 
tit bois  : & là  ils  les  égorgèrent  tous  , au  nombre  de  plus 
de  treize  mille.  Simon , fils  de  Saul , qui  avoit  paru  le  plus 
rélé  contre  fa  nation , voyant  ce  trille  événement , fe  vou- 
lut punir  lui-même  d’y  avoir  contribué.  Il  s’écria  : je  n’ai 
que  ce  que  je  mérite;  mais  je  ne  dois  périr  que  de  ma  main. 
Alors  il  regarde  toute  fa  famille  avec  des  yeux  égarés  ; il 
prend  fon  père  par  fes  cheveux  blancs  , & le  perce  de  fon 
épée  ; puis  fa  mère  qui  ne  réfifla  pas  ; puis  fa  femme  & fes 
enfàns  , qui  alloient  prefque  au-devant  des  coups.  Enfin  il 
éleva  le  bras  , par  mieux  faire  remarquer  une  fi  belle  ac- 
tion , & s’enfonça  dans  le  fein  de  fon  épée  jufqu’aux  gardes. 
Telle  étoit  la  fureur  des  Juifs. 

L’exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres  villes.  A Af- 
calon  on  tua  deux  mille  cinq  cents  Juifs  ; à Ptolémaïde 
deux  mille.  On  en  ma  plufieurs  à Tyr  , & on  en  mit  la  plu- 
part aux  fers.  Il  n’y  eut  qu’ Antioche , Sidon  & Apamée  , qui 
les  épargnèrent  : mais  à Alexandrie  lemaffacre  fut  grand. 
Le  peuple  étoit  affemblé  dans  l’amphithéatre  , pour  délibé- 
rer fur  une  députation , qu’ils  dévoient  envoyer  à l’Empe- 
reur. Il  s’y  trouva  plufieurs  Juifs.  Leurs  adverfaires  les 
voyant,  s’écrièrent  tout  d’un  coup  que  c’étoient  des  en- 
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nemis  & des  efpions , & en  même  temps  ils  fe  jetèrent  fur 
eux.  Les  Juifs  s’enfuirent.  On  en  prit  trois,  & on  les  traî- 
noit  comme  pour  les  brûler  vifs.  Tous  les  Juifs  vinrent  au 
fecours.  Çs  commencèrent  par  jeter  des  pierres  aux  Grecs  ; 
puis  prenant  des  flambeaux , ils  coururent  à l’amphithéa- 
îre , à deffein  de  brûler  tout  le  peuple  qui  y étoit  ; & l’au- 
roient  fait , fi  Tibere- Alexandre , gouverneur  de  la  ville  , 
ne  les  eut  retenus.  Il  leur  envoya  dire  qu’ils  priffent  garde 
à ne  pas  irriter  les  troupes  Romaines  : ils  fe  moquèrent  de 
fes  avis , & lui  dirent  des  injures  à lui-même.  Alors  il  lâ- 
cha fur  eux  les  deux  légions  qui  étoient  à Alexandrie  , & 
cinq  cents  foldats  de  Lybie , qui  s’y  trouvèrent  par  hafard. 
Il  leur  donna  ordre , non-feulement  de  les  tuer , mais  de 
piller  leurs  biens , & de  brûler  leurs  maifons. 

Les  foldats  les  attaquèrent  dans  le  delta  d’Alexandrie , 
qui  étoit  leur  quartier.  Les  Juifs  fe  défendirent  autant  qu’ils 
purent  avec  ce  qu’ils  avoient  de  gens  les  mieux  armés. 
Mais  enfin  ils  plièrent , & les  Romains  les  tuèrent  fur  la 
place  , & dans  leurs  maifons , fans  diftinélion  d’âge , ni  de 
fexe  : enforte  que  tout  le  quartier  nageoit  dans  le  fàng,  & 
que  les  corps  entaffés  montoient  jufqu’au  nombre  de  cinquan- 
te mille.  Alexandre  par  pitié  conferva  le  refte.  Les  foldats 
Romains , accoutumés  à l’obéiffance , fe  retirèrent  auffi- 
tôt , mais  il  fut  bien  difficile  d’arracher  le  peuple  d’Alexan- 
drie d’autour  de  ces  corps  morts,  tant  il  haïfibit  les  Juifs. 

Ceftius  Gallus , gouverneur  de  Syrie , voyant  par  tout 
les  Juifs  en  armes,  crut  ne  pouvoir  plus  demeurer  en  repos. 
Il  partit  d’Antioche  avec  la  douzième  légion , les  troupes 
auxiliaires  des  rois  Antiochus  & Agrippa  , & quelques  au- 
tres, Agrippa  l’accompagnoit  en  perfonne  ; & comme  il 
connoiffoit  mieux  le  pays , il  fervoit  de  guide.  Ceftius  s’a- 
vança à Prolémaide , enfuite  à Céfarée  , d’où  il  envoya 
un  détachement  contre  Joppé.  Elle  fut  prife  & brûlée  ; on 
y tua  tous  les  Juifs  au  nombre  de  huit  mille  quatre  cents. 
D’ailleurs , Ceftius  Gallus  envoya  en  Galilée  un  autre  Gal- 
lus avec  des  troupes  fùffifantes.  Séphoris , qui  étoit  la  ville 
la  plus  forte  de  la  province , lui  ouvrit  les  portes , & tout 
le  refte  fuivit  fon  exemple.  D y eut  feulement  quelque  peu  de 
fédirieux  qui  réfiftèrent , & on  en  tua  plus  de  mille.  La  Galilée 
étant  paifible , Gallus  vint  à Céfarée  rejoindre  Ceftius,  qui 
marcha  à Antipatride , puis  àLydda  , qu’il  brûla  , & conti- 
»ua  fa  marche  vers  Jérufalem.  Il  monta  par  Bérhoron , & 
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■ ■ ■»  vint  camper  à Gabaon  , à cinquante  ftades , c’eft-à-dire  à 
moins  de  trois  lieues  de  Jérufalam.  Tout  le  peuple  y étoit 
aflemblé  pour  la  fête  des  tabernacles.  Ils  prirent  les  armes  ; 
lortirent  en  foule  de  la  ville , vinrent  avec  de  grands  cris 
contre  les  Romains  ; & quoiqu’ils  marchaient  fans  ordre  , 
ils  étoient  en  fi  grand  nombre , & donnèrent  d’abord  avec 
tant  de  furie  , qu’ils  enfoncèrent  les  bataillons  , & mirent 
en  péril  toute  l’armée  de  Ceftius.  Les  Romains  perdirent  en 
cette  journée  cinq  cents  quinze  hommes , & les  Juifs  feu- 
lement vingt-deux.  Le  roi  Agrippa  envoya  deux  hommes 
leur  porter  des  proportions  de  paix  de  la  part  des  Romains  : 
mais  les  féditieux  tuèrent  un  de  ces  députés,  & blefcèrent 
l’autre  , quoique  la  plupart  du  peuple  ne  défiràt  que  la  paix. 
Ceftius , voulant  profiter  de  leur  divifion , s’avança  avec 
toutes  fes  troupes,  & vint  camper  à fept  ftades,  ou  près 
d’un  quart  de  lieue  de  la  ville.  U l’attaqua  le  trentième 
d’Hyperbérétée  , ou  d’Oélobre.  Les  féditieux  , qui  étoient 
les  feuls  qui  réfiftoient , eurent  peur  du  bel  ordre  des  Ro- 
mains , abandonnèrent  les  parties  extérieures  de  la  ville , 
& fe  retirèrent  à la  ville  intérieure  & au  temple.  Ceftius 
brûla  les  deux  parties  de  Jérufalem  , que  l’on  nommoit 
Béfétha,  & la  ville  neuve,  & campa  devant  le  palais  royal , 
pour  attaquer  la  ville  haute. 

S’il  eût  voulu  à l’heure  même  donner  Paflàut , il  eut  dès- 
lors  pris  la  ville , & fini  la  guerre.  Mais  le  préfet  du  camp 
Tyrannius  Prifcus,  &la  plupart  de  ceux  qui  commandoient 
la  cavalerie,  étant  gagnés  par  l’argent  de Florus  gouverneur 
de  Judée , l’en  détournèrent.  Ceftius  négligea  même  les  pro- 
pofitions  que  quelques-uns  faifoient  de  lui  ouvrir  les  portes, 
& il  n’ofh  s’y  fier.  Enfin  le.fixième  jour  il  fit  donner  un  aflàut 
au  temple , du  côté  dufeptentrion.  Les  foldats  Romains  joi- 
gnant leurs  écus,  & faifantce  qu’ils  appeloient  la  tortue, 
étoient  prêts  à faper  la  muraille , & à brûler  les  portes  : les 
féditieux  perdoient  courage , & le  peuple  le  reprenoit , & al- 
îoit  recevoir  Ceftius  comme  fon  bienfaiteur  : mais  Ceftius  ne 
s’aperçut  pas  de  ces  avantages , & fe  retira  contre  toutes  for- 
tes de  raifons.  Les  féditieux  reprirent  cœur,  & battirent  les 
^Romains  en  queue  j & pendant  plufieurs  jours  que  dura  leur 
retraite  jufqu’à  Antipatride , ils  furent  toujours  pourfuivis  & 
battus  : enforte  que  toute  l’armée  de  Ceftius  y penfa  périr. 
Il  perdit  de  fon  infanterie  cinq  mille  trois  cents  hommes , Ôt 
neuf  cents  quatre-vingt  de  fa  cavalerie.  Les  Juifs  prirent  for^ 
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bagage , fur-tout  les  traits  & les  machines  qu’il  avoit  fait  ■ 

apporter  pour  le  fiége , qui  leur  fervirent  bien  depuis  pour  An-  û<;* 
défendre  Jérufalem  contre  les  Romains  mêmes.  Ceftius  fit  n.  Bell.  e. 
cette  perte  le  huitième  de  Dius,  ou  Novembre,  la  douziè-  ÎS • P- Su-  • 
me  année  de  Néron,  foixante  & fixième  de  Jefus-Chrift. 

Après  cette  défaite  de  Ceftius,  plufieurs  des  plus  confidé-  Retraite'  jeï 
râbles  d’entre  les  Juifs  fe  fauvèrentde  Jérufalem  , comme  oit  Chrétiens  de 
fe  fauve  d’un  vaifleau  qui  coule  à fond  : & il  eft  vraifembla-  Jérufalem. 
ble  que  les  chrétiens  furent  de  ce  nombre.  Ils  voyoient  l’ac-  Watt,  xxiv, 
'compliffement  de  la  prophétie  de  J.  C.  l’abomination  de  ^ 
la  défolation  dreflee  dans  le  lieu  faint , c’eft-à-dire  les  ar- 


mées autour  de  Jérufalem.  Car  les  troupes  Romaines  ne 
marchoient  pas  à cette  guerre  fans  leurs  enfeignes , qui  étoient 
chargées  d’idoles  : or  les  idoles  dans  l’écriture  font  nommées 
abomination  : & toute  la  terre , principalement  autour  de 
Jérufalem , étoit  regardée  comme  fainte.  Les  chrétiens  fe 
retirèrent  donc  à la  petite  ville  de  Pella,  fituée  dans  les  Epîph.  hctr. 


montagnes , près  du  défert  vers  la  Syrie.  7-  N,,ïflr- 

La  nouvelle  de  cette  défaite  des  Romains  étant  venue  à 1C)  *2  “d* 
Damas,  les  habitans  réfolurent  de  fe  défaire  de  tous  leurs  pond.  jo. 
Juifs.  Ils  les  avoient  déjà  enfermés  dans  leur  gymnafe  : mais  1 1 • 
ils  craignoient  leurs  femmes,  la  plupart  adonnées  à la  reli-  c' 


gion  des  Juifs.  Ils  leur  en  firent  un  fecret , & tenant  ainfi  les 


Juifs  défarmés  en  un  lieu  étroit,  ils  les  égorgèrent  tous  eu 
même  temps  au  nombre  de  dix  mille. 

Les  Juifs  de  Jérufalem  encouragés  par  leur  viâoire  » 
donnèrent  le  commandement  de  toute  la  guerre  à Jofeph  * 
fils  de  Gorion,  & à Ananus,  filsd’Ananus,  qui  avoit  été 
pontife , & en  portoit  encore  le  titre.  Ils  envoyèrent  auffi 
des  gouverneurs  dans  toutes  les  provinces;  entre  autres 
Jofeph  facrificateur , fils  de  Matthias.  Us  lui  donnèrent  le 
commandement  de  la  Galilée , où  il  eut  beaucoup  à fouffrir  de 
la  part  des  autres  Juifs  féditieux  & jaloux  de  fon  emploi. 

C’eft  ce  Jofeph  quia  écrit  l’hiftoirede  cette  guerre.  A Jé-  JoJ.  n. Betll 
rufalem,  Ananus  faifoit  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  c-  44 -P- 
défendre.  Il  réparoit  les  murailles  ; il  faifoit  forger  des  ar- 
mes par  toute  la  ville.  U eflaya , mais  en  vain , de  faire  en- 
tendre raifon  à ceux  qui  fe  nommoient  zélateurs.  Il  envoya 
des  troupes  pour  prendre  Simon , fils  de  Gioras , qui  pil- 
loit  le  pays , & fe  vouloit  faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  fa 
fauva  à MafTada,  avec  les  féditieux,  qui  delà  faifoient  des 
courfes  par  toute  la  Judée  &ridumée. 
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Ceftius  donna  avis  du  mauvais  état  de  la  Judée  à l’empe- 
reur Néron,  qui  étoit  alors  en  Achaïe.  Il  fut  alarmé  de  cette 
guerre,  &fe  prit  à Ceftius  du  mauvais  fuccès.  Pour  le  répa- 
rer, il  donna  le  commandement  des  troupes  de  Syrie  à Vef- 
pafien , qui  envoya  fon  fils  Titus  à Alexandrie , pour  y pren- 
dre deux  légions , la  cinquième  & la  dixième , & les  conduire 
en  Judée  : lui  cependant  paffa  d’ Achaïe  en  Syrie , pour  s’y 
acheminer  par  terre.  C’eft  ce  qui  fe  paflà  en  cette  guerre  pen- 
dant l’année  foixante  & fix  de  Jefus-Chrift. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année,  ou  le  commencement  de 
la  fuivante , que  les  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  écrivirent 
leurs  dernières  épîtres.  La  fécondé  de  S.  Pierre  eft  d’un  ftyle 
un  peu  différent  de  la  première,  parce  que,  félon  les  occa- 
fions,  il  fe  fervoit  de  divers  interprètes.  Elle  eft  adreffée  aux 
mêmes  perfonnes , c’eft-à-dire  aux  fidelles  difperfés  dans  l’A- 
fie,  le  Pont,  la  Cappadoce,  & les  provinces  voifines.  Car 
l’Apôtre  dit  : voici  la  fécondé  lettre  que  je  vous  écris.  Il  pa- 
roît  auffi  qu’elle  eft  écrite  peu  avant  ü.  mort,  puifqu’il  dit  : 
je  fuis  affuré  que  je  quitterai  bientôt  ma  tente , c’eft-à-dire 
mon  corps  félon  que  notre  Seigneur  J.  C.  me  l’a  marqué  : 
mais  je  ferai  enferre  que  vous  ayez  après  ma  mort  de  quoi 
vous  fouvenir  de  ma  doôrine.  U les  exhorte  à rendre  leur 
vocation  certaine  par  les  bonnes  œuvres,  & à fe  tenir  fermes 
à ce  qu’il  leur  a enfeigné , non  fur  de  vains  rapports , mais 
comme  témoin  oculaire  de  la  gloire  de  J.  C.  ayant  ouï  fur 
le  Thabor  le  témoignage  que  lui  rendit  le  Père  éternel. 

Il  leur  recommande  auffi  la  doéftïne  des  prophètes , & 
des  autres  Apôtres  ; particulièrement  de  S.  Paul , dans  les 
lettres  duquel , dit-il , il  y a des  chofes  difficiles  à en- 
tendre , dont  les  ignorans  abufent  pour  leur  perte , com- 
me des  autres  écritures.  Il  dit  encore , que  l’on  ne  doit 
pas  interpréter  l’écriture  fainte  par  un  fens  particulier , 
parce  qu’elle  ne  vient  pas  de  la  volonté  humaine , mais  de 
l’infpiration  du  S.  Efprit.  Il  les  avertit  de  fe  garder  des  faux 
prophètes,  & des  faux  docteurs,  qui  nioient  J.  C.  leur 
rédempteur,  blafphémant  contre  la  vraie  doéïrine  qu’ils 
ignoroient  : qui  par  leurs  difcours  trompeurs  trafiquoient 
des  âmes , pour  contenter  leur  avarice  : qui  méprifoient 
l’autorité,  fe  complaifant  en  eux-mêmes  : qui  fuivoient 
les  défirs  de  la  chair , & les  plaifirs  impurs  ; mettant  leur 
bonheur  dans  la  volupté  paffagère , dans  les  feftins  & les 
délices , pleins  de  défirs  criminels , & y attiroient  les  autres. 


Digitized  by  Google 


ii. 


XXL 
Hé  réfie  des 


LIVRE  SECOND:  xij 

fous  prétexte  de  liberté.  Ils  retournoient  ainfî  à leur  vo- 
miffement , après  avoir  quitté  le  inonde , & profeffé  la  doc- 
trine de  Jefus-Ghrift. 

Les  hérétiques , dont  parle  ici  S.  Pierre , & qu’il  compare 
aux  difciples  de  Balaam , étoient  les  Nicolaïtes,  qui  avoient 
pris  leur  nom  de  Nicolas,  l’un  des  fept  premiers  diacres  de  NfcoUïte*. 
Jérufalem.  Il  avoit  une  belle  femme  ; & les  Apôtres,  après  c_  ‘ ' u 
l’afcenfion  du  Sauveur , lui  ayant  reproché  qu’il  en  étoit  CUm.  Alex. 
jaloux,  il  la  préfenta  aux  frères,  & lui  permit  d’époufer  s‘rom'./t 

qui  elle  voudroit  ; mais  il  favoit  bien  qu’aucun  des  fidelles  . * 

ne  la  prendroit.  B avoit  un  fils  qui  garda  la  continence,  & 
des  filles  qui  vécurent  jufqu’à  la  vieilleffe  dans  la  virginité  : 
lui- même  ne  toucha  jamais  à aucune  autre  femme.  Ce  qui 
montre  qu’il  étoit  bien  éloigné  d’approuver  l’impureté  : & 
qu’en  offrant  de  quitter  fa  femme , il  avoit  feulement  voulu  » 
fe  juftifier  fur  la  jaloufie.  Il  avoit  ajouté  une  parole  équivo- 
que : qu’il  falloit  abufer  de  la  chair,  voulant  dire  qu’il  fal- 
loir la  mortifier , & ne  la  pas  employer  à tous  fes  ufages. 

On  rapportoit  une  parole  femblable  de  l’Apôtre  S.  Matthias  : 
qu’il  falloit  abufer  de  la  chair , c’eft- à-dire  la  combattre,  en 
ne  lui  accordant  rien  pour  le  plaifir.  Toutefois  cette  parole 
«du  diacre  Nicolas,  jointe  à l’a&ion  qu’il  avoit  faite,  fervit 
de  prétexte  à quelques-uns  pour  méprifer  les  règles  du  ma- 
riage : fe  couvrant  du  nom  de  ce  diacre , comme  s’il  eût  été 
le  chef  de  leur  feéle. 

Ils  s’abandonnoient  à l’impureté , & mangeoient  fans  Iren.  lîb.  m. 
{crapule  les  viandes  offertes  aux  idoles.  Ils  difoient  que  le  £ n-  P-  *S7* 
. père  de  Jefus-Chrifl  n’étoit  pas  le  créateur.  Quelques-uns  Epiph.  h<*~ 
d’eux  honoraient  une  certaine  Barbelo,  qui  habitoit,  di-  rej.  15. 
foient-ils,  le  huitième  ciel.  Elle  étoit  fortie  du  père,  & 
étoit  mère  de  Jaldabaoth,  ou  félon  d’autres,  Sabaoth,  qui 
s’étoit  emparé  par  force  du  feptième  ciel , & difoit  à ceux 
d’en-bas  : je  fuis  le  premier  & le  dernier  ; & il  n’y  a point 
d’autre  Dieu  que  moi.  D’autres  donnoient  le  nom  de 
Prounicos  à celle  qu’ils  honoraient  comme  la  mère  de  tous 
les  princes  céleftes  ; & lotis  l’un  ou  l’autre  nom  ils  lui  attri- 
buoient  des  actions  infâmes,  dont  ils  prétendoient  autorifer 
.les  leurs.  Il  y en  avoir  qui  montraient  des  livres , & de 
prétendues  révélations  lôus  le  nom  de  Jaldabaoth,  & 
donnoient  une  infinité  de  noms  barbares  aux  princes  & 
aux  puiffances  qu’ils  mettoient  en  chaque  ciel.  Ils  en  nom- 
jnoicnt  un  Caulaucauch , abuiànt  d’un  paffage  d’Làïe,  où  fe 
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Jfa.  xxviii.  lifent  ces  mors  htibreux  : Cau-la-cau , Cau-la-cau , pour  repré-* 
IO'  fenter  l’infolence  avec  laquelle  les  impies  fe  moquoient  du 

prophète,  en  répétant  pluficurs  fois  quelques-unes  de  fes  pa- 
Euf.  ni.  hift.  rôles.  C’eft  ainfi  que  ces  hérétiques  trompoient  les  ignorans. 
15‘  Ils  ne  durèrent  que  fort  peu  de  temps , fous  le  nom  de  Nico- 

laïtes  ; maisfe  divisèrent  en  plufieurs  (èéles , & prirent  divers 
noms,  principalement  le  nom  général  de  Gnoftiques. 

La  même  année  douzième  de  Néron , foixante  & fixième 

^XXU  c'e  ^ ^ Apollonius  de  Tyane  vint  à Rome.  Comme  il  en 
Apollonius  à étoit  à fix-vingts  Rades , ou  lix  lieues , il  rencontra  un  nom- 
fcome.  mé  Philolaüs , qui  voulut  le  détourner  d’y  entrer  ; difant 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté.  En  effet , Néron  haï  (Toit  la  phi- 
lofophie,  & croyoit  que  c’étoit  un  prétexte  pour  couvrir 
l’art  de  deviner.  Il  avoit  fait  mettre  aux  fers  Mufonius, 
eftimé  le  fécond  après  Apollonius  pour  la  fageffe.  La  plupart 
des  dilciples  d’Apoilonius  eurent  peur , & le  quittèrent  fous 
divers  prétextes  : de  trente-quatre  il  ne  lui  en  refta  que 
Luit,  entr’autres  Menippe , Diofcoride  Egyptien , & Damis. 
Pour  lui , il  n’en  fut  que  plus  excité  d’aller  à Rome , pour 
montrer , difoit-il , qu’un  vrai  philofophe  ne  craint  rien  ; 
0.  ij.  & pour  voir  de  près  quel  animal  c’étoit  qu’un  tyran.  Etant 
arrivé  à Rome,  il  fut  appelé  par  Telefin , l’un  des  confuls 
de  cette  année  foixante  & fix,  qui  l’interrogea  fur  fon  habit 
& fa  profeffion , & fur  la  manière  de  prier  les  dieux.  Le 
trouvant  favant  dans  la  religion , il  lui  permif  de  vifiter  tous 
les  temples , & donna  ordre  aux  (àcrificateurs  de  le  rece- 
voir. Car  le  conful  avoit  autorité  fur  èux  par  fa  charge.  11 
lui  permit  même  de  loger  dans  les  temples,  fuivant  fa  cou- 
»4.  tume.  Apollonius  paffoit  de  l’un  à l’autre , difant  qu’il  étoit 
j ufte  de  rendre  fes  devoirs  à tous  les  dieux;  & par  fes  dis- 
cours il  attiroit  à les  fervir.  Il  parloit  indifféremment  à tout 
le  monde , fans  faire  fa  cour  aux  grands. 

Demctrius  le  Cynique , grand  admirateur  d’Apollonius , 
étant  venu  à Rome,  parla  fi  librement  contre  les  abus 
des  bains , que  Tigellin , le  plus  puiffant  des  favoris  de 
Néron  , le  chaffa  , & fit  foigneufement  obferver  tous 
les  difcours , & toutes  les  aélions  d’Apollonius.  Il  y eut 
une  éclipfe  de  foleil , & il  tonna  en  même-temps.  Apol- 
lonius dit  , regardant  le  ciel  : quelque  chofe  de  grand 
arrivera,  & n’arrivera  pas;  car  c’eft  ainfi  qu’il  prophé- 
tâfoit,  pour  le  plus  tùr.  Le  troifième  jour  après,  comme 
Néron  mangeoit , la  foudre  tomba  lur  la  table , & fit  tom- 

• ber 
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ber  la  coupe  qu’il  tenoit  déjà  près  de  fa  bouche.  On  crut 
qu’ Apollonius  avoit  voulu  dire , qu’il  s’en  faudrait  peu  que 
l’Empereur  ne  fut  frappé.  Il  lui  échappa  enfin  quelque  raille- 
rie , dont  Tigellin  prit  occafion  de  le  faire  accufer  d’avoir  fi  1 f* 
manqué  de  refpeét  à l’Empereur.  Mais  comme  il  ouvrit  le  li- 
belle d’accufation , il  trouva  un  papier  blanc  fans  aucune  écri- 
ture ; ce  qui  lui  fit  foupçonner  quelque  artifice  du  démon.  Il 
interrogea  Apollonius  en  fecret , & il  lui  demanda  com- 
ment il  jugeoit  des  démons  , Si  des  apparitions  des  fantô- 
mes. Comme  je  juge  des  homicides  & des  impies,  répondit- 
il  , reprochant  tacitement  les  crimes  à celui  qui  l’inrerrogeoit. 

Il  nia  aufli  d’être  devin , & parla  du  refte  avec  tant  de  ferme- 
té , que  Tigellin  en  fut  étonné  , & le  lailfa  aller.  Apollonius 
Comptoit  pour  magiciens,  ceux  qui  fâifoient  paraître  des  fan- 
tômes , qui  prétendoient  forcer  le  deftin  par  des  enchante- 
mens  ou  des  onéfions,  & qui  facrifioîent  à la  manière  des 
barbares.  Pour  lui , il  s’attachoit  aux  cérémonies  grecques , 
préteiidoit  fuivre  les  deftinées  , & prédire  par  la  connoif- 
fance  que  les  dieux  lui  donnoient  eux-mêmes  de  leurs  volon- 
tés. Etant  aux  Indes  , & voyant  des  trépieds  , & d’autres  Phitoflr 4 /iij 
' meubles  fe  remuer  d’eux-mêmes  , il  n’avoit  pas  voulu  s’in-  c'  4- 
former  comment  cela  fe  faifoit. 

' Mais  voici  le  grand  miracle  d’Apollonius.  Comme  il  ,G* 
étoit  encore  à Rome  , une  jeune  fille  d’une  famille  confu- 
laire , étant  prête  à fe  marier  , parut  morte.  On  la  portoit 
fur  un  lit  à découvert , fuivant  la  coutume , & fon  fiancé 
fuivoit  en  fe  lamentant.  Apollonius  s’y  rencontra , & dit  : • 
mettez  le  lit  à terre , je  ferai  cefler  vos  larmes.  Il  demanda 
le  nom  de  la  fille , la  toucha  & dit  quelque  parole  tout  bas. 

Alors  elle  s’éveilla , commença  à parler , & retourna  à la 
maifon  de  fon  père.  Les  parens  voulurent  donner  à Apol- 
lonius une  grande  fomme  d’argent.  Mais  il  dit  qu’il  la  don-  ' 
tioit  en  dot  à la  fille.  Ceux  mêmes  qui  étoient  préfens , 
n’ofôient  affurer  qu’elle  fut  morte  : il  fortoit  encore  quel- 
que vapeur  de  fon  vifage , & il  tomba  de  la  rofée , qui  put 
bien  la  faire  revenir  de  fa  pamoifon.  C’efi  ainfi  que  les 
propres  admirateurs  d’Apollonius  ont  rapporté  ce  prétendu 
miracle.  Nerôn  partant  pour  la  Grèce , fit  publier  que  tous 
les  philôfophes  fortifient  de  Rome  ; & Apollonius  prit  le 
Chemin  de  l’Efpagne.  ‘ ' Xxftf. 

Simon  le  Magicien  étoit  aufli  à Rome , & s’y  faifoit  admi-  Sj  ^rt  de 
fer , comme  ailleurs , par  divers  preftiges.  L’empefeür  Ne-  ”** 

Tome  /,  I 

■«J 
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P/in.  lib.  ron  étoit  fi  paiïionné  pour  la  magie  , qu’il  ne  l’étoit  pas 
xxx.  c.  2.  p]us  p0ur  ia  mufique.  Il  prétendoit  par  cer  art  comman- 
der aux  dieux  mêmes.  Il  n’épargna , pour  l’apprendre  , ni  la 
dépenfc,  ni  l'application  ; & toutefois  il  ne  trouva  jamais 
de  vérité  dans  les  promeffes  des  magiciens  : enforte  que  fon 
exemple  eft  une  preuve  illuftre  de  la  fauffeté  de  cet  art.  D’ail- 
leurs perfonne  n’ofoit  lui  rien  contefter , ni  dire  que  ce  qu’il 
ordonnoit  fut  impoffible.  Jufques-là , qu’il  commanda  de  voler 

„ à un  homme  qui  le  promit , & fut  long-temps  nourri  dans  le 
Suet.Ner,  iî.  . . r n K.  , n c ■ r •/-  j , 

palais  , fous  cette  eiperance.  Il  ht  meme  repreienter  dans  le 

théâtre  un  Icare  : mais  au  premier  effort,  Icare  tomba  près 


de  fà  loge , & l’enfanglanta  lui-même. 

'Amob.  1. 2.  Simon  promit  aufli  de  voler  , & de  monter  au  ciel , & 

in.gcn.  * , . 11»  , . 

Cyriii.  Cat.  s éleva  en  effet , étant  porte  par  les  démons;  mais  S.  Pierre 
6.  Ç4  .A.  & S.  Paul  fe  mirent  à genoux , & prièrent  enfemble , invo- 
Hb7tr  h ^‘  (luant  *e  nom  L C.  Les  démons  épouvantés  abandonnè- 
rent Simon  : il  tomba , & demeura  étendu  , les  jambes  bri- 


fées.  On  l’emporta  à un  autre  lieu , où  ne  pouvant  fouffrir 
les  douleurs  & la  honte,  il  fe  précipita  d’un  comble  très-élevé. 
Ainfi  périt  Simon  le  magicien  , par  la  vertu  des  Apôtres. 
*1  }irtr  j L’empereur  , irrité  de  cet  accident , les  fit  mettre  en  prifon. 
Chryf.  in  vù  On  dit  encore  une  caui’e  particulière  de  fa  haine  contre  S. 
tup.  Mon.  pauj  ; U avoir  converti  une  de  fes  concubines  les  plus  chères , 
Ambrof.  in  & lui  avoit  perfuadé  de  renoncer  à les  embraffeméns  impurs. 
M*.  Les  deux  Apôtres  étoient  accules  d’enl'eigner  la  chafteté  ; ce 
qui  irritoit  les  Gentils. 

XXIV.  ^ On  peut  rapporter  au  temps  de  cette  dernière  prifon  , 
nV^Thimo  ^econ^e  épître  de  S.  Paul  à Timothée , qui  étoit  toujours 
thée  . à Ephèfe  : car  l’Apôtre  y parle  de  fes  chaînes  plufieurs  fois. 
*•  Tim.  x.  8.  Ne  rougiffez  point , dit-il , du  témoignage  de  notre  Sei- 
gneur , ni  de  moi  qui  fuis  prifonnier  pour  lui.  Et  enfuite  : 
1. 12.  je  foufîre  tout  ceci  pour  la  prédication  de  l’évangile  , fans 
,I  9 en  avoir  de  confufion.  Et  encore  : je  travaille  jufques  aut 

t.6.  7.  fers  comme  un  malfaiteur  : mais  la  parole  de  Dieu  n’ell 

point  enchaînée.  Il  encourage  fon  difciple  à tenir  ferme  , 
nonobftant  les  perfécutions  , & les  oppofitions  des  faux  frè- 
2.  ! s.  res  & des  faux  dot  surs.  Vous  favez,  dit-il  , que  tous  ceux 
^ qui  font  en  Afie , fe  font  éloignés  de  moi , entre  lefquels 

7‘  1 eft  Phygellus , & Hermogenes  : enfuite  il  nomme,  entre 
les  faux  doteurs , dont  les  difeours  s’étendent  comme  la 
gangrène  , Hymenée  & Philetus  , qui  difoient  que  la  réfur- 
retion  étoit  déjà  faite , & avoient  renverfé  la  foi  de  quel- 
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queSHins.il  avertit  Ton  difciple  d’éviter  les  vains  difcours,  1x.x4.t6.1ji 
les  queftions  impertinentes  , & les  difputes  , parce  qu’elles 
ne  fervent  qu’à  fcandalifer  les  auditeurs , & engendrer  des 
querelles  , qui  ne  conviennent  pas  à un  ferviteur  de  Dieu. 

Car  il  doit  être  doux , docile  & patient,  & reprendre  avec  i«-  *4- 
mo'Jeftie  ceux  qui  réfiftentà  la  vérité  ; confidérant  que  Dieu 
peut  les  convertir  par  fit  grâce. 

L’Apôtre  recommande  fur-tout  à Timothée  le  facré  dépôt  t . 1 j. 
de  la  doârine  de  l’évangile.  Gardez  , lui  dit-il , le  modèle 
de  la  faine  do&rine  que  vous  avez  ouïe  de  moi , dans  la  foi 
& la  charité  en  Jefus-Chrift.  Confervez  le  bon  dépôt , par  1 
le  faint  Efprit  qui  habite  en  nous.  Ce  que  vous  m’avez  oui  xi.  ». 
dire  devant  plufieurs  témoins  , confiez-le  à des  hommes 
fideiles  , qui  feront  capables  d’en  enfeigner  d’autres.  Voilà 
la  meilleure  manière  de  perpétuer  une  doârine  ; de  rie  la 
pas  confier  feulement  à des  écrits  qui  tombent  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , & ne  s’expliquent  pas  toujours 
affez  , mais  de  l’enfeigner  à des  hommes  choifis  ; dont  ori 
çonnoifle  la  fidélité  , pour  ne  point  altérer  la  doélrine  & la 
capacité , pour  la  faire  palfer  à d’autres  : enforte  qu’elle  fe 
perpétue  jufqu’à  la  fin  des  fiècles , par  une  fucceffion  conti- 
nuelle de  pères  & d’enfans  fpirituels , c’eft-à-dire  de  doâeurs 
& de  difciples. 

Saint  Paul  marque  combien  un  évêque  eft  obligé  à 
enfeigner , par  les  paroles  fuivantes.  Je  vous  conjure  , 2* 

devant  Dieu  & Jefus-Chrift  * par  fon  avènement  , fan 
jugement  , fon  royaume  : prêchez  , appliquez-'vous  à 
temps  & à contre-temps , corrigez , priez  , reprenez  en  ,V-  *♦ 
toute  patience , veillez  , travaillez  par-tout , faites  l’œuvre 
d’évangélifte  , remplifièz  votre  miniftère.  Il  prédit  qu’il 
viendra  un  temps  où  l’on  ne  pourra  plus  fouffrir  la  faine  iV-  î-  4. 
doétrine , où  l’on  quittera  la  vérité  pour  s’appliquer  à des 
fables  , où  la  démangeaifôn  d’entendre  des  nouveautés  fera 
que  cliacun  cherchera  des  doéleurs  félon  fes  défirs.  U fe 
trouvera  des  hommes  remplis  de  l’amour  d’eux-mêmes , 

& de  toutes  fortes  de  vices  , qui  auront  une  apparence  ni.  *<  j.  frf, 
de  piété  , la  rejetant  en  effet.  De  ce  nombre  font  , dit 
l’Apôtre  , ceux  qui  s’infinuent  dans  les  maifons,  & s’af- 
fcrviffent  des  femmes  chargées  de  péchés  , & agitées  de 
différens  défirs , qui  apprennent  toujours  & n’arrivent  ja- 
mais à la  connoiffance  de  la  vérité.  Or  comme  Jannès  & 

Mambrès  réfiftèrent  à Moife  : ainfi  ces  hommes  corrompus 

Iij 
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réfiftent  à la  vérité.  Les  noms  de  ces  deux  magiciens  d’E- 
gypte ne  fe  trouvent  point  ailleurs  dans  l’écriture. 

A la  fin  de  cette  lettre  il  marque  fa  mort  prochaine  » 
»v.  6. 7.  en  ces  termes . cn  prépare  déjà  moh  facrifice , & le  temps 
iv.  8 11.  ma  délivrance  eft  proche.  Il  preffe  Timothée  devenir  le 
trouver  avant  l’hiver  ; & ajoute  : prêtiez  Marc , & l’ame- 
nez avec  v ous  ; car  il  m’eft  utile  pour  le  miniftère.  Appor- 
tez avec  vous  le  gros  manteau  que  j’ai  lai  fié  à Troade 
chez  Carpus  , & les  livres,  principalement  les  parche- 
mins. C’étoit , à ce  que  l’on  croit , l'écriture  làinte  , liii- 
,V‘ 111  *’  vant  l’ulage  des  Juifs  ; & on  voit  ici  la  pauvreté  de  l’A- 
pôtre , qui  fe  faifoit  apporter  un  manteau  de  fi  loin  , 
d’Ephèfe  à R.omc.  U marque  fon  état  préfenr  , en  ces  ter- 
iv.  9. 10.  ii.  nies . Demas  m’a  abandonné , emporté  de  l’amour  du  fiècle  , 
& s’en  eft  allé  à Theffalonique  ; Crefcent  en  Galatie , c’eft- 
à-dire  en  Gaule  ; car  c’cft  en  grec  le  même  nom  : & en  effet , 
Theodoret.  on  compte  pour  premier  évêque  de  Vienne,  Crefcent,  que 
. . l’on  dit  être  difciple  de  S.  Paul  : & Titus  eft  allé  en  Dal- 

Chrcn.  matie.  Ces  deux  derniers  ne  1 avcient  pas  quitte  ; mais  il 
Mart.ij.Jun.  les  avoit  envoyés.  Il  ajoute  : j’ai  envoyé  Tychique  à Ephè- 
iv.  10.  pe  . j’ai  ia;{fé  Trophime  malade  à Milet.  Eraile  eff  demeuré 
à Corinthe.  Luc  eft  feul  avec  moi.  En  ma  première  défen» 
fe  , tous  m’ont  abandonné  ; mais  le  Seigneur  m'a  loutenu  , 


iv.  r6.  & j’ai  été  délivré  de  la  gueule  du  lion  , c’eft-à-dire  de 

. la  cruauté  de  Néron.  Il  fe  plaint  d’Alexandre  , l’ouvrier 

en  cuivre  , d’Ephèfe , & le  ioue  au  contraire  d’Onefipho- 
jv.  4.  re , qui  apparemment  étoit  mort , puifqu’il  ne  le  falue  point 
à la  fin  , mais  feulement  là  famille.  Il  prie  pour  lui , Sc 
1.  16.  18.  dit:  Dieu  lui  faffe  la  grâce  de  trouver  miféricorde  en  ce 
Crot.hic.  jour-là  , c’eft-à-dire  au  jour  du  jugement.  Il  falue  Timo- 
iv.  h.  thée  de  la  part  de  tous  les  frères  qui  étoient  à Rome, 
XXV.  entre  lefquels  il  nomme  Eubule  , Pudens  , Lin  & Claudia. 


Martyre  de  On  croit  que  ce  Pudens  eft  le  fénateur , père  de  Pudentien- 
■ [‘ic”e  ^ ne  & de  Praxede.  Lin  eft  celui,  qui  fuccéda  à S.  Pierre  dans 
LBaroT.  ad  Ie  $•  Siège  de  Rome.  , 


Martyr.  14.  On  dit  que  les  Apôtres  étoient  gardés  dans  la  prifon  de 
Vàn.  ■ Manier  tin  , qui  étoit  au  pied  du  capitole  .&  s’étendoit  fous 

ju1_  terre  : qu  us  y uemeurerent  neuf  mois  : que  deux  de  leurs 


Ado.  de  fcf-  gardes  , Procefius  & Martinien  , étonnés  de  leurs  miracles  , 
Ambrofi!!’  convertirent , & que  S.  Pierre  les  baptifa , avec  quarante- 
Aux.  n.  i j.  fept  autres  perfonnes , qui  fe  trouvèrent  dans  la  prifon.  Les 


p°ft,  tpi  fl.  1 1 . fidelles  excitèrent  les  Apôtres  à fe  retirer.  S.  Pierre  fortiçmais . 
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«tant  arrivé  à la  porte  de  la  ville , Jefus-Chrift  lui  apparut , 
comme  venant  pour  y entrer.  Où  allez-vous,  Seigneur , lui 
dit-il  ï Jefus-Chrift  lui  répondit  : je  vais  à Rome  être  crucifié 
encore  une  fois.  S.  Pierre  dit  en  lui-même  : Jefus-Chrift  ne 
peut  plus  mourir;  c’eft  donc  en  ma  përfonne  qu’il  doit  être 
crucifié  , & retourna  fur  fes  pas. 

Néron  étoit  encore  en  Achaïe , & ce  furent  les  gouver-  « 

neurs  de  Rome , qui  condamnèrent  à mort  les  Apôtres  , & ^n.  67. 

, c , , . . - 1 Cle.-n. 

les  firent  executer  en  un  meme  jour  , qui  fut,  comme  1 on  ad  c0rinth. 

croit,  le  29  de  Juin , l’an  foixante  & fept  de  Jefus-Chrift  , 

treizième  de  Néron.  S.  Paul , comme  citoyen  Romain , eut 

la  tête  tranchée  : S.  Pierre  fut  crucifié,  comme  Juif  & per- 

fbnne  vile.  O11  dit  que  S.  Paul  allant  au  fupplice , convertit 

trois  foldats , qui  fouffrirent  le  martyre  peu  de  temps  après.  Marty  roi  t. 

Il  fut  mené  à trois  milles  de  Rome , au  lieu  nommé  les  eaux  Jul" 

Salviennes  , où  l’on  voit  encore  trois  fontaines  , que  l’on 

dit  être  forties  alors  par  miracle.  Ce  fut  là  qu’il  fut  exécuté  ; 

mais  Lucine  , dame  Romaine  , l’enfevelk  en  fa  terre  fur  le 

chemin  d’Oftie.  S.  Pierre  fut  conduit  au-delà  du  Tibre , au 

quartier  que  les  Juifs  habitoient  ; & crucifié  au  haut  du 

mont  Janicuîe , au-deffous  duquel , vers  le  Tibre,  étoit  ùné 

naumachie.  On  vouloit  le  crucifier  à l’ordinaire  : mais  il  0ri„  ap  £uj-m 

dit  qu’il  ne  méritoit  pas  d’être  traité  comme  fon  maître,  & mJùft.c.  1. 

voulut  être  attaché  la  tête  en  bas.  Son  corps  fut  enfeveli  au  Hier.fcript. 

Vatican,  dans  la  voie  Aurélia,  ou  triomphale  , près  d’un  prud\  Peru 

temple  d’Apollon.  . : c.:  :r  v ‘ * Stcph.  12. 

Les  fidelles  avoient  eu  foin  de  faire  peindre  les  portraits 
des  Apôtres,  fuivant  la  coutume  qu’ils avoient, étant  encore  ' p‘ 

Gentils  , de  garder  les  images  de  leurs  bienfaiteurs.  On  Eu/,  vu.  hijl. 
voyoit,  deux  cents  cinquante  ans  après  , de  ces  portraits  c • l8, 
de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , & de  J.  C.  même.  S.  Paul  avoit  la  Plu!- 
tête  chauve  v & le  nez  aquilain , & étoit  de  petite  taille.  La  iyrt-P-1111' 
femme  de  S.  Pierre  avoit  fouffert  le  martyre  avant  lui.  La  cUm.  Alex. 
voyant  mener  au  fupplice , il  fe  réjouit  de  ce  qu’elle  retour-' e’ 
noir  à la  patrie.  Il  l’exhorta , la  confola  ;&  l’appelanrpar  fon  ' 
nom , il  lui  dit  : Pouvions- toi  duSeigneur.  Il  eut  une  fille  nom-  A<1°-  Marty. 
niée  Pétronille , qui  vécut  vierge , & mourut  faintement  à 14* 

Rome.  O11  trouve  dans  les  martyrologes  plufieurs  martyrs  jkarf.  15  A. 
fous  Néron  , outre  ceux  qu’il  fit  mourir  fous  prétexte  d ej’n,j  y 
l’incendie.  Ce  qui  eft . certain;, . cleft . qu’il  fit. des  éditsçOntre  z- sulpie.Se- 
la  religion  chrétienne , irrité  par  le  grand  nombre  tfé'cçux'quwt  er.  Ub.  2. 
abandonnoiem  le  feryice.  dès.  idoksü  .Qn  pféæhdiaybir-0':0-/-  llb’  7‘ 

I iij  f‘ 
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trouvés  en  Efpagne  une  infcription  en  ces  termes  : à Claude 
Néron  Cefar  Augufte , fouverain  pontife  ; pour  avoir  purgé 
la  province  de  voleurs , & de  ceux  qui  chargeoient  le  genre 
humain  d’une  fuperftition  nouvelle. 

Les  Apôtres  ayant  fondé  & édifié  l’églife  Romaine , don» 
nèrent  la  charge  de  la  gouverner  à S.  Lin,  le  même  dont  S. 
Paul  écrivoit  à Timothée.  A S.  Lin  fuccéda  S.  Clement , ou 
S.  Clet , autrement  nommé  Anaclet.  Il  eft  certain  qu’ils  fu- 
rent les  trois  premiers  évêques  de  Rome  ; mais  ni  leur  ordre  , 
ni  le  temps  de  fon  pontificat  n’eft  pas  certain.  On  donne 
douze  ans  à S.  Lin  : & toutefois  il  eft  plus  vraifemblable  qu’il 


XXVI. 

S.  Lin  & S. 

Clement  pa- 

l»e. 

Iren.  tu.  c.$. 

Epiph.  haïr. 

xxv  11.  n.  6. 

Euf.  ni.  hifl. 

t.  z.  (s  Ch. 

UH.  69. 

2.  Tim.  iv.  ne  furvécut  aux  Apôtres  qu’un  an , ou  deux , & par  confé- 

*lphU  iv  tIuent  qu'ils  l’avoient  établi  évêque  de  Rome , pour  là  gou- 
’J‘  verner  fous  eux  , comme  ils  en  ufoient  dans  les  autres  égli- 
fes.  S.  Clement  eft  celui  dont  parle  S.  Paul  dans  l’épître  aux 
Philippiens.  Il  avoif  vu  les  Apôtres , & converfé  avec  eux  ; 
leurs  préceptes  & leurs  exemples  étoient  toujours  devant 
fes  yeux.  De  fon  temps  il  arriva  une  grande  divifion  dans 
l’églife  de  Corinthe , jufques-là  que  des  laïques  s’élevèrent 
contre  les  prêtres , & en  firent  dépofer  quelques-uns , dont  la 
conduite  étpit  irréprochable.  L’églife  de  Corinthe , ainfi  affli- 
gée , écrivit  à l’églife  Romaine  , lui  propofant  quelques 
queftions.  Mais  on  ne  peut  leur  répondre  fitôt  de  Rome , à 
caufe  des  troubles  qui  y furvinrent , & qui  agitèrent  tout 
l’empire  après  la  mort  de  Néron. 

XXVII.  Cependant  la  guerre  de  Judée  continuoit.  Vefpafien , à 

Judée”6  d*  tiu'  i’empereur  en  avoit  donné  la  conduite , arriva  à Anrio- 
Vefpafien  ^ au  commencement  de  l’année  foixante  &fept.  Il  y trouva 
le  rpi  Agrippa , qui  l’attendoit  avec  fes  troupes.  De-là  Vef- 
Jof.  iji.  JSell.  pafien  marcha  à Ptolémaïde , où  les  habitans  de  Séphoris  en 
Galilée  vinrent  l’aflùrer  de  leur  fidélité  ; & il  leur  donna  gar- 
nifon.  Titus , fon  fils , qui  avoit  pris  le  chemin  d’Alexandrie , 
vint  le  trouver  à Ptolémaïde , & lui  amena  les  deux  légions 
d’Egypte.  Là  fiit  le  rendez-vous  de  toute  l’armée  Romaine , 
qui  fe  trouva  compofée  de  foixante  mille  hommes , tant  ca- 
valerie qu’infanterie  ; en  comptant  les  troupes  auxiliaires  , 
mais  fans  compter  les  valets.  Les  troupes  auxiliaires  étoient 
celles  d? Agrippa , roi  de  Judée , d’Antiochus , roi  de  Coma- 
gène  , de  Sohem,  roi  d’Emèfe , & de  Male , roi  des  Arabes. 

Vefpafien  entra  d’abord  en  Galilée , & prit  d’emblée  Ga- 
darc , qu’il  brûla.  Le  vingt  & unième  d’Artémifius  , ou  da 
Mai , il  .vint  devant  Jotapate.  Jofeph  l’hiftorien  y comman-  * 


c.9. 
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doit , &la  défendit  vigoureufement.  Mais  enfin , après  qua- 
rante jours  de  fiége , elle  fut  prife,  ruinée  & brûlée , le  pre- 
mier de  Panémus , ou  de  Juillet , la  treizième  année  de  Né- 
ron, foixante  & fept  de  J.  C.  Il  y eut  quarante  mille  hom- 
mes de  tués.  Jofeph  fut  pris  dans  une  caverne  où  il  s’étoit 
caché , & fe  rendit  volontairement  aux  Romains , malgré  les 
Juifs  cachés  avec  lui,  quife  tuèrent  les  uns  les  autres.  Vef- 
pafien  hii  donna  la  vie  , & le  tint  prifonnier.  Après  la  prife 
de  Jotapate , il  mena  les  troupes  à Céfarée , où  il  mit  deux 
légions  en  quartier  d’hiver , & la  troifième  à Scythopolis. 

Les  Juifs  avoient  réparé  Joppé , ruinée  par  Ceftius  : Vefpa- 
lien  la  prit  fans  combat , & la  ruina  de  nouveau.  Enfuite  il 
alla  voir  le  royaume  d’ Agrippa  qui  l’y  avoit  invité  , & 
pafla  de  Céfarée  fur  la  mer  à Céfarée  de  Philippe , ou  durant 
trois  femaines  fes  troupes  fe  repoferent  : lui  cependant  fai- 
foit  des  facrifices  d’aétions  de  grâces , & des  feftins. 

De-là  il  envoya  afliéger  Tibériade  & Tarichée  , deux 
villes  fur  le  lac  de  Généfaret , qui  étoient  du  royaume  d’A- 
grippa  , mais  difpofées  à la  révolte.  Car  Agrippa  s’étoit  at- 
tiré cette  vifite  de  Vefpafien  , pour  affermir  fa  puiffance. 

Tibériade  fe  rendit  d’abord,  & le  roi  obtint  qu’elle  ne  fe- 
rait ni  ruinée , ni  pillée.  Tarichée  qui  fouffrit  le  fiége , fut 
prife  le  huitième  de  Gorpiée , ou  de  Septembre.  On  la  ruina , 

& on  en  vendit  trente  mille  captifs.  Rien  neréfiftoit  plus  aux 
Romains  dans  la  Galilée  , que  Gifcale , le  mont  Itabure  , ou 
Thabor , qui  étoit  fortifié  , & Gamale  dans  la  Gaulanite, 

Mais  Gamale  fut  prife  le  vingt-troifième  d’Oéfobre  , ou  jbj-  1V  tell 
d’Hyperbérétée , après  un  mois  de  fiége  ; & le  mont  Itabure  c.  1.  &c. 
un  peu  devant.  Après  la  prife  de  Gamale , Vefpafien  re- 
tourna à Céfarée  fur  la  mer , pour  donner  du  repos  à fes 
troupes  : & laiffa  Tite  en  Galilée , pour  prendre  Gifcale. 

Jean , fils  de  Levia , qui  la  tenoit  avec  les  féditieux  de  fon  >bid.  c.  8. 
parti,  feignit  d’écouter  les  propofitions  de  paix  ; mais  la  nuit 
Suivante  il  s’enfuit  à Jérufalem  avec  les  fiens.  Tite  ccnferva 
la  ville  , & y mit  garnifon.  Ainfi  les  Romains  furent  maî- 
tres de  toute  la  Galilée.  Tite  revint  à Céfarée , & Vefpa- 
fien en  partit , pour  marcher  contre  Jamnia  & Azot , & 
revint  après  les  avoir  foumifes.  C’étoit  au  mois  de  Décem- 
bre de  l’année  foixante  & fept.  XXVIIT. 

Les  Juifs  étoient  divifés  par  tout  le  pays , non-feulement  ^i'.v{lr,on  <le* 
en  chaque  ville , mais  en  chaque  maifon  ; les  uns  vouloient  infolènce  de» 
là  paix , les  autres  la  guerre  3 & comme  ceux-ci  étoient  les  zélateurs. 

Iiv 
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..  ...  plus  jeunes  & les  plus  hardis , ils  l’emportoient  lur  les plutf 
An.  67.  vieux , & les  plus  fages.  Ils  prenoient  les  armes , & pilloient 
d’abord  leurs  voifrns;  puis  fe  joignant  aux  groffes  troupes  , 
ils  ravageoient  tout  le  pays  : enforte  qu’on  les  craignoit  plus 
que  les  Romains.  Enfin  las  de  piller  le  plat  pays , les  chefs  de 
ces  parties  fe  raffemblèrent  de  tous  côtés , & vinrent  fondre 
à Jénifalem  , où  il  n’y  avoit  point  de  maître.  Us  y furent 
reçus  comme  des  gens  qui  venoient  la  fecourir  ; joint  que 
c’étoit  comme  la  partie  commune  , où  tous  ceux  de  la  na- 
tion étcient  bien  venus.  Ces  féditieux  ne  fe  contentoient 
pas  d’y  voler  impunément  ; ils  tuoient , &en  plein  jour , Ôç 
les  perionnes  les  plus  confidérables.  Us  arrêtèrent  Antipas  , 
garde  des  tréfors  publics , & plufieurs  autres  des  plus  no- 
bles & des  plus  puilfans  de  la  ville  ; puis  les  égorgèrent 
dans  la  prifon  fans  forme  de  procès , les  accufant  fauffe- 
jnent  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  Us  profitè- 
rent des  divifions  qui  étoient  entre  les  puil&ns , pour  les 
animer  les  uns  contre  les  autres, 

Toutefois  le  peuple  s’éleva  contre  eux  , pouffé  par  Ana- 
nus , le  plus  vieux  & le  plus  fage  des  pontifes  : mais  les  fédi- 
tieux fe  faifirent  du  temple  , & s’y  fortifièrent.  Puis , pour 
étonner  le  peuple  , & montrer  leur  puiffance , ils  voulurent 
Par  xxiv  c^°^ir  1£S  pontifes  par  le  fort,  prétendant  que  c’étoit  l’an- 
(jt  ' cien  ufage.  Us  appelèrent  une  des  familles  pontificales  nom- 

mée Eniacim  ou  Jacim , qui  étoitla  douzième  dans  l’ordre: 
le  fort  étant  jeté  , tomba  fur  un  nommé  Phanias , fils  de 


Samuel , du  bourg  d’Apta  , homme  ruftique  & ignorant , 
qui  favoit  à peine  ce  que  c’étoit  qu’être  pontife..Ils  le  firent 
venir  malgré  lui  de  fon  village  : & l’ayant  revêtu  des  ha- 
bits facrés,  comme  une  perfonne  de  théâtre  , ils  lui  mon- 
troient  ce  qu’il  devoit  faire , tournant  ainfi  la  religion  ct\ 
ridicule,  ' 


Le  peuple  ne  put  fouffrir  cet  attentat , & voulut  fe  délivrer 
de  la  tyrannie  des  zélateurs  : car  les  féditieux  s’étoient  donné 
ce  beaunom , prétendant  n’agir  que  par  zèle  de  religion. Les 
plus  confidérables  citoyens , Gorion , fils  de  Jofeph , Simon  , 
*?*  fils  de  Gamalieî  &lçs  pontifesles  plus efiimés , Jefus , fils  dq 
Gamalas , & Ananus,  fils  d’Ananus , apimoient  le  peuple  dans 
les  affemblécs , & dans  lesentretiens particuliers  : leur  repré- 
fentant  que  les  zélateurs  profanoient  indignement  le  temple  ; 
& que  s’il  falloit  avoir  des  maîtres , il  valoit  mieux  obéir  aiuç 


Romains , avec  le  relie  du  monde . qu’à  une  poignée  de  fçé- 
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iérats.  On  les  attaqua  donc  dans  le  temple  qui  fut  fouillé  ■ ■■■< 
de  leur  fang.  Se  Tentant  preffé , ils  abandonnèrent  l’encein-  An-  67- 
te  extérieure , fe  retirèrent  dans  l’intérieure , & en  fermé-  c' 
rent  les  portes.  Ananus  n’ofa  forcer  les  portes  facrées  , 
ni  faire  entrer  dans  le  lieu  faint  le  peuple  qui  n’étoit  pas 
purifié, 

Cependant  , Jean  qui  s’étoit  fauvé  de  Gifcale,  & qui 
avoit  une  furieufe  paffion  de  dominer , feignoit  d’être  pour 
le  peuple  : ne  quittoit  point  Ananus  & les  autres  chefs , étoit 
complaifant  pour  eux,  jufqu’à  la  flatterie  , & afliftoit  à 
tous  leurs  confeils  ; mais  il  les  trahiffoit , & donnoit  avis 
de  tout  aux  zélateurs.  Les  chefs  du  peuple , fe  fiant  au  fer- 
ment qu’il  leur  avoit  fait , l’envoyèrent  aux  zélateurs  , pour 
traiter  d’accommodement  ; mais  Jean  étant  entré  dans  le 
temple , fe  déclara  entièrement  pour  les  zélateurs , & leur 
dit  que  , fans  perdre  de  temps , Us  dévoient  pourvoir  à 
leur  fureté  : qu’ Ananus  avoit  envoyé  à Vefpafien  pour  l’in- 
viter à prendre  la  vüle  au  plutôt  j qu’ils  n’avoient  point  de 
pardon  à efpérer , ni  d’autre  parti  à prendre , que  d’attirer 
quelque  fecours  du  dehors.  Les  chefs  des  zélateurs  étoient 
Lleazar  fils  de  Simon,,  Zacharie,  fils  de  Phalec , tous  deux 
de  la  race  facerdotale.  Ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  d’envoyer  aux  Iduméens , nation  inquiète  & violente , 

& toujours  prête  à marcher  au  combat,  comme  à une  fête. 

Us  écrivirent  une  lettre  , portant  qu’on  les  tenoit  affiégés 
dans  le  temple  , parce  qu’ils  défendoient  la  liberté  , & 
qu’ Ananus  avoit  mandé  les  Romains  ; ce  qui  toutefois  étoit 
une  calomnie  que  Jean  avoit  inventée. 

Les  Iduméens  vinrent  en  diligence  au  nombre  de  vingt  XXTX. 
mille.  Ils  trouvèrent  les  portes  fermées  ; mais  à la  faveur  Iduméens  sm 
d’un  grand  orage  qui  furvint  la  nuit,  les  zélateurs  les  firent  ^<j^'('r5de* 
entrer  fecrétcment  dans  la  ville  &dans  le  temple.  Puis  don-  c.  iû.  17. 18. 
nant  avec  eux  fur  les  gardes  endormis  , & enfuite  fur  le 
refte  du  peuple , ils  remplirent  de  fang  tout  le  dehors  du 
temple,  & le  jour  venu  on  compta  jufqu’à  8300  morts. 

Les  Iduméens , non  contens  de  ce  maflacre , fe  jetèrent  dans 
la  ville , pillèrent  les  maifons , & tuèrent  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent. Mais  ils  s’attachèrent  principalement  aux  facri- 
ficareurs.  Ils  tuèrent  Ananus  & Jefus , infultèrent  à leurs  ca- 
davres, & les  laiflèrent  fans  fépulture.  La  mort.d’ Ananus  fut 
regardée  comme  le  commencement  de  la  prifc  de  Jérufa- 
Jèüi.  Son  courage  & fonliabileté  le  rèniloiénfTetiI  capable  de 
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procurer  la  paix  ; & ce  fut  un  fpeétecîe  horrible , de  voir 
ces  deux  pontifes  peu  auparavant  revêtus  des  ornemens 
facrés , & adorés  même  par  les  étrangers  qui  venoient  de 
tous  côtés  à Jérufalem , expofés  alors  tous  nus  , en  proie 
aux  chiens  & aux  autres  bêtes. 

Les  zélateurs  & les  Iduméens  mafiacrèrent  enfuire  une 
infinité  de  menu  peuple , félon  qu’ils  les  rencontroient  ; 
mais  pour  les  plus  nobles  & les  plus  jeunes , ils  les  met- 
toient  en  prifon , efpérant  les  attirer  à eux  : & quand  ils 
défefpéroient  de  les  gagner , ils  les  faifoient  mourir , après 
leur  avoir  fait  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens.  Us  en 
firent  périr  ainfi  douze  mille , & les  laifsèrent  fans  fépulture  ; 
à peine  ofoit-on  la  nuit  jeter  avec  les  mains  un  peu  de 
pouffière  fur  ces  corps.  La  frayeur  du  peuple  étoit  telle  ,• 
qu’ils  retenoient  même  leurs  gémiffemens  & leurs  larmes  , 
finon  lorfqu’ils  étoient  bien  enfermés , & après  avoir  re- 
gardé de  tous  côtés  fi  perfonne  ne  les  écoutoit. 

Les  zélateurs , pour  garder  quelque  apparence  de  for- 
malité contre  un  perfonnage  de  grand  mérite  & fort  riche, 
Zacharie , fils  de  Baruch , affemblèrent  foixante  & dix  juges  , 
& l’acculèrent  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains, 
E fe  défendit  généreufement , leur  reprochant  leurs  cri- 
mes; & comme  ils  n’apportoient  aucune  preuve  de  ce 
qu’ils  difoient  contre  lui  , il  fut  abfous  tout  d’une  voix. 
Alors  les  zélateurs  s’écrièrent  contre  les  juges  ; & deux 
d’entre  eux  s’approchant  de  Zacharie , le  tuèrent  au  mi- 
lieu du  temple  , en  lui  difant  : voilà  notre  fentence , & 
cette  abfolution  eft  plus  fùre  ; puis  ils  le  jetèrent  dans  le 
précipice  qui  étoit  proche  , & chafsèrent  les  juges  honteu- 
fement.  Les  Iduméens , voyant  ces  manières  d’agir , com- 
mencèrent à fe  repentir  d’être  venus  , principalement 
quand  ils  apprirent  que  la  trahifon  , dont  on  accufoit  les 
principaux  citoyens,  étoit  une  pure  fuppofition.  Ils  déli- 
vrèrent deux  mille  de  ceux  que  les  zélateurs  tenoient  en 
prifon  ; puis  ils  fortirent  de  Jérufalem  & fe  retirèrent  chez 
eux. 

La  retraite  des  Iduméens  laifTant  les  zélateurs  plus  li- 
bres les  rendit  plus,  furieux.  Ils  ruèrent  les  plus  nobles  & 
les  plus  braves  du  parti  contraire,  entr’autres,  Gorion  & 
Niger.  Enfin  il  n’y  avoit  perfonne  contre  qui  ils  ne  trouvaf- 
fent  quelque  prétexte  pour  le  perdre.  L’un  les  avoit  autre- 
fois choqués  avant  la  guerre,  l’autre  étoit  un  glorieux. 
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parce  qu’il  ne  s'approchent  pas  d’eux  ; l’autre  s’en  appro- 
choit  trop  familièrement  : celui  qui  les  ménageoit  vouloit 
les  trahir  ; & le  châtiment  de  tous , fans  diflin&ion , étoit  la 
mort.  Plufieurs , pour  fe  retirer  de  leurs  mains  , s’alîoient 
rendre  à Vefpafien  ; mais  ils  mirentgarde  aux  portes  & aux 
chemins.  Vouloir  paffer  chez  les  Romains , devint  bientôt  le 
plus  grand  crime , & ceux  qui  en  étoient  feulement  foup- 
tjonnés , étoient  tués , s’ils  ne  rachetoient  leur  vie.  On  défea- 
doit  de  leur  donner  la  fépulture , & les  chemins  en  étoient 
couverts.  Ces  prétendus  zélateurs  fouloient  aux  pieds  tout 
droit  humain  & divin,  fe  moquoient  des  chofes  faintes , & 
fur-tout  des  prophéties,  qu’ils  accompliffoient  fans  le  lavoir. 

Ils  fe  divifèrent  entr’eux.  Jean  de  Gifcale  vouloit  com- 
mander aux  autres , qui  s’eftimoient  autant  que  lui.  Une  par- 
tie le  fuivit  : ils  étoient  en  garde  les  uns  contre  les  autres  ; 
mais  ils  ne  fe  faifoient  point  de  mal  : leur  grand  effort  étoit 
à qui  pilleroit  plus  le  peuple.  D’autre  part , les  ficaires  ou 
affaflins  s’étoient  emparés  de  Maflàda  , château  très-fort , 
proche  Jérulàlem.  Voyant  les  Romains  en  repos , ils  en  for- 
tirent  la  nuit  de  Pâque , furprirent  Je  bourg  d’Engaldi , & le 
pillèrent , puis  les  villages  d’alentour.  Enfuite  ils  pafsèrent 
dans  le  défert , & continuèrent  à tuer  & butiner  : ainfi  à 
l’exemple  dç  Jérulàlem  , tout  le  pays  étoit  plein  de  bri- 
gandages. 

Vefpafien  en  étoit  bien  averti  ; mais  il  vouloit  lailîèr  af- 
foiblir  les  Juifs,  qui  fe  ruinoient eux- mêmes,  tandis  que  fes 
troupes  fe  repofoient.  Les  transfuges  l’excitoient  à délivrer 
leur  pays  de  fes  mifères , & il  fe  difpofoit  au  fiége  de  Jéru- 
falem.  Mais  pour  ne  point  laifTer  d’ennemis  derrière , il  mar- 
cha avec  fon  armée  à Gadare , capitale  du  pays  de-làle  Jour- 
dain , où  il  étoit  appelé  par  les  citoyens  les  plus  modérés , 
& y entra  le  4e.  de  Mars , ou  Dyflrus , de  l’année  68. Les 
fèditieux  s’enfuirent.  H envoya  après  eux  Placide  avec  de 
la  cavalerie  : ils  furent  défaits , quinze  mille  tués , deux  mille 
deux  cents  pris , & un  grand  nombre  noyés  dans  le  Jour- 
dain. Ainfi  tout  le  pays  d’au-delà , jufqu’au  lac  de  Sodorne , 
demeura  paifible  & fournis  aux  Romains , excepté  le  châ- 
teau de  Machéron. 

Cependant  Vefpafien  apprit  que  les  Gaulois , fous  la  con- 
duite de  Jules  Vindex  , s’étoient  révoltés  contre  Néron. 
Cette  nouvelle  lui  faifant  prévoir  une  guerre  civile , l’ex- 
dta  à finir  promptement  celle  de  Judée.  Vers  le  commen- 
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& fa  mort. 
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» " cernent  du  printemps , il  partit  de  Céfarée  avec  Tes  troupes  i 
An.  68.  s’avança  vers  le  midi,  courut  toute  la  Judée  & l’Idumée  ; & c 
y ayant  fait  le  dégât , il  revint  à Emmaüs,  où  il  avoit  un  camp> 
fortifié , pour  ferrer  de  prés  Jérufalem.  De-là  il  paflà  au  fep- 
tentrion , & s’afTura  de  toute  la  Samarie  ; puis  vint  par  l’orient 
à Jéricho  ,,où  il  arriva  le  j e.  de  Juin , ou  Défais.  T rajan , un  de 
fes  chefs,  l’y  joignit  avec  les  troupes  d’au-de-là  du  Jourdain. 
Vefpafien  trouva  Jéricho  abandonnée.  Il  s’enfaifit , & de  Gé- 
rafa  fur  le  lac  de  Généfaret:  il  mit  garnifon  à tous  les  polies 
importans,  & retourna  à Céfarée , pour  fe  préparer  à mar- 
cher avec  toutes  fes  forces  contre  Jérufalem , qui  étant  in- 
vertie de  toutes  parts , ne  pouvoir  efpérer  aucun  fecours. 

Néron  étoità  Naples  quand  il  apprit  la  nouvelle  delà  ré- 
volte de  Vindex , le  même  jour  qu’il  avoit  lait  tuer  fa  mère  „ 
quelques  années  auparavant.  D’abord  il  n’en  parut  pas  fort 
alarmé:  carilfefioità  des  prédirions  qui  luipromettoient 
la  domination  de  l’orient , & en  particulier  de  Jérufalem. 
Mais  c’étoitdes prophéties  touchant  le  règne  du Mefîïe,  mal 
entendues.  Néron  fe  confoloit  encore  par  l’efpérance  que  s’il 
devenoir  fimple  particulier,  fon  art  de  muficien  le  feroit  fub- 
fifter.  Car  il  croyoit  y exceller , & c’étoit  là  folie.  Mais  quand 
il  fut  que  l*Efpagne , & Galba  qui  y commandoit , s’élevoient 
aufli  contre  lui , il  perdit  courage  : enforte  qu’il  demeura 
long-temps  fans  voix  & fans  mouvement.  Il  lui  vint  enfuite 
d’autres  nouvelles  facheufes  : que  Rufus  qui  commandoit' 
en  Germanie , avoit  été  reconnu  empereur  par  fon  armée  , 
après  la  mort  de  Vindex , & que  Rubrius  Gallus , envoyé 
SW.  Xer.  p-r  Néron  même  contre  les  rebelles  , fe  révoltoit  comme 
Xip  'hii  in  eux-  Ekfin  il  fe  vit  abandonné  par  fes  propres  gardes,  les 
R te.  y.  196.  foldats  prétoriens.  Néron  défefpérant  alors  de  fes  affaires, 
& voulant  au  moins  fauver  fa  vie , s’enfuit  de  Rome,  cou- 
vert d’un  méchant  habit,  avec  quatre  de  fes  affranchis, dont 
l’un  avoit  une  maifon  à 4 milles  de  Rome.  Là  il  réfolut  de  fe 


tuer  : & ayant  appris  que  le  fénar  l’avoit  déclaré  ennemi 
de  l’état  j comme  il  entendit  approcher  des  cavaliers  qui  le 
cherchoient , il  s’égorgea  à grande  peine  avec  le  fecours  de 
ceux  qui  l’accompagnoient,  & fe  déroba  ainfi  au  fupplice. 
Ii  étoit  dans  fa  trente  deuxième  année , & en  avoit  régné 


Tarit. tihî/l.  treize  & huit  mois.  Il  mourut  le  9e.  <le  Juin,,  l’an  de  J.  C. 
St  ver.  i.hifi.  68  , à pareil  jour  qu’il  avoir  fait  mourir  fa  femme  Oélavia, 
é-  4 ‘al.  z.  p £qe  l’empereur  Claude.  Il  courut  un  bruit  qu’il  n’étoit 
• ,pas  mort  : & depuis  un  impofteur  parut  fous  fon  nom^ 

.•}«  :«£  .■»  *■**''  •’  " v ■ * ’ * * 
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Quelques  chrétiens  mêmes  crurent  qu'il  étoit  l’antechrift , . 

& qu’il  devoit  revenir  à la  fin  du  monde. 

Galba  fut  reconnu  empereur  à fa  place , âgé  de 
foixante  & douze  ans.  Il  ne  régna  que  fept  mois.  Car 
s’étant  rendu  odieux  aux  foldats  par  l'on  avarice  , ils 
le  tuèrent  à Rome  le  quinzième  de  Janvier  , L’an  de 
Jefus-Chrift  foixante  & neuf,  & firent  empereur  à 
place  Othon  , qui  avoit  été  favori  de  Néron , & 
puis  gouverneur  de  Lufitanie.  Mais  en  même-temps , 
c’eft-à-dire  dès  le  troifième  de  Janvier , l’armée  de  la  baffe- 
Germanie  reconnut  pour  empereur  Vitellius  qui  la  com- 
mandoit.  Il  vint  en  Italie.  Othon  foutint  d’abord  la  guerre  : 
mais  enfin  il  fe  tua  le  vingr-unième  d’Avril , ayant  régné 
feulement  trois  mois , ou  quatre-vingt-quinze  jours.  Il  étoit 
âgé  de  trente-huit  ans.  „ 

Vefpafien  étoit  de  retour  à Céfarée,  & le  préparoit  à j0f.  v.  Bell ; 
marcher  contre  Jérufalem , quand  il  apprit  la  mort  de  Néron:  c-  6- 
Cette  nouvelle  lui  fit  fufpendre  la  guerre.  Il  envoya  fon  fils 
Tite  à Galba , pour  recevoir  fes  ordres  ; mais  Tite  revint 
bientôt  à Céfarée , apportant  à fon  père  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Galba , qu’il  avoit  apprife  en  Achaïe.  Vefpafien , 
voyant  l’empire  Romain  ébranle , voulut  attendre  l’événe- 
ment de  ces  troublés,  avant  que  de  pourfuivre  la  guerre 
contre  des  étrangers. 

Mais  quand  on  eut  appris  à Céfarée  la  mort  d’Othon , & 
réleâion  de  Vitellius,  l’armée  Romaine  proclama  empereur 
Vefpafien  lui-même , & le  força  de  l’accepter.  Il  envoya  fon  jfflyf' 
fils  Tite  à Alexandrie,  pour  attirer  à.  fon  parti  Tibere-  c.  10.  ibid.c. 
Alexandre,  préfet  d’Egypte,  & les  deux  légions  qui  y 1I*.  * 

étoient  : ce  qu’il  obtint  aulfitôt,  & Tibere  fit  prêter  ferment 
à Vefpafien , par  les  légions,  le  premier  de  Juillet,  la  même 
année  foixante  & neuf  de  Jefus-Chrift,  Vefpafien  alla  d’a-  , 

bord  à Berythe , où  Mutien , proconful  de  Syrie , vint  le 
trouver  : & ils  allèrent  enfemble  à Antioche , d’où  Vefpa- 
fien l’envoya  en  Italie  avec  une  armée. 

Pendant  le  féjour  que  Vafpafien  fit  à Antioche , comme  le  Jcf.  vu.  bclt, 
peuple  étoit  affemblé  dans  le  théâtre , un  Juif  nommé  Antio-  c>  9* 
chus accufa  les  autres  Juifs,  & entr’eux  fon  père,  contre  qui 
il  étoit  irrité,  d’avoir  voulu  brûler  la  ville  en  une  nuit,  &i 
livra  quelques  Juifs  étrangers  comme  complices.  Lepeuple  en  - 

furie  fit  brûler  aulfitôt  dans  le  théâtre  ceux  qui  avoient  été 
livrés,  & commença  à courir  fus  à tous  les  Juifs.  Ântiochus 


XXXII. 
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m,  i les  échauffoit ; & pour  montrer  qu’il  renonçoit  au  Jitdaïf* 

A».  69.  me , il  facrifia  comme  les  païens , difant  qu’il  falloit  obliger 
tous  les  autres  à en  faire  autant , & tenir  pour  convaincus 
de  trahifon  tous  ceux  qui  le  refuferoient.  Il  y en  eut  peu 
qui  vouîuffent  facrifier,  & plufieurs  furent  tués  pour  np- 
l'avoir  pas  voulu  faire.  Comme  il  y avoit  à Antioche 
grand  nombre  de  chrétiens  circoncis,  il  y a apparence 

Euf.Chr.an. 

que  quelques-uns  furent  en  cette  occafion  confondus  avec 
tl/i. c. YzV  *es  Eu  effet,  on  trouve  que  S.  Evode  leur  évêque 
mourut  cette  année , première  de  Vefpafien , foixante  6c 
neuf  de  Jefus-Chrift , après  avoir  gouverné  l’cglifc  d’An- 
tioche depuis  l’an  quarante-trois , c’eft-à-dire  vingt-fix  ans. 
Il  eft  compté  pour  martyr , & fut  le  premier  évêque  de  cette 
Orig.  hom.  églife  après  faint  Pierre.  Son  fucceffeur  fut  faint  Ignace , dif- 
c.  in  i.uc.  ciple  des  Apôtres  comme  lui , qui  tint  le  fiége  pendant  qua- 
rante ans. 

Tac.  1.  hifl.  Toute  la  Syrie  fit  ferment  de  fidélité  à Vefpafien,  avant 
CRac  % hi/}  Ie  quinzième  de  Juillet.  Les  rois  voifins,  Sohem  , Antiochus 
Jof.  v.  Bell.'  & Agrippa  le  reconnurent , & toute  l’Afie  & l’Achaïe.  En 
*•  ij.  Méfie , Antoine , grand  capitaine , fe  déclara  aulïï  pour  Vef- 
pafien. Il  mena  en  Italie  une  légion  contre  Vitellius,  battit 
fes  n-oupes  1 vint  à Rome , où  il  fe  joignit  avec  Mutien , & 
dans  le  milieu  de  la  ville  ils  défirent  l’armée  de  Vitellius, 
qui  après  avoir  fouffert  mille  indignités , fut  tué  & jeté 
Sut>‘  dans  le  Tibre , le  troifième  d’Oûobre , l’an  de  Jefus-Chrift 
foixante  & neuf,  après  avoir  régné  huit  mois  6t  cinq  jours, 
& avoir  vécu  cinquante-fix  ans.  Mutien  fit  reconnoître  à 
Rome , pour  prince , Domitien , fécond  fils  de  Vefpafien  , 
, en  attendant  ion  arrivée. 

Philo/!,  vira  Vefpafien  apprit  ces  nouvelles  à Alexandrie,  où  il  atten- 
v.  c.  8.  doit  le  temps  propre  pour  s’embarquer.  Apollonius  de  Thya- 
ne  y étoit  déjà  , & profitoit  de  la  fuperftition  exceflive  des 
t.  9.  Egyptiens,  pour  s’y  faire  admirer  plus  qu’ailleurs.  Il  reprit 
fortement  le  peuple  d’Alexandrie  de  la  paffion  pour  les  cour- 
1 fes  de  chevaux,  qui  le  faifoit  fouvent  venir  à jeter  des 
fie  pierres,  tirer  des  épées,  & répandre  du  fang.  Vefpafien , 

‘ ' qui  connoiffoit  Apollonius , le  demanda  d’abord  quand  il  fut 
arrivé  à Alexandrie,  l’honora  comme  un  homme  divin , & 
le  confiilraavec  deux  autres  philolophes,  Euphrate  & Dion, 
fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir. 

Tac.  41.  hifl.  Cependant  il  arriva  des  prodiges,  où  l’on  peut  croire  qu’A> 

suct.  v cfp.  p0uon'lwÿ  avoir  part.  Vefpafien  étant  entré  leul  dans  le  tem- 
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pie  de  Serapis,  comme  pour  confulter  ce  dieu,  après  avoir 
fait  plufieurs  prières  pour  fe  le  rendre  propice , il  fe  retour-  An.  69- 
na,  & vit  un  de  fes  affranchis  nommé  Bafilide,  qui  lui  pré- 
fentoit , félon  la  coutume , de  la  verveine , des  couronnes 
& des  gâteaux.  Il  favoit  que  perfonne  ne  l’avoit  fait  entrer, 

& que  depuis  long-temps  il  ne  pouvoit  marcher  à caufe 
d’une  foiblefTe  de  nerfs.  Il  envoya  des  courriers  pour  s’en 
afliirer , & il  fe  trouva  qu’à  cette  même  heure  Bafilide  étoit 
à quatre-vingts  milles,  qui  font  plus  de  vingt-fix  lieues.  Le 
nom  de  Bafilide , qui  en  grec  fignifie  royal , fut  pris  comme 
un  bon  augure. 

Dans  ce  même- temps,  un  aveugle  du  peuple  d’Alexan-  Tac.  4.  hifl. 
drie  vint  fe  jeter  aux  genoux  de  l’empereur,  & lui  dit  nSu“'  Ve^p’ 
en  gémiffant  : le  dieu  Serapis  m’a  averti  de  m’adrelfer 
à vous  pour  recouvrer  la  vue;  faites-moi  feulement  la 
grâce  de  cracher  fur  mes  yeux.  Un  autre  qui  avoit  mal 
à la  main , par  l’ordre  du  même  dieu , prioit  l’empereur 
de  lui  marcher  deflùs.  Vefpafien  s’en  moquoit  d’abord; 

& comme  ils  le  prefloient , il  craignit  de  palier  pour  un 
elprit  léger  s’il  s’y  arrêtoit.  Toutefois  il  dit  aux  méde- 
cins de  juger,  fi  ces  yeux  & cette  main  étoient  humai- 
nement incurables.  Les  médecins  répondirent  : que  l’a- 
veugle pouvoit  recouvrer  la  vue , fi  on  en  ôtoit  les  obffa- 
cles  :que  l’eftropié  avoit  les  articles  difloquès,  mais  qu’ils 
pouvoient  être  remis.  Vefpafien  réfolut  de  hafarder , & d’un 
vifage  gai , fit  ce  qu’on  lui  demandoit , en  préfence  de  la  mul- 
titude fort  attentive.  Auffitôt  l’aveugle  recouvra  la  vue  , 

& l’eftropié  eut  l’ufage  de  fa  main.  Il  n’y  avoit  rien  en 
tout  cela , que  le  démon  ne  pût  faire  : puifqu’au  jugement 
des  médecins , ces  maux  n’étoient  pas  abfolument  fans  remè- 
de, & qu’il  n’y  eut  d’extraordinaire  que  la  promptitude  de  la 
guérifon. 

Ces  miracles , vrais  ou  faux , confirmèrent  puiflamment 
la  créance  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  divin  dans  l’élec- 
tion de  Vefpafien.  Tout  l’oriertt  étoit  imbu  d’une  ancienne  ^uct  Vcfp 
opinion  fondée  fur  les  oracles  des  livres  facrés  qu’en  ce  c.  4. 
temps  des  conquérans  fortis  de  Judée  foumettroiejit  toute  S- 
la  terre.  C’étoit  en  effet  le  règne  fpirituel  de  Jefus-Chrift,  & 
la  prédication  des  Apôtres.  Mais  les  Juifs  fe  l’appliquoient  à 
eux-mêmes , & c’eft  ce  qui  les  opiniâtroit  le  plus  dans  leur 
révolte.  Car  ils  efpéroient,  non-feulement  de  fe  délivrer,  vu.bell, 
mais  de  fe  rendre  les  maîtres  du  monde,  tes  païens  applij  ç11,p'  96 
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; quèrent  cette  prophétie  à Vefpafien  : & quelques  Juifs  don- 

An.  69.  nèrent  dans  cette  flatterie , même  Jofeph  l’hiftorien , qui  dès 
Jo/iii  m/  fut  Pris»  lui  dit  avec  urie  grande  aflurance  : vous  me 
Ci  Zj'  ' délivrerez  bientôt  quand  vous  ferez  empereur.  Il  y en  eut 
qui  reconnurent  Vefpafien  pour  le  Meflie , tout  idolâtre  qu’il 
étoit.  Et  peut-être  fut-ce  par  ce  motif,  & pour  accomplir 
les  prophéties , qui  difoient  que  le  Meflie  feroit  un  prince 
de  paix,  que  Vefpafien  fit  enfuite  bâtir  à Rome  le  magnifi- 
que temple  de  la  paix , dont  on  voit  encore  les  ruines , & 
des  infcriptions  qui  le  confacrent  à la  paix  éternelle.  Vefpa- 
fien pafla  en  Italie  fur  la  fin  de  cette  année  6 9 , & envoya  ion 
fils  Tite  en  Judée,  avec  des  troupes,  pour  y achever  la  guer- 
re. Lui  cependant  fut  reconnu  empereur , du  cônfentement 
de  tout  le  monde,  & régna  paifiblement  pendant  dix  ans. 
XXXtII.  La  guerre  civile  étant  finie  à Rome,  & le  commerce 
Epître  de  s.  rétabli  avec  les  provinces,  faint  Clcment,  déjà  pape,  ou 
CoOnüîiens*  fculement  encore  prêtre , fit  réponfe  à l’églife  de  Corinthe 
‘ fur  le  fujet  de  la  divifion  qui  y étoit  arrivée.  Sa  lettre 
commence  en  ces  termes  : l'églife  de  Dieu  qui  eft  à Rome, 
à l’églife  de  Dieu  qui  eft  à Corinthe , à ceux  qui  font  ap- 
pelés & fanélifiés  par  la  volonté  de  Dieu  en  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  : que  la  grâce  & la  paix  de  Dieu  tout- 
puifîànt,  par  Jefus-Chrift,  s’accroifîe  fur  chacun  de  vous, 
& foit  mutuelle.  Nous  craignons , mes  chers  frères , que 
les  affligions  qui  nous  font  arrivées , n’aient  retardé  l’ap- 
plication que  nous  devions  avoir  aux  queftions  que  vous 
hôus  avez  faites , touchant  l’impie  & déteftable  fédition , 
dont  les  élus  de  Dieu  doivent  être  fi  éloignés , & qu’un 
petit  nombre  d’infolens  & d’emportés  ont  échauffée , jufi 
qu’à  un  tel  point  d’extravagance , que  votre  nom  fi  fameux, 
ïi  vénérable  & fi  aimable  à tous  les  hommes , en  a fou  fi 
fert  de  grands  reproches.  Car  qui  n’eftimoit  votre  vertu , 
& la  fermeté  de  votre  foi , pùur  peü  qti’il  eût  demeuré 
parmi  vous  ? Qui  n’admiroit  la  fageffe  & la  modération 
• " " chrétienne  de  votre  piété  ? Qui  ne  publioit  la  magnificence 
dé  votre  hofpitalité  ? Qui  ne  vous  eftimoit  heureux  pour 
la  perfection  & la  fureté  de  votre  fcience  ? -Vous  fkifiez 
tout  fans  acception  de  perfonne  : & vous  marchiez  fui- 
vant  les  lois  de  Dieu , tournis  à vos  pafteurs.  Vous  ren- 
diez l’honneur  convenable  à vos  anciens.  Vous  avertifliei 
les  jeunes  gens  devoir  des  fentrmens  honnêtes  & modérés  : 
& les  femmes  d’agir  en  tout  avec  une  confidence  pure  & 

chatte. 
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vhafte , aimant  leurs  maris  comme  elles  doivent , demeurant 
dans  la  règle  de  la  foumiflion  , s’appliquant  à la  conduite  de 
leur  maiion,avecunegrande  modeftie. 

Vous  étiez  tous  dans  desfentimens  d’humilité,  fans  aucune 
vanité:  plutôt  difpofés  à vous  foumettre , qu’à  foumettrejles 
autres  ; & à donner , qu’à  recevoir  : contens  de  ce  que  Dieu 
vous  donne  pour  le  voyage  de  cette  vie , & vous  appliquant 
foigneufeinent  à fa  parole  , vous  la  gardiez  dans  le  cœur  , 
& aviez  toujours  la  doftrine  devant  les  yeux.  Ainfi  vous 
jouilfiez  de  la  douceur  d’une  profonde  paix;  vous  aviez  un 
défir  infatiabîe  de  faire  du  bien , qui  faifoit  que  pleins  du  S.  Ef- 
prit , vous  vous  répandiez  fur  tout.  Remplis  de  bonne  volon- 
té , de  zèle  & d’une  fainte  confiance , vous  étendiez  vos  mains 
au  Dieutout-puiflknt , le  fuppliant  de  vous  pardonner  les  pé- 
chés de  fragilité.  Vous  travaillez  jour  & nuit  pour  tous  les 
frères,  afin  que  le  nombre  des  élus  de  Dieu  fut  fauvé  par  fa 
miféricorde , & par  la  pureté  de  leur  confcience.  Vous  étiez 
fincères  & innocens , fans  reffentiment  des  injures.  Toute  fè- 
dition , toute  divifion  vous  faifoit  horreur.  Vous  pleuriez  les 
chutes  du  prochain  : vous  eftimiez  que  leurs  fautes  étoient 
les  vôtres.  Vous  fa, fiez  toute  forte  de  bien  fans  regret , & 
vous  étiez  prêts  à toute  bonne  œuvre.  Une  conduite  ver- 
tueufe  & digne  de  refpeél  étoit  votre  ornement , & vous 
faifiez  tout  dans  la  crainte  du  Seigneur  : fes  commandemens 
étoient  écrits  fur  les  tables  de  votre  cœur.  Vous  étiez  dans 
la  gloire  & dans  l’abondance  ; & l’écriture  s’eft  accomplie, 
il  a bu  & mangé , le  bien-aimé  : il  eft  venu  dans  l’abondance , il 
s’eft  engraiffé , & a regimbé.  De-là  eft  fortie  la  jaloufie  , la 
contention , la  {édition , la  perfécutipn , le  défordre , la  guerre, 
la  captivité.  LeS  perfonnes  les  plus  viles  fe  font  élevées  con- 
tre les  plus  confidérabies,  les  infenlês  contre  les  fages , les  jeu- 
nes contre  les  anciens.  Ainfi  la  juftice  & la  paix  fe  font  éloi- 
gnées ; depuis  que  la  crainte  de  Dieu  a manqué , que  la  foi 
s’eft  obfcurcie , que  perfonne  n’a  voulu  fuivre  les  lois  ni  fe 
gouverner  fuivant  les  maximes  de  J.  C.  mais  fuivre  chacun 
fes  mauvais  défirs , s’attachant  à la  jaloufie  injufte  & impie, 
par1  laquelle  fcj,  mort  eft  entrée  dans  le  monde. 

U rapporté  enfuite  plufieurs  exemples  de  l’ancien  tefta- 
ment , pour  montrer  les  mauvais  effets  de  la  jaloufie , à com- 
mencer par  Caïn  puis  il  ajoute:  mais  laiffons  les  anciens 
exemples  , & venons  aux  athlètes  qui  ont  combattu  depuis 
peu.  Prenons  les  illuftres  exemples  de  notre  temps.  C’eft  par 
Terne  I.  K 


Dtut.  xxxn; 
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Témoignage 
du  martyre 
det  Apôtres. 
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la  jaloufie  & l’envie , que  les  fidelles  & les  juftes , les  colon* 
nés  de  l’églife  , ont  été  persécutés , jufqu’à  une  mort  cruelle. 
Mettons-nous  devant  les  yeux  les  SS.  Apôtres.  C’eft  par  une 
jaloufie  injufte  que  Pierre  a Souffert  , non  une  ou  deux 
fois , mais  plufieurs  fois  ; & ayant  ainfi  accompli  Son  marty- 
re , il  eft  allé  dans  le  lieu  de  gloire , qui  lui  ètoit  du.  C’eft  par1 
la  jaloufie  que  Paul  a remporté  le  prix  de  fi  patience , après 
avoir  porté  les  fers  Sept  fois , avoir  été  battu  de  verges , & 
lapidé  ; avoir  prêché  en  orient  & en  occident , & enfeigné 
la  juftice  au  monde  entier.  Enfin  étant  venu  à l’extrémité  de 
l’occident,  il  a fouffertle  martyre  fous  les  gouverneurs;  iîa 
été  délivré  du  monde , & eft  allé  dans  le  lieu  fiint , nous  don- 
nant un  grand  exemple  de  patience.  A ces  hommes , dont  là 
vie  a été  divine , s’eft  joint  une  grande  multitude  d’élus , qui 
ont  Souffert  par  jaloufie  plufieurs  affronts  & plufieurs  tour- 
mens , & ont  été  parmi  nous  un  illuftre  exemple.  S.  Clement 
parle  ici  de  la  persécution  de  Néron.  Ce  qu’il  dit , que  S.  Paul 
eft  venu  à l’extrémité  de  l’occident , femble  marquer  fon 
voyage  d’Efpagne,  & les  gouverneurs  fous  lefquels  il  le  fait 
fouffrir , font  ceux  qui  commandoient  à Rome  , tandis  quo 
Néron  étoit  en  Aehaïe, 

D exhorte  les  Corinthiens  à la  pénitence  , par  les  exem- 
ples de  tous  les  temps , à commencer  par  Noé  : puis  il  leur 
recommande  la  fidélité  & l’obéiffince  à Dieu , par  les  exem- 
ples d’Henoc  , de  Noé  * d’ Abraham  , & des  autres.  Il  les 
exhorte  à la  charité  , à la  fincérité  , & à l’humilité  , par 
l’exemple  de  Jefus-Chrift , & des  Saints  de  l’ancien  Tefta- 
• ment.  Il  leur  propofe  les  bienfaits  de  Dieu  , & pourfuit 
ainfi  : il  eft  donc  jufte  de  ne  pas  nous  écarter  de  fa  volonté  * 
comme  des  déferteurs  , & de  choquer  plutôt  que  lui,  des 
hommes  imprudens  & infenfés , qui  s’élèvent  & glorifient 
par  la  vanité  de  leurs  difeours.  Craignons  le  Seigneur 
Jefus-Chrift  dont  le  fanga  été  donné  pour  nous;  reljjec- 
tons  nos  pafteurs , honorons  nos  anciens , inftruifons  nos 
jeunes  gens  dans  la  crainte  .de  Dieu  : corrigeons  nos  fem- 
mes: que  la  chafteté , cette  vertu  fi  aimable  , paroiffe  dans 
leurfeonduite  ; qu’elles  montrent  une  douceur  fincère  ;.que 
leur  filencé  feffe  paroître  comme  elles  modèrent  leur  lan- 
gue. Qu’elles  témoignent  leur  charité , non  pas  fuivanc 
leurs  inclinations , mais  également  à tous  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu.  Que  nos  enfins  foient  inftruits  chrétienne- 
ment; qu’ils  apprennent  combien  l’humilité  a de  force  d*. 
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Vant  Dieu;  quel  eft  devant  lui  le  pouvoir  de  la  charité  pure; 
tombien  fa  crainte  eft  belle , grande  & puiflànte , pour  l'auver 
tous  ceux  qui  vivent  faintement  dans  là  pureté  de  cœur. 

Car  il  fônde  les  penfées  & les  défurs  ; fon  fouffle  eft  en  nous , 

& il  I’ôtera  quand  il  lui  plaira. 

S.  Clcrhont  continue  à exhorter  les  Corinthiens  , par  la 
tonfidération  de  la  i clwreétion  , dont  il  donne  plufieurs 
exemples  tires  de  la  nature  ; «ur 'autres  celui  du  phénix. 

En  quoi  il  fuit , fans  l’examiner , l'opinion  commune , telle- 
ment reçue  alors,  que  Tacite  n’a  pas  feint  de  b.  rapporter 
férieufement  dans  fon  hiftoire.  S.  Clement  reprélente  Û - 
puiflânce  & la  bonté  de  Dieu , la  magnificence  de  fa  gloire  , jalit.  vi' 
& les  anges  qui  crient  : Saint,  Saint,  Saint  J puis  il  ajoute  : Annal,  an. 
nous  donc  aufli  afTemblés , & unis  de  cœur , crions  fortement  787> 
vers  lui  comme  d’une  feule  bouche , afin  de  participer  à fes  Qti4"F’  ioj' 
grandes  & iüuftres  promeffes.  Car  il  dit: l'œil  n’a  point  vu, 
l’oreille  n’a  point  oui , & il  n’eft  point  tombé  dans  la  pen-  jya  LSjv  r. 
fée  de  l’homme , quels  biens  il  a préparés  à ceux  qui  êfpè-  i.  Cor.  u; 
rent  en  lui.  Que  les  dons  de  Dieu  font  heureux  & admi-  9-  "•  J6* 
râbles  , mes  chers  frèreé  ! La  vie  avec  immortalité  , la 
fplendeur  avec  juftice , la  vérité  avec  liberté , la  foi  avec 
confiance,  la  continence  avec  fainteté,  & tout  cela  tombe 
dans  notre  penfée.  Que  fera  donc  ce  qu’il  a préparé  à ceux 
qui  efpèrent  en  lui  ? Lui  qui  eft  le  créateur  , le  Père  des  fiè- 
clés , le  très-faint  : c’eft  lui  qui  en  connoît  la  grandeur  & la 
beauté.  Efforçons-nous  donc  d’être  de  ce  nombre  de  ceux 
qui  efpèrent , afin  de  participer  a fes  promeffes.  Et  comment 
le  ferons-nous,  mes  chers  frères? Si  notre  penfée  eft  affer- 
mie dans  la  foi  : fi  nous  cherchons  ce  qui  eft  agréable  à 
Dieu  ; fi  nous  accbmpliffons  ce  qui  s’accorde  avec  fa  fainte 
volonté  ; fi  nous  fuivons  le  chemin  de  la  vérité,  rejetant  de 
nous  toute  injuftice  , toute  avarice , la  corttenfiôn , les  ma- 
lices, les  rufes  , les  murmures,  les  médiiànces  , l’impiété  ; 
l’orgueil , la  vanité , l’ambition.  Et  enfüite  : c’êft  là  le  che- 
min , mes  très-chers  frères , où  nous  trouvons  J.  C.  notre 
Sauveur  , le  fouverain  pontife  de  nos  offrandes  ; celui  qui 
nous  gouverne , & qui  aide  notre  foibleflè.  Il  ajoute  quel- 
ques éloges  de  J.  C.  dans  les  mêmes  termes  qui  font  aii 
Commencement  de  l’épltre  de  S.  Paul  aux  Hébreux.  Puis  il 
continue  ainfi  : 

Confidérons  ceux  qui  portent  les  armes  fous  nos  princes , «i,-  *1  J' 
avec  combien  d’ordre  & de  foumiffion  ils  exécutent  leurs 

Éif 
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commandement  Tous  ne  font  pas  préfets , ni  tribuns , nï 
centurions  ; mais  chacun  en  fon  rang  exécute  les  ordres  de 
• l’empereur  ou  des  commandans.  Les  grands  ne  peuvent  être 
fans  les  petits , ni  les  petits  fans  les  grands.  Il  y a un  mélange  * ^ 
& un  ufkge  en  toutes  chofes.  Prenons  notre  corps.  La  tète 
fans  les  pieds  n’çft  rien  , ni  les  pieds  fans  la  tête.  Les  plus 
petites  de  nos  parties  font  néceflàires  à tout  le  corps.  Mas 
toutes  confpirent,  & font  Subordonnées  pour  la  conferva- 
tion  du  tout.  Que  tout  votre  corps  fe  conferve  donc  en  J.  G. 

& que  chacun  foit  fournis  à fon  prochain , félon  qu’il  a été 
, , plkcé  par  fe  grâce.  Que  le  fort  ne  néglige  par  le  foible  ; que 

,.i  le  foible  refpeéte  le  fort  : que  le  riche  donne  au  pauvre , & 

. v-  . . que  le  pauvre  remercié  Dieu  de  lui  avoir  donné  celui  qui 

''  remplit  (es  befoins.  Que  le  fage  montre  la  fagefïè , non  par 

.u  des  difcours,  mais  par  de  bonnes  œuvres  : que  l’humble  ne 
■fe  rende  pas  témoignage  à foi-même  , mais  le  laiilô  rendre 
par  les  autres.  Que  celui  qui  garde  la  pureté  de  la  chair , n’en 
. ’ ' foit  pas  plus  vain  , recônnoiflant  qu’il  tient  d’un  autre  le  don 

■*  " ? de  continence.  Faifons  réflexion , mes  frères  f de  quelle  ma- 
tière  nous  avons  été  formés  ; en  quel  érat  nous  fommes  en- 
trés dans  le  monde , comme  fortanrd’un  tombeau , & des  té- 
nèbres. Celui  qui  nous  a créés  , nous  a fait  erirrés  dans  fon 
monde , où  il  nous  avoit  préparé  fes  bienfaits  auparavant. 
Ayant  reçu  de  lui  tant  de  biens  ; nous  devons  le  remercier 
de  tout.  A lui  foit  gloire  dans  tous  les  fièelès  des  ffècles.  Amen. 

Et  un  peu  après  : - 1 

XXXV.  1 Connoiifant  clairement  tout  cela  , pénétrant  là  profon- 
10ri!r<;ftt)ans  deut  de  la  fciênce  divine  , nous  devons  faire,  avec  or- 
ecdéfiàfti-  dre,  tout  ce  que  le  Seigneur  nous  a commandé.  Il  nous 
que.  a ordonné  d’accomplir  dans  le  temps  , les  oblations  & les 

j p 40  P-  lI°-  offices  ; non  pas  de  les  faire  négligemment , & fans  ordre  , 
mais  en  des  jours  & des  heures  certaines  ; & il  a détermi- 
né lui-même  par  fa  fouveraine  volonté  , quand  & par 
qui  ce  fervice  doit  être  fait , afin  qu’étant  célébré  fainte- 
ment,  il  puifle  lui  être  agréable.  Ceux  donc  qui  font  leurs 
offrandes  dans  les  temps  ordonnés  , ont  le  bonheur  de  lui 
plaire;  car  ils  ne  pèchent  point , puifqu’ils  fuivent  la  loi 
du  Seigneur.  Il  y a des  fonâkms  particulières  au  fouverajn 
pontife , les  facrificateurs  ont  leur  place  réglée , les  lévites 
font  chargés  du  fervice  qui  leur  eft  propre  l’homme  laïque 
eft'aftreint  aux  préceptes  qui  lui  conviennent.  Que  chacun 
v.  • de  vous , mes  frères , rende  grâces  à Dieu , en  fon  rang  *v 
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gardant  la  pureté  de  confcience , & la  modeftie , fans  excé-' 
der  la  règle  du  fervice  qui  lui  eft  prefcrit.  On  n'offre  pas 
par-tout , mes  frères , le  faerifice  perpétuel , ni  le  façrifice 
pour  les  vœux , ou  pour  les  péchés , mais  à Jérufalem  feu- 
lement : & là  même  on  ne  l’offre  pas  en  tout  lieu  , mais 
devant  le  temple  à l’autel  . après  que  la  viélime  a été  exa- 
minée par  le  pontife , & par  les  autres  officiers  que  nous 
avons  marqués;  Ceux  qui  contreviennent  à la  volonté  de 
Dieu , font  punis  de  mort.  Ceci  ferable  montrer  que  le  tem- 
ple de  Jérufalem  fubfiftoit  encore  , Iorfque  cette  lettre  fut 
écrite  : ce  qui  toutefois  n’eft  pas  abfolument  néceflàire , puif- 
que  tout  ce  difcours  n’eft  qu’une  comparaifon.  Or  il  eft  afTez 
ordinaire , dans  lès  comparaifons  , de  propofer  des  chofes  , 

comme  préfentes  , quoique  paffées.  Saint  Clement  continue  ■> 

ainfi  : vous  le  voyez  , mes  frères , plus  eft  grande  la  fcience 
dont  nous  forantes  honorés , plus  nous  fommes  expofés  à 
un  grand  péril. 

Les  Apôtres  nous  ont  prêché  l’évangile  de  la  part  de  no-~ 
tre  Seigneur  JefusrChrift , & Jefus-Chrift  de  la  part  de  Dieu. 

Dieu  a envoyé  Jefus-Chrift  , & Jefus-Chrift  a envoyé  les 
Apôtres.  L’un  & l’autre  s’eft  fait  félon  l’ordre  , par  la.' 
volonté  de  Dieu.  Ayant  donc  reçu  des  préceptes , & ayant  i 
été  perfuadés  par  la  réfurreélion  de  notre  Seigneur  Jefus-  r 
Chrift , affermis  dans  la  foi  par  la  parole  de  Dieu , & par  la 
certitude  du  faint  Efprit,  ils  font  allés  annonçant  les  appro-  j 
ches  du  royaume  de  Dieu.  Ainfi  prêchant  dans  les  pays  , & > 
dans  les  villes  ,ils  ont  établi  les  prémices  d’entr’eux,  après 
les  avoir  éprouvés  par  le  faint  Efprit , pour  évêques  & 
pour  diacres  de  ceux  qui  dévoient  croire.  Et  ce  n’a  pas  été 
une  nouveauté.  Il  y avoit  long-temps  que  l’écriture  par- 
loit  d’évêques  & de  diacres  , puifqu’elle  dit  quelque  part  ; . 
j’établirai  leurs  évêques  en  juftice , & leurs  diacres  en  foi.  Il  jy,.  , * 
paffe  enfuite  à l’exemple  de  Moife , & de  la  verge  d’Aaron , fie.  70. 
qui  fleurit , & continue  : nos  Apôtres  , éclairés  par  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  ont  connu  parfaitement  qu’il  y au-  "à  44‘  p‘  n*‘ 
roit  de  la  contention  pour  le  nom  de  l’épifcopat.  C’eft  pour- 
quoi ils  ont  établi  ceux  que  nous  avons  dit , & ont  donné 
ordre  qu’après  leur  mort , d’autres  hommes  éprouvés  fuc-. 
cèdent  à leur  miniftère.  Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par 
eux  ou  enfuite  par  d’autres  hommes  excellens  , du  con- 
fentement  de  toute  l’églife , & qui  ont  fervi  fans  reproche 
le  troupeau  de  Jefus-Chrift  humblement,  paifiblement 
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fans  baffeffe  , à qui  tous  ont  rendu  bon  témoignage  pendant- 
long-temps  , nous  ne  croyons  pias  jufte  de  les  rejeter  dit 
rainiftère.  Car  ce  ne  nous  fera  pas  un  petit  péché , fi  nous 
Rejetons  de  l’épifcopat  ceux  qui  offrent  dignement  les  dons 
ûcrés.  Heureux  les  prêtres  qui  ont  achevé  leur  carrière 
Cùntement  & avec  fruit  : car  Us  ne  craignent  point  d’être 
ôtés  de  là  place  qui  leur  eft  affqrée.  Nous  voyons  que  vous 
en  avez  ôté  quelques-uns  qui  vivoient  bien , & qui  s’ac- 
quittoient  du  miniffère  , non-feulement  fans  reproche  , 
mais  avec  honneur.  Vous  êtes  contentieux , mes  frère* , & 
jaloux  pour  des  chofes  inutiles  au  ûlut  Confidérez  les 
écritures,  vous  n’y  trouverez  point  que  les  juftes  aient  été 
m.tf.p.  xi  j.  perfécutés  par  les  faims,  mais  parles  médians.  Et  enfuite: 
p,  • ■ v 1 ' Pourquoi  y a-t-il  entre  nous  des  contentions,  des  querel- 
les , des  divifions  ? N’avons-nous  pas  un  même  Pieu,  un 
même  Chrift , un  même  efprit  de  grâçe  répandu  fur  nous , une 
même  vocation  en  Jefus- Chrift  ? Pourquoi  déchirons-nous 
fës  membres?  Pourquoi  failons-nous  la  guerre  à notre  pro-r 
pje  corps  ? Sommes- nous  allez  infenfés  pour  oublier  que 
nous  famines  les  membres  les  uns  des  autres  ? Et  enfuite: 
votre  divifion  a perverti  plufieurs  perfonnes , en  a décou- 
ragé plufieurs , en  a jeté  phdîeurs  dans  le  doute  , & nous 
tous  dans  l’affli&ion  , & votre  fédition  perfévère.  Prenez 
V:  **’  l’épître  du  bienheureux  Paul  1’Àpôtre.Quelle  eft  la  première 
choie  qu’il  vous  écrit,  au  commencement  de  fon  évangile , 
c’eft-à-dire  dé  fa  prédication  ? En  vérité , le  faint  Efprit 
lui  ç&ftoit  ce  qu’ij  vous  a écrit  de  lui , de  Cephas  & d’A- 
pollos  ; parce  que  dès-lors  vos  inclinations  étoient  divifées  , 
mais  elles  étoient  bien  moins  criminelles.  Vous  aviez  de 
l’attachemeilt  pour  des  Apôtres , & pour  un  homme  qu’ils 
avpient  approuvé.  Maintenant  confidérez  qui  font  ceux 
qui  vous  pnt  troublés , & qui  ont  donné  atteinte  à votre 
charité  fraternelle , fi  vénérable  & fi  renommée.  Il  eft 
honteux , mes  bien-aimés , & très-honteux , & indigne  de 
la  morale  chrétienne , d'entendre  dire  que  l’églife  de  Corin- 
the , fi  ferme  & fi  ancienne , fe  révolte  contre  les  prêtres  , 
à caufe  d’une  ou  deux  perfonnes  ; Si  ce  bruit  eft  venu , non- 
feulement  jufqu’à  nous , mais  jufqu’à  ceux  qui  font  aliénés 
de  nous.  Enforte  que  le  nom  du  Seigneur  eft  blafphémé  par 
yotre  imprudence,  & que  vous  vous  mettez  en  péril.  Otons 
promptement  ce  fcandale  : jetons-nous  aux  pieds  du  Sei- 
jpieur  , fupplions-le  avec  larmes  de  vouloir  bien  nous  par- 
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donner , & nous  établir  dans  la  gloire  de  la  charité  frater* 

«elle.  Et  enfuite  : fque  quelqu’un  foit  fidelle  : qu’il  ait  du  ta* 
lent  pour  expliquer  lafcience  : qu’il  ait  de  la  fegeffe  à décer- 
ner les  difcours  : que  Tes  œuvres  foient  pures , il  doit  s’hu- 
milier d’autant  plus,  qu’il  paroît  plus  grand  , & chercher 
l’utilité  commune  de  tous , & non  la  Tienne  propre.  Il  s’étend 
enfuite  fur  les  louanges  de  la  charité  & fur  les  avantages  de 
la  pénitence  ; & comme  il  cite  fouvent  l’écriture  , il  dit  : 
car  vous  lavez , mes  frères , vous  lavez  bien  les  faintes  écri-  1J'  P' IW*-. 
tures , & vous  avez  étudié  fa  doârine  de  Dieu. 

Après  avoir  relevé  la  charité  de  Moife , qui  demandpit 
d’être  effacé  du  livre  de  vie , s’il  ne  pouvoit  obtenir  le  pari  n.  54* 
don  du  peuple , il  ajoute  : qui  donc  eft  généreux  entre  vous , 

•pii  eft  tendre  , qui  eft  plein  de  charité  ? qu’il  dife  : fi  je  fuis 
caufe  de  la  fédition , de  la  querelle , des  divifions , je  me  re- 
tire , je  m’en  vais  où  vous  voudrez , & je  fais  ce  qu’ordonne 
la  multitude.  Seulement  que  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  foit 
en  paix  avec  les  prêtres  qui  y font  établis.  Celui  qui  en 
ufera  ainfi , s’acquerrera  une  grande  gloire  en  notre  Sei- 
gneur , & fera  reçu  par-tout.  Car  la  tçrre  eft  au  Seigneur , & pj‘ 
tout  ce  qu’elle  contient. 

Il  apporte  enfuite  des  exemples  des  païens  mêmes  qui 
fe  font  livrés  à la  mort  & condamnés  à l’exil , pour  l’utilité 
publique.  Il  y joint  quelques  exemples  des  Saints.  Il  re-  n.  $j,p,  ii8, 
préfente  l’utilité  de  la  correftion  , & il  ajoute  : vous  donc 
qui  avez  commencé  la  fédition  , foumettez-vous  aux  prê- 
tres , & recevez  la  correéHon  en  pénitence.  FléchifTez  les 
genoux  de  vos  cœurs  , apprenez  à vous  foumettre,  & quit- 
tez la  hardieffe  vaine  & infolente  de  votre  langue.  Car  il 
vaut  mieux  pour  vous  être  petits  avec  eftime  dans  le  trou- 
peau de  Jefus-Çhrift , que  d’en  être  chaffés  , en  vous  met- 
tant , par  votre  opinion  , au-deffus  des  autres.  Il  finit  en 
ces  termes  : 

Que  Dieu  qui  voit  tout , le  maître  des  efprits , le  Sei- 
gneur de  toute  chair*;  qui  a choili  notre  Seigneur  Jefus-  b.  jï. 

Chrift  , & nous  par  lui , pour  être  fon  peuple  particulier , 
donne  à toute  ame  qui  invoque  fon  feint  & magnifique 
nom la  foi , la  crainte , la  paix , la  patience , la  force , le 
courage  , la  continence  , la  chafteté  , la  tempérance  , pour 
plaire  à fon  feint  nom , par  J.  C.  notre  fouverain  pontife  & 
notre  çhef:  par  qui  lui  foit  gloire  & majefté  , puiffence  & 
honneur , maintenant , &;  dans  tous  les  fièdes  des  ftèdes. 
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*1^2  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

Amen.  Renvoyez-nous  en  diligence  & avec  joie  Claude  J 
Ephebus  & Valere  , Viton  & Forrunat , que  nous  avons 
envoyés  , afin  qu’ils  nous  apportent  l’heureufe  nouvelle  de 
votre  paix  & de  votre  concorde , que  nous  défirons  fi  ardem- 
ment. Telle  eft  la  lettre  que  S.  Clement  écrivit  à I’églife  de 
Corinthe  , au  nom  de  l’églife  Romaine.  On  la  lifoit  encore 
publiquement  dans  l’églife  de  Corinthe , plus  de  foixante  & 
dix  ans  après. 

Les  Juifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre  civile  des  Ro- 
mains , ni  de  l’abfence  de  Vefpafien  ; & leurs  divifions 
croiffoient  toujours.  Simon  Bargiora , fils  du  profélyte  Gio- 
ra , profélyte  meftif , jeune  homme  hardi  & vigoureux , 
ayant  appris  la  mort  du  pontife  Ananus  , fortit  de  Mafla- 
da  , où  il  s’étoit  retiré  chez  les  Sicaires , & gagna  les  mon- 
tagnes de  Judée.  Là  il  forma  des  troupes  en  peu  de  temps  , 
promettant  la  liberté  aux  efclaves , & des  récompenfes  aux 
hommes  libres.  Il  le  mit  à piller  non-feulement  le  plat  pays  , 
mais  les  villes,  & devint  bientôt  a fiez  puiffant  pour  rava- 
ger toute  l’Idumée  & la  Judée  ; jetant  par-tout  la  terreur 
par  fes  cruautés.  Il  vint  enfin  camper  aux  portes  de  Jérufa- 
lem. Ainfi  elle  étoit  preflee  des  deux  côtés  : au-dedanspar  les 
zélateurs  Galiléens  , que  Jean  de  Gifcale  commandoit , au- 
dehors  par  Simon  & fon  armée. 

Ces  Galiléens  étoient  les  pires  ; & Jean  qu’ils  avoient  éle- 
vé , leur  permettoit  tout.  Ils  fouilloient  dans  les  maifons  des 
riches , tuoient  les  hommes  , infultoient  aux  femmes  ; & 
quand  ils  s’étoient  gorgés  de  butin  , ils  contrefàifoient  eux- 
mêmes  les  femmes  par  l’habit , la  coifiure , le  fard  & les  ac- 
tions les  plus  infâmes.  Toute  la  ville  fembloit  n’être  qu’un 
lieu  de  débauches , & ces  efféminés  n’en  étoient  pas  moins 
cruels.  Des  Iduméens , qui  étoient  dans  les  troupes  de  Jean  fe 
brouillèrent  avec  lui  : ils  en  vinrent  aux  mains , tuèrent  plu- 
fieurs  de  fes  zélateurs , prirent  & brûlèrent  un  palais  où  il  fe 
retiroit , & le  repouflèrent  dans  le  temple  avec  les  liens.  Alors 
ils  craignirent  & les  citoyens  aufii , que  Jean  dans  fon  défet 
poir  ne  mît  de  nuit  le  feu  à la  ville , & réfolurent  d’un  com- 
mun accord  d’appeler  Simon.  Quand  il  fut  entré  , ils  atta- 
quèrent le  temple  ; mais  les  zélateurs  fe  défendirent  vigou- 
reufement.  Il  y avoit  donc  trois  faôions  à Jérufalem.  Si- 
mon Bargiora  tenoit  la  ville  haute , c’eft-à-dire  la  montagne 
de  Sion , & une  partie  de  la  ville  baffe  : il  logeoit  dans 
la  tour  de  Pha&ël.  Les  zélateurs  étoient  divifés  en  deux 
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partis.  Eleafar , fils  de  Simon , qui  les  avoit  commandés  le 
premier , ne  pouvoit  fouffrir  que  Jean  de  Gilcale  fe  fût 
rendu  le  maître  par  fa  hardieffe  & fes  artifices  ; il  fépara 
donc  de 'lui  une  partie  des  zélateurs , & fe  retrancha  dans 
l’intérieur  du  temple.  Il  étoit  plus  foible  par  le  nombre , 
mais  plus  fort  par  l’avantage  du  lieu.  Jean  tenoit  les  dehors 
du  temple  avec  les  galeries,  & une  partie  de  la  ville  baflè. 

Il  avoit  à fe  défendre  des  deux  côtés.  Au  dehors  contre 
Simon  & le  peuple  de  Jérufalem  ; au  dedans  contre  Eleafar 
& les  zélateurs  retranchés. 

Dans  leurs  différentes  attaques  , ils  brûlèrent  la  plupart 
des  dehors  du  temple , St  gâtèrent  le  blé  & les  autres  vi- 
vres , qui  leur  euffent  bien  fervi  lorfqu’ils  furent  affiégés  par 
les  Romains.  Au  milieu  de  ce  défordreon  offroit  encore  des 
fàcrifices.  Eleafar  & fes  gens  laifloient  entrer  ceux  qui  ve- 
noient  facrifier  , après  les  avoir  fouillés  ; & comme  Jean 
I’attaquoit  fouvent  avec  des  traits  & des  pierres  lancées 
par  des  machines , il  arrivoit  quelquefois  que  les  facrifi- 
cateurs , ou  ceux  pour  qui  ils  ofiroient , étoient  tués  ou 
bleffés , enforte  que  le  temple  étoit  plein  de  fàng  & de 
corps  morts.  Eleafar  & fes  gens  fubfifloient  des  oblations 
qui  étoient  en  réferve  dans  le  temple , & ne  feignoient 
point  non-feulement  d’en  manger  fans  être  purifiés , mais 
d’en  prendre  avec  excès , & de  s’enivrer  fouvent.  Telle 
étoit  la  piété  de  ces  zélateurs.  r 

• Tite  vint  d’Alexandrie  à Céfarée , où  il  affembla  fon  ar - j0y  v 
mée  compofée  de  quatre  légions  & des  troupes  auxiliairesc.  6. 
des  rois  voifins.  Enfuite  il  marcha  à Jérufalem , & campa  juf- 
qu’à  fix  ftades , ou  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  C’étoit  un . 
peu  avantla  Pâque,  ainfi  une  multitude  innombrable  s’y 
trouva  renfermée , & confuma  en  peu  de  temps  ce  qu’il  y 
avoit  de  vivres.  La  pelle  s’y  mit , & enfuite  la  famine.  Le 
jour  des  azymes,  qui  étoit  le  14  d’ Avril  ou  de  Xantique  J°f-  v.  Bell. 
cette  année  foixante  & dix  de  J.  C.  Eleafar , qui  tenoit  lec-  ll’p‘ 9lv5' 
dedans  du  temple  , ouvrit  les  portes  au  peuple  qui  vouloit 
adorer  Dieu.  Jean , chef  de  l’autre  parti  des  zélateurs  pro- . 
fita  de  l’occafion , & fit  entrer  avec  le  peuple  de  fes  gens 
qui  n’étoient  point  purifiés , & avoient  des  armes  cachées. 

Etant  entrés  , ils  les  firent  paroître  , tuèrent  plufieurs  des 
zélateurs  d’Eleafar  , & fe  rendirent  maîtres  du  dedans  du 
temple.  Ainfi  toute  la  faétion  des  zélateurs  revint  au  parti  c'  ,7‘ 
4e  Je an.  Ils  étoient  huit  mille  quatre  cents  ; & le  par*  de . 


fc I 

As.  70. 


y.  BtU.  c.  ai. 


T.  Jifll.  c.iy, 

xxxvrr. 
Famine  iiçr- 
riblç. 


histoire  ecclêsustçc/e; 

Simon , qui  tenoit  la  ville  , étoit  4e  dix  mille  Juifs , & cinq 
mille  Iduméens.  Ces  deux  partis,  quoique  diyifés  entr’eux  , 
fe  réunifloit  contre  les  Romains. 

Tite  s'approcha  de  la  ville , & y entra  par  une  brèche  le 
troifième  de  Mai , ou  d’Artémifius.  Il  fe  trouva  maître  de 
toute  la  partie  feptentrionale , jufqu’à  la  vallée  de  Cédron. 
Mais  de  ce  côté-là  Jérufklem  avoit  trois  murailles.  Cinq 
jours  après , Tite  fit  encore  une  brèche  à la  fécondé  en- 
ceinte , gagna  la  ville  neuve , & vint  à la  troifième  muraille  , 
& à la  tour  Antonia.  Il  y demeura  du  temps , car  les  Juifs 
firent  fur  lui  des  fprties , & brûlèrent  fes  machines.  Il  tenta 
toutes  les  voies  de  la  douceur , fit  fit  parler  aux  affiêgés 
par  Jofeph  Phiftorien  , mais  inutilement.  11  ne  put  toucher 
les  faâieux.  Quelques-uns  ctu  peuple  s’enfuirent , & Tite 
leur  permit  d’aller  où  ils  vouloient.  Mais  Jean  & Simon 
Êûfoient  garder  les  portes  , enforte  qu’il  n’étoit  guère 
plus  facile  aux  Juifs  de  fortir  de  Jérulàlem , qu’aux  Ro- 
mains d’y  entrer. 

La  famine  étoit  déjà  grande  au-dedans.  On  ne  voyoit 
plus  de  blé  : & les  fâétieux  fe  jetoient  dans  les  maifons  pour 
les  fouiller.  S’ils  en  trouvoient , ils  frappoient  pour  l’avoir 
célé  ; s’ils  n’en  trouvoient  pas , ils  tôurmentoient  pour 
l’avoir  trop  bien  caché.  Ils  jugeoient  à l’infpeûion  des  per- 
fonnes , que  ceux  qui  fe  foutenojent  encore  , avoient  des 
vivres  en  abondance.  Plufieurs  vendoient  en  cachette  leurs 
héritages  pour  une  melùre  de  froment , & les  pauvres  pour 
de  l’orge.  Puis  s’enfermant  dans  le  plus  fecret  de  leurs  maî- 
fons , les  uns  mangeoient  le  grain  tout  crud  , les  autres  en 
faifoient  du  pain , félon  qu’ils  çtoient  plus  ou  moins  preffés 
de  la  faim  & de  la  peur.  On  ne  voyoit  nulle  part  de  tables 
dreflees  : ils  tiroient  de  defiùs  le  feu  la  viande  à demi-crue  t 
& fe  l’arrachoient  les  uns  aux  autres.  Car  le  plus  fort  l’em- 
portoit,  & la  faim  avoit  efiàcéla  honte.  La  femme  ôtoitle 
pain  de  la  bouche  à fon  mari , le  fils  à fon  père  , & ce  qui 
efl  de  plus  étrange  , la  mère  à fon  ■ enfant  qui  défailloit 
entre  fes  bras. 

Ds  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  féditieux.  Une  porte  fer- 
mée fignifioit  qu’il  y avoit  des  vivres.  Ils  l’enfonçoient  , & 
leur  ôtoient  prefque  les  morceaux , en  les  prenant  à fa  gorge. 
On  frapppit  les  vieillards  qui  défendoient  leur  pain.  On 
prenoit  aux  cheveux  les  femmes  qui  cachoient  ce  qu'elles 
tenoient  à leurs  mains.  On  enleyoit  les  enfans  avec  le  mor- 
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5c«u  oîf  ils  s’attachoient , & on  les  brifoit  contre  terre.  Leur 
pins  grande  rage  étoit  contre  ceux  qui  les  avoient  prévenus , 
ien  avalant  les  morceaux  avant  leur  entrée.  Les  tourmens 
qu’ils  employoient , étoient  également  cruels  & honteux  à 
dire  ; & ne  tendoient  fouvent  qu’à  découvrir  un  pain , ou 
une  poignée  de  farine.  Ce  n’eft  pas  que  ces  fàétieux  fuffent 
preffés'de  la  faim  : c’étoit  afin  d’amafler  des  provifions  pour 
pluiieurs  jours.  Ils  arrachoient  même  aux  pauvres  les  herbes 
qu’ils  avoient  cueillies  la  nuit  hors  de  la  yille , au  péril  de 
leur  vie , fans  leur  en  vouloir  laiffer  une  partie , qu’ils  leur 
demandoient  au  nom  de  Dieu.  Bienheureux  s’ils  ne  les 
fuoient  pas  encore.  Quant  aux  plus  riches , ils  les  accu- 
foient  de  trahifbn  ou  de  défertion,  &les  fàifoient  mourir. 
Simon  renvoyoït  à Jean  ceux  qu’il  avoit  pillés , & Jean  en 
renvoyait  à Simon.  Le  feul  crime  qu’ils  connoiffoient , 
étoit  l’injqftice  de  ne  pas  partager  entr’eux  le  butin.  Ils 
maudifloient  leur  nation  ? & témoignoient  moins  de  haine 
contre  les  étrangers. 

Cependant  il  y avoit  de  cesféditieux  armés  que  la  faim 
contraignit , comme  les  autres , à fortir , pour  chercher  des 
herbes.  Tite  commanda  de  la  cavalerie  pour  les  obferver  : & 
avec  eux  on  prenoit  auffi  des  gens  du  peuple , qui  n’ofoient 
Je  rendre  fans  combat , de  peur  que  les  féditieux  ne  s’en  ven- 
geaffent  fur  leurs  femmes  & leurs  enfàns.  Ceux  qui  étoient 
ainfi  pris  les  armes  à la  main , Tite  les  fàifoit  crucifier  fans 
diftin&ion , tant  pour  la  difficulté  de  les  garder  , que  pour 
épouvanter  les  affiégés.  On  en  crucifioit  jufqu'à  cinq  cents 
par  jour  , & quelquefois  plus  : enforte  que  l’on  manquoit, 
& de  croix,  & de  place  pour  les  dreffer.  Les  foldats,  par 
moquerie , les  clouoient  en  différentes  poftures.  Mais  les  fédi- 
tieux fe  fervoient  de  ce  fpeéiade  pour  animer  le  peuple  ; & 
traînant  fur  la  muraille  les  parens  & les  amis  des  patiens , ils 
leur  montroient  combien  il  fàifoit  bon  fe  rendre  aux  Ro- 
mains. il  y en  eut  que  Tite  leur  renvoya  les  mains  coupées  : 
mais  rien  ne  pouvoit  ni  les  effrayer  , ni  les  adoucir. 

Pour  achever  de  les  afikmer , Tite  réfolutde  les  enfermer 
entièrement , & fit  bâtir  par  fes  troupes , tout  autour  de  la 
ville , une  muraille  de  deux  lieues  de  circuit , foutenue  de 
treize  petits  forts , où  l’on  fàifoit  garde  nuit  & jour.  Ce  grand 
ouvrage  fut  achevé  en  trois  jours.  Jérufalem  étant  ainfi  fer- 
mée, la  famine  emportoit  toutes  les  familles  entières.  Les 
maifons  étoient  pleines  de  femmes  & d’enfans  morts,  les  rues 


An.  70. 


Vb  f:  »it 


VI.  c.  ij. 


vi.  e.  14. 


izedby  Google 


i5 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE *, 

..  i.  de  vieillards.  On  voyoit  dans  les  places  de  jeunes  gens  en- 

As.  jo.  flés,  fe  traîner  comme  des  fantômes,  puis  tomber  tout  d’un 
coup.  Ils  n’avoiem  plus  ni  la  force , ni  le  courage  d’enterrer 
les  morts.  Plufieurs  mouroient  en  enterrant-les  autres  ; plu- 
fieurs  fe  mettoient  dans  les  fépulcres  pour  y attendre  la. 
mort.  On  ne  voyoit  plus  de  larmes , on  n’artendoit  plus  de 
cris  : toute  la  ville  étoit  dans  un  profond  filence , & comme 
dans  une  funefte  nuit.  Les  féditieux  ouvroient  les  maifons 
pour  piller  les  morts  ; & après  les  avoir  dépouillés , ils  s’en 
alloient  en  riant.  Us  effayoient  la  pointe  de  leurs  épées  fur 
ces  cadavres,  & quelquefois  même  fur  ceux  qui  refpiroient 
encore  : mais  fi  quelqu’un  les  prioit  de  l’achever , ils  n’en 
tenoient  compte.  Les  mourans  tournoient  les  yeux  vers  le 
temple , comme  pour  fe  plaindre  à Dieu  de  ce  qu’il  laiffoit 
encore  en  viecesméchans.  Du  commencement  Usfaiioient 
enterrer  les  morts  aux  dépens  du  tréfor  public , pour  n’en 
être  pas  infedés  ; enfuite  n’y  pouvant  luffire,  ils  les  jetoient 
de  la  muraille  dans  les  précipices.  Tite  les  voyant  remplis  de  * 

. ‘ . ces  cadavres,  & frappé  de  l’odeur  qui  en  fortoit, foupira ; & 

levant  les  mains,  prit  Dieu  à témoin  que  ce  n’étoit  pas  ion  ou- 
vrage , & pour  finir  ces  misères , il  fit  continuer  fes  travaux. 
XXXVIII.  Les  féditieux  continuoient  auffi  leurs  violences.  Simon 
Violence  de*  accufa  le  pontife  Matthias  d’être  pour  les  Romains , & le 
fC  c.  condamna  à mort , fans  lui  permettre  de  fe  défendre , quoi- 

*5.  que  ce  pontife  l’eût  fait  entrer  lui-même  dans  la  ville. Simon 

fit  auffi  mourir  les  trois  fils  de  Matthias  à fes  yeux  ; & 
quoiqu’il  demandât  à nourrir  le  premier , il  ne  put  obtenir 
cette  grâce  ; & leurs  corps  demeurèrent  fans  fépulture. 
Simon  fit  encore  périr  dix-fept  autres  perfonnes  confidé- 
rables.  U fe  rendit  fi  odieux , que  Judas  , un  de  ceux  qui 
commandoient  fous  lui , voulut  livrer  aux  Romains  une 
tour  dont  il  avoit  la  garde  ; mais  Simon  le  prévint , & le 
fit  mourir  avec  fes  complices , au  nombre  de  dix.  D’un 
yi.  r.  16.  aurre  c£t£  ^ jgan  qui  étoit  renfermé  dans  le  temple , ne  pou- 
vant plus  piller  le  peuple  , pilla  le  temple  même.  Il  fondit 
plufieurs  des  pièces  qui  étoient  confacrées  à Dieu , même 
des  vaiffeaux  néceflàires  pour  le  fervice , des  coupes , des  v 
plats  , des  tables  : difant  à fes  gens  que  l’on  pouvoit  har- 
diment fe  fervir  pour  Dieu , de  ce  qui  étoit  à Dieu , & 
que  le  temple  devoit  nourrir  ceux  qui  le  défendoient. 
Ainfi  ils  confumoient  fans  fcrupule  l’huile  deftinée  aux 
facrifices,  &le  vin  facré , dont  ils  prenoient  fans  mefure. 
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Cependant  quelques-uns  du  peuple  s’échappoient  toujours  - 
pour  palier  aux  Romains , & le  fauver  de  la  famine.  Ds 
étoient enflés  comme  des  hydropiques,  & crevoient  bientôt 
• de  la  nourriture  qu’ils  prenoient  tout  d’un  coup  avec  excès, 
à moins  que  d’ufer  d’une  grande  difcrétion.  Un  de  ces  trans- 
fuges fut  Surpris  par  des  Syriens , comme  il  ramalToit  des  piè- 
ces d’or  dans  fes  excrémens.  Car  il  y avoit  une  grande  quan- 
tité d’or  dans  la  ville,  & ils  l’avoient  avalé,  pour  le  dérober 
-aux  recherches  exaéles  des  féditieux.  Le  bruit  fe  répandit 
dans  le  camp  que  ces  transfuges  étoient  pleins  d’or.  Enforte 
que  les  Arabes  & les  Syriens  leur  ouvroient  le  ventre,  & 
cherchoient  dans  leurs  entrailles.  En  une  nuit  on  en  trouva 
deux  mille  ainfi  éventrés.  Tite  l’ayant  appris , penfa  d’abord 
envoyer  de  la  cavalerie  pour  tirer  fur  les  coupables.  Mais 
voyant  qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  morts, 
il  fe  contenta  d’appeler  les  chefs  des  troupes  auxiliaires,  & 
même  des  fiennes,  car  quelques  Romains  auffi  étoient  accu- 
fés  de  cette  barbarie , & déclara  qu’il  puniroit  de  mort  qui- 
conque en  feroit  convaincu.  Nonobftant  cette  défenfe , les 
Syriens  & les  Arabes  en  éventrèrent  encore  plufieurs;  feu- 
lement ils  fe  cachoient  des  Romains,  mais  la  plupart  ne  trou- 
vèrent rien,  & commirent  inutilement  cette  cruauté. 

Mannée , un  des  transfuges , raconta  à Tite , que  par  une 
feule  porte , dont  il  avoit  la  garde  , on  avoit  enlevé  cent 
quinze  mille  huit  cents  quatre-vingts  corps,  depuis  le  14 
d’ Avril , où  le  fiége  avoir  commencé , jufqu'au  premier  de 
Juillet;  & cela  des  pauvres  feulement  que  l’on  enterroit 
• aux  dépens  du  public  ; ce  qui  l’obligeoit  à les  compter  pour 
payer  les  porteurs.  Les  parens  enterroient  les  autres.  D’au- 
tres transfuges  dirent  que  l’on  avoit  jeté  par  les  portes  fix 
cents  mille  corps  de  pauvres.  Le  refte  ne  fe  pouvoit  comp- 
ter. Et  comme  il  n’étoit  plus  poffible  d’enlever  les  pauvres, 
on  les  entaffoit  dans  les  plus  grandes  maifons,  que  l’on 
fermoit  quand  elles  en  étoient  pleines.  Ces  transfuges  ajou- 
toient  que  la  mefure  de  blé  fe  vendoit  un  talent,  qui  eft 
au  moins  deux  mille  livres  ; & que  comme  on  ne  pouvoit 
plus  aller  dehors  cueillir  des  herbes,  il  y en  avoit  qui  fouil- 
loient  jufques  dans  les  égouts,  où  ils  cherchoient  de  vieille 
fiente  de  bœuf,  & mangeoient  ce  qu’auparavant  ils 
n’auroient  pu  regarder.  Les  Romains  étoient  touchés  du 
feul  récit  de  fes  misères  ; mais  les  Juifs  fa&ieux  n’étoient 
pas  touchés  de  les  voir.  Leur  fureur  en  augmentoit,  & 
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ils  marchoient  fans  horreur  fur  les  monceau*  de  corps  dort# 
la  ville  étoit  pleine,  pour  aller  au  combat  contre  les  étran- 
gers, avec  des  mains  enfknglantées  du  meurtre  de  leurs  ci- 
toyens. Ce  n’étoit  plus  l’efpérance  de  vaincre;  mais  le!  dé- 
fefpoir  de  fe  fauver , qui  leur  donnoit  du  courage. 

Les  Romains  firent  de  nouvelles  plateformes  avec  bien 
de  la  peine , à caufe  de  la  rareté  du  bois,  qu’il  falloir  aller 
chercher  jufqu’à  quatre-vingt-dix  ftades , c’eft-à-dire  prè* 
de  quatre  lieues;  ils  en  dépouillèrent  tout  le  pays  : en- 
forte  que  les  environs  de  Jérufalem  ; auparavant  délicieux 
à voir,  furent  entièrement  défigurés, & méconnûifiàbles. 
Enfin , après  des  combats  furieux Tite  prit  la  fonerefle 
Antonia,  la  ruina,  & vint  jufqu’au  temple  le  dix-fèpt  de 
Juillet,  jour  auquel  le  Tamid  ou  facrifice  pèfpérael  avojt 
cefle , faute  d’hommes  pour  l’offrir  : ce  qui  affiigeoit  extrê- 
mement le  peuple.  Tite  eflàya  encore  par  Jofeph , & par 
lui-même,  d’obliger  les  féditieux  à fe  rendre,  fans  forcer 
le  lieu  faint , mais  inutilement.  11  vint  aux  attaques , & fe 
rendit  maître  des  deux  galeries  extérieures  du  temple,  qui 
le  fermoient  au  feptentrion  & à l'occident.  Les  Juifs  avoient 
déjà  brûlé  une  partie  de  ces  galeries , & les  Romains  ache- 
vèrent. t 

Cependant  la  famine  croiffoit  toujours  dans  la  Ville.  Sur 
la  moindre  apparence  de  nourriture  dans  une  maifon , c’étojt 
une  guerre  ; & les  perfonnes  les  plus  chères  en  venoient 
aux  mains.  Les  voleurs  couroient  comme  des  chiens  enragés, 
la  gueule  béante,  frappoient  aux  portes,  & rentToient  aux 
mêmes  maifons  deux  ou  trois  fois  dans  une  heure.  On  met- 
toit  tout  fous  la  dent,  même  ce  qui  ne  feroitpas  en  l’ufage 
des  bêtes  les  plus  fkles.  Ils  ne  laifsèrent  ni  leurs  ceintures,  ni 
les  courroies  de  leurs  fandales , ni  les  cuirs  de  leurs  bou- 
cliers. On  mangeoit  des  reftes  de  vieux  foin  : on  en  ramafi* 
foit  jufqu’aux  moindres  brins , dont  une  petite  quantité  fe 
vendoit  au  poids , quatre  dragmes  a triques  : on  eftime  la' 
dragme , environ  huit  fous  de  notre  monnoie. 

Une  femme  nommée  Marie,  fille  d’Eleafar , d’au-delà  dt# 
Jourdain,  diftinguée  par  fon  bien  & par  fa  naiilànce,  fe 
trouva  comme  les  autres  enfermée  dans  la  ville.  Les  fédi- 
tieux lui  prirent  tout  cd  qu’elle  avoit  apporté,  & enfin  le 
refte  de  fes  joyaux,  & jufqu’à  la  nourriture  qu’elle  pouvoir 
trouver  de  jour  en  jour.  Outrée  de  douleur,-  elle  les  char- 
geoit  d’injures  Si  de  œalédi&ions , faifànt  fon'  pofüble  pouf 
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les  obliger  à la  tuer.  Enfin , preffée  de  la  faim  & du  dé-  • »■■■  J 
fefpoir,  elle  prit  fon  enfant  qu’elle  nourriiToit  de  fon  lait,  A”*  7°* 

& le  regardant  avec  des  yeux  égarés,  elle  dit  : malheureux 
enfant,  à qui  eft-ce  que  je  te  garde  ? Eft-ce  pour  mourir  de 
faim  t ou  pour  devenir  efclave  des  Romains,  ou  pour  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  féditieux  encore  pires  ? Elle  le 
tue,  le  rôtit , en  mange  la  moitié,  & cache  le  refte.  Auffî- 
tôt  les  féditieux  accoururent,  attirés  par  l’odeur  de  la 
viande  ; & tirant  leurs  épées , menaçoient  la  femme  de  l'é- 
gorger fur  le  champ , fi  elle  ne  la  leur  montroit.  Je  vous 
en  ai  gardé  une  bonne  part,  dit-ellé,  & leur  découvrit  ce  , ■» 
qui  reftoit  de  fon  enfant.  Ils  furent  faifis  d’horreur , & re-  : 

gardant  fixement,  ils  demeuroient  immobiles  & hors  d’eux- 
mêmes.  Elle  continua  : c’eft  mon  enfant  y c’eft  moi  qui  l’ai 
tué  : vous  en  pouvez  bien  manger  après  moi.  Vous  n’ètespas 
plus  délicats  qu’une  femme , ni  plus  tendres  qu’une  mère. 

Ils  fortirent  de  la  maifon  en  tremblant,  & le  bruit  de  cette 
abomination  fe  répandit  bientôt  par  toute  la  ville.  Chacun 
en  eut  horreur , comme  fi  lui-méme  l’eût  commife , & en- 
via la  condition  de  ceux  qui  étoient  morts , avant  que  de  * 
voir  un  tel  défaftre.  Les  Romains  eurent  peine  à le  croire  ; 
quelques-uns  en  eurent  pitié  : la  plupart  en  furent  plus  ani- 
més contre  cette  malheureufe  nation.  Tite  protefta  encore 
devant  Dieu , que  c’éroit  eux  qui  avoient  voulu  la  guerre  , . ..* 

& qui  avoient  refufé  la  paix  & l’amniftie  qu’il  leur  offroit, 

Ainfi  fut  accomplie  la  menace  que  Dieu  avoit  faite  par  Moife  Dcuti 

à tout  fon  peuple  en  général , & la  prophétie  particulière  de  <*•' 

Jefus-Chrift  aux  femmes  de  Jérufalem  : qu’un  jour  viendroit  ^ XXIU* 
où  l’oh  eftimeroit  heureux  les  ventres  ftériles , & les  ma- 
melles qui  n’auroient  point  alaité. 

Le  huitième  d’Août  les  Romains  attaquèrent  la  fécondé  XL. 
enceinte  du  temple  ; ils  ne  purent  abattre  les  murs  avec  Le  temple 
leurs  béliers , rii  déraciner  les  feuils  des  portes,  à caufe  de  & 
la  grandeur  des  pierres,  & de  la  force  de  leurs liaifons : c° ÿ. 
ils  ne  purent  auffi  efcalader  les  galeries,  à caufe  de  la  réfif- 
tance  des  Juifs.  Tite  fut  donc  contraint  de  faire  ce  dont  le 
refpeél  du  lieu  l’avoir  détourné  jufqu’alors  ; & ce  même 
jour  il  fit  mettre  le  feu  aux  portes  de  la  fécondé  enceinte 
du  temple.  Le  feu  gagna  les  galeries,  qui  brûlèrent  le  refte 
de  ce  jour-là , & toute  la  nuit  fui  vante.  Tite  & fes  capi- 
taines vouloienf  conferver'  le  corps  du  temple  ; mais  le 
dixième  d’Août , les  Juifs  qui  gardoient  le  temple , ayant 
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fait  une  fortie  fur  les  Romains  qui  travailloient  par  ordré 
An.  70.  de  Tite  à éteindre  le  feu  de  la  fécondé  enceinte , furent  re- 
vu Bell  c Pou^s  c*ans  corPs  <iu  remple-  Alors  un  foldat  Romain, 
jo.  * fins  attendre  l’ordre , mais  pouffé  comme  d’un  mouvement 
furnaturel , prit  un  tifon  à ce  feu,  & loulevé  par  un  autre 
foldat,  le  jeta  dans  une  des  fenêtres  dorées  des  cabinets, 
qui  tenoient  au  temple  du  côté  du  feptentrion.  Le  feu  prit 
auffitôt  : Tite  y accourut  lui-même.  Mais  le  tumulte  étoit 
tel,  qu’il  ne  put  fe  faire  obéir.  Le  feu  pénétra  au-dedans 
même  du  temple,  & le  confuma  entièrement,  qùelque  foin 
Matth.  que  prît  Tite  pour  le  faire  éteindre.  Ainfi  fut  accomplie  la 
xxiv.  1.  prophétie  de  Jefus-Chrifi,  qu’il  n’y  refteroit  pas  pierre  fur 
Jerem.  m P'erre-  Ce  fécond  temple  fut  brûlé  le  même  jour  du  même 
jt.  ' mois  que  le  premier  avoit  été  brûlé  par  Nabuchodonoi'or  , 
c’eft-à-dire  le  dixième  du  mois  Judaïque  nommé  Ab , qui  efî 
le  cinquième  depuis  le  mois  de  la  Pâque  nommé  Nifan. 
Comme  ces  mois  font  purement  lunaires , il  eff  difficile  de 
les  ajufler  aux  nôtres  : mais  j’ai  fuivi  l’ancien  interprète  de 
Jofeph , qui  exprime  par  les  mois  Romains,  les  mois  Macé- 
doniens dont  Jofeph  a pris  les  noms , quoique  Jpfeph  ait  en 
effet  voulu  marquer -par  ces  noms  les  mois  Judaïques , qui  y 
répondent  à peu  près. 

7oj:  vi.  Bell.  Tout  ce  qui  fe  trouva  dans  le  temple  fut  maflàcré , fans 
diflinétion  d’âge,  de  fexe*  de  condition  : l’autel  étoit  en- 
vironné de  corps  entaffés,  le  pavé  ne  paroiffoit  point, 
tant  il  étoit  couvert  de  fang  & de  carnage.  Il  n’y  eut  que 
les  féditieux  qui  s’échappèrent  l’épée  à la  main  & gagnè- 
rent  le  mont  de  Sion.  Entre  le  peuple  qui  périt  dans  le 
temple,  il  y avoit  ûx  mille  perfonnes,  hommes,  femmes, 
enfans , qu’un  faux  prophète  avoit  abufés , & y avoit  fait 
' monter  de  la  ville , difant  que  Dieu  J’ordonnoit , & qu’ils 
/ y recevraient  de  fa  part  des  fignes  de  falut.  Il  y avoit  plu- 
„ t fieurs  impofteurs  femblables , dont  les  tyrans  fe  fervoient 
pour  retenir  le  peuple , & l’empêcher  de  paffer  vers  les 
Romains. 

Le  temple  étant  brûlé , les  Romains  plantèrent  leurs  eri- 
feignes  devant  la  porte  orientale  & leur  facrifièrent  à la  place 
même,  c’eft-à-dire  aux  idoles  dont  leurs  enfeignes  étoient 
chargées.  Les  féditieux  avoient  gagné  la  ville  haute.  Tite  les 
fommadefe  rendre  à diferétion,  la  vie  fauve  ; mais  ils  de- 
mandèrent qu’il  leur  permit  d’aller  dans  le  défert , avec  leurs 
femmes  ôrîeurs  enfans.  Tite,  irrité  de  leur  infolence,  fit  brûler 
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toute  la  ville  baffe,  & attaqua  la  ville  haute , où  les  Romains — 

entrèrent  par  la  brèche  le  huitième  de  Septembre  ou  Gor-  An.  70. 
piée , jour  du  fabbat,  la  fécondé  année  de  Vefpafien , foixan-  ibid.  e.  40^ 
te  & dix  de  Jefus-Chrift , & y mirent  tout  à feu  & à fang. 

Tite  acheva  de  faire  abattre  ce  qui  reftoit  du  temple  & de 
la  ville , & y fit  paffer  la  charrue.  Il  réferva  feulement  une 
partie  de  la  muraille  à l’occident , avec  trois  tours , Hip- 
pique , Phafaël  & Mariamne , afin  que  leur  beauté  fit  voir 
à la  poftérité  un  échantillon  de  cette  inalheureufe  ville , 
auparavant  fi  magnifique.  Le  butin  fut  fi  grand,  que  l’or  di- 
minua de  la  moitié  de  fon  prix  en  Syrie. 

On  trouva  dans  les  égouts  fouterrains  environ  deux 
mille  corps  de  Juifs  morts  de  faim , ou  de  maladie , ou  qui 
s’étoient  tués  les  uns  les  autres , plutôt  que  de  fe  rendre 
aux  Romains.  Le  deux  tyrans  Jean  & Simon  , qui  s’y 
étoient  cachés , fe  rendirent  à la  fin , & furent  gardés  pour  7vn‘  Bell‘ c' 
le  triomphe.  On  compte  jufqu’à  onze  cents  mille  Juifs  morts 
en  ce  fiége  , & quatre- vingt-dix-fept  mille  vendus  ; mais 
à peine  vouloit-on  les  acheter.  Tite  refufa  des  couronnes 
eue  les  nations  voifines  lui  offroient , pour  honorer  fa  vie-  „ „ 

1 . Tl  J'  ,<••/-  r O VI  » Phllofi.  . 

toire.  Il  dit  que  ce  n etott  point  ion  ouvrage , & qu  il  n a-  Apoll.  I.  6.  r. 
.voit  fait  que  prêter  fes  mains  à la  vengeance  de  Dieu  ir-  M- 
rité  contre  les  Juifs.  Pour  garder  les  ruines  de  Jérufalem , il 
y laiffa  une  légion  ; & avec  deux  autres  retourna  à Céfa- 
rée , où  il  affembla  tous  les  captifs  & tout  le  butin , & y de-  i0f.  vu; 
meura  le  refte  de  l’année  foixante  & dix  , attendant  le  Bell.  c.  4.6. 
temps  propre  pour  fe  mettre  en  mer , & paffer  en  Italie. 

A la  fête  de  la  naiffance  de  fon  frère  Domitien  , qui  étoit  c % y 
-le  vingt-quatre  d’Oéfobre,  il  y eut  plus  de  deux  mille  pagi  a,lt  ’70* 
cinq  cents  Juifs  qui  périrent,  foit  par  le  feu,  foit  par  les  «.  j. 
bêtes  auxquelles  ils  furent  expofés , foit  les  uns  par  les  mains 
des  autres  comme  gladiateurs.  Il  périt  encore  un  grand 
nombre  de  ces  miférables  captifs,  aux  jeux  que  Tite  fit  à 
Bérithe  en  Phénicie , pour  célébrer  l’anniverlaire  de  l’avé- 
nement  de  fon  père  à l’empire , qui  fut  le  premier  de  Juillet 
de  l’année  fuivante  foixante  & onze  de  Jefus-Chrift. 

Tite  alla  enfuite  à Antioche , où  les  Juifs  étoient  accufés  

d’avoir  brûlé  la  place  carrée , les  archives,  le  greffe  & les  An.  7 z. 
bafiliques.  On  eut  bien  de  la  peine  à retenir  le  peuple,  qui  Ibid.  e,  9$ 
les  vouloit  maffacrer  : mais  il  fut  vérifié  que  c’étoit  des  gens 
obérés  qui  avoient  commis  ce  crime , pour  fe  délivrer  des 
jtourfuites  de  leurs  créanciers.  Tite  y étant  venu  , les  ci- 
Tome  /.  : L 
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toyens  le  prièrent  d’en  chaffer  les  Juifs, ou  du  moins  de  leur 
ôter  leurs  privilèges.  Mais  il  refufa  l’un  & l’autre,  &les  Juifs 
demeurèrent  à Antioche  comme  devant.  Tite  vifita  les  au- 
tres villes  de  Syrie:  puis  il  revint  par  la  Judée  & par  Jéru- 
falem  en  Egypte , & s’embarqua  à Alexandrie.  Après  qu’il 
fut  arrivé  à Rome  il  triompha  de  la  Judée  avec  fon  père. 

En  ce  triomphe  furent  menés  Jean  & Simon , chefs  des 
féditieux , avec  fept  cents  Juifs  des  plus  forts  & des  mieux 
faits.  Simon  , comme  chef  des  ennemis  , fut  exécuté  à 
mort  fuivant  la  coutume.  En  ce  même  triomphe  fut  por- 
tée la  table,  le  chandelier  d’or  à fept  branches , & ce  que 
l’on  avoitconfervé  des  vaifleaux  facrés  du  temple , princi- 
palement le  livre  de  la  loi , qui  fut  gardé  dans  le  palais  avec 
les  rideaux  de  pourpre  du  fanéluaire.  On  voit  encore  à 
Rome  l’arc  qui  fut  bâti  pour  ce  triomphe , où  paroifient 
en  bas  relief  de  marbre  le  chandelier  & la  table.  Le  chande- 
lier eft  porté  par  huit  hommes  : contre  la  table  font  ap- 
puyées deux  trompettes  croifées  l’une  fur  l’autre  : avant 
la  table  on  porte  un  titre  ; un  fécond  avant  le  chandelier  ; 
un  troifième  fuit , qui  précédoit  apparemment  le  livre  de 
la  loi.  On  voit  auiE  dans  les  cabinets  des  curieux  des  mé- 
dailles de  Velpafien  & de  Tite  , où  eft  repréfentée  une 
femme  aflife  au  pied  d’une  palme  , couverte  d’un  grand 
manteau , la  tète  penchée  & appuyée  fur  fa  main  , avec 
cette  infeription:  La  Judée  captive. 

Pour  achever  entièrement  la  conquête , Lucilius-Bafîùs 
fut  envoyé  en  Judée , en  qualité  de  légat , avec  des  troupes. 
Il  prit  par  compofition  le  château  d’Hérodion  : puis  il  affié- 
gea  celui  deMachéron , au-delà  du  Jourdain , & le  prit  enfin 
par  compofition , quoique  très-fort.  Liberius-Maxime  étoit 
procurateur  de  la  Judée.  L’empereur  lui  écrivit  de  vendre 
toute  la  terre  des  Juifs , & leur  impofa  pour  tribut,  quelque 
part  qu’ils  fuffent , de  porter  tous  les  ans  au  capitole  les  deux 
dragmes,  qui  fuivant  la  loi  ils  âvoient  accoutumé  de 
porter  au  temple  de  Jérufalem.  Ce  fut  l’an  de  Jefus-Chrift 
foixante  & douze. 

L’année  fuivante , Publius  Silva  fut  gouverneur  de  la  Ju- 
dée , à la  place  de  Baffus  qui  étoit  mort.  Il  affiégea  la  for- 
terefîe  de  Mafiàda  qui  pafToit  pour  imprenable , & où  com- 
mandoit  Eleafar , petit-fils  de  Judas  le  Galiléen  , &chef  des 
Sicaires,  qui  s’opiniân  oit  encore  à faire  la  guerre , & à trai- 
ter comme  ennemis  tous  ceux  qui  obéiffoient  aux  Romains^ 
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les  Sicaires  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  réfifler,  fuivi- 
rent  le  confeil  furieux  d’Eleafar.  Ils  tuèrent  leurs  femmes  & 

Ieursenfans , puis  s’égorgèrent  les  uns  & les  autres  : & ayanc 
tiré  au  fort,  celui  qui  demeura  le  dernier,  regarda  de  tous 
côtés  s’il  ne  refloit  plus  perfonne  en  vie , puis  mit  le  feu  au 
palais , & enfin  fe  tua  lui-même.  Le  nombre  des  morts  fut  de 
fix  cents  quatre-vingt-dix.  C’étoit  le  quinzième  d’ Avril  , 
l’an  foixante  & treize.  Les  Romains  entrèrent'  le  lendemain  An 
dans  Maffada  , & par  cette  conquête  toute  la  Judée  fut 
paifible. 

Plufieurs  des  Sicaires  s’échappèrent  de  Judée , & vinrent  ^ 6 
en  Egypte,  oùilsfollicitèrentàlarévobelesJuifsd’Alexan- 
drie  ; mais  ceux-ci,  par  le  confeil  des  principaux,  fe  jetèrent 
fur  les  Sicaires.  Six  cents  furent  pris  & livrés  aux  Romains, 
qui  en  firent  juftice:  les  autres  s’enfuirent  par  l’Egypte  & la 
Thébaïde , où  ils  furent  aulfi  pris.  Ils  montrèrent  une  conf- 
iance extraordinaire  dans  les  plus  cruels  tourmens  ; & ja-  J 
mais  on  ne  put  en  contraindre  aucun , non  pas  même  les  en- 
fans,  de  donner  à l’empereur  le  nom  de  maître.  Vefpafien 
ayant  appris  ce  refie  de  révolte  commanda  à Lupus , pré-  R>id.  c.  30; 
fet  d’Egypte , de  détruire  les  temples  que  les  Juifs  y avoienr, 

& qu’Onias , frère  du  pontife  Onias , avoit  bâti  du  temps  de 
Ptolomée  Philometor  , deux  cents  trente-cinq  ans  aupara- 
vant. Lupus  fe  contenta  de  fermer  le  temple , après  avoir 
ôté  quelque  partie  des  préfens  qui  l’ornoient.  Mais  Paulin 
fon  fuccefleur  ôta  le  refie , ferma  les  portes , & le  rendit 
inacceflïble. 

La  fureur  des  Sicaires  s’étendit  dans  la  Cyrénaïque.  Un  tif-  ^ vjj  ^ 
feran  nommé  Jonathas,  très-méchanthomme, attira dansles  55,  j’7. 
déferts  plufieurs  miférables,  promettant  de  leur  faire  voir  des 
miracles.  Catulle , gouverneur  de  cette  partie  de  Libie , y 
envoya  de  la  cavalerie  & de  l’infanterie  , qui  les  défit  faci- 
lement. On  lui  amena  Jonathas  qui  accufa  les  plus  riches 
d’entre  les  Juifs  de  lui  avoir  donné  ce  confeil.  Quoique  ce 
fut  une  calomnie , Catulle  voulut  le  croire,  & en  fit  mafia- 
crer  trois  mille  : Jonathas  fut  envoyé  à Rome  chargé  de  chaî- 
nes, & l’empereur  le  fit  battre  de  verges  & brûler  vif.  Le  -M-  Tibtr. 
nombre  des  Juifs  qui  périrent  pendant  cette  guerre  en  di-  ph3,-lod' 
verfes  occafions , compris  les  onze-cents  mille  du  fiége , Suet.  Tit. 
monte  à treize  cents  rrente-fept  mille  quatre  cents  quatre-  "•  7* 
vingt-dix , fans  ceux  que  l’on  n’a  pas  comptés.  Le  roi  Agrip-  ant°£ 
pa , le  dernier  de  la  race  d’Herode,  reçut  de  l’empereur  une 
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augmentation  de  ion  royaume , avec  les  honneurs  de  la  pré- 
ture,  & vécut  julqu'i  la  troifième  année  de  l’empereur  Tra- 
jan.  Sa  fœur  Bérénice  fut  aimée  de  l’empereur  Tite,  jufqu’à 
vouloir  l’époufer  : mais  enfin  la  famille  d’Herode,  quoique 
fort  ncmbreufe  , périt  prefque  toute  dans  les  cent  ans. 
Cette  Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  a été  écrite  en  grec 
par  Jofeph  fils  de  Matthias  , facrificateur , qui  ayant  été 
pris  par  l’empereur  & mis  en  liberté  , prit  le  nom  de 
Flavius , comme  fon  affranchi  : car  Flavius  étoit  le  nom  de 
famille  de  Vcfpafien.  Jofeph  fut  témoin  oculaire  prefque 
de  tout  ce  qui  le  palîa  en  cette  guerre  ; & étant  demeuré 
Juif,  il  n’cft  point  fufpeél  d’avoir  voulu  montrer  l’accom- 
pliffement  des  prophéties  de  Jefus-Chrift. 

Après  la  ruine  de  Jérufalem  , les  feétes  des  Juifs  ne  durè- 
rent pas  long-temps.  On  n’entend  plus  guère  parler  de  la 
diflinéfion  de  Pharifiens  & de  Sadducéens.  On  vit  encore 
des  Nazaréens , autrement  nommés  Minéens  ; mais  c’étoit 
plutôt  des  Chrétiens  , qui  gardoient  la  circçncifion  & les 
obfcrvances  légales , & qui  voulant  être  Juifs  & Chrétiens 
tour  enfemble , n’étoient  en  effet  ni  l’un  ni  l’autre.  Ils  fe 
fervoient  de  l’évangile  de  S.  Matthieu  dans  fa  langue  origi- 
nale , & favoient  l’hébreu  parfaitement.  Us  fe  joignirent  aux 
feélateurs  d’Ebion  , dont  l’hcréfie  commença  en  ce  même- 
temps.  Car  lorfque  les  chrétiens  de  Jérufalem  étoient  en- 
core à Pella , ville  de  la  Décapole , Ebion  demeurois  au 
même  quartier , en  un  bourg  nommé  Cacata  au  pays  de 
Bafan.  Le  nom  d’Ebion  fignifie  pauvre  , & quoiqu’il  l’eut 
reçu  en  naiffant , fes  difciples  en  tiroient  vanité , préten- 
dant fuivre  la  fainte  pauvreté  de  ceux  qui  avoient  mis  le 
prix  de  leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres. 

Us  fe  difoient  difciples  de  S.  Pierre , & rejetoient  S.  Paul, 
qu’ils  chargeoient  de  calomnies , difant  qu’il  n’étoit  pas  Juif 
d’origine , mais  un  Gentil  profélite , qui  étant  à Jérufalem  , 
avoir  voulu  époufer  la  fille  d’un  facrificateur  ; que  pour  cet 
effet  il  s’étoit  fait  circoncire  ; & que  n’ayant  pu  l'obtenir,  de- 
dépit  il  s’étoit  mis  à combattre  la  circoncifion  & la  loi.  Pour 
attribuer  leurs  erreurs  à S.  Pierre , ils  avoient  corrompu  la  re- 
lation de  fes  voyages  écrite  par  S.  Clement.  Us  obfervoient , 
comme  les  fidelles , le  dimanche,  donnoient  le  baptême , & 
confacroient  l’euchariftie , mais  avec  de  l’eau  feule  dans  le  ca- 
lice.  Us  difoient  que  Dieu  avoir  donné  l’empire  de  toutes  cho- 
fesà  deuxperfonnes  ,au  Chrifi  & au  diable  : que  le  diable  avoit 
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tout  pouvoir  fur  le  monde  préfenr , lé  Chrift  fur  le  ûècle' Cu/.tn.  hift. 
Futur  : que  le  Chrift  étoir  créé  comme  un  des  anges  , mais  c‘ 
plus  grand  que  les  autres  : que  Jésus  étoit  né  de  Jofeph  & 
de  Marie  à la  manière  ordinaire , par  le  concours  des  deux  , 

fexes  ; & qu’enfuite  faifant  progrès  dans  la  vertu , il  avoit  Epîph.  h<tr. 
été  choifi  pour  être  fils  de  Dieu  par  le  Chrift  , qui  ioIrJ‘n 
étoit  defcendu  en  lui  d’enhaut  en  forme  de  colombe.  Ils  ne  c.  16. 
croyoient  pas  que  la  foi  en  Jefus-Chrift  fût  fuififante  pour 
le  falut,  fans  les  obfervances  légales  & fe  fervoient  de  x 
l’évangile  de  S.  Matthieu , qu’iis  avoient  tronqué , & fur- 
tout  en  avoient  retranché  la  généalogie.  Ils  rejetoient  tous 
les  prophètes  depuis  Jofué , comme  Samfon , David  , Sa- 
lomon & Elie  même  : & dans  la  loi  ils  retranchoient  plu- 
fieurs  partages.  Ils  adoroient  Jérufalem  comme  la  maifon  Epiph.  n.it. 
de  Dieu  , obligeôient  tous  leurs  feûateurs  à fe  marier  , 
même  avant  l’âge  de  puberté , & permettoient  la  pluralité 
des  femmes.  Telle  étoit  la  doctrine  d’Ebion. 

Celle  de  Cerinthe  en  approchoit.  Il  difoit  que  ce  n’étoit  iren.i.c.  iç; 
pas  Dieu  qui  avoit  fait  le  monde  : mais  une  certaine  vertu  Twl-  r^f- 
féparée  & très-éloignée  de  la  vertu  feuveraine  , & qu’elle  cript'  c' 
i’avoit  fait  à fon  infçu  : que  le  Dieu  des  Hébreux  n’étoit 
pas  le  Seigneur  , mais  un  ange  : que  Jésus  étoit  né  de 
Jofeph  & de  Marie  comme  les  autres  hommes  ; mais  que 
comme  il  les  furpaffoit  tous  en  vertu  & en  fageffe,  le 
Chrift  envoyé  par  le  Dieu  fouverain , étoit  defcendu  en 
lui  après  fon  baptême  en  figure  de  colombe , & qu’alors  il 
avoit  annoncé  le  père  inconnu  jufques-là , & avoit  fait  des 
miracles.  A la  fin  le  Chrift  s’étoit  envolé , & s’étoit  retiré 
de  Jésus  dans  le  temps  de  fa  portion  , enforte  qu’il  n’y 
avoit  que  Jésus  qui  avoit  fouffen , & qui  étoit  refliifcité  ; 
mais  le  Chrift  étant  fpirituel  , étoit  demeuré  immortel 
& impaflîble.  Cerinthe  publioit  une  prétendue  révélation , ^ 

contenant  des  images  monftrueufes , qu’il  difoit  lui  avoir  c.  . ' 
été  montrées  par  des  anges  , & afluroit  qu’après  la  ré-  Dionyf^ap. 
furreftion  générale  , il  y auroit  un  règne  terreftre  de  EuS'  ’l'c' ?t’ 
Jefus-Chrift  ; qu’à  Jérufalem  les  hommes  jouiroient  de 
tous  les  plaifirs  , & fatisferoient  tous  les  défirs  de  la 
chair  , difant  qu’ils  paflëroient  mille  ans  dans  les  noces 
& les  fêtes.  Voilà  les  erreurs  de  Cerinthe.  Ils  les  enfei-  Ireni 
gnoit  en  Afie. 

Dans  le  même  temps  vivoit  Menandre , le  principal  dif- 
ciple  de  Simon  le  Magicien.  Il  étoit  Samaritain , connue  lui, 
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d’un  bourg  nommé  Capparétaïa.  Il  avoit  commerce  avec 
les  démons , & devint  parfait  magicien  ; enforte  qu’il  fédui-  ' 
ft  pîufieurs  perfonnes  à Anrioche  par  fes  preftiges.  Ildifoit, 
comme  Simon  , que  la  vertu  inconnue  l’avoit  envoyé  pour 
le  falut  des  hommes,  &que  perfonne  ne  pouvoitêtrefauvé, 
s’il  n’étoit  baptifé  en  fon  nom  : mais  que  fon  baptême  étoit 
la  vaie  réiürre&ion , enforte  que  fes  difciples  leroient  im- 
mortels, même  en  ce  monde.  Toutefois  il  y avoit  peu  de 
gens  qui  reçulfent  fon  baptême. 

Le  démon  avoit  auffi  fes  Apôtres  chez  les  païens.  Plu- 
fieurs  phiioiophes  couroient  le  monde , & s’arrétoient  dans 
les  grandes  villes , pour  difccurir  & haranguer  le  peuple , 
fous  prétexte  de  rétablir  les  bonnes  mœurs , mais  en  les 
attachant  de  plus  en  plus  à leurs  anciennes  fuperftirions. 
Le  plus  illuftre  fut  Apollonius  de  Tyane,  enfuite Euphrate 
Tyrien , d’abord  fon  intime  ami , puis  fon  plus  grand  adver- 
faire.  Euphrate  étoit  un  grand  homme , bien  fait , que  fes 
cheveux  longs  & fa  barbe  blanche  ornoient  encore.  Il  avoit 
joint  à une  grande  fcience  une  grande  politeffe.  Ses  manières 
étoîent  douces , & fa  vie  auftère  ; car  ces  philofophes  fe 
piquoient  de  méprifer  les  plaifirs  & la  douleur.  Il  y avoit 
encore  Demetrius  le  Cynique , Mufonius  & fon  gendre 
Artemidore.  Mufonius  fut  le  feul  que  l’empereur  Vefpafien 
conferva  à Rome , en  chaffant  tous  les  autres  philofophes. 
Tel  étoit  auffi  Damis  Pithagoricien , Epiélete  Stoïcien , Lu- 
cien de  Samofate  Epicurien  ; Diogene  le  jeune  Cynique , 
qui  fut  une  fois  battu  de  verges  en  plein  théâtre , pour  les 
injures  qu’il  avoit  dites  au  peuple  ; & un  autre  nommé 
Heras  , pour  une  pareille  infolence  eut  la  tête  coupée.  On 
peut  mettre  au  rang  de  ces  harangueurs  Dion  de  Prufe , 
furnommé  Chryfoftome , c’eft-à-dire  bouche  d’or. 

En  ce  temps , c’eft-à-dire  fous  le  pontificat  de  S.  Clé- 
ment , vivoit  à Rome  Hermas , auteur  du  livre  du  Pafteur , 
tenu  par  pîufieurs  , autrefois , pour  écriture  canonique  , 
& cité  comme  tel  par  quelques-uns  des  plus  anciens  pères 
de  l’églife.  On  croit  que  cet  Hermas  eft  celui  dont  S.  Paul 
fait  mention  entre  les  chrétiens  de  Rome  les  plus  illuftres. 
H étoit  marié  , avoit  des  enfans , & ne  paroît  avoir  été 
que  fimple  laïque  , mais  d’une  piété  fingulière.  Dieu  fe 
communiquant  à lui , comme  il  étoit  ordinaire  en  ces  pre- 
miers temps,  l’inftruifit  de  pîufieurs  vérités  utiles  pour 
li  morale  : & de  fes  révélations  fidellement  rapportées  , 
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îl  compofa  Ton  livre  , qu’il  écrivit  d’un  ftyle  très-fimple , 
& le  divilk  en  trois  parties.  Il  nomme  la  première  , les  vi- 
vons : la  fécondé , les  préceptes  : la  troifième , les  fimilitu- 
<les:  mais  la  première  Si  la  troifième  partie  contiennent  des 
révélations  à peu  près  femblables. 

Dans  la  première  vifion  il  dit , qu’il  retrouva  à Rome  une 
fille  qu’il  avoit  connue  étant  jeune , & qu’il  aimoit  comme 
fà  fœur.  Qu’un  jour  l’ayant  vue , il  penfa  en  lui-même  qu’il 
auroit  été  heureux  s’il  avoit  époufé  une  femme  auffi  bien 
faite  & d’auffi  bonnes  mœurs.  Ma  penfée , dit-il , n’alla  pas 
plus  loin.  Quelque  temps  après  je  me  promenois , m’entre- 
tenant de  ces  penfées , & confidérant  la  grandeur  & la  beauté 
des  ouvrages  de  Dieu.  Enfuite  je  m’endormis  , & l’efprit 
m’enleva  à droite  par  un  lieu  où  l’on  ne  pouvoit  marcher , 
à caufe  des  roches  & des  eaux.  Après  avoir  pafle  ce  lieu , 
je  vins  à une  plaine;  & m’étant  mis  à genoux , je  commen- 
çai à prier  le  Seigneur , & à confeffer  mes  péchés.  Pendant 
ma  prère  le  ciel  s’ouvrit,  & je  vis  cette  femme  , que  j’a- 
vois  défirée , qui  mè  falua  du  ciel  ; & me  dit  : bon  jour , 
Hermas.  Je  la  regardai , & lui  dis:  que  faites- vous-là  ? Elle 
me  répondit  : on  m’a  mife  ici  pour  accufer  tes  péchés  de- 
vant le  Seigneur.  Dieu  qui  habite  dans  les  cieux , qui  a créé 
de  rien  les  chofes  qui  font , & les  a multipliées  à caufe  de 
fa  fainte  églife , eft  irrité  parce  que  tu  as  péché  contre  moi. 
Et  quand , lui  dis-je , ou  en  quel  lieu  vous  ai-je  dit  quelque 
parole  indécente  ? Ne  vous  ai-je  pas  toujours  refpeélée 
comme  ma  fœur  ? Elle  me  dit  en  fouriant  : un  mauvais  défir 
eft  entré  dans  ton  cœur.  Ne  crois-tu  pas  que  ce  foit  un 
péché  pour  un  homme  jufte  ? Ç’en  eft  un , & bien  grand.  Si 
l’homme  jufte  a des  penfées  juftes,  & marche  droit.  Dieu 
lui  fera  propice  : mais  ceux  qui  ont  des  penfées  criminelles 
dans  le  cœur  , s’attirent  la  mort  & la  captivité , principa- 
lement ceux  qui  aiment  ce  fiècle , qui  fe  glorifient  dans 
leurs  richeffes,  qui  n’attendent  pas  les  biens  futurs,  qui 
doutent , & n’efpèrent  pas  au  Seigneur.  Pour  toi , prie-le , 
& il  guérira  tes  péchés , & ceux  de  toute  ta  maifon , & de 
tous  les  Saints. 

Après  qu’elle  eut  ainfi  parlé , le  ciel  fe  ferma.  Je  demeurai 
plein  de  trifteffe  & de  crainte,  & je  difois  en  moi-même, 
fi  ce  péché  m’eft  imputé , comment  pourrai- je  me  fauver  ê 
ou  comment  pourrai-je  apaifer  le  Seigneur  pour  mes  pé- 
chés qui  font  en  fi  grand  nombre  ? Comme  j’étois  occupé 
' ' L iv 
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de  ces  penfées , je  vis  devant  moi  une  grande  chaire  d^ 
laine  blanche  comme  neige.  IJ  vint  une  vieille  femjne 
vêtue  d’un  habit  éclatant , ayant  un  livre  à la  main.  Elle 
s’afîit  feule , & me  falua.  Je  lui  rendis  fon  falut  en  pleu- 
rant. Elle  me  dit , Hermas , pourquoi  es-tu  trille , toi  qui 
étois  patient , modefte , & toujours  gai  ? Je  lui  répondis  : 
une  femme  vertueufe  m’a  fait  un  reproche  honteux  d’avoir 
péché  contre  elle.  Elle  dit  : Dieu  veuille  préferver  fes  fer- 
viteurs  d’un  tel  mal.  Mais  peut-être  tu  l’as  défirée  dans 
ton  cœur.  Une  pcnfée  fi  abominable  ne  doit  pas  être  dans 
un  ferviteur  de  Dieu  : il  ne  doit  pas  défirer  de  mauvaile 
aéfion , & principalement  Hermas  qui  s’eft  toujours  abftenu 
de  tout  délir  criminel  , dont  la  fimplicité  & l’innocence 
eft  fi  grande.  Mais  ce  n’eft  pas  à caufe  de  toi  que  le  Seigneur 
eft  irrité  , c’eft  à caufe  de  tes,  en  fans  qui  ont  commis  un 
crime  contre  lui  & contre  leurs  parens. 

Comme  tu  aimes  tes  enfans , tu  ne  les  as  pas  avertis 
ru  leur  as  faille  faire  des  violences.  Ç’eft  pour  cela  que  le 
Seigneur  ell  irrité  contre  toi.  Mais  il  guérira  tous  les 
maux  qui  fé  font  faits  dans  ta  maifon  , & qui  font 
caufe  de  la  ruine  de  tes  affaires  temporelles.  Il  a main- 
tenant pitié  de  toi  : prends  courage  ; fortifie  ta  famille  ; 
continue  de  leur  enfeigner  tous  les  jours  la  parole 
fainte , & ne  ceffe  de  les  avertir.  Car  le  Seigneur  fait 
qu’ils  fe  repentiront  de  tout  leur  cœur  ; & il  t’écrira  au 
livre  de  vie.  Ayant  fini  ces  mots  , elle  me  dit  : veux-tu 
m’entendre  lire?  Volontiers,  lui  dis-je.  Ecoute  donc.  Et 
ayant  ouvert  le  livre , elle  lifoit  des  chofes  fi  magnifiques 
& fi  merveilleufes  , que  je  ne  les  pouvois  retenir.  Car 
c’étoient  des  paroles  terribles  , au-defllis  de  la  portée  d’un 
homme.  Je  retins  toutefois  les  dernières  paroles  : voici 
le  Dieu  des  armées  , qui  par  fa  puifTance  invifible  & la 
lagelTe  infinie  a créé  le  monde  ; qui  par  fon  confeil 
glorieux  a environné  de  beauté  les  créatures  ; qui  par 
la  force  de  fa  parole  a affermi  le  ciel  , & fondé  la  terre 
fur  les  eaux  ; & par  fa  puiflance  a formé  fa  fainte  églife  , 
qu’il  a bénie  : voici  qu’il  tranfportera  les  cieux  & les 
montagnes , les  collines  & les  mers , & tout  fera  rempli 
de  fes  élus  , afin  qu’il  accompliffe  en  eux  fa  promelïè  , 
après  qu’ils  auront  obfervé  en  grand  honneur  & en  gran- 
de joie  les  lois  de  Dieu , qu’ils  ont  reçues  avec  grande  foi. 
Quand  elle  eut  achevé  de  lire,  elle  fe  leva,  & il  vint  qua* 
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tre  jeunes  hommes  qui  emportèrent  la  chaire  vers  l’orient- 
Elle  m’appela,  me  toucha  la  poitrine,  & me  dit  : ma  lec- 
ture t’a-t-elle  plu  ? Je  lui  dis  : ces  dernières  paroles  me 
plaifent , mais  les  précédentes  font  bien  dures.  Ces  dernières, 
me  dit-elle , font  pour  les  juftes , les  autres  pour  les  apof- 
tats  & les  païens.  Tandis  qu’elle  me  parloit,  il  parut  deux 
hommes  qui  l’enlevèrent  fur  leurs  épaules , & s’en  allèrent 
du  même  côté  que  la  chaire , à l’orient.  Elle  partit  joyeufe , 
en  me  difiint  : prends  courage , Hermas.  Telle  eft  la  première 
vifion. 

L’année  fuivante  il  vit  encore  la  même  vieille,  non 
plus  affife , mais  marchant , & lifant  un  mémoire  qu’elle 
lui  donna  à copier.  Il  l’écrivit  lettre  à lettre , fans  pou- 
voir diftinger  les  fyllabes.  Lorfqu’il  l’eut  copié,  il  lui  fut 
enlevé  des  mains,  fans  qu’il  vît  par  qui.  Quinze  jours  après, 
comme  il  eut  jeûné  & beaucoup  prié , le  fens  de  cet  écrit 
lui  fut  révélé.  C’étoit  des  avis  des  péchés  de  fes  enfàns , 
& de  (h  femme  qui  étoit  médifante  : il  lui  étoit  ordonné  de 
les  corriger , mais  fans  leur  vouloir  de  mal , pour  le  tort 
qu’ils  lui  avoient  fait.  Il  lui  fut  dit  que  fa  femme  devien- 
droit  fa  fœur,  pour  marquer  qu’ils  vivroient  en  conti- 
nence. Tout  cela  lui  fut  révélé  en  dormant,  par  un  jeune 
homme  bien  fait , qui  lui  dit  : qui  penfes-tu  que  foit  cette 
vieille  de  qui  tu  as  reçu  le  mémoire  ? Une  Sybiile , dit  Her- 
mas. Tu  te  trompes,  dit  le  jeune  homme,  c’eft  I’églife  de 
Dieu.  Pourquoi  eft-elle  vieille , dit  Hermas  ? Parce , répon- 
dit-il , qu’elle  a été  créée  la  première , & le  monde  a été  fait 
pour  elle.  Enfuite , dit  Hermas , j’eus  une  vifion  dans  ma 
maifon  : cette  vieille  vint,  & me  demanda  fi  j’avois  déjà 
donné  le  mémoire  aux  prêtres.  Je  lui  répondis  que  non.  Tu 
as  bien  fait,  dit-elle.  Car  j’ai  encore  quelque  choie  à te  dire. 
Quand  j’aurai  achevé , les  élus  entendront  tout  clairement. 
Tu  écriras  donc  deux  mémoires , & tu  en  enverras  un  à Clé- 
ment , & un  à Grapté.  Clement  l’enverra  aux  villes  de  de- 
hors; Grapté  avertira  les  veuves  & les  orphelins  : & toi  tu 
les  liras  en  cette  ville  aux  prêtres  qui  gouvernent  l’églife. 
Ce  Clement  ne  peut  être  que  le  pape , gouvernant  en  chef 
l’églife  Romaine , avec  autorité  fur  les  autres  églifes  : Grapté 
femble  être  une  diaconeffe. 

Après  qu’Hermas  eut  encore  beaucoup  jeûné , &prié  Dieu 
de  lui  révéler  ce  que  la  femme  lui  avoit  promis , elle  lui  ap- 
parut la  nuit,  & lui  dit  de  venir  à midi  dans  un  lieu  écarté, 
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à la  campagne.  Il  fe  trouva  au  rendez-vous , & vit  un  banc" 
avec  un  oreiller,  & un  linge  étendu  deffus.  Voyant  çela  dans 
un  lieu  fi  folitaire , il  eut  peur , & les  cheveux  lui  drefsèrent 
à la  tête.  Mais  il  prit  courage , fe  mit  à genoux , & con- 
fefla  encore  à Dieu  fes  mêmes  péchés.  Alors  la  femme  vint 
avec  les  fix  jeunes  hommes  qu’il  avoit  vus , & le  touchant 
par  derrière , elle  lui  dit  : ceffe  de  tant  prier  pour  tes  pé- 
chés. Prie  aulfi  pour  la  juftice,  afin  que  ta  maifon  y ait 
part.  Elle  le  fit  lever , le  prit  par  la  main , le  mena  vers  le 
banc , & dit  aux  jeunes  hommes  : allez,  bâtiflez.  Alors  elle 
fit  affeoir  Hermas  ; & comme  il  vouloit  fe  mettre  au  côté 
droit , elle  lui  fit  ligne  de  palier  à gauche.  La  droite , lui  dit- 
elle  , eft  deftinée  à ceux  qui  ont  fouffert  pour  le  nom  de  Dieu. 
Tu  as  encore  beaucoup  à faire  pour  t’alïeoir  avec  eux;  tu  as 
encore  bien  des  défauts. 

Enfuite  elle  lui  fit  voir  une  grande  tour  que  l’on  bâtifloit 
fur  les  eaux  avec  des  pierres  carrées  & luifantes.  Le  plan  de 
la  tour  étoit  carré.  C’étoit  les  fix  jeunes  hommes  qui  bâtif- 
foient , & plufieurs  milliers  d’autres  hommes  apportoient  les 
. pierres.  Quelques-uns  les  tiroient  du  fond  de  l’eau,  d’autres 
les  tranfportoient  fur  la  terre , & les  préfentoient  à ces  fix 
jeunes  hommes.  Les  pierres  que  l’on  tiroit  du  fond  de  l’eau  , 
étoient  toutes  taillées , enforte  qu’il  n’y  avoit  qu’à  les  placer  : 
elles  fe  j oignoient  fi  bien , que  les  joints  ne  paroilfoient  point , 
& que  la  tour  fembloit  être  d’une  pierre.  Quant  aux  autres 
pierres  que  l’on  apportoit  de  terre,  il  y en  avoit  que  les  jeu- 
nes hommes  employoient  au  bâtiment , d’autres  qu’ils  reje- 
toicnt,  & qu’ils  calfoient.  Autour  de  l’édifice  on  voyoit  plu- 
fieurs autres  pierres  qu’ils  n’employoient  point  ; parce  que 
les  unes  étoient  raboteufes,  les  autres  fendues,  les  autres 
blanches , mais  rondes  : enforte  qu’elles  ne  s’ajuftoient  pas 
au  bâtiment.  Quelques-unes  étoient  jetées  loin  de  la  tour  , 
& tomboient  dans  le  chemin , où  elles  ne  demeuroient  pas  , 
mais  rouloient  dans  un  lieu  défert  ; d’autres  tomboient  dans 
le  feu , & brûloient  ; d’autres  tomboient  près  de  l’eau , & ne 
pouvoient  y rouler , quelque  défir  qu’elles  en  euffent. 

Hermas  ayant  demandé  l’explication  de  cette  vifion , la 
vieille  femme  lui  dit  : cette  tour  que  tu  vois  bâtir,  c’eft  moi- 
même  , c’eft-à-dire  l’églife.  On  la  bâtit  fur  les  eaux , parce 
que  votre  vie  eft  fauvée  par  l’eau,  & fondée  fur  la  parole 
du  nom  glorieux  & tout-puiflànt.  Par-là  elle  marquoit  le 
baptême.  Elle  continua  ainfi  : ces  fix  jeunes  hommes  qui 
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Jbâtîflènt  font  les  anges  de  Dieu , à qui  il  a donné  pouvoir  fur  n.  4. 
toutes  fes  créatures.  Les  autres  qui  apportent  des  pierres, 
font  auffi  de  faints  anges , mais  les  premiers  font  plus  excel- 
lens.  Quand  le  bâtiment  fera  achevé,  ils  feront  tous  enfem- 
ble  un  feftin  près  de  la  tour , & glorifieront  Dieu.  Les  pier- 
res blanches  & carrées  qui  s’ajuflent  bien , font  les  Apô-  n .< 
très , les  évêques , les  dodeurs  & les  miniftres , c’eft-à-dire 
les  prêtres  & les  diacres,  l’oit  morts,  foit  vivans,  qui  fe  font 
acquittés  de  leur  devoir  avec  fainteté  & modeftie  envers  les 
élus  de  Dieu , & ont  confervé  la  paix  & l’union  avec  eux.  Les 
pierres  que  l’on  tire  du  fond  de  l’eau,  & qui  s’ajuftent  au  bâ- 
timent , font  ceux  qui  font  morts  & ont  fouffert  pour  le  nom 
du  Seigneur.  Celles  que  l’on  apporte  fur  terre , & que  l’on 
emploie  au  bâtiment,  font  les  néophytes  & les  fidelles.  Celles 
que  l’on  rejette , & qui  demeurent  près  de  la  tour,  font  ceux 
qui  ont  péché , & qui  veulent  faire  pénitence.  S’ils  la  font  tan- 
dis que  l’on  bâtit , ils  pourront  être  employés  dans  le  bâti- 
ment; mais  quand  le  bâtiment  fera  une  fois  achevé,  ils  ne 
trouveront  plus  de  place. 

Les  pierres  que  l’on  caffe  & que  l’on  jette  au  loin  , font 
les  médians  qui  ont  embraffé  la  foi  avec  diffimulation , 
fans  quitter  rien  de  leur  malice.  Ils  ne  peuvent  fervir  au 
bâtiment  ; & il  n’y  a point  de  falur  pour  eux.  Quant  aux 
autres  pierres  qui  n’entrent  point  dans  le  bâtiment , les  ra- 
boteufes , font  ceux  qui  ont  connu  la  vérité , mais  n’y  font 
pas  demeurés , & ne  font  pas  joints  aux  Saints.  Celles  qui 
ont  des  fentes,  font  ceux  qui  gardent  dans  leur  cœur  la 
difcorde,  & n’ont  la  paix  qu’en  apparence.  Celles  qui 
font  trop  petites,  font  ceux  qui  ont  embraffé  la  foi,  mais 
ont  gardé  la  plus  grande  partie  de  leurs  vices.  Enfin  les 
pierres  blanches  & rondes,  font  les  riches  qui  ont  em- 
braffé  la  foi , lorfque  la  perfécution  vient , leurs  richeffes 
les  font  renoncer  au  Seigneur  : ils  ne  feront  utiles  au  bâti- 
ment, que  quand  leurs  richeffes  feront  retranchées , com- 
me les  pierres  rondes,  dont  il  faut  ôter  une  grande  partie. 
Juges-en  par  toi-même , Hermas  ; quand  tu  étois  riche,  tu 
étois  inutile , à préfent  tu  es  propre  à la  vie,  car  tu  as  été 
de  ces  pierres. 

Celles  qui  font  jetées  loin  de  la  tour,  & qui  roulent  dans  «.  7. 
le  chemin , & de-là  dans  le  défert , font  ceux  qui  ont  cru , 
mais  qui  par  leur  incertitude  ont  quitté  le  vrai  chemin , s’i- 
maginant en  pouvoir  trouver  un  meilleur.  Ils  font  errans 
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& miférables.  Celles  qui  tombent  dans  le  feu , font  ceux  quî 
font  éloignés  pour  toujours  du  Dieu  vivant,  à qui  il  ne  vient 
plus  en  penfée  de  faire  pénitence , tant  ils  font  paffionnés  pour 
leurs  débauches  & leurs  crimes.  Celles  qui  tombent  près  de 
l’eau , & n’y  peuvent  entrer , font  ceux  qui  ont  oui  la  parole  de 
Dieu , & qui  défirent  le  baptême  ; mais  quand  ils  penfent  à la 
fainteté  de  la  religion , ils  fe  retirent , & retombent  dans  leurs 
déhrs  criminels.  C’eft  ainfi  que  l’églife  expliquoit  à Hermas  la 
vifion  de  la  tour.  Elle  lui  fît  voir  enfuite  fept  femmes  autour 
de  ce  bâtiment,  dont  la  première  étoit  la  foi,  puis  fa  fille 
rabftincnce  : enfuite  la  fimplicité,  l’innocence,  la  modeftie  , 
la  difcipline , la  charité.  Chacune  étoit  fille  de  la  précéden» 
te  ; la  fimplicité  fille  del’abftinence  ; l’innocence  fille  de  la  fim- 
plicité , & ainfi  des  autres.  Elles  foutenoient  la  tour,  & y fai- 
foient  entrer  ceux  qui  les  fervoient. 

Hermas  défiroit  fort  de  favoir  pourquoi  l’églife  lui  avoit 
a.  10.  apparu  en  trois  formes  différentes.  La  première  fois  très- 
vieille  , & affilé  dans  une  chaire.  La  fécondé  fois  avec  un 
vifage  jeune,  mais  la  chair  & les  cheveux  d’une  vieille,  lui 
parlant  debout , & paroiflant  plus  gaie  que  la  première  fois. 
La  troifième , elle  lui  parut  toute  jeune  & belle , excepté 
qu’elle  avoit  les  cheveux  d’une  vieille.  Elle  étoit  affife  fur  un 
banc , le  vifage  riant.  Après  qu’il  eut  prié  & jeûné , un  jeune 
homme  lui  apparut  la  nuit,  & lui  dit  : d’abord  elle  t’a  apparu 
vieille,  & dans  une  chaire,  pour  montrer  que  votre  efprit 
efl  foible  & languiffant , à caufe  des  affoires  temporelles 
qui  vous  ont  rendu  trifre  & parefleux , comme  dans  une  vieil- 
leffe  décrépite,  au  lieu  de  mettre  votre  confiance  en  Dieu. 
Après  que  vousavez  ouï  la  révélation  que  Dieu  vous  a faite  , 
votre  efprit  s’efl  renouvellé,  votre  foi  & votre  force  s’efl 
augmentée , comme  un  vieillard  qui  apprend  qu’il  lui  eft  ve- 
nu une  fucceffion,  fe  lève  avec  joie,  prend  de  la  force,  fe 
fient  debout,  & agit  vigoureufement.  C’eft  ce  que  fignifie 
le  fécond  état  où  vous  avez  vu  cette  femme  plus  jeune  & 
debout.  La  troifième  fois  elle  a marqué  encore  plus  de  force 
& de  gaieté , pour  montrer  comme  votre  efprit  a été  renou- 
vellé par  la  vifion  de  la  tour,  & par  les  autres  biens  que  Dieu 
vous  a faits  : & Je  banc  fur  lequel  elle  étoit  affife , marque  par 
ces  quatre  pieds  la  folidité  de  cet  état,  & l’effet  de  la  Ïïncère 
pénitence. 

Hermaseutuneautre  vifion  trois  f*emainesaprèsla  précéden; 
ViCou  IV,  te.  llmarchoit  feul  à la  campagne  dans  un  autre  lieu  écarté. 
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allant  à une  maifon  éloignée  près  dedemi-lieue  du  grand  che- 
min. En  marchant  il  prioit  Dieu  d’accomplir  ce  qu’il  lui 
avoir  révélé  , & de  donner  la  pénitence  à tous  fes  (ervitcurs 
qui  étoient  tombés , afin  que  fon  nom  fût  honoré.  Alors  il 
entendit  comme  une  voix  qui  lui  dit  : ne  crains  point , Her- 
mas.  Il  dit  en  lui-même  : qu’ai-je  à craindre  après  les  gran- 
des chofes  que  j’ai  vues  ? S’étant  un  peu  avancé,  il  vit  de 
la  pouffière  jufqu’au  ciel , environ  à la  diftance  de  fix- 
vingts  pas.  Il  crut  que  c’étoit  des  chevaux  ; mais  voyant 
la  pouffière  s’élever  de  plus  en  plus , il  foupçonna  quelque 
miracle.  Un  rayon  de  foleil  qui  parut , lui  fit  voir  une  bête 
grande  comme  une  baleine  , haute  d’environ  cent  pieds , 
jetant  par  la  gueule  des  fauterelles  de  feu.  Hermas  com- 
mença à pleurer , & à prier  Dieu  de  le  délivrer  de  ce  monf- 
tre.  Puis  il  fe  fouvint  de  cette  parole  qu’il  venoit  d’enten- 
-dre  : ne  crains  point.  Il  s’arma  de  foi , & s’expofa  hardiment 
à la  bête.  Elle  marchoit  d’un  train  à renverfer  une  ville 
tout  d’un  coup.  Mais  quand  Hermas  s’approcha  , elle  s’é- 
tendit par  terre,  tirant  feulement  la  langue , & ne  fe  remua" 
point , qu’il  ne  l’eût  paflee  toute  entière.  S’étant  avancé 
environ  trente  pieds  au-delà  , il  rencontra  une  fille  parée  . 
comme  au  fortir  de  fa  chambre  , toute  vêtue  de  blanc  juf- 
qu’à  la  chauflure.  Elle  portoit  une  mitre , & étoit  couverte 
de  fes  cheveux  qui  étoient  luifans.  Il  reconnut  que  c’étoit 
l’églife,  & en  eut  bien  de  la  joie.  Elle  lui  demanda  s’il  n’a- 
voit  rien  rencontré  , & lui  dit  que  c’étoit  par  fa  foi  qu’il 
avoit  évité  la  bête.  Le  Seigneur , ajouta-t-elle , a envoyé 
fon  ange  qui  commande  aux  bêtes , & qui  lui  a fermé  la 
gueule  , de  peur  qu’elle  te  ne  dévorât.  Va  donc , & raconte 
les  merveilles  de  Dieu  à fes  élus , & leur  dis  que  cette  bête 
eft  la  figure  de  la  perfécution  qui  doit  venir.  Qu’ils  aient 
confiance  en  Dieu , s’ils  veulent , ce  ne  fera  rien.  Voilà  les 
quatre  vifions  contenues  dans  le  premier  livre  d’Hermas. 

Le  fécond  livre  commence  ainfi  : ayant  prié  chez  moi,  XLV 
& m’étant  aflis  fur  un  lit,  je  vis  entrer  un  homme  d’un  Préceptes  d« 
vifage  vénérable,  en  habit  de  pafteur,  couvert  d’un  man-  partent, 
teau  blanc  , avec  une  panetière  qui  pendoit  de  fes  épaules,  Tertul • Ac 

& un  bâton  à fa  main.  II  me  falua  ; je  lui  rendis  fon  ialut  : il  orat'  c'  12‘ 
s’aflit  auprès  de  moi , & me  dit  : je  fuis  envoyé  par  cet  ange 
vénérable , pour  habiter  avec  toi  le  refte  de  tes  jours.  Je  crus 
qu’il  étoit  venu  pour  me  tenter , & lui  dis  : qui  êtes-vous 
donc?  Car  je  fais  à qui  j’ai  été  confié.  Il  me  dit  : tu  ne  me 
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connois  pas  ? Non , lui  dis-je.  Je  fuis , dit-il , ce  pafteur  à 
qui  on  t’a  confié.  En  parlant,  il  changea  de  figure , & je  le 
reconnus  pour  mon  gardien.  J'eus  de  la  confufion  , de  la 
crainte  & de  la  douleur  , de  lui  avoir  répondu  fi  impru- 
demment. Il  me  dit  : prends  courage  par  les  préceptes  que 
je  vais  te  donner.  Car  je  fuis  envoyé  pour  te  montrer  en- 
core tout  ce  que  tu  as  déjà  vu.  Ecris  donc  premièrement 
mes  préceptes  & mes  fimilitudes.  Le  refie  tu  l’écriras  com- 
me je  te  le  montrerai.  Je  t’ordonne  d’écrire  d’abord  mes 
préceptes  & mes  fimilitudes  , afin  que  les  relifant  de  temps 
en  temps , tu  les  gardes  plus  aifément.  Je  les  ai  donc  écrits, 
comme  il  me  l’a  ordonné.  Si  vous  les  obfervez  & lés  exé- 
cutés d’un  cœur  pur  , vous  recevrez  du  Seigneur  ce  qu’il 
vous  a promis.  Si  après  les  avoir  ouïs , vous  ajoutez  en- 
core à vos  péchés  , au  lieu  de  faire  pénitence , le  Seigneur 
vous  enverra  des  adverfités  : c’eft  ce  que  m’a  ordonné  d’é- 
crire ce  pafteur , ange  de  pénitence. 

Après  cette  préface , fuivent  les  préceptes  au  nombre 
de  douze  , qui  font  comme  autant  de  chapitres  contenant 
les  principales  règles  de  la  morale  chrétienne  ; & c’eft  de 
cette  vifion , où  l’ange  fe  montre  en  forme  de  pafteur  , que 
ce  nom  a été  donné  à tout  l’ouvrage  d’Hermas.  Car  c’eft 
toujours  cet  ange  qui  parle  dans  ce  fécond  livre  & dans  le 
troifième  : fouvent  Hermas  fait  des  queftions , & l’ange 
lui  répond.  Dans  le  quatrième  précepte , il  donne  ces  règles 
fur  le  mariage.  Si  la  femme  chrétienne  a commis  adultère  , 
tant  que  fon  mari  l’ignore , il  n’eft  point  coupable  de  vivre 
avec  elle.  S’il  le  fait , & qu’elle  n’ait  point  fait  pénitence  , 
vivant  avec  elle  , il  participe  à fon  crime  ; il  doit  donc 
la  quitter  & demeurer  feul  : s’il  prend  une  autre  femme  , 
il  commet  lui-même  un  adultère.  Que  fi  la  femme  fait  péni- 
tence , & veut  revenir  à lui , il  doit  la  recevoir,  autre- 
ment il  feroit  un  grand  péché  : mais  il  ne  doit  pas  la  rece- 
voir plufieurs  fois.  Car  il  n'y  a qu’une  pénitence  pour  les 
ferviteurs  de  Dieu  : ce  qu’il  dit  fuivant  l’ufage  ancien  de 
l’églife  , qui  n’accordoit  qu’une  fois  la  pénitence  publique 
des  grands  crimes.  Il  ajoute  que  l’adultère  eft  égal  dans 
l’homme  & dans  la  femme.  Il  approuve  les  fécondés  no- 
ces , en  difant , qu’après  la  mort  du  mari  ou  de  la  fem- 
me , fi  le  furvivant  fe  remarie , il  ne  pèche  point  ; mais 
que  s’il  demeure  feul , il  acquiert  un  grand  honneur  devant 
Dieu, 
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Pai  ouï  dire  à quelques  doâeurs , dit  Herinas , qu’il  n’y  n.  *. 
a point  d’autre  pénitence  que  le  baptême , & qu’enliiite  il  Cle™'  Ate:' 
ne  faut  plus  pecher.  L ange  répond  , que  le  bapteme  n eft  jg5.  a. 
pas  proprement  pénitence , mais  rémiffion  : & la  pénitence 
eft  pour  ceux  qui  après  avoir  été  appelés  & mis  au  nombre 
desfidelles,  font  tombés  par  les  artifices  du  démon  : Dieu 
leur  accorde  une  pénitence.  Mais  celui  qui  tombe  & fait 
pénitence  de  temps  en  temps , elle  ne  lui  fervira  de  rien  ; 
car  il  fera  difficile  qu’il  vive  pour  Dieu  ; c’eft-à-dire  que 
les  fréquentes  rechutes  rendent  la  pénitence  fufpeéle.  Dans  Hebr.  v».  i) 
le  fixième  précepte  il  dit  : que  chaque  homme  a deux  anges , Mand.  vu 
un  bon  & un  mauvais.  Le  premier  nous  porte  à la  vertu  , & 
l’autre  au  vice  ; & par  nos  difpofitions  nous  connoiffons  hom.  45.  n 
celui  qui  eft  avec  nous.  Lue.Caff.Coi, 

Dans  le  dixième , il  dit  qu’il  y a de  feux  prophètes  qui  c'0;_  ,5.  cAZm 
perverti  fient  les  ferviteurs  de  Dieu , s’ils  ne  font  pas  affez  Mand.  x. 
fermes  dans  la  foi.  Ils  vont  interroger  quelqu’un  de  ces  l>'  *" 
trompeurs , comme  s’il  avoit  un  efprit  divin  , & lui  de- 
mandent ce  qui  leur  doit  arriver.  Le  feux  prophète  leur 
répond  fiiivant  leurs  queftions  , & les  remplit  de  pro- 
mefles  qui  les  flattent.  Il  dit  auffi  quelque  vérité  : parce  Clem 
que  le  démon  le  remplit  de  fon  efprit , pour  faire  tomber  1.  firom.  f j 
quelqu’un  des  juftes.  Ceux  qui  font  forts  dans  la  foi , & î11* 
attachés  à la  vérité  fuient  ces  faux  prophètes.  Il  n’y  a 
que  ceux  qui  doutent , & qui  font  pénitence  de  temps  en 
temps  , qui  les  confultent  comme  les  païens , & tombent 
ainfi  dans  l’idolâtrie  par  trop  d’attachement  à leurs  affaires 
temporelles  ; car  c’eft  fur  quoi  ils  interrogent  les  devins. 

L’efprit  qui  eft  véritablement  de  Dieu,  n’attend  pas  qu’on 
l’interroge  : il  dit  tout  de  lui-même.  L’ange  fit  voir  enfuite  **• 

à Hermas  des  hommes  affis  fur  des  bancs , qui  étoient  ces 
foibles  fidelles , & un  autre  affis  dans  une  chaire  , qui  étoit 
un  de  ces  feux  prophètes  , rempli  d’un  efprit  terreftre.  Il 
ne  vient  point , dit-il , dans  l’églife  des  vivans , il  la  fuit. 

Il  s’attache  à ceux  qui  font  incertains  & vuidesjcur  pro- 
phétife  dans  des  coins  & des  lieux  cachés  ; & les  flatte  , 
en  leur  parlant  félon  leurs  défirs.  Il  donne  encore  les 
marques  pour  diftinguer  les  vrais  phophètes  & les  faux. 

L’efprit  de  Dieu , dit-il , eft  paifible  & humble  : il  s’éloigne  Mand.  xi. 
de  toute  malice  & de  tous  les  vains  défirs  de  ce  monde , 

& fe  met  au-deffus  de  tous  les  hommes.  Il  ne  répond  point 
a ceux  qui  l’interrogent , ni  aux  perfonnes  particulières  ; 
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car  l’efprit  de  Dieu  ne  parle  pas  à l’homme , quand  l’homme 
veut , mais  quand  Dieu  veut.  Donc , lorfqu’un  homme  qui  a 
l’efprit  de  Dieu  vient  dans  l’alTemblée  des  fidelles , & que 
l’on  fait  la  prière , un  faint  ange  remplit  cet  homme  du  faint 
El'prit , & il  parle  dans  l’affemblée  comme  Dieu  veut.  Au 
contraire , on  connoîtl’efprit  terreftre , vain , fans  fageffe  & 
fans  force , en  ce  que  celui  qu’il  agite , s’élève  & affeéie  la 
première  place.  Il  eft  importun  , parleur  , vivant  dans  les 
délices  & les  plaifirs  ; il  fe  fait  payer  , & ne  devine  point 
fans  récompenfe.  Un  prophète  de  Dieu  n’agit  pas  ainfi. 
n 5 Hermas  ayant  reçu  de  l’ange  ces  douze  préceptes , lui 

dit  , qu’il  les  trouvoit  grands  & beaux  : mais  je  ne  fais , 
ajouta-t-il , fi  un  homme  peut  les  garder.  L’ange  lui  dit  : -~ 
tu  garderas  aifément  ces  préceptes  , & ils  ne  feront  point 
rudes.  Mais  fi  tu  te  mets  dans  l’efprit  qu’un  homme  ne  les 
peut  garder , tu  ne  les  garderas  pas.  Or  je  te  dis , que  fi 
tu  y manques  , tu  ne  feras  point  fauvé , ni  toi , ni  tes 
enfans  , ni  ta  maifon  , pour  avoir  jugé  toi-même  qu’on  ne 
peut  garder  ces  préceptes.  Il  dit  ces  paroles  en  colère , & 
avec  un  vifage  fi  terrible  , qu’il  n’y  avoit  homme  qui  en 
pût  fupporter  la  vue.  Hermas  en  fut  épouvanté  : & l’ange 
le  voyant  ainfi  troublé  , commença  à lui  parler  plus  dou- 
cement, &plus  gaiement , lui  reprochant  fa  foibkffe  & fon 
ignorance  , de  ne  pas  confidérer  la  puiffance  de  Dieu , qui 
a fournis  à l’homme  toutes  les  créatures  , & lui  a donné 
le  pouvoir  de  faire  fes  commandemens.  Celui-là , dit-il  , 
fera  maître  de  tous  ces  préceptes  , qui  a Dieu  dans  fon 
cœur  : mais  ceux  qui  ne  l’ont  que  fur  les  lèvres  , les  trou- 
vent rudes  & difficiles.  Hermas  lui  dit  : il  n’y  a perfonne 
qui  ne  demande  à Dieu  de  pouvoir  garder  fes  comman- 
demens : mais  le  démon  eft  cruel , & tient  les  ferviteurs 
de  Dieu  fous  fa  puiffance.  L’ange  répondit  : le  démon 
n’a  point  de  puiffimce  fur  les  ferviteurs  de  Dieu  , qui 
croient  en  lui  de  tout  leur  cœur.  Il  peut  combattre , mais 
il  ne  peut  vaincre  : fi  vous  lui  favez  réfifter  , il  s’enfuira 
confus. 

La  troifième  partie  du  livre  d’Hermas , qui  font  les  fimi- 
Similitudes  études  , eft  pleine  d’inftructions  morales,  comme  le  refte. 
du  pafteur.  Celles-ci  font  remarquables  entre  les  autres.  L’ange  lui  re- 
Sin.il.  iv.  commande  de  s’abftenir  de  la  multitude  des  affaires  , parce 
u qu’elles  attirent  beaucoup  de  péchés,  & font  comme  des 

liens  qui  empêchent  de  fervir  Dieu.  Parlant  du  jeûne , il  lui 

dit  : 
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dit  : qu’il  faut  commencer  par  obferver  les  commandemens 
de  Dieu.  Si  enfuite  on  veut  y ajouter  quelqu’autre  bonne 
œuvre , commele  jeûne,  on  recevra  une  plus  grande  récom- 
penfe.  Le  jour  que  tu  jeûneras , ajoute-t-il , tu  ne  prendras 
rien  que  du  pain  & de  l’eau  ; & ayant  fupputé  ce  que  tu  as 
accoutumé  de  dépenfer  par  jour  pour  ta  nourriture  , tu  le 
mettras  à part&  le  donneras  à la  veuve,  à l’orphelin  & 
au  pauvre.  Le  jeûne  y eftnomméftation;  celui  qui  jeûnoit, 
commençoit  dèsle  matin  à fe  retirer  pour  prier. 

L’ange  dit  enfuite,  parlant  de  ceux  qui  font  pénitence  : 
penfes-tu  que  leurs  péchés  foient  effacés  aufficôt  ? Non  pas 
fitôt.  Mais  il  faut  qne  celui  qui  fait  pénitence  , s'afflige  & 
s’humilie  en  toute  rencontre,  & qu’il  fouffrediverfes  peines; 

& après  qu’il  aura  fouffert  tout  ce  qui  lui  eft  ordonné , peut- 
être  qu’alors  fon  créateur  fera  touché  , & par  fa  clémence 
lui  donnera  quelque  remède , s’il  voit  que  fon  cœur  foit  pur 
de  toute  œuvre  mauvaife.  Ailleurs  , parlant  de  différens  pé- 
, cheurs,  Hermas  demande  à l’ange , pourquoi  ils  n’ont  pas 
fait  pénitence.  L’ange  répond  : ceux  dont  le  Seigneur  a vu 
que  i’ame  feroit  pure  , & qu’ils  le  ferviroient  de  tout  leur 
cœur , il  leur  a accordé  la  pénitence  : mais  ceux  où  il  a vu 
de  la  malice , & qu'ils  revenoient  à lui  fauffement,  il  leur  a 
refufé  le  retour  à la  pénitence  , de  peur  qu’ils  ne  proféraffent 
encore  des  malédictions  contre  fa  loi. 

Sous  deux  images  différentes , il  préfente  les  différens  .. 
états  des  chrétiens.  Les  apoftats  qui  ont  renonce  a Dieu , vut.fi. 
jufqu’à  dire  des  blafphèmes  contre  lui , & trahir  fes  fer-  tx.  19.  xG. 
viteurs , demeurent  morts  & fans  pénitence  , quoiqu’on 
leur  propofe  les  commandemens  de  Dieu  , principalement 
s’ils  (ont  farouches  & féparésdes  fideiles , défefpérant  eux- 
niêmesde  leurfalut.  Les  hypocrites  qui  enfeignent  demau- 
vaifes  dodtrines , principalement  pour  détourner  les  autres  * 

de  la  pé.nirence , fe  convertiront  difficilement , & il  n’y  a 
point  pour  eux  de  pénitence,  s’ils  ne  l’embraffent  promp- 
tement. 11  refte  toutefois  efpérance , parce  qu'ils  n’ont  point 
blalphérrÊ  contre  Dieu,  ni  trahi  fes  ferviteurs  : mais  le 
défir  d’avoir  , leur  a donné  de  la  complaifance  pour  les 
pécheurs. 

D’autres étoient  incertains  dansla  foi  : quelques-uns  mé- 
difans, parlant  mal  des  abfens,  envieux,  & ne  gardarstjamais 
la  paix.  Quelques-uns , quoique fide!les&  bons,nelaiffoient 
pas  d’avoir  entre  eux  quelque  jaloufie , & quelque  difpute 
Tome  J M 
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pour  le  rang  & la  primauté.  Comme  il  y avoir  en  eux  plus 
de  foibleffe  que  de  malice  , la  pénitence  ne  leur  étoit  pas  fi 
difficile. D’autres , embarraflés  d’affaires  temporelles,  fere- 
tiroient  du  commerce  des  ferviteurs  de  Dieu  , à demi  morts 
pour  la  vie  fpirituelle.Ilstomboient  quelquefois  dans  le  dou- 
te & l’incertitude  , & pouvoient  faire  pénitence  , pourvu 
qu’ils  la  fiffent  promptement.  D’autres  riches , & remplis  de 
biens  ,s’éloignoient  aufli  des  ferviteurs  de  Dieu , craignant 
qu’ils  ne  leur  demandaffent  quelque  chofe.  Le  défir  d’être 
célèbres  chez  les  païens  , les  faifoit  tomber  dans  l’orgueil  ; 
ils  concevoient  de  grandes  efpérances  , abandonnoient  la 
vérité;  & fe  féparant  de  la  compagnie  des  juftes,  ils  menoient 
avec  les  Gentils  une  vie  qu’ils  trouvoient  plus  douce.  Ils  n’a- 
bandonnoient  pas  Dieu  entièrement , & gardoient  la  foi , 
mais  fans  en  faire  les  œuvres.  Quelques-uns  faifoient  péni- 
tence , s’appliquant  aux  œuvres  de  charité  : d’autres  empor- 
tés par  la  compagnie  des  païens , s’abandonnoient  aux  plai- 
ftrs  & aux  crimes,  & leur  devenoientfemblables. 

D’autres  ayant  toujours  été  bons  & fidelles  , avoient 
commis  quelques  petits  péchés  , emportés  par  les  vains 
plaifirs  & par  la  légèreté  de  leurs  penfées.  Ceux-là  faifoient 
aifément  pénitence.  D’autres  avoient  vécu  dans  le  crime  , 
mais  gardant  toujours  l'a  foi , & exerçant  l’hofpitalité  en- 
vers les  ferviteurs  de  Dieu.  Ils  faifoient  promptement  péni- 
tence , & fouffroient  volontiers  les  adverfités , en  confidé- 
ration  de  leur  péchés.  D’autres  n’ayant  le  Seigneur  que 
fur  les  lèvres  , & non  dans  le  cœur , ne  vivoient  qu’en 
paroles,  mais  leurs  œuvres  étoient  mortes.  Ils  étoient  in- 
certains ; le  moindre  bruit  de  perfécution  les  faifoit  re- 
tourner aux  idoles.  Aufli  n’y  avoit-il  point  de  pénitence 
pour  eux , s’ils  ne  la  faifoient  promptement.  D’autres 
avoient  la  foi , mais  étoient  hardis  & préfomptueux , vou- 
lant paroître  tout  favoir , & enfeignerles  autres , quoiqu’ils 
ne  fuffent  rien  en  effet.  Leur  vanité  en  avoit  fait  tomber 
plufieurs.  Quelques-uns  ayanrreconnu  leur  erreur , avoient 
fait  pénitence , & s’étoient  fournis  aux  plus  cênfés  : les 
autres  pouvoient  auffi  revenir  : car  ils  étoient  plutôt  im- 
prudens  que  méchans.  D’autres  ayant  la  foi , avoient  des 
querelles  & des  différents  légers  , & ceux-là  pouvoient 
faire  aifément  pénitence  : mais  elle  étoit  difficile  pour 
ceux  qui  avoient  de  grands  démêlés  , qui  gardoient  leur 
colère  , & fe  fouvenoient  des  injures.  Il  y avoit  aufli  des 
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miniftres  de  l’églife  qui  s’acquittoient  mal  de  leur  charge  , 
pillant  les  veuves  & lesorphelins,  appliquant  ce  qu’ils  rece- 
voientà  leur  foulagement , & non  à celui  des  autres.  Il  n’y  a 
point  defalut  pour  eux,  dit  le  pafteur  , s’ils  ne  rendirent  à 
l’avarice.  D’autres  enfeignoient  avec  pureté  & fincérité  , 
fans  céder  aux  mauvais  défirs  , mais  attachés  à la  vérité  & 
à ia  juftice.  D’autres  fidelles  avoient  toujours  été  fimples 
& bons , fans  différents  entre  eux  , fe  réjouiffant  des  ver- 
tus des  autres  , toujours  prêts  à faire  bien  à tout  le  monde , 

& à donner  àtousde  leur  travail , fans  le  reprocher  & fans 
délibérer.  Dieu  voyant  leur  fimplicité&  leurfainte  enfance, 
béniffoit  leurs  travaux  , & favorifoit  toutes  leurs  œuvres. 

Les  plus  chéris  de  Dieu  , font  ceux  qui  ont  cru  avec  la 
fincérité  des  enfans , à qui  aucune  malice  n’eft  venue  dans 
l’efprit , qui  dans  aucune  affaire  n’ont  violé  fes  préceptes , 

& font  demeurés  fermes  toute  leur  vie  dans  les  mêmes  fen- 
timens.  Telles  font  les  inftruôions  que  l’ange  donne  à Her- 
mas.  Il  dit  dans  un  endroit,  que  le  Fils  de  Dieu  eft  plus  an- 
cien que  toutes  les  créatures.  Ailleurs  il  dit , que  l’ange  S. 

Michel  apuiffance  fur  le  peuple  chrétien  , & le  gouverne. 

Ailleurs  il  dit  : que  les  Apôtres , après  leur  mort , ont  prêché  v.  n.  Corel. 
Jefus-Chrift  aux  Saints  qui  étoient  morts  auparavant , & Clen '•  Alex • 
leur  ont  donné  le  baptême  ,fans  quoi  leurs  bonnes  œuvres  c.  ' p' 
étoient  inutiles.  Ce  qu’il  faut  entendre , non  de  l’eau  , mais  6.firom.  p. 
de  la  grâce  du  baptême  ; & ç’a  été  l’opinion  de  plufieurs  c* 
anciens , que  les  Apôtres  avoient  prêché  aux  morts , comme 
S.  Pierre  le  dit  de  JefusWShrift  même.  Enfin  il  dit  : que  les  *•  Pet • m* 
révélations  & les  vifions  font  pour  ceux  qui  doutent  & rai-  'vif,  n,  „ 4 
fonnent  fur  la  vérité  de  ce  qu’ils  ont  appris , afin  d’affermir  Clem.  Alex. 
leur  foi.  encore  foible.  *■  firom.  in 

Le  pape  S.  Clement  gouverna  ; dit-on  , l’églife  Romaine  'lxvH. 
pendant  près  de  dix- ans  , jufqu’à  la  huitième  année  de  Vef-  Fin  du  pape 
pafien  , foixante  & dix-fept  de  J.  C.  Alors  S.  Clet  lui  fuc-  Ciemenc  , 
céda  ; mais  il  n’éft  pas  affuréqueS.  Clement  fût  mort.  On  geses  011vra‘ 
dit  qu’il  céda  la  chaire  pontificale , pour  éviter  un  fchifme,  Lib.  Pontifie. 
& qu’il  ne  mourut  que  long  temps  après,  favoir  , l’an  Cata}-  Bu. h. 
cent  de  Jefus-Chrift.  On  le  compte  entré  les  plus  illuftres 
martyrs.  Sa  grande  réputation  lui  a fait  attribuer  tous  les  F.uf.  m. 

écrits  que  l’on  eftimoit  les  plus  anciens  après  les  écritures  hifl‘ c • *4 

. Hier. de  fier. 

canoniques  , & qui  n avoient  point  d auteur  certain , comme 
lescanonsdes  Apôrres&  les  conftitutions  apôftoliques , qui 
cft  un  recueil  de  toute  la  difeipline  de  l’églife  , au  moifl£ 
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pour  l’Orient,  écrit  au  plus  tard  dans  le  troifièmefiècle.  On 
lui  a auflï  attribué  fes  récognitions , qui  eft  une  prétendue 
hiftoire  de  fa  vie,  avec  des reconnoiffances  merveilleufes 
de  Tes  parens  ; & comme  l’auteur  y décrit  plusieurs  voyages 
de  S.  Pierre , & l'es  difputes  avec  Simon,  le  magicien  , on 
nommoit  auffi  cet  ouvrage  l’itinéraire  de  S.  Pierre.  On  a 
attribué  encore  à S.  Clement  quelques  autres  écritsapocry- 
phes,  qui  font  recueillis  fous  le  nom  de  Clémentines  : mais 
il  n’y  a rien  de  sûr  , horsl’épître  aux  Corinthiens , que  j’ai 
rapportée. 

L’empereur  Vefpafien  mourut  l’an  foixante&  dix-neuf 
de  J.  C.  le  vingt-quatre  de  Juin , âgé  de  foixante  & neuf 
ans , après  en  avoir  régné  dix.  Se  voyant  dangereufement 
malade  , il  dit  : je  penfe  que  je  deviens  dieu  , fe  moquant 
de  la  cérémonie  qu’il  voyoit  bien  que  l’on  feroit  après  fa 
mort , pour  le  mettre  au  nombre  des  dieux.  Tite , fon  fils 
ainé , lui  fuccéda.  Il  étoit  fi  bienfaifant , qu’un  foir  en  fou- 
pant,  comme  il  fe  fouvint  de  n’avoir  accordé  ce  jour-là 
aucune  grâce  à perfonne  , il  dit  : mes  amis , j’ai  perdu  la 
journée  ; mais  il  ne  régna  que  deux  ans , deux  mois  & vingt 
jours , & mourut  le  treize  de  Septembre , l’an  de  J.  C. 
quatre-vingt  un,  âgédequarante&  unan.  Son  frère  Dotni- 
tien  lui  fuccéda , & ne  céda  guère  à Néron  , en  cruauté  , 
& en  impudicité.  S’il  eft  vrai  que  S.  Lin , qui  le  premier 
gouverna  l’églife  de  Rome  après  les  Apôtres , ait  tenu  le 
faint  fiége  douze  ans , il  ne  fera  mort  que  l’an  foixante  & 
dix-neuf.  11  fut  enterré  au  Vatican  près  de  S.  Pierre  , le 
vingt-trois  Septembre?  & on  le  met  entre  le  martyrs.  Après 
lui  & S.  Clement , on  compte  pour  pape  S.  Clet , que  les 
Grecs  nomment  Anaclet , ou  Anenclet,  c’eft-à-dire  fans 
reproche.  On  lui  donne  aufli  douze  ans  de  pontificat , & 
peut-être  a-t-on  confondu  fes  années  avec  celles  de  S.  Lia. 
Mais  la  fucceffion  eft  certaine.  On  rapporte  au  temps  de 
Vefpafien  le  martyre  de  S.  Apollinaire  , premier  évêque 
de  Ravenne  , qui  mourut  en  paix , après  avoir  été  tour- 
menté plufieurs  fois.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y eût  de  perfécution 
générale  fous  Vefpafien  ; mais  on  trouvoit  toujours  affez  de 
prétextes  de  faire  mourir  les  chrétiens , comme  féditieux  ou 
facriléges. 

L’empereur  Domitien  fit  d’abord  quelques  règlemens  uti- 
les. 11  défendit  de  faire  des  ennuques , & renouvella  les  lois 
contre  les  adultères.  11  chaffa  encore  les  philofophes  , non 
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feulement  de  Rome , mais  de  toute  l’Italie,  entr’autres  Mufo-  Sue*'Q  Domir’ 
nius  , que  fon  père  avoit  confervé  : Dion  Chryfoftome  , ’ Philo/îr. 
Epi&ète  le  Stoïcien , Peregrin  , Demerriusle  Cynique,  qui  ^poll.  yii.  c. 
demeura  à Pouzole  malgré  la  dèfenfe.  Il  y en  eut  qui  chan-  *’ 
gèrent  d’habit  , & fe  retirèrent  les  uns  en  Efpagne , les  au- 
tres dans  les  déferts  de  Lybie  ou  de  Scy  tie.  Domitien  fit  mou- 
rir quelqtlfes  Romains  fous  ce  prétexte  de  philofophie. 

Apollonius  de  Thyane  etoit  en  Afie  , où  il  parloit  avec  XLIX. 
grande  liberté  contre  la  tyrannie  de  Domitien , qui  en  Apollonius 
étant  averti  par  Eufrate  , manda  au  gouverneur  d’Afie  de 
prendre  Apollonius,  & le  lui  envoyer,  pour  rendre  compte  Piloflr".  I. 

des  entretiens  fecrets  qu’il  avoit  eus  avec  Nerva  & fes  amis  vti.c.  4, 
Orfitus  & Rufus.  Car  l’empereur  lqs  avoit  exilés  fur  des  ,bld'  c ' 
foupçons  de  confpiration  ; & Nerva  lui  fuccéda  en  effet. 

Apollonius  prévint  l’ordre , & fe  rendit  en  Italie.  A Pouzole 
il  trouva Demetrius  le  Cynique , & lui  expliqua  les  rai  fonr  c.  5.  c.  j. 
de  fon  voyage , le  mépris  de  la  mort , la  crainte  de  p-»oïtre  c-  8. 
coupable , & de  laiffer  fes  amis  en  péril.  II  ar^va  à Rome 
accompagné  du  feul  Damis  , à qui  il  avoir  fait  couper  les 
cheveux,  & prendre  un  habit  ordinaire,  mais  pour  lui  il 
garda  toujours  le  fien.  Elien  , préfet  du  prétoire  , qui  avoit 
connu  Apollonins  en  Egypte  du  temps  de  Vefpafien  , & lui 
portoit  une  affeéVton  fingulière  , lui  rendit  tous  les  bons  offi- 
ces qu’il  put;  diffimulant  toutefois  pour  ne  fe  pas  rendre  fuf- 
peft  à l’empereur.  Il  inftruifit  Apollonius  des  chefs  d’accu- 
fation  que  l’on  propofoit  contre  lui.  Premièrement , dit-il , c'  ,0’ 
votre  habit  & votre  manière  de  vivre  : qu’il  y a des  gens 
qui  vous  adorent  : qu’à  Ephèfe  vous  avez  rendu  un  oracle 
touchant  la  pefte  : que  vous  avez  parlé  contre  l’empereur 
en  fecret  & en  public , & comme  de  la  part  d’un  Dieu.  Le 
principal  eft , qu’étant  allé  en  campagne  chez  Nerva  , vous 
avez  ouvert  un  enfant  Arcadien , en  facrifiant  contre  l’em-  f’ X1* 
pereur,  la  nuit &à  la  fin  du  mois. Elien  Payant  inftruit  de 
la  forte  , le  fit  mettre  en  la  prifon  la  plus  honnête  , où  il  paf- 
foit  fon  temps  à difeourir  avec  Damis  , & à confoler  les  au- 
tres prifonniers: 

L’empereur  l’envoya  quérir , pour  le  voir  avant  le  juge-  *•  '*• 
ment.  II  alla  accompagné  de  Damis  qui  avoit  grand  peur.  On  c.  1 j. 

fit  entrer  Apollonius  feul  ,&il  trouva  Domitien  qui  venoit 
de  facrifierà  Minerve , dans  unfalon  d’Adonis  : car  on  ap-  c,  14. 
peloitainfi  des  falons  de  verdure  & de  fleurs  , dont  la  mode 
- venoit  de  Syrie.  Domitien  fe  retourna  , & voyant  la  figure 
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extraordinaire  d’Apollonius  , il  dit  : Elien , vous  m’avez 
11, ad.  E.  v.  amené  un  démon.  Je  vois  bien  , dit  Apollonius , fans  s’étom 
1*7-  ner , que  Minerve  ne  vous  a pas  encore  fait  la  même  grâce 

qu’à  Diomede , de  vous  ôter  de  devant  les  yeux  le  nuage 
qui  empêche  de  difcerner  les  dieux  & les  hommes.  Enfuite 
" l’empereur  entrant  en  matière  , l’interrogea  fur  la  confpi- 
tion  de  Nerva , de  Rufus  & d’Orfitus  : mais  Apollonius,  loin 
de  rien  avouer , loua  hautement  leur  fidélité  & leur  définté- 
reffement.  L’empereur  irrité  lui  fit  rafer  la  barbe  & les  cher 
veux , grande  Injure  à un  philofophe , & le  fit  mettre  aux 
fers  avec  les  plus  criminels. 

Etant  dans  le  cachot , comme  Damis  le  plaignoit,  il  lui 
dit:  je  n’ai  plus  rien  à fouffrir  ,& on  ne  me  fera  point  mourir. 
Et  quand  ferez-vous  délivré , dit  Damis  ? Par  mon  juge  ,dit 
Apollonius , aujourd’hui  ; par  moi-même,  tout  àl’heure  : & 
en  difant  cela , il  tira  fa  jambe  des  fers , & dit  à Damis,  je  vous 
montre  la  preuve  de  ma  liberté , prenez  courage.  Damis  crut 
alors , p-sur  la  première  fois , avoir  reconnu  qu’ Apollonius 
étoit  au-dellu»  de  l’homme,  & d’une  nature  divine.  Car  il  ne 
^ 17.  croyoit  pas  que  cette  merveille  pût  s’attribuer  à un  art  magi- 
que , puifqu’ Apollonius  l’avoit  faite  fans  aucun  facrifice , 
fans  aucune  prière , fans  aucune  parole  ; comme  fi  les  démons 
ne  pouvoient  agir  fans  cet  appareil  extérieur.  Mais  enfin 
c’étoit  leur  opinion.  Apollonius  remit  incontinent  fa  jambe 
dans  les  fers  ; & le  même  jour  on  l’en  tira  à la  folliciration 
d’Elien , pour  le  remettre  dans  l’autre  prifon.  11  renvoya 
Damisà  Pouzole  , pour  l’y  attendre  avec  Demetrius  , & 
Damis  y arriva  le  troillème  jour. 

Apollonius  fut  enfin  mené  devant  l’empereur,  pour  plai- 
e vin*  derfaçaufe.  En  entrant  on  le  fouilla,  de  peur  qu’il  ne  portât 
quelque  bandage  , quelque  billet,  ouquelqu’autrefortede 
t.  4.  caraélère.  L’auditoire,  étoit  paré  comme  en  jour  folennel  ; 

& les  perfonnages  les  plus  confidérables  de  l’empire  étoient 
préfens  par  l’ordre  de  l’empereur.  Après  que  i’accufateur 
eut  parlé , Apollonius  fe  préparoit  à prononcer  un  grand 
di  fcours  qu’il  avoir  compofépour  fa  défenfe  : mais  l’empe- 
reur le  réduifit  à quelques  queltions.  Pourquoi  il  ne  s’habil- 
loir  pas  comme  les  autres  : parce , dit-il , que  la  terre  qui  me 
nourrit , me  vêtit  aulfi  , fans  être  à charge  aux  pauvres  ani- 
maux. Pourquoi  on  le  nommoit  dieu  : parce  , dit  Apollo- 
nius, que  quiconque  eft  eftimé  homme  de  bien  , peut  être 
honoré  de  ce  nom,  Et  par  où  laviez-  vous,  dit  l’empereur  , 
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la  maladie  qui  devoir  arriver  à Ephèfe , pour  la  prédire  ? 

La  nourriture  fimple  que  je  prends , dit  Apollonius  , me  fit 
apercevoir  le  premier  du  mal  : & fi  vous  voulez  , je  vous 
dirai  les  caufes  de  ces  maladies.  Il  n’en  eft  pas  befoin , dit 
l’empereur,  craignant  peut-être  qu’il  ne  lui  reprochât  fes 
crimes.  Après  avoir  penfé  quelque  temps  , il  lui  dit  : dites- 
moi , quand  vous  formes  de  la  maifon  un  tel  jour , & que 
vous  allâtes  à la  campagne , à qui  facrifiâtes-  vous  cet  enfant  ? 
Parlez-mieux,  dit  Apollonius  : fi  je  fuis  allé  à la  campagne, 
j’ai  facrifié  ; fi  j’ai  facrifié-,  j’en  ai  mangé  ; que  des  témoins 
dignes  de  foi  difent  ce  qui  en  eft , voulant  faire  entendre 
qu’il  n’étoit  rien  de  tout  cela.  * 

Il  y eut  un  grand  applaudiffement  de  toute  l’aflemblée  ; 

& l’empereur , comme  perfuadé  de  ces  raifons , dit  : je  vous 
renvoie  abfous  des  accufations , mais  vous  demeurerez  juf- 
qu’à  ce  que  nous  nous  entretenions  en  particulier.  Croira 
qui  voudra  fur  la  foi  de  Philoftrate  , que  Domirien  , l’un 
des  plus  cruels  tyrans  qui  fut  jamais  , renvoya  fi  légère- 
ment un  homme  qu’il  avoir  fait  venir  de  fi  loin,  fur  des (oup- 
çons  de  conjuration  contre  fa  perfonne , & qu’il  le  laifla  fur 
fa  bonne  foi.  Cependant  l’hiftorien  ajoute,  des  faits  encore 
plus  incroyables.  Apollonius , dit-il,  remercia  l’empereur  , 
mais  pour  ne  plus  s’expofer  à de  pareilles  queftions,  & 
montrer  qu’on  ne  l’auroit  pas  pris , s’il  n’avoit  voulu , il 
difparut  de  l’auditoire.  Domirien  ne  fit  pas  femblant  de  s’en 
apercevoir  : mais  on  reconnut  fon  trouble  , en  ce  que  dans 
une  caufe  du  teftament  qu’il  jugeoit  enfuite  , il  oublia  les  f-  4< 
noms  des  parties  & le  l'ujet  de  la  caufe.  Il  n’eft  pas  im- 
poffible  qu’Apollonius , n’étant  plus  gardé  , fe  fût  déro- 
bé dans  la  foule.  Mais  ce  qui  fuit , ne  paroît  pas  poflible 
fans  le  fecours  du  démon.  Quoi  qu’il  en  foit , on  le  raconte 
ainfi. 

Apollonius  difparut  avant  midi  de  l’auditoire  qui  étoit  à 
Rome , & fe  trouva  le  même  jour , vers  le  foir , à Pouzole , 
qui  en  eft  à près  de  cinquante  lieues.  Damis  s'y  étoit  rendu 
la  veille,  fuivant  fon  ordre,  quoiqu’il  ne  s’attendit  point  à -, 
le  revoir:  & après  s’être  promené  fur  lebord  delà  mer,  avec 
Demetrius  le  Cynique,  ils  s’étoient  aflis  dans  un  temple  des 
nymphes.  O dieux  ! difoit  Damis  en  gémiffant , verrons-nous 
encore  cet  excellent  ami  ? Ouï , vous  le  verrez  , dit  Apollo-  S* 
nius  en  s’approchant  i ou  plutôt  vous  l’avez  vu.  Et  tendant 
la  main  à Demetrius  , qui  demandoit  s’il  étoit  vivant  ou 
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mort  : Prenez-  moi , dit-il , & fi  je  m’enfui* , croyez  que  je 
fuis  un  fantôme  envoyé  par  Proferpine  : fi  je  demeure  , 
perfuadez  aufli  à Damis  que  je  fuis  vivant.  En  retournant 
à la  ville  , il  leur  coma  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis 
le  départ  de  Damis  , & dit  qu’il  avoit  grand  befoin  de  repos. 
Aùfli  dit-on  qu’il  refte  une  laflitude  extraordinaire  à ceux 
que  le  démon  a tranfportés  d’un  lieu  à l’autre.  Etant  arrivé 
au  logis  de  Demetrius,  il  lava  fes  pieds  , fe  jeta  fur  un  lit  ; 
& ayant  dit , comme  pour  fa  prière  du  foir  , un  vers  d’Ho- 
mère à la  louange  du  fommeil,  il  s’endormit  fort  tranquille 
en  apparence. 

ir,  6.  * Le  lendemain , Damis  lui  demanda  en  quel  pays  du  mon- 
de il  vouioit  fe  retirer.  En  Grèce , dit  Apollonius.  C’eft  un 
pays  bien  éclairé , dit  Damis.  Je  n’ai  pas  befoin  de  me  ca- 
cher , dit  Apollonius  : &laiffant  Demetrius  , ilss’embar- 
quèrent  le  jour  même  , pafsèrent  en  Sicile,  &de-làdansle 
Peloponnèfe  , à la  folennité  des  jeux  olympiques.  Tout  le 
monde  favoit  qu’ Apollonius  avoit  été  pris  & mis  aux  fers  : 

* & le  bruit  s’étoit  répandu  que  Domitien  l’avoit  fait  brûler  ; 

d’autres  difoient  qu’il  l’avoit  fait  mettre  dans  un  puits  , 
d’autres  en  parloient  autrement.  Mais  quand  on  fut  qu’il 
étoit  à Pife,  on  y accourut  de  toute  la  Grèce.  Chacun  avoit 
home  de  ne  pas  cônnoîrre  un  homme  fi  merveilleux. 
Quand  on  lui  demandoit  comment  il  s’étoit  fauvé  des  mains 
de  l’empereur  : il  répondoit  Amplement  , qu’il  s’étoit  juf- 
tifié.  Mais  comme  ceux  qui  venoient  d’Italie  racontèrent 
ce  qui  s’étoit  paflTé  , fa  modeftie  , toute  affeétée  qu’elle 
étoit , parut  fi  merveilleufe  , que  cette  opinion  , jointe 
aux  anciens  préjugés  , le  fit  regarder  comme  un  homme 
divin  : & peu  s’en  fallut  que  toute  la  Grèce  ne  l’adorât.  Un 
t‘  7*  jour  Damis  l’avertit  qu’il  leur  reftoit  peu  d’argent  pour 
leur  fufibftance.  J’y  pourvoirai  demain  , dit-il.  Le  lende- 
main il  vint  au  temple  , & dit  au  facrificateur  : donnez- 
moi  mille  dragmes  de  l’argent  de  Jupiter , fi  vous  rte 
croyez  qu’il  le  trouve  mauvais.  Ce  qu’il  trouvera  mau- 
e‘  vais,  dit  le  Sacrificateur,  c’eft  que  vous  n’en  preniez  pas 
davantage.  Il  paffa  ainfi  deux  ans  en  Grèce  , inftruifant 
tous  ceux  qui  venoient  à lui , & les  exhortant  à la  vie  tran- 
quille & à l’éloignement  des  affaires.  Enfuite  il  retourna  en 
Ionie.  - 

An.  8j.  Anien,  évêque  d’Alexandrie  fucceffeur  de  faint  Marc 
mourut  la  quatrième  année  de  Domitien,  quatre-vingt  cinq 
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de  Jefus-Chrift , après  avoir  tenu  le  fiége  vingt-deux  ans. 
Abiiiuslui  fuccéda,  & gouverna  cette  églife  treize  ans.  A 
Rome,  lePapeS.Clet,  ouAnaclet,  mourut,  dit- on, en 
la  quatorzième  année  deDomitien  , quatre-vingt  quinze  de 
Jefus-Chrift.  On  le  compte  entre  les  martyrs.  Il  y en  a qui 
diftinguent  Clet  & Anaclet , comme  deux  papes  , dont  le 
premierayant  fuccédé  à S.  Clement  en  foixante  & dix-fept , 
feroit  mort  en  quatre- vingt- trois.  D’autres  mettent  S.  Ana- 
clet devant  S.  Clement.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  pape  fuivant 
fut  S.  Evarifte , à qui  on  donne  treize  ans  de  pontificat  : en- 
fuite  ’S.  Alexandre  , à qui  on  en  donne  huit  : puis  S.  Sixte 
ou  Xyfte , qui  commença  au  plutôt  en  l’an  cent  un.  Car 
leurs  années  ne  font  pas  certaines , quoique  lafucceflîon  le 
foit. 


Catal.Buche, 


L’empereur  Domitien  perfécuta  les  chrétiens  fur  la  fin  Martyre  de 
defon  règne.  L’Apôtre  S.  Jean  étant  à Rome,  fut  mis  dans  S-  Jean  , ëc 
une  cuve  d’huile  bouillante , près  la  porte  Latine  : mais  il  [ypfe  Apdc*“ 
ne  fouffrit  aucun  mal.  Enfuite  il  fut  relégué  dans  l’île  de  Tertull.  pnj. 
Patmos  , qui  eft  une  des  Sporades  dans  l’Archipel , d’en-  }6-  . 

viron  dix  lieues  de  tour.  Là  étant  en  efprit , le  jour  du  di-  joanid/î* 
manche , il  eut  plufieurs  révélations , & reçut  ordre  de  les  Matth.  xx, 
écrire  aux  fept  principales  églifes  d’Afie  : favoir  , à celle  *ï-  0r,S- 
d’Ephèfe , de  Smyrne , de  Pergame  , de  Thyatire , de 
Sardis  , de  Philadelphie , & de  Laodicée.  L’Apôtre  adrelTe 
la  parole  aux  anges  de  ces  églifes  , c’eft-à-dire  aux  évê- 
ques. Mais  on  croit  que  les  avis  qu’il  leur  donne  , regar- 
dent plutôt  l’état  entier  de  chaque  églife , que  les  qualités 
personnelles  de  chaque  évêque.  La  première  eft  l’églife 
d’Ephèfe,  où  l’Apôtre  faifoitfa  réfidence  ordinaire , & dont  ; ' 
on  croit  que  S.  Timothée  difciple  de  S.  Paul  , étoit  encore 
évêque.  S.  Jean  loue  cette  églife  de  fon  travail , de  fa  pa-  Afoc.u.i. 
tience  & de  fa  perfévérance  ; de  fa  fermeté  contre  les  faux 
Apôtres  , de  la  haine  qu’elle  porte  auxaftions  desNico- 
laïtes  : mais  il  la  blâme  d’avoir  relâché  la  ferveur  de  fa  char- 


rité  , & l’exhorte  à pénitence.  La  Seconde  églife  eft  celle  de 
Smyrne  , dont  l’évêque  étoit  dès-lors  apparemment  S.  Po-  /«n.  11.  c. 
lycarpe , qui  certainement  y fut  établi  par  l’Apôtre  S.  Jean.  feier  jeyir- 
II  loue  cette  églife  de  fa  pauvreté  , de  fa  patience  dans  lès  Iti  g. 
adverfités  & les  calomnies  des  Juifs  : il  l’encourage , & 
l’avertit  que  quelques-uns  d’eux  feront  perfécutés  pendant 
dix  jours.  Ce  qui  arriva  fans  doute  en  cette  perfécution  de 
Domitien  qui  fut  courte  & foible. 
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'Apec  u n tro'^^me  églife  eft  celle  de  Pergame.  L’Apôtre  nom- 
Philojîr.  ' me  cette  ville  l’habitation  de  fatan  , où  il  a fon  trône  , à 
Àpoll.  tib.  4.  caufe  d’un  temple  fameux  d’EfcuIape  , où  l’on  venoit  de 
*’  *•  toute  I’Afie.  Il  nomme  un  martyr  Antipas , qui  avoit  donné 
IU*  fa  vie  pour  Jefus-Chrift.  L’Apôtre  , ou  plutôt  Jefus-Chrift , 
1 v* 4"  au  nom  duquel  il  parle  , loue  l’églife  de  Pergame  d’avoir 
confervé  fon  nom  ; mais  il  lui  reproche  de  fouffrir  des  Ni- 
poe,  xi.  ic#  cojajtes  ^ qU;  enfeignent  de  s’abandonner  aux  débauches 
. . de  la  table  & des  femmes  , à l’exemple  du  faux  prophète 
Balaam.  La  quatrième  églife  eft  celle  de  Thyatire.  L’Apôtre 
la  loue  de  fa  foi,  de  fa  charité  , de  fa  patience  , & de  fes 
bonnes  œuvres , qui  vont  toujours  croiffant  : mais  il  lui 
reproche  de  fouffrir  qu’une  fauffe  prophéteffe  , une  autre 
Jéfabel , enfeigne  & féduife  les  fidelles  , les  excitant  à l’im- 
pureté , & à manger  des  viandes  immolées.  C’étoit  la  même 
-,  doélrine  des  Nicolaïtes. 

poc.  111. 1.  La  cinquième  églife  eft  celle  de  Sardis.  Sa  réputation 
étoit  plus  grande  qu’elle  ne  méritoit , étant  morte  à la 
grâce  dans  la  plus  grande  partie  de  fes  membres.  Il  reftoit 
toutefois  quelque  peu  de  perfonnes , qui  ne  s’étoient  pas 
fouillées.  L’Apôtre  l’excite  à faire  pénitence  , & à conferver 
ladoftrine  qu’elle  a reçue. 

Lafixième  églife  étoit  à Philadelphie.  Sa  force  n’étoit  pas 
jpoc.  ni.  7.  granc|e  s majs  eue  aVoit  été  fidelle  à confeffer  la  foi.  Jefus- 
Chrift  dit  qu’il  lui  a ouvert  une  porte , que  perfonne  ne 
pourra  fermer  , & que  les  Jqjfs  viendront  fe  profterner  à 
fes  pieds.  Ce  qui  marque  la  propagation  de  l’évangile.  II 
promet  de  la  protéger  dans  la  tentation  qui  va  attaquer 
tu.  14.  toute  la  terre,  c’eft-à-dire  dans  les  perfécutions  fuivantes  , 
plus  longues  & plus  univerfelles,  que  celles  de  Néron  & de 
Domitien.  La  feptième  églife  d’Afie  étoit  à Laodicée.  L’A- 
pôtre lui  reproche  fa  tiédeur  & fa  pauvreté  , qu’elle  ne 
connoiffoit  pas  : s’imaginant  être  en  bon  état , pour  être 
exempte  des  vices  groffiers.  Il  l’excite  fortement  à fe  con- 
vertir. Voilà  les  inftruâions  que  S.  Jean  envoya  aux  églifes 
d’Afie , par  l’ordre  de  Jefus-Chrift. 

Enfuite  il  eut  plufieurs  vifions , qui  lui  repréfentoient 
ce  qui  devoit  arriver  dans  les  fiècles  fuivans  , particuliè- 
, rement  les  perfécutions  que  fouffriroit  l’égiife , la  punition 
des  perfécuteurs,  la  ruine  de  Rome  , où  régnoit  l’idolâtrie , 
la  deftru&ion  de  l'idolâtrie  même,  & la  gloire  de  l’églife 
yidlorieufe.  Tout  cela  lui  fut  repréfenté  fous  des  images 
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magnifiques  ; & le  recueil  de  toutes  ces  révélations  ; qu’il 

reçut  à Patmos  pendant  fon  exil , eft  le  livre  de  l’Apoca- 

lypfe.  Il  dit  à la  fin  : je  protefte  à quiconque  écoute  cette  Apoc,  xxit. 

prophétie , que  fi  quelqu’un  y ajoute , Dieu  ajoutera  furlui  l8‘ 

les  plaies  écrites  en  ce  livre;  & fi  quelqu’un  en  diminue. 

Dieu  ôtera  fa  part  du  livre  de  vie  de  la  fainte  cité.  Cette 
proreftation  femble  regarder  principalement  les  écrivains 
qui  copioient  les  livres , pour  lesobligerà  tranfcrirefidella- 
ment  celui-ci , dont  il  étoit  f»lus  facile  d’ôter  ou  d’y  ajouter, 
fans  que  l’on  s’en  aperçût  à caufe  de  fon  obfcurité.  LU. 

Dans  le  même  temps  de  cette  perfécution , Domitien 
fachant  qu’il  y avoit  des  chrétiens  Juifs  d’origine  de  la  race  Egefip.  ap. 
de  David,  &parens  de  Jésus,  qui  avoit  été  reconnu  pour  Euf.  111.  hifl. 
meffie,  & pour  roi,  craignit  qu’ils  ne  fiffent  quelque  entre-  î0* 
prife  contre  l’état.  C’étoient  les  petits-fils  de  Judas , frère 
de  Jefus-Chrift  félon  la  chair , qui  furent  menés  à l’empe- 
reur par  un  foldat.  L’empereur  leur  demanda  s’ils  étoient 
de  la  race  de  David  : ils  le  confeffèrent.  Il  leur  demanda 
combien  de  terres  ils  pofledoient , & combien  d’argent.  Ils 
répondirent,  qu’à  eux  deux  iis  avoient  vaillant  neuf  mille 
deniers,  c’eft  à-dire  environ  trois  mille  quatre  cents  livres 
de  notre  monnoie  : & qu’ils  n’avoient  pas  ce  bien  en  argent, 
mais  en  terres , contenant  feulement  trente  neuf  plethres, 
qui  font  fept  arpens  & quatre  perches  de  Paris  : qu’ils  en . 
payoient  les  tributs , & en  fubfiftoient,  les  cultivant  eux- 
mêmes.  En  même  temps  ils  montrèrent  leurs  mains  pleines 
de  calus,  & leurs  corps  endurcis  au  travail.  L’empereur 
leur  demanda  ce  que  c’étoit  que  le  royaume  de  Jefus-Chriû , 
en  quel  lieu , & quand  il  devoit  régner  : Ils  répondirent  que 
fon  royaume  n’étoit  ni  terreftre  ni  de  ce  monde , mais 
célefte  & angélique  : qu’il  paroîtroit  à la  fin  du  monde  , 
quand  il  viendroit  avec  majeflé  juger  les  vivans  & les 
morts.  Domitien  les  méprifant  comme  des  perfonnes  viles , 
les  renvoya  en  liberté , fans  leur  faire  aucun  mal.  11  donna 
même  un  ordre  pour  faire  ceffer  la  perfécution  , du  moins 
en  Judée.  Ces  deux  confeffeurs  gouvernèrent  depuis  les  - 
églifes,  & vécurent  jufqu’au  temps  deTrajan. 

A Rome  les  Jnifs  étoient  maltraités,  & menoient  une  vie 
miférable.  On  exigeoit , avec  la  dernière  rigueur , les  tributs 
dont  ils  étoient  chargés:  jufques-Ià  qu’un  vieillard  de  qua- 
tre vingt-dix  ans,  qui  prétendoit  n’être  point  Juif,  fut  vifité  ^u‘^Dom,t 
publiquement  dans  la  place;  pour  voir  s’il  étoit  circoncis.  La 
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plupart  étoient  réduits  à la  mendicité  , vendoient  des  alu- 
mettes  , & n’avoient  pour  tous  metbles  qu’une  corbeille , 
& un  peu  de  foin  pour  fe  coucher.  On  confondoit  les  chré- 
tiens avec  les  Juifs,  & plufieurs  Romains  furent  accufês 
d’avoir  paffé  aux  mœurs  des  Juifs  , & de  n’avoir  point  de 
dieux  ; ce  qui  fignifioit , dans  le  langage  des  païens , qu’ils 
avoient  embraffé  le  chriftianifme. 

* Flavius  Clement,  coufin-  germain  de  l’empereur , fut  con- 
ful  la  quatorzième  année  de  fon  règne , quatre-vingt-quinze 
de  J.  C.  II  avoit  deux  enfans  encore  petits , que  l’empereur 
avoit  deflinés  pour  être  fes  fuccefleurs  à l’empire , & avoit 
changé  leurs  noms  en  ceux  de  Vefpafien  & Domitien.  Le 
conful  Clement  étoit  chrétien , & la  vie  paifible  & retirée 
qu’il  menoit , comme  la  plupart  des  chrétiens  , le  faifoit 
paffer  pour  un  homme  avili , & incapable  d’aucune  entre- 
prife.  Lui  & fa  femme  Flavia  Domitilla , qui  étoit  de  la  même 
famille  , & parente  de  l’empereur,  furent  accufés  d’impiété 
& de  Judaifme.  Clement  fut  mis  à mort , étant  à peine  forti 
du  confulat , la  quinzièmeannée  de  Domitien  , quatre-vingt- 
feize  de  J.  C.  fa  femme  Domitilla  fut  feulement  reléguée 
dans  l’île  de  Pandantaria  près  dé  l’Italie.  Plufieurs  furent  en 
même  temps  accufés  du  même  crime.  11  y en  eut  que  l’on 
fit  mourir:  d’autres  qui  ne  furent  que  dépouillés  de  leurs 
biens.  Le  conful  Clement  avoit  une  nièce  n<5mmée  Flavia 
Domitilla , comme  fatante.  Elle  futauffi  reléguée, maisdans 
une  autre  île  nommée  Pontia.  Nérée  & Achille  , fes  eunu- 
ques , l’y  fuivirent  : ils  fouffrirent  plufieurs  tourmens , & 
eurent  enfin  la  tête  tranchée  fous  le  confulaire  Memmius 
Rufus.  Domitilla  demeura  jlans  l’île  Pontia  , logée  eh  des 
cellules,  que  l’on  voyoit  encore  trois  cents  ans  après. 

L’empereur  Domitien  s’étoit  déjà  rendu  très-odieux 
par  fes  cruautés  : mais  la  mort  du  conful  Clement  hâta  fa 
perte.  Celui  qui  entreprit  de  le  tuer  , fut  Etienne  , inten- 
dant de  Domitilla , accufé  d’avoir  détourné  de  l’argent , 
Il  portoit  exprès  , depuis  quelques  jours  , le  bras  gauche 
en  écharpe:  & un  peu  avant  l’aftion,  il  prit  une  canne 
creufe  qui  cachoit  une  épée  : puis  ayant  fait  dire  à l’em- 
pereur qu’il  avoit  un  avis  important  à lui  donner  , il  lui 
préfenta  un  mémoire  , comme  d’une  conjuration  qu’il 
découvroit  : & tandis  que  l'empereur  lifoit  , Etienne 
lui  perça  les  aines.  D’autres  lui  aidèrent  , & l’achevè- 
rent. Ainfi  mourut  Domitien , le  dix-feptième  Septembre , 
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k quarante-cinquième  année  de  Ton  âge,  & la  quinzième  de  ' 
fon  règne, quatre-vingt- feize  de  Jefus-Chrift.  An.  96. 

Apollonius  de  Thyane  étoit  à Ephèfe , où  il  haranguoit  le  ibid‘ 

peuple  à la  même  heure , entre  onze  heures  & midi.  11  com  • 
mença  à baiffer  la  voix,  comme  s’il  eût  eu  peur;  puis  il  par- 
loitnégligemment,commeceuxquiregardentquelquechofe  Domit"  ^ 
en  parlant.  Enfuite  il  le  tut , & fembloit  avoir  perdu  ce  qu’il 
vouloit  dire.  Puis  ayant  les  yeux  hagards  & fichés  en  tefre  , 
il  avança  trois  ou  quatre  pas , & cria  : frappe  le  tyran , frappe. 

On  eût  dit  qu’il  étoit  préfent  à l’aétion.  Toute  la  ville  d’E-  • 
phèfe,qui  l’écoutoit,  fut  étonnée.  Apolloniuss’arrêta  , com- 
me pour  voir  le  fuccès  de  l’aüion  : enfuite  il  dit  : courage , 
mes  amis , le  tyran  a été  tué  aujourd’hui , & que  dis-je  au- 
jourd’hui, tout  maintenant  : j’en  jure  par  Minerve.  Mainte- 
nant, quand  j’aiceffé  de  parler.  Les  Ephéfiens  crurent  qu’il 
y avoit  de  la  folie,  & quoiqu’ils  défiraffent  que  la  nouvelle 
fut  vraie,  ils  craignoient  d’y  ajouter  foi.  Apollonius  dit:  je 
ne  m’étonne  pas  que  vous  ne  vouliez  pas  croire  une  nou- 
velle , que  tout  Rome  ne  fait  pas  encore.  Mais  voilà  qu’ils 
la  favent.  Peu  de  temps  après  arrivèrent  des  courriers  avec  p ^ 
des  lettres  , qui  confirmèrent  entièrement  la  nouvelle,  que  Viu.  c.  ii,  * 
Domitienétoitmort,  & Cocceius  Nerva reconnu  empereur 
du  confentement  du  fénat  & des  armées. 

Apollonius  mourut  l’année  fuivante  quatre-vingt-dix « 

fept  de  Jefus-Chrift.  Afin  de  mourir  fans  témoins  , il  éloi-  An  97, 
gna  Damis  fon  ami  le  plus  fidelle  , fous  prétexte  de  l’en- 
voyer à Rome  porter  une  lettre  à l’empereur  Nerva  , qui 
lui  avoit  écrit , dès  qu’il  étoit  parvenu  à l’empire.  Damis  fe 
fentit  troublé  en  le  quittant , quoiqu’il  ne  fût  point  ce  qui  ✓ 

devoit  arriver.  Apollonius  , qui  le  favoit , ne  lui  dit  rien 
toutefois , de  ce  qu’ont  accoutumé  de  fe  dire  ceux  qui  ne 
doivent  plusfe  revoir.  Il  lui  dit  feulement,  comme  il  par- 
toit  : Damis  , quoique  vous  foyez  philofophe  par  vous- 
même,  regardez- moi.  C’efttout  ce  que  l’on  fait  de  fa  fin  , PhUoflr.lih % 
& que  fa  vie  fut  très-longue  : mais  les  auteurs  ne  conve-  vllK  c‘  Xî* 
noient , ni  du  lieu  : ni  de  la  manière  de  fa  mort , ni  de  fon 
âgé  ;les  uns  luidonnoient  quatre-vingts  ans , d’autres  plus 
de  quatre-vingt-dix  , d’autres  plus  de  cent.  Encore  n’avons- 
nous  pas  ces  premières  hiftoires  de  ceux  qui  pouvoient 
l’avoir  vu.  La  vie  d’Apollonius , qui  nous  refte , n’a  été 
écrite  que  plus  de  fix-vingts  ans  après  fa  mort , par  Philo- 
loftrate  le  fophifte  , dont  la  manière  d'écrire  lui  attire  peu 
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de  créance.  On  dreffa  des  ftatues  à Apollonius  , & on  lui 
rendit  des  honneurs  divins;  maison  ne  voy  oit  nulle  part  fon 
tombeau;  &quelques-unsdifoient qu'il  avoit  étéenlevéau 
ciel.  Toutefois  il  ne  laifla  ni  difciples,  ni  feâateurs;  & ce 
grand  éclat  de  réputation  , dont  il  éblouit  les  peuples  pen- 
dant fa  vie  , n’eut  aucun  effet  folide  : (a  mémoire , encore 
honorée  pendant  quelque  temps , s’évanouit  bientôt,  avec  les 
ténèbres  de  l’idolâtrie.  L’empereur  Nerva  futtin  très-bon 
prince  : mais  il  ne  régna  qu’un  an  & quelque  mois.  11  rap- 
pela les  exilés,  particulièrement  ceux  qui  l’étoienr  fous  pré- 
texte de  religion  , & défendit  par  une  ordonnance  que  l’on 
n’accusât  perlonne  d’impiété , ou  de  Judaïfme.  11  loulagea 
même  les  Juifs  des  tributs  dont  ils  étoient  accablés. 

Les  exilés  étant  libres,  l’Apôtre  S.  Jean  fortit  de  l’île  dé 
Patmos , & retourna  à Ephèfe , où  il  pafTa  le  refte  de  fes 
jours,  gouvernant  de-là  toutes  les  églifes  d’Afie.  Il  alloit 
dans  les  lieux  voifins , félon  qu’il  en  étoit  prié , foit  pour  éta- 
blir des  évêques  , foit  pour  choifir  des  clercs , fuivant  que 
le  S.Efprit  lui  montroiteeux  qui  en  étoient  dignes,  foit  pour 
régler  les  églifes  entières. 

Etant  donc  allé  à une  ville  peu  éloignée  d’Ephèfe,  après 
avoir  confolé  les  frères , il  jeta  les  yeux  fur  un  jeune  hom- 
me bien  fait,  & d’un  efprit  vif;  & l’ayant  pris  en  affec- 
tion il  s’adreffa  à l’évêque , & lui  dit  : prenez  grand  foin 
de  ce  jeune  homme  , je  vous  le  recommande  en  préfence 
de  l’églife  , & de  J.  C.  que  j’en  prends  à témoin.  L’évêque 
s’en  chargea , & l’Apôtre  le  lui  recommanda  encore  très- 
fortement,  puis  retourna  à Ephèfe.  L’évêque  prit  le  jeune 
homme  chez  lui , l’éleva  avec  une  application  particulière  , 
& enfin  le  baptifa.  Enfuite  il  fe  relâcha  un  peu  du  foin  qu’il 
en  prenoit , croyant  l’avoit  mis  en  fureté  par  le  facremenr. 

Le  jeune  homme  ayant  trop  tôt  cette  liberté  ,felaiffa  en- 
traîner à la  compagnie  de  jeunes  débauchés.  D’abord  ils 
l’attirèrent  par  de  grands  repas , puis  ils  Pemmenoient  avec 
euxlanuitpour  dépouilierlespaffans,  puis  ils  l’engageoient 
à des  aélions  encore  pires.  Peu  à peu  il  s’y  accoutuma  ; & 
comme  c’écoit  un  grand  naturel , quand  il  fe  fut  une  fois 
égaré,  comme  un  cheval  vigoureux  qui  a pris  le  mors  aux 
dents , il  ne  garda  plus  de  mefure  : & défefpéfant  de  fon  fa- 
lut , il  fe  jeta  dans  les  plus  grands  crimes.  Avec  ces  mêmes 
jeunes  gens , il  forma  une  compagnie  de  voleurs,  dont  il  fut 
le  chef. 
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U fe  paffa  du  temps.  L’Apôtre  S.  Jean  fut  appelé , pour 
quelque  befoin  deséglifes.  Après  avoir  terminé  les  affaires , 
il  demanda  compte  à l’évêque  du  dépôt  qu’il  lui  avoit  con- 
fié. L'évêque  fut  furpris,  croyant  d’abord  qu’on  lui  deman- 
doitun  dépôt  d'argent,  llfavoit  bien  qu’il  n’en  avoit  point 
reçu , & n’ofoit  fe  défier  de  l’Apôtre.  C’eft  le  jeune  homme 
que  je  demande  , dit  S.  Jean  , c’eft  l’ame  de  notre  frère. 

Alors  le  vieillard. baiffant  les  yeux  , & pleurant,  dit  : il 
eft  mort.  Comment  , dit  l’Apôtre  , & de  quelle  mort  ? Il 
eft  mort  à Dieu  , dit  l’évêque.  II  eft  devenu  un  méchant  & 
un  perdu  , enfin  un  voleur  : au  lieu  de  l’églife  , il  tient  la  « 

montagne  , avec  une  troupe  de  fcélérats  comme  lui.  L’A- 
pôtre déchira  fa  robe  , fit  un  grand  cri , & fe  frappa  la  tête , 
en  difant  : j’ai  laiffé  un  bon  gardien  à l’ame  de  notre  frère  ! 

Que  l’on  me  donne  tout  à l’heure  un  bon  cheval  , & un 
guide.  Il  partit  promptement  de  Péglife  dans  l’état  où  il  étoit , 
lorfqu’il  fut  arrivé  au  pofte  que  tenoientles  voleurs,  leur 
garde  avancée  l’arrêta.  Lui , fans  les  fuir,  ni  fe  détourner, 
dit  à haute  voix  : je  fuis  venu  tout  exprès  : menez  moi  à vo- 
tre chef. 

Le  capitaine attendoit  tout  armé:  mais  quand  il  reconnut 
l’Apôtre  , il  s’enfuit  de  honte.  S.  Jean  le  fuivoit  à toute  bri- 
de, fansfongeràfon  grand  âge  ,&crioit:  mon  fils,  pourquoi 
fuis-tu  ton  père , un  vieillard  fans  armes  ? Prends  pitié  de 
moi  ,mon  fils,  ne  crainsrien;  il  y a encore  efpérancede  te 
fauver.  Je  rendrai  compte  pour  toi  à Jefus-Chrift , & s’il  eft: 
befoin  je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour  toi,  comme  ill  a 
donné  la  fienne  pour  nous.  Açrête:  crois  que  Jefus-Chrift 
m’a  envoyé  ici.  A ces  mots  le  jeune  homme  s’arrêta , regar- 
dant à terre  : puis  il  jeta  fes  armes.  Enfuite  il  commença  à 
trembler,  & à pleurer  amèrement.  Quand  le  faint  vieillard 
l’eut  joint,  le  jeune  homme  l’embraffa  baigné  de  larmes , 
cachant  feulement  fa  main  droite.  L’Apôtre  le  raffura,  lui 
jura  qu’il  avoit  obtenu  du  Sauveur  fon  pardon  ; pria , s’a- 
genouilla, lui  baifa^a  main  droite,  comme  lavée  par  fes 
larmes , & le  ramena  à l’églife.  Il  fit  des  prières  fréquentes 
pour  lui  : il  jeûnoit  avec  lui  continuellement  : il  l’entre- 
tenoit  de  divers  difcours  , pour  adoucir  fon  efprit , & ne 
partit  point  de  ce  lieu-là , qu’il  ne  l’eût  rendu  à l’églife  , 
comme  un  grand  exemple  de  pénitence. 

On  dit  qu’un  chaffeur  rencontra^un  jour  cet  Apôtre  ,qui  Caff-  C*l.  14, 
tenoit  entre  fes  mains  une  perdrix , & la  flattoit  doucement.  f*  **• 
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11  fut  furpris  de  voir  un  fi  grand  homme  s’abaiffer  ,à  un  amu- 
fement  fi  petit , & ne  put  s’empêcher  de  le  lui  témoigner. 
Que  tenez-vous  à votre  main  , lui  dit  S.  Jean?  C’eft  un 
arc,  répondit-il.  Pourquoi  ne  le  tenez  vous  pas  toujours 
bandé  ? Parce  , dit  le  chafleur  , qu’d  perdroir  fa  force.  Jeune 
homme,  dit  l’Apôtre,  ne  foyez  donc  pas  choqué,  fi  je  donne 
un  peu  de  relâche  à mon  efprit , afin  qu'il  puiffe  mieux  s’ap- 
pliquer enfuire.  L’Apôtre  S.  Jean  fit  piufieurs  miracles  à 
Ephèfe  , entr’autres  il  reffufcita  un  mort.  Ces  miracles 
pouvoient  fecvir  d’antidote  aux  prefiiges  d’Apollonius  de 
Thyane.  . 

Ce  fut  auflî  à Ephèfe  que  le  même  Apôtre  écrivit  fon  évan- 
gile, dans  les  derniers  temps  de  fa  vie.  Il  a voit  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans , & toutefois  jufques-là  il  s’étoit  contenté  d’en- 
feigner  de  vive  voix  ; & ne  put  fe  réfoudre  à écrire  que 
lorsqu’il  s’y  vit  contraint  par  les  prières  de  la  plupart  des 
évêques  d’Afie  , & les  députations  de  piufieurs  églilès.  Il  or- 
donna un  jeûne  public , & mit  les  frères  en  prières  , avant 
que  de  commencer.  Sondeffein  fut  de  réfuter  les  hérétiques 
qui  nioient  la  divinité  de  Jefus-Chrift,  entr’autres  Ebion  & 
Cerinthe  , & d’expliquer  les  premiers  temps  delà  prédica- 
tion , avant  la  prifon  de  S.  Jean-Baptifte.L  écrivit  en  grec , 
qui  étoit  la  langue  du  pays. 

Ce  fut  contre  ces  mêmes  erreurs  qu’il  éctivit  fes  trois 
é pitres , à peu  près  dans  le  même  temps,  c’eft-àdire  à la 
fin  de  fa  vie.  La  première  eft  générale,  & portoit  autrefois 
le  nom  des  Parthes , comme  leur  étant  adreflee  : foit  que  S. 
Jean  y eût  prêché  l’évangile , foit  qu’il  écrivît  aux  Juifs  con- 
vertis, difperfés  dans  l’emp  re  des  Parthes,  commeS. Pierre 
à ceux  de  Pont  & de  Galatie. 

S.  Jean  commence  ainfi  cette  épître  : ce  qui  étoit  du  com- 
mencement : ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  : ce  que 
nous  avons  confidéré  : ce  que  nos  mains  ont  touché  du  V erbe 
de  vie  : cte  que  nous  avons  vu  & ouï  : nous  vous  l’annonçons. 
Il  dit  enfuite  : mes  chers  enfans  nous  fommes  à ta  dernière 
heure  : & comme  vous  avez  ouï  dire  ,Ÿantechrift  vient  : & 
maintenant  il  y a piufieurs  antechrifts.  11  fontfortis  de  nous, 
mais  ils  n’étoient  pas  d’entre  nous.  Et  enfuite:  qui  eft  le  men- 
teur , finon  celui  qui  dit , que  Jésus  n’eft  pas  le  Chrtû  ? Ce- 
lui là  eft  un  antechrift.  Quiconque  nie  le  Fils , n’a  pas  mê- 
me le  Père.  Pour  vous , que  ce  que  vous  avez  ouï  du  com* 
mencement , demeure  en  vous,  Il  dit  encore  : mes  chers  en- 

fans  , 
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fans,  he  croyez  pas  à tout  efprit,  mais  éprouvez  les  efprits, 
pour  voir  s’ils  font  de  Dieu  : car  plusieurs  faux;  prophètes 
ont  paru  dans  le  monde.  Tout  erprit  qui  confefîe  que  J.  C. 
eft  venu  dans  la  chair,  eft  de  Dieu  ; & tout  efprit  qui  di- 
vile  Jésus,  n’eft  pas  de  Dieu;  & celui-là  eft  l’ant  echrift , 
que  vous  avez  oui  dire  qui  vient  , & il  eft  déjà  dans  le 
monde.  Et  enfuite  : quiconque  confeffbra  que  Jesüs  eft  Fils 
de  Dieu , Dieu  demeure  en  lui , & lili  en  Dieu.  Et  encore  î 
quiconque  croit  que  Jésus  eft  le  Chrift , celui-là  eft  né  de 
D:eu.  Et  encore  : qui  croit  au  Fils  de  Dieu , a le  térnoi* , 
gnage  de  Dieu  en  foi.  Qui  ne  croit  pas  au  Fils , fait  Dieu 
menteur,  parce  qu’il  ne  croit  pas  au  témoignage  que  Dieu 
a rendu  de  fon  Fils.  Ainft  parle  l’Apôtre  S.  Jean  dans  fa  pre- 
mière épitre. 

La  icconde  eft  adreffée  à une  damé  nommée  Ele&e , & 
à fes  enfans.  Il  les  congratule  dé  ce  qu’ils  font  demeurés  dans 
la  vérité  & dans  la  doétrine  qu’ils  ont  reçue  du  commence- 
ment. Car , ajoute-t-il , piuûeurs  J’éduâeurs  ont  paru  dans 
le  monde , qui  ne  confeflent  pas  que  Jefus-Chrift  foit  venu 
dans  la  chair.  Celui-là  eft  un  fédu&cur  & un  antechrift.  Et 
eniuite  : fi  quelqu’un  vient  à vous,  & n’apporte  pas  cette 
doétrine  , c’eft-à-dire  la  doétrine  de  Jefus-Chrift , ne  le  re- 
cevez pas  dans  votre  maifon , & ne  lui  dites  pas  même  bon 
jour.  Car  qui  lui  dit  bon  jour  participe  à fes  mauvaises  œu- 
vres. J’avois  beaucoup  d’autres  choies  à vous  écrire;  mais 
je  n’ai  pas  voulu  les  confier  au  papier  & à Tencre.  Car  j’ef- 
pere  être  bientôt  chez  vous , & vous  les  dire  dé  bouche , 
afin  que  votre  joie  foit  pleine.  Les  enfans  de  votre  iceur 
Eleéte  vous  faluent. 

La  troifième  épitre  de  l'Apôtre  S.  Jean  eft  adrelïee  à un 
nommé  Caïus,  qu’il  loue  de  fa  fermeté  dans  la  foi,  &de  fa 
charité  envers  les  frères  étrangers.  Ils  en  ont,  dit-il,  ren- 
du témoignage  en  prèfence  de  l’égiife , & vous  avez  bien 
. fait  de  les  fecourir  d’une  manière  digne  de  Dieu  : car  ils  ont 
entrepris  ce  voyagé  pour  fon  nom  , ne  prenant  rien  des  gen- 
tils. Nous  devons  dctac  recevoir  ceux  qui  font  de  la  forte  ; - 
afin  que  nous  coopérions  à la  vérité.  J’aurois  peut-être 
écrit  à l’églife  : mais  Dîotrephcs , qui  aime  à tenir  citez 
eux  la  première  place,  ne  nous  reçoit  pas.  C’eft  pourquoi , 
fi  je  viens,  je  l’avertirai  des  œuvres  qu’il  fait,  & des  dis- 
cours malins  qu’il  tient  contre  nous  : 6t  non  content  da 
ne  pas  recevoir  le»  frères,  ii  le  défend  à Ceux  qui  les 
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reçoivent,  & les  chafle  de  l’églife.  Enfuite  : tout  le  mondtf 
rend  témoignage  à Demetrius , & la  vérité  même.  U finir 
ainfi  : j’avois  bien  des  chofes  à vous  écrire  ; mais  je  n’ai 
pas  voulu  vous  les  écrire  avec  l’encre  & la  plume  : j’efpère 
vous  voir  bientôt,  & nous  nous  entretiendrons  de  vive 
voix.  La  paix  foit  avec  vous.  Nos  amis  vous  faluent.  Sa- 
luez nos  amis  par  leur  nom.  En  ces  deux  dernières  lettres 
S.  Jean  ne  fe  nomme  point  autrement , que  le  vieillard  , 
ou  le  prêtre  ; car  le  mot  grec  presbytères  fignifie  l’un  & 
l’autre. 

Dans  ces  derniers  temps  de  Ta  vie,  à peine  alloit-il  en- 
core à l’églife  entre  les  mains  de  fes  difciples  qui  le  por- 
toient.  Comme  il  n'avoit  plus  la  force  de  parler  long- 
temps de  fuite , il  ne  faifoit  à chaque  aflemblée  que  répé- 
ter ces  paroles  : mes  chers  enfans , aimez-vous  les  uns  les 
autres.  Enfin  fes  difciples , ennuyés  de  cette  répétition , lui 
dirent  : notre  maître , pourquoi  nous  dites-vous  toujours 
la  même  chofe  ? Il  répondit  : parce  que  c’eft  le  comman- 
dement du  Seigneur , & pourvu  qu’on  l’exécute , il  fuffit. 
Il  mourut  l'an  foixante-huit  après  la  paillon , quatre-vingt- 
dix-neuf  de  Jefus-Chrift , & fut  enterré  près  la  ville  d’E- 
phèfe.  Son  évangile , & fes  trois  épitres  font , quant  à l’or- 
dre du  temps , les  dernières  de  toutes  les  faintes  écritures 
diélées  par  ï’efprit  de  Dieu.  Si  ce  n’efi  quel’épître  de  S.  Jude 
foit  plus  nouvelle.  Car  elle  par  oit  écrite  après  la  mort  des 
autres  Apôtres. 

Elle  a le  même  fujet , & contient  en  fubftance  la  même 
doclrine , que  la  fécondé  épître  de  S.  Pierre  : étant  contre 
les  mêmes  hérétiques,  c’eft  à-dire  les  Nicolaïtes,  & leurs 
femblablés.  L’Apôtre  y fait  mention  du  combat  de  l’ar- 
change S.  Michel  contre  le  démon  , touchant  le  corps  de 
Moïfe , dont  il  étoit  parlé  dans  un  livre  apocryphe , nommé 
l’enlèvement  de  Moïfe.  Il  y cite  encore  un  paflage  du  livre 
qui  pafl'oit  fous  le  nom  du  patriarche  Enoc , le  feptième 
depuis  Adam.  Ces  livres  fe  trouvent  atiffi  cités  par  quel- 
ques-uns des  plus  anciens  pères.  Mais  de  ce  que  S.  Jude  les 
cite , on  ne  doit  pas  conclure  qu’il  les  approuve  comme  di- 
vins , puifquc  S.  Paul  a cité  même  des  poètes  profanes.  Le 
S.  Efprit  nous  a marqué  par  ceS  citations , quelques  vérités 
contenues  en  ces  ouvrages,  fans  autorifer  le  refie.  S.  Jude 
parle  des  agapes  ou  feftins  de  charité,  que  les  hérétiques 
qu’il  combat , profanoient  par  leurs  débauches.  Cet  Apôtre 
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S.  Jade , fur  nommé  Thadée , ou  Lébée , étoit  frère  de  S.  Jac- 
ques l’évèque  de  Jérufalein. 

On  peut  rapporter  au  même  temps  l’épître  de  S.  Barnabe  £ Ir- 
Apôtre  du  fécond  ordre,  qui  du  moins  eft  écrite  après  la  Burnabe. 
ruine  de  Jérufalem.  Elle  contient  deux  parties  : la  première  Doctrine, 
de  doârine , principalement  contre  les  Juifs  : la  fécondé  de 
morale.  Après  une  préface  pleine  de  charité  & de  tendreflè, 
il  montre,  par  l’autorité  des  prophètes,  que  Dieu  a rejeté  c'^Ur.  ‘ 
les  facrifices  de  l’ancienne  loi , pour  faire  place  à i’obîa- 
tion  humaine  de  la  loi  nouvelle  de  J.  C.  qui  n’impofe  point 
un  joug  de  néceftité.  Il  montre  par  les  mêmes  autorités , que  c’ J* 
les  jeûnes  ne  font  point  agréables  à Dieu , fans  les  bonnes 
œuvres  : que  les  derniers  temps  prédits  par  Daniel  font  ve-  > 

nus  ; que  nous  ne  devons  pas  croire  les  Juifs , quand  ils  di- 
fent  que  leur  alliance  eft  la  nôtre.  La  leur  étoit  marquée  par 
la  loi , écrite  fur  les  tables  de  pierre , que  Mo'ife  briik , pour 
montrer  qu’ils  l’avoient  perdue  par  leur  idolâtrie  : mais  l’a- 
mour de  J.  C.  eft  empreint  dans  nos  cœurs.  I!  vient  à la  r. 
paillon  de  J.  C.:  Ii  montre  comme  elle  avoit  été  prédite  par  Lm' 
Ifaïe , & ajoute  : 

Il  a bien  voulu  fouffrir  pour  nos  âmes,  lui  qui  eft  le 
maître  du  monde,  lui  à qui  a été  dit,  avant  la  création  : 
faifons  l’homme  à notre  image , & à notre  reffemblance.  Gtn  , 
Apprenez  donc  comment  il  a fouffert  d’être  ainfx  traité 
par  les  hommes.  Les  prophètes  ont  parlé  de  lui , par  le 
don  qu’ils  avoient  reçu  de  lui-même  : lui , pour  détruire 
la  mort , & montrer  la  réfurreâion , a bien  voulu  paroître 
dans  la  chair , comme  il  étoit  néceflàire , pour  accomplir  la 
promefle  faite  aux  pères  : pour  préparer  le  peuple  nouveau, 

&c  montrer  étant  fur  la  terre , qu’il  jugera  après  avoir  fait 
la  réfurreélion.  Enfin,  enfeignant  Ifraël , & falfant  tant  de 
prodiges  & de  miracles , il  a fait  voir  avec  quel  excès  il  l’ai- 
mok.  Et  quand  il  a choifi  fes  Apôtres  pour  prêcher  fon 
évangile,  qui  étoient  pécheurs  au-delà  de  toute  iniquité, 
pour  montrer  qu’il  n’éroit  pas  venu  appeler  les  juftes , mais 
les  pécheurs  à pénitence  : il  a bien  fait  voir  alors  qu’il 
étoit  le  Fils  de  Dieu.  S'il  n’étoit  point  venu  dans  la  chair, 
comment  nous  autres  hommes  aurions-nous  pu  vivre  en 
le  regardant  ? Puifque  ceux  qui  regardent  le  foieil , qui 
doit  périr , & qui  eft  l’ouvrage  de  fes  mains , ne  peuvent 
arrêter  les  yeux  fur  fes  rayons.  Le  fils  de  Dieu  eft  donc 
yenu  dans  la  chair,  a fin  de  mettre  le  comble  aux  péchés 
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de  ceux  qui  avoient  pcrfécuté  fes  prophètes  jufqu’à  la  morti 
C’eft  pour  cela  qu’il  a fouffert. 

S.  Barnabe  continue  de  montrer  comment  la  paflion  de 
* ■ <>.  J.  C.  avoit  été  prédite  par  les  prophètes  : comment  il  eft 

la  pierre  myftérieufe  dont  ils  avoient  parlé  : qu’il  étoit  fi- 
guré par  la  terre  promife  découlant  le  lait  & le  miel  : en 
ce  que  par  la  régénération  il  nous  ramène  à une  fainte  en- 
fance. Or,  dit-il , on  fait  vivre  les  enfans  premièrement  avec 
le  miel , & enfuite  avec  le  lait.  C’éroit  en  effet  la  coutume 
des  ançiens , de  nourrir  d’abord  les  enfans  de  miel  & de  lait; 
& de-là  vint  la  cérémonie  fi  ancienne  dans  l’églife , d’erj  faire 
goûter  aux  nouveaux  baptifés.  S.Barnabé  ajoute,  que  J.  C. 
c- 7-  étoit  figuré  par  les  deux  boucs,  que  l’on  ofi'roit  à la  fête 
des  expiations  : l’un  pour  le  brûler  fur  l’autel , l’autre  pour 
Lent.  xvi.  ie  chafi’er  dans  le  déferr , chargé  de  la  malédiftion  des  péchés 
du  peuple  ; & par  la  geniffe , dont  la  cendre  fervoit  pour  les 
Kum  xix  purifications.  11  prouve  qiie  la  vraie  circoncifion , eft  celle 
c.  S.  des  oreilles  & du  cœur , qui  rend  dociles  & obéiflans , & que 
la  circoncifion  corporelle  n’eft  point  celle  que  Dieu  a prin- 
c'  cipalement  commandée.  Car,  dit-il,  tous  les  Syriens,  les 

Arabes , les  Egyptiens  & les  prêtres  des  idoles  font  circon  - 
cis.  Sont-ils  donc  auffi  compris  dans  l’alliance  de  Dieu? 
c . I0.  Il  patTe  aux  animaux  dont  la  loi  défendoit  de  manger , & 

les  explique  par  des  allégories  morales , dilànt  que  l’on 
doit  éviter  le  commerce  des  hommes  que  ces  animaux 
rcpréfçntent.  Le  porc  marque  les  voluptueux , & les 
ingrats , qui  ne  reconnoifient  leurs  maîtres  que  dans  le 
fccîoin.  Les  cifeaux  de  proie  font  les  voleurs , qui  fans  tra- 
vailler vivent  aux  dépens  d’autrui.  Les  pciflons  qui'  demeu- 
rent au  fond  de  l’eau  fans  nager  au-defius , font  les  pécheurs 
impénitens.  Lelièvre,  l’hyène  & la  belette,  font  lesfyni- 
bcles  de  l’impureté  : car  l’Apôtre  fuppoie  ce  que  l’on  ea 
crcyoit  communément , fans  approfondir  la  vérité  de  l’hif- 
toire  naturelle.  Les  animaux  qui  ruminent,  & qu’il  eft: 
permis  de  manger,  font  les  juftes  qui  méditent  la  nourri- 
ture fpiritueiîe  que  Dieu  leur  donne.  Le  pied  fourché 
montre  que  marchant  en  ce  monde , ils  attendent  la  vie 
c.  ii.  future.  S.  Barnabe  relève  auffi  le  myftère  de  l’eau,  qui  en 

c.  i2.  plufieurs  endroits  des  prophètes  repréfente  le  baptême, 

& le  inyftère  du  bois , & de  la  figure  de  la  croix  ; prin- 
c.  iV  cipalement  le  ferpent  d’airain.  Il  montre  que  l’alliance  de 
Ccncj:  xxv.  Dieu,  & fon  héritage,  nous  appartient  plutôt  qu’aux  Juifs  , 
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par  la  prédiâion  faite  à Rebecca , que  des  deux  peuples 
qu’elle  portoit  dans  fon  fein , le  plus  grand  feroit  fournis 
au  moindre;  & par  la  bénédiélion  que  Jacob  donna  à 
Ephraïm , préférablement  à Manafsès^  fon  aîné.  11  dit  que  Cm.  xlvïii. 
l’alliance  de  Dieu  avoit  été  promife  aux  Juifs , & donnée  à 5- 1 r- 
Moife  pour  eux;  mais  qu’ils  s’en  font  rendus  indignes  : & 
que  c’eft  nous  qui  l’avons  reçue , parce  que  le  Seigneur  lui- 
même  nous  l’a  donnée  fouffrant  pour  nous,  nous  rache- 
tant & nous  amenant  des  ténèbres  à la  lumière,  pour  être 
fon  peuple  faint.  Venant  au  fabbat,  il  dit  que  les  fix  jours  2,  IS. 
de  la  création  fignifient  autant  de  milliers  d’années , & que 
Dieu  terminera  tout  en  fix  mille  ans.  Enfuite  ce  fera  le 
fcptième  jour , quand  fon  fils  viendra  juger  les  impies.  Il 
^changera  le  foleil , la  lune  & les  affres  : & le  commence- 
ment du  huitième  jour  fera  le  commencement  d’un  autre 
monde.  C’eft  pourquoi,  ajoute-t-il,  nous  paffons  en  joie 
le  huitième  jour,  dans  lequel  Jésus  eft  reffufeité.  Ilconti-  c.  16. 
nue  •:  je  vous  parlerai  encore  du  temple.  Comment  les 
malheureux  Juifs  y ont-ils  mis  leur  efpérance , & non  en 
Dieu  même  qui  les  a faits  ? Car  ils  femblent  l’avoir  vou- 
lu confacrer  dans  le  temple , comme  les  gentils.  Il  cite  le 
prophète  Ifaie  ; puis  il  ajoute  : cela  eft  arrivé.  Parce  qu’ils  Va‘ xt*  r2‘ 
ont  fait  la  guerre,  leur  temple  vient  d’être  ruiné  par  leurs  I7> 
ennemis.  Mais  il  montre  que  Dieu  a un  autre  temple  ; à CUm.  8. 
favoir  notre  cœur,  qui  étoit  auparavant  un  bâtiment  cor-  ftrom- 1’- 4IO‘ 
ruptible , comme  fait  de  main  d’homme , & un  temple  d’i- 
doles, & qui  devient  le  temple  de  Dieu,  quand  il  commen- 
ce à habiter  en  noys,  après  nous  avoir  remis  nos  péchés,  & 
nous  avoir  faits  de  nouvelles  créatures.  Alors  il  habite  vé- 
ritablement en  nous , par  la  parole  de  fa  foi , fa  vocation 
pour  la  promeffe , la  fagefle  de  fes  juftifications , les  pré- 
ceptes de  fa  doétrine;  lui-même  prophétifcnt  en  nous;  nous 
ouvrant  les  portes  du  temple , c’eft-à-dire  la  bouche , à ' 
nous  qui  étions  efclaves  de  la  mort  : nous  donnant  la  péni- 
tence, il  nous  a fait  entrer  dans  le  temple  incorruptible. 

Car  celui  qui  défire  d’être  fauvé,  ne  regarde  pas  l’homme , 
mais  celui  qui  habite  en  lui , & qui  parle  en  lui , étonné  de 
ce  que  jamais  il  n’a  ouï  de  telles  paroles  de  la  bouche  de 
perionne,  ni  même  fouhaité  de  les  entendre.  C’eft-IA  un 
temple  fpirituel  bâti  au  Seigneur.  Telle  eft  la  première 
partie  de  l’épitre  de  S.  Barnabé,  & il  la  conclut  ainfi  : au- 
tant qu’il  a été  polîible , je  penfe  m’être  expliqué  (impie- 
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ment,  & n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  peur  fervir  à votré 
falut  ; je  dis  des  chofes  préfentes.  Car  fi  je  vous  écrivois 
touchant  les  cltofcs  futures , vous  rie  les  entendriez  pas,  parce 
qu’elles  .s’expriment  en  paraboles. 

la  fécondé  partie  eft  de  morale  & de  pratique.  Paffons, 
dit-il,  à une  autre  doftrine.  11  y a deux  voies  très-différen- 
tes entre  elles,  celle  de  la  lumière,  & celle  des  ténèbres. 
A l'une  préfident  les  anges  de  Dieu,  qui  mènent  à la  lumiè- 
re; à l’autre  les  anges  de  fatan.  L’un  eft  le  Seigneur  des 
fiècles,  l’autre  le  prince  du  temps  d’iniquité.  Voici  donc 
quelle  eft  la  voie  de  lumière , fi  quelqu’un  fe  hâte  par  fes 
oeuvres  d’arriver  au  lieu  deftihé.  Tu  aimeras  celui  qui  t’a 
fait  : tu  glorifieras  celui  qui  t’a  racheté  de  la  mort.  Tu  feras 
fimpîe  de  cœur  , & riche  d’efprir.  Tu  rte  te  joindras  peint  à 
ceux  qui  marchent  dans  la  voie  de  mort.  Tu  haïras  toute  hy- 
pocrite. Tu  ne  t’élèveras  point,  mais  tu  feras  humble.  Tu 
ne  t’attribueras  point  de  gloire.  Tu  ne  prendras  point  de 
mauvais  confeil  contre  ton  prochain.  Tu  ne  commettras 
ni  fornication , ni  adultère , ni  autre  impudicité.  La  parole 
que  Dieu  t’a  donnée , ne  fortira  poirtt  de  ta  bouche  pour 
exprimer  quelqu’impureté.  Tu  ne  te  préviendras  point, 
en  reprenant  quelqu’un  d’une  faute.  Tu  feras  doux,  paifi- 
ble , tremblant  des  paroles  que  tu  as  ouïes  : fans  douter  s’il 
fera  ainfi  ou  non. 

Tu  ne  garderas  point  de  mauvaife  volonté  contre  ton 
prochain.  Tu  aimeras  ton  prochain  plus  que  ta  vie.  Tu  ne 
feras  point  périr  un  enfant,  ni  avant  fa  naiffance,  ni  après. 
Ce  précepte  étoit  néceffaire  aux  païens , qui  ne  faifoient 
pas  grand  fcrupulede  faire  périr  leurs  enfans,  quand  ils  en 
croient  trop  chargés.  Tu  ne  lèveras  point  la  main  de  def- 
fus  ton  fils  ou  ta  füie  r mais  dès  la  jeuneffe  tu  leur  ap- 
prendras la  crainte  du  Seigneur.  Tu  ne  feras  point  avare. 
Ton  cœur  ne  fera  point  attaché  dux  grands  : mais  tu  te 
rangeras  avec  les  plus  juftes  & les  plus  humbles.  Tu  rece- 
vras comme  des  biens  les  accidens  mai  t’arriveront.  Tu  ne 
feras  double , ni  de  cœur , ni  de  langue  : car  la  duplicité  de 
langue  eft  un  piège  mortel.  Tu  feras  fournis  au  Seigneur , 
& aux  feigneurs,  comme  à l’image  de  Dieu,  avec  refpeél 
& crainte.  Tu  ne  commanderas  point  avec  amertume  à ta 
fervanre , ou  à ton  efclave , de  peur  de  ne  pas  craindre 
Dieu  notre  maître  commun,  qui  eft  venu  appeler,  fans 
avoir  égard  aux  perfonnes , ceux  à qui  il  a préparé  l’efprit. 
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Tu  communiqueras  tous  tes  hiens  à ton  prochain,  fans  dire 
que  rien  te  foit  propre.  Car  fi  vous  êtes  en  fociété  pour 
les  chofes  incorruptibles,  combien  plus  y devez- vous  être 
pour  les  corruptibles. 

Tu  ne  feras  point  prompt  à parler  : car  la  bouche  eft  un  fX(l-  lY 
piège  de  mort.  Tu  feras  chafte  félon  tes  forces,  & même 
au-deffus.  Garde-toi  d’étendre  les  mains  pour  recevoir , & 
les  retirer  pour  ne  pas  donner.  Tu  aimeras  comme  la  pru- 
nelle de  ton  œil , tous  ceux  qui  t’annoncent  la  parole  du  t 
Seigneur.  Tu  te  fouviendras  jour  & nuit  du  jour  du  juge- 
ment. Tu  chercheras  tous  les  jours  à voir  les  fidelles , & 
t’appliqueras  à les  confoler  par  tes  difcours  & par  tes  vifites, 
t’étudiant  à fauver  des  âmes,  & tu  travailleras  de  tes  mains, 
pour  racheter  tes  péchés.  Donne  finis  héfiter  & lâns  mur-  Luc.  iv.  50; 
murer.  Donne  à quiconque  te  demandera  ; & tu  connoîtras 
celui  qui  lait  bien  récompenfer.  Tu  garderas  ce  que  tu  as 
reçu , lkns  y ajouter , ni  en  ôter.  Tu  ne  feras  point  de  divi- 
lion , mais  tu  procureras  la  paix  entre  ceux  qui  font  en  que- 
relle. Tu  n’iras  pas  faire  ta  prière  en  mauvaife  confcience. 

, Voilà  la  voie  de  lumière.- 

Mais  la  voie  noire  eft  oblique  & pleine  de  tnalédic-  (%  lQi 
lions  : car  c’eft  le  chemin  de  la  mort  éternelle , & du  fup- 
plice.  Là  font  les  maux  qui  perdent  les  âmes  ; l’idolâtrie , 
l’audace,  l’élévation,  l’iiypocrifie,  la  duplicité  de  cœur, 
l’adultère , le  meurtre , le  vol , l’orgueil , l’apoftafie , la 
tromperie,  la  malice,  l’impudence,  l’empoifonnement , la 
magie,  l’avarice,  le  mépris  de  Dieu.  Ils  perfécutent  les 
bons , ils  haïfîènt  la  vérité , iis  aiment  le  menfonge  ï"ils  ne 
connoiffent  point  la  vécompenfe  de  la  vertu  ; ils  ne  s’at- 
tachent point  au  bien;  ils  ne  rendent  point  juftice  à la 
veuve  & à l’orphelin  ; ils  veillent,  non  pour  la  crainte  de 
Dieu,  mai?  pour  le  mal.  Loin  d’eux  eft  la  douceur  & la  pa- 
tience. Ils  aiment  les  chofes  vaines  ; ils  cherchent  leur  inté- 
rêt; ils  n’ont  point  pitié  du  pauvre,  & ne  fe  mettent  point 
en  peine  de  celui  qui  fouffre.  Us  font  toujours  prêts  à mé- 
dire ; ils  ne  connoiffent  point  celui  qui  les  a faits.  Meurtriers 
de  leurs  enfans , corrupteurs  de  l’ouvrage  de  Dieu  ; ils  ont 
averfion  des  miférables  ; ils  accablent  celui  qui  eft  affligé  ; 
ils  font  les  défenfeurs  des  riches;  les  juges  injuftes  des  pau- 
vres : pécheurs  en  tout. 

S.  Barnabe  conclut  en  exhortant  les  fidelles  à la  pratiaue 
de  tous  ces  préceptes,  par  la  vue  du  jugement  qui  eft  pro-  ’ ’ 

N iv 
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che  : il  leur  recommande  de  fe  fouvenir  de  lui , & finit  par 
ces  paroles  : 'je  vous  falue,  enfans  de  charité  & de  paix; 
que  le  Seigneur  de  h gloire  & de  toute  grâce  Toit  avec  vo- 
tre efprir.  Amen.  Telle  cil  l’épître  de  l’Apôtre  S.  Barnabe, 
que  quelques-uns  des  anciens  comptoient  entre  les  écritures 
canoniques.  On  dit  qu’il  fonda  l’églife  de  Milan.  Il  fut  en- 
terré dans  l’ile  de  Chypre,  ou  il  avoit  pris  naiflance  ; & 
on  mit  avec  Ton  corps  un  exemplaire  de  l’évangile  de  Si 
Matthieu. 

L’empereur  Nerya , fe  Tentant  vieux  & méprifé , adopta 
pour  Ton  fils , & nomma  Cefar , Marc-Ulpius  Trajan,  né  en 
Efpagne , qui  commandoir  alors  une  armée  en  Germanie. 
Nerva  mourut  l’année  fuivante,  quatre-vingt-dix-huit  de 
Jefus-Ghrifl , le  vingt-fept  de  Janvier , âgé  de  foixante-cinq 
ans , après  avoir  régné  un  an , quatre  mois  & dix  jours  : & 
Trajan  lui  fuccéda. 

Au  commencement  de  fon  règne , il  défendit  les  confré- 
ries ou  fociétés , & ce  fut  un  prétexte  de  perfécuter  les  chré- 
tiens, qui  ne  laiffoient  pas  de  continuer  leurs  aïïemblées. 
En  Italie  on  fit  mourir  Flavia  Comitilla  la  jeune,  qui  avoit 
été  réléguée  fous  Domitien  dans  l’ile  de  Pontia.  On  mit  le 
feu  à (a  chambre , où  elle  fut  brûlée  avec  deux  filles  qui  la 
fervoient,  Euphrofine  & Théodore.  Un  peu  auparavant  on 
avoit  fait  mourir  en  divers  lieux  Nerée  & Achille  fes  eunu- 
ques , Eutychès , Viélorien  & Maron , qui  étoient  auffi  fes 
domefiiques.  Dans  toutes  les  villes  le  peuple  excita  des  fédi- 
tions  contre  les  chrétiens. 

Abilius , troifième  évêque  d’Alexandrie , mourut  cette  an- 
née quatre-vingt-dix-huit  de  Jefus-Chrift , après  avoir  te- 
nu le  fiége  treize  ans,  & s’être  acquitté  très-dignement 
de  fa  charge  : fon  fuccefleur  fut  Cerdon  qui  tint  le  fiége 
onze  ans.  L’Eglife  d’Antioche  étoit  gouvernée  par  S.  Igna- 
ce , luçceffeur  de  S.  Evode , qui  avoit  fuccédé  à S.  Pierre, 
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DAns  les  perfécutions  particulières  qui  s’excitèrent  Martyre  de 
tous  l’empire  de  Trajan  , fut  compris  l’évêque  des.  Simeon  de 
Jérufalem.  C’étoit  Simeon  , fils  de  Cleophas  & de  Marie  ,Jérufalem. 
eoufir.-germain  de  J.  C.  Il  avoit  fuccédé  en  ce  fiége  à l’Apô-^J.'^^' 
tre  S.  Jacques , & étoit  âgé  de  fix- vingts  ans  quand  il  fut  pré-  i 2 . 
fenté  auconfulaire  Attique , gouverneur  de  Syrie.  Quelques^*/- ibid- 
hérétiques , plutôt  Juifs  que  Chrétiens  , le  dénoncèrent , 
comme  étant  chrétien , & de  la  race  de  David;  car  les  empe- 
reurs avoient  pris  grand  foin  d’exterminer  cette  famille , pour 
ôter  aux  Juifs  tout  prétexte  de  révolte.  Mais  les  accufateurs 
de  Simeon  furent  convaincus  d’être  eux-mêmes  de  cette  race. 

Il  fut  tourmenté  pendant  plufieurs  jours,  au  grand  étonne- 
ment de  tout  le  monde , & du  confulaire  lui-même , qui  ne 
pouvoit  allez  admirer  tant  de  force  & de  patience  en  un 
vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il  fut  attaché  à la  croix , & y mou- 
rut, après  avoir  tenu  le  fiége  de  Jérufalem  pendant  plus  de 
4oans.On  mit  à fa  place  Julie,  Juif  de  naiffance:  car  une  in- 
finité de  circoncis  avoit  embraffé  la  foi.  Un  nommé  Thebutis,^^ 
qui  afpiroit  à cette  chaire , fut  rejeté.  De  dépit  ilfefitauteurfu/.  iv.  hiJI. 
d’une  feâe , & il  s’en  éleva  plufieurs  entre  ces  Chrétiens  ju-f>  “• 
daïfans.  Car  lorfqu’il  ne  fe  trouva  plus  fur  la  terre  aucun  des 
premiers  difciples  qui  avoient  vu  J.  C.  de  leurs  yeux , & 
avoient  ouï  fa  doébrine  de  leurs  oreilles , les  héréfies  , qui 
jufques-làs’étoient  tenues  dans  les  ténèbres , commencèrent 
à lever  la  tête , & à fe  produire  avec  plus  d’impudence. 

Une  de  ces  fecles  de  Juifs  demi- Chrétiens , étoit  celle 
des  Ofïeniens  , ou  OfTéens,  qui  femblent  être  les  mêmesh^r^.j1,les  • 
que  les  Efféens.  Ils  habitoient  dans  l’Arabie  , au  voifinage  Epiph.  h<xr. 
de  la  Paleftine  , près  la  mer  morte.  Un  nommé  Elxaï  fe19'  ^ 
joignit  à eux  en  ce  temps-ci , fous  le  règne  de  Trajan."  17* 
C’étoit  un  faux  prophète  qui  étoit  Juif  d’origine  & do 
fentimens  ; mais  il  n’obfervoit  pas  la  loi.  Il  fit  une  héréfie 
particulière , compofa  un  livre  par  infpiration , à ce  qu’il 
difoit , & ordonna  à fes  feèfateurs  une  forme  de  ferment 
par  le  fel , l’eau , la  terre  , le  pain , le  ciel , l’air  & le  vent. 

D’autres  fois  il  leur  ordonnoit  de  prendre  fept  autres 
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témoins  de  la  vérité  : le  ciel , l’eau , les  efprits , les  faints  ange* 
de  la  prière , l’huile , le  fel  & la  terre.  Ces  fermens  étoient 
pour  eux  un  culte  religieux , quoique  manifeftement  contrai- 
res à la  défenfe  de  l’évangile.  Elxai  étoit  ennemi  de  la  virgi- 
nité & de  la. continence , &.  contraignoit  au  mariage.  Il  difoit 
que  l’on  pouvoit , fans  pécher , céder  à la  perfécution , ado- 
rer les  idoles,  & profelfer  au  dehors  ce  que  l’on  vouloit, 
pourvu  que  le  cœur  n’y  eût  point  de  part.  Pour  autorifer 
cette  hypocrifie , il  apportoit  l’exemple  d’un  certain  Phinées 
facrificateur , defcendu  d’Aaron  & du  premier  Phinées,  qui , 
pendant  la  captivité  de  Babylone , avoit , difoit-il , adoré 
Diane  à Suze , pour  éviter  la  mort , fous  le  règne  de  Darius. 

Il  difoit  que  le  Chrift  croit  le  grand  roi  : mais  par  fon  livre 
il  ne  paroiffoitpas  s’il. parloir  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
ou  s’il  en  attendoit  un  autre.  II  ciéfendoit  de  prier  vers  l’o- 
rient, & vouloit  que  l’on  tournât  le  vilàge  vers  Jérufalem  » 
en  quelque  pays  que  l’on  fût.  Cependant  il  condamnoit  les 
facrifices , comme  ne  convenant  pas  à Dieu,  & ne  lui  ayant 
été  offerts  ni  par  les  pères,  ni  en  vertu  de  la  loi  ; il  ne  vou- 
loit point  que  l’on  mangeât  de  la  chair , comme  faifbient  les 
Juifs,  & rejetoit  l’autel  &le  feu,  comme  étranger  à Dieu. 
B difoit  ces  paroles  dans  fon  livre  : enfans , marchez  , non 
vers  la  forme  du  feu , de  peur  de  vous  égarer  , car  ce  n’eft 
qu’erreur  ; vous  le  voyez  fort  proche , & il  eft  fort  loin  : 
ne  marchez  pas  vers  fa  forme , marchez  plutôt  vers  la  voix 
de  l'eau  : car  il  affuroit  que  l’eau  étoit  bonne. 

Il  décrivoit  le  Chrift  comme  une  certaine  vertu  dont  il 
donnoit  les  mefures.  Vingt-quatre  fchènes  en  longueur, 
c’efl-à-dire , quatre-vingt- leize  mille  pas.  Six  fchènes  en  lar- 
geta,  ou  vingt-quatre  mille  pas,  & l’épaifTcur  à proportion. 
Ces  piefurcs  femblent  avoir  été  forgées  fur  un  paffage  de 
S.  Paul , pris  groflièrement.  Par  une  errreur  femblable  il 
donnoit  au  faint  Efprit  le  fexe  féminin  : apparemment  parce 
qu’en  hébreu  Rouah  , qui  hgnifie  efprit , eâ  de  ce  genre. 
Il  le  fitifoit  femblable  au  Chriil , & pofé  devant  lui , droit 
comme  une  ftatue , fur  un  nuage  entre  deux  montagnes , 
& toutefois  invifible.  Il  donnoit  à l’un  & à l’autre  la  même 
mefure , & difoit  l’avoir  connue  par  la  hauteur  des  mon- 
tagnes , parce  que  leur  tête  y arriyqit.  Il  enfeignoit  dans 
fon  livre  une  prièr^.  '^paroles  barbares , dont  il  défen- 
coit  de  chercher  l’exp&^tion , & que  S.  Epiphane  tra- 
duit airûi:  la  bafièfli  , la  condamnation  , I’opprelfion  & 
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la  peine  de  mes  pères  eft  paflee , par  la  million  parfaite  qui 
eft  venue.  Les  difciples  d’Elxaï  rejoignirent  à ceux  d’Ebion- 
Ils  gardoient  la  circoncifion  & le  fabbat,  & durèrent  encore 
plufieurs  liècles. 

Pline  fécond , le  jeune , qui  étoit  gouverneur  de  Bithynie , L II1-  d 
y trouva  un  fi  grand  nombre  de  chrétiens , qu’il  fut  embar-  pliug  " Tra- 
raffé  de  la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire  à leur  égard  , jan. 

& confulta  l’empereur.  En  effet , l’Apôtre  S.  Pierre  avoit  ^uf;  m- 
prêché  dans  cette  province,  & avoit  confirmé  la  foi  par  5'  *' 
fes  écrits.  Voici  la  lettre  de  Pline  à TVajan.  Plut.  I.  10. 

Je  me  fais  un  devoir.  Seigneur,  de  vous  rapporter  toutes  ‘Pel- 
les affaires  dont  je  doute.  Car  qui  peut  mieux  me  conduire 
dans  mon  incertitude  , ou  m’inftruire  dans  mon  ignorance  ? 

Je  n’ai  jamais  affilié  aux  procès  des  chrétiens  : c’elt  pour- 
quoi je  ne  fais  ce  que  l’on  y punit,  ou  ce  que  l’on  y re- 
cherche : & je  n’ai  pas  peu  douté  s’il  y a quelque  différence 
d’àge , fi  les  plus  tendres  enfâns  ne  doivent  point  être  dis- 
tingués des  grandes  perfonnes  : fi  le  repentir  mérite  pardon , 
ou  s’il  ne  fert  de  rien  de  n’ètre  plus  chrétien , quand  on  l’a 
une  fois  été  : fi  ce  que  l’on  punit , eft  le  nom  feul , fans  au- 
tres crimes , ou  les  crimes  attachésau  nom.  Cependant  voici 
la  méthode  que  j'ai  füivie  à l’égard  de  ceux  qui  m’ont  été 
déférés  comme  chrétiens.  Je  les  ai  interrogés  s’ils  l’étoient  : 
quand  ilsl’ont  confeffé , je  les  ai  interrogés  une  fécondé  fois 
& une  troifième  fois,  les  menaçant  du  fupplice  ; & quand 
ils  ont  perfévéré , je  les  y ai  fait  conduire.  Car  je  n’ai  point 
douté , quoi  que  pût  être  ce  qu’ils  confeffoient , qu’au  moins 
il  ne  fallut  punir  l’opiniâtreté  & l’obftination  inflexible.  Il  y 
en  a eu  d’autres  auffi  infenfés,  que  j’ai  notés  pour  être  en- 
voyés à Rome , parce  qu’ils  croient  citoyens  Romains.  Ce- 
pendant les  accufations  s’étendoient , comme  il  eft  ordinaire, 

& plufieurs  cas  fe  font  préfentés.  On  a prepofé  un  libelle 
fans  nom  d’auteur , contenant  les  noms  de  plufieurs  qui 
nient  d’être  chrétiens, ou  de  l’avoir  été.  Quand  j’ai  vu  qu’ils 
invoquoient  les  dieux  avec  moi , & offroient*de  l’encens  & 
du  vin  à votre  image , que  j’avois  exprès  fait  apporter  avec- 
les  ftatues  des  dieux , & de  plus  qu’ils  maudiffoient  le  Chrift, 
j’ai  cru  devôir  les  renvoyer.  Car  on  dit  qu’il  eft  impoffibîe 
de  contraindre  à rien  de  tout  cela  ceux  qui  font  véritable- 
ment chrétien?.  D’autres  nommés  par  le  dénonciateur  ont 
dit  qu’ils  étoient  chrétiens,  & l’ont  nié  auffitôt.  Ils  ont  dit 
qu’ils  l’avoient  été  , mais  qu’ils  ne  l’étoient  plus  ; les  uns 
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depuis  trois  ans , les  autres  depuis  plus  long-temps  ; quel- 
ques-uns depuis  vingt  ans.  Tous  ont  adoré  votre  image  & 
les  ftatues  des  dieux  ; ils  ont  même  maudit  le  Chrift. 

Voici  à quoi  ils  difoient  que  fe  réduifoit  leur  faute  ou 
leur  erreur  : qu’ils  avoient  accoutumé  de  s’affembler  un 
certain  jour  avant  le  foleil  levé , & de  direenfemble  à deux 
chœurs  un  cantique  en  l’honneur  du  Chrift  , comme  d’un 
Dieu  qu’ils  s’obligeoient  par  ferment,  non  à aucun  cri- 
me , mais  à ne  commettre  ni  larcin,  ni  vol , ni  adultère  , 
ne  point  manquer  à leur  parole  , & ne  point  dénier  un 
dépôt  : qu’enfuite  ils  fe  retiroiem  , puis  fe  raffembloient 
pour  prendre  un  repas , mais  ordinaire  & innocent  : encore 
avoient-ils  celle  de  le  faire  après  mon  ordonnance  , par 
laquelle , fuivant  vos  ordres , j’avois  défendu  les  aflèmblées. 
Pline  remarque  que  les  repas  des  chrétiens  étoient  inno- 
cens  , à caufe  des  calomnies  qui  s’étoient  déjà  répandues, 
qu’ils  égorgeoient  un  enfant , & le  mangeoient.  Il  continue: 
j’ai  cru  d’autant  plus  néceffaire , pour  en  favoir  la  vérité , 
de  faire  donner  la  queftion  à deux  femmes  efclaves , que 
l’on  difoit  y avoir  fervi.  Mais  je  n’ai  trouvé  autre  choie 
qu’une  fuperftition  mal  réglée  & exceflive.  C’eft  pour- 
quoi j’ai  différé  le  jugement , & je  me  fuis  preffé  de  vous 
confulter. 

La  chofe  m’a  paru  digne  de  confultation,  principalement 
à caufe  du  nombre  des  accufés.  Car  on  met  en  péril  plufteurs 
pei  fonnes  de  tout  âge , de  tout  fexe , & de  toute  condition. 
Cette  fuperftition  a infeâé,  non-feulement  les  villes,  mais 
les  bourgades  & la  campagne , & il  femble  que  l’on  peut 
l’arrêter  & la  guérir.  Du  moins  il  eft  confiant  que  l’on  a ' 
recommencé  à fréquenter  les  temples  prefque  abandonnés, 
à célébrer  les  facrifices  foiennels  après  une  longue  interrup- 
tion , & que  l’on  vend  par-tout  des  viétimes  : au  lieu  que 
peu  de  gens  en  achetoient.  D’où  on  peut  aifément  juger  la 
grande  quantité  de  ceux  qui  fe  corrigeront , fi  on  donne 
lieu  au  repentir. 

».  rp.  98.  Trajan  répondit  ainfi  à la  lettre  de  Pline:  vous  avez  fuivi  la 
conduiîe  que  vous  deviez, mon  cher  Second,  dans  les  caqfes  de 
ceux  qui  vous  ont  été  déférés  comme  chrétiens.  Car  on  ne 
peut  rien  établir  en  général  qui  ait  une  règle  certaine.  Il  ne 
faut  pas  les  rechercher  : mais  s’ds  lbnt  dénoncés  & convain- 
cus, il  faut  les  punir.  Enforte  toutefois,  que  quiconque  dira 
qu’il  n’eft  pas  chrétien , & le  montrera  en  effet , facrifiainà 
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nos  dieux , obtiendra  le  pardon  par  fon  repentir , quelque 
fufpeâ  qu’il  ait  été  par  le  paffé.  Quant  aux  libelles  propo- 
sés fans  nom  d’auteur  , ils  ne  doivent  avoir  lieu 'en  aucune 
efpèce  d’accufation  ; la  chofe  eft  de  très-mauvais  exemple , 

& n’eil  point  digne  de  notre  fiècle. 

Cette  réponfe  de  l’empereur  éteignit  en  quelque  façon  la Eu/.  ni.  hifi. 
perfécution  qui  raenaçoit  les  chrétiens  : mais  eile  ne  laifîar-  3 3- 
pas  de  moindres  prétextes  à leurs  ennemis  pour  leur  faire  du 
mal.  Le  peuple  en  certains  lieux , en  d’autres  les  magiftrats, 
leur  tendoient  des  pièges.  Enforte  que  fans  perfécution  dé- 
clarée & générale , il  y avoit  des  perlècutions  particulières 
en  chaque  province.  v 

S.  Ignace  gouvernoit  alors  l’églife  d’Antioche , qu’il  avoit  IV. 
confervée  pendant  la  perfécution  de  Doinitien , s’appliquantv°yaSe  s- 
à l’oraifon , au  jeûne , & à l’inflitution  continuelle  ; & crai 
gnant  de  n’avoir  pas  encore  acquis  la  vraie  charité  pour  Je-g rote.  & Ut. 
iiis-Chrift  , il  ne  refpiroit  que  le  martyre.  On  le  nomtnoitL'Jit- 
Thcophore , comme  portant  Dieu  en  lui  : il  étoit  connu 
fous  ce  nom  , & ne  s’en  défendoit  pas.  Trajan,  après  avoir 

vaincu  les  Daces , palfa  en  orient , la  neuvième  année  de 

fon  empire,  cent  fix  de  Jelùs-Chrift , marchant  en  Armé-  An-  l0<5> 
nie  & contre  les  Partîtes.  Comme  il  étoit  à Antioche  , S. 

Ignace  craignant  pour  fon  églii'e  , voulut  bien  être  amené 
devant  lui.  L’empereur  lui  dit  : qui  es-tu , malheureux , qui 
méprifes  nos  ordres  & perfuades  aux  autres  de  fe  perdre  ? 

S.  Ignace  ayant  dit  fon  nom  de  Theophore,  Trajan  dit: 
qui  eil  celui  qui  porte  Dieu  ? S.  Ignace  répondit  : celui  qui 
a Jefus-Chriû  dans  le  cœur.  Contenant  ainfi  clairement  la 
divinité,  de  Jefus-Chrift.  Trajan  dit  : tu  crois  donc  que  nous 
n’avons  pas  dans  le  cœur  les  dieux  qui  combattent  avec 
nous  contre  nos  ennemis  ? S.  Ignace  dit  : vous  vous  trom- 
pez de  nommer  dieux  les  démons  des  gentils.  Il  n’y  a qu'un 
Dieu , qui  a fait  le  ciel  & la  terre , & la  mer  , & tout  ce 
qu’ils  contiennent  ; 6c  il  n’y  a qu’un  feul  Jefus-Chrifl,  le 
Fils  unique  de  Dieu  , au  royaume  duquel  j’afpire.  Trajan 
dit  : tu  parles  de  celui  qui  a été  crucifié  fous  Ponce  Pilate  ? 

S.  Ignace  dit  : celui  qui  a crucifié  mon  péché  avec  fon  au- 
teur , 6:  qui  met  toute  la  malice  du  démon  fous  les  pieds 
de  ceux  qui  le  portent  dans  leur  cœur.  Trajan  dit  : tu  por- 
tes donc  en  toi  le  crucifié  ? S.  Ignace  dit  : ouï  : car  il  eft 
écrit  : j’habiterai  & marcherai  en  eux.  Trajan  prononça  z.  Car.  v*. 
cette  fentence  : nous  ordonnons  qu’Ignace  , qui  dit  qu’il  t<»- 
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porte  en  lui  le  crucifié , fera  enchaîné  & conduit  à Rome 
par  les  foldats , pour  être  dévoré  par  les  bétes  , dans  les 
plaifirs  du  peuple.  S.  Ignace  s’écria  plein  de  joie  : je  vous: 
rends  grâces  , Seigneur , de  m’avoir  honoré  de  la  charité 
parfaite  envers  vous  , pour  être  chargé  de  chaînes  de  fer , 
comme  votre  Apôtre  Paul.  En  parlant  ainfi , il  fe  mit  dans 
les  chaînes  avec  plaifir  , pria  premièrement  pour  l’églife  , 
& la  recommanda  à Dieu  avec  larmes , puis  fut  enlevé  par 
les  foldats.  Il  étoit  ordinaire  d’envoyer  à Rome , de  toutes 
les  provinces , les  plus  fameux  criminels , & l’empereur  re- 
gardoit  comme  tel , le  doéleur  & le  chef  des  chrétiens  de  la 
grande  Antioche , capitale  de  l’Orient. 

S.  Ignace  pouffé  du  défir  du  martyre , fit  gaiement  le  voya- 
ge d’Antioche  à Séleucie , où  il  devoit  s’embarquer.  Avec' 
lui  s’embarquèrent  dix  foldats  qui  le  gardoiont , & trois  de 
lès  difciples , Reus  & Agatopus  de  Syrie  , & Philon , diacre 
deCiiicie.  Aprè  s de  grandes  fatigues  ils  abordèrent  à Smyr- 
ne.  S.  Ignace  fe  preffa  de  defeendre  à terre , pour  voir-  S.  Poiy- 
carpe  évêque  de  cette  ville , fon  ancien  ami  ; car  ils  avoient 
été  enfemble  difciples  de  PApôtre-S.  Jean.  Y étant  mené , il 
communiqua  avec  lui  les  grâces  fpirituelîes  ; & ie  glorifiant 
de  ces  chaînes , il  le  pria  cîe  concourir  avec  toutes  les  égli- 
fes  , à l’accompliffoment  de  fon  martyre.  A Smyrne  fe  trou- 
vèrent des  députés  de  toutes  les  églifes  voifmes , qui  s’em- 
preffoient  à participer  aux  grâces  de  ce  martyre.  Onefime , 
évêque  d’Ephèfe , que  l’on  croit  être  le  difciple  de  l’Apô- 
tre S.  Paul,  y vint  avec  Crocus , Burrus,  Euplus  & Fron- 
ton. Damas,  évêque  de  Magnéfic , fur  le  Méandre,  y vint 
accompagné  des  prêtres  lîsffus  & Apollonius , & du  diacre 
Sction.  Polybe  , évêque  de  Tralles,  y vint  suffi.  S.  Ignace, 
pour  témoigner  fa  reconnoiffance  envers  ces  trois  églifes , 
v leur  écrivit  des  lettres  dont  il  chargea  leurs  députés. 

Epîtte  de  S.  La  lettre  aux  Ephéfiens  commcnçoit  ainfi  : Ignace , autre- 
ïgnace  aux  ment  Theophore  , à l’églife  bénite  dans  la  grandeur  & la 
Luu'clrX-r  P'^nivu^c  Dieu  le  Père , prédeftinée  avant  les  fiècles  à 
une  gloire  permanente , immuable , unie  & élue  en  la  paf- 
fion  véritable , & en  la  vclonté  du  Père  & de  J.  C.  notre 
Dieu  : à i’églife  juftement  heureufè  , qui  efit  à Ephèiè  en 
Aile , lalut  en  J.  C.  & en-fa  grâce  très-pure.  Toutes  fes  épî- 
tres  commencent  ainfi  par  de  longues  falutations , comme  cel- 
les de  S.  Paul , & fon  ilyle  fuit  plutôt  les  mouvemens  d’une 
ardente  charité,  que  les  règles  de  la  grammaire.  Il  ajoute  un 
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peu  après  : j’ai  reçu  votre  multitude  en  la  perfonne  d’One- 
fime , votre  évêque , homme  d’une  charité  inexplicable.  Je 
prie  Dieu  que  vous  l’aimiez  félon  J.  C.  Sc  que  vous  lui 
reflembliez  tous.  Déni  foit  celui  qui  vous  a donné  un  tel 
évêque  , à vous  qui  êtes  fi  dignes  de  le  poiféder.  Quant  à 
mon  confrère  Burrus  votre  diacre , rempli  de  toute  bêné- 
diêlion , je  prie  Dieu  qu’il  demeure  pour  votre  gloire  & 
pour  celle  de  l’évêque.  Et  Crocus , digne  de  Dieu  & de 
vous , que  j’ai  reçu  comme  un  modèle  de  votre  charité , qui 
m’a  foulagé  en  tout.  Ainfi  le  Père  de  J.  C.  le  confolera  lui- 
même,  avec  Onenme  , Burrus,  Euplus  & Fronton  , par 
lefquels  je  vous  ai  tous  vus  quant  à la  charité.  Et  enfuite  : 
Je  ne  prétends  pas  de  vous  ordonner , comme  fi  j’étois 
quelque  chofe.  Car  bien  que  je  fois  lié  pour  le  nom  de 
J.  C.  je  ne  fuis  pas  encore  parfait.  Je  ne  fais  que  com- 
mencer à être  difciple  , & je  vous  parle  comme  à ceux 
qui  font  maître  autant  que  moi.  Car  j’avois  befoin  que 
vous  m’eufliez  préparé  au  combat , en  m’tnfpirant  la  foi , 
la  patience  , la  confiance.  Et  enfuite  : vous  devez  con- 
courir à la  volonté  de  l’évêque , comme  vous  faites.  Car 
vos  dignes  prêtres  font  d’accord  avec  l’évêque,  comme 
les  cordes  d’une  lyre , & votre  union  fait  un  concert 
merveilleux  , pour  chanter  la  gloire  de  Jefus-Chrifl.  Et 
enfuite  : fi  en  peu  de  temps  j’ai  contraêlé  avec  votre 
évêque  une  telle  amitié  qui  n’efl  p3S  humaine  , mais  fpi- 
ritueile  ; combien  êtes-vous  plus  heureux , vous  qui  lut 
êtes  unis  , comme  l’églife  à Jefus-Chrifl , & Jefus-Chrifl 
au  Père , afin  que  tout  s’accorde  en  union  ? Que  perfonne 
ne  fe  trompe  : quiconque  cfl  féparé  de  l’autel , efl  privé  du 
pain  de  Dieu.  Car  fi  la  prière  d’une  ou  deux  perfonnes  a 
une  telle  force,  combien  plus  celle  de  l’évêque  & de  toute 
l’églife  ? Celui  donc  qui  ne  vient  pas  à l’affemblée , efl  un 
fuperhe , & fc  fépare  lui-même.  Car  il  efl  écrit  : Dieu  ré- 
fifle  aux  fuberbes.  Prenons  donc  garde  à ne  pas  réfifler  à 
l’évéque , afin  d’être  fournis  à Dieu.  Et  plus  on  voit  l’évê- 
que garder  le  fiîence , plus  on  le  doit  craindre.  Car  tous  ceux 
que  le  père  de  famille  envoie  pour  le  gouvernement  de  fa 
maifon  , nous  devons  les  recevoir  comme  celui  qui  les 
envoie.  Il  efl  donc  évident  que  nous  devons  regarder 
l’évêque  comme  le  Seigneur  lui-même.  Au  relie , One- 
fiine  efl  le  premier  à louer  hautement  le  bon  ordre  qui  efl 
«*j  vous  : c’efi-à-dire  que  vous  vivez  tous  félon  la  vérité  ; 


Prav.  m, 
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qu  'aucune  héréfie  n’habite  chez  vous  : que  vous  n’écoutez 
perfonne  plus  que  Jefus-Chrift. 

n.  7.  Car  il  y a des  trompeurs , qui  fe  parant  du  nom  de  Dieu  , 

font  des  chofes  indignes  de  lui.  Vous  devez  les  éviter  com- 
me des  bêtes  farouches.  Ce  font  des  chiens  enragés  qui 
mordent  en  cachette.  Donnez-vous  en  de  garde  ; ils  font 
'J  h d c^c^es  à gu<^r'r-  Il  n’y  a qu’un  médecin  corporel  & fpiri- 
tue1 , engendré  & éternel , Dieu  en  i’homme,  vraie  vie  dans 
Thcod.  h mort , qui  eft  de  Marie  & de  Dieu  : premièrement  paf- 
dtal.  i./>.j4  fible  & puis  impaffible  , Jefus-Chriff  notre  Seigneur.  Et  en- 
fuite  : j’ai  fu  qu’il  a pafîé  chez  vous  des  gens  qui  tiennent 
une  mauvaife  doélrine  : mais  vous  avez  bouché  vos  oreilles 
pour  ne  la  pas  recevoir.  Et  un  peu  après  : je  fuis  ravi  de 
l’honneur  que  j’ai  de  vous  entretenir  par  cette  lettre , &c 
de  me  réjouir  avec  vous , de  ce  que  , dans  la  vue  d’une 
autre  vie  , vous  n’aimez  que  Dieu  feul.  Vous  priez  aufll 
fans  ccffe  pour  les  autres  hommes.  Car  il  y a efpérance 
qu’ils  fe  convertiront  , pour  jouir  de  Dieu.  Donnez-leur 
donc  moyen  de  s’inftruire,  du  moins  par  vos  œuvres.  Op- 
polez  à leurs  emportemens  votre  douceur  ; à leurs  paro- 
les hautaines  , votre  humilité  ; à leurs  injures , vos  priè- 
res ; à leurs  erreurs , votre  fermeté  dans  la  foi  ; à leurs  féro- 
cité , votre  humanité.  Gardons-nous  de  les  imiter  : mais 
foyons  leurs  frères  par  la  complaifance & cherchons  à 
imiter  le  Seigneur.  Que  ce  foit  à qui  fouffrira  le  plus  d'tn- 
juffices,  de  pertes  fit  (I9,  mépris.  Enduite  pariant  de  J.  C.  c’cft 
pour  lui  que  je  porte  mes  chaînes,  ces  perles  fpiri ruelles. 
Puiffe-je  reffufeiter  avec  elles  par  vos  prières , dont  je  délire 
d’étre  toujours  participant , & d’être  mis  au  rang  des  chré- 
tiens d’Ephèfe,  qui  ont  toujours  été  d’accord  avec  les  Apô- 
tres , par  la  vertu  de  J.  C.  Je  fais  qui  je  fuis , fit  à qui  j’écris. 
Je  fuis  condamné , vous  avez  reçu  miféricordc.  Je  fuis  dans 
le  péril , vous  êtes  affermis  dans  la  grâce.  .Vous  êtes  le  paf- 
fage  de  ceux  que  l’on  fait  mourir  pour  Dieu  : difcipïôs  de 
Paul , ce  faint , ce  martyr , ce  bienheureux  : puüte-je  me 
trouver  fous  fes  pieds , quand  je  jouirai  de  Dieu. 

Matth.  xn.  P dit  encore  : l'arbre  fe  déclare  par  fon  fruit  : ainfi  ceux 
3 $•  qui  font  profeffion  d’être  chrétiens , feront  connus  par  leurs 

œuvres.  Car  ce  n’eft  pas  la  profeffion  qui  fcrt , mais  la  foi 
n.i  5.  effeélive , fit  la  perfévérance  jufqu’à  la  fin.  Il  vaut  mieux  fe 
taire  & être  , que  de  parler  & n’êrre  point.  II  eff  bon  d'en- 
. feigner , li  l’on  fait  ce  que  l’on  dit.  Iî  n’y  a qu’un  maître  qui 
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a dit , & tout  a été  fait  : & ce  qu’il  a fait  en  fe  taifant , eft 
digne  du  Père.  Celui  qui  pofsède  la  parole  de  Jésus  , peut 
aulïï  entendre  fon  fdence  pour  être  parfait , pour  agir  en 
parlant , & fe  faire  connoître  en  fe  taifant.  Enfuite  parlant  ^ ^ 

. contre  les  erreurs  de  fon  temps , il  dit  : Jefus-Chrift  notre 
Dieu  a été  conçu  de  Marie , félon  la  difpofxtion  de  Dieu , Orig.  hom.  6. 
du  fang  de  David , & du  S.  Efprit.  Il  eft  né  , & a fouffert  Luc  Bafii. 
d’être  baptifé  pour  purifier  l’eau.  Le  prince  de  ce  monde  a 
ignoré  la  virginité  de  Marie  , & fon  enfantement , & la 
mort  du  Seigneur , trois  myftères  éclatans  qui  ont  été  accom- 
plis dans  le  filence  de  Dieu. 

S.  Ignace  finit  atnfi  cette  lettre  : fi  Jefus-Chrift  m’en  fait 
la  grâce  par  vos  prières , je  vous  écrirai  une  léconde  lettre , 
où  je  vous  expliquerai  ce  que  j’ai  commencé  touchant  le 
myftère  du  nouvel  homme  Jefus-Chrift , de  la  foi  & de  la 
charité  j'dont  il  eft  l’objet  ; de  fa  paffidit  & de  fa  réfurrec- 
tion , principalement  fi  le  Seigneur  me  le  révèle.  Car  par 
fa  grâce  vous  concourez  tous  en  une  feule  foi , & en  un 
feul  Jefus-Chrift  , qui  félon  la  chair  eft  de  la  race  de  David , 
qui  eft  fils  de  l’homme  & fils  de  Dieu , enforte  que  d’un  efprit 
indivifible  vous  obéiffez  à l’évêque  & aux  prêtres,  rompant 
un  même  pain  qui  eft  le  remède  pour  l’immortalité , l’anti- 
dôte  pour  ne  point  mourir  , mais  pour  vivre  toujours  en 
Jefus-Chrift.  Je  donnerois  ma  vie  pour  vous , & pour  ceux 
qùe  vous  avez  envoyés  pour  la  gloire  de  Dieu  à Smyrne  , 
d’où  je  vous  écris.  Je  rends  grâce  à Dieu,  & j’aime  Poly- 
carpe  comme  je  vous  aime.  Souvenez- vous  de  moi , comme 
Jefus-Chrift  de  vous.  Priez  pour  l’églife  de  Syrie  , d’où 
on  m’emmène  à Rome , enchaîné , moi  qui  fuis  le  dernier 
dé  cette  églife  , où  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  trouver 
pour  fa  gloire.  Je  vous  faîue  en  Dieu  le  Père  , & en  Jefus-  ; 

Chrift  notre  commune  efpérance.  Telle  eft  l’épître  de  S. 

Ignace  aux  Ephéfiens.  - 

Dans  l’épître  aux  Magnéfiens , après  la  fàlutation , il  dit  : vr- 

aVant  l’honneur  de  porter  un  nom  d’une  dignité  divine , à Ma^uéîien*  * 
calife  de  mes  chaînes  , je  chante  la  gloire  des  églifes , & leur 
fouhaite  l’union  de  la  chair  & de  l’efprit  de  Jefus-Chrift , 
notre  perpétuelle  vie  , de  la  foi  & de  la  charité , que  rien  ne 
fufpafiè  , & ce  qui  eft  le  principal , de  Jésus  & du  Père  : par 
qui  nous  fouffr  irons  toutes  les  infultes  du  prince  de  ce  fiècle , 

& nous  nous  enfuirons  pour  jouir  de  Dieu.  Puis  donc  que 
j’ai  eu  l’avantage  de  vous  voir  par  Damas  , votre  évêque , 

Tome  J,  O 
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digne  de  Dieu , & les  dignes  prêtres  Baffus  & Apollonius  ; 
& mon  confrère  le  diacre  Sorion , puifte-je  jouir  de  lui,  puif- 
qu’il  cil  fournis  à l’évêque  comme  à la  grâce  de  Dieu  , & 
aux  prêtres  comme  à la  loi  de  Jefus-Chrift.  Vous  ne  devez 
pas  abufer  de  l’âge  de  votre  évêque , mais  lui  rendre  tout 
refpeél , fuivant  la  puiffancede  Dieu  le  Père, ainfi que  j’ai 
vu  faire  aux  faints  prêtres,  qui  ne  prennent  pas  avantage  de 
la  jeuneffe  apparente , mais  lui  cèdent  comme  prudenslêlon 
Dieu.  Ou  plutôt  ce  n’eft  pas  à lui  qu’ils  cèdent , mais  à l’évê- 
que de  tous,  au  père  de  Jefus-Chrift.  Vous  devez  donc,  en 
l’honneur  de  celui  qui  le  veut , obéir  fans  aucune  diiîimula- 
tion , puifque  ce  n’eft  pas  cet  évêque  viable  que  l’on  trom- 
pe , mais  on  offenfe  l’inviftble  : on  n’a  pas  affaire  ici  aux 
hommes , mais  à Dieu  qui  voit  les  chofes  cachées. 

Il  faut  donc  être  chrétiens  , non-feulement  en  avoir  le 
nom , comme  ceux  qui  reconnoiflênt  de  nom  un  évêque , 
& font  tout  fans  lui.  Je  ne  vois  pas  qu’ils  foient  en  bonne 
confcience  , puifque  leurs  aflemblées  ne  fe  font  pas  furement 
félon  le  précepte.  Toutes  chofes  prennent  fin.  Nous  fom- 
mes  également  proches  de  la  mort  & de  la  vie.  Chacun  va 
à fon  lieu.  Il  y a comme  deux  monnoies , celle  de  Dieu , & 
celle  du  monde  ; chacun  a fon  caractère  propre  ; les  infi- 
dclles  ont  celui  du  monde  : les  fidelles  ont  en  la  charité  le 
caraélère  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  : fi  nous  ne  fournies  difpo* 
les  à mourir  pour  imiter  fa  pafiion  , fa  vie  n’eft  point  en  % 
nous.  Puis  donc  que  dans  les  perfonnes  que  j’ai  dites , j’ai 
vu  toute  votre  multitude  en  foi  & en  chai  ité  : je  vous  exhorte 
à faire  tout  en  la  concorde  divine  , l’évêque  préfidant  à la 
place  de  Dieu , fit  les  prêtres  à la  place  du  fénat  des  Apôtres  i 
les  diacres  qui  me  font  fi  chers , comme  ceux  à qui  eft  confié 
le  myftère  de  Jefus-Chrift , qui  étoit  avant  les  fiècles  avec 
le  Père , fit  a paru  à la  fin.  Et  enfuite  : comme  le  Seigneur 
n’a  rien  fait , ni  par  lui , ni  par  les  Apôtres , fans  le  Père  , 
auquel  il  eft  uni , ainfi  ne  faites  rien  fans  l’évêque  & les  prê- 
tres. N’efiayez  pas  même  de  trouver  rien  de  raifonnable  en 
particulier.  Mais  n’ayez  tous  enlèmble  qu’une  penfée  & une 
elpérance  : faites  les  mêmes  prières  & les  mêmes  vœux  , 
avec  une  charité  & une  joie  fans  reproche.  Rien  n’eft  meil- 
leur que  Jefus-Chrift , qui  eft  un.  Courez  enfemble  comme 
à un  lèul  temple  de  Dieu  , à un  feul  autel , à un  feul  Jefus- 
Chrift  , qui  eft  forti  d’un  feul  Père , eft  en  lui  feul , & eft  ailé 
à lui  feul. 
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Ne  vous  égarez  pas  dans  les  opinions  étrangères  , ni 
dans  les  anciennes  fables  , qui  font  inutiles.  Si  nous  vivons 
encore  félon  la  loi , c’eft  avouer  que  nous  n’avons  pas  reçu  N 
la  grâce.  Car  les  divins  prophètes  ont  véçu  félon  Jefus- 
Chrift  , & c’eft  pourquoi  ils  ont  été  perfécutés  : étant  infpi- 
rés  par  fa  grâce , pour  perfuader  aux  incrédules  qu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu , qui  s’eft  manifefté  par  Jefus-Chrift  fon  Fils , 
fon  Verbe  éternel , qui  n’eft  pas  forti  du  filence.  Par  ces  ^ n 
dernières  paroles  S.  Ignace  condamne  ceux  qui  difoient  que  à Vojf~ 
le  filence  ou  Sigé  , dont  ils  fàifoient  comme  une  perfonne  , 
avoit  été  en  Dieu , avant  qu’il  proférât  fon  verbe  : ce  qui 
fut  depuis  relevé  & amplifié  par  l’hérétique  Valentin.  S. 

Ignace  ajoute  , que  les  prophètes  étoient  en  efprit  les  dif- 
ciples  de  Jefus-Chrift, & l’attendoient  comme  leur  maître. 

Il  rejette  les  noms  des  diverfes  feéies  , en  difant  : appre-  n 10. 
rons  à vivre  félon  le  chriftianifme  ; car  celui  qui  porte  un 
autre  nom , n’eft  point  de  Dieu.  Et  enfuite  : il  eft  abfurde 
de  nommer  Je|is-Chrift  & judaïfer.  Car  ce  n’eft  pas  le 
chriftianifme  qui  s’eft  converti  au  judaïfmc , mais  le  judaïfme 
au  chriftianifme. 

Ce  que  j’en  dis , mes  chers  frères , n’eft  pas  que  je  connoifte 
aucun  de  vous  ainfi  difpofé  : mais  comme  le  moindre  de  vous, 
je  veux  vous  préferver  de  l’appas  des  vaines  opinions.  Et 
encore  : tout  enchaîné  que  je  fuis , je  11e  vaux  pas  un  de 
vous  qui  êtes  libres.  Je  fais  que  vous  ne  vous  enflez  pas,  car 
vous  avez  Jefus-Chrift  en  vous  : & quand  je  vous  loue , vous 
en  êtes  confus.  Et  enfuite  : fouvenez- vous  de  moi  en  vos  priè- 
res , afin  que  j’arrive  à Dieu  : & de  l’églife  de  Syrie , dans  la- 
quelle je  ne  mérite  pas  d’être  compté.  Les  Ephéfiens  vous 
faîuent  de  Smyrne  , d’où  je  vous  écris , & où  ils  font  venus 
pour  la  gloire  de  Dieu , comme  vous.  Ils  m’ont  foulagé  en 
tout.  Polycarpe , évêque  de  Smyrne  , & les  autres  églifes , 
vous  faîuent  en  l’honneur  de  Jefus-Chrift.  Soyez  fermes  en 
la  concorde  divine  , pofïcdant  l’efprit  indivifible , qui  eft 
Jefus-Chrift.  Telle  eft  l’épître  de  S.  Ignace  aux  Magnéûens. 

L’épître  aux  Tralliens  commence  ainfi  , après  la  faluta-  Epîtie  aux 
tion  : je  fais  que  vos  penfées  font  pures , vos  coeurs  unis , & Tralliens. 
votre  patience  non  pafîàgère , mais  comme  naturelle  , ainfi 
que  je  l’ai  appris  de  Polybe , votre  évêque , qui  eft  venu  à 
Smyrne  , par  la  volonté  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift , & s’eft 
tellement  réjoui  avec  moi  des  chaînes  que  je  porte  pour 
Jefus-Chrift  , que  j’ai  vu  en  lui  toute  votre  multitude.  Et  en- 
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fuite  : tant  que  vous  êtes  i'ujets  à votre  évêque  comme  à 
Jefus-Chrift , il  me  femble  que  vous  vivez , non  félon  l’hom- 
me , mais  félon  Jefus-Chrift.  Et  encore  : il  eft  donc  néceftai- 
re  , comme  vous  le  pratiquez , de  ne  rien  faire  fans  l'évê- 
que , mais  d’étre  fournis  même  aux  prêtres , comme  aux 
Apôtres.  Il  finit  ainfi  que  les  diacres , miniftres  des  myftè- 
res  de  Jefus-Chrift , plaifent  à tous  en  toutes  manières.  Car 
V.  not.  Cote - (niniftèrene  regarde  pas  le  boire  & le  manger,  mais  le 

1er..  fervice  de  Dieu:  ils  doivent  donc  éviter , comme  le  feu  , 

de  s’attirer  des  reproches.  Tous  aufli  doivent  refpe&er  les 
diacres  , comme  établis  par  l’ordre  de  Jefus-Chrift  ; l’évê- 
que , comme  celui  qui  eft  l’image  du  Père  ; les  prêtres , 
comme  le  fénat  de  Dieu , comme  la  compagnie  des  Apôtres . 
Sans  eux  on  ne  doit  point  parler  d’égliie.  Je  fuis  perfuadé 
que  vous  en  penlêz  de  même  : car  j’ai  reçu  le  modèle  de  vo- 
tre charité  ; & je  l’ai  avec  moi , en  la  perfonne  de  votre 
évêque,  dont  le  feul  extérieur  eft  une  grande  inftrufiion. 
Sa  douceur  eft  fa  force , & je  crois  que  les  impies  mêmes  le 
refpeélent. 

J’ai  de  grands  fentimens  de  Dieu , mais  je  me  mefure  moi- 
même  , de  peur  que  la  gloire  ne  me  perde.  Car  c’eft  à pré- 
fent  que  je  dois  craindre  le  plus  , & ne  me  pas  arrêter  à ceux 
qui  m’enflent.  Ceux  qui  me  parlent , me  blelTent.  J’aime  à 
fouftrir , il  eft  vrai , mais  je  ne  fais  fi  j’en  fuis  digne.  Plufteurs 
ne  s’aperçoivent  pas  de  la  jaloufie  de  l’ennemi , qui  me  fait 
une  cruelle  guerre.  J’ai  donc  befoin  de  la  modeftie  qui  dé- 
truit le  prince  de  ce  monde.  Ne  puis-je  pas  écrire  les  chofes 
céleftes  ? Mais  comme  vous  êtes  encore  enfans  , je  crains 
de  vous  nuire  ; & que  ce  que  vous  ne  pourriez  comprendre , 
parèlonnez-Ie  moi , ne  vous  fuffoque.  Car  encore  que  je  fois 
enchaîné  , & que  je  puiffe  connoître  les  chofes  céleftes  , les 
places  des  anges , les  rangs  des  principautés , les  chofes  vi- 
fiblès  & invifibles , il  ne  s’enfuit  pas  que  je  fois  déjà  difciple. 
11  nous  manque  bien  des  chofes , afin  que  Dieu  ne  nous  man- 
que pas.  Il  les  exhorte  enfuite  à fe  donner  de  garde  du  poifon 
des  hérétiques  , à s’attacher  à l’évêque  & à l’unité  de  l’égli- 
f : fe  ; & continue  : 

M Soyez  donc  fourds  , quand  on  vous  parlera  fans  J.  C. 

qui  eft  de  la  race  de  David  ; qui  eft  né  de  Marie  véritable- 
ment ; qui  a bu  & mangé  ; qui  a été  véritablement  perfécutè 
fous  Ponce  Pilate  ; véritablement  crucifié  & mort  à la  vue 
de  tout  ce  qui  eft  au  ciel , en  la  terre  & lous  la  ferre  ; qui 
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eft  véritablement  reflùfcité  des  morts  par  la  pu I (Tance  de 
Ton  Père  , qui  nous  reffufcitera  de  meme , que  nous  croyons 
en  lui.  Que  s’il  n’a  fouffert  qu’en  apparence  , comme  difent 
quelques  impies  , je  veux  dire  les  incrédules  , qui  ne  font 
eux-mêmes  qu’en  apparence  : pourquoi  défire-je  de  com- 
battre les  bêtes  ? Je  meurs  donc  en  vain  : non  aflùrément , 

' v 

je  ne  mens  pas  contre  le  Seigneur.  Il  ajoute  enfuite  : je  feu- 
haite  que  vous  m’écoutiez  en  charité,  afin  que  ma  lettre  »• 
ne  foit  pas  un  témoignage  contre  vous.  Priez  auffi  pour  moi 
qui  ai  befoin  de  votre  charité  en  la  miféricorde  de  Dieu , afin 
que  je  fois  digne  de  jouir  du  partage  qui  m’eft  deftiné  , & 
que  je  ne  fois  pas  réprouvé.  La  charité  des  Smyrniens  & des 
Ephéfiens  vous  falue.  Souvenez-vous  en  vos  prières  de  l’é- 
glife  de  Syrie  , dans  laquelle  je  ne  fuis  pas  digne  d’être 
compté , étant  le  dernier  d’entr’eux.  Je  vous  dis  adieu  en 
Jefus-Chrift.  Soyez  fournis  à l’évêque  & aux  prêtres  , fui- 
vant  le  commandement  de  Dieu  ; & chacun  en  particulier 
aimez-vous  d’un  cœur  indivifible.  Puifle  mon  efprit  vous 
fanétifier , non- feulement  à préfent , mais  quand  je  jouirai  de 
Dieu.  Je  juis  encore  dans  le  péril  ; mais  le  Père  eft  fidelle, 
pour  accomplir  par  Jefus-Chrift  ma  prière  & la  vôtre.  Puifi 
fiez-vous  être  fans  tache  devant  lui.  Ainfi  finit  l’èpître  aux 
Tralliens. 


S.  Ignace  trouvant  à Smyrne  des  Ephéfiens  qui  alloient  à yjjj 

Rome  en  droiture  , &ç  dévoient  y arriver  devant  lui , les  F.pftre  de  s. 
chargea  d’une  lettre  pour  l’églife  Romaine , où , après  l’a-  ISnace  aux 
voir  iaiuee  avec  de  grands  eloges , il  commence  ainfi  : j ai 
obtenu  ce  que  je  demandois  à Dieu  , de  voir  vos  vifages 
dignes  de  lui,  comme  je  l’en  priois  inftamment.  Car  étant 
lié  pour  Jefus-Chrift , j’efpère  de  vous  embralier , fi  c’eft  fa 
volonté  que  j’aie  le  bonheur  de  perfévérer  , jufqu'à  la  fin. 

Le  commencement  eft  bien  difpofé  , pourvu  que  je  reçoive 
la  grâce  , & que  rien  ne  m’empêche  d’obtenir  mon  partage. 

Je  crains  que  votre  charité  ne  me  nuife.  Car  il  vous  eft  ajfé 
de  faire  ce  que  vous  voulez , & il  m’eft  difficile  d’arriver  à 
Dieu , fi  vous  m’épargnez.  Je  ne  veux  pas  avoir  pour  vous 
une  conïplaifance  humaine , mais  plaire  à Dieu , comme 


vous  lui  plaifez.  Car  je  n’aurai  jamais  une  fi  belle  occafion 
d’arriver  à Dieu  ; ni  vous  , fi  vous  demeurez  en  repos  , ja- 
mais vous  n’aurez  l’honneur  d’une  œuvre  meilleure.  Si  vous 


ne  parlez  point  de  moi , j’irai  à Dieu  : fi  vous  n’aimez  fé- 
lon la  chair  , je  retournerai  à la  courte.  Vous  ne  pouvez 
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nie  procurer  un  plus  grand  bien , que  d’être  immolé  à Dieu^ 
tandis  que  l’autel  ell  encore  prêt.  On  voit  par-là  combien 
S.  Ignace  craignoit  que  les'chré  tiens  de  Rome  par  leur  çré- 
dit  ne  le  délivraient  du  (upplice.  Il  continue  : 

Voies  n’avez  jamais  été  envieux  de  perfonne  : vous  avez 
inftruit  les  autres.  Je  veux  que  les  préceptes  que  vous  avez 
donnés , demeurent  fermes.  Seulement  demandez  pour  moi 
de  la  force  au  dedans  & au  dehors  , afin  que  je  ne  dife  pas 
feulement,  mais  que  je  veuille  : que  l’on  ne  me  nomme 
pas  chrétien  , mais  que  l’on  me  trouve  tel.  Et  en- 
fuite  : j’écris  aux  églifes  , & leur  mande  à toutes,  que  je 
meurs  volontairement  pour  Dieu , fi  vous  ne  m’en  empê- 
chez. Je  vous  conjure , ne  m’aimez  pas  à contre-temps.  Souf- 
frez que  je  fois  la  pâture  des  bêtes  qui  me  feront  jouir  de 
Dieu.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu , & je  ferai  moulu  par  les 
dents  des  bêtes , pour  devenir  un  pain  tout  pur  de  Jefus- 
Chrift.  Flattez  plutôt  les  bêtes  , afin  qu’elles  foient  mon 
tombeau , & qu’elles  ne  laiffent  rien  de  mon  corps  , de 
peur  qu’après  ma  mort  je  ne  fois  à charge  à quelqu’un.  Je 
ferai  vrai  difciple  de  Jefus-Chrift , quand  le  monde  ne  verra 
pas  mon  corps.  Priez  le  Seigneur  pour  moi,  afin  que  par  ces 
'inlirumens  je  devienne  une  viélime.  Je  ne  vous  ordonne  pas 
comme  Pierre  & Paul  : c’étoient  des  Apôtres  , je  fuis  un 
condamné.  Ils  étoient  libres , je  fuis  encore  efclaves  : mais  fi 
je  fouffre , je  ferai  affranchi  de  Jefus-Chrift , & je  reflufçi- 
terai  libre  par  lui.  Dès  à préfent  j’apprends  dans  mes  chaînes 
à ne  rien  défirer  de  temporel  ou  de  vain. 

Depuis  la  Syrie  jufqu’à  Rome  , je  combats  contre  les  bê- 
tes par  mer  & par  terre  le  jour  & la  nuit , étant  lié 
avec  dix  léopards  ; c’eft-à-dire  une  efeouade  de  foldats 
qui  deviennent  plus  méchans  , même  quand  on  leur  fait 
du  bien.  Mais  leurs  mauvais  traitements  m’inftruifent  de 
plus  en  plus , & je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  cela.  Dieu  veuille 
que  je  jouilfe  des  bêtes  qui  me  font  préparées.  Je  fouhaite 
de  les  trouver  bien  prêtes , & je  les  flatterai , afin  qu’elles 
me  dévorent  promptement , & qu’il  ne  m’arrive  pas  com- 
me à quelques-uns  , qu’elles  n’ont  ofé  toucher.  Si  elles 
ne  vouloient  pas  , je  les  forcerai.  Pardonnez-moi  , je 
connois  ce  qui  m’eft  utile.  Maintenant  je  commence  à 
être  difciple.  Aucune  créature , ni  vifible  , ni  invifible  , 
ne  m’empêchera  d’arriver  à Jefus-Chrift.  Le  feu  , la  croix  , 
Jes  troupes  des  bêtes , la  féparation  de  mes  os  , la  divifion 
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Vie  mes  membres , la  deftru&ion  de  tout  mon  corps , les 
pires  tourmens  du  démon  puiffent  venir  contre  moi,  pouvu 
feulement  que  je  jouiffe  de  Jefus-Chrift. 

Les  plaifirs  du  monde , ni  les  royaumes  de  ce  fiècle  ne 
me  ferviroient  de  rien.  Il  vaut  mieux  que  je  meure  pour 
Jefus-Chrift  , que  de  régner  fur  toute  la  terre.  Et  enfuite  : 
le  prince  de  ce  monde  veut  m’enlever  , & corrompre  ma 
volonté  attachée  à Dieu.  Que  perfonne  d’entre  vous  ne 
prenne  fon  parti.  Prenez  plutôt  le  mien  , c’eft-à-dire  ce- 
lui de  Dieu.  Gardez-vous  de  parler  de  Jefus-Chrift  en  ai- 
mant le  monde.  Que  l’envie  n’habite  point  chez  vous. 
Quand  je  vous  prierois  d’autre  chofe  , étant  préfent , ne 
le  faites  pas  : croyez  plutôt  ce  que  je  vous  écris.  Je  vous 
écris  vivant , & amoureux  de  la  mort.  Mon  amour  eft  cru- 
cifié. Je  n’ai  point  un  feu  matériel , mais  une  eau  vive  , qui 
parle  en  moi , & me  dit  intérieurement  : allons  au  Père. 
Je  ne  fuis  fenfible  ni  à la  nourriture  corruptible , ni  aux 
plaifirs  de  cette  vie.  Je  cféfire  le  pain  de  Dieu , le  pain  cé- 
Iefte , le  pain  de  vie  qui  eft  la  chair  de  Jeius-Chrift  ; le 
Fils  de  Dieu  , qui  à la  fin  eft  né  du  lang  de  David  & 
d’ Abraham.  Je  défire  le  breuvage  de  Dieu  , fon  fang  qui 
eft  la  charité  incorruptible  , & la  vie  fans  fin. 

Il  dit  encore  : fouvenez- vous  en  vos  prières  de  l’é- 
glife  de  Syrie  , qui  a Dieu  pour  pafteur  à ma  place. 
Jefus-Chrift  feul  la  gouvernera  , & votre  charité.  Pour 
moi  j’ai  honte  que  l’on  dife  que  j’en  fuis  : je  n’en  fuis 
pas  digne  : je  fuis  le  dernier  d’entr’eux  & un  avorton. 
Mais  par  la  miféricorde  de  Dieu  je  fuis  quelque  chofe, 
fi  je  puis  arriver  à lui.  Mon  efprit  vous  falue  , & la 
charité  des  églifes  qui  m’ont  reçu  au  nom  de  Jefus- 
Chrift,  non  comme  un  partant.  Car  celles  qui  ne  font 
pas  venues  me  voir  en  effet , ont  fourni  aux  frais  , chaque 
ville  pour  fa  part . Je  vous  écris  ceci  de  Smyrne  par  des 
Ephéfiens  nos  bienheureux  frères.  Le  cher  frère  Crocus' 
eft  auprès  de  moi  avec  plufieurs  autres.  Quant  à ceux 
qui  font  allés  devant  moi  de  Syrie  à Rome , pour  la  gloire 
de  Dieu , je  crois  que  vous  les  connoifiez.  Vous  leur  ferez 
favoir  que  je  fuis  proche.  Car  ils  font  tous  dignes  de  Dieu 
& de  vous.  Vous  devez  les  foulager  en  toutes  chofes.  Je 
vous  ai  écrit  ceci  le  neuvième  des  calendes  de  Septembre  , 
c’eft-à-dire  le  vingt-quatrième  d’Août.  Je  vous  falue , vous 
fouhaitant  jufqu’à  la  fin  la  patience  de  Jefus-Chrift.  Aina 
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finit l’épître  aux  Romains,  la  plus  fameufe  de  toutes  celle*1 
de  S.  Ignace. 

IX.  De  Smyrne  il  fut  conduit  à Troade  , où  l’évéque  de  Phi- 
*!&•«  ladelphie  en  Afie  le  vint  trouver.  Il  écrivit  de-Ià  à cette 
pbiens.  égüfe , à celle  de  Smyrne , & à S.  Polycarpe.  Dans  l’épître 
aux  Philadelphiens  , dès  la  lâlutation  il  recommande  l’union 
avec  l'évêque  , les  prêtres  & les  diacres  ; puis  il  ajoute  : 
j’ai  connu  que  votre  évêque  a reçu  le  miniftère  public , non 
de  lui-même , ni  par  les  hommes  , ni  avec  vaine  gloire  , 
mais  dans  la  charité  de  Dieu  le  Père  & du  Seigneur  Jefus- 
Chrift.  J'ai  été  furpris  de  fa  douceur.  Son  filence  eft  plus 
puifiant  que  les  vains  difcours  des  autres.  Car  il  eft  réglé 
par  les  commandemens  de  Dieu , comme  une  lyre  par  les 
cordes.  C’eft  pourquoi  je  le  félicite  de  fa  volonté  attachée 
à Dieu  , vermeufe  & parfaite , de  fon  immobilité  , de  fon 

a.  j,  éloignement  de  la  colère , par  la  douceur  du  Dieu  vivant. 

S.  Ignace  les  exhorte  enfuite  à fuir  les  divifions  & les 
mauvaifes  doctrines  , & ajoute  : ce  n’eft  pas  que  j’aie  trou- 
vé de  la  divifion  entre  vous , mais  quelque  diftinclion.  Car 
tous  ceux  qui  font  à Dieu  & à Jefus-Chrift  font  avec  l’évê- 
que ; & tous  ceux  qui  fe  repentiront  & viendront  à l'unité 
de  l’églife  , feront  auffi  à Dieu  , pour  vivre  félon  Jefus- 
Chrift.  Ne  vous  trompez  pas , mes  frères , fi  quelqu’un  fuit 
l’auteur  d’un  fchifme  , il  n’aura  point  de  part  au  royaume 
de  Dieu  : fi  quelqu’un  fuit  une  doftrine  étrangère  , il  ne 
s’accorde  point  avec  la  pafiion  de  Jefus-Chrift.  Prenez  donc 
garde  d’ufer  d’une  feule  euchariftie  , car  il  n’y  a qu’une 
chair  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , & un  calice  en  l’u- 
nion de  fon  fang  : un  fcul  autel , comme  un  feul  évêque  , 
avec  les  prêtres  & les  diacres  mes  confrères , afin  que  tout 
ce  que  vous  faites , vous  le  fjffiez  félon  Dieu.  Il  recom- 
mande de  s’attacher  aux  prophètes , auffi-bien  qu’aux  Apô- 
tres ; puis  il  ajoute  : 

m.  6.  Si  quelqu’un  vous  explique  le  judaïfme,  ne  l’écoutez  pas. 

Il  vaut  mieux  recevoir  le  chriftianifine  de  la  bouche  d’un  cir- 
concis , que  le  judaïfme  de  la  bouche  d’un  incirconcis  ; mais 
l’un  & l’autre , s’ils  ne  parlent  de  J.  C.  je  les  regarde  com- 
me des  colonnes  & des  fêpulcres  qui  portent  feulement  des 
noms  d’hommes  en  écrit.  Il  dit  encore  : je  rends  grâces  à 
mon  Dieu , de  ce  que  j«i  la  confcienèe  nette  à votre 
égard , &:  qu’aucun  ne  peut  fe  vanter  , ni  en  fecret , ni  en 
public,  que  j’aie  été  à cliarge  à perfonne , ni  peu,  nibeaù- 
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coup.  Et  tous  ceux  à qui  j’ai  parlé,  je  prie  Dieu  qu’il  ne 
rleur  foit  point  reproché.  Car  encore  que  quelques-uns  7.1 
avoient  voulu  me  tromper  félon  la  chair , on  ne  trompe  point 
l’elprit  qui  vient  de  Dieu.  Il  fait  d’où  il  vient,  & où  il  va, 

& il  découvre  les  chofes  cachées.  Je  criois  étant  parmi  Joan  1It 

vous  : je  difois  à haute  voix  : attachez-vous  à l’évêque  , 

aux  prêtres  & aux  diacres.  Ils  me  foupçonnoient  de  le  dire , 

parce  que  je  prévoyois  la  divifton  de  quelques-uns.  Mais 

celui  pour  qui  je  fuis  lié , m’eft  témoin  que  je  ne  l’ai  point 

connu  par  les  hommes.  C’eft  l’efprit  qui  l’a  déclaré  , en 

difant  : ne  faites  rien  fans  l’évêque.  Gardez  votre  chair  Confl.  Apefl. 

comme  le  temple  de  Dieu.  Aimez  l’union  , fuyez  les  divi-  lI‘ 17 ' 

fions.  Soyez  imitateur  de  Jefus-Chrift  , comme  lui  de 

. fon  Père. 

II  relève  enfuite  la  dignité  de  Jefus-Chrift&  la  néceflité 
de  fa  médiation , & ajoute  : puifque  par  vos  prièrçs,  & par  n.  10. 
les  entrailles  de  votre  charité,  j’ai  appris  que  l’églife  d’An- 
tioche de  Syrie  eft  en  paix:  vous  devez,  comme  églife  de 
Dieu , choifir  un  diacre  pour  y aller  en  ambaftade  de  la  part 
de  Dieu , fe  réjouir  avec  eux  de  leur  union.  Ces  paroles 
montrent  que  ce  qui  avoit  troublé  la  paix  de  l’églife  d’An- 
tioche , étoit  quelque  divifion  au  dedans  entre  les  fidelles , 
plutôt  que  la  perfécution  extérieure  des  païens.  S.  Ignace 
ajoute  : heureux  en  Jefus-Chrift  celui  qui  fera  honoré  d’une 
telle  charge.  Vous  en  aurez  aufli  la  gloire.  Si  vous  le  voulez 
faire  pour  le  nom  de  Dieu , il  ne  vous  fera  pas  impoflible , 
comme  les  églifes  les  plus  voifmes  ont  envoyé  des  évêques , 
d’autres  des  prêtres , d’autres  des  diacres. 

Quant  à Philon  le  diacre  de  Cilicie , homme  d’un  mérite 
reconnu  , qui  me  fert  encore  à préfent  dans  la  parole  de 
Dieu , avec  Reus  & Agathopus , homme  choifi , qui  me  fuit 
depuis  la  Syrie  , ayant  renoncé  à la  vie  : ils  vous  rendent 
témoignage  , & je  remercie  Dieu  pour  vous , de  ce  que 
vous  les  avez  reçus  comme  je  fouhaite  que  le  Seigneur 
vous  reçoive  , & que  ceux  qui  les  ont  méprifés  , foient 
délivrés  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  La  charité  des  frères 
de  Troade  vous  Iklue.  C’eft  d’où  je  vous  écris , par  Burrus , 
que  les  Ephéfiens  & les  Smyrniens  ont  envoyé  avec  moi , 
pour  me  faire  honneur.  Que  J.  C.  en  qui  ils  efpèrent , les 
honore  félon  la  chair,  Paine,  la  foi,  la  charité,  la  concorde. 

Je  vous  falue  en  Jefus-Chrift , notre  commune  cfpérance.  _ 

■ * • • Eoitrc  auic 

Dans  l’épître  aux  Smyrniens , S.  Ignace  travaille  princi-  Siayrniens. 
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paiement  à les  fortifier  dans  la  foi  de  l’incarnation , contre 
les  hérétiques  Docites  ou  Phantaftiques.  J’ai  remarqué  , 
dit-il , que  vous  êtes  parfaits  par  une  foi  inébranlable  , 
comme  cloués  à la  croix  du  Seigneur  Jefus-Chrift , en  chair 
& en  efprit , & affermis  en  la  charité  par  fon  fang , plei- 
nement perfuadés  qu’il  eft  véritablement  de  la  race  de 
David  félon  la  chair  ; Fils  de  Dieu  félon  la  volonté  & la 
puifiànce  de  Dieu , véritablement  né  d’une  vierge , baptifé 
par  Jean , pour  accomplir  toute  juftice , véritablement  cru- 
cifié pour  nous  en  fa  chair  fous  Ponce  Pilate , & Herode 
w le  Tétrarque.  Et  un  peu  après  : il  a fouffert  véritablement , 

il*  ' In’  comme  il  s’eft  véritablement  reffufcité  lui-même  : non  , 
comme  difent  quelques  incrédules  , qu’il  n’a  fouffert  qu’en 
apparence.  Ils  ne  font  eux-mêmes  qu’en  apparence , & il 
leur  arrivera  fuivant  leurs  opinions  ; puifqu’ils  font  phan- 
tafliques  & démoniaques.  Pour  moi  , je  fais  qu’il  a eu  fk 
chair , même  après  la  réfurreftion , & je  crois  qu’il  l’a  en- 
core. Et  quand  il  vint  à ceux  qui  étoient  avec  Pierre , il 
leur  dit  : prenez , touchee-moi , & voyez  que  je  ne  fuis  pas 
un  efprit  incorporel.  Et  auffitôt  ils  le  touchèrent  & crurent , 
convaincus  par  ü chair  & par  fon  efprit.  C’eft  pourquoi  ils 
ont  méprifé  la  mort  & fe  font  trouvés  au-deffus  d’elle.  Et 
après  fa  réfurreéfion , il  a bu  & mangé  avec  eux , comme 
corporel  ; quoique  fpirituellement  uni  au  Père.  ‘ 

Je  vous  donne  ces  avis , mes  chers  frères  , Tachant  que 
vous  êtes  dans  ces  fentimens  : afin  que  vous  puiffiez  vous 
garder  de  ces  bêtes  à figure  humaine , que  vous  devez  non- 
feulement  ne  pas  recevoir , mais , s’il  fe  peut , ne  pas  ren- 
contrer , & vous  contenter  feulement  de  prier  pour  eux , 
afin  qu’ils  fe  convertiffent , s’il  eft  poffible  : car  il  eft  bien 
difficile , mais  il  eft  au  pouvoir  de  Jefus-Chrift  notre  vé- 
ritable vie.  Car  fi  Jefus-Chrift  n’a  fait  tout  cela  qu’en 
apparence  , je  ne  fuis  donc  auffi  lié  que  par  imagination. 
Et  pourquoi  me  fuis-je  livré  moi-même  à la  mort , au  feu , 
h. -j,  au  glaive  » aux  bêtes  ? Mais  près  du  glaive  , on  eft  près  de 
Dieu  : entre  les  bêtes  , on  eft  avec  Dieu.  Et  enfuite  : 
que  me  fert  qu’on  me  loue , fi  on  blafphème  contre  mon 
Seigneur  , en  ne  confeffant  pas  qu’il  porte  une  chair  ? 
Celui  qui  parle  ainfi , le  renie  entièrement  , & ne  porte 
qu’un  cadavre.  Je  n’ai  pas  jugé  à propos  d’écrire  ici  les 
noms  de  ces  incrédules.  Dieu  me  garde  même  d’en  faire 
mention  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  convertiffent.  Il  ajoute.  ur\ 
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peu  après:  remarquez  comme  ils  font  contraires  à la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ils  n’ont  point  de  charité  ; ils  n’ont  foui  ni 
de  la  veuve  , ni  de  l’orphelin , ni  de  l’affligé , ni  de  celui 
qui  eft  en  prifon , ou  qui  en  eft  dehors , ni  de  celui  qui  a 
faim , ou  qui  a foif.  Ils  s’abftiennent  de  l’euchariftie  & de  la 
prière  ; parce  qu’ils  ne  cpnfeffent  pas  que  l’euchariftie  foit 
la  chair  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift  , celle  qui  a fouffert 
pour  nos  péchés , celle  que  par  fa  bonté  le  Père  a reflùfci- 
tée.  Il  faut  donc  s’éloigner  d’eux , & ne  leur  parler , ni  en 
particulier , ni  en  public.  Et  un  peu  après  : 

Fuyez  les  divifions  comme  la  fource  des  maux:  fuivez  n g 
tous  l’évêque  comme  Jefus-Chrift  fuit  fon  Père  , & les 
prêtres  comme  les  Apôtres.  Refpeftez  les  diacres  comme 
établis  par  le  commandement  de  Dieu.  Que  perfonne  ne 
faffe  rien  de  ce  qui  regarde  l’églife  fans  l’évêque.  Que  l’on  \ 
compte  pour  Euchariftie  légitime , celle  que  fait  l’évêque  , - 
ou  celui  qu’il  a commis.  Où  l’évêque  paroît , là  foit  la  mul- 
titude ; comme  où  eft  Jefus-Chrift , là  eft  I’églife  catholique. 

Il  n’eft  permis , fans  l’évêque  , ni  de  baptifer , ni  de  faire 
l’agape.  Ce  qu’il  approuve,  eft  agréable  à Dieu,  afin  que 
tout  foit  légitime  & folide.  Et  un  peu  après  : celui  qui  ho- 
nore l’évêque , eft  honoré  de  Dieu  ; celui  qui  fait  quelque 
cliofe  à l’infçu  de  l’évêque , fert  le  démon. 

Il  les  remercie  du  fecours  qu’ils  lui  ont  donné , & à trois  "•  I0* 
de  ceux  qui  l’accompagnoient , Philon  , Reus  & Agathopus: 
il  les  exhorte  d’envoyer  à Antioche , & dit  : il  eft  à propos , 
pour  la  gloire  de  Dieu , que  votre  églife  choififîe  un  dépu- 
té , qui  étant  arrivé  jufqu’en  Syrie , fe  réjouiffe  avec  eux  de 
ce  qu’ils  font  en  paix , qu’ils  ont  recouvré  leur  grandeur , 

& rétabli  leur  corps.  La  chofe  mérite  , ce  me  femble  , 
d’envoyer  quelqu’un  des  vôtres  avec  une  lettre  pour  glo- 
rifier Dieu  avec  eux  du  calme  qu’il  leur  a donné , & de  ce 
que  par  vos  prières  ils  font  arrivés  au  port.  Et  enfuite  : la 
charité  des  frères  de  Troade  vous  falue.  C’eft  d’où  je  vous 
écris  par  Burrus , que  vous  avez  envoyé  m’accompagner 
avec  nos  frères  d’Ephèfe.  Il  m’a  foulagé  en  toutes  chofes. 

Et  plût  à Dieu  que  tous  l’imitafTent.  C’eft  un  modèle  pour 
les  miniftres  de  Dieu.  La  grâce  le  récompenfera  en  tout.  Je 
falue  votre  digne  évêque , vos  vénérables  prêtres , mes  con- 
frères les  .diacres  , & tous  en  commun  & en  particulier , 
au  nom  de  Jefus-Chrift  , de  fa  chair , de  fon  fang , de  fa 
paffion , & de  fa  réfurreftion  corporelle  & fpirituelie , ep 
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l’union  qui  eft  entre  Dieu  & vous.  Je  falue  les  maifons  dé 
mes  frères,  avec  leurs  femmes  & leurs  entans , & les  vier- 
Coteler.  hiC  ges  <Tue  l’on  nomme  veuves.  C’éroit  les  diaconefïes  , à qui 
C 1 on  donnoit  toujours  le  nom  de  veuves,  parce  qu  elles  l e- 

Epiph.  expo,  toient  d’ordinaire.  Fortifiez-vous  en  la  vertu  de  l’efprit. 
n.  ii.  Philon , qui  eft  avec  moi , vous  falue.  Je  falue  la  maifori 
de  Tavia , & prie  Dieu  qu’elle-même  s’affermiffe  dans  la 
foi  & la  charité  corporelle  & fpirituelle.  Je  falue  ma  chère 
Alcée,  & l’incomparable  Daphnus,  & Eutecnus,  & tous 
en  particulier , Dieu  vous  conferve  en  fa  grâce.  Ainfi  finit 
l’épitre  aux  Smyrniens. 

Epîtreà  s S.  Ignace  vouloit  écrire  aux  autres  églifes  d’Afie;  mais 
Poiycarpe.  tout  d’un  coup  on  le  fit  embarquer  pour  paffer  à Naples  de 
AJ.  Polyc.  Macédoine.  Il  fe  contenta  d’écrire  à S.  Poiycarpe , évêque 
j'  de  Smyrne , & le  pria  de  leur  écrire.  En  cette  épître  il  donne 
à S.  Poiycarpe  des  avis  femblablcs  à ceux  que  S.  Paul  don- 
noit  à S.  Timothée.  Rempliffèz , dit-il , votre  charge  avec 
une  grande  application  de  corps  & d’efprit.  Ayez  foin  de 
l’union  , rien  n’eft  meilleur.  Supportez  tous  les  autres  , 
comme  le  Seigneur  vous  fupporte.  Souffrez  de  tous  avec 
charité , comme  vous  faites.  Appliquez-vous  fans  celle  à 
la  prière.  Demandez  la  fageffe  encore  plus  abondante  que 
vous  n’avez.  Veillez , puifque  vous  pofiedez  l’efprit  qui  ne 
dort  point.  Parlez  à chacun  en  particulier , félon  le  fècours 
que  Dieu  vous  donne.  Portez  les  maladies  de  tous , comme 
un  parfait  athlète.  Où  le  travail  eft  plus  grand,  le  profit l’eft 
auffi.  Si  vous  aimez  les  bons  difciples , on  ne  vous  en  a pas 
d’obligation.  Appliquez-vous  plutôt  à foumettre  par  la  dou- 
ceur les  plus  corrompus.  Toute  plaie  nefe  guérit  pas  par  le 
même  emplâtre.  Apaifez  les  inflammations  en  arrofant. 

"•  3*  Il  dit  enfuite  : ne  vous  laiffez  pas  étonner  par  ceux  qui 

parodient  dignes  de  foi , & enfeignent  des  erreurs.  Demeu- 
rez ferme  comme  une  enclume  frappée.  Il  eft  d’un  grand 
athlète  d’être  déchiré , & vaincre.  Et  un  peu  après  : que 
les  veuves  ne  foient  pas  négligées  ; après  le  Seigneur , 
foyez  leur  protecteur.  Que  rien  ne  fe  faffe  fans  votre 
volonté  , & ne  faites  rien  auffi  fans  la  volonté  de 
Dieu.  Que  les  aflemblées  foient  fréquentes.  Cherchez-y 
chacun  par  fon  nom.  Ne  méprifez  pas  les  efclaves  , 
mais  auffi  qu’ils  ne  s’enflent  pas.  Au  contraire  , qu’ils 
fervent  mieux  pour  la  gloire  de  Dieu  , afin  d’obtenir 
de  lui  une  meilleure  liberté.  Qu’ils  ne  défirent  pas  d’être 
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affranchis  par  la  communauté  de  l’églife , de  peur  de  devenir 
efclaves  de  leurs  pallions.  Fuyez  les  mauvais  artifices,  ou 
plutôt  n’en  parlez  pas  même  en  converfation.  Dites  à mes 
fœurs  d’aimer  le  Seigneur , & d’être  contentes  de  leurs  maris , 
pour  l’efprit  comme  pour  le  corps.  Exhortez  aulfi  mes  frères, 
au  nom  de  J.  C.  à les  aimer  comme  il  aime  fon  églife.  Si  quel- 
qu’un peut  demeurer  en  continence , en  l’honneur  de  la  chair 
du  Seigneur,  qu’il  y demeure,  mais  fans  vanité.  S’il  s’en  glo- 
rifie , il  eft  perdu  ; & s’il  veut  paraître  plus  que  l’évêque , il 
eft  corrompu.  Quant  à ceux  & celles  qui  le  marient,  ils  doi- 
vent le  foire  avec  l’autorité  de  l’évêque , afin  que  le  mariage 
l’oit  félon  Dieu , & non  félon  la  cupidité.  Que  tout  fe  faite 
pour  la  gloire  de  Dieu. 

S.  Ignace  continue , en  adreffant  la  parole  à toute  l’églife 
de  Smyrne.  Car  il  favoit  qu’encore  que  fon  épître  ne  fut 
adreffée  qu’à  l’évêque , elle  ferait  lue  publiquement  en  l’af- 
femblée  des  fideües , fuivant  la  coutume.  Il  dit  donc  : Ecoutez 
l’évêque , afin  que  Dieu  vous  écoute.  Je  donnerais  ma  vie 
pour  ceux  qui  font  fournis  à l’évêque,  aux  prêtres , aux  dia- 
cres : puiffe-je  avoir  avec  eux  mon  partage  en  Dieu.  Que 
tout  foit  commun  entre  vous  ; les  travaux  , les  combats  , les 
courfes , les  fouffrances , le  fommeil , la  veille.  Il  revientà  S. 
Poîycarpe  ,à  l’occafion  de  la  paix  rétablie  dans  l’églife  d’An- 
tioche , & dit  : il  faut , bienheureux  Poîycarpe  , affembler  n.j. 
un  concile , & choifir  quelqu’un  qui  vous  foit  très-cher,  que 
l’on  puiffe  nommer  le  courrier  de  Dieu , afin  qu’il  ait  l’hon- 
neur d’aller  en  Syrie , & de  foire  paroître  la  ferveur  de  votre 
charité.  Un  chrétienn’eft  pas  à lui  i il  eft  à Dieu.  Il  ajoute  un 
peu  après. 

Puil'que  je  n’ai  pu  écrire  à toutes  les  églifes , parce  qu’il 
a fallu  m’embarquer  fubitement  pour  paffer  de  Troade  à 
Naples , comme  Dieu  l’ordonne  , vous  écrirez  aux  églifes 
qui  font  au-delà  , comme  inftruit  de  la  volonté  de  Dieu , 
afin  qu’ils  foffent  auffi  la  même  chofe.  Ceux  qui  pourront , 
y enverront  par  terre  : les  autres  écriront , & chargeront 
de  leurs  lettres  ceux  que  vous  enverrez  , afin  que  vous 
receviez  de  cette  œuvre  immortelle  la  gloire  que  vous  mé- 
ritez. Je  folue  tous  les  fidelles  en  particulier,  & la  femme 
d’Epitrope , avec  toute  fa  maifon  & fes  enfans.  Je  falue  mon 
cher  Attale.  Je  folue  celui  qui  aura  l’honneur  de  faire  le 
voyage  de  Syrie.  La  grâce  fera  toujours  avec  lui , & avec 
"Poîycarpe  , qui  l’envoie.  Je  fouhaite  que  vous  vous  portiez 
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toujours  bien  en  J.  C.  notre  Dieu , & que  par  lui  vous  demeu- 
riez en  l’unité  Sa  la  conduite  de  Dieu.  Je  fa  lue  ma  chère  Alcé. 
Que  le  Seigneur  vous  conferve.  Ainfi  finit  l’épitre  à S.  Poly- 
carpc.  Et  voilà  les  fept  épîtres  de  S.  Ignace , connues  de 
toute  l’antiquité  : aux  Ephéfiens , aux  Magnéfiens , aux  Tral- 
liens , aux  Romains  , aux  Philadelphiens  , aux  Smyrniens , 
& à S.  Polycarpe.  On  les  lifoit  publiquement  depuis  dans  les 
églifes  d’Afie. 

S.  Ignace  ayant  paflc  par  mer  de  Troade  à Naples 
vint  à Philippi , Sa  travcrià  par  terre  t®ute  la  Macédoi- 
ne , jufqu’a  Epidamne  , autrement  Duras  , ville  mari- 
time fur  la  mer  Adriatique.  Là  il  s’embarqua , Sa  paflà  dans 
la  mer  de  Tofcanc.  Etant  à la  vue  de  Pcufole,  il  vouloir 
y descendre  , fuivant  les  traces  de  S.  Paul  ; mais  le  vent 
contraire  l’en  empêcha.  Il  fallut  fe  contenter  d’eftimer 
heureux  les  frères  qui  y étoient.  Le  vent  leur  fut  favora- 
ble enfuite  un  jour  & une  nuit , & ils  arrivèrent  à Por- 
to , à l’embouchure  du  Tibre.  Les  compagnons  de  S.  Ignace 
gémiiToient  de  ce  qu’il  alloit  être  féparé  d’eux  ; lui  croyoit 
ne  pouvoir  allez  tôt  quitter  le  monde  , pour  aller  à Dieu. 
De  Porto  , ils  vinrent  à Rome  ; & le  bruit  s’étant  répan- 
du de  l’arrivée  du  S.  martyr  , les  frères  vinrent  au-de- 
vant , pleins  de  crainte  Sa  de  joie.  Ils  fe  réjouifloient  de 
l’honneur  d’avoir  S.  Ignace  avec  eux  ; mais  ils  favoient 
qu'on  le  menoit  à la  mort.  Il  impofa  filence  à quelques- 
uns  , que  leur  ferveur  emportoit , & leur  faifoit  dire  qu’il 
fa'doit  apaifer  le  peuple  infidelle  , afin  qu’il  ne  demandât 
pas  la  perte  de  cet  homme  jufte.  Il  les  connut  d-’abord  ’ 
par  l’efprit , les  falua  tous  , les  pria  d’avoir  pour  lui  une 
vraie  charité , & de  ne  lui  pas  envier  le  bonheur  d’aller  au 
Seigneur , leur  en  difant  encore  plus  que  dans  fa  lettre  aux 
Romains.  Il  fe  mit  à genoux  avec  tous  les  frères , & pria  le 
Fils  de  Dieu  pour  les  églifes,  pour  la  ceflâtion  de  la  perfé- 
cution  , pour  la  charité  mutuelle  des  frères  ; puis  il  fut 
mené  en  hâte  à l’amphithéatre , & auffitôt  expofé  aux  bêtes , 
pour  fervir  à la  folennité  profane,  que  les  Romains  nem- 
moient  Sipllaria , Sa  qu’ils  célébraient  le  treizième  des  ca- 
lendes de  Janvier  , c’efi-à-dire  le  vingtième  jour  de  Décem- 
bre. Le  peuple  étoit  venu  en  foule  au  fpectacle  , Sa  le» 
bêtes  furent  fi  cruelles  , que  le  martyr  fut  aulfitôt  dévoré. 
H ne  refia  de  fon  corps  que  les  plus  gros  os  ; 8c  fuivant 
fon  défir  , perfonne  ne  fut  embarnuTé  de  recueillir  fes  rc-. 
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liques.  Le  peu  qui  reftoit  fut  enveloppé  dans  un  linge  , 

& reporté  à Antioche  comme  un  tréfor  ineftimable , & ce 
fut  une  grande  confolation  pour  les  fidelles  de  tous  les  lieux 
où  paflèrent  ces  précieufes  reliques.  Elles  furent  miles 
dans  une  châflè  , & enfevelies  dans  le  cimétière  qui  étoit  Chryf-  Î04: 
près  de  la  porte  de  Daphné.  Ceux  qui  ont  écrit  l’hiftoire  du  q™'  s'  ed“‘ 
martyre  de  S.  Ignace  , la  terminent  ainfi.  Ceci  fe  pafla  le  Hier  fcript. 
treizième  des  calendes  de  Janvier,  fous  les  confuls  Sura  & iën- 
Senecion  pour  la  fécondé  fois , c’eft  l’an  cent  fept  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  en  fumes  nous-mêmes  fpeélateurs  avec  lar-  ' I07‘ 
mes  : & dans  la  maifon  vous  veillâmes  toute  la  nuit , & 
avec  beaucoup  de  génuflexions  & de  prières  nous  deman- 
dions à Dieu  de  nous  fortifier  dans  notre  foiblelTe  , nous 
faifant  connoître  ce  qui  s’étoit  pâlie.  Nous  nous  endormî- 
mes un  peu,&  quelques-uns  virent  Ignace  comme  préfent 
tout  d’un  coup  , & nous  embraflant  ; les  autres  , comme 
priant  pour  nous , & au  fortir  d’un  grand  travail , fe  préfen- 
tant  au  Seigneur , avec  une  grande  confiance , & une  gloire 
ineffable.  Cette  vue  nous  a remplis  de  joie  : ainfi  glorifiant 
Dieu  , & louant  le  Saint , nous  vous  avons  déclaré  le  jour 
& l’année  de  fon  martyre  , afin  que  nous  aflemblant  en 
ce  même  temps , nous  ayons  part  en  ce  généreux  athlè- 
te , glorifiant  en  fa  fainte  mémoire  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrifi. 

Cependant  S.  Polycarpe  ne  fachant  pas  encore  ce  qui  XIU. 
étoit  arrivé  à S.  Ignace  depuis  fon  départ , écrivit  aux  Phi-  p!’/tre  de  s* 
lippicns  pour  en  apprendre  de  nouvelles , en  répondantà  une  ^it.  Cotti. 
lettre  qu’ils  lui  avoicnt  écrite.  Nous  avons  encore  celle  de  S. 

Polycarpe , connue  & révérée  de  toute  l’antiquité.  Elle  com- 
mence ainfi:  Polycarpe,  & les  prêtres  qui  font  avec  lui , à 
leglife  de  Dieu , qui  eft  à Philippi , que  la  miféricorde  & la 
paix  fe  multiplie  fur  vous  , de  la  part  de  Dieu  tout-puiflànt, 

& du  Seigneur  J.  C.  notre  fauveur.  J’ai  pris  grande  part  à la 
joie  que  vous  avez  eue  en  notre  Seigneur , de  recevoir  les 
modèles  de  la  vraie  charité  , & d’avoir  conduit , comme  il 
vous  convenoit,  ceux  qui  étoient  cliargé  de  cjiaînes  facrées , 
qui  font  les  diadèmes  des  vrais  élus  de  Dieu  ; & de  ce  que 
votre  foi  folide , & publiée  dès  les  premiers  temps , demeure 
jufqu’à  préfent , & fructifie  pour  notre  Seigneur.  Il  parle 
de  la  réception  qu’ils  avoient  faite  à S.  Ignace  , & aux  com- 
pagnons de  fon  voyage. 

Il  leur  donjig  enfujte  plufieurs  inftruéfions  utiles  ; &c  def-  ">  4»' 
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Cendant  au  particulier , il  veut  que  les  femmes  aient  un' 
amour  fincère  pour  leurs  maris,  & une  charité  égale  pour 
tous  les  autres , dans  une  pureté  parfaite , & qu’elles  inftrui- 
fent  leurs  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu  ; que  les  veuves , il 
faut  entendre  principalement  les  diaconeflès  , foient  modé- 
rées dans  ce  qui  regarde  la  foi  ; c’eft-à-dire  qu’elles  ne  veuil- 
lent pas  en  l'avoir  trop  : qu’elles  prient  fans  celfe  pour  tous, 
entièrement  éloignées  de  la  calomnie , de  la  médifance , de 
l’avarice  & de  tout  mal , fachant  qu’elles  font  les  autels  de 
Dieu  ; qu’il  voit  tput  ce  qui  eft  en  nous  ; & que  rien  ne 
lui  eft  caché  jufqu’aux  penfées  les  plus  fecrètes  du  cœur. 
».  S-  De  même  les  diacres  doivent  être  fans  reproche  , comme 
miniftres  de  Dieu  & de  Jeliis-Chrift  , & non  des  hommes. 
Ni  calomniateurs  , ni  doubles  en  leurs  paroles  , ni  ava- 
res , mais  retenus  en  toutes  chofes  , compatiffans , foi- 
gueux  , marchant  félon  la  vérité  de  Dieu.  Que  le  premier 
foin  des  jeunes  gens  foit  de  conferver  la  pureté , & de  te- 
nir en  bride  leurs  défirs  : qu’ils  foient  fournis  aux  prêtres 
& aux  diacres  , comme  à Dieu  & à Jefus-Chrift  : que  les 
vierges  confervent  fans  tache  la  pureté  de  leur  confcience  : 
que  les  prêtres  foient  tendres  & compatiffans  envers  tous  : 
qu’ils  ramènent  les  égarés  ; qu’ils  viftent  les  malades  , & 
ne  négligent  pas  la  veuve  , l’orphelin  & le  pauvre  : 
qu’ils  s’éloignent  entièrement  de  la  colère , de  la  préoc- 
cupation & de  Pinjuftîce  dans  les  jugemens  , de  l’ava- 
rice : qu’ils  ne  croient  pas  légèrement  le  mal  , & ne 
foient  pas  trop  févères , lâchant  que  nous  fommes  tous 
pécheurs. 

Il  recommande  de  s’éloigner  des  fcandaleux  & des  faux  frè-  _ 
res  qui  fe  couvrent  faufl’ement  du  nom  du  Seigneur , & fé- 
/*/.  iv.  j.  duifent  lesefprits légers. Quiconque  ne  confelfe  pas  que  J.  C. 

eft  venu  dans  la  chair , eft  un  amechrift.  Et  celui  qui  ne  con- 
felfe  pas  la  vérité  de  la  croix  eft  un  démon  : & celui  qui  dé- 
tourne la  parole  de  Dieu  fuivant  fes  défirs , & dit  qu’il  n’y 
a rii  réfurreclion  ni  jugement  , eft  le  fils  aîné  de  fatan. 
Quittons  donc  les  vains  difeours  & les  faulfes  doârines 
de  pîufieurs , pour  nous  en  tenir  à ce  qui  -nous  a été  enfèi- 
gné  du  commencement  : appliquons-nous  à veiller , à prier, 
n à jeûner.  Il  dit  enfuite  : je  vous  exhorte  donc  tous  d’o- 

béir à la  parole  de  juftice , & de  vous  exercer  en  tout  à la  ■ 
patience , dont  vous  avez  vu  des  exemples  de  vos  yeux , nçn- 
fêulement  dans  les  bienheureux  Ignace,  Zofime  & Rufe  ; 

mais. 
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mais  dans  les  autres  d’entre  vous , dans  Paul  lui-même , & 
dans  le  relie  des  Apôtres  ; étantperfuadés  que  tous  ces  grands 
hommes  n’ont  pas  couru  en  vain , & qu’ils  font  arrivés  au 
lieu  qui  leur  étoit  dû  près  le  Seigneur,  avec  lequel  ils  ont  Martyr.  18. 
fouffert.  On  croit  que  Zofime  & Rufe  étoient  des  premiers,  Dùemb, 
qui  avoient  fondé  Péglife  de  Philippi.  S.  Polycarpe  leur  joint 
S.  Ignace  comme  déjà  mort  : jugeant  bien  qu’il  devoit  avoir 
fouffert  le  martyre , quoiqu’il  n’en  eût  pas  encore  de  nouvel- 
les particulières. 

S.  Polycarpe  parle  enfuite  d’un  certain  Valens,  qui  avoit  «.  u. 
été  prêtre  à Philippi,  & qui  s’étoit  rendu  indigne  de  fon 
rang.  Je  fuis  fort  affligé,  dit-il , pour  lui  & pour  fa  femme , &, 
je  prie  Dieu  de  leur  donner  une  véritable  pénitence.  Ne  les 
regardez  pas  comme  des  ennemis , mais  comme  des  membres 
malades  ; rappelez-lesafin  de  fauver  tout  votrecorps.  Je  m’af- 
fure  que  vous  êtes  bien  exercés  dans  les  faintes  lettres,  & 
que  rien  ne  vous  eft  caché.  Et  enfuite  : priez  pour  tous  les 
Saints.  Priez  aufli  pour  les  rois,  les  princes  & les  pujflànces, 

& pour  ceux  qui  vous  perfécutent  & vous  haïffent , & pour  12. 
les  ennemis  de  la  croix  ; afin  que  le  fruit  de  votre  foi  foit 
manifefte  à tout  le  monde. 

Vous  m’avez  écrit,  vous  & Ignace , que  fi  quelqu’un  va  n.  ij. 
en  Syrie,  il  porte  auffi  vos  lettres  : ce  que  je  ferai,  fi  je 
trouve  le  temps  propre,  foit  moi,  foit  celui  que  j’enverrai , 
comme  député  pour  vous  & pour  nous.  Je  vous  envoie , 
comme  vous  l’avez  mandé , les  lettres  qu’Ignace  nous  a écri- 
tes , & toutes  les  autres  que  nous  avions  : elles  font  enfuite 
de  celle-ci.  Vous  en  pourrez  tirer  une  grande  utilité,  car 
elles  font  remplies  de  foi,  de  patience  & de  toute  forte 
d’édification.  Faites-nous  favoir  aufli  ce  que  vous  favez  de 
plus  certain  touchant  Ignace  & ceux  qui  font  avec  lui.  Je 
vous  écris  ceci  par  Crefcent , que  je  vous  ai  déjà  recom- 
mandé , & que  je  vous  recommande  encore.  Car  il  a vécu 
avec -nous  fins  reproche,  & avec  vous  aufli,  comme  je 
crois.  Je  vous  recommande  encore  fà  fœur , quand  elle  vien- 
dra chez  vous.  Que  le  Seigneur  vous  conferve  dans  fa  grâ- 
ce, avec  tous  les  vôtres.  Amen.  Cette  épitre  de  S.  Polycarpe  H*r.  fcript. 
> fe  lifoit  encore  publiquement  trois  cents  ans  après  dans  les 
églifes  d’Afie. 

Le  fucceffeur  de  S.  Ignace , dans  le  fiége  d’Antioche,  fut  XIV. 
Héron,  diacre  de  la  même  églife,  qui  la  gouverna  vingt  ans.  Succédions 
Cerdon  , évêque  d’Alexandrie , mourut  la  même  année  d evê:iues' 
Tome  J.  P 


Digitized  by  Google 


An.  107. 
Euf.  Ckron. 
an.  107. 

IJ.  lv.  Ai/7. 
c.  1. 

Euf.  Chron. 
an.  10*. 

EuJ'.  Chron. 
an.  iiz. 

Id.  lv.  hifl'. 
t.  5. 


An.  in. 
Ado.  fefliv. 
Apofl.  Miir- 
tyrol.  16.  Fe- 
br. 


XV. 
Papias. 
Euf.  in.  hifl. 
(.  ult. 


21 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  ; 

cent  fept , après  avoir  tenu  le  fiége  onze  ans.  Son  fuccefiêur 
fi.it  Primus,  qui  gouverna  dix  ans.  On  croit  que  le  pape 
Evai  ifte  mourut  l’année  fuivante  cent  huit , & il  efl  certain 
qu’ Alexandre  lui  fuccéda  ; puis  Sixte,  puis  Telefphore, 
qui  fouflrit  glorieufement  le  martyre,  & dont  quelques- 
uns  mettent  le  commencement  l’an  cent  onze  : car  leurs 
temps  font  incertains.  A Jérufalem  l’évêque  Julie  mourut 
l’an  cent  onze.  Son  fuccelTeur  fiitZachée , puis  Tobie,  puis 
Benjamin,  puis  Jean,  puis  Matthias,  puis  un  fécond  Ben- 
jamin , autrement  nommé  Philippe.  Ces  fix  évêques  ne  du- 
rèrent que  treize  ans , tant  cette  églife  fut  perl'écutée  ; & 
on  ne  fait  point  combien  a duré  chacun  d’eux,  non  plus  que 
ceux  de  Rome.  On  rapporte  au  même-temps  de  Trajan  la 
mort  de  S.  Onefime,  évêque  d’Ephèfe,  difciple  de  S.  Paul. 
On  dit  qu’il  fut  mené  à Rome  chargé  de  chaînes,  & qu’il  y . 
fut  lapidé.  On  l’y  enfevelit  d’abord,  mais  enfuite  fes  reliques 
furent  reportées  à Ephèfe. 

En  ce  même-temps  vivoit  Papias , évêque  d’Hiérapolis  en 
Phrygie,  homme  très-favant  en  toutes  manières,  & très- 
inftruit  de  l’écriture.  Il  étoit  difciple  de  Jean  le  prêtre  d’E- 
phèfe , & ami  de  S.  Polycarpe.  Il  n’avoit  pas  vu  les  Apôtres  » 
mais  leurs  difciples,  & quelques-uns  des  difciples  du  Sei- 
gneur , & il  avoit  été  très-foigneux  de  retenir  leurs  tradi- 
tions. Je  n’aimois  pas , diioit-il , comme  la  plupart , ceux  qui 
difoient  beaucoup  de  choies,  mais  ceux  qui  enfeignoient  la 
vérité;  ni  ceux  qui  rapportoient  des  préceptes  étrangers, 
mais  ceux  qui  rapportoient  les  préceptes  que  le  Seigneur 
nous  a confiés , & qui  procèdent  de  la  vérité  même.  Que  s’il 
venoit  quelqu’un  qui  eût  fuivi  les  anciens , je  l’interrogeois 
de  leurs  difcours.  Que  difoit  André , ou  Pierre , ou  Philippe  , 
ou  Thomas,  ou  Jacques,  ou  Jean,  ou  Matthieu,  ou  quel- 
qu’autre  des  difciples  du  Seigneur , & ce  que  difoit  Ariilon 
ouïe  prêtre  Jean,  l’ancien  difciple  du  Seigneur.  Car  il  me 
fembloit  que  ce  que  je  voyois  dans  les  livres , ne  me  profitoit 
pas  tant , que  ce  que  j’apprenois  de  vive  voix.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Papias,  où  il  faut  remarquer  comme  il  diftinguele 
prêtre  Jean , de  l’Apôtre. 

Papias  avoit  écrit  cinq  livres  de  l’expofition  des  difcour  s 
du  Seigneur.  Il  y avoit  mêlé  quelques  paroles  étrangères  & 
quelques  difcours  fabuleux,  entr 'autres  il  enfeignoit,  qu’a- 
près  la  réfurreélion  des  morts , Jefus-Chrifl  régneroit  cor- 
porellement fur  la  terre  pendant  mille  ans.  Ce  qui  venoit 
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de  quelques  traditions  qu’il  avoitmal  entendues,  ayant  pris 
au  pied  de  la  lettre  des  exprefïïons  figurées.  Car  il  avoit  l’ef- 
prit  fort  petit,  comme  fes  écrits  le  témoignoient.  Cependant 
fon  antiquité , & fon  amour  pour  la  tradition , lui  avoient  ac*  M/trtyrol. 
quis  une  telle  autorité,  que  de  grands  hommes  l’ont  fuivî  dans 
cette  erreur  des  Millénaires  : & l'églife  ne  laiffe  pas  de  le  adLucïn.^ 
compter  au  nombre  des  Saints. 

La  dix-huitième  année  de  Trajan,  cent  quinze  de  Jefus-  xvr> 
Chrift,  les  Juifs,  comme  tranfportés  d’un  efprit  féditieux,  Guerre  des 
fe  révoltèrent  dans  Alexandrie , dans  toute  l’Egypte  & la  Juifs- 
Cyrénaïque , fous  la  conduite  d’un  nommé  André , ou  An-  A ” " n 
drias , & commencèrent  à faire  main-baffe  fur  les  Romains  Epit.  Dion. 
& fur  les  Grecs»  Non  contens  de  les  tuer,  ils  mangeoient  Traj.  p- 154. 
leur  chair,  fe  ceignoient  de  leurs  inteftins , fe frottoient  de  ^ 

leur  fang,  & fe  revêtoient  de  leurs  peaux.  Ils  en  fcièrent  11 

plufieurs  par  le  milieu , depuis  la  tête  : ils  en  donnèrent 
d’autres  aux  bêtes , & en  forcèrent  quelques-uns  à fe  bat- 
tre l’un  contre  l’autre.  Ils  firent  ainfi  périr  plus  de  deux 
cents  vingt  mille  perfonnes.  Dans  l’tle  de  Chypre  ils  en  tuè- 
rent environ  deux  cents  quarante  mille , fous  la  conduite 
d’Artemion.  Ce  qui  attira  une  loi  par  laquelle  il  fut  défendu 
à aucun  Juif  d’aborder  en  Chypre  fous  peine  de  la  vie.  En- 
forte  que  ceux  mêmes  qui  y alloient  innocemment,  fans  la- 
voir la  loi,  ou  qui  y étoient  jetés  par  la  tempête , étoient 
punis  de  mort. 

L’année  fui  vante  dix-neuvième  de  Trajan,  centfeize  de  r'  ' ” 

Jefus-Chrift , fous  le  gouvernement  de  Loup,  préfet  d’E-  An‘  iiû*i 
gypte , U fe  donna  un  combat  où  les  Juifs  eurent  de  l’avan- 
tage. Ce  qui  obligea  les  gentils  à fe  retirer  promptement  à 
Alexandrie , où  ils  fe  faifirent  des  Juifs  qui  y demeuroierct, 

&les  firent  mourir.  Les  Juifs  de  Cyréne,  privés  du  fe- 
cours  de  leurs  frères  d’Alexandrie,  fe  mirent  à piller  & 
à ravager  l’Egypte  fous  la  conduite  de  Lucua , qu’ils  re- 
connoiffoient  pour  roi.  L’empereur  envoya  contre  eux 
Martius  Turbo,  avec  de  l’infanterie , de  la  cavalerie  & des 
vaiffeaux.  La  guerre  fut  affez  longue , & il  y eut  plufieurs 
v combats,  où  Turbo ‘tailla  en  pièces  une  infinité  de  Juifs, 
qui  étoient  venus  au  fecours  de  Lücua,  non-feulement 
de  Cyréne , mais  d’Egypte.  L’empereur  donc  craignant 
que  les  Juifs  de  Méfopotamie  ne  fe  jetaffent  fur  les  ha- 
■ bitans  de  ce  pays-là,  donna  ordre  à Lucius  Quietus  d’eri 
délivrer  la  province.  Il  leur  livra  bataille , & en  tua  une 
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très-grande  multitude.Pour  récompenfe  de  cette  aâionj’em- 
pereur  le  fit  gouverneur  de  Judée.  Ainfi  les  Juifs  s’attirèrent 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  malheurs  : tandis  que  l’églife 
de  J.  C.  devenoit  plus  étendue  & plus  floriffante. 

L’empereur  Trajan  mourut  l’an  de  Jefus-Chrift  cent  dix- 
fept  après  avoir  régné  dix-neuf  ans , fix  mois , & quinze 
jours.  Il  eut  pour  fucceffeur  Elius-Adrien , fon  fils  adoptif, 
fils  d’Adrien  Afer  fon  coufin-germain.  L’empereur  Adrien 
fut  extrêmement  curieux  & attaché  à toutes  les  fuperftitions 
du  paganifme.  Il  fit  mourir  plufieurs  perfonnes  à Rome  au 
commencement  de  fon  règne;  on  peut  croire  qu’il  y eut  des 
chrétiens  de  ce  nombre. 

Primus,  évêque  d’Alexandrie,  mourut  l’an  cent  dix- 
huit  de  Jefus-Chrift.  Jufte  lui  fuccéda , & tint  le  fiége  onze 
ans.  Il  y en  a qui  mettent  l’an  cent  vingt-deux  le  martyre 
du  pape  faint  Telefphore , .à  qui  fuccéda  Hygin , puis  Pius , 
puis  Anicet.  A Jérufalem,  après  Philippe,  Seneque  fut 
évêque,  l’an  cent  vingt  cinq.  Puis  Jufte,  puis  Levi,  puis 
Ephrem,  puis  Jofé  ou  Jofeph,  puis  Judas,  le  quinzième  & 
le  dernier  des  circoncis.  Ces  fept  évêques  ne  durèrent  que 
douze  ans , & on  ne  lait  point  les  années  de  chacun  en  par- 
ticulier. 

Du  temps  de  l’empereur  Adrien  s’élevèrent  plufieurs  hé- 
rétiques dont  les  principaux  furent  Saturnin,  Bafiiide  & 
Carpocras  difciples  de  Menandre,  difciple  de  Simon  le 
magicien.  Saturnin  étoit  d’Antioche , & enfeignoit  en  Sy- 
rie. 11  difoit,  comme  Menandre,  qu’il  y avoir  un  feul 
Père  inconnu  à tous , qui  avoir  fait  les  anges , les  archan- 
ges , les  vertus  & les  puiflances  ; mais  que  fept  anges 
avoient  fait  le  monde , & l’homme  même  : que  le  Dieu 
des  Juifs  étoit  un  de  ces  anges , qui  s’étoit  révolté  contre 
le  Père.  Pour  détruire  ce  dieu  des  Juifs,  le  Chrift  qui  étoit 
inconnu  & incorporel , avoit  paru  en  figure  humaine , afin 
de  perdre  les  méchans  hommes , & fauver  les  bons.  Car 
il  difoit  que  les  anges  avoient  fait  des  hommes  de  ces  deux 
fortes.  Il  condamnoit  le  mariage  & la  génération , comme 
étant  une  invention  de  fatan , qu’il  difoit  être  un  ange  op- 
pofé  aux  auteurs  du  monde.  Plufieurs  de  fes  feâateurs  ne 
mangeoient  rien  d’animé  : & cette  apparence  d’auftérité 
impofoit  aux  fimples.  Il  attribuoit  les  prophéties,  partie 
aux  anges  auteurs  du  monde , partie  à fktan , partie  au  Dieu 
des  Juifs. 
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.Bafilide  étoit  d’Alexandrie , & enlèignoit  en  Egypte.  U Cltm.  vn< 
Ce  vantoit  d’être  difciple  de  Glaucia  , interprète  de  S-  Strom- 
Pierre.  Il  inventa  de  nouvelles  fables , & des  myftères 
plus  relevés , à ce  qu’il  prétendoit , que  ceux  de  Saturnin. 

Il  difoit  que  le  Père , qui  n’a  point  d’origine , avoit  produit 
Nous  , c’eft-à-dire  l’intelligence  : qui  avoit  produit  Logos , 
c’eft-à-dire  le  Verbe  : qui  avoit  produit  Phroncfis  , c’eft-à- 
dire  la  prudence  : qui  avoit  produit  Sophia  & Dynamis  , la 
fageffe  & la  puiflànce  : qui  avoient  produit  les  vertus , les 
princes  & les  anges , qui  avoient  fait  le  premier  ciel.  Que 
ceux-là  en  avoient  produit  d’autres , qui  avoient  fait  un 
fécond  ciel , d’autres  un  troifième , puis  un  quatrième  , Sc 
ainfi.  de  fuite  , jufqu’au  nombre  de  trois  cents  foixante  & 
cinq  cieux  , d’où  venoit , félon  lui , le  nombre  des  jours 
de  l’année.  Le  Dieu  des  Juifs  n’étoit  que  le  chef  des  anges 
du  dernier  ordre , qui  ayant  voulu  fe  foumettre  toutes  les 


nations  , avoit  excité  contre  lui  tous  les  autres  princes. 

Alors  le  Père , ou  fouverain  Dieu , avoit  envoyé  Nous 
fon  premier  né , pour  délivrer  le  genre  humain  de  la  puif- 
fance  des  anges  , auteurs  du  monde.  Ce  Nous  étoit  le  Chrift,  Epipk.  futr. 
qui  avoit  paru  fur  la  terre  en  forme  humaine , & avoit  été  24-  «,  j. 
nommé  Jésus.  Car  étant  une  vertu  incorporelle  , il  pre- 
noit  telle  figure  qu’il  vouloit  ; ainfi  quand  les  Juifs  le  vou- 
lurent crucifier , il  prit  la  forme  de  Simon  le  Cyrénèen , 
qui  avoit  porté  fa  croix , & donna  fà  forme  à Simon , en- 
forte  que  les  Juifs  crucifièrent  Simon  pour  Jésus  , qui  les 
regardoit  faire  , & fe  moquoit  d’eux  ; puis  il  fe  rendit  in- 
vifible , & remonta  à fon  Père  , qui  l’avoit  envoyé. 

De-là  ils  concluoient  qu’il  ne  falloir  point  adorer , ni 
confefler  le  crucifié  ; autrement  l’on  étoit  encore  fujet 
aux  puiflances  , qui  avoient  fait  le  corps.  Ainfi  ils  évitoient 
le  martyre  , mangeoient  des  viandes  offertes  aux  idoles , 

& difiimuloient  leur  créance  félon  l’occafion  , tenant  çette 

maxime  : connois  les  autres , & que  perfonne  ne  te  con- 

noiffe.  Bafilide  failoit  obferver  à les  difciples  cinq  ans  de 

filence  , comme  Pythagore  , & recommandoit  de  tenir  Ep<ph.  hdtr. 

fes  myftères  fort  fecrets  , traitant  tous  les  autres  hom-  5‘  , 

mes  de  porcs  & de  chiens , a qui , fuivant  l evangne , 

il  ne  falloir  pas  expofer  les  choies  faintes.  Il  difoit  que 

l’ame  étoit  punie  en  cette  vie  des  péchés  quelle  avoit 

fait  auparavant  ; enfeignoit  la  métempfycofè  , & niait  CUm.  iv. 


la  réfurreftion  de  la  chair  , parce  que  le  falut  n’avoit  pas  $trorn-  P- 
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été  promis  au  corps.  Il  enfeignoit  qu’en  chaque  homme 
il  y avoit  autour  de  l’ame  raifonnable  plufieurs  efprits,qui 
excitoient  les  differentes  palfions  ; que  loin  de  les  com- 
battre , il  fàlloit  leur  obéir , c’eft-à-dire  s’abandonner  à 
. toutes  fortes  d’impuretés.  Il  avoit  compofé  un  grand  nom- 
bre de  livres  ; puifque  S.  Clement  Alexandrin  cite  le  vingt- 
troifièmc  de  fes  explications. 

U divifoit  Je  corps  humain  en  trois  cents  foixante  & cinq 
membres  , afin  d’en  attribuer  un  à chacune  des  vertus  cé- 
leftes , & fàifoit  faire  des  images  chargées  de  ces  noms  , 
principalement  du  nom  Abraxas , qu’il  attribuoit  au  fou- 
verain  Dieu , parce  que  les  lettres  grecques  qui  le  com- 
pofent , font  le  nombre  de  trois  cents  foixante  & cinq.  On 
trouve  encore  des  pierres  gravées  de  ces  noms  , avec  des 
figures  extravagantes , qui  fervoient , ou  à des  opérations 
magiques,  ou  à des  remèdes  fuperftitieux.  Bafdide  mourut 
à Alexandrie , vers  l’an  cent  trente  de  Jefus-Chrift.  Il  fut 
réfuté  de  fon  temps  par  Caftor  Agrippa , lui  développa  tous 
fês  prétendus  myftères. 

Carpocras  étoit  d’Alexandrie , comme  Bafdide , & tenoit 
à peu  près  la  même  doétrine.  Il  difoit  que  Jefus-Chrift  étoit 
fils  de  Jofeph , né  comme  les  autres  hommes , & diftingué 
feulement  par  fa  vertu  ; que  les  anges  avoient  fait  le 
monde  , & que  pour  arriver  à Dieu , qui  eft  au-defliis 
d’eux , il  fàlloit  avoir  accompli  toutes  les  œuvres  du  monde 
& de  la  concupifcence , à laquelle  il  fàlloit  obéir  en  tout  , 
difant  que  c’étoit  cet  adverfaire  à qui  l’évangile  ordonne 
de  céder , tandis  que  l’on  eft  avec  lui  dans  la  voie  : que 
l’ame  qui  réfiftoit  à fa  concupifcence , en  étoit  punie , en 
paflànt  après  la  mort  dans  un  autre  corps , & enfuite  dans 
un  autre , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  tout  accompli  : qu’ainfi  le 
plus  fur  étoit  de  s’acquitter  de  cette  dette  au  plutôt , en 
accompliffant , dans  ce  corps  où  l’on  fe  trouve , toutes 
Jes  œuvres  de  la  chair.  Car  ils  tenoient  qu’il  n’y  avoit  point 
d’aéfion  bonne  ou  mauvaife  de  foi  , mais  feulement  par 
l’opinion  des  hommes.  De  ce  principe  fuivoit  que  toutes 
les  impudicités  étoient  non-feulement  permifes , mais  com- 
mandées. Auflï  n’y  en  avoit-il  point  que  les  Gnoftiques  ne 
pratiquaflent.  Car  les  feâateurs  de  Carpocras , auflï  bien  que 
ceux  de  Bafilide  , fe  donnoient  ce  beau  nom , qui  fignifie 
fàvans  ou  illuminés , & que  les  catholiques  appliquoient  aux 
chrétiens  les  plus  parfaits. 
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Les  Gnoftiques  donc  déteftoient  le  jeûne,  difant  qu’il  Eplph.hitr. 
venoit  de  l’auteur  du  monde  : ils  fe  nourrifloient  de  chair , "• J'4* 

de  vin  & de  viandes  délicieufes , fe  baignoient , & fe  parfu- 
moient  le  corps  jour  & nuit.  Souvent  ils  faifoient  leurs 
prières  entièrement  nus  , comme  pour  marque  de  liberté. 

Les  femmes  étoient  communes  entre  eux , & quand  ils  re- 
cevoient  un  étranger  , qui  étoit  de  leur  feâe , d’abord  ils 
lui  faifoient  bonne  chère , quelque  pauvres  qu’ils  fuffent  : 
après  le  repas  le  mari  lui  offroit  lui-même  fa  femme , & cette 
infamie  fe  couvroit  du  beau  nom  de  charité.  Ils  nommoient 
auffi  leurs  affemblées  Agapes  ; où  l’on  dit  qu’après  les  excès  Chm.  Alex . 
de  bouche,  ils  éteignoiert  la  lumière,  & fuivoient  indiffé-  p' 

remment  tous  leurs  défirs.  Toutefois  ils  empêchoient  la  gé- 
nération autant  qu’ils  pouvoient.  On  les  accufoit  même  de  * 
faire  avorter  les  femmes  , & de  commettre  plufieurs  abo- 
minations facriléges  , que  l’on  peut  voir  plus  au  long  dans 
S.  Epiphane  , qui  avoit  vu  en  Egypte  des  reftes  de  cette 
fefte.  Ce  que  lui  & les  auteurs  les  plus  anciens  rapportent 
des  Gnoftiques  , paroîtroit  incroyable , fi  on  ne  favoit  juf- 
qu’à  quel  point  alloit  la  difFolurion  des  païens , particulière- 
ment en  Egypte.  Une  grande  partie  des  philofophes  fai- 
foient profefîîon  de  ne  chercher  que  le  plaifir  ; & Platon 
lui- même,  eftimé  le  plus  fage  de  tous , avoit  propofé  la  com- 
munauté des  femmes , avec  certaines  règles,  comme  la  per-  ^ rept 
feâion  de  la  fociété  civile.  Or  toutes  ces  héréftes  venoient 
du  mélange  de  la  philofophie  avec  la  religion. 

Carpocras  lailfa  un  fils  nommé  Epiphane , qu’il  inftruifit  Clem.  Alex. 
des  lettres  humaines  , & de  la  philofophie  de  Platon  , fur  5-  ftrom.  p. 
les  principes  de  laquelle  ce  jeune  homme  compofa  un  livre  4Î*' 
de  la  juftice,  où  il  définiflbit  la  juftice  de  Dieu,  une  com- 
munauté avec  égalité.  Il  prétendoit  prouver  que  la  com- 
munauté en  toutes  chofes  fans  exception  , venoit  de  la  loi 
naturelle  & divine , & que  la  propriété  des  biens , & la 
diftinétion  des  mariages  n’avoit  été  introduite  que  par  la 
loi  humaine.  Il  combattoit  ouvertement  la  loi  de  Moife , 
particulièrement  les  deux  derniers  commandemens  du  dé- 
calogue , 'touchant  les  défirs.  Mais  il  ne  combattoit  pas 
moins  l’évangile,  qu’il  prétendoit  fuivre  , puifque  Jefos- 
Chrift  approuve  la  loi , & y ajoute  : quiconque  a regardé 
une  femme  pour  la  délirer , a déjà  commis  adultère  en  fon  v 

cœur.  Epiphane  ne  vécut  que  dix  • huit  ans  , & après  la  p_  £. 

mort  fut  honoré  comme  un  dieu , en  la  ville  de  Same , dans 
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^ île  de  Céphalonie,  dontétoitfa  mère.  Là  on  lui  confafra 
un  lieu  bâti  fuperbement  , avec  des  autels  & des  temples  : 
à la  nouvelle  lune  on  célébroit  fa  fête , par  des  facriftces  , 
des  libations  , des  hymnes  & des  feftins.  Car  le  culte  des 
Gnoftiques  étoit  mêlé  d'idolâtrie  & de  magie.  Us  gardoie  nt 
des  images  de  Jefus-Chrift  fur  le  modèle  d’une  qu’ils  di- 
foient  avoir  été  faite  par  Pilate , St  d’autres  de  Pythagore  r 
de  Platon  & d’Ariftote  , St  leur  rendoient  les  mêmes  hon- 
neurs que  les  païens  à leurs  idoles. 

Comme  tous  ces  hérétiques  prenoient  le  nom  de  chré- 
tiens , les  extravagances  qu’ils  enfeignoient , rendoient  le 
chrillianifme  méprifable , & les  abominations  qu'ils  com- 
mettoient , le  rendoient  odieux.  Car  les  païens  n’exami- 
noient  pas  affez  , pour  difiinguer  les  vrais  chrétiens  d’avec 
les  faux.  De-là  vinrent  ces  calomnies,  dont  les  Juifs  furent 
les  principaux  auteurs  , & qui  étoient  alors  fi  univerfelle- 
ment  reçues.  On  difoit,  que  quand  les  chrétiens  vouloient 
recevoir  quelqu’un  dans  leur  fociété , & l’initier  à leurs 
myftères , ils  lui  préfentoient  un  enfant  couvert  de  farine  V 
enforte  que  penl’ant  couper  un  pain , il  tuoit  l’enfant  : que 
tous  les  affilia  ns  le  mettoient  en  pièces  auïTitôt  , le  man- 
geoient,  & en  léchoient  le  fang , & que  le  nouveau  chré- 
tien demeuroit  engagé  à leur  garder  le  fecret  par  ce  crime 
dont  il  fe  trouvoit  complice.  On  difoit  encore , que  quand 
les  chrétiens  s’affemblcient  à certains  jours  pour  manger 
enfemble , ils  y menoient  leurs  enfans,  leurs  femmes  , leurs- 
mères,  leurs  fœurs , enforte  que  l’affemblée  étoit  compofée 
de  perfonnes  de  tout  fexe  & de  tout  âge  : qu 'après  le  feftin  r . 
lorlqu’ils  étoient  échauffés  par  le  vin  & par  les  viandes ,. 
quelqu’un  jetoit  un  morceau  à un  chien  attaché  au  chande- 
lier ; enforte  qu’étant  obligé  de  fauter  plus  loin  que  la  lon- 
gueur de  là  corde  , il  renverfoit  le  chandelier  : qu’alors , à 
la  faveur  des  ténèbres , chacun  fuivoit  fans  honte  fa  païfion 
brutale , félon  ce  que  le  hafard  lui  préfentoit.  Voilà  ce  que 
l’on  difoit  des  affemblées  fecrètes  des  chrétiens , & le  peu- 
ple infidelle  en  étoit  perfuadé. 

Mais  outre  ces  bruits  populaires.,  il  y eut  auflï  des  gens  de 
lettres  qui  attaquèrent  la  religion  chrétienne  par  desraifon- 
nemens  & par  des  écrits.  Celle , philofophe  épicurien , publia 
un  livre  du  temps  de  l’empereur  Adrien , intitulé  : difcours  de 
vérité , où  il  attaquoitle  judaïfme  & le  chriftianifme.  11  com- 
battent d’abord  les  Juifs , comme  auteurs  des  chrétiens , & 
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idifoit  beaucoup  de  fâuffetés  contre  Moïfe.  Puis  il  faifoit  dif- 
puter  un  Juif  contre  J.  C.  & contre  l'évangile.  Ce  même 
' Juif  poufloit  violemment  les  Juifs  qui  s’étoient  faits  chré- 
tiens , fur  ce  qiùlsavoient  quitté  leurs  lois  & leurs  mœurs  , 

& s’étoient  laiffé  tromper  , pour  changer  de  nom  & de 
manière  de  vivre.  Enfin , Celle  reprenant  fon  perfonnage 
de  païen , fe  moquoit  de  cette  difpute , d’entre  les  Juifs  & 
les  chrétiens , la  traitant  d’impertinente  , & prétendant  ré- 
futer également  les  uns  & les  autres.  Il  fe  vantoit  faufle- 
ment  d’avoir  lu  tous  les  livres  des  chrétiens , & de  connoi- 
tre  parfaitement  leur  religion.  Son  ouvrage  étoit  une  fatyre  • ■ ; 
continuelle  , où  il  traitoit  les  adveriàires  avec  les  derniers 
mépris.  Il  prenoit  auffi  prétexte  de  calomnier  l’églife  à caufe 
des  héréfies , & di/oit  : après  que  les  chrétiens  fe  font  éten-  AP:  °rlB- t- 
dus  au  loin  , ils  fe  font  divifés  en  plufieurs  partis,  chacun  i p'  Il8‘ 
voulant  faire  le  fien , & fe  combattant  les  uns  les  autres  : 
ils  n’ont  plus  rien  de  commun  que  le  nom , & font  divifés 
dans  tout  le  relie. 


Auffi  les  chrétiens  commencèrent-ils  alors  à écrire , pour  xx'l. 
leur  défenfe  , quelques  difcours  , que  l’on  nommoit  en  Apologies  de 
grec  , Apologies.  La  première  fut  celle  de  Quadrat.  ^ 

L,  • t 1 • 1 1.  • uAnftule. 

empereur  Adrien  , vifitant  les  provinces  de  l empire  , 
vint  pour  la  fécondé  fois  à Athènes , la  huitième  année  de 
fon  règne , cent  vingt-quatre  de  J.  C.  Il  y paflà  l’hiver , An  j j t “ 
& fe  fit  initier  aux  myftères  d’Eleufine.  Quadrat  en  étoit  tuf.  Chron : 
évêque , ayant  fuccédé  à Publiusqui  avoit  fouffert  le  mar-  « 4- 

tyre , après  avoir  fuccédé  à S.  Denis  l’Aréopagite.  Quadrat  " 

étoit  dilciple  des  Apôtres  ; & par  fa  foi  & fon  zèle  il  raf-  ht  fl.  c.  2;. 


fembla  cette  églife  difperfée  par  la  terreur  de  la  perfécu-  Hier.fiript. 
tion.  Ce  fut  donc  lui  qui  préfenta  à l’empereur  Adrien  une 
apologie  pour  la  religion  chrétienne , où  l’on  voyoit  des  chron.  ann. 


marques  de  la  bonté  de  fon  efprit,  & de  fa  droiture  apofio-  w-  u- 
iique.  Pour  montrer  la  différence  des  miracles  de  J.  C.  hl^‘  c% 


d’avec  les  preffiges  des  impofteurs , il  difoit  : mais  pour  les 
œuvres  de  notre  Sauveur , elles  demeuroient  toujours  , 


car  elles  étoient  vraies.  Les  malades  guéris  , les  morts 
reflùfcités  , n’ont  pas  feulement  paru  guéris , & reffufcités , 
ils  font  demeurés  tels.  Et  non-feulement  pendant  que  le 
Sauveur  étoit  fur  la  terre , mais  ils  font  demeurés  long- 
temps après  qu’il  s’eft  retiré , enforte  que  quelques-uns 
d’eux  font  venus  jufqu’à  notre  temps.  C'eft  tout  ce  qui  Euf.  & Hier. 
cous  relie  de  l’apologie  de  Quadrat  : mais  il  ne  relie  rien  de 
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celle  qu’Ariflide  , Athénien  comme  lui  , & phiiofophe  J 
écrivit  un  peu  après. 

Serenius-Granianus,  proconfuld’Afie,  avoitdéjà  repré- 
fenté  à l’empereur  que  c’étoit  une  grande  injuftice  de  don- 
ner aux  cris  de  la  populace  le  fang  de  tant  d’innocens  , & de 
condamner  des  gens  fur  le  feul  nom  d’une  feâe.  Adrien  , 
touché  de  fes  remontrances,  écrivit  à plufieurs gouverneurs 
de  provinces  , & entre  les  autres , à Minutius-Fundatus  , 
proconful  d’Afie,  en  ces  termes:  j’ai  reçu  la  lettre  de  l’il- 
luffre  Serenius-Granianus  , à qui  vous  avez  fuccédé.  Je  ne 
fuis  pas  d’avis  de  laiffer  la  chofe  fans  examen , afin  qu’il  n’y 
ait  point  de  troubles,  & que  l’on  ne  donne  point  occafion 
aux  calomnies.  Si  donc  les  provinciaux  veulent  foutenir 
leurs  plaintes  contre  les  chrétiens , jufqu’à  répondre  devant 
votre  tribunal , qu’ils  prennent  cette  feule  voie  , non  pas 
celle  des  plaintes  vagues  & des  feules  clameurs.  Car  il  eft 
bien  plus  raifonnable  que  fi  quelqu’un  veut  accufer  , vous 
en  preniez  connoiflânce.  Si  donc  quelqu’un  les  accufe , & 
prouve  qu’ils  font  quelque  chofe  contre  les  lois,  en  ce  cas 
jugez  félon  le  mérite  de  la  faute.  Mais  fi  quelqu’un  intente 
l’accufation  par  calomnie  , châtiez-le  félon  fon  mérite , & 
ayez  foin  d’en  faire  juftice.  Telle  fut  la  lettre  d’Adrien , 
qui  toutefois  n’éteignit  pas  entièrement  la  perfécution 
puifqu’il  reftoit  toujours  allez  d’autres  prétextes  pour 
accufer  les  chrétiens. 

Les  Juifs  prirent  occafion  des  voyages  d’Adrien  pour 
fe  révolter  encore  , tandis  qu’il  étoit  dans  des  pays  éloi- 
gnés. U avoir  envoyé  une  colonie  à Jérufalem  pour  la  ré- 
tablir fur  fes  ruines,  & l’avoit  nommée  Elia  Capitolina  „ 
& avoit  bâti  un  temple  de  Jupiter  à la  place  du  temple 
de  Dieu.  Il  étoit  infupportable  aux  Juifs  de  voir  la  fainte 
cité  pleine  de  Gentils  & d’idolâtrie.  On  leur  défendoit 
même  de  fe  circoncire.  Ils  foufFrirent  quelque  temps  par  la 
crainte  d’Adrien , quand  il  fe  trouva  > près  d’eux  , & ce- 
pendant ils  fe  préparoient  à la  guerre.  Us  firent  entr 'au- 
tres quantité  de  cavernes  & de  conduits  fouterrains , pour 
fe  pouvoir  cacher  , communiquer  , s’affembler  fecréte- 
ment , & s’enfuir  quand  ils  feroient  preffés  ; & ces  chemins 
couverts  avoient  de  diftance  en  diftance  des  ouvertures , 
pour  donner  de  l’air  & du  jour.  Les  Romains  méprisèrent! 
quelque  temps  leurs  efforts  ; mais  enfuite  ils  virent  toute 
là  province  fe  remuer , & les  Juifs  qui  étoient  répandus  dans 
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tous  les  autres  pays , confpirer  en  même  temps  , & faire 
de  grands  maux  aux  Romains  en  cachette  & à découvert , 
enforte  que  le  mouvement  des  Juifs  ébranloit  tout  l’uni- 
vers.  Rufus  , gouverneur  de  Judée , ayant  reçu  des  trou- 
pes de  l’empereur,  fe  fervit  de  cette  occafion  du  défef-  Euf.iv.c.6. 
poir  des  Juifs  , pour  les  traiter  cruellement  : il  en  fit 
mourir  un  nombre  infini , fans  épargner  les  femmes , ni  les 
enfans , & confifqua  leurs  terres  au  profit  du  peuple  Ro- 
main. En  cette  révolte  le  chef  des  Juifs  étoit  Barcoqueba. 

C’étoitun  voleur  & un  fcélérat  ; mais  le  nom  fpécieux  qu’il 
avoit  pris , lui  attiroit  un  grand  nombre  de  feélateurs.  Car 
ce  nom  fignifie  en  fyriaque  fils  de  l’étoile  ; & il  difoit  qu’il 
étoit  cette  étoile  de  Jacob  prédite  par  Balaam,  qui  devoit  Num  xxiy< 
délivrer  les  Juifs,  & foumettre  les  Gentils,  c’eft-à-dire  17. 
le  Meffie.  Ce  Barcoqueba  vouloit  obliger  les  chré- 
tiens à prendre  parti  avec  les  Juifs  contre  les  Romains  ; Juflin.  avol. 
&c  comme  ils  le  refiifoient , il  les  faifoit  mourir  cruelle-  *•  P-  7*- D- 
ment  dans  les  tourmens. 

Adrien  ayant  été  quelque  temps  à Antioche , irrité  contre  sPart-^'1  Ad- 
cette ville , pafla  de  Syrie  en  Arabie  la  douzième  année  de  p'  '* 
fon  règne , cent  vingt-neuf  de  J.  C.  & la  même  année  He-  an.  119. 
ron , évêque  d’Antioche , fuccefleur  de  S.  Ignace , fouffrit  le  EuJ-  chrom 
martyre,  après  avoir  gouverné  cette  églife  vingt  ans.  Cor-  an ’ 119‘ 
neille , qui  lui  fuccéda , fut  le  quatrième  évêqu*.  d’Antio- 
che , & tint  ce  fiége  apoftolique  treize  ans. 

L’empereur  voyant  que  Tinnius-Rufus  ne  fuffifoit  pas  xxv: 
pour  défaire  les  Juifs , envoya  de  nouvelles  troupes,  fous  la 
conduite  de  JuleSevere  qu’il  fit  venir  de  la  grande  Bretagne,  rufalem. 
Severe  n’ofa  donner  bataille , voyant  la  multitude  & le  dé-  EPif-  Din’ 
fèfpoir  des  ennemis.  Il  les  prit  féparément  avec  un  grand  ^.ad'  p‘  16 
nombre  de  troupes  & de  chefs , leur  coupa  les  vivres , & 
les  enferma , enforte  qu’il  les  abattit , & les  ruina , avec 


plus  de  temps  , mais  avec  moins  de  péril  , & que 
très-peu  lui  échappèrent.  Cinquante  forterefles  confidé- 
rables , & neuf  cents  quatre-vingt-cinq  bourgades  , les 
plus  renommées  , furent  détruites.  Il  y eut  cinq  cents 
quatre-vingts  mille  hommes  de  tués  dans  les  combats  & 
les  courfes. , Car  on  ne  peut  compter  ceux  qui  périrent 


par  le  feu  , la  faim  & les  maladies.  Grand  nombre  fu-  Hier,  in  Z t- 
rent  vendus  , & ceux  que  l’on  ne  put  vendre  , fu-  c^ar‘ xl‘ J-‘* 
rent  tranfportés  en  Egypte.  Ainfi  la  Judée  fut  réduite  en 
foluude. 
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Ibid.  iv.  Aî/7.  Depuis  ce  temps  il  fut  défendu  aux  Juifs  d’entrer  à Jé~ 
**•  rufalem , ni  même  de  la  regarder  de  loin.  La  ville  , habi- 

tée déformais  par  des  Gentils  , n’eut  plus  d’autre  nom 
qu’Elia  : & fur  la  porte  qui  regardoit  Bethléem  on  mit  un 
Paulin.  ad  pourceau  de  marbre , l’animal  eftimé  le  plus  immonde  par 
5evcr.ep.si.  jes  jujfSj  mais  qUe  jes  Romains  portoient  entre  leurs  en- 
fcignes.  Et  comme  les  chrétiens  n’étoient  pas  moins  odieux 
que  les  Juifs , Adrien  fit  dreffer  une  idole  de  Jupiter , au 
HUr.  ep.  ad  *ieu  ^e  *a  réfurreéïion  de  Jefus-Chrift  , & une  Vénus  de 
Paul.  ij.  c.  marbre  au  calvaire  fur  la  roche  de  la  croix.  A Bethléem  il 


*'  fit  planter  un  bois  en  l’honneur  de  Tamuz  ou  Adonis , & lui 

Orig  in  Ceif.  ^cdia  la  caverne  où  J.  C.  étoit  né , & toutefois  ce  lieu  de- 
i.  p.  59.  meura  connu  & célèbre.  On  montrait  & la  caverne  & la 
Euf.  chron.  crèche  ; & les  païens  même  favoient  qu’en  cette  grotte 
a"' ***'  étoit  né  Jésus  , que  les  chrétiens  adoroient.  La  fin  de 
An.  154.  cette  guerre  & la  ruine  de  Jérufalem  arriva  la  dix- 
Epiph.  dt  huitième  année  d’Adrien  , cent  trente-quatre  de  Jefus-. 

rnenj.  n.  14.  Chrift 

On  dit  qu’ Adrien  fe  fervit , pour  rétablir  Jérufalem,  d’un 
nommé  Aquila  , natif  de  Sinope  , dans  le  Pont.  Il  étoit 
païen  : mais  voyant  les  miracles  des  chrétiens  qui  revin- 
rent de  Pella  à Jérufalem , il  fe  convertit  , & fut  baptifé. 
Depuis  , comme  il  ne  vouloit  point  quitter  l’aftrologie , 
à laquelle  il  étoit  fort  attaché  , il  fut  chafle  de  l’églife , & 
de  dépit  il  fe  fit  circoncire , & fit  profeffion  du  judaïfme. 
Alors  il  s’appliqua  à apprendre  la  langue  hébraïque , & s’y 
étant  rendu  fort  favant  , il  fit  une  nouvelle  verfion  de 


Sevcr.  hift.  z. 


Eu/,  iv.  c.  j. 


l’écriture  , fe  piquant  de  corriger  les  Septante  , & affoi- 
bliflant  les  paflages  qui  parlent  de  J.  C.  Jufques-là  l’églife 
de  Jérufalem  n’avoit  guère  été  compofée  que  de  Juifs 
convertis  , qui  gardoient  encore  les  obfervations  légales , 
fous  la  liberté  de  l’évangile.  Mais  alors , comme  il  étoit  dé- 
fendu aux  Juifs  d’y  demeurer , & qu’il  y avoit  même  des 
gardes  pour  leur  en  défendre  l’entrée  , il  n’y  eut  plus  que 
des  chrétiens  gentils  d’origine  : ainfi  les  refies  de  l’ancienne 
fervitude  de  la  loi  s’abolirent  entièrement.  Jérufalem  avoit 


eu  quinze  évéques  de  la  circoncifion , depuis  la  paffion  de 
Jefus-Chrift  , jufqu’à  cette  dernière  ruine  fous  Adrien  , 
c’eft-à-dire  depuis  l’Apôtre  S.  Jacques  jufqu’à  Judas  inclu- 
fivement.  Mais  on  ne  fait  point  pendant  combien  de  temps 
chacun  d’eux  tint  ce  faint  fiége.  Marc  fut  le  premier  des 
gentils , & le  l'eizième  de  tous. 
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En  ce  temps  parut  l’héréfiarque  Valentin , dont  on  ne  fa-  XXVI. 
voit  pas  bien  l’origine.  D’abord  il  avoit  prêché  la  foi  catho-  vJiét^fie  de 
lique  en  Egypte,  d’où  l’on  dit  qu’il  étoit,  & à Rome  même.  £uy  iu  citron. 
Ce  fut  dans  111e  de  Chypre  qu’il  fe  pervertit.  Il  avoit  de  ami.  141. 
l’efprit  & de  l’éloquence , ce  qui  lui  avoit  fait  efpérer  l’épif-  Jrerylj'  c°n~ 
copat  ; mais  un  martyr  lui  fut  préféré,  & de  dépit  il  fe  mit  prajcr,c.  \». 
à combattre  la  doftrine  de  l’églife.  Il  avoit  étudié  les  livres 
des  Grecs,  & particulièrement  la  philofophie  platonicien- 
ne. Ainfi  mêlant  la  doéfrine  des  idées , & les  myftères  des 
nombres  avec  la  théogonie  d’Hefiode , & l’évangile  de  S. 

Jean , qui  étoit  le  feul  qu’il  recevoit , il  bâtit  un  fyflème  de 
religion  approchant  de  celui  de  Bafilide  & des  Gnofliques , 
dont  fes  difciples  prenoient  auffi  le  nom.  Car  c’étoit  le  titre 
général  de  tous  ceux  qui  fe  prétcndoient  plus  éclairés  que 
le  commun. 

La  maladie  de  tous  ces  hérétiques  étoit  de  trouver  trop 
fimple  la  doélrine  de  l’églife  catholique , & de  vouloir  re- 
lever plus  haut  le  Dieu  qu’ils  reconnoiffoient  pour  fouve- 
rain.  Ils  confondoient  les  idées  corporelles  avec  les  fpirituel- 
Ies  ; prenoient  en  un  fens  réel  & greffier  les  termes  méta- 
phoriques , fâifoient  de  tous  les  noms  des  perfonnes  à qui 
ils  attribuoient  l’un  ou  l’autre  fexe,  & leur  donnoient  com- 
me des  corps  humains , quoiqu’ils  les  fuppofaflent  plus  fpiri- 
tuelles  que  les  anges.  Enfin  ils  prétendoient  prouver  toutes 
leurs  vifions  par  des  explications  forcées  des  faintes  écri- 
tures. 

Valentin , rafinant  fur  ceux  qui  l’avoient  précédé , dé-  . 

duifoit  une  longue  généalogie  de  plufieurs  Eones  ou  Atones,  des  Va°eiui- 
car  il  les  nommoit  ainlî,  abufant  d’un  nom  qui  fe  trouve  niens. 
fouvent  dans  l’écriture,  & ne  fignifie  que  les  fièdes.  Mais  LeunEone». 
il  en  faifoit  des  perfonnes.  Le  premier  & le  plus  parfait  étoit 
dans  une  profondeur  invifible  & inexplicable,  & il  le  nom-  Iren-  *•  c-  '• 
moit  Pwon , préexiftanr , & de  plufieurs  autres  noms  ; mais  ve‘tùlvaUn. 
plus  ordinairement  , Bythos  , c’efl-à-dire  profondeur.  Il  c.  7. 8. 9.  &c. 
étoit  demeuré  plufieurs  fiècles  inconnu , en  filence  & en 
repos , ayant  avec  lui  feulement  Enno'ia , c’eft-à-dire  la 
penfée,  que  Valentin  nommoit  auffi  Charis , grâce,  ou  Sige, 
filence , & dont  il  faifoit  comme  fa  femme.  Enfin  Bythos 
avoit  voulu  produire  le  principe  de  toutes  chofes , & avec 
Sigé  il  avoit  engendré  Nous,  Ion  fils  unique,  femblable.& 
égal  à lui , feul  capable  de  le  comprendre.  Ce  fils  étoit  le 
père  & le  principe  de  toutes  chofes.  Nous  en  grec  fignifie 
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intelligence  : mais  il  eft  du  genre  mafculin.  C’eft  pourquoi 
ils  en  faifoient  un  fils  ; & quoiqu’il  fut  unique , ils  lui  don- 
noient  une  foeur  Aletheïa , c’eft-à-dire  la  vérité.  Ces  deux 
premières  couples , Bythos  & Sigé , Nous  & Aletheïa , for- 
moient  un  carré  qui  étoit  comme  la  racine  & le  fondement 
de  tout  le  fyftème.  Car  Nous  avoit  engendré  deux  autre# 
perfonnages  ou  Eones,  Logos  & Zoe , le  verbe  & la  vie;  & 
ces  deux  en  avoient  encore  produit  deux  autres , Anthropos 
& Ecole  fia , l’homme  & l’églife.  Ces  huit  Eones  étoient  les 
principaux  de  tous.  Valentin  prétendoit  les  trouver  dans  le 
commencement  de  l’évangile  de  S.  Jean.  Dieu  étoit  Bythos ; 
la  grâce,  Sigé ; le  principe.  Nous',  la  vérité,  le  verbe,  la 
vie  & l’homme  y font  en  propres  termes  : il  n’y  a que  l’é- 
glife  qui  par  malheur  ne  s’y  trouve  point.  Mais  fuivons  la 
généalogie. 

Le  verbe  & la  vie  voulant  glorifier  le  père,  avoient  en* 
core  produit  dix  autres  Eones , c’eft-à-dire  cinq  couples , 

• car  ils  étoient  tous  deux  à deux.  L’homme  & l’églife  avoient 
produit  douze  autres  Eones , entre  Jefquels  étoient  le  para- 
clet,  la  foi,  l’efpérance,  la  charité  : les  deux  derniers 
étoient  Teletos , le  parfait , & Sophia , la  fageffe.  Voilà  les 
trente  Eones  qui  tous  enfembJe  faifoient  le  Plcroma , ou  plé- 
nitude invifible  & fpirituelle.  Ces  trente  Eones  étoient  figu- 
rés, difoient-ils,  par  les  trente  années  de  la  vie  cachée  du 
Uatth.  xx.  Sauveur.  Ils  les  trouvoient  encore  dans  la  parabole  des  vi- 
gnerons , dont  les  uns  font  envoyés  à la  première  heure , 
d’autres  à la  troifième , d’autres  à la  fixième , à la  neuvième  , 
à l’onzième.  Car  un , trois , fix , neuf  & onze  font  trente.  Il 
y avoit  encore  du  myftère  à la  divifion  des  Eones , en  huit , 
dix  & douze  : les  douze  étoient  marqués  par  les  douze  ans 
que  le  Sauveur  avoit , quand  il  difputa  contre  les  doéfeurs , 

& par  les  douze  Apôtres  : les  autres  étoient  marqués  par 
les  deux  premières  lettres  du  nom  de  Jésus  , car  iota  vaut 
dix,  & etha  vaut  huit.  Saint  Paul  fignifioit  clairement  le 
Colojf.  ii.  9.  pitroma , quand  il  difoit  qu’en  Jefus-Chrift  habite  toute  la 
plénitude  de  la  divinité. 

Continuant  leur  fable , ils  difoient  que  Sophie , le  der- 
nier , ou  plutôt  la  dernière  des  Eones,  étoit  fortie  du  Pie- 
roma  : qu’elle  avoit  voulu  connoître  le  premier  père;  & 
comme  il  étoit  impoflible , elle  fe  feroit  égarée , fi  elle  n’a- 
voit  été  retenue  par  la  vertu  qui  confervoit  le  plérorca , 
nommée  Horos , c’eft-à-dife  terme , autrement  Stauros  ,c’efV 
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à- dire  croix,  &de  plufîeurs  autres  noms.  Horos  donc  avoit 
remis  Sophie  dans  le  pléroma  ; mais  l’effort  qu’elle  avoit  Élit 
pour  en  fortir,  & fon  défir  de  voir  le  père , étoit  une  fubl- 
tance  fpirituelle  foible  & informe , qui  étoit  demeurée  hors 
le  pléroma.  C’eft  ce  qu’ils  nommoient  Enthymefis , autrement 
Achamoih , ou  plutôt  Hachamoth  d’un  nom  hébreu , qui  li- 
gnifie fageffe  au  pluriel  ; il  fe  trouve  fouvent  dans  l’écriture 
pouf  le  fingulier.  Après  que  fa  mère  Sophie  avoit  été  re- 
mife  dans  le  pléroma , & rendue  à fon  époux  Teletos , Nous 
avoit  produit  une  autre  couple  par  la  providence  du  père , 
de  peur  qu’il  n’arrivât  à quelqu’un  des  Eones  un  accident 
femblable  à celui  de  Sophie.  Cette  nouvelle  couple  étoit  le 
Chrift  & le  S.  Efprit  qui  avoient  affermi  le  pléroma  & l’u- 
nion de  tous  les  Eones.  Le  Chrift  leur  avoit  appris  à connoî- 
tre  le  père , ou  plutôt  à fe  contenter  de  favoir  qu’il  eft  in- 
compréhenfible  : le  S.  Efprit  leur  avoit  appris  à le  louer, 

& à demeurer  dans  un  parfait  repos.  Dans  cette  joie  tous 
les  Eones , pour  témoigner  au  père  leur  reconnoiffance, 
avoient  produit,  de  fon  confentement,  & du  Chrift,  & du 
S.  Efprit , Jésus  , ou  le  Sauveur , contribuant  chacun  ce 
qu’il  avoit  de  plus  exquis , enforte  qu’il  étoit  comme  la 
fleur  de  tout  le  pléroma,  &portoit  les  noms  de  tous  les 
Eones,  particulièrement  ceux  de  Chrift  & de  Verbe,  parce 
qu’il  procédoit  d’eux  tous.  Ainfi  expliquoient-ils  cette  pa-  Colojf.  1.9. 
rôle  de  S.  Paul , que  tout  eft  raffemblé  en  Jefus-Chrift.  Ils 
ajoutoient  que,  pour  faire  honneur  au  Sauveur,  avoient 
été  produits  en  même-temps  des  anges  de  même  nature  que  Mutth.  ix. 
lui,  comme  fe  s gardes.  Tout  cela  fe  trouvoit  dans  l’écriture.  10- 
La  chute  du  dernier  & douzième  des  Eones,  étoit  marquée 
par  la  chute  de  Judas , le  douzième  des  Apôtres,  & par  la 
maladie  de  fa  femme  affligée  d’une  perte  de  fang  pendant 
douze  ans.  C’étoit  Sophie  dont  la  fubftance  s’écouloit  à l’in- 
fini ; fi  la  vertu  du  fils,  c’eft-à-dire  Horos , ne  l’avoit  arrêtée 
& guérie. 

Cependant  Achamoth  étoit  demeurée  hors  du  pléroma , 
comme  un  miférable  avorton,  informe  & imparfait.  Chrift 
en  eut  pitié,  étendit  là  croix , & lui  donna  la  forme  de  l’ê- 
tre, mais  non  de  la  connoilïànce.  Enfuite  il  retira  fa  vertu, 

& la  laiffa  dans  une  grande  détreffe , de  connoître  fa  misè- 
re, & fe  voir  hors  du  pléroma , fans  pouvoir  y arriver.  Elle 
fut  donc  accueillie  de  toutes  fortes  de  paifions , de  trifteffe , 

4e  crainte , d’angoiffe , & enfin  fe  tourna  à celui  qui  lui 
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avoit  donné  la  vie , & de-là  vint  la  matière,  & tout  ce  mon* 
de  vifible.  Car  ce  mouvement  de  converfion  fut  la  caufe  des 
âmes  ; la  trifteffe  & la  crainte  produisent  la  matière  ; fes 
larmes  firent  les  fleuves  & la  mer.  Son  découragement  ftu- 
pide  & infenfible  fit  la  terre.  Mais  ceci  a befoin  d’être  un  peu 
plus  expliqué. 

Quand  Achamoth  eut  fait  cet  effort  pour  fe  tourner 
Fables  fur  vers  ^on  auteur  » Chrift  lui  envoya  le  Sauveur,  avec  la 
la  matière  Sc  puiffance  du  père  & de  tous  les  Eones.  Il  vint  accompa- 
l’auteur  (lu  gné  de  les  anges;  donna  à Achamoth  la  fcience,  & la  dé- 
monde.  ];vra  pes  paj^ons  f fans  les  anéantir  toutefois  : feule- 
ment il  les  condenfa;  & de  fes  affeéfions  incorporelles 
condenfées , il  en  fit  une  matière  corporelle  qui  fe  trou- 
va de  deux  fortes  : l’une  mauvaife , qui  venoit  des  paf- 
fions  ; l’autre  qui  venoit  de  la  converfion , & qui  demeura 
feulement  fujette  aux  pallions.  Achamoth  ainfi  délivrée , 
commença  à rire , & l'on  ris  fit  la  lumière.  Dans  fa  joie 
elle  embraflà  les  anges  qui  accompagnoient  le  Sauveur, 
& en  conçut  un  fruit  fpirituel  comme  eux.  Ainfi  voilà 
trois  fubftances  : fpirituelle  ou  pneumatique , bonne  par  na- 
ture , & incapable  de  corruption  : animale  ou  pfychique , 
capable  de  périr  ou  de  fe  fauver , félon  qu’elle  fe  tourne 
au  bien  ou  au  mal  : matérielle  ou  hylique , non-feulement 
corruptible,  mais  deftinée  à périr  néceffairement,  & in- 
capable de  falut.  Achamoth  étoit  de  la  fubftance  fpirituel- 
le , mais  elle  avoit  formé  les  deux  autres  ; & de  la  fubf- 
tance animale,  elle  avoit  formé  le  Demiourgue,  c’eft-à- 
dire , l’auteur  & le  Dieu  de  tout  ce  qui  étoit  hors  le  plé- 
roma  : & voilà  en  quel  rang  ces  hérétiques  mettoient  l’au- 
teur du  monde , qu’ils  nommoient  Demiourgos , d’un  nom 
reçu  par  les  théologiens  catholiques,  & qui  fignifie  ouvrier. 
Selon  Valentin,  il  avoit  fait  fept  cieux , au-deffus  defquels 
il  étoit.  Le  paradis  étoit  le  quatrième  en  montant.  Achamoth 
étoit  au-deffus  de  tous,  mais  au-deffous  du  pléroma,  dans 
une  région  moyenne.  L’auteur  du  monde  ne  connoiffoit 
point  les  chofes  fpirituelles , ni  tout  ce  qui  étoit  au-deffus 
de  lui.  C’eft  pourquoi  il  fe  croyoit  le  feul  Dieu,  & difoit 
lfa.  xlv.  6.  par  les  prophètes  : je  fuis  Dieu,  & il  n’y  en  a point  d’autre 
que  moi.  11  étoit  le  créateur  du  Cofmocrator , ou  prince 
de  ce  monde,  c’eft-à-dire  du  diable,  & de  tous  les  el- 
prits  malins , qui  étoient  formés  de  la  trilleffe  d’ Acha- 
moth. Le  cofmocrator  habitoit  notre  monde,  & parce 
S qu'il 
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qu’il  étoit  fpirituel , il  connoifloit  ce  qui  étoit  au-deffus 
de  lui. 

,■  Le  Demiourgue  ayant  fait  le  monde  , fit  auffi  l’homme 
matériel , ou  choïque , d’une  matière  invifible , puis  lui  inf- 
pira  Pâme , le  faifant  ainfi  à fbn  image  & à fa  reffemblance  ; 
à fon  image  , en  tant  que  matériel  ; à fa  reffemblance  , en 
tant  qu’animal.  Enfuite  il  le  revêtit  de  la  tunique  de  peau , 
c’eft-à-dire  de  cette  chair  fenfible.  L’homme  reçut  de  plus , 
la  femence  fpirituelle  qu’Achamoth  avoit  reçue  des  anges , 
& qu’elle  avoit  dépofée  dans  l’auteur  du  monde , fans  que 
lui-même  s’en  aperçut , afin  qu’il  la  ferait  dans  l’ame  , & 
dans  le  corps  matériel , où  elle  devoit  germer  & croître. 
Cette  femence  fpirituelle  étoit  ce  qu’ils  appeloient  l’églife , 
image  de  l’églife  fupérieure  qui  étoit  dans  le  pléroma.  Le 
Sauveur  avoit  pris  les  prémices  de  ce  qu’il  devoit  fauver. 
D’Achamoth  il  avoit  reçu  le  fpirituel , l’auteur  du  monde  l’a- 
voit  revêtu  du  Chrift  animal , enforte  que  fon  corps  même 
étoit  pfychique  , invifible  & impaffible.  Mais  il  n’avoit  rien 
pris  de  matériel , parce  que  la  matière  étoit  incapable  de  fàlur. 
Il  y en  avoit  qui  difoient  que  l’auteur  du  monde  avoit  produit 
un  Chrift  de  même  nature  que  lui,  qui  avoit  paffé  par  Marie  , 
comme  Peau  par  un  canal  ; & que  le  Sauveur  , forti  du  plé- 
roma avec  les  perfections  de  tous  les  Eones , étoit  defcendu 
en  ce  Chrift  à fon  baptême.  Mais  qu’il  s’étoit  retiré , quand  il 
fut  préfenté  à Pilate , & qu’il  n’y  avoit  que  le  Chrift  animal 
qui  eût  fouffert.  La  fin  de  toutes  chofes  fera , difoient-ils , 
quand  tous  les  hommes  fpirituels  feront  formés  ou  perfec- 
tionnés par  la  gnofe  ou  vraie  fcience.  Alors  toute  la  femence 
fpirituelle  ayant  reçu  fa  perfeétion , Achamoth  leur  mère 
paffera  de  la  région  moyenne  dans  le  pléroma , & fera  ma-, 
riée  au  Sauveur  formé  de  tous  fes  Eones.  Voilà  l’époux  & 
l’époufe.  Les  hommes  fpirituels  dépouillés  de  leurs  âmes , & 
devenus  purs  efprits , entreront  auffi  dans  le  pléroma  , & 
feront  les  époufes  des  anges  qui  environnent  le  Sauveur.  L’au- 
teur du  monde  paffera  à la  région  moyenne  où  étoit  fa  mère , 
& fera  fuivie  des  âmes  des  juftés , mais  rien  d’animal  n’entrera 
dans  le  pléroma.  Alors  le  feu  qui  eft  caché  dans  le  monde 
paroîtra , s’allumera , confumera  toute  la  matière , & fe  confu* 
mera  avec  elle  jufqu’à  s’anéantir. 

Telle  étoit  la  fable  entière  de  la  théologie  des  Valentiniens. 
Je  l’ai  rapportée  un  peu  au  long , parce  que  plufieurs  héré- 
ftes  fameufes  en  ont  depuis  confervé  ou  renouvellé  les  prin,- 

Tome  i,  Q 
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opales  parties.  Et  j’ai  cru  qu’il  étoit  bon  de  montrer  une 
fois  jufqu’où  les  plus  beaux  efprits  fe  font  égarés\,  quand 
Ils  ont  i'uivi  leurs  penfées  dans  l’explication  de  l’écriture  , 
méprifant  la  règle  infaillible  de  la  tradition  apoftolique  & de 
l’autorité  de  l’églife.  Au  refte  il  n’étoit  pas  facile  de  réfuter  les 
Valentiniens,  parce  qu’il  n’étoit  prefque  paspoflible  de  pé- 
_ „ . nétrer  le  fecret  de  leur  doârine.  Un  profond  filence  la  cou- 

Valent,  c . j,  vroitaux  profanes , c eft-a-dire  a tous  ceux  qui  n etoient  pas 
a.  de  la  feéte.  St  quelqu’un  vouloit  y entrer , il  y avoit  bien  des 

portes  à palier , & bien  des  rideaux  à tirer  avant  que  d’arriver 
à ce  fanâuaire.  Leurs  doôeurs  fe  faifoient  beaucoup  prier , & 
même  payer  chèrement  , pour  eni'eigner  aux  curieux  des 
myftères  fi  fublimes.  Il  en  coûtoit  au  moins  bien  du  temp? & 
de  la  peine.  • 

XXIX.  De  leur  doftrine  ils  tiroient  ces  concluions  morales.  Les 
Morale  des  pfychites , tels  qu’étoient , félon  eux , les  catholiques , étant 
. a Dûment  jncapak]es  d’arriver  à la  fcience  parfaite , ne  fe  peuvent  fau- 
ver  que  par  la  foi  impie  & les  œuvres  , & il  n’y  a qu’eux 
à qui  les  œuvres  foient  utiles.  C’eft  à eux  que  convient  la 
continence  & le  martyre.  Les  charnels  ne  feront  jamais  fau- 
vés , quoi  qu’ils  faffent  : les  fpirituels  n’ont  point  befoin  d’œi>- 
vres , puifqu’ils  font  bons  par  nature , & propriétaires  de  la 
grâce , enforte  qu’elle  ne  peut  leur  être  ôtée.  C’eft  comme 
fren,  i.f.  i.  l’or  qUi  ne  fe  gâte  point  dans  la  boue.  De- là  vient  qu’ils  man- 
geoient  indifféremment  des  viandes  immolées  , & prenoient 
part  aux  fêtes  des  païens , & aux  fpeélacles  même  des  gla- 
diateurs. Quelques-uns  s’abandonnoient  fans  mefure  aux 
plaiirs  les  plus  infâmes , difant  qu’il  falloit  rendre  à la  chair 
ce  qui  appartient  à la  chair,  & àl’efprit  ce  qui  appartient  à 
l’efprit.  Plufieurs  femmes  converties  à la  foi  catholique , con- 
feffoient  qu'ils  les  avoient  corrompues.  Us  fe  moquoient  des 
catholiques , qui  craignoient  les  péchés  de  paroles , & même 
Scorie1 i t*e  Pen^es  » *es  fra>rant  de  fimples  & d’ignorans.  Sur-tout  ils 

condamnoient  le  martyre , & difoient  que  c’étoit  une  folie  de 
mourir  pour  Dieu.  Le  Chrift  eft  mort  une  fois  pour  nous , 
difoient-ils  ; il  a été  tué  une  fois, afin  que  nousne  foyons  pas 
tués.  S’il  demande  la  pareille , eft-ce  qu’il  attend  d’étre  fauvé 
Bf.  4î.t  par  ma  mort  ? Dieu  veut-il  le  fang  des  hommes , lui  qui  refufe 
le  fang  des  taureaux  & des  boucs  ? Il  aime  mieux  la  pénitence 
que  la  mort  du  pécheur.  .C’eft  pitié  de  voir  traiter  fi  mal  une 
fefle  qui  ne  fait  mal  à perfonne , & de  voir  tant  d’innocens 
périr  fans  fujet. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISIÈME.  243  ; 

Pour  initier  à leurs  myftères , il  y en  avoit  qui  prépa- 
roient  une  chambre  nuptiale,  & avec  de  certaines  paroles 
célébroient  un  mariage  , qu’ils  nommoient  Ipirituel , à l’i- 
mitation de  l’union  des  Eones.  D’autres  amenoient  leurs 
difciplesà  l’eau , & les  baptiloient  au  nom  de  l’inconnu  père 
de  tout , en  la  vérité  mère  de  tout  , & en  celui  qui  eft  * 
defcendu  en  Jésus  , en  l’union  , la  rédemption  & la  com- 
munauté des  puiinnces.  D’autres  difoient  que  le  baptême 
d’eau  étoit  fuperflu , & fe  contentoient  de  jeter  fur  la  tète 
de  l’huile  & de  l’eau  mêlées , & d’oindre  de  baume.  D’au- 
tres rejetoient  routes  les  cérémonies  extérieures  : diiànt 
que  le  myftère  de  la  vertu  invifible  & ineffable  ne  fe  pou- 
voit  accomplir  par  des  créatures  fenfibles  & corruptibles  : 
que  la  rédemption  étoit  toute  fpirituelle  , & s’accomplif- 
foit  intérieurement  par  la  connoiffance  parfaite.  Valentin 
vint  à Rome  du  temps  du  pape  Hygin  , & y demeura  fous 
Pie  , fous  Anicet , & julqu’au  temps  d’EleUthère , fon  fuc- 
ceffeur. 

Il  y eut  dans  la  fuite  plufieurs  fortes  de  Valentiniens  , 
entre  lefquels  on  comptoit  trois  feéles  affez  obfcures , mais  Autres  héré- 
fingulières  par  leur  extravagance.  Les  Sethiens  , qui  hono-  t }4 
roient  particulièrement  Seth  , & votdoient  que  Jefus-Chrift  ÎS. 
ne  fût  que  Seth  même.  Les  Cainites qui  tenoient  pour  làints  Epiph.  hmr. 
& pour  parfaits  ceux  que  l’écriture  condamne.  Caïn , Coré  , 57‘ 581  î9* 
les  Sodomites , & fur-tout  Judas  le  traître.  Les  Ophites,  qui  1 ren.t.c,  î8. 
difoient  que  la  fagefle  s’étoit  fait  ferpent , & adoroient  un  fr  m.  c.  4. 
ferpent  pour  J.  C.  Cerdon,  autre  hérétique,  vint  aulli  à Rome  ^pp‘m 
fous  le  pape  Hygin , & y féjourna  long-temps , tantôt  enfei- 
gnant  fon  héréfie  en  cachette  , tantôt  revenant  à l’églife , & 
faifint  pénitence  en  apparence.  Il  enfeigna  d’abord  en  Syrie , 

& fuivit  la  tradition  de  Simon  le  magicien  & de  Saturnin.  Il  ^P‘P^-  fuxr' 
mettoit  deux  principes  , c’eft-à-dire  deux  dieux  , un  bon  & 4£piph.  har. 
un  mauvais  qu’il  faifoir  créateur  du  monde  & auteur  de  4t.  ap.Ttrt. 
la  loi.  Il  diioit  que  le  Chriff  étoit  fils  du  bon  Dieu  : qu’il  PraJc‘ 
n’étoit  point  né , & n’avoir  point  fouffert  réellement.  Il 
admettoit  la  réfurreétion  de  l’ame  , non  de  la  chair  , & ne 
ret avoit  que  l’évangile  de  S.  Luc,  encore  ne  le  recevoit-il 
pas  tout  entier.  XXXL 

L’empereur  Adrien  bâtit  à Tibur  , près  de  Rome  , une  Martyre  de 
maifon  de  campagne  , ou  plutôt  un  palais  magnifique,  où  Ste-  Sympho* 
il  reprefenta  tout  ce  qu  il  y avoit  de  plus  curieux  dans  tou-  ^ 
tes  les  provinces.  Ayant  achevé  ce  palais , il  voulut  le  dé-  A3.  Murt. 

Q ij  filietr.p.  181 
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dier  par  des  cérémonies  païennes  : & commença  â facri fier 
pour  faire  parier  les  oracles  des  idoles.  Les  démons  répon- 
dirent : la  veuve  Symphorofe  , avec  fes  fept  fils , nous  dé- 
chire tous  les  jours , en  invoquant  fon  Dieu  ; fi  elle  facrifie 
avec  fes  fils,  nous  promettons  d’accorder  tout  ce  que  vous 
demandez.  Adrien  la  fit  arrêter  avec  fes  fils , & d'abord  il 
les  exhorta  doucement  à facrifier.  Symphorofe  répondit  : 
J uni yr'  10  Mon  mari  Getulius  , avec  fon  frère  Amantius , étant  vos 
tribuns  , ont  fouffert  divers  tourmens  pour  le  nom  de  Jefus- 
Chrifi , plutôt  que  de  facrifier  aux  idoles  , & ont  vaincu 
vos  démons  par  leur  mort , choififfant  d’être  décollés , plu- 
tôt que  defe  laifier  vaincre.  La  mort  qu’ils-ont  foufterte, 
leur  a attiré  l’ignominie  devant  les  hommes  , & la  gloire 
devant  les  anges,  & maintenant  ils  jouiffent  dans  le  ciel  de  la 
vie  éternelle. 

L’empereur  Adrien  dit  à Symphorofe  r ou  facrifie  aux 
dieux  tout-puiffans  avec  tes  fils , ou  je  te  ferai  offrir  toi-même 
; en  facrifice  avec  eux.  Symphorofe  dit  : vos  dieux  ne  peuvent 
nie  recevoir  en  facrifice  ; mais  fi  je  fuis  brûlée  pour  le  nom 
de  J.  C.  mon  Dieu , je  rendrai  les  flammes  de  vos  démons 
plus  cuifantes.  L’empereur  dit  : choifis  l’un  des  deux,  ou  de 
facrifier  à mes  dieux  , ou  de  finir  miférablement.  Sympho- 
rofe répondit:  vous  croyez  que  la  crainte  me  fera  changer, 
moi  qui  défire  de  répofer  avec  mon  époux , que  vous  avez 
fait  mourir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  L’empereur  Adrien 
la  fit  conduire  au  temple  d’Hercule , où  on  lui  donna  des  fouf- 
flets  , & enfuite  on  la  pendit  par  les  cheveux.  Et  comme  elle 
demeuroit  ferme  en  fa  fainte  réfolution , il  la  fit  jeter  dans  le 
fleuve  avec  une  grande  pierre  au  cou.  Son  frère  Eugene , un 
des  principaux  du  confeil  de  Tibur , recueillit  fon  corps , & 
l’enfevelit  proche  de  la  même  ville. 

Le  lendemain  l’empereur  Adrien  fe  fit  amener  fes  fept 
fils  tous  enfemble  : les  ayant  exhortés  envain  à facrifier,  & 


voyant  que  fes  menaces  mêmes  étoient  inutiles  , il  fit  plan- 
ter fept  pieux  autour  du  temple  d’Hercule  , où  on  les  éten- 
dit avec  des  poulies , & on  les  fit  mourir  diverfement.  Le 
premier  nommé  Crefcent , eut  la  gorge  percée  : le  fécond 
nommé  Julien  , fut  piqué  à la  poitrine  : le  troifième  Neme- 
fius , fut  frappé  au  cœur.  Les  trois  fuivans  , Primitivus  , 
Jufiin  &.Sta£Ïeus  , furent  percés  en  différentes  parties.  Et  le 


feptième  nommé  Eugene , fut  fi;ndu  depuis  le  haut  jufqu’cn 
v^i-us.  Le  lendemain  l’empereur  vint  au  temple  d’Hercule , 8c 
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commanda  d’ôter  tous  leurs  corps  enfemble  , & les  jeter 
dans  une  fofle  profonde.  Les  pontifs  païens  nommèrent  ce 
lieu  les  fept  biothanates.  Ce  qui  fignifioit  en  grec , & dans  le 
fl  y le  de  la  magie  , des  gens  morts  de  mort  violente , & par- 
ticulièrement des  fuppliciés.  Enfuite  la  perfécution  ce  Ha 
pendant  dix-huit  mois  : alors  on  rendit  aux  martyrs  l’hon- 
neur qui  leur  étoit  dû , & on  enfevelit  leurs  corps  avec  foin 
fiir  le  chemin  de  Tibur  , à huit  milles  de  Rome.  On  y voit 
encore  les  reftes  d’une  églife  élevée  en  leur  mémoire , en 
un  lieu  nommé  les  fept  frères. 

L’empereur  Adrien  avoit  adopté  pour  fon  fils  Lucius 
Ceionius  Commodus  Verus , qui  mourut  avant  lui.  Il  adopta 
à fa  place  Titus  Aurelius  Fulvius  Bojonius  , autrement 
nommé  Arius  Antonin  , à caufe  de  fon  aïeul  maternel. 
Adrien  fut  cruel  à la  fin  de  fa  vie  , & fit  mourir  plufieurs 
perfonnes  confidérables.  Enfin  il  tomba  malade  d’hydropi- 
fle  en  fa  maifon  de  Tibur , & voyant  que  les  remèdes  ne 
le  foulageoient  point,  il  défiroit  la  mort.  Souventil  deman- 
da du  poifon  ou  une  épée  , mais  perfonne  ne  lui  en  don- 
noit , quoiqu’il  promît  l’impunité  & de  l’argent  : même  fon 
médecin  fe  tua , pour  éviter  de  lui  donner  du  poifon.  U fit 
venir  un  barbare  de  la  nation  des  Yaziges  , nommé  Maf- 
tor , dont  il  fe  fervoit  dans  fes  chafiês , à caufe  de  fa  force 
& de  fa  hardiefïe.  Partie  par  menaces  , partie  par  promef- 
fes,  il  lui  perfuada  de  le  frapper  au  - deffus  de  la  mamel- 
le , à l’endroit  que  ce  médecin  Hermogène  lui  avoit  mon- 
tré , pour  mourir  fans  douleur.  Mais  le  barbare  fut  faifi  de 
crainte  , & s'enfuit.  L’empereur  fe  lamentoit  de  n’avoir 
pas  le  pouvoir  de  fe  foire  mourir  , lui  qui  pouvoit  encore 
faire  mourir  les  autres.  Enfin  il  rompit  fa  diette , fe  mit  à 
boire  & à manger  ce  qui  ne  lui  convenoit  point , & mou- 
rut en  criant , que  la  multitude  des  médecins  l’avoit  tué.  II 
étoit  âgé  de  foixante-deux  ans , & en  avoit  régné  vingt 
& un.  Son  fuccefleur  fut  fon  fils  adoptif  Arius  Antonin , 
qui  fut  furnommé  le  pieux.  Il  commença  à régner  auffitôt 
l’an  cent  trente-huit  de  Jefus-Chrift. 

Corneille , évêque  d’Antioche , mourut  l’an  cent  qua- 
rante & un , après  avoir  gouverné  cette  églife  treize  ans.  Il 
eut  pour  fuccefTeur  Héron  ou  Eros  qui  tint  le  fiége  vingt- 
fept  ans.  L’année  fuivante  Eumenes , évêque  d’Alexandrie , 
mourut , & Marc  fécond  lui  fuccéda.  Quelques-uns  met- 
tent le  commencement  du  pape  Anicet  la  même  année  cent 
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. quarar  .e-deux  : d’autres  le  diffèrent  jufqu’à  l’an  cent  cin- 

AtJ.  150-  quante.  Mais  il  eft  plus  certain  que  cette  année  cent  cin- 
quante Celadion  fuccéda  à Marc  le  jeune  dans  le  fiége 
d’Alexandrie , 8c  le  tint  quatorze  ans. 

XXXÎV.  L’hérétique  Marcion  parut  vers  ce  même  temps  fous 
Héi  cfie  Je  l’empereur  Antoain , environ  cent  quinze  ans  après  la  paillon 
jn  de  Jefus-Chrift , ce  qui  revient  à l’an  cent  quarante-huit  de 
I.  1.  c.  l’incarnation.  II  étoit  de  la  province  de  Pont,  de  la  ville  de 
>9-  Synope , fils  d’un  évêque  catholique.  11  paffa  fes  premières 

hixr'  années  en  lblitude , gardant  la  continence.  Eniuite  il  cor- 
TcrtuU.pr^f-  rompit  une  vierge,  & fon  père  en  fut  fi  affligé , qu’il  le  chaf- 
er-  J>-  fa  de  l'églife.  Car  c’étoit  un  vieillard  illufire  par  fa  piété  , 
par  fon  attachement  à la  laine  dodrine , 8c  fon  application 
aux  fondions  de  l'épifcopat.  Marcion  eut  beau  fupplier  6c 
demander  pardon , il  ne  put  l’obtenir  de  fon  père  ; 6c  ne 
pouvant  foufirir  les  railleries  des  autres , il  vint  à Rome  , 
6c  s’adreffa  aux  anciens  prêtres  qui  reffoiem  encore  de 
ceux  que  les  difciples  des  Apôtres  avoient  inftruits  ; mais 
ils  ne  voulurent  point  l’admettre  à leur  compagnie.  La  ja- 
loufie  8c  le  dépit  lui  firent  prendre  le  mauvais  parti , 6c  fui- 
vre  l’impofteur  Cerdon.  11  diloit  enfuite  à ces  faints  prê- 
tres : pourquoi  ne  m’aves-vous  pas  voulu  recevoir  ? Nous 
ne  le  pouvions , difoicnt-ils , fans  la  permilfion  de  votre  pè- 
re. D n’y  a qu’une  foi  6c  une  concorde.  Nous  ne  pouvons 
nous  oppofer  à un  homme  qui  efl:  notre  digne  collègue. 
L’indignation  6c  l’orgueil  l’emporta  , 6c  il  dit  : je  déchire- 
rai votre  églife  , ,6c  j’y  mettrai  une  divifion  eterneüe. 
hren.  j.t.  zp,  Marcion  fuivant  la  dodrine  de  Cerdon  fon  maître 
établit  deux  principes  , l’un  bon  , l’autre  mauvais.  Il  pré- 
Lue.  vi.  4;.  tendoit  prouver  ce  dogme  par  ces  paroles  de  l’évangile: 
l’arbre  qui  fait  de  mauvais  fruits , n’eft  point  bon  ; 6c 
Luc.  v,  36.  l’arbre  qui  fait  de  bons  fruits  , n’elt  point  mauvais.  Il  fe 
fervoit  auffi  de  la  parabole  , de  ne  point  coudre  de  drap 
neuf  avçc  le  vieux , 6c  de  ne  point  mettre  le  vin  nou- 
veau dans  les  vieilles  outres  , pour  montrer  que  l’an- 
cienne loi  ne  convenoit  point  avec  la  nouvelle , 6c  que 
Eptph.  hier.  Jefus-Chrilt  l’avoit  rejetée.  Il  difoit  que  le  fouverain  Dieu 
** Ttrtùll  in  invifible.  8c  fans  nom  ; que  le  créateur  du  monde 

Marc.i,  i.e.  étoit  le  Dieu  des  Juifs  , 6c  que  chacun  de  ces  Dieux 
*4>  1 J’  avoit  promis  fon  Chrift  : que  le  nôtre  qui  avoit  paru  fous 
Tibere  , étoit  le  bon  ; & que  celui  des  Juifs , promis  par 
le  créateur , n’étoit  pas  encore  yenu.  U rejetoit  l’ancien 
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teftament , comme  aya/it  été  donné  par  le  mauvais  princi- 
pe , & avoit  compoi'é  un  livre  nommé  les  antitbèfes , ou 
contrariétés  de  la  loi  & de  l’évangile.  Il  difoit  que  Jefus- 
Chrift  , defcendant  aux  enfers , n’avoit  point  fauvé  Abel , 

Henoc , Noé , & lés  autres  juftes  de  l’ancien  teftament , qui 
étoient  les  amis  du  Dieu  des  Hébreux  ; mais  qu’il  avoit 
fauvé  fes  ennemis  comme  Caïn , les  Sodomiftes  & les  Egyp- 
tiens. II  tenoit  ce  Dieu  des  Hébreux  pour  le  créateur  & 
l’auteur  de  la  matière , & par  conféquent  de  la  chair.  C’eft  Ven.  c.  ijjJ 
pourquoi  il  nioit  qu’elle  dût  refliifciter , & condamnait  le 
mariage , ne  baptifant  que  ceux  qui  faifoient  profeflîon  de 
continence.  Ses  fe&ateurs  s’abftenoient  de  la  chair  des  ani- 
maux & du  vin , & n’ufoient  que  d’eau  dans  le  facrifice. 

Ils  jeûnoient  le  famedi , en  haine  du  Créateur  , & ils  pouf- 
foient  la  haine  de  la  chair , jul'qu’à  s’expofer  d’eux-mêmes 
à la  mort , fous  prétexte  de  martyre.  Cette  héréfie  eut  un 
grand  nombre  de  feâateurs  : elle  s’étendit  loin  , & dura 
pendant  plusieurs  fiècles. 

Entre  les  difciples  de  Marcion , le  plus  fameux  fut  Apel-  XXXV. 
les , qui  étant  tombé  dans  un  péché  d’incontinence  avec  une  Apelies  hi- 
femme  , fut  retranché  de  la  communion  par  fon  maître  ; & x ertuî.'pmr. 
pour  fe  dérober  à fa  vue , s’enfuit  à Alexandrie.  Il  difoit  que  cr.  jo. 

Dieu  avoit  fait  plufieurs  anges  & plufieurs  puiiîànces  ; & de  litxr‘ 

plus  une  vertu  qu’il  nommoit  le  Seigneur  , qui  avoit  fait  le  44' 

monde  à l’imitation  d’un  monde  fupérieur , dont  toutefois  il 

n’avoir  pu  atteindre  la  perfection.  C’eft  pourquoi  il  avoit 

mêlé  au  fien  le  repentir.  Il  difoit  que  Jefus-Chrift  n’avoit 

pas  eu  feulement  l’apparence  d’un  corps , comme  difoit 

Marcion  , ni  une  véritable  chair , comme  dit  l’évangile  ; 

mais  qu’en  defcendant  du  ciel , il  s’étoit  fait  un  corps  cé- 

lefte  & aerien  ; & qu’en  remontant  après  fa  réfurreCtion  , 

il  en  avoit  rendu  chaque  partie  , enforte  que  l’efprit  feul 

étoit  retourné  au  ciel.  Auïfi  nioit-il  la  rélurreCtion  de  la 

chair , & tenoit  les  autres  dogmes  de  Marcion. 

Il  avoit  des  écrits  qui  lui  étoient  particuliers  , & qu’il  Tertul.  praf. 
âppeloit  phanérofes  * ou  révélations  ; c’étoit  les  rêveries  c.  6.  & 50. 
d’une  fille  nommée , Philumene  qu’il  tenoit  pour  prophé- 
teffe , & que  l’on  croit  plutôt  avoir  été  pofledée.  Apelles 
vécut  long-temps  , & en  fa  vieilldTe  il  paroifîoit  fort  £ur  v,  e.ij. 
grave  & fort  févère  par  fon  âge  & par  fa  manière  de 
vivre.  Rodon  , doéïeur  catholique  , difputant  un  jour 
avec  lui  ; & l’ayant  convaincu  d'avoir  dit  plufieurs  chofes 
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mal  à propros , il  fut  contraint  de  dire  qu’il  ne  faut  point 
examiner  la  religion  ; que  chacun  doit  demeurer  ferme  dans 
la  créance  qu’il  a une  fois  embraffée  ; & que  ceux  qui  ont 
mis  leur  efpérance  en  Jefus-Chrift  crucifié  , feront  fauves  , 
pourvu  qu’ils  foient  trouvés  pleins  de  bonnes  œuvres. 

Du  même  temps  de  Marcion  vivoit  S.  Juftin  , philofo- 
phe  chrétien  , dont  les  ouvrages  font  venus  jufqu’à  nous. 
Il  étoit  de  la  province  de  S3  marie , de  la  ville  de  Sichem, 
nommée  auflï  Flavia  , à caufe  d'une  colonie  de  Grecs , que 
"Vefpafien  ou  fes  enfans  y avoient  envoyée  : toutefois  il 
n’étoit  pas  Samaritain  , mais  Grec  païen , & incirconcis.  Il 
fe  fit  chrétien  avec  grande  connoiffance  de  caufe , après 
avoir  eflàyé  de  toutes  les  feéfes  de  philofophes , comme  il 
raconte  lui-même  en  ces  termes  : d’abord  je  me  donnai  à un 
Stoïcien  ; & après  avoir  pafl'é  bien  du  temps  avec  lui , voyant 
que  je  n’apprenois  rien  de  Dieu , car  lui-même  n’en  favoit 
rien-,  & diioit  que  cette  connoiffance  n’étoit  pas  néceffaire, 
je  le  quittai  & m’adreffai  à un  Péripatéticien , homme  fiubtil 
comme  il  croyoit.  Après  m’avoir  l'ouffert  les  premiers  jours, 
il  me  pria  de  lui  fixer  fon  falaire , afin  que  nos  convertirions 
ne  nous  fuffent  pas  inutiles  ; ce  qui  me  le  fit  quitter  , ju- 
geant qu’il  n’étoit  point  du  tout  philofophe.  Et  comme  j’é- 
tois  encore  dans  le  plus  grand  empreffement  d’apprendre  ce 
que  la  philofophie  a de  propre  & de  fingulier  , j’allai  trou- 
ver un  Pythagoricien  qui  étoit  en  grande  réputation  , & 
n’avoit  pas  lui-même  une  moindre  opinion  de  fa  fagefle. 
Après  que  je  lui  eus  témoigné  que  je  voulois  être  fon  dis- 
ciple : eh  bien,  me  dit-il,  avez-vous  étudié  la  mufique, 
l’aftronomie , la  géométrie  ? Où  croyez-vous  pouvoir  en- 
tendre quelque  chofe  de  ce  qui  mène  à la  béatitude , fans 
avoir  acquis  ces  connoiffances  qui  dégagent  l’ame  des  objets 
fenfibles  , la  rendent  propre  aux  intelligibles , & la  mettent 
en  état  de  contempler  la  beauté  & la  bonté  effentielle  ? 
Comme  j’avouai  que  je  n’avois  point  étudié  ces  fciences  , 
il  me  renvoya , car  il  les  tenoit  néceffaires. 

On  peut  juger  quelle  étoit  ma  peine , de  me  voir  fhiffré 
de  mon  efpérance , d’autant  plus  que  je  croyois  qu’il  fa- 
voit quelque  chofe  ; mais  d’ailleurs  voyant  le  temps  qu’il 
m’auroit  fitllu  employer  à ces  études , je  ne  pus  fouffrir 
un  fi  long  délai , & je  me  déterminai  à fuivre  les  Plato- 
niciens. K y en  avpit  un  dans  notre  ville  , homme  de 
bon  fens , & distingué  parmi  eux.  J’eus  plufieurs  conver- 
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ferions  avec  lui,  & j’y  profitai  beaucoup.  Je  prenois  grand 
plaifir  à connoîrre  les  chofes  incorporelles , & la  confidé- 
ration  des  idées  élevoit  mon  efprit,  comme  fur  des  ailes, 
enforte  que  je  croyois  être  devenu  fage  en  peu  de  temps  ; 
& j’avois  conçu  la  folle  efpérance  de  voir  Dieu  bientôt  : 
c’eft  le  but  de  la  philofophie  de  Platon.  Cette  difpofition 
d’efprit  me  fàifoit  chercher  la  folitude.  Comme  je  me  prome- 
nois  au  bord  de  la  mer,  je  vis , en  me  retournant , un  vieil- 
lard qui  me  fuivoit  d’alfez  près.  Son  extérieur  n’étoit  pas  mé- 
prifable,  & montroit  beaucoup  de  douceur  & de  gravité. 
Nous  entrâmes  en  converfation , & il  me  dit  : je  vois  que 
vous  aimez  les  difcours  & non  pas  les ‘'œuvres  & la  vérité  ; 
& que  vous  cherchez  la  fcience  & les  paroles , plutôt  que  de 
venir  à la  pratique. 

S.  Juftin  rapporte  enfuite  un  grand  entretien , dans  lequel 
ce  vieillard  lui  fit  voir  que  les  philofophes  mêmes  qu’il  efti- 
moit  le  plus , Platon  & Pythagore , avoient  erré  dans  les  prin- 
cipes, & n’avoient  bien  connu  ni  Dieu,  ni  l’ame  raifonna- 
ble  : que  les  véritables  fages  étoient  les  prophètes  que  Dieu 
avoit  infpirés , comme  il  paroifioit  par  leurs  prédirions  & 
par  leurs  miracles  : ce  qui  leur  avoit  donné  créance , enforte 
qu’ils  avoient  établi  la  vérité  par  l’autorité , & non  par  des 
difputes  & de  longs  raifonnemens , dont  peu  de  gens  font  ca- 
pables : que  ces  prophètes  faifoient  connoître  Dieu  le  père 
& l’auteur  de  toutes  chofes , & fon  fils  le  Chrift  qu’il  a en- 
yoyé  ; qu’il  falloit  prier  de  nous  ouvrir  les  portes  de  la  lu- 
mière, & nous  faire  connoître  la  vérité.  Le  difcours  de  ce 
vieillard  donna  à S.  Juftin  un  amour  ardent  pour  les  prophè- 
tes & pour  les  amis  de  J.  C.  & il  connut  que  cette  doâxine 
étoit  la  feule  philofophie  fûre  & utile. 

Il  dit  encore  ailleurs  : moi-même  aimant  la  doftrine  de 
Platon,  comme  j’entendois  calomnier  les  chrétiens,  & 
voyois  qu’ils  ne  craignoient  point  la  mort,  ni  tout  ce  qui 
eft  cftimé  le  plus  terrible , je  compris  qu’il  étoit  impoflible 
qu’ils  vécuffent  dans  le  vice  & dans  l’amour  de  la  volupté. 
Car,  difois-je,  qui  eft  l’homme  voluptueux  ou  intempé- 
rant, jufqu’au  point  d’être  friand  de  chair  humaine , qui 
cherche  la  mort , pour  fe  priver  lui-même  de  fes  biens  ? & 
qui  ne  cherche  pas  plutôt  à vivre  toujours  en  ce  monde, 
&à  fe  cacher  toujours  aux  magiftrats,  loin  de  fe  dénoncer 
lui-même,  & pour  être  mis  à mort?  C’eft  ainfi  que  S. 
Juftin  rapporte  les  motifs  de  fa  converfiog.  Il  ne  cefiapas. 
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étant  chrétien , de  garder  l’habit  de  philofophe  comme  plu-' 
fleurs  autres. 

11  compofa  une  apologie  pour  les  chrétiens , l’an  de  J.  C. 
cent  cinquante,  & y mit  hardiment  ce  titrera  l’empereur 
Titus  Elius  Adrien  Antonin , pieux , augufte , Cefar  : & à 
fon  fils  Veriffime  philofophe  ; & à Lucius  philofophe , fils  de 
Cefar  félon  la  nature , & de  l’empereur  par  adoption , ama- 
teur de  la  fcience  : & au  facré  fénat , & à tout  le  peuple  Ro- 
main : pour  les  perfonnes  de  toutes  conditions  qui  font  haies 
& maltraitées  injuflement  : Juftin , fils  de  Prifcus  : Bacchius 
natif  de  Flavia,  ou  Naples  de  Paleftine,  l’un  de  cesperfécutés, 
préfente  cette  requête.  S.  Juftin  nomme  ici  d’abord  l’empe- 
reur, qui  étant  fils  adoptif  d’Adrien , en  portoit  les  noms  ; 
puis  il  nomme  les  deux  fils  adoptifs  de  l’empereur.  Le  premier 
étoit  Marc  Annius  Vents , que  l’empereur  Adrien  nommoit 
Veriffime , & qui  prit  auffi  les  noms  d’Aurele  & d’Antonin, 
depuis  qu’ Antonin  le  pieux  l’eut  adopté  : fon  autre  fils  adop- 
tif étoit  Lucius  Ceionius  Elius  Commodus  Verus  Antonin , 
fils  de  Lucius  Ceionius  Commodus  Vents,  qu’ Adrien  avoit 
adopté , & l’avoit  nommé  Elius  Verus.  Les  empereurs , prin- 
cipalement depuis  Adrien , fe  piquoient  de  philofophie  & de 
littérature , & tenoient  à honneur  le  titre  de  philofophes.  C’eft 
pourquoi  S.  Juftin  commence  ainfi  fon  Apologie  : 

La  raifon  nous  enfeigne  que  ceux  qui  font  véritablement 
pieux  & philofophes,  n’eftiment  & n’aiment  que  la  vérité , 
fans  s’arrêter  aux  opinions  des  anciens , fi  elles  font  mau- 
vaifes.  On  vous  nomme  par-tout  pieux  & philofophes.  On 
dit  que  vous  gardez  la  juftice,  & que  vous  aimez  la  doc- 
trine : l’effet  montrera  ce  qui  en  eft.  Car  nous  ne  préten- 
dons pas  vous  flatter  par  cet  écrit  ; mais  vous  demander 
juftice  fuivant  La  plus  exaéle  raifon  ; & vous  prier  de  n’é- 
couter, ni  les  préjugés,  ni  la  complaifance  pour  les  fuperf- 
titieux , ni  la  paffion , ni  les  faux  bruits  femés  depuis  long- 
temps , pour  rendre  des  jugemcns  qui  vous  nuiront  à vous- 
mèmes.  Pour  nous , nous  fommes  perluadés  que  perfonne 
ne  nous  peut  faire  du  mal , tant  que  l’on  ne  pourra  nous 
convaincre  d’ètre  des  malfaiteurs.  Vous  pouvez  nous  faire 
mourir,  mais  vous  ne  pouvez  nous  nuire.  Et  afin  que  l’on 
ne  croie  pas  que  ce  difcours  eft  téméraire,  nous  prions 
que  l’on  informe  exactement  des  crimes  que  l’on  nous 
objeéle.  S’ils  font  prouvés,  qu’on  nous  puniffe  comme  ils 
méritent,  & même  plus  rigoureufement  •,  fi  on  ne  trouvet 
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fen  nous  rien  à reprendre,  la  droite  raifon  ne  veut  pas 
que  vous  maltraitiez  des  innocens  , à cauie  d’un  faux 
bruit  : ou  plutôt  que  vous  vous  fafliez  tort  à vous-mêmes,  en 
punifiànt  par  pafiion , & non  par  juftice.  La  forme  légitime 
des  jugemens  eft , que  les  fujets  rendent  un  compte  fidelle 
de  leur  vie  & de  leurs  difcours  : & que  les  princes  jugent , 
non  par  violence  & par  tyrannie , mais  luivant  la  piété 
& la  fagelîe.  C’eft  donc  à nous  à expofer  à la  vue  de  tout 
le  monde  notre  vie  & notre  doélrine  : de  peur  que  nous 
n'ayons  fujet  de  nous  imputer  les  crimes  que  l’on  commet 
contre  nous  par  ignorance.  C’eft  à vous  à nous  montrer  que 
vous  êtes  de  bons  juges.  Car , fi  après  cette  inftruftion , vous 
n'agi  fiez  pas  juftemént,  vous  n’aurez  plus  d'excufe  devant 
Dieu. 

Il  montre  enfuite  l’injuftice  qu’il  y a de  condamner  les 
chrétiens  fur  le  feul  nom  : enforte  qü’il  fiiffit  de  l'avouer , 
pour  être  réputé  convaincu , & de  le  nier,  pour  être  abfous  ; 
quoique  plusieurs  porta  fient  à tort  ce  nom , rie  fuivant  point 
les  préceptes  de  Jefus-Chrift,  comme  il  y*  avoit  plufieurs 
philofophes  qui  ne  l’étoient  que  de  nom.  Il  dit  que  les  dé- 
mons , auteurs  de  l’idolâtrie , ont  procuré  la  mort  de  Socra- 
te , qui  les  combattoit  par  la  raifon  ; & perfécutent  de  même 
les  chrétiens,  difciples  de  la  raifon  incarnée,  qui  eft  Jefus- 
Chrift.  Il  ajoute  : parce  que  nous  n’adorons  pas  ces  démons , 
on  nous  nomme  athées  ; & nous  demeurons  d’accord  de  l’ê- 
tre à l’égard  de  tels  dieux  r mais  non  à l’égard  du  vrai  Dieu , 
père  de  la  juftice , de  la  chafteté , & de  toutes  les  autres  ver- 
tus , fans  mélange  d’aucun  vice.  Avec  lui  nous  honorons  & 
adorons  le  Fils  qui  eft  venu  de  lui , & nous  a enfeigné  toutes 
ces  vérités , & l’efprit  prophétique.  H marque  que  la  vie  éter- 
nelle en  la  compagnie  de  Dieu,  eft  leur  unique  efpérance , & 
qu’ils  attendent  un  jugement  après  la  mort,  qui  fera  exercé', 
non  par  Radamante  & Minos , comme  Platon  avoit  dit  ; mais 
par  Jefus-Chrift,  devant  qui  les  hommes  feront  préfentés  en 
corps  & ename , & les  coupables  punis  d’une  peine  éternelle. 
Il  allègue  fouvent  les  philofophes  & les  poètes , à caufe  de  la 
grande  autorité  qu’ils  avoient  chez  les  païens  : leur  montrant 
ainfi  que  la  doéfarine  de  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  abfurde  ou 
incroyable. 

Il  dit  encore  : quand  on  vous  dit,  que  nous  attendons  un 
royaume , vous  croyez  fans  difcernement  que  nous  parlons 
d’un  royaume  humain  : au  lieu  que  nous  parlons  de  celui 
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de  Dieu.  Ce  qui  eft  clair  par  la  confeffion  que  nous  foifbns 
du  chriftianifme,  lâchant  qu’il  y va  de  la  vie.  Si  nousatten? 
dions  un  royaume  terrellre , nous  nierions , nous  nous  ca- 
cherions pour  nous  conferver , & en  jouir  : mais  comqie  nos 
elpérances  ne  font  pas  pour  cette  vie , nous  ne  nous  fou- 
tions pas  d’étre  tués,  lâchant  qu’il  fout  toujours  mourir. 
De  tous  les  hommes  nous  fommes  les  plus  propres  à con- 
courir avec  vous  pour  la  paix , étant  perfuadés  qu’il  eft  imr 
polîible  que  perfonne  le  cache  de  Dieu,  ni  le  méchant,  ni 
l’avare , ni  le  traître , ni  l’homme  de  bien  : & que  chacun 
marche  à un  lupplice,  ou  à un  folut  .éternel , félon  le  mé- 
rite de  fes  allions.  Car  fi  tous  les  hommes  connoiffoient  ces 
vérités , perfonpe  ne  choifiroit  le  vice  pour  un  peu  de  temps, 
fachant  qu’il  le  conduiroit  au  feu  éternel  ; mais  il  n’y  auroit 
rien  qu’il  ne  fit  pour  fe  contenir  & acquérir  la  vertu,  afin 
d’obtenir  les  biecp  qui  viennent  de  Dieu.  Ni  vos  lois , ni  vo? 
fupplices  ne  retiennent  point  les  médians  : ils  favent  que 
l’on  peut  fe.  cacher  de  vous,  qui  n’étes  que  des  hommes  : 
mais  s’ils  étoienr  perfuadés  qu’il  y a un  Dieu , à qui  il  eft 
jmpoffible  de  rien  cacher,  non-feulement  de  nos  adions, 
mais  de  nos  penfées , vous  conviendriez  vous-mêmes  que 
la  crainte  au  moins  les  rendroit  fages.  Mais  il  femble  que 
.vous  craigniez  que  tout  le  monde  ne  vive  bien , & que  vous 
n’ayez  plus  perfonne  à punir.  Penfée  plus  digne  de  bour- 
reaux , que  de  bons  princes.  » 

Il  explique  la  dodrine  des  chrétiens , difant  qu’ils  adorent 
premièrement  le  Dieu  éternel,  auteur  de  tout;  puis  en  fé- 
cond lieu  fon  Fils  Jefus-Chrift,  qui  a été  crucifié  fous  Pon- 
ce Pilate , & au  troifième  rang  ils  honorent  l’efprit  prophé- 
tique. Pour  montrer  qu’ils  ne  font  pas  infenfés  d’adorer  un 
homme  crucifié , il  dit  que  cet  homme  eft  la  fouveraine 
raifon  , qui  change  entièrement  fes  fedateurs.  Autrefois 
nous  aimions  la  débauche,  à préfent  nous  n’aimons  que  la 
pureté  ; nous  qui  employions  l’art  magique , nous  nous  aban- 
donnons uniquement  à la  bonté  de  Dieu.  Nous  ne  cherchions 
que  les  moyens  de  nous  enrichir , & nous  mettons  en  com- 
mun nos  biens , pour  en  faire  part  aux  autres.  Nous  nous  haif- 
fions  jufqu’à  la  mort,  & fuivions  nos  coutumes , de  ne  man- 
ger qu’avec  nos  compatriotes  : depuis  le  venue  de  J.  C.  nous 
vivons  enfeinfcle  familièrement,  & nous  prions  pour  nos  en- 
nemis. Nous  nous  efforçons  de  convertir  nosperfécuteurs, 
afin  que  vivant  félon  les  préceptes  de  Jefus-Chrift  ils  ef- 
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pèrent  de  Dieu  le  même  biéh  que  nous  efpérons.  Et  enfuite : 
nous  pouvons  en  montrer  plufieurs , qui  ayant  été  avec  nous  » 
de  vioiens  & emportés , fe  font  changés , & laiffé  vaincre , ou 
par  la  vie  réglée  de  Ièurs  voifins , ou  par  la  patience  extraor- 
dinaire des  compagnons  de  leurs  voyages , ou  par  la  fidélité 
qu’ils  ont  éprouvée  dans  les  affaires. 

S.  Juffin  rapporte  enfuite  quelques  préceptes  de  la  morale 
de  J.  C.  Ses  dilcours , dit-il , étoient  courts  & concis  ; car 
ce  n’étoit  pas  un  fophifte , mais  fa  parole  étoit  la  vertu  de 
Dieu.  Et  après  avoir  mis  les  paffages  de  l’évangile  fur  la  chaf- 
teté,  & montré  qu’il  condamne  jufqu’aux  penfées,  il  ajou- 
te : il  y a plufieurs  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui 
à l’âge  de  foixante  ou  foixante  & dix  ans , confervent  la 
pureté  , ayant  fuivi  dès  l’enfance  la  doârine  de  J.  C.  Et  je 
me  vante  d’en  pouvoir  montrer  de  tels  dans  toutes  les  con- 
ditions. Car  à quoi  bon  parler  du  nombre  infini  de  ceux  qui 
de  la  débauche  ont  paffé  à la  vie  réglée  ? Il  continue  de  rap- 
porter les  préceptes  de  l’évangile  ; fur  l’amour  des  ennemis  , 
fur  l’aumône  & le  défintéreffement:  fur  la  patience  , fur  l’o- 
béiffance  aux  princes.  Puis  il  ajoute  : ainfi  nous  n’adorons 
que  Dieu  feul  : mais  nous  vous  obéiffons  avec  joie  dans 
tout  le  refte , vous  reconnoiflknt  pour  empereurs  & maî- 
tres des  hommes  , & priant  qu’avec  la  puiffance  fouverai- 
ne , vous  ayez  aulfi  la  droite  raifon.  Que  fi  vous  nous  mé- 
prifez,  randis  que  nous  prions  pour  vous , & que  nous  vous 
expofons  clairement  toutes  chofes  , nous  n’y  perdrons 
rien,  perfiiadésque  nousfommes , que  chacun  fouffrira  par 
un  feu  éternel  la  peine  que  fes  a&ions  méritent , & que  Dieu 
lui  demandera  compte , à proportion  de  la  puiffance  qu’il  lui 
a donnée. 

Voici  comme  il  parle  de  la  génération  du  Verbe.  Nous 
croyons  que  notre  doftrine  doit  être  reçue,  parce  qu’elle  eft 
vraie,  & nous  a été  enfeignée  par  J.  C.  qui  feul  eft  Fils  de 
Dieu , proprement  engendré , étant  fon  Verbe,  fon  premier 
né  & fa  vertu  , & fait  homme  par  fa  volonté.  Et  enfuite  : 
ceux  qui  prennent  le  Fils  pour  le  Père , font  voir  qu’ils  ne 
connoiffcnt  pas  même  le  Père , & ne  lavent  pas  que  le 
Père  de  l'univers  a un  Fils,  qui  étant  le  Verbe  & le  pre- 
mier né  de  Dieu , eft  aulfi  Dieu  , & apparut  autrefois  à 
Moïfe,  &aux  autres  prophètes  en  forme  de  feu  ,&en  image 
incorporelle  , & maintenant  fous  votre  empire  s’eft  fait 
homme  par  une  Vierge , felon^a  volonté  du  Père , pour  le 
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falut  de  ceux  qui  croient  en  lui , & a bien  voulu  être  mé- 
prife  & ibuffrir  , pour  vaincre  la  mort  par  fa  mort,  & par 
fa  réfurreéfton. 

XXXIX.  Il  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  par  les  pro- 
Preuve  par  phétics  , que  les  Juifs  lifent  comme  nous.  Il  explique  qui 
lie»  pr°phC'  croient  les  prophètes,  & rapporte  les  principales  prophé- 
ties , qui  regardent  J.  C.  Et  pour  connoitre  l’accompliffe- 
ment  de  celles  qui  dècrivoient  la  paflion  : vous  le  pouvez 
apprendre  , dit-il , des  a êtes  qui  ont  été  faits  fous  Ponce  Pi- 
late : & il  renvoie  à ces  mêmes  aéles  , pour  prouver  que 
J.  C.  a guéri  des  aveugles  & des  lépreux  , & reflufcité  des 
morts.  De  peur  que  l’on  ne  prit  pour  une  deftinée  fatale  la 
prefcience  de  Dieu  , qui  paroît  dans  les  prophéties , il  réfu- 
te cette  erreur  de  la  deftinée  , & prouve  le  libre  arbitre  ; 
par  le  blâme  & la  louange , par  le  changement  des  mœurs 
en  bien  ou  en  mal , parce  qu’il  n’y  auroit  ni  vice  ni  vertu , 
& que  le  bien  ou  le  mal  ne  feroient  que  dans  l’opinion  des 
hommes.  Ce  qui  eft , dit-il , la  fouveraine  impiété  & la  fou- 
veraine  injuftice  , comme  la  droite  raifon  le  montre.  11  dit 
p.  81.  B.  que  les  démons  avoient  fait  ordonner  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  liroient  les  livres  d’Hyftafpe , de  la  Sybille  , 
ou  des  prophètes.  Ce  qui  ne  nous  empêche  pas , ajoute-t-  • 
il , de  lire  les  prophètes  hardiment , & de  vous  les  pro- 
pofer.  Nous  n’avons  rien  de  cet  Hyftafpe.  On  voit  feule- 
ment que  le  nom  eft  perfien  ; & pour  les  Sybilles  , les  vers 
que  nous  avons  fous  leurs  noms  , & qui  dès-lors  paffoient 
p.  8j.  B.  pour  être  d’elles  , font  ftippofés.  S.  Juliin  marque  le  temps 
auquel  il  écrivoit,  en  diiant  , que  Jefus-Chrift  étoit  né 
fous  Cyrenius  , il  y avoit  cent  cinquante  ans.  Il  dit , que 
même  avant  fa  naiflance  , il  y a eu  des  chrétiens  ; parce 
que  Jefus-Chrift  eft  le  verbe  de  Dieu  , & la  raifon  fouve- 
raine , dont  tout  le  genre  humain  participe  ; & que  ceux 
qui  ont  vécu  fuivant  la  raifon  , font  chrétiens  ; entre 
lefquels  ils  compte  Socrate  , fuppofant  qu’il  a fuivi  en 
, tout  la  droite  raifon  : ce  qui  ne  fe  trouve  pas  vé- 
ritable. 

Après  avoir  rapporté  les  principales  prophéties  touchant 
les  deux  avénemens  de  J.  C.  la  ruine  de  Jérufalem  , &:  la 
vocation  des  Gentils  , il  ajoute  : tant  de  chofes  que  nous 
voyons  , fufüfent  pour  mériter  raifonnablement  la  créance 
de  ceux  qui  aiment  la  vérité  , & qui  ne  font  ni  vains  , ni 
paffionnés.  Mais  ceux  qui  enfeignent  les  fables  de  vos  poètes , 
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n’en  apportent  aucunes  preuves  aux  jeunes  gens  qui  les  ap- 
prennent ; & nous  montrons  qu’elles  n’ont  été  inventées  , 
que  pour  la  fédu&ion  du  genre  humain , par  l’opération  des 
démons.  Ces  gens  qui  enfeignoient  les  fables  des  poètes , 
étoient  les  grammairiens  , & c’étoit  prefque  toute  l’étude 
de  la  jeuneffe.  Il  prétend  que  les  philofophes  ont  pris  des  pro- 
phètes plufieurs  de  leurs  dogmes , & Platon  en  particulier  de 
Moïfe  ; puis  il  ajoute  : chez  nous  on  peut  apprendre  ces  véri- 
tés de  ceux  mêmes  qui  ne  connoiffent  pas  les  lettres , qui  font 
greffiers  & barbares  pour  le  langage,  mais  fages  & fidelles 
pour  l’efprit. 

Il  fe  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que  l’on  perfë- 
cute  , tandis  que  l’on  fouffre  toutes  les  autres  religions. 
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D’autres , dit-il , adorent  des  arbres  & des  fleuves,  des  rats,  foaf* 

des  chats , des  crocodilles , & la  plupart  des  bêtes.  Encore  68.  D. 
tous  n’adorent  pas  les  mêmes  chofes  ; le  culte  eft  différent 
félon  les  lieux  : enforte  que  tous  font  impies , les  uns  à l’égard 
des  autres.  Cependant  le  feül  reproche  que  vous  nous  fai- 
tes, eft  que  nous  n’adorons  pas  les  mêmes  dieux  que  vous, 

& que  nous  n’offrons  aux  morts , ni  libations , ni  couronnes , 
ni  facrifices.  Cependant  vous  favez  bien  que  les  autres  ne 
conviennent  pas  de  ce  qu’ils  doivent  tenir  pour  dieux  , ou 
pour  bêtes , ou  pour  vifidmes.  Il  fe  plaint  encore , que  d’on 
n’a  point  perfécuté  les  impofteurs , qui  depuis  l’afcenfion 
de  J.  C.  ont  voulu  paffer  pour  dieux  : comme , dit-il , Si- 
mon le  Samaritain  du  bourg  de  Gitton , qui  du  temps  de 
l’empereur  Claude  ayant  fait  plufieurs  opérations  magiques 
par  l’art  des  démons  qui  le  poffédoient , a été  reconnu  pour 
dieu  à Rome  votre  ville  impériale , a été  honoré  comme 
dieu,  d’une  ftatue  qui  eft  dreffée  dans  le  Tybre  ,au  milieu 
des  deux  ponts  , avec  cette  infcription  latine  , A Simon 
dieu  faim.  Menandre , difciple  de  Simon , a féduit  beaucoup  / 
de  monde  à Antioche  ; Marcion  enfeigne  encore  à préfent 
qu’il  faut  reconnoître  un  autre  dieu  plus  grand  que  le  Créa- 
teur. Tous  ces  gens  fe  difent  chrétiens.  Nous  ne  lavons  s’ils 
font  ce  que  l’on  raconte  : de  renverfer  les  lampes , de 
manger  de  la  chair  humaine  , & commettre  d’autres 
abominations  : mais  nous  favons  que  vous  ne  les  perfé- 
cutez , ni  ne  les  faites  point  mourir  , même  pour  leur 
doélrine. 

C’étoit  une  coutume  chez  les  païens  d’expofer  leurs  en- 

fans  , quand  ils  ne  vouloient  pas  les  nourrir , foit  par  la  pau-  p!a<-  d‘Repi 
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f.  70.  C.  vreté,foit  par  quelqu’autre raifon , & Iesphilofophes  même» 
l’autorifoient.  S.  Juftin  en  prend  occafion  de  parler  ainfi  r 
nous  croyons  qu’il  n’y  a que  des  médians  qui  expofent  des 
enfans.  Premièrement , parce  que  nous  voyons  que  l’on  ne 
les  élève  la  plupart,  que  pour  les  proftituer.  On  ne  voit  chez 
toutes  les  nations  que  des  troupes  d’enfans , deftinés  à de 
honteux  ulhges , que  l’on  nourrit  comme  des  troupeaux  de 
bétail.  Vous  en  tirez  des  tributs , au  lieu  de  les  exterminer  de 


. votre  empire  ; & ceux  qui  abufent  de  ces  miférables  , outre 

le  crime  qu’ils  commettent  contre  Dieu  , peuvent  abufer 
par  hafard  de  leurs  propres  enfans.  Telles  étoient  les  mœurs 
des  Romains  fous  un  des  plus  Cages  de  leurs  empereurs  : 
p.  71.  D.  encore  ne  dis-je  pas  tout  ce  que  S.  Juftin  en  rapporte.  Il 
continue  ainfi  : de  peur  que  quelque  enfant  expofé  ne  périffe , 
& que  nous  ne  foyons  homicides  , nous  ne  nous  marions 
que  pour  nourrir  des  enfans  : ou  renonçant  au  mariage , nous 
gardons  la  continence  parfaite.  Même  un  des  nôtres , à 
Alexandrie , pour  vous  perfuader  que  dans  nos  myftères  il 
n’y  a rien  des  infamies  qu’on  nous  attribue  , préfenta  re- 
£ quête  au  gouverneur  Félix , pour  permettre  à un  chirurgien 

ad.  c 'or.  de  faire  eunuque  : car  on  difoit  que  cette  permiflion  étoit 
fie.  néceffaire.  Félix  ne  voulut  pas  répondre  à la  requête , & le 

jeune  homme  demeura  en  repos  , content  du  témoignage  de 
fa  confcience. 


XLI.  Enfin  comme  il  falîoit  juftifier  les  chrétiens  fur  le 
Baptême  & fojet  de  leurs  affemblées  & de  leurs  cérémonies  , S.  Juf- 
Euchariftie.  tjn  ne  fe;nt  point  d’en  publier  le  fecret , quoique  régu- 
lièrement il  ne  fut  pas  permis  d’en  parler  devant  ceux 
f'  9î- D-  qui  n’étoient  pas  chrétiens.  Il  explique  donc  le  baptême 
en  ces  termes  : nous  expoferons  maintenant  de  quelle 
manière  nous  fommes  confacrés  à Dieu  , & renouvellés 


par  le  Chrift  ; de  peur  que  l’on  ne  croie  que  nous  le  diffi- 
, muions  par  malice.  Ceux  qui  font  perfuadés  de  la  vérité 
de  notre  doébrine , & qui  promettent  de  mener  une  vif 
qui  y foit  conforme  , nous  les  obligeons  à jeûner , à prier, 
& à demander  à Dieu  la  rémiffion  de  leurs  péchés  paffés  .• 
& nous  prions , & jeûnons  avec  eux.  Enfuite  nous  les  ame- 
nons au  lieu  où  eft  l’eau  , & ils  font  régénérés  en  la  ma- 
nière que  nous  l’avons  été.  Car  ils  font  lavés  dans  l’eau  , 
* au  nom  du  Seigneur  Dieu  père  de  toutes  chofes  , & de 
notre  Sauveur  Jefus-Chrift  , crucifié  fous  Ponce  Pilate  , & 


du  S.  Efprit , qui  a prédit  par  les  prophètes  tout  ce  qui  re- 

gardoit 
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gardoit  le  Chrift.  Nous  appelions  cette  ablution , illumina- 
tion , parce  que  les  âmes  y font  éclairées. 

Après  cette  ablution , nous  amenons  le  nouveau  fidelle , 
& admis , comme  nous  difons , au  nombre  des  frères  : nous 
l’amenons , dis-je,  au  lieu  où  ils  font  affemblés,  pour  prier 
en  commun  avec  attention  ; tant  pour  eux-mêmes , que 
pour  l’illuminé  , & pour  les  autres,  quelque  part  qu’ils 
Ibient  : afin  qu’ayant  connu  la  vérité , nous  publiions , par 
les  œuvres  & l’obfervation  des  commandemens , arriver  au 
fàlut  éternel.  Les  prières  finies , nous  nous  faluons  par  le 
baifer.  Puis  on  préfente  à celui  qui  préfide  aux  frères , du 
pain , & une  coupe  de  vin  & d’eau.  Les  ayant  pris , il  donne 
louange  & gloire  ku  Père , par  le  nom  du  Fils  & du  S.  Efprir, 
& lui  fait  une  longue  a&ion  de  grâces  pour  ces  dons , dont 
il  nous  a gratifiés.  Après  qu’il  a achevé  les  prières  & l’aéfion 
de  grâces , tout  le  peuple  afliftant  dit  à haute  voix , Amen  : 
c’eft-à-dire  en  hébreu  : ainfi  foit-il.  Enfuite  ceux  que  nous 
appelions  diacres  , diftribuent  à chacun  des  alîiftans  , le 
pain , le  vin , & l’eau  confacrés  par  l’aftion  de  grâces  , & 
en  portent  aux  abfens. 

Nous  appelions  cette  nourriture  euchariftie  , & il  n’eft 
permis  à perfonne  d’y  participer , s’il  ne  croit  la  vérité  de' 
notre  dourine  , s’il  n’a  été  lavé  par  la , rémiffion  des  pé- 
chés , & la  nouvelle  vie , & s’il  ne  vit  conformément  aux 
préceptes  de  Jefus- Chrift.  Car  nous  ne  les  prenons  pas  com- 
me un  pain  commun  , & comme  un  breuvage  ordinaire. 
Mais  comme  par  la  parole  de  Diçu , Jefus-Chrift  s’eft  fait 
chair,  & a pris  la  chair  &le  fang  pour  notre  falut  : ainfi  la 
nourriture , fan&ifiée  par  la  prière  de  fon  verbe , devient  la 
chair  & le  fang  du  même  Jefus-Chrift  incarné:  elle  qui 
deviendroit  notre  chair  & notre  fang , par  le  changement 
qui  arrive  à la  nourriture.  Enfuite  nous  nous  rappelions 
ces  chofes  en  mémoire  les  uns  aux  autres  : ceux  qui  ont 
du  bien  , fecourent  tous  les  pauvres  , & nous  fournies 
toujours  les  uns  avec  les  autres.  En  toutes  ces  offrandes 
nous  bonifions  le  Créateur  par  fon  Fils  Jefus-Chrift  , & 
par  le  S.  Efprit. 

Et  le  jour  que  l’on  appelle  du  foleil , c’eft  ainfi  que  les 
païens  nommoient  le  dimanche , tous  ceux  qui  demeurent  à 
la  ville , ou  à la  campagne , s’affemblent  en  un  même  lieu.  On 
lit  les  écrits  des  Apôtres  & des  prophètes , autant  que  l’on 
a de  temps.  Le  leéteur  ayant  cefle , celui  qui  préfide  fait  un 
Tome  1,  R 
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ciifcours  au  peuple,  pour  l'exhorter  à imiter  de  fi  belles  cho- 
fes.  Puis  nous  nous  levons  tous , & nous  faifons  nos  prières  , 
qui  étant  faites,  on  offre,  comme  j’ai  dit,  du  pain,  du  vin, 
& de  l'eau.  Le  prélat  fait  la  prière  , & l’aélion  de  grâces  fe-. 
Ion  qu'il  le  peut , & le  peuple  répond , Amen.  On  diftribue 
à tous  ceux  qui  font  préfens  les  chofes  fanétifiées , & on  en 
envoie  aux  abfens  par  les  diacres.  Les  plus  riches  donnent 
librement  & félon  qu’ils  veulent , une  certaine  contribu- 
tion ; & ce  qui  eft  ainfi  recueilli  fe  garde  chez  le  prélat.  Il 
en  affilié  les  orphelins  , les  veuves , & ceux  que  la  mala- 
die ou  quelqu’autre  caufe  réduit  à la  pauvreté , les  prifon- 
niers , les  étrangers.  En  un  mot , il  efl  chargé  du  foin  de 
tous  ceux  qui  font  en  néceffité.  Nous  nous  affemblons  d’or- 
dinaire le  jour  du  foleil , parce  que  c’ell  le  premier  où  Dieu 
fit  le  monde , & que  Jefus-Chrilt  reffufcita  le  même  jour , 
apparut  à fes  difciples , & leur  enfeigna  ce  que  nous  vous 
avons  expofé. 

Si  vous  le  trouvez  raifonnable , refpeélez-Ie  : fi  vous  le  ' 
jugez  impertinent , méprifez-le.  Mais  ne  condamnez  pas  à 
mort , pour  cela , des  gens  qui  n’ont  fait  aucun  mal.  Car  nous 
vous  déclarons  que  vous  n’éviterez  pas  le  jugement  de 
Dieu  , fi  vous  perfévérez  dans  cette  injullice.  De  notre 
part  nous  dirons  : que  la  volonté  de  Dieu  foit  faite.  Nous 
pouvions  vous  demander  jullice  en  vertu  de  la  lettre  du 
grand  & illuftre  Cefar  Adrien  votre  père;  mais  nous  avons 
‘ mieux  aimé  nous  fonder  fur  la  feule  jullice  de  nos  deman- 


des. Il  met  enfuite  la  copie  de  la  lettre  d’Adrien  à Minutius 
Fundanus.  Ainfi  finit  la  première  apologie  de  S.  Juflin.  On 
ne  voit  point  quel  en  fut  l’effet  : mais  on  voit  grand  nom- 
bre de  martyrs  fous  ce  règne  par-tout  l’empire. 

A Rome  vers  ce  même  temps  il  s’éleva  une  lédition  de  la 
Martyre  de  Part  des  pontifes  païens  ; & Félicité , femme  du  rang  des  il- 
Ste. Félicité,  luftres , fut  arrêtée  avec  fes  fept  fils.  C’étoit  une  veuve  qui 
Greg.fiom  j.  avojt  vou^  à Dieu  de  vivre  en  continence , & s’appliquoit 
A3a  Mart.  à l’oraifon  jour  & nuit,  donnant  une  grande  édification  aux 
fmcer.  p,  n.  âmes  pieufes.  Les  pontifes  fe  plaignirent  d'elle  à l’empereur 
Antonin  , que  cette  veuve , avec  fes  fils , infultoit  aux  dieux. 


& attircit  leur  colère.  L'empereur  ordonna  à Publius , pré- 
fet de  Rome , de  l’obliger , avec  fes  enfans , à facrifier  pour 
apaifer  les  dieux.  Le  préfet  la  fit  amener  en  particulier , & 
s’efforça  de  la  perfuader  par  douceur  & par  menaces  , 
l’exhortant  à confèrver  au  moins  fes  eafans  : mais  elle  de- 
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meura  ferme.  Le  lendemain  il  tint  fa  féance  dans  la  place  de 
Mars , & la  fit  amener  avec  fes  enfkns.  Elle , au  lieu  de  cé- 
der , fe  tourna  vers  eux , & leur  dit  : regardez  en  haut , mes 
enfàns,  voyez  le  ciel , c’eft-là  où  J.  C.  vous  attend  avec  fes 
Saints.  Demeurez  fidelles  dans  fon  amour , & combattez 
pour  vos  âmes.  Le  préfet  lui  fit  donner  un  fouiflet , en  di- 
fant:  Tu  es  bien  hardie  de  leur  donner,  en  mapréfence,  de 
tels  avis , au  mépris  des  ordres  de  nos  princes.'  Alors  il  ap- 
pela les  fept  enfans  l’un  après  l’autre.  Le  premier  nommé 
Janvier , ayant  confeffé  hardiment,  fut  battu  de  verges , & 
mis  en  prifon.  Le  fécond  nommé  Félix  confeflà , & fut  auffi 
renvoyé  ; de  même  les  cinq  autres  , Philippe  , Silanus  , 

Alexandre , Vital , Martial  : tous  demeurèrent  fermes  dans 
la  confeffion  de  la  foi.  Le  préfet  rapporta  à l’empereur  An- 
tonin  le  procès  verbal  de  cet  interrogatoire , & l’empereur 
les  renvoya  à divers  juges  , pour  les  punir  diverfement. 

L’un  de  ces  juges  fit  mourir  le  premier  des  frères  à coups  de 
lanières  plombées , c’eft-à-dire  garnies  de  balles  de  plomb 
par  les  bouts.  Un  autre  fit  affommer  le  fécond  & le  troi- 
fième  à coups  de  bâton.  Un  autre  juge  fit  précipiter  le  qua- 
trième. Un  autre  fit  couper  la  tète  au  cinquième,  au 
fixième  & au  fsptième.  Un  autre  fit  auffi  décoller  la  mère. 

Ainfi  finirent  ces  martyrs. 

Il  eft  certain  toutefois  que  l’empereur  Antonin  le  pieux 
donna  quelques  édits  favorables  aux  chrétiens.  Plufieurs  Mart- 
Gouverneurs  des  provinces  lui  en  ayant  écrit , il  répondit  Euf.  iv.  hifî. 
qu’il  ne  falloit  point  les  inquiéter,  fi  l’on  ne  trouvoit  qu’ils  c-  ' 5-  w-  *'<«* 
entrepriffent  quelque  choie  contre  l’état.  Il  écrivit  auffi  aux  le^'èur0  ap' 
villes  , pour  leur  défendre  de  les  troubler  , & nommé-  Euf.  iv.  hifi. 
ment  à Lariffe , à Theffalonique , à Athènes , & à tous  les  c- 
Grecs. 

Du  temps  de  cet  empereur , & l’an  cent  cinquante-huit  de ■ ■ 

J.  C.  Saint  Polycarpe , évêque  de  Smyrne , vint  à Rome , où 
le  pape  Anicet  gouvernoit  l’églife.  Le  fujet  de  fon  voyage  Queition  dé 
étoit  le  différent  touchant  Je  jour  de  la  Paque.  La  coutume  la  Pâque,  s. 
de  Rome  , d’Alexandrie  & de  tout  l’occident  , étoit  de  la  |^“’^arpe  * 
célébrer  toujours  le  dimanche.  Les  églifes  d’Afie  la  célé-  Euf.  iv.  hifl. 
broient  toujours  le  quatorzième  jour  du  premier  mois,  quel-  c ■ 14. 
que  jour  de  la  femaine  qu’il  arrivât , conformément  à l’ufa-  g Alex' 
ge  des  Juifs,  & prétendoient  en  cette  pratique  fuivre  la  tra-  iren.  ni.  c.j. 
dition  de  l’Apôtre  S.  Jean.  Après  que  S.  Anicet  &S.  Poly-  £“/• 
carpe  eurent  un  peu  conféré  enfemble  , ils  s’accordèrent c’  l*‘ 
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Socr.  v.  hifl.  aulfitôt , & convinrent  de  ne  point  rompre  les  liens  delà  cha- 
*•  11  • rité , pour  ce  point  de  la  fête  , qui  fembloit  être  le  capital 
£«/  v.  ujt.  (je  ja  (}ypUte  £t  toutefois  S.  Anicet  ne  pouvoit  perfuader  à 
licda  , rat.  S.  Polycarpe  de  quitter  fa  coutume  ; & S.  Polycarpe  ne  put 
tcmp.c.41.  perfuader  à S.  Anicet,  d’obferver  la  coutume  d’Afie,  en 
aucune  manière  : parce  qu’il  le  croyoit  obligé  à fuivre  exac- 
tement l’ufage  des  anciens  qui  l’avoient  précédé.  Ce  qui 
étant  ainfi  réglé , ils  communiquèrent  enfemble , & S.  Ani- 
cet fit  l’honneur  à S.  Polycarpe  de  lui  céder  la  confécration 
de  l’euchariltie.  Aufli  S.  Polycarpe  étoit  confidéré  comme 
un  homme  vraiment  apollolique  , & avoit  le  don  de  pro- 
phétie. II  fe  fépara  de  S.  Anicet  en  paix,  & cette  paix  étoit 
commune  à toutes  les  églifes  , tant  celles  qui  célébroient 
la  Pâque  le  quatorzième  jour , que  les  autres. 

Irtn.  ni.  <•.}.  S.  Polycarpe  étant  àRome,  y rencontra  l’hérétique  Mar- 
cion , qui  lui  demanda  s’il  le  connoilfoit  : Oui , répondit  S. 
Polycarpe  , je  te  connois  pour  fils  aîné  de  fatan.  C’étoit 
fa  coutume  , quand  il  entendoit  quelque  propofition  con- 
traire à la  doélrine  de  l’églife  , de  fe  boucher  les  oreilles , 
Iren.ap.Euf.  &de  s’écrier  : ô bon  Dieu  ! à quel  temps  m’avez-vous  ré- 
lr  lî'^ûi  f10  ^erv^  • Et  foit  qu’il  lut  affis , ou  debout , il  s’enfuyoit  auffi- 
tôt  de  la  place  où  il  avoit  ouï  le  blafphème.  L’hérétique 
Valentin , qui  étoit  venu  à Rome  fous  le  Pape  Hygin  , y 
jd.  1.  c.  14.  étoit  encore  fous  Anicet.  Une  femme  nommée  Marcelline, 


Epiph.  har.  de  la  feôe  des  Gnoftiques  , y pervertit  plufieurs  perfon- 
nes.  Mais  S.  Polycarpe , pendant  fon  féjour , ramena  à la 
foi  de  l’églife  plufieurs  de  ceux  que  Valentin  & Marcion 
T*rfui.  praf  avojent  pervertis.  Valentin  & Marcion  eux-mêmes  feigni- 
rent d’abjurer  leurs  erreurs , & furent  reçus  dans  l’églife  : 
& Marcion  donna  une  fomme  d’argent  qui  lui  fut  rendue , 


quand  on  le  chafla  encore. 


X LTV . Hegefippe  étoit  à Rome  dans  le  même  temps.  Il  étoit  né 

Eu/^iv'fcÿî*  ^ ayant  embralfé  la  foi  chrétienne  il  écrivit,  en  cinq 
c.  8.  11.22.  livres  l’hiftoire  eccléfiaftique  , depuis  la  palfion  de  J.  C. 

Hier,  de  fer.  jufqu’à  fon  temps.  C’étoit  un  recueil  fincère  des  traditions 
apoftoliques  , d’un  ftyle  fimple.  Car  Hegefippe  , quoique 
très-favant,  imitoit  la  manière  d’écrire  des  Apôtres,  aulfi- 
bien  que  leur  vie.  Allant  à Rome  , il  conféra  pendant  fon 
voyage  avec  plufieurs  évêques , & trouva  qu’ils  tenoient 
tous  la  même  doélrine  & les  mêmes  maximes.  A Corinthe , 


où  il  fit  quelque  féjour , il  eut  avec  Primus , qui  en  étoit  évê- 
que , plufieurs  converlations  trts-agréables  à l’un  & à l’au-  • 
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tre  : & Hégéfippe  y reconnut  que  l’églife  de  Corinthe  avoit 
perfévéré  contaminent  jufques-là  dans  la  vraie  & faine  doc- 
trine. Etant  arrivé  à Rome,  il  y demeura  jufqu’au  pontificat 
d’Eleuthere , qui  étoit  alors  diacre  fous  le  pape  Anicet.  Or 
il  eft  allez  contant  que  le  pape  Anicet  mourut  l’an  cent 
foixante  & un,  &que  Soter  , qui  lui  lùccéda,  arriva  jufqu’à  — . ■ « 

l’an  cent  foixante  & dix  , qui  fut  le  commencement  d’Eleu-  An- 
there.  En  général  Hégéfippe  rendoit  témoignage , que  jufqu’à 
fon  temps , il  n’y  avoit  aucun  fiége  épifcopal , à compter  la  1 

fuccdlïon  depuis  les  Apôtres , ni  aucune  ville  , où  l’on  ne 
gardât  fidellement  tout  ce  que  la  loi  avoit  ordonné , ce  que 
les  prophètes  avoient  enfeigné , & ce  que  le  Seigneur  lui- 
même  avoit  prêché.  L’églife  le  compte  entre  les  Saints  : 
mais  nous  avons  perdu  fes  écrits  , hors  quelques  petits  Mart.  R«m. 
fragmens  confervés  par  Eusèbë.  i.Apr. 

L’empereur  Antonin  le  pieux  mourut  l’an  de  J.  C.  cent  XLV. 
foixante  & un  , âgé  de  foixante  & dix  ans , après  en  avoir  Mort  d’Anw 
régné  vingt-deux.  Ses  deux  fils  adoptifs  lui  fuccédèrent , Aureiè  ^em! 
favoir , Marc,  fon  neveu  & fon  gendre  , & Lucius.  Marc  pereur. 

étoit  fils  d’Annius  Vents  , frère  de  l’impératrice  Fauftine , " 

dont  il  époufa  la  fille  , nommée  aulfi  fauftine  : par  l’adop-  161  * 
tion  il  prit  le  nom  d’Aurele  Antonin  : & Il  nous  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  Marc  Aurele.  Lucius  étoit  fils  de  Lu- 
cius Ceionius  Commodus , qu’ Adrien  avoit  adopté.  Il  por- 
toit  auffi  les  noms  de  Verus  & d’ Antonin , & eft  connu 
fous  le  nom  de  Lucius  Verus.  11  époufa  Lucille  , fille  de 
Marc  Aurele.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’on  vit  deux 
empereurs  Romains  régner  enfemble.  Mais  Lucius  fut  un 
homme  de  peu  de  mérite.  Marc  Aurele  étoit  habile  & ver- 
tueux , & faifoit  profeflïon  ouverte  de  phïlofophie  , qui 
étoit  ce  que  les  païens  connoifloient  de  meilleur  pour  les 
mœurs.  Aufil  le  nomme-t-on  fouvent  Marc  Antonin  le  phi- 
lofophe  : mais  il  n’en  étoit  pas  moins  attaché  aux  fuperf- 
titions  du  paganifme.  Dès  l’âge  de  huit  ans , l’empereur  Capital,  in 
Adrien  l’avoit  mis  dans  la  compagnie  des  Saliens  conlâcrés  M.  p.  19.  D, 
à Mars.  R y pafla  par  toutes  les  charges  ; reçut  lui-même 
quelques-uns  dans  la  compagnie , & en  congédia  d’autres  , 

(ans  que  perfonne  lui  fuggérât  les  paroles  folennelles  , 
parce  qu’il  les  favoit  par  cœur.  II  affeétoit  de  relfembler  à 
Numa  , dont  il  prétendoit  tirer  fon  origine  ; & par  consé- 
quent d’être  exad  obfervateur  de  l’ancienne  religion  des  Ro- 
mains , & de  leurs  lois,  qui  défendoient  les  religions  étran; 

R iij 

Digitized  by  Google 


Capitol-  F' 
3».  D. 


M.  Anton 
(it,  IX-  n.  j. 


Jujlitt,  apo- 
log.  p.  47-  A. 

Tatian.  in 
Ctnt. 


XLVI. 
Mort  du  Cy- 
nique Pere- 

l.uc.  de  mort, 
fcreg. 


a 6î  HISTOIkE  ECCLESIASTIQUE; 
gères.  La  feéle  de  phüofophie  qu’il  avoit  embraffée  , ©toit 
celle  des  Stoïciens , les  plus  furperftitieux  de  tous  , & qui 
faifoient  profeflion  d’être  inflexibles  dans  leurs  réfolutions , 
& inexorables  envers  les  coupables. 

Ainfi  Marc  Aurele  persécuta  les  chrétiens , quoiqu’il  fe 
piquât  de  clémence  , & qu’il  eût  accoutumé  de  punir  au- 
deffous  de  la  rigueur  des  lois.  S’il  ne  fit  pas  d’édit  pour  or- 
donner la  perfécution  générale  , du  moins  il  fouffrit  des 
persécutions  particulières  & violentes  en  plufieurs  provin- 
ces. Dans  fon  recueil  des  fentences  morales  que  nous  avons  , 
il  dit  : qu’il  faut  être  toujours  prêt  à mourir , par  un  juge- 
ment qui  nous  foit  propre,  non  par  une  Simple  obfti  nation , 
comme  les  chrétiens  , mais  avec  raifon  & gravité , enforte 
que  l’on  perfuade  les  autres  fans  éclat.  On  voit  par-là  com- 
bien il  les  connoifloit  peu.  D’ailleurs  il  étoit  animé  contre 
eux  par  les  philofophes , à qui  leur  vertu  Solide  étoit  infup  - 
portable  , parce  qu’elle  montrait  qu’ils  n’étoient  que  de 
vains  difcoureurs.  Celui  qui  fe  Signala  le  plus  contre  eux 
alors , fut  le  Cynique  Crefcent , ennemi  mortel  de  S.  Juftin  : 
il  étoit  de  Mégalopolis  , fort  adonné  à l’argent  & aux 
amours  les  plus  infâmes  ; fcélérat  achevé  , & toutefois  ho- 
noré de  tout  le  monde  : l’empereur  lui  donnoit  fix  cents 
fous  d’or  de  penfion , c’eft-à-dire  environ  douze  cents  écus. 
Il  accufoit  les  chrétiens  d’être  athées , & difputoit  de  leur 
doétrine  , fans  la  connoître. 

Un  autre  Cynique  donna  alors  un  exemple  rare  de  l’excès 
où  peut  porter  la  vanité.  C’étoit  Peregrin  , autrement  nom- 
mé Protée,  natif  de  Parium  dans  la  Troade  , d’où  il  avoit 
été  chalfé  pour  Ses  crimes.  Car  il  avoit  été  convaincu  d’adul- 
tère & de  débauche  encore  pire,  & il  pafloitpour  confiant 
qu’il  avoit  étouffé  fon  père,  trouvant  qu’il  vivoit  trop 
long-temps.  Fuyant  de  pays  en  pays , il  vint  en  Paleftine , 
où  il  fe  fit  chrétien  : & comme  il  avoit  de  l’efprit , il  acquit 
une  telle  eftime,  qu’il  parvint  aux  premières  places  de 
l’églife.  On  le  mit  en  prifon  pour  la  foi , ce  qui  augmenta  fa 
réputation.  Les  chrétiens  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  dé- 
livrer : & comme  il  étoit  impoflible , ils  lui  donnoient  tou» 
les  fecours  imaginables.  On  voyoit  dès  le  matin  des  vieilles 
femmes , des  veuves , des  enfans  orphelins , qui  attendoient 
à la  porte  de  la  prifon.  Les  plus  confidérables  des  fidelles 
ayant  gagné  les  gardes , paffoient  la  nuit  avec  lui  au-dedans  , 
s’entretenant  de  difeours  de  piété.  On  lui  apportoit  des 
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vivres  en  abondance.  Quelques  églifes  d’Afîe  envoyèrent 
des  députés  , pour  le  viliter , le  confoler , & lui  porter  du 
fecours  : car  les  chrétiens  n’épargnoient  rien  en  ces  occa- 
fions.  Eni'orte  que  Peregrin  amaflk  beaucoup  d’argent , 
fous  prétexte  de  perfécution. 

Le  gouverneur  de  Syrie  , qui  aimoit  la  philofophie , & 
voyoit  que  cet  homme  méprifoit  la  mort , le  mit  en  liber- 
té. Il  retourna  en  fon  pays , où  pour  apaifer  ceux  qui  vou- 
loient  encore  le  pourfuivre , à caufe  de  fon  parricide , il 
abandonna  à la  ville  ce  qui  lui  reftoit  de  bien  , & s'acquit 
ainfi  la  réputation  d’un  véritable  philofophe.  Alors  il  fe  re- 
mit à voyager , aflùré  de  ne  manquer  de  rien  par  la  charité 
des  chrétiens , qu’il  trompoit  encore.  Cela  dura  quelque 
temps.  Mais  enfin  il  mangea  de  quelque  viande  défendue , 
peut-être  de  quelque  victime  des  idoles  ; & les  chrétiens 
n’eurent  plus  de  commerce  avec  lui , l’ayant  reconnu  pour 
ce  qu’il  étoit.  Il  voulut  rentrer  dans  fon  bien  par  l’autorité 
de  l’empereur  ; mais  il  ne  put  l’obtenir , & fe  remit  à voya- 
ger. En  Egypte  il  s’exerça  à tout  ce  que  les  Cyniques  pra- 
tiquoient  de  plus  impudent , pour  montrer  combien  ils  mé- 
prifoient  l’opinion  des  hommes.  En  Italie  il  fe  mit  à médire 
de  tout  le  monde , & principalement  de  l’empereur  ; jufqu’à 
ce  que  le  préfet  de  Rome , voyant  qu’il  abufoit  trop  de'  la 
bonté  du  prince , le  chaffa  , ce  qui  lui  fit  encore  honneur 
devant  les  ignorans.  Il  pafla  encore  en  Grèce,  où  il  continua 
de  médire , & d’exciter  les  peuples  à la  révolte.  Toutefois 
il  fut  eftimé  de  plufieurs  pendant  quelque  féjour  qu’il  fit  à 
Athènes , logé  dans  une  cabane  hors  de  la  ville. 

Enfin  fe  voyant  vieux  , & méprifé  , parce  qu’il  ne 
faifoit , ni  difoit  plus  rien  de  nouveau , il  s’avifa  de  fe 
, rendre  illuftre  par  une  mort  extraordinaire.  A l’afTemblée 
des  jeux  olympiques  , qui  étoit  la  plus  grande  folennité 
de  toute  la  Grèce  , il  promit  qu'à  l’olympiade  fuivan- 
te  , il  fe  brûleroit.  Il  tint  parole.  La  première  année  de  la 
deux  cent  trente-fixième  olympiade  , les  jeux  étant  finis , 
il  fit  dreffer  un  grand  bûcher  ; & la  nuit,  accompagné 
de  plufieurs  autres  Cyniques , il  vint  y mettre  le  feu , 
ôta  fa  beface  , fon  manteau  & fon  bâton  ; car  c’étoit 
l'équipage  des  Cyniques,  jeta  de  l’encens  dans  le  feu, 
& dit  tourné  vers  le  midi  : démons  de  mon  père  & de  ma 
mère  , recevez-moi  favorablement.  Auffitôt  il  fauta  dans 
le  feu  , & ne  parut  plus , tant  la  flamme  en  étoit  grande. 
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Cette  tragédie  fut  jouée  l’an  de  Jefus-Chrift  cent  foixantc 
& cinq. 

Athenagore  en  parle  dans  l’apologie  qu’il  publia,  comme 
l’on  croit,  l’année  fuivante  cent  foixante  & fix,  & qu’il 
adrefla  aux  deux  empereurs  Marc  Aurele  & Lucius  Verus. 
• 11  fe  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que  l’on  perfécute 
peur  leur  nom , tandis  qu’il  eft  permis  à tous  les  autres  peu-' 
. pies  de  vivre  fuivant  leurs  lois  & leur  religion.  Nos  perfé- 
cuteurs , dit-il , ne  fe  contentent  pas  de  nous  ôter  les  biens 
& l’honneur , & tout  le  refte  de  ce  que  la  plupart  des  hom- 
mes eftiment  important  : car  nous  méprifons  tout  cela. 
Nous  avons  appris , non-feulement  à ne  point  frapper  ceux 
qui  nous  frappent , & à ne  point  faire  de  procès  à ceux  qui 
nous  pillent  ; mais  fi  on  nous  donne  un  foufflet , à tendre 
l’autre  joue  : fi  on  nous  ôte  notre  tunique  , à donner  en- 
core le  manteau.  Quand  nous  avons  renoncé  aux  biens  , on 
attaque  nos  perfonnes  & nos  vies  : en  nous  accablant  d’ac- 
cufations , dont  le  foupçon  même  ne  nous  convient  pas , & 
que  ceux  qui  parlent  contre  nous  mériteroient  mieux.  Si 
quelqu’un  peut  nous  convaincre  du  moindre  de  ces  crimes , 
nous  ne  refufons  pas  le  fupplice  le  plus  cruel  : mais  fi  on  ne 
nous  accufe  que  de  notre  nom  , c’eft  à vous  , très  grands 
& très  - fages  princes  , à nous  défendre  par  les  lois  : car 
jufqu’ici  ce  que  l’on  dit  contre  nous  n’eft  qu’un  bruit  con- 
fits , aucun  chrétien  n’a  été  convaincu  de  crime  ; & il  n’y  a 
point  de  chrétien  méchant , s’il  n’eft  hypocrite.  Enfuite  il 
entre  dans  le  détail , & dit  : il  y a trois  crimes  dont  le  bruit 
commun  nous  accufe , l’athéifme  , les  repas  de  chair  humai- 
ne , les  inceftes.  Si  cela  eft , n’épargnez  ni  âge  , ni  fexe  ; 
exterminez-nous  avec  nos  femmes  & nos  enfans.  Mais  fi 
ce  font  des  inventions  & des  calomnies , fans  autre  fonde- 
ment , que  l’oppofition  naturelle  du  vice  & de  la  vertu  : 
c’eft  à vous  d’examiner  notre  vie , notre  doélrine , & no- 
tre afTeéüon  à votre  fervice , & de  nous  faire  la  même  juf- 
tice , que  vous  feriez  à nos  adverfaires. 

Quant  à l’athéifme,il  rapporte  premièrement  l’exemple  de 
plufieurs  philofophes  qui  avoient  fait  profeffion  de  ne  point 
croire  de  dieux  , fans  qu’on  leur  en  fit  un  crime.  Enfuite  il 
déclare  que  les  chrétiens  adorent  un  Dieu  créateur  de  tout, 
qui  n’a  point  commencé  : parce  que  ce  qui  eft , ne  commen- 
ce pas , mais  ce  qui  n’eft  point  : & qui  a tout  fait  par  fon 
[Verbe.  Il  montre  que  les  poètes  & les  philofophes  les  plus 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISIÈME.  afiç 
iüuftres  ont  reconnu  un  efprit  fouverain  qui  a fait  tous  les 
corps,  ou  du  moins  qui  les  gouverne.  Ainfi  que  fous  d'autres 
paroles , ils  ont  enfeigné  à peu  près  la  même  do&rine  que 
les  chrétiens.  Pourquoi  donc,  ajoute-t-il,  eft-il  permis  aux 
autres  de  dire  & d’écrire  ce  qu’ils  veulent , touchant  la  di- 
vinité; tandis  que  la  loi  n’eft  que  contre  nous,  qui  pou- 
vons donner  des  preuves  folides  de  notre  créance  : au  lieu 
que  les  poètes  & les  philofophes  ne  parlent  que  par  con- 
jeéhires?  Enluite  il  montre  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un 
Dieu , & par  la  raifon , & par  l’autorité  des  prophètes  ; & 
conclut  : j’ai  donc  fuffifamment  prouvé  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  athées  ; puifque  nous  croyons  un  Dieu  éternel , 
invifible , impaffible  , incompréhenfible , immenfe , qui  ne 
peut  être  connu  que  par  la  penfée.  Nous  concevons  encore 
que  Dieu  a un  Fils.  Et  qu’on  ne  traite  pas  cette  créance  de 
ridicule  : car  ce  que  nous  croyons  de  Dieu  & de  fon  Fils , 
ne  reflemble  pas  aux  fables  des  poètes , qui  ne  repréfentent 
pas  leurs  dieux  meilleurs  que  les  hommes.  Le  Fils  de  Dieu 
eft  le  Verbe  du  Père,  c’eft-à-dire  fon  idée  &fa  vertu.  Car 
tout  a été  fait  par  lui,  & le  Père  & le  Fils  font  un.  Le  Fils  eft 
dans  le  Père , & le  Père  eft  dans  le  Fils , par  l’union  & la 
vertu  de  l’Efprit  : & le  Fils  de  Dieu  eft  la  penfée , & le  Ver- 
be du  Père.  Que  fi , par  la  fublimité  de  votre  génie , vous 
voulez  pénétrer  ce  que  veut  dire  ce  nom  de  Fils , je  le  dirai 
en  peu  de  mots. 

Premièrement , c’eft  une  production  du  Père.  Non  qu’il 
ait  été  fait.  Car  dès  le  commencement , Dieu  étant  un  efprit 
éternel , avoit  en  lui  le  Verbe,  la  raifon  éternelle.  Mais  il  a 
procédé , pour  être  la  forme  & la  caufe  efficiente  de  toutes 
les  chofes  matérielles.  C’eft  ce  que  dit  l’efprit  prophétique  : 
le  Seigneur  m’a  créé  au  commencement  de  fes  voies  pour 
fes  ouvrages.  Et  ce  même  efprit , qui  agit  dans  les  prophè- 
tes , nous  difons  auffi  que  c’eft  un  écoulement  de  Dieu , qui 
en  procède  comme  le  rayon  du  foleil.  Qui  ne  s’étonnera 
donc  que  l’on  nomme  athées , ceux  qui  difent  qu’il  y a un 
Dieu  Père,  un  Fils  Dieu ,&  un  faint  Efprit,  qui  font  unis  en 
puifiànce , & diftingués  en  ordre  ? Notre  théologie  n’en  de- 
meure pas-là.  Nous  difons  encore  qu’il  y a une  multitude 
d’anges  que  le  Créateur  a diftribués  par  fon  Verbe  pour  con- 
ferver  l’ordre  des  élémens , des  deux  & de  l’univers.  Et  ne 
vous  étonnez  pas  que  je  vous  explique  fi  exactement  notre 
doctrine.  C’eft  afin  que  vous  en  lâchiez  la  vérité , & ne 


F*  7- 


p.  10.  B; 


Prov.  VTIt. 
Zi.  fcc.  70. 


v.  p.  17.  D. 
v.  p.  17.  A. 


Digitized  by  Google 


a 66  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  ; 
vouslaifliez  pas  emporter  à l’opinion  commune , qui  eft  fan» 
raifon. 

11  fait  enfuite  la  comparaifon  de  la  morale  chrétienne  , 
g-  i *•  A.  g.  des  études  vaines  & ftériles  des  philofophes;  & il  ajoute  : 
chez  nous  vous  trouverez  des  ignorans,  des  ouvriers,  de 
vieilles  femmes , qui  ne  pourroient  peut-être  pas  montrer 
par  des  raifonnemens  la  vérité  de  notre  doéfrine  ; mais  qui 
montrent  par  les  effets  l’utUité  de  leurs  fentimens.  Ils  ne 
favent  pas  des  difcours  par  cœur , mais  ils  font  de  bonnes 
œuvres;  ne  fe  défendant  point  quand  on  les  maltraite, 
donnant  à qui  leur  demande , aimant  leur  prochain  comme 
eux-mêmes.  Si  nous  n’érions  perfuadés  qu’il  y a un  Dieu , 
qui  obferve  le  genre  humain , prendrions-nous  tant  de  foin 
de  nous  purifier  ? Il  répond  enfuite,  pourquoi  les  chrétiens 
ne  font  point  de  facrifices  fanglans  ; pourquoi  ils  n’adorent 
^ ^ point  d’idoles , ni  de  chofes  matérielles.  Il  réfute  les  fables 
*S'  ' des  poètes  fur  l’origine  des  dieux , & les  allégories  par  les- 
quelles les  philofophes  vouloient  y donner  un  fens  raifon- 
nable.  Il  accorde  que  les  idoles  faifoient  quelques  miracles , 
p.  *7.  C.  & montre  que  l’on  ne  peut  en  attribuer  l’effet  qu’aux  dé- 
mons, dont  il  explique  l’origine  &la  nature,  marquant  clai- 
rement le  libre  arbitre  des  anges,  comme  des  hommes.  Il 
vient  enfuite  aux  deux  autres  accufations , & parle  ainfi  : 

?•  î$-B-  Ce  que  j’ai  dit,  devroit  fuffire  pour  nous  juftifier  :car 
je  ne  crois  pas  que  vous  doutiez  que  des  gens  dont  toute  la 
vie  fe  propofe  Dieu  pour  règle , & dont  le  but  eft  de  fe 
rendre  irrépréhenfibles  devant  lui , ne  s’abftiennent  même 
de  la  penfée  du  moindre  péché.  Car  fi  nous  ne  croyions 
vivre  que  fur  la  terre,  on  pourrait  nous  foupçonner  de 
fuivre  la  chair  & le  fang , & de  nous  abandonner  à l’ava- 
rice & à la  débauche  ; mais  nous  qui  croyons  que  Dieu  eft 
préfentjour  &nuit,  non-feulement  à toutes  nos  avions, 
mais  à toutes  nos  paroles  & nos  penfées;  qu’il  eft  tout  lu- 
mière & voit  jufques  dans  nos  cœurs  ; & qu’après  cette 
vie  mortelle  nous  en  mènerons  une  dans  le  ciel  bien  plus 
excellente  ; ou  que  tombant  avec  les  autres , nous  en  mè- 
nerons une  bien  pire  dans  le  feu  ; il  n’eft  pas  vraifemblable 
que  nous  voulions  être  méchans , & nous  livrer  à la  juftice 
de  ce  grand  juge. 

p.  36.  C.  Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  inceftes,  il  relève  la 
charité  pure  & la  chafteté  des  chrétiens , & dit  : félon  la 
différence  des  âges  nous  regardons  les  uns  comme  nos  en- 
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fans , les  autres  comme  nos  frères  & nos  fœurs  ; & nous 
honorons  les  perfonnes  plus  âgées , comme  nos  pères  & 
nos  mères.  Ainfi  nous  avons  grand  foin  de  conferver  la 
pureré  de  ceux  que  nous  regardons  comme  nos  parens. 

Quand  nous  venons  au  baifer  , c’eft  avec  une  grande 
précaution,  comme  à un  aéie  de  religion  : puifque  s’il 
étoit  fouillé  de  la  moindre  penfée  impure , il  nous  prive- 
roit  de  la  vie  éternelle.  L’efpérance  de  cette  autre  vie  nous 
fait  méprifer  la  vie  préfente,  & jufqu’au  plaifir  de  l’efprit. 

Chacun  de  nous  prenant  une  femme  félon  nos  lois , ne  fe 
propofe  que  d’avoir  des  enfans,  & imite  le  laboureur, 
qui  ayant  une  fois  confié  fon  grain  à la  terre , attend  la 
moilTon  en  patience.  Vous  trouverez  parmi  nous  plu- 
fieurs  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  vieillif- 
fent  dans  le  célibat,  efpérant  dans  cet  état  d’être  plus  unis  à 
Dieu. 

Sur  la  calomnie  de  manger  de  la  chair  humaine , il  dit  : P-  î8.  A, 
il  ne  nous  eft  pas  permis  ni  de  réfifter  à ceux  qui  nous  frap- 
pent, ni  de  ne  pas  bénir  ceux  qui  nous  maudiffent.  Car 
nous  ne  nous  contentons  pas  de  la  fimple  juftice  qui  fe 
borne  à rendre  la  pareille  ; nous  nous  propofons  encore  la 
bonté  & la  patience.  Puifque  nous  tenons  ces  maximes , 
peut-on  fans  extravagance  nous  appeler  homicides?  Car 
on  ne  peut  manger  la  chair  d’un  homme , fans  l’avoir  tué. 

Que  fi  on  demande  à nos  accufateurs  s’ils  ont  vu  ce  qu’ils 
difent , il  n’y  en  aura  point  d’affez  impudent  pour  le  dire. 
Cependant  nous  avons  des  efclaves,  les  uns  plus,  les  autres 
moins  ; nous  ne  pouvons  nous  cacher  d’eux  : toutefois  pas 
un  n’a  encore  dit  ce  menfonge  contre  nous.  Comment 
peut-on  accufer  de  tuer  & de  manger  des  hommes , ceux 
qui  ne  peuvent,  comme  l’on  fait»  fouffrir  la  vue  d’un 
homme  que  l’on  fait  mourir  même  juftement  ? Qui  n’a  de 
l’empreffement  pour  les  fpeâacles  des  gladiateurs  & des 
bêtes,  principalement  quand  c’eft  vous  qui  les  donnez? 

Il  parle  aux  empereurs.  Toutefois  nous  avons  renoncé  à 
ces  fpeélacles , croyant  qu’il  n’y  a guère  de  différence, 
entre  regarder  un  meurtre  & le  commettre.  Nous  tenons 
pour  homicides  les  femmes  qui  fe  font  avorter  ; & nous 
croyons  que  c’eft  tuer  un  enfant  que  de  l’expofer.  Comment 
pourrions-nous  les  tuer,  quand  on  lésa  déjà  nourris?  Nous 
fommes  égaux  en  tout  : obéiflant  à la  raifon , fans  prétendre 
la  gouverner.  C’eft  la  fubftance  de  l’apologie  d’Athénagore, 
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que  nous  avons  entière , avec  un  traité  de  la  réfurredlion 
des  morts. 

„ La  perfécution  ne  celTa  pas  pour  cela.  L’année  fuivante  , 

"Av  feptième  de  Marc  Aurele , cent  foixante  & fept  de  Jefus- 

XLVlil.  Chrift,  plufieurs  martyrs  fouffrirent  à Smyrne  e«  Afie  : 
Martyre  de  entr’autres  l’évêque  S.  Polycarpe , qui  gouvernoit  cette 
S£u/ycftm«  depuis  environ  foixante  & dix  ans,  y ayant  été  mis 

an.  ici.  par  l’Apôtre  S.  Jean.  Quelques-uns  furent  tellement  dé- 
ld.  tv.  hifl.  chirés  à coups  de  fouet,  que  l’on  voyoitle  dedans  du  corps 
C£pifl  eccicf'  jufqu’aux  veines  & aux  artères,  & que  les  affiftans,  tou- 
& myrn.  cités  de  compaffion , les  plaignoient , tandis  que  les  martyrs 

eux-mémes  n’ouvroient  pas  la  bouche  pour  foupirer.  D’au- 
tres méprifoient  le  feu  : d’autres  les  bêtes  auxquelles  ils 
étoient  condamnés.  On  cherchoit  à laffer  leur  patience , 
en  les  couchant  fur  des  coquilles  pointues,  & leur  faifant 
fouffrir  divers  tourmens. 

On  remarqua , entre  les  autres , un  jeune  homme  nommé 
Germanicus , à qui  le  proconful  s’efforçoit  de  perfuader  qu’il 
eût  compaffion  de  lui-même , & qu’il  confidérât  fon  âge. 
Mais  le  martyr , fans  héfiter , attira  une  bête  farouche , & 
la  contraignit  à le  déchirer.  Le  peuple  infidelle,  étonné  & 
irrité  de  la  vertu  des  chrétiens,  fe  mit  à crier  tout  d’une 
voix  : ôtez  les  impies  : que  l’on  cherche  Polycarpe.  Un 
nommé  Quintus  Phrygien,  nouvellement  venu  de  fon 
pays,  eut  peur  quand  il  vit  les  bêtes.  Il  s’étoit  préfenté 
lui-même , & en  avoir  entraîné  d’autres.  Mais  le  proconful 
le  pria  tant , qu’il  lui  perfuada  de  jurer  & de  facrifier.  On 
vit  par  cet  exemple , qu’il  ne  falloit  pas  s’expofer  inconfi- 
dérément.  S.  Polycarpe  ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit , n'en 
fut  point  troublé.  Il  vouloit  demeurer  dans  la  ville  ; mais  il 
céda  aux  prières  de  fes  amis,  & fe  retira  à la  campagne, 
dans  une  maifon  peu  éloignée , où  il  demeura  avec  peu  de 
perfonnes.  Toute  fon  occupation , jour  & nuit,  étoit  de 
prier  pour  toutes  les  églifes  du  monde  : car  c’étoit  fa 
coutume.  Trois  jours  avant  qu'il  fut  pris,  il  eut  une  vifion 
dans  la  prière , & vit  fon  chevet  brûler.  Il  fe  tourna  vers 
ceux  qui  étoient  avec  lui,  & leur  dit  en  prophétie  : je  dois 
être  hrûlé  vif.  Comme  on  continuoit  de  le  chercher , il 
pafîa  dans  une  autre  maifon  de  campagne.  Ceux  qui  le 
cherchoient  y arrivèrent  auffitôt,  & ne  trouvant  pas,  ils 
prirent  deux  jeunes  garçons , dont  l’un  cédant  aux  tourmens 
le  découvrit. 
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C’étoit  des  archers  & des  cavaliers  armés  comme  pour 
prendre  un  voleur , qui  marchoient  conduits  par  ce  garçon , 
un  vendredi  au  foir.  Ils  arrivèrent  tard  , & trouvèrent  S. 

Polycarpe  couché  dans  une  chambre  haute.  Il  eût  pu  le  re- 
tirer dans  une  autre  maifon  : mais  il  ne  voulut  pas , & dit  : 
la  volonté  du  Seigneur  foit  faite.  Ayant  donc  ouï  arriver 
ces  gens , il  defcendit , & leur  parla.  Eux , étonnés  de  fon 
âge  & de  fa  fermeté  , difoient  : falloit-il  fe  tant  prefler , pour 
prendre  ce  bon  vieillard  ? AufTitôt  il  leur  ht  donner  à boire 
& à manger  autant  qu’ils  voulurent , les  pria  de  lui  ac- 
corder une  heure  pour  prier  librement.  L’ayant  obtenue  , 
il  pria  debout  animé  de  la  grâce  ; enforte  que  pendant  deux 
heures  il  ne  put  ceffer.  Ceux  qui  l’entendoient,  furent  éton- 
nés , & plufieurs  fe  repentoient  d’être  venus  prendre  un 
vieillard  ft  divin.  Dans  cette  prière  il  fit  mention  de  tous 
ceux  qu’il  avoit  jamais  connus,  grands  & petits , confidé- 
rables  ou  non  , & de  toute  l’églife  catholique  répandue  dans 
le  monde. 

Sa  prière  étant  achevée  , & l’heure  de  partir  étant  ve- 
nue , ils  le  conduifirent  à la  ville , monté  fur  un  âne.  C’étoit 
le  jour  du  grand  famedi , c’eft-à-dire  comme  l’on  croit , la 
veille  de  Pâque.  Herode  qui  étoit  Irenarque  , & fon  père 
Nicetes , vinrent  au-devant , & le  prirent  dans  leur  chariot. 

L’Inerarque  étoit  dans  ces  villes  un  magiftrat  chargé  de  v'^  efTS 
faire-  arrêter  les  féditieux  , & de  maintenir  la  tranquilité  &4°.’49.  cld] 
publique , fon  nom  fignifie  Juge  de  paix.  Herode  & Nicetes , Theol.  de  de « 
ayant  avec  eux  S.  Polycarpe , lui  difoient  quel  mal  y a-t-il  cur‘ 
de  dire  : Seigneur  Cefar  , facrifier  & fe  fauver  ? faint  Po- 
lycarpe ne  répondit  rien  d’abord.  Et  comme  ils  le  pref- 
foient , il  dit  : je  ne  ferai  point  ce  que  vous  me  confeillez. 

Alors  ils  lui  dirent  des  injures,  & le  chafsèrent  du  chariot , 
avec  tant  de  précipitation , qu’il  tomba , & fe  blefla  à l’os 
de  la  jambe.  Il  ne  s’en  émut  point  ; & comme  s’il  n’eût  rien 
fouffert , il  marcha  gaiement  , & fe  lailfa  conduire  à l’am- 
phithéatre.  Le  bruit  y étoit  fi  grand  , que  l’on  n’y  pouvoit 
rien  entendre.  Lorfqu’il  y entra  , il  vint  du  ciel  une  voix 
qui  dit  : courage  , Polycarpe  , tiens  ferme.  Perfonrie  ne  vit 
celui  qui  parloit  ; mais  les  chrétiens , qui  étoient  préfens , 
entendirent  la  voix. 

Il  s’avança , & quand  on  fut  qu’il  étoit  pris  , il  s’excita 
un  grand  tumulte.  On  le  préfenta  au  proconful  ; qui  lui  de- 
manda s’il  étoit  Polycarpe.  Il  répondit  qu’ouï.  Le  proconfuj 
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l’exhortoit  à nier , lui  difant  d’avoir  pitié  de  fon  âge  , & les 
autres  difcours  ordinaires.  Puis  il  lui  dit  : jure  par  la  fortune 
de  jCéfkr.  Reviens  à toi , & dis  : ôtez  les  impies.  C’étoit  une 
acclamation  ordinaire  contre  les  chrétiens.  S.  Polycarpe  re- 
garda d’un  vilàge  févère  toute  la  multitude  du  peuple  infi- 
dellequi  étoit  dans  l’amphithéatre , étendit  la  main  vers  eux  , 
leva  les  yeux  au  ciel , & dit  en  foupirant  : ôtez  les  impies  , 
témoignant  le  défir  ardent  qu’il  avoit  de  leur  converfion. 
Le  proconful  le  prelToit , & lui  difoit  : jure , & je  te  renver- 
rai : dis  des  injures  à Chrift.  S.  Polycarpe  répondit  : il  y a 
quatre- vingt-fix  ans  que  je  le  fers , & il  ne  m’a  jamais  fait 
de  mal  ; comment  pourrois-je  dire  des  blafphèmes  contre 
mon  roi  qui  m’a  fauvé  ? Le  proconful  le  preflà  encore  , & 
lui  dit  : jure  par  la  fortune  des  Céfars.  S.  Polycarpe  répon- 
dit : fi  vous  croyez  qu’il  y va  de  votre  honneur , que  je  jure 
par  ce  que  vous  appeliez  fortune  de  Céfar , & fi  vous  feignez 
de  ne  pas  lavoir  qui  je  fuis , je  le  dirai  librement , écoutez-le. 
Je  fuis  chrétien.  Que  fi  vous  voulez  connoître  la  doélrine 
des  chrétiens , donnez-moi  un  jour  & vous  l’entendrez.  Le 
proconful  lui  dit  : perl’uadele  peuple.  S.  Polycarpe  répondit  : 
pour  vous , je  veux  bien  vous  parler  : car  on  nous  apprend 
à rendre  aux  magiftrats  & aux  puiflànces  établies  de  Dieu , 
l’honneur  qui  leur  eft  dû  , & qui  ne  nous  nuit  pas.  Mais 
pour  ceux-là  , je  ne  les  crois  pas  dignes  de  me  défendre 
devant  eux. 

Le  proconful  dit  : j’ai  des  bêtes  , je  t’y  expoferai , fi  tu 
ne  changes.  S.  Polycarpe  répondit  : faites-les  venir , car  je 
fuis  incapable  de  changer  de  bien  en  mal  : mais  il  m’eft  bon 
de  pafler  des  fouffrances  à la  juftice.  Le  proconful  lui  dit  : je 
te  ferai  confumer  par  le  feu , fi  tu  méprifes  les  bêtes  , & fi 
tu  ne  changes.  S.  Polycarpe  répondit  : vous  me  menacez 
d’un  feu  qui  brûle  pour  un  temps , & s’éteint  incontinent  : 
car  vous  ne  connoiflèz  point  le  feu  du  jugement  futur  , & 
du  fupplice  éternel , qui  eft  réfervé  aux  impies.  Mais  que 
tardez-vous  ? amenez  ce  qui  vous  plaira.  Il  dit  ces  paroles 
& plufieurs  autres , plein  de  hardiefle  & de  joie  , & le  vifk- 
ge  rempli  de  grâce  : enforte  qu’il  étonnoit  le  proconful , qui 
ne  laiffa  pas  d’envoyer  fon  crieur , pour  dire  trois  fois  au 
milieu  de  l’amphithéâtre  : Polycarpe  a confefl'é  qu’il  étoit 
chrétien. 

Cette  proclamation  étant  faite, toute  la  multitude  des  païens 
& des  Juifs,  qui  étoient  à Smyrne , faifis  d’une  fureur  in- 
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domptable,  fe  mit  à crier  à haute  voix  : c’eft  le  doéfeur  de 
l’Afie , le  père  des  chrétiens , le  deftru&eur  de  nos  dieux. 
C’eft  lui  qui  a appris  à tant  de  gens  , à ne  point  facrifier 
aux  dieux  , & à ne  les  point  adorer.  En  même  temps  ils 
prièrent  avec  des  grands  cris  Philippe  l’Afiarque , de  lâ- 
cher un  lion  contre  Polycarpe.  L’Afiarque  étoit  celui  qui 
étoit  choifi  par  le  confeil  , peur  avoir  l’intendance  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  religion , dont  les  fpeéfacles  fài- 
foient  partie.  Philippe  répondit  : qu’il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis , parce  que  les  combats  des  bêtes  étoient  achevés. 
Alors  ils  s’accordèrent  à crier  tout  d’une  voix  , que  Poly- 
carpe fut  brûlé  vif.  Car  il  falloit  que  fa  prophétie  fut  ac- 
complie. En  même  temps  tout  ce  peuple  courut  en  foule  , 
prendre  du  farment  & d’autre  bois  dans  les  boutiques  & 
dans  les  bains.  Les  Juifs  étoient  les  plus  empreffés , à leur 
ordinaire. 

Le  bûcher  étant  préparé , S.  Polycarpe  ôta  là  ceinture , 
fe  dépouilla  de  tous  fes  habits,  & fit  effort  pour  fe  déchauf- 
fer , ce  qu’il  n’avoit  pas  accoutumé  de  faire  : car  les  fidel- 
les  avoient  une  telle  vénération  pour  fa  vertu  , que  c’étoit 
à qui  le  toucheroit  le  premier.  On  mit  autour  de  lui  les 
inftrumens  du  bûcher  ; & comme  on  vouloit  l’y  clouer  , 
il  dit  : Iaiffez-moi  ainfi  : celui  qui  me  donne  la  force  de 
fouffrir  le  feu , m’en  donnera  auflî  pour  demeurer  ferme 
fur  le  bûcher , fans  la  précaution  de  vos  clous.  Ils  fe  contentè- 
rent de  le  lier.  Etant  ainfi  attaché  les  mains  derrière  le 
dos  , il  reffembloit  à un  bélier  choifi  dans  tout  le  trou- 
peau , pour  être  offert  à Dieu  en  holocaufte.  Alors  regar- 
dant le  ciel , il  dit  : Seigneur  , Dieu  tout-puiffant , Père  de 
Jefus  - Chrift  votre  Fils  béni  & bien-aimé  , par  qui  nous 
avons  reçu  la  grâce  de  vous  connoître  , Dieu  des  anges 
& des  puiffances , Dieu  de  toutes  les  créatures,  & de  toute 
la  nation  des  juftes , qui  vivent  en  votre  préfence  : je  vous 
rends  grâces  de  ce  que  vous  m’avez  fait  arriver  à ce  jour 
& à cette  heure  , où  je  dois  prendre  part  au  nombre  de  vos 
martyrs  , au  calice  de  votre  Chrift , pour  reffufeiter  à la 
vie  éternelle  de  l’ame  & du  corps , dans  l’incorruptibilité 
du  S.  Efprit.  Que  je  fois  admis  aujourd’hui  en  votre  préfence 
avec  eux,  comme  une  viélime  graffe  & agréable, ainfi  que 
vous  l’avez  préparé  , prédit  & accompli , vous  qui  êtes  le 
vrai  Dieu , incapable  de  menfonge.  C’eft  pourquoi  je  vous 
loue  de  toutes  choies  , je  vous  glorifie  par  le  pontife  éter- 
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nel  & célefte,  Jefus-Chriff  votre  cher  Fils,  avec  qui  gloire 
foit  rendue  à vous  & au  S.  Efprit , maintenant  & dans  les 
fiècles  futurs.  Amen. 

Quand  il  eut  dit,  Amen , ceux  qui  en  avoient  la  charge 
allumèrent  le  bûcher  , & il  s’éleva  une  grande  flamme. 
Alors  on  vit  un  miracle  furprenant  : car  le  feu  s’étendit  au- 
tour du  martyr  , comme  une  voûte,  ou  comme  une  voile 
de  navire  enflée  par  le  vent.  Il  étoit  au  milieu , femblable  , 
non  à de  la  chair  brûlée , mais  à du  pain  cuit , ou  à de  l’or  ou 
de  l’argent  dans  la  fournaife.  Il  exhaloit  une  odeur  comme 
d’encens  , ou  de  quelqu’autre  parfum  précieux.  Les  perfécu- 
teurs  voyant  qu’il  ne  pouvoit  être  confumé  par  le  feu  , 
commandèrent  à un  confeéleur  de  s’approcher  , & de  lui 
enfoncer  un  poignard.  On  nommoit  confeéleurs  ceux  qui 
avoient  charge  d’achever  les  bêtes  qui  demeuroient  bleffées 
dans  l’amphithéatre.  Celui-ci  ayant  percé  le  martyr , le  fang 
fortit  en  fi  grande  abondance  , qu’il  éteignit  le  feu.  Les 
fpeébtteurs  s’étonnoient  qu’il  y eût  tant  de  différence  entre 
les  chrétiens  & les  autres  hommes.  Les  Juifs  infpirèrent  à 
Nicetes , père  d’Herode  & frère  d’Alcée , de  prier  le  procon- 
ful  que  l’on  ne  donnât  point  de  fépulture  au  corps  de  S.  Poly- 
, carpe , de  peur , difoient-ils,  que  les  chrétiens  ne  quittent  le 

crucifié , pour  honorer  celui-ci.  Le  centurion  voyant  l’em- 
preflèment  des  Juifs  , fit  brûler  le  corps  au  milieu  du  feu , 
d’où  les  fidelles  retirèrent  enfuite  les  os , malgré  les  Juifs  qui 
les  obfervoient. 

XLIX  Cette  hiftoire  du  martyre  de  faint  Polycarpe  fut  écrite 
Lettre  de  par  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  Car  les  fidelles  de 

/ l’eghfe  de  Philadelphie  ayant  prié  ceux  de  Smyrne  de  leur  en  don- 
Smyrne.  i i • -i  i i > 

ner  la  relation , us  la  leur  envoyèrent  , par  un  nomme 

Marc , en  forme  de  lettre  , au  nom  de  l’églife  de  Smyrne , 
adreflèe  à l’églife  de  Philadelphie  & à toutes  les  églifes 
catholiques  du  monde.  Us  difent  d’abord  : que  le  bien- 
heureux Polycarpe  a femblé  mettre  le  fceau  à la  perfécu- 
tion , pour  la  finir.  Après  avoir  raconté  fon  martyre  , 
& rapporté  cette  parole  des  perfécuteurs  : de  peur  qu’ils 
ne  quittent  le  crucifié , pour  adorer  celui-ci  , ils  ajou- 
tent : ils  ne  favoient  pas  que  nous  ne  pourrions  jamais 
quitter  Jefus-Chrift , qui  a fouffert  pour  le  falut  de  tous 
ceux  qui  fe  fauvent  par  tout  le  monde , ni  en  honorer  un 
autre  ; car  nous  l’adorons  , parce  qu’il  eft  le'' fils  de  Dieu. 
Mais  nous  regardons  les  martyrs  comme  fes  difciples  & fes 

imitateurs  , 
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imitateurs , & nous  les  honorons  avec  jullice , à caufe  de 
leur  affeftion  invincible  pour  leur  roi  & leur  maître.  Puif- 
fions-nous  entrer  en  leur  fociété , & être  avec  eux  les  dif- 
ciples. 

Après  avoir  dit  comment  le  corps  de  S.  Poîycarpe  fut 
brûlé , ils  ajoutent  : nous  retirâmes  enfuire  fes  os  plus  pré- 
cieux que  des  pierreries  & que  l’or  le  plus  épuré  , & nous 
les  mîmes  où  il  étoit  convenable  ; où  le  Seigneur  nous  fera 
la  grâce  de  nous  affembler , comme  il  nous  fera  poffible, 
pour  célébrer  avec  joie  la  fête  de  fon  martyre , pour  nous 
fouvenir  de  ceux  qui  ont  combattu  , & pour  exercer  & 
préparer  ceux  qui  viendront.  C’eft  ce  qui  regarde  le  bien- 
heureux Poîycarpe  qui  a fouffert  le  martyre  à Smyrne , 
avec  les  douze  de  Philadelphie  : mais  il  n’cft  fait  mention 
que  de  lui;  enforte  que  les  païens  même  en  parient  par- 
tout. Car  il  n’a  pas  feulement  été  un  doéteur  fameux , mais 
un  martyr  illuftre.  Et  enfuite  : vous  nous  aviez  demandé 
une  ample  relation  de  ce  qui  s’eft  pafle;  mais  quant  à pré- 
fent , nous  ne  vous  en  donnons  qu’un  abrégé , par  notre 
frère  Marc.  Vous  enverrez  cette  lettre  aux  frères  qui  font 
au-delà , afin  qu’ils  glorifient  auffi  le  Seigneur.  Et  enfuite  : 
faluez  tous  les  Saints.  Ceux  qui  font  avec  nous  vous  l'a- 
luent,  & Evarefte,  qui  a écrit  ceci , avec  toute  fa  maifon. 
Le  bienheureux  Poîycarpe  a fouffert  le  martyre  le  fécond 
jour  du  mois  Xantique  , le  feptième  avant  les  calendes  de 
Mai , le  grand  famedi  à huit  heures , c’eft-à-dire  le  vingt- 
cinquième  d’ Avril  à deux  heures  après  midi.  11$  ajoutent  : 
il  a été  pris  par  Herode , fous  le  fouverain  pontife  Phi- 
lippe de  Tralles  , & le  proconful  Statius  Quadratus.  A la 
fin  de  cette  lettre , on  a trouvé  ce  qui  fuit  dans  les  anciens 
exemplaires  : ceci  a été  tranfcrit  fur  la  copie  d’Ireuée,  dif- 
ciple  de  Poîycarpe , par  Gaïus  qui  a vécu  avec  Irenée  : & 
moi  Socrate  je  l’ai  écrit  à Corinthe , fiar  la  copie  de  Gaïus. 
La  grâce  foit  avec  tous.  Et  moi  Pionius  , je  l’ai  écrit  fur 
le  précédent,  après  que  je  l’eus  cherché , & que  Poîycarpe 
me  l’eut  fait  connoître  par  révélation  , comme  je  dirai  en- 
fuite.  J’ai  recueilli  ceci  déjà  prefque  gâté  par  le  temps  , 
afin  que  le  Seigneur  Jefus-Chrift  me  recueille  avec  fes  élus. 
A lui  la  gloire  avec  le  Père  & le  S.  Efprit  dans  les  fiècles  des 
fiècles.  Amen. 

Il  ne  nous  refte  de  S.  Poîycarpe  que  la  lettre  aux  Phiîip- 
piens  : mais  il  eft  certain  qu’il  en  avoit  écrit  plufieurs  au- 
Tome  I.  S 


Hier,  defcr. 


Digitlzed  by  Google 


ten.  I.  ep. 
Eu/.  /.  iv.  c. 
X:>. 

Adon.  Mar- 
tyr. 24-  Sept. 


L. 

Martyre  de 
S.  Ptolomée, 
&c. 

Eu/,  iv.  /11/. 
c.  17.  ex  /u/ 
tino. 


a74  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE} 

très  aux  églifes  voifines  pour  les  confirmer  dans  la  foi  , SI 
à quelques  particuliers , pour  les  inftruire  & les  exhorter. 
Sa  réputation  étoit  grande , même  chez  les  païens.  Il  laiflà. 
plufieurs  difciples  , dont  quelques-uns  vinrent  dans  les 
Gaules.  Savoir  S.  Irénée  qui  fut  évêque  de  Lyon , & qui 
avoit  été  auprès  de  lui  dès  l’enfance  : S.  Andoche , prêtre 
S.  Thyrfe,  diacre , & S.  Félix , qui  fouffrirent  le  martyre  à 
Autun , & S.  Benigne,  prêtre , qui  le  fouffrit  à Dijon. 

Ce  fut  alors  que  S.  Juftin  écrivit  fa  fécondé  apologie  l 
peur  fe  plaindre  de  l’injuftice  des  magiftrats  envers  les 
chrétiens  , & voici  quelle  en  fut  I’occafion  particulière. 
Il  y avoit  à Rome  une  femme  dont  le  mari  étoit  extraor- 
dinairement débauché  : & elle  avoit  accoutumé  d’avoir 
pour  lui  des  complaifances  criminelles.  Etant  devenue  chré- 
tienne , elle  ne  fe  contenta  pas  de  fe  corriger  elle-même  ; 
elle  voulut  encore  perfuader  à fon  mari  de  quitter  fes  ha- 
bitudes infâmes  par  la  confidération  du  feu  éternel , dont 
font  menacés  ceux  qui  ne  vivent  pas  félon  la  raifon.  Ces, 
remontrances  n’ayant  fait  qu’aliéner  d’elle  l’efprit  de  fon 
mari , elle  étoit  réfolue  de  le  quitter  entièrement  , pour 
n’être  plus  expofée  à fes  pallions  brutales  : mais  fes  amis 
lui  perfuaderent  de  fe  contraindre  pour  un  temps , comme 
fi  le  mari  eut  donné  quelque  efpérance  de  correétion. 
Cependant  il  s’en  alla  à Alexandrie  , où  elle  apprit  qu’il 
fe  plongeoir  dans  le  crime  de  plus  en  plus  ; ce  qui  la 
fit  enfin  réfoudre  à fe  féparer , & elle  lui  dénonça  le  di- 
vorce , félon  les  lois.  Le  mari  de  retour  à Rome  l’accufk 
devant  l’empereur  d’être  chrétienne.  Elle  de  fon  côté  pré- 
fenta  une  requête  , demandant  qu’il  lui  fût  permis  de  ré- 
gler fes  affaires  domeftiques , & promettant  enfuite  de  ré- 
pondre à l’accufation  : ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari  ne  pouvant,  plus  la  pourfuivre  , s’en  prit 
à un  nommé  Ptolomée , qui  l’avoit  inftruite  dans  les  fain- 
res  lettres , l’accufa  devant  Urbicius  , préfet  de  Rome , 
& perfuada  au  centurion  qui  l’avoit  arrêté , & qui  étoic 
de  fes  amis  , qu’il  n’y  avoit  qu’à  l’interroger  feulement 
s’il  étoit  chrétien.  Ptolomée  l’avoua  ingénument  , & le 
centurion  le  tint  en  prifon  long-temps , avec  de  grandes 
rigueurs.  Enfin  il  fut  amené  au  préfet  Urbicius , qui  ne 
l’interrogea  que  de  ce  feul  article  ; s’il  étoit  chrétien. 
Ptolomée  le  confeffa  conftamment  ; & Urbicius  ordonna 
qu’il  fut  mené  au  fuppliçe.  Alors  un  nommé  Lucius,  qui 
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ètoit  auffi  chrétien  ; s’adreflant  au  préfet , lui  fit  ce  re- 
proche : pourquoi  condamnez-vous  un  homme  qui  n’a 
commis  ni  adultère  , ni  homicide  , ni  vol  ; en  un  mot , 
qui  n’eft  convaincu  d’aucun  crime  , mais  feulement  qui 
confeffe  le  nom  chrétien.  Croyez-moi , Urbicius,  ce  ju- 
gement ne  convient  point  aux  maximes  du  pieux  empe- 
reur, ni  du  philofophe  fon  fils , ni  du  fecré  fénat.  Urbicius, 
fans  autre  réponfe , dit  à Lucius  : il  me  femble  que  tu  es 
aulli de  ce  nombre  : & Lucius  ayant  conftamment  dit  qu’ouï , 
le  préfet  commanda  qu’il  fut  auffi  mené  au  fupplice.  Lu- 
cius dit  qu’il  lui  avoit  une  grande  obligation , puifque  non- 
feulement  il  feroit  délivré  de  fi  méchans  maîtres , mais  qu’il 
iroit  à Dieu , ce  père  & ce  roi  fi  bon.  H en  furvint  un  troi- 
fième  qui  fut  auffi  condamné.  Tout  cela  fe  paflà  à Rome  - 

environ  l’an  cent  foixante  & fix.  An.  166. 

S.  Juftin  prit  occafion  de  cet  événement  pour  montrer  LL 
l’injuftice  des  magiftrats,  dans  fe  fécondé  apologie,  adref-  f0e^ e' 1 ddea P s" 
fée  au  fénat  Romain.  On  nous  dira  dit-il,  tuez-vous  donc  juitin, 
tous , & vous  en  allez  trouver  Dieu , feqs  nous  embarrafi 
fer  davantage.  A quoi  il  répond  que  la  foi  qu’ils  ont  en  la 
providence  ne  leur  permet  pas  de  le  feire.  Enfuite  il  montre 
l’origine  de  l’idolâtrie , dont  les  démons  font  les  auteurs  : 
que  le  vrai  Dieu  n’a  point  de  nom  particulier  : que  les  mau- 
vais démons  ont  toujours  perfécuté  ceux  qui  ont  fuivi  la 
droite  raifon  , comme  Socrate.  Je  m’attends  auffi , dit-il , 
à fentir  les  artifices  de  quelqu’un  de  ceux  que  l’on  nomme 
philofophes  , & d’être  mis  en  croix  , quand  il  n’y  auroir 
que  Crefcent  le  cynique.  Il  ajoute  : que  pour  autorifer  les 
calomnies  que  l’on  imputoit  aux  chrétiens , on  mettoit  à la  Jujiîn.  p.  ;o( 
queftion  des  efclaves,  des  enfans,  des  femmes,  & on  leur  C. 
feifoit  fouffrir  des  tourmens  horribles  , pour  extorquer 
d’eux  la  confeffion  des  inceftes , & des  repas  de  chair  hu- 
maine , dont  on  accufoit  les  chrétiens.  Ceux  qui  nous  accu- 
fent  de  ces  crimes , ajoute-t-il , les  commettent  eux-mêmes , 

& les  attribuent  à leurs  dieux  ; pour  nous , comme  nous 
n’y  avons  point  de  parf , nous  ne  nous  en  mettons  pas  en 
peine , ayant  Dieu  pour  témoin  de  nos  aéfions  & de  nos 
penfées. 

Il  conclut  ainfi:  nous  vous  prions  que  cette  requête  foir 
rendue  publique , après  que  vous  l’aurez  répondue  comme 
il  vous  plaira  ; afin  que  les  autres  connoiffent  ce  que  nous 
fommes  , & que  nous  publions  être  délivrés  de  ces  feux 
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foupçons  qui  nous  expofent  au  fupplice.  Tous  les  homme» 
ont  naturellement  l’idée  de  ce  qui  eft  honnête  ou  honteux  , 
& on  ne  fait  pas  que  nous  condamnons  ces  infamies  que 
l’on  publie  de  nous , & que  c’eft  pour  cela  que  nous  avons 
renoncé  aux  dieux , qui  ont  commis  ces  crimes , & en  exi- 
gent de  femblables.  Si  vous  l’ordonnez  ainfi , nous  expofe- 
rons  nos  maximes  à tout  le  monde,  afin  qu’ils  fe  conver- 
tiffent,  s’il  eft  poflîble.  Car  c’eft  le  feul  motif  que  nous  nous 
fommes  propofé  dans  cet  écrit.  Notre  doftrine , fi  on  en  ju- 
ge fainement , n’eft  point  honteufe , mais  au-deffus  de  toute 
la  philofophie  humaine.  Du  moins  elle  n’a  rien  de  femblable 
à ce  qu’enfeignent  les  écrits  des  Epicuriens , de  Sotade , de 
Philenis , & les  autres  femblables , dont  la  Ieéhire  eftpermife 
Athen.  lib.  8.  à tout  le  monde.  On  attribuoit  à une  certaine  Philenis  un 
p.  3jç.  C.  ex  écrit  touchant  les  impudicités  les  plus  criminelles,  dont  les 
femmes  foient  capables.  Sotade  étoit  un  poète  Ionique , in- 
P'O  io  F.  famé  dans  un  autre  genre,  & méditent.  S.  Juftin  ajoute  : 

Martial,  ».  nous  finiffons  après  avoir  fait  nos  efforts  , & adreffé  nos 
«pig.  86.  prières , afin  que  tous  les  hommes  fe  trouvent  dignes  d’arri- 
ver à la  connoiflànce  de  la  vérité.  Nous  ne  voyons  pas  que 
cette  fécondé  apologie  ait  eu  plus  d’effet  que  la  première. 
lu.  Saint  Juftin  écrivit  encore  un  traité  de  controverfe  contre 


Dialogue  de  les  Juifs.  C’eft  le  récit  d’une  converfation  qu’il  avoit  eue 
Tiyphon*VeC  avecun  Juif  nommé  Tryphon,  qui  ayant  été  chaffé  par  la 
Edit,  gr.'lat.  guerre,  s’étoit  retiré  en  Grèce,  & avoit  paffé  bien  du  temps 
1615. p.  217.  à l’étude  de  la  philofophie,  particulièrement  à Corinthe. 

Ayant  rencontré  S.  Juftin  dans  une  promenade  publique , & 
l’ayant  reconnu  pour  philofophe  àfon  habit,  il  lui  témoigna 
l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  philofophie.  Et  de  quoi  vous  peut- 
elle  fervir , dit  S.  Juftin , en  comparaifon  de  votre  légiflateur 
& des  prophètes?  Quoi,  dit  Tryphon,  les  philofophes  ne 
parlent-ils  pas  de  Dieu , de  fon  unité , de  fa  providence  ? 
La  plupart,  dit  S.  Juftin,  tiennent  cette  connoiltence  inu- 
tile pour  la  félicité.  Iis  veulent  nous  perfuader  que  Dieu  a 
foin  de  l’univers,  des  genres  & des  efpèces:  mais  non  pas 
de  vous  & de  moi , & des  chofes  fingulières.  Or  il  n’eft  pas 
difficile  de  comprendre  où  aboutit  cette  doélrine.  C’eft  à une 
fécurité  & une  liberté  de  lùivre  leurs  opinions , de  faire  & 
de  dire  tout  ce  qu’ils  veulent,  n’attendant  de  la  part  de 
p.  ïi8.  B.  Dieu  ni  châtimens  ni  récompenfes.  En  effet,  ils  croient  que 
rien  ne  change  , que  les  hommes  vivront  toujours  de  la 
même  manière , fans  être  meilleurs  ni  pires.  Ou  bien  fùp- 


Digitized  by  Google 


1 I V R £ TROISIÈME.  477 
pofant l’ame  immortelle  & incorporelle,  ils  concluent  qu’ils 
ne  feront  point  punis , pour  avoir  mal  fait  : parce  que  ce 
qui  eft  incorporel , eft  impaflîble , & qu’ils  n’ont  point  be- 
foin  de  Dieu , puifqu’ils  ne  peuvent  mourir. 

Alors  Tryphon  fouriant  agréablement:  & vous,  dit-il, 
quelle  opinion  avez-vous  de  Dieu , & quelle  eft  votre  phi- 
lofophie?  Je  vous  le  dirai,  dit  Juftin.  Rien  n’eftplus  précieux 
que  la  philofophie , qui  feule  nous  approche  de  Dieu.  Mais 
la  plupart  ne  favent  pas  quelle  elle  eft , ni  pourquoi  elle 
a été  envoyée  aux  hommes.  Car  il  n’y  auroit , ni  Platoni- 
ciens , ni  Stoïciens , ni  Péripatéticiens , ni  Pithagoriciens  ; 
puifque  c'eft  une  feule  fcience.  Ce  qui  l’a  ainfi  divifée , c’eft 
que  ceux  qui  s’y  font  attachés  les  premiers , font  devenus 
illuftres , & ont  été  fuivis  par  les  autres , qui  n’ont  point 
examiné  la  vérité  : mais  frappés  des  vertus  & des  difcours 
extraordinaires  de  leurs  maîtres,  ils  ont  tenu  pour  vrai  ce 
qu’ils  avoient  appris  d’eux.  Us  ont  enfeigné  les  mêmes 
dogmes  à ceux  qui  les  ont  fuivis , & ont  gardé  le  nom  du 
père  de  chaque  opinion.  Juftin  raconte  enfuite  les  différens  gupt  jg, 
maîtres , dont  il  avoit  effayé , jufqu’à  ce  vieillard , qui  le  . 

défabufant  de  la  philofophie  humaine,  lui  fit  connoître 
l’autorité  des  prophètes , & lui  perfuada  que  la  doétrine 
de  Jefus-Chrift  étoit  la  feule  philofophie  fure  & utile.  Voi- 
là, dit  Juftin,  comment  je  fuis  philofophe.  Je  voudrois  que 
tous  euflènt  le  même  courage , pour  ne  point  quitter  les 
difcours  du  Sauveur.  Car  ils  ont  je  ne  fais  quoi  de  terri- 
ble , capable  de  confondre  ceux  qui  s’écartent  du  droit 
chemin , & font  au  contraire  un  repos  très-doux  à ceux 
qui  les  méditent.  Si  vous  avez  donc  quelque  foin  de  votre 
falut , & quelque  confiance  en  Dieu , vous  pouvez  devenir 
heureux , vous  à qui  cette  doârine  n’eft  pas  étrangère , 
en  reconnoiflant  le  Chrift , & prenant  le  chemin  de  la  per- 
fèéfion. 

Après  que  Juftin  eut  ainfi  parlé , ceux  qui  étoient  avec 
Tryphon  s’éclatèrent  de  rire  ; mais  Thryphon  fouriant  feu- 
lement, lui  dit:  je  reçois  tout  le  refte,  & j’admire  votre 
ardeur  pour  la  divinité  : mais  il  valoit  mieux  vous  attacher 
à la  philofophie  de  Platon , ou  de  quelqu’autre , vous  exer- 
çant à la  patience  & à la  tempérance,  que  de  vous  laifter 
tromper  par  des  menfonges,  & fuivre  des  hommes  de 
néant.  Car  demeurant  dans  les  mœurs  de  philofophe , & 
vivant  fans  reproche , vous  pouviez  efpérer  un  meilleur 

S iij 
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fort.  Mais  ayant  quitté  Dieu , pour  mettre  votre  efpérançe 
en  un  homme , quel  falut  pouvez-vous  attendre  ? Si  vous 
voulez  donc  me  croire , car  je  vous  compte  déjà  pour  mon 
ami , commencez  par  vous  faire  circoncire  ; enfuite  gardez 
, le  fabbat  & les  fêtes  ordonnées  de  Dieu,  en  un  mot  tout 
ce  qui  eft  écrit  dans  la  loi  : & peut-être  qu’alors  Dieu  vous 
fera  miféricorde.  Quant  au  Chrift , s’il  eft  né , & s’il  eft 
quelque  part,  il  eft  inconnu  & ne  fe  connoît  pas  lui-même  : 
& il  n’a  aucune  puiffance,  jufqu’à  ce  qu’Elie  vienne  le  fa- 
crer  & le  faire  connoître  à tout  le  monde.  Cependant  vous 
avez  reçu  une  fauffe  opinion,  & vous  vous  figurez  un  Chrift , 
V.  Cemar.  pour  lequel  vous  périlTez  mal  à propos.  On  voit  ici  que  les 
ad  Sanhed.c.  Juifs  forcés  par  les  prophéties , qui  marquoient  le  temps  du 
"cd^Cocl  Meffie  * n’ofoient  dire  qu’il  ne  fût  pas  venu , & cherchoienr 
’ des  fubtilités  pour  les  éluder , comme  ils  ont  toujours  fait 
depuis. 

Dieu  vous  le  pardonne , dit  Juftin , car  vous  ne  connoif- 
fez  pas  ce  que  vous  dites.  Vous  croyez  vos  doéleurs,  qui 
n’entendent  point  les  écritures  ; & vous  dites  au  hafard  ce 
qui  vous  vient  à l’efprit.  Mais  fi  vous  voulez , je  vous 
montrerai  que  nous  ne  fommes  pas  trompés , & que  nous 
avons  raifon  de  ne  point  ceffer  de  confeffer  ce  Chrift , 
quelque  honte  qu’il  nous  en  vienne  de  la  part  des  hom- 
mes, & quelque  effort  que  faffent  les  plus  cruels  tyrans, 
pour  nous  y faire  renoncer.  Je  vous  ferai  voir  que  nous 
n’avons  pas  cru  de  vaines  fables , mais  des  difcours  folides 
& pleins  de  l’efprit  de  Dieu.  Les  autres  recommencèrent  à 
rire , & à crier  d’une  manière  indécente,  Juftin  fe  leva  pour 
s’en  aller.  Mais  Tryphon  le  prit  par  le  manteau,  & lui  dit 
qu’il  ne  le  quitteroit  point  qu’il  n’eût  exécuté  fà  promeffe. 
Faites  donc  taire  vos  amis , dit  Juftin , & les  rendez  plus 
fages.  Enfuite  ils  fe  féparèrent.  Deux  fe  retirèrent,  fe  mo- 
quant de  leur  férieux  : Juftin  & Tryphon , avec  deux  au- 
tres, s'aflirent  fur  des  fiéges  de  pierre , qui  étoient  des  deux 
côtés  de  la  lice  deftinée  aux  courfes.  Ils  parlèrent  quelque 
temps  de  la  guerre  de  Judée , puis  Juftin  recommença  en  ces 
termes  : 

Avez- vous  quelqu’autre  reproche  à nous  faire , finon  que 
Abolition  nous  ne  vivons  Pas  felon  la  loi , que  nous  ne  fommes  pas  cir- 
de l’ancienne  concis,  & n’obfervons  pas  le  labbat i1  A-t-on  aufli  décrié 
,oi-  chez  vous  notre  vie  & nos  mœurs  ? Je  veux  dire , fi  vous 

’ ' 1 ‘ ' ’ croyez  que  nous  mangeons  de  la  chair  humaine , & qu’apr ès 
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te  feftin , les  lampes  éteintes , nous  commettons  des  impu- 
retés abominables  : ou  fi  vous  nous  condamnez  précifément 
parce  que  nous  fuivons  cette  doftrine  que  vous  croyez  fauf- 
fe?  C’eft  ce  qui  nous  étonne,  dit  Tryphon.  Car  ce  que  dit 
le  peuple , ne  mérite  pas  de  créance  ; la  nature  y répugne 
trop.  Au  contraire , je  lais  que  les  préceptes  de  votre  évan- 
gile font  fi  grands  & fi  merveilleux,  que  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  les  puiffe  garder.  Car  j’ai  eu  la  curiofité  de  les  lire. 

Ce  qui  nous  met  en  peine , eft  que  vous  qui  prétendez  avoir 

de  la  piété,  & vous  diftinguer  des  autres,  ne  menez  point 

une  vie  différente  des  gentils  : puifque  vous  n’obfervez , ni 

les  fêtes , ni  le  fabbat , ni  la  circoncifion  ; & mettant  votre 

efpérance  en  un  homme  crucifié,  vous  attendez  desrécom- 

penfes  de  Dieu , dont  vous  ne  pratiquez  pas  les  commande- 

mens.  N’avez-vous  pas  lu  que  celui  qui  ne  fera  pas  circoncis  Gen  x VIIU 

le  huitième  jour , périra  d’entre  fon  peuple  ? 14. 

Jullin  répondit  : il  n’y  aura  & n’y  a jamais  eu  d’autre 
î)ieu , que  celui  qui  a créé  cet  univers.  Nous  ne  croyons 
pas  avoir  un  autre  Dieu  que  le  vôtre , mais  celui-là  même 
qui  a tiré  vos  pères  d’Egypte.  C’eft  en  lui  que  nous  efpé- 
rons  comme  vous , ce  Dieu  d’ Abraham , d’Ifaac , & de  Jacob. 

Mais  ce  n’eft , ni  par  Moïfe , ni  par  la  loi , que  nous  efpé- 
rons  en  lui , autrement  nous  ferions  comme  vous.  J’ai  appris 
dans  l’écriture,  qu’il  y auroit  une  dernière  loi,  & une  al- 
liance d’une  autorité  fouveraine , que  doivent  maintenant 
garder  tous  ceux  qui  afpirent  à l’héritage  de  Dieu  : la  loi 
donnée  en  Horeb  eft  déjà  vieille , & elle  é'toit  pour  vous 
feuls  ; celle-ci  eft  pour  tous  abfolument.  Le  Chrift  nous  a 
été  donné  pour  loi  éternelle , après  laquelle  il  n’y  en  a plus. 

Là-deffus  il  lui  cite  les  autorités  d’Ifaïe  & de  Jérémie,  qui  ^ ^ 

montrent  que  Dieu  enverra  une  loi , pour  éclairer  les  gen-  jcr'cm.  xxx.- 
tils,  & qu’il  fera  avec  fon  peuple  une  nouvelle  alliance,  |i« 
autre  que  celle  qu’il  a faite  avec  leurs  pères  à la  fortie 
d’Egypte.  Or  puifque  nous  voyons , ajoute  - 1 - il , qu’au 
nom  de  Jefus-Chrift  on  quitte  les  idoles  & tous  les  vices, 
pour  s’approcher  de  Dieu , & que  l’on  foutient  jufqu’à  la 
mort  la  confeffion  de  la  piété , tout  le  monde  peut  com- 
prendre par  les  effets , que  c’eft  ici  la  loi  nouvelle , la  nou- 
velle alliance,  & l’attente  de  ceux  qui  en  toutes  les  nations 
efpéroient  les  biens  qui  leur  doivent  venir  de  Dieu.  Il 
montre  que  le  véritable  Ifraël  eft  le  fpirituel  ; que  la  cir- 
concifion , l’obfervation  du  làbbat  & des  azymes , tout  doit 

S iv 
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s'entendre  fpirituellemcnt  de  la  corrcftion  des  mœurs  ; &C 
Ifj.  tu.  io.  *ïuc  vraie  purification  ell  celle  de  l’ame  par  le  fang  de 
ad.  uv.6.  Jelus-Chrill , fur  quoi  il  rapporte  le  fameux  pafiâge  d’Ifeïe , 
ou  la  paillon  du  Sauveur  , 6c  la  rédemption  eft  fi  manuelle- 
ment prédite. 

p.  156.  H fait  voir  que  la  circoncifion  n’ell  point  néceffaire , par 
l’exemple  des  Saints  incirconcis , Abel , Enoch , Noé , Mcl- 
p.  157.  chifcdech  : & en  conclut  que  ce  n’ell  pas  une  œuvre  de  jus- 
tice , mais  feulement  un  figne , pour  dillinguer  les  Juifs  des 
autres  peuples.  Ce  ne  fut  qu’après  le  péché  du  veau  d’or  , 
que  Dieu  leur  ordonna  les  facrifices,  pour  les  détourner  de 
l’idolâtrie,  & l’abllinence  de  certaines  viandes,  afin  que, 
même  en  buvant  & en  mangeant , ils  euflent  fa  loi  devant 
*5 .Amot.  v.  les  yeux.  Les  prophètes  difent  expreflemcnt , que  cespré- 
18.1S.P/.49-  ceptes  cérémoniaux  ne  leur  avoient  pas  été  donnés  comme 
bons  par  eux-mêmes,  & que  Dieu  n’avoit  pasbefoin  de  leurs 
facrifices. 

p.  C.  Tryphon  demande,  fi  ceux  qui  ont  vécu  félon  laloi  de 
Moife  feront  fauvés,  comme  Job,  Enoch  & Noé,  dans  la 
réfurreétion  des  morts  ? Jultin  répond  qu’ouï , parce  que  la 
loi  de  Moilè  comprend  les  préceptes  qui  font  naturellement 
bons , univerfels  & éternels  : outre  ce  qui  ell  ordonné  en 
particulier , pour  la  dureté  du  peuple.  Mais  ceux  qui  vou- 
droient  encore  à préfent  obferver  ces  préceptes , en  recon- 
noifl’ant  Jefus-Chrill , feroient-ils  fauvés , dit  Tryphon  ? 
Voyez , dit  Jullin , s’il  ell  poflible  de  les  obferver  tous  à 
prêtent.  Tryphon  demeura  d'accord  qu’il  n’étoit  plus  pof- 
fible  d’immoler  la  Pâque , ni  de  faire  les  autres  facrifices. 
Avouez  donc , dit  Jullin , qu’il  y en  a d’impolfibles , & 
reconnoiffez  que  l’on  peut  fe  fauver , en  obfervant  les  pré- 
p.  ,65.  d.  ceptes  éternels.  Mais,  dit  Tryphon,  on  peut  obferver  le 
fabbat , la  circoncifion  & les  purifications.  Si  donc  quel- 
qu’un croyant  en  votre  Chrill , veut  encore  garder  fes 
obfervances,  fans  les  croire  nécclfaires,  fera-t-il  fauvé? 
A mon  avis  il  le  fera , dit  Jullin  ; pourvu  qu'il  ne  con- 
traigne pas  aux  mêmes  pratiques  les  gentils  convertis  à 
Jefus-Chrill,  comme  vous  faifiez  au  commencement  de 
notre  entretien.  Tryphon  reprit  : mais  pourquoi  dites- 
vous  , à mon  avis , finon  parce  que  d’autres  n'en  font  pas  ? 
Quelques-uns , dit  Jullin , croient  que  l’on  ne  doit  avoir 
aucun  commerce  avec  eux , mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis. 
Car  fi  par  foibiefle  ils  veulent  obferver  ce  qu'ils  peuvent, 
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de  ce  que  Moïfe  a ordonné  pour  la  dureté  du  cœur , croyant 
en  même  temps  à Jefus-Chrift , & obfervant  les  commande- 
mens  éternels  , fans  faire  difficulté  de  vivre  avec  les  autres 
chrétiens , ni  les  obliger  à ces  obfervances , il  faut  les  rece- 
voir comme  nos  frères  & nos  entrailles.  Mais  s’ils  veulent 
obliger  les  fidelles  d’entre  les  gentils  à obferver  la  loi  de 
Moïfe , fous  peine  de  ne  point  communiquer  avec  eux , je  ne 
les  reçois  pas.  Je  crois  bien  toutefois  que  ceux  qui  fe  laiffe- 
roient  perfuader  d’obferver  la  loi  avec  la  confeffion  de  J.  C. 
pourroient  être  fauves.  Mais  ceux  qui , après  l’avoir  re- 
connu & confefle , auroient  pafle  aux  obfervances  légales , 
par  quelqu’autre  motif  que  ce  fut , & enfuite  auroient  nié 
qu’il  fût  le  Chrift , & ne  s’en  feroient  point  repentis  avant 
la  mort , je  dis  qu’ils  ne  feront  point  fauves.  Et  ceux  de  la 
race  d’ Abraham  , qui  vivent  félon  la  loi , s’ils  ne  croient 
en  Chrift , avant  la  mort , je  dis  qu’ils  ne. feront  point  fau- 
ves non  plus  : principalement  ceux  qui  prononcent  ana- 
thème contre  lui  dans  leurs  fynagogues. 

Il  reproche  aux  Juifs  qui  prononçoient  ainfi  des  nialé- 
diftions  publiques  contre  les  chrétiens , & il  ajoute  : la  puif- 
fance  qui  règne  aujourd’hui , ne  vous  permet  pas  de  les 
tuer  de  vos  propres  mains  : mais  toutes  les  fois  que  vous 
Favez  pu  , vous  l’avez  fait.  Après  avoir  crucifié  le  Julie  , 
quand  vous  avez  vu  qu’il  étoit  monté  au  ciel , fuivant  les 
prophéties , vous  avez  choifi  des  hommes  que  vous  avez 
envoyés  de  Jérufalem  par  toute  la  terre , dire  qu’il  a com- 
mencé à paroître  une  feâe  impie , dont  l’auteur  a été  Jésus 
de  Galilée  , & publier  les  facriléges  dont  nous  accufent 
ceux  qui  ne  nous  connoiflent  pas.  Les  Juifs  continuent  en- 
core en  ce  fiècle  de  faire , comme  alors , dans  leurs  prières 
publiques  & particulières , des  imprécations  contre  Jefus- 
Chrift  , & contre  les  chrétiens. 

S.  Juftin  prouve  la  vérité  de  notre  do&rine,  premièrement 
en  diftinguant  les  deux  avénemens  du  Meflie  : le  premier , 
où  il  a paru  mortel , fans  gloire  & fans  beauté , paflant  pour 
un  artiian , & faifant  des  charrues  & des  jougs.  Car  il  mar- 
que cette  efpèce  d’ouvrage  : & il  pouvoit  l’avoir  appris  par 
une  tradition  récente.  Le  fécond  avènement  eft  celui  où  le 
Meffie  paroîtra  glorieux , & viendra  fur  les  nuées , fuivant 
la  prophétie  de  Daniel.  S.  Juftin  montre  ces  divers  états  du 
Meffie , parle  pfeaume  1 09,  que  l’on  ne  peut  entendre  d’Eze- 
chias  , comme  vouloiem  les  Juifs , puifquil  n’a  jamais  été 


p.  ï?4-  B. 
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Sacrificateurs  , & par  le  pfeaume  7 1 , qui  ne  convient  point 
à Salomon  puifqu’il  n’a  point  régné  jufqu’aux  extrémités 
de  la  terre , & qu’il  eft  tombé  dans  l’idolâtrie  , ce  qui  n’ar- 
f . 167.  B.  rjye  pas  m£me  aux  gentils  convertis  par  Jésus  crucifié.  II 
montre  que  le  Chrift  n’eft  jpas  un  pur  homme , comme  les 
45‘  Juifs  l’attendoient  : mais  qu’étant  Dieu  avant  tous  les  fiècles , 
il  s’eft  fait  homme  dans  le  temps.  Il  prouve  fa  divinité  par 
plufieurs  pfeaumes,  principalement  par  le  44,  & par  les 
apparitions , par  lefquclles  Dieu  s’eft  montré  aux  patriarches 
/>.  27 6.  D.  &.  à Moife , qu’il  attribue  au  Verbe  , comme  plufieurs  des 
p.  184.  A.  anciens  ; & conclut  que  le  Dieu  qui  a paru  en  ces  occa- 
fions  , eft  un  autre  que  le  Dieu  créateur  : autre,  dit-il, en 
nombre , non  en  volonté.  Il  dit  qu’au  commencement  avant 
toutes  les  créatures , Dieu  a engendré  de  lui-même  une  cer- 
taine vertu  raifonnable  , que  le  faint  Efprit  nomme  aulîi 
gloire  du  Seigneur , quelquefois  Fils  , quelquefois  fageflë , 
tantôt  ange , tantôt  Dieu  , tantôt  Seigneur  & Verbe.  Il 
n’approuve  pas  l’opinion  de  ceux  qui  difoient  que  cette 
vertu  étoit  inféparable  du  Père,  comme  le  rayon  dufoleil; 
enforte  qu’il  la  pouffoit  hors  de  lui , quand  il  vouloit  ; & 
quand  il  vouloit , la  retiroit  : c’eft  , dit-il , une  vertu  per- 
p 358  A manente  & diftinguée  , non-feulement  de  nom,  comme  le 
' rayon  du  foleil , mais  de  nombre  ; fans  toutefois  que  la 
fubftance  du  Père  foit  divifée , ni  changée.  Nous  avons , 
dit-il , en  nous  un  exemple  de  cette  génération.  En  profé- 
rant une  parole  , nous  l’engendrons  : mais  non  par  retran- 
chement , enforte  que  notre  raifon  en  foit  diminuée.  Ainfi 
un  feu  en  produit  un  autre,  fans  que  le  fécond  diminue 
rien  du  premier  auquel  il  a été  allumé. 
p.  259.  B.  Il  montre  que  Jésus  crucifié  eft  le  meflîe  , en  expli- 
quant les  figures  de  fa  paillon;  l’agneau  pafcal , , les  deux 
boucs  de  la  fête  des  expiations  , & les  autres  vi&imes.  Les 
offrandes  de  farine  repréfentoient  le  pain  del’euchariftie  que 
p.  zCo.  E.  nous  0ffr0ns  en  mémoire  de  notre  rédemption.  Il  répète  pîu- 
fieurs  fois  en  ce  dialogue  , que  l’euchariftie  eft  ce  facrifice 
pur  qui  doit  être  offert  à Dieu  du  levant  au  couchant , mê- 
Mal.  1. 10.  me  entre  jes  ggmâis  j {iûvant  la  prophétie  de  Malachie  : & il 
p.  îi7 -A.  nomme expreffémentl’euchariftie, facrifice. Tryphon lui ob- 
jecle  la  malédiâion  de  la  loi  contre  les  crucifiés.  S.  Juftin  ré- 
pond par  les  figures  de  la  croix , marquées  dans  Vécriture  ; 
Veut.  xxi.  entr’autres  ie  ferpent  d’airain , fi  contraire  en  apparence  à la 
défenfe  des  images.  L’un  des  Juifs  qui  accompagnoient  Try- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISIÈME.  283  , 
phon  avoue  qu’il  avoit  interrogé  leurs  doéleurs  fur  cette  dif- 
ficulté , & qu’aucun  ne  l’avoit  pu  fatisfaire.  S.  Juftin  dit  que 
cette  malédiction  de  la  loi  fignifioit  la  malédiction  generale  p.  ju.  D. 
du  péché , répandue  fur  tous  les  hommes , & la  perfécution 
contre  les  chrétiens.  11  ajoute  l’explication  du  plèaume  21, 
où  la  croix  du  Sauveur  eft  fi  bien  marquée. 

Il  dit  que  Jérufalem  fera  rebâtie  pour  y raffembler  le  P-  5^6.  B. 
peuple  fidelle,  qui  s’y  réjouira  en  la  compagnie  des  patriar- 
ches & des  prophètes  , avec  J.  C.  avant  fon  dernier  avè- 
nement. Je  le  crois  ainfi , ajoute-t-il , & plufieurs  autres  : 
mais  il  y en  a plufieurs  de  la  pure  & pieufe  doCtrine  des 
chrétiens  , qui  ne  le  croient  pas.  Car  pour  ceux  qui  fe  di- 
fent  chrétiens , & font  des  hérétiques  impies , leur  doÔrine 
eft  pleine  de  blafphèmes  & d’abfurdité.  Si  donc  vous  trou- 
vez [de  ces  gens  qui  ofent  blafphémer  contre  le  Dieu  d’A- 
braham , d’Ilàac  & de  Jacob , nier  la  réfurreCtion , & dire 
qu’au  moment  de  la  mort , les  âmes  font  enlevées  au  ciel , 
pour  ne  plus  reprendre  leurs  corps  ; ne  les  tenez  pas  pour 
chrétiens  , comme  vous  ne  tenez  pas  pour  Juifs  les  Saddu- 
céens  , & les  autres  feCtes  femblables.  Pour  moi , & tous 


ceux  qui  ont  des  fentimens  droits  , & font  entièrement 
chrétiens , nous  croyons  la  réfurreCtion  de  la  chair  ; & les 
prophètes  Ezechiel , Ifaïe,  & les  autres  reconnoiflent  que  /yj.XLv. 
l’on  doit  paffer  mille  ans  dans  Jérufalem , après  qu’elle  aura 
été  rebâtie , ornée  & augmentée.  Il  infifte  auflï  fur  l’auto- 
rité de  l’apocalypfe.  C’eft  ainfi  que  S.  Juftin  avoit  donné , , 

comme  Papias , dans  l’opinion  des  Millénaires,  fans  quitter, 
non  plus  que  lui , l’unité  de  la  foi  catholique.  Il  montre  le  ^ 
progrès  de  l’évangile , en  difant  : qu’il  n’y  a aucune  efpèce 
d’hommes , ni  Grecs , ni  Barbares , ni  Scythes  errans  dans 
des  chariots , ni  Pâtres  logés  fous  des  tentes , ni  de  quel- 
que nom  qu’on  les  appelle , chez  qui  l’on  n’adrefle  aucréa- 


teur  des  prières  & des  actions  de  grâces  au  nom  de  Jésus 


crucifié.  Il  relève  la  fidélité  des  chrétiens,  en  difant-:  il  eft 


évident  que  perfonne  ne  peut  intimider  ceux  qui  croient  en  B> 

Jésus  , par  toute  la  terre.  Nous  ne  cefions  point  de  le 

confeffer  , encore  que  l’on  nous  coupe  la  tête , que  l’on 

nous  crucifie , que  l’on  nous  expofe  aux  bêtes.  Nous  fouf- 

frons  les  fers , le  feu,  les  tourmens.  Plus  on  nous  perfécute , 

plus  il  y en  a qui  deviennent  fidelles  & pieux , par  le  nom  de 

Jésus.  Et  encore  : Dieu  a permis  que  le  foleil  fût  adoré  ; mais 

on  n’a  jamais  vu  perfonnç  foufùir  la  mort  pour  la  religion  p'  >45' 
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du  foleil  ; au  lieu  que  l’on  voit  des  hommes  de  toutes  na- 
tions , qui  fouffrent  tout  pour  le  nom  de  J.  C.  Il  marque 
plufieurs  fois  en  ce  dialogue , que  les  dons  furnarurels  de 
prophétie  , de  guéri  l'on  des  malades , & d’autres  miracles , 
étoient  encore  communs  parmi  les  fidelles , particulière- 
ment le  pouvoir  de  chaffer  des  démons  au  nom  de  Jésus 
crucifié  fous  Ponce  Pilate. 

LV.  Mais  j’apprens  , ditTryphon , que  plufieurs  de  ceux  que 

l’on  nomme  chrétiens,  mangent  fans  fci upule  des  viandes 
quel.  offertes  aux  idoles.  Juftin  répond  : Ces  gens  qui  reconnoif- 
fant  Jésus  crucifié , pour  Seigneur , & pour  Chrift , n’enfei- 
gnent  pas  fa  doétrine , mais  celle  des  efprits  d’erreur , 
nous  rendent  plus  fermes  dans  la  foi  & dans  l’efpérance 
qui  nous  a donnée , nous  qui  fuivons  fa  vraie  & pure  doc- 
trine , puifque  nous  voyons  en  cela  même  l’accompliffe- 
ment  réel  de  fes  prédirions.  En  effet , plufieurs  font  venus 
au  nom  de  Jésus  , enfeigner  des  dogmes  & des  pratiques 
pleines  d’impiété.  Us  gardent  les  noms  de  ceux  par  qui  cha- 
que opinion  a commencé.  Car  ils  blafphèment  en  différen- 
tes manières  contre  le  créateur  de  l’univers  , contre  le 
Chrift  qu’il  a promis,  & contre  le  Dieu  d’ Abraham , d’Ifaac, 
& de  Jacob.  Nous  ne  communiquons  avec  aucun  d’eux , 
nous  qui  favons  qu’ils  font  impies  & injuftes  , & qu’ils  ne 
confcfl'ent  Jésus  que  de  nom , comme  les  païens  donnent 
le  nom  de  Dieu  à leurs  idoles.  Les  uns  s’appellent  Marcio- 
nites  , les  autres  Valentiniens , ou  Bafilidiens  , ou  Saturni- 
niens , ou  portent  d’autres  noms  tirés  de  l’auteur  de  cha- 
que feéle , comme  les  philofophes.  C’eft  l’idée  que  S.  Juftin 
nous  donne  des  hérétiques. 

II  reproche  aux  Juifs  leur  aveuglement  en  plufieurs 
manières.  Car  après  avoir  rapporté  divers  paffages  , 
touchant  la  circoncifion  fpirituelle  , & la  vocation  des 
c Gentils  , il  ajoute  : il  me  femble  que  par  ces  difcours  je 
clevrdis  perfuader  les  efprits  les  plus  bouchés.  Car  ce 
n’eft  pas  moi  qui  les  ai  préparés  par  un  artifice  hu- 
main , c’eft  ce  que  David  a chanté  , ce  qu’Ifaïe  & Zacha- 
rie ont  prêché , ce  que  Moïfe  a écrit.  Vous  le  reconnoiffez , 
Tryphon.  Tout  cela  eft  écrit  dans  vos  livres  , ou  plutôt 
dans  les  nôtres  ; car  nous  les  croyons  , & vous  les  lifez 
(ans  les  entendre.  Il  dit  ailleurs  : je  ne  fais  que  vous  rap- 
porter les  écritures  , & ne  travaille  pas  à vous  donner 
des  démonftrations  fondées  fur  l’art  de  raifonner.  J’ai  reçu 
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de  Dieu  la  grâce  d’entendre  les  écritures , & je  ne  cherche 
qu’à  la  communiquer  gratuitement  à tout  le  monde  , de 
peur  d’être  condamné  au  jugement  de  Dieu  , à qui  j’en 
rendrai  compte. 

Il  marque  les  mauvalfes  fubtilités  des  rabins  , qui  deman- 
doient  pourquoi , en  un  tel  endroit  des  livres  (acres  , il  étoit 
parlé  d’une  femelle  de  chameau  ; pourquoi  dans  les  oblations 
telle  mefure  de  farine  ou  d’huile , & en  donnoient  des  expli- 
cations baffes  & terreftres.  Il  les  accufe  d’entendre  fi  grofliè- 
rement  les  paroles  de  l’écriture , qu’ils  s’imagi.noient  que 
Dieu  avoit  des  pieds  & des  mains , un  corps  & une  ame  ; & 
que  c’étoitpar  ce  qu’il  avoit  apparu  à Abraham  & à Jacob. 
Entre  mille  bonnes  chofes  , dit-il , que  l’on  vous  aura  dites , 
s’il  y en  a une  petite  qui  vous  déplaife , ou  que  vous  n’enten- 
diez pas  , vous  laiffez  tout  le  refte , pour  vous  attacher  à ce 
petit  mot , & nous  en  faire  un  crime , comme  les  mouches 
qui  s’attachent  aux  ulcères.  1 

Vos  doéleurs,  dit-il , vous  permettent  encore  à préfent , 
d’avoir  quatre  & cinq  femmes;  & fi  quelqu'un  en  voit  une 
belle  , & la  défire  , ils  rapportent  les  hiftoires  de  Jacob  & 
des  autres  patriarches  , & difent  qu’ils  ne  font  point  de  mal 
en  les  imitant.  Miférables  & infenlès  ! chacune  de  ces  ac- 
tions étoit  myftérieufe  , & préparoit  de  grandes  chofes. 
Et  après  avoir  expliqué  ces  myftères  , il  ajoute  : que  la  con- 
duite de  David  à l’égard  de  la  femme  d’Urie,  & fa  péni- 
tence marquent  bien  que  les  anciens  ne  croyoient  pas  qu’il 
fût  permis  à chacun  d’époulèr  autant  de  femmes  qu’il  vou- 
droit , & comme  il  voüdroit , ainfi  que  font  , dit-il  , au- 
jourd’hui les  gens  de  votre  nation , qui  prennent  des  fem- 
mes , fous  le  nom  de  mariage , en  tous  les  pays  où  ils  vont. 
Ce  que  S.  Juftin  dit  ici  de  David,  femble  avoir  ce  fens: 
fi  David  eut  cm  pouvoir  ufer , félon  fa  pafïïon , de  la  li- 
berté du  divorce  & de  la  polygamie  , il  n’eut  eu  rien  à ca- 
cher ,&  fans  faire  mourir  Urie,  il  l’eut  obligé  d’autorité  à 
répudier  fa  femme , comme  Augufte  depuis  obligea  Drufus 
à répudier  Lovie  ; mais  ces  mariages  n’étoient  que  des  con- 
cubinages palliés. 

Saint  Juftin  fcella  de  fon  fang  la  foi  qu’il  avoit  fi  bien 
défendue  , & fouffrit  le  martyre  environ  l’an  cent  foixante 
& fept.  Il  fut  amené  , avec  ceux  qui  l’accompagnoient , 
devant  Ruftique , préfet  de  Rome  , qui  lui  demanda  à quel 
genre  d’étude  il  s’éroit  appliqué.  S.  Juftin  répondit  : 
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j’ai  eflkyé  de  toutes  fortes  de  doctrines , & enfin  je  me  fui# 
appliqué  à celle  des  chrétiens , quoiqu’elle  ne  plaife  pas  à 
ceux  qui  fuivent  l’erreur.  Quelle  eft  cette  dottrine  , dit  le 
préfet  ? Juftin  répondit  : la  doéfrine  des  chrétiens , eft  de 
croire  un  feul  Dieu , créateur  de  toutes  les  chofes  vifibles  & 
invifibles  , & de  confefTer  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , Fils 
de  Dieu , qui  doit  venir  juger  le  genre  humain  ,quia  annon- 
cé le  fklut , & inftruit  ceux  qui  ont  reçu  fa  bonne  doétrine. 
Pour  moi , je  fuis  un  homme  foible  & incapable  de  dire 
quelque  chofe  de  grand  de  fa  divinité  infinie.  Je  confefle 
que  c’eft  la  charge  des  prophètes , qui  par  infpiration  divi- 
ne , ont  prédit , plufieurs  fiècles  auparavant , que  le  fils  de 
Dieu  viendroit  dans  le  monde. 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  s’affembloient  les  chrétiens.' 
Juftin  répondit  : chacun  s’affemble  où  il  veut , & où  il  peut. 
Croyez-vous  que  nous  ayons  accoutumé  de  nous  affembler 
tous  en  un  même  lieu  ? Il  n’en  eft  pas  ainfi.  S.  Juftin  parloit 
de  la  forte,  pour  ne  pas  trahir  fes  frères , en  découvrant  les 
lieux  de  leurs  aflemblées  ; & d’ailleurs  il  vouloit  dire  que 
leur  culte  n’étoitpas  attaché  àdes  certains  lieux , comme  celui 
• des  païens.  C’eft  pourquoi  il  ajouta  : le  Dieu  des  chrétiens 
n’eft  pas  enfermé  dans  un  lieu.  Comme  il  eft  invifible , il  rem- 
plit le  ciel  & la  terre  : les  fidelles  l’adorent  par  tout , & le 
glorifïentpar-tout.  Le  préfet  dit  : dis  donc  en  quel  lieu  tu  raf- 
fèmbles  tes  difciples.  S.  Juftin  répondit  : j’ai  demeuré  jufqu’à 
préfent  auprès  de  la  maifon  d’un  nommé  Martin  , &c  du  bain 
Timiotinum.  C’eft  la  fécondé  fois  que  je  fuis  venu  à Rome  , 
& je  ne  connois  point  d’autre  lieu.  Que  fi  quelqu’un  a voulu 
me  venir  trouver , je  lui  ai  communiqué  la  doélrine  de  la 
vérité.  Tu  es  donc  chrétien , dit  le  prefet  ? Aflùrément,  ré- 
pondit Juftin , je  fuis  chrétien. 

Alors  le  préfet  dit  à Cariron  : es-tu  chrétien  ? Canton  dit  : 
je  fuis  chrétien  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  fit  la  même  queftion 
à une  femme  nommée  Caritine  ; & elle  répondit  de  même. 
Puis  il  dit  à Evelpifte  : & toi , qui  es- tu?  Il  répondit:  je  fuis 
efclave  de  Céfar  , mais  chrétien  : Jefus-Chrift  m’a  affranchi  ; 
& par  fa  grâce  je  fuis  participant  de  la  même  efpérance , que 
ceux  que  vous  voyez.  Eniitfte  le  préfet  demanda  la  même  cho- 
fe à Hierax , qui  dit  : ouï , je  fuis  auffi  chrétien  ; car  je  fers  & 
adore  le  même  Dieu.  Eft -ce  Juftin,  dit  le  préfet,  qui  vous 
a fait  chrétiens  r Hierax  répondit:  j’ai  été  chrétien  , & je  le 
ferai.  Ne  voulant  pas  en  dire  davantage , pour  ne  pas  dénon-  _ 
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cer  fon  maître.  Peon , qui  étoit  préfent , dit  : je  fuis  chrétien. 
Et  qui  t’a  inftruit , dit  le  préfet  ? Il  répondit  : ce  font  mes 
parens.  Evelpifte  ajouta  : j’écoutois  les  difcours  de  Juftin 
avec  grand  plaifir  : mais  j’ai  auffi  appris  de  mes  parens  à être 
chrétien.  Le  préfet  dit  : où  font  tes  parens  ? En  Cappadoce  , 
dit  Evelpifte.  Le  préfet  demanda  aufli  à Hierax , en  quel  pays 
étoient  fes  parens  ? Hierax  répondit  : notre  vrai  Père  eftle 
Chrift , & notre  mère  la  foi , par  laquelle  nous  croyons  en 
lui  : quant  aux  parens  que  j’avois  fur  la  terre  , ils  font  morts. 
Au  refte  , j’ai  été  tiré  de  Phrygie  pour  venir  ici.  Le  préfet 
demanda  à Libérien , ce  qu’il  difoit , s’il  étoit  auffi  chrétien  , 
& impie  contre  les  Dieux?  Libérien  dit,jefuis  auffi  chrétien  ; 
car  je  fers  & adore  le  feul  vrai  Dieu. 

Alors  le  préfet  fe  tournant  vers  Juftin , lui  dit  : écoute 
toi  qui  palfes  pour  éloquent , & qui  crois  avoir  la  vraie 
fcience  ; quand  tu  feras  déchiré  de  coups  de  fouets , depuis 
la  tète  jufqu’aux  pieds, crois-tu  que  tu  monteras  au  ciel  ? Je 
crois,  dit  Juftin,  que  fi  je  fouffre  ce  que  vous  dites,  j’aurai 
ce  qu’ont  déjà  ceux  qui  ont  gardé  les  préceptes  de  J.  C.  Car  je 
fais  que  la  grâce  de  Dieu  eft  réfervée , jufqu’à  ce  que  le  mon- 
de finilfe , à tous  ceux  qui  vivront  ainfi.  A quoi  le  préfet  ré- 
pondit : tu  t’imagines  donc  monter  au  ciel  pour  recevoir 
quelque  récompenfe?  je  ne  me  l’imagine  pas  , dit  Juftin  , je 
le  fais , & j ’en  fuis  fx  aflùré , que  j e n’en  doute  point.  Le  préfet 
dit  : venons  à ce  dont  il  s’agit , & qui  eft  le  plus  preffé.  AfTem- 
blez-vous , & fàcrifiez  aux  Dieux  , tous  de  concert.  Juftin 
dit  : aucune  perfonne  de  bon  fens  ne  quitte  la  piété , pour 
tomber  dans  l’erreur  & l’impiété.  Le  préfet  dit  : fi  vous  n’o- 
béiffez  à nos  ordres  , vous  ferez  tourmentés  fans  miféricor- 
dc.  Juftin  dit  : ce  que  nous  fouhaitons  le  plus  eft  de  fouffrir 
des  tourmens  pour  notre  Seigneur  Jefus-Clirift.  Car  c’eftce 
qui  nous  donnera  de  la  confiance  devant  fon  tribunal  terri- 
ble , où  tout  le  monde  doit  comparaître.  Les  autres  martyrs 
en  dirent  autant , & ajoutèrent  : faites  vite  ce  que  vous  vou- 
drez , car  nous  fonimes  chrétiens , & nous  ne  facrifions  point 
aux  idoles. 

Le  préfet  ayant  ouï  ces  paroles,  prononça  cette  fentence  : 
ceux  qui  n’ont  pas  voulu  facrifier  ,&  obéir  à l’ordonnance  de 
l’empereur  , foient  fuftigés,  & emmenés  pour  être  punis  de 
mort , comme  les  lois  ordonnent.  Les  faims  martyrs  louant 
Dieu  , furent  menés  au  lieu  accoutumé  ; & après  avoir  été 
fouettés , ils  furent  décollés  avec  la  hache.  Enfuite  quelques 
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fidelles  enlevèrent  leurs  corps  en  cachette  ,&  les  enterrèrent, 
en  un  lieu  convenable.  Tel  fut  le  martyre  de  S.  Juftin  le  phi- 
lofophe.  Il  nous  refte  de  lui  plufieurs  ouvrages  écrits  en  grec , 
^igIV  dont  ^es  principaux  & les  plus  certains  font , les  deux  apolo- 
gies pour  les  chrétiens,  le  dialogue  avec  Tryphon , la  fécon- 
dé partie  defon traité  delà  monarchie,  c’efi-à-dire  del’unité 
de  Dieu.  Son  plus  fameux  difciple  fut  Tatien , Afiyrien  de 
nai fiance  , & philofophe. 

Dans  ce  même  temps , Denis , évêque  de  Corinthe , écri- 
S Deiîuévê-  Vlt  ^ l’églife  Romaine  une  lettre  adrcflee  à Soter , qui  la 
‘ «le  Co-  gouvernoit  alors  , où  il  difoit  : dès  le  commencement  vous 
rintlie.  avez  accoutumé  de  répandre  vos  bienfaits  fur  les  frères  , 
eTi/K'  & d'env°yer  *a  fi-^fifiance à plufieurs églifes.  Ici  vous  fou- 
t.  K2’5  ' 1 ‘ lagez  les  befoins  des  pauvres  , particulièrement  de  ceux  qui 
travaillent  aux  mines , gardant , comme  de  vrais  Romains  , 
l’ancienne  counime  de  vos  pères.  Votre  bienheureux  évê- 
que Soter  ne  s’eft  pas  contenté  de  les  imiter  ; il  a fait  plus  : 
& en  prenant  foin  des  libéralités  que  l’on  envoie  aux  faints , 
il  a confolé  en  même  temps , par  fcs  pieux  difcours  , les  frè- 
res qui  font  allés  vers  lui , comme  un  père  tendre  pour  fes 
enfans.  Denis  difoit  dans  la  même  lettre  : nous  avons  au- 
jourd’hui célébré  le  faint  jour  du  dimanche , & nous  avons 
lu  votre  lettre  , que  nous  continuerons  toujours  de  lire 
pour  notre  inftruélion  , aufii-bien  que  la  précédente  qui 
nous  a été  écrite  par  Clemenr.  Tel  étoit  l’ancien  ufa- 
ge  , de  lire  ces  lettres  dans  l’églife  après  les  faintes 
écritures. 

S.  Denis  ne  fe  co.ntentoft  pas  d’inftruire  fon  églife  de 
Euf.  iv.  hifl.  Corinthe;  il  étendoit  fon  zèle  fur  les  autres  ,par  les  lettres 
qu’il  leur  écrivoit.  Nous  en  connoiffons  huit , en  comptant 
celle  aux  Romains.  La  fécondé  étoit  adreflee  aux  Lacédé- 
moniens , où  il  les  inftruifoit  de  la  foi  orthodoxe,  & les 
exhortoit  à la  paix  & à l’union.  La  troifième  aux  Athéniens , 
pour  réveiller  en  eux  la  foi  & la  pratique  de  l’évangile.  Il  les 
reprenoit  de  la  négliger , & d’avoir  prefque  abandonné  la 
fainte  doélrine , depuis  qu’ils  eurent  perdu  leur  évêque  Pu- 
blius , qui  avoit  fouftèrt  le  martyre  dans  les  perfécutions  de 
ce  temps-là.  Il  faifoit  mention  de  Quadrat , fuccefleur  de 
Publius,  rendant  témoignage  du  foin  qu’il  avoit  pris  de  les 
raffembler  , & de  réveiller  leur  foi.  Il  parloit  suffi  de  S. 
Denis  l’aréopagite  que  S.  Paul  convertit , & qui  fut  le  pre- 
mier évêque  d’Athènes. 

La 
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La  quatrième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe  étoit  adref- 
fèe  aux  Nicomédiens  : dans  celle-là  il  combattoit  l’héréfie 
V de  Marcion , lui  oppofant  la  règle  de  la  vérité.  La  cinquiè- 
me étoit  adreffée  à l’églife  d’Amaftris  dans  le  Pont.  Il  fut 
excité  à l’écrire,  comme  il  le  marquoît,  par  Bacchylide, 
& par  Elpifte.  Il  y nommoit  leur  évêque  Palmas,  & or- 
donnoit  de  recevoir  ceux  qui  fe  convertiffent , après  quel- 
que chute  que  ce  l'oit , de  péché  ou  d’héréfie.  Ce  qu’il  difoit 
apparemment  contre  l’exceffive  rigueur  des  Montantes, 
qui  commençoient  à paroître  en  Phrygie.  La  fixième  de  Tes 
lettres  s’adreffoit  à l’églife  de  Gortyne  en  Crète.  Il  y recon- 
noiffoit  le  mérite  de  Philippe  leur  évéque,  par  le  témoi- 
gnage que  l’on  rendoit  des  grandes  vertus  de  fon  églife , & 
il  les  avertiffoit  de  fe  garder  de  la  féduélion  des  hérétiques. 

La  feptième  lettre  s’adreffoit  aux  Gnofiens  dans  la  même 
île  de  Crète.  U exhortoit  Pinytus,  leur  évêque , à ne  pas  im- 
pofer  aux  frères  le  pefant  fardeau  de  la  continence , comme 
jnéceflàire  ; voulant  qu’il  eût  égard  à l’infirmité  du  commun 
des  hommes.  Il  craignoit  fans  doute  que , par  un  excès  de 
zèle , ce  S.  évêque  n’approchât  de  l’erreur  des  Encratiques, 
qui  défendoient  généralement  le  mariage.  Pinytus  écrivit 
une  réponfe , où  il  témoignoit  une  haute  eftime  pour  Denis  ; 
mais  il  l’exhortoit  de  fon  côté  à donner  une  nourriture  plus 
forte  à fon  peuple , par  des  lettres  plus  parfaites  ; de  peur 
que  s’il  continuoit  à ne  les  nourrir  que  de  lait,  ilsnevieil- 
liffent  fans  s’en  apercevoir , vivant  comme  des  enfkns.  Il 
faut  croire  que  Pinytus  voidoit  parler  de  quelqu’autre 
genre  de  perfeâion , qu£  de  la  continence  générale , puif- 
qu’il  auroit  combattu  la  doéfrine  catholique.  Car  nous  ap- 
prenons que  cette  même  lettre  montroit  fa  droiture  dans 
la  foi , le  foin  qu’il  avoit  de  fon  peuple , fon  érudition  & fa 
fcience  des  chofes  divines.  ~\ 

La  huitième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe , étoit  adref- 
fée à une  fœur  nommée  Chry  fophora.  Il  fe  plaignoit  en  quel- 
qu’un de  fes  écrits , que  l’on  avoit  corrompu  fes  lettres , & 
difoit  : j’ai  écrit  plusieurs  lettres  à la  prière  des  frères , & 
les  Apôtres  du  démon  les  ont  remplies  de  ïizanie,  par  des 
retranchemens  & des  additions  : la  malédiéfion  les  attend. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’on  a entrepris  de  corrompre  les 
écritures  du  Seigneur,  puifque  l’on  s’eft  attaqué  même  à 
celles  qui  en  font  fi  différentes.  Voilà  ce  que  nous  favons 
des  écrits  de  S.  Denis , évêque  de  Corinthe.  - 
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Ceiadion,  évêque  d’Alexandrie,  mourut  l’an  centfoixan- 
te  & fepr,  après  avoir  gouverné  quatorze  ans.  Son  fuccef- 
feur  fut  Agrippa,  qui  gouverna  douze  ans.  L’année fuivante 
foixante  huit , & huitième  de  Marc  Aurele,  mourut  Héron, 
évêque  d’Antioche,  après  avoir  tenu  le  fiége  vingt-fix  ans. 
Son  fucceffeur  fut  Théophile,  homme  de  grand  efprit  & de 
grande  érudition.  Il  fut  le  fixième  après  S.  Pierre , & gou- 
verna treize  ans.  L’année  cent  foixante  & neuf  mourut 
l’empereur  Lucius  Verus,  après  avoir  régné  neuf  ans  avec 
Marc  Aurele  fon  frère  adoptif,  qui  demeura  feul  empereur. 
L’année  cent  foixante  & dix , ftiivant  l’opinion  la  plus  vrai- 
femblable,  mourut  le  pape  Soter,  & Eleuthere  lui  fuccéda. 
Au  commencement  de  ion  pontificat,  il  reçut  une  lettre  d’un 
roi  nommé  Lucius,  qui  régnoit  dans  la  grande  Bretagne, 
fujet  ou  allié  des  Romains,  par  laquelle  il  le  prioit,  que  par 
Ion  fccours  il  piit  devenir  chrétien.  Le  pape  Eleuthere  lui 
accorda  ce  qu’il  demandoit , & les  Bretons  confervèrent  la 
foi  paifiblemcnt  jufqu’au  teipps  de  Dioclétien.  A Jérufalem 
Caflien , dix-feptième  évêque,  fuccéda  à Marc,  la  dix- neu- 
vième année  du  règne  d’Antonin  le  pieux , cent  cinquante- 
fept  de  Jefus-Chrift.  A Caffien  fuccéda  Publius , puis  Maxi- 
me, puis  Julien,  puisGaien,  puis  Symmaque , puisGaïus, 
puis  un  autre  Julien  ; puis  Capiton , qui  fut  le  vingt-cinquiè- 
me évêque  de  Jérufalem  dura  jufqu’à  la  cinquième  année 
de  l’empereur  Commode , cent  quatre-vingt-cinq  de  Jefus-, 
Chrift.  - :• 
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LA  dixième  année  de  Marc  Aurele,  cent  foixante  & dix 
de  Jefus-Chrift,  Méliton , évêque  de  Sardis  en  Afie , lui  N' 
adrefla  une  requête  pour  les  Chrétiens,  où  il  difoit  entre  Apologie  de 
autres  chofes  : on  perlecute  les  ferviteurs  de  Dieu,  & on  Mellon, 
les  pourfuit  par  de  nouveaux  décrets  dans  toute  l’Alie  ; ce  c.i6.  ' 

qui  n’étoit  jamais  arrivé.  U faut  entendre  les  décrets  des  af- 
fcmblées  populaires.  Il  ajoutoit  : les  calomniateurs  impu- 
dens  & avides  du  bien  d’autrui , fe  fervent  du  prétexte  des 
ordonnances,  pour  voler  ouvertement  jour  & nuit,  & pil- 
ler les  innocens.  Et  enfuite  : fi  c’eft  par  votre  ordre , j’accor- 
derai que  c’eft  bien  iâit  : un  prince  jufte  n’ordonne  jamais 
rien  d’injufte , & nous  recevons  volontiers  la  récompenfe 
d’une  telle  mort.  La  feule  prière  que  nous  vous  faifons,  eft 
de  connoître  par  vous-même  ceux  que  l’on  accufe  d’opiniâ-  fltc’ 

frété , pour  juger  enfuite  s’ils  font  dignes  de  fouffrir  la  mort 
&les  fupplices,  ou  de  demeurer  en  repos  & en  fureté.  Que 
fi  ce  n’eft  pas  de  vous  que  vient  ce  confeil  & cette  nouvelle 
ordonnance , qui  ne  conviendroit  pas  même  contre  des  en- 
nemis barbares,  nous  vous  prions  bien  plus  inftamment, 
de  ne  pas  nous  abandonner  à ces  brigandages  populaires. 

Il  ajoute  : notre  philofophie  avoir  cours  auparavant  chez 
les  barbares  ; vos  peuples  en  furent  éclairés  fous  le  grand 
règne  d’Augufte , & elle  porta  bonheur  à votre  empire.  Car 
depuis  ce  temps  la  puifiànce  & la  gloire  des  Romains  a tou- 
jours été  croiffant.  Vous  y avez  heureufement  fuccédé,  & 
la  conferverez  avec  votre  fils , fi  vous  gardez  cette  philo- 
fophie qui  a été  élevée  avec  l’empire , & que  vos  ancêtres 
ont  honorée , avec  les  autres  religions.  Aufll  depuis  ce  temps 
n’avez-vous  eu  aucun  mauvais  lùccès;  mais  toujours  de  la 
profpérité  & de  la  gloire , fuivant  les  vœux  de  tout  le  mon- 
de. Néron  & Domitien  ont  été  les  feuls  de  tous , qui  à la 
perfuafion  de  quelques  envieux,  ont  voulu  décrier  notre 
doétrine.  C’eft  d’eux  que  le  menfonge  & la  calomnie  fe  font 
débordés  fur  nous , par  une  coutume  fans  raifon.  Mais  la 
piété  de  vos  pères  a corrigé,  leur  aveuglement , réprimant 
fouvent  par  écrit  ceux  qui  ont  ofé  faire  de  nouvelles  entre- 
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prifes  contre  nous.  Adrien  votre  aïeul  écrivit  entre  autre^ 
à Fondanus , gouverneur  d'Afie.  Votre  père , lors  même  que 
vous  gouverniez  tout  avec  lui , a écrit  aux  villes  fur  ce  fu- 
j et  ; & nommément  aux  Larifiiens , aux  Theflaloniciens , aux 
Athéniens.  Vous  qui  avez  les  mêmes  fentimens , & encore 
plus  humains  & plus  dignes  d’un  philofophe,  nousfommes 
perfuadés  que  vous  nous  accorderez  tout  ce  que  nous  vous 
demanderons.  Ce  font  les  paroles  de  Meliton.  Ce  qu’il  dit  de 
Néron  & de  Domitien , peut  fignifier  qu’ils  furent  les  feuls 
qui  firent  de  nouvelles  lois  contre  les  chrériens  : mais  il  y 
avoit  toujours  affez  de  prétextes  de  les  perfécuter , en  vertu 
des  anciennes  lois  qui  défendoient  les  religions  étrangères. 
D’ailleurs  il  étoit  bon  de  montrer  que  la  perfécution  avoit 
commencé  par  deux  tyrans,  dont  la  mémoire  étoit  fi  odieufe. 

Soit  que  l’empereur  eût  égard  à cette  requête , ou  autre- 
ment ; on  rapporte  avec  vraifemblance  à cette  dixième  an- 
née de  fon  règne,  la  lettre  qu’il  écrivit,  en  faveur  des 
chrétiens,  au  peuple  de  l’Afie-mineure.  Il  paroît  que  c’efl 
une  réponfe;  en  ce  qu’il  ne  s’explique  qu’à  demi,  fuppo- 
fant  leur  confultation.  Voici  la  lettre  entière  : l’empereur 
Cefar  Marc  Aurele  Antonin , Augufte , Arménien , fouve- 
rain  pontife , tribun  du  peuple  la  quinzième  fois , conful  la 
troifième  fois  ; à la  communauté  de  l’Afie,  falut.  Je  fais  que 
les  dieux  mêmes  ont  foin  que  ces  fortes  de  gens  ne  demeu- 
rent pas  cachés.  Car  ils  ont  bien  plus  d’intérêt  que  vous  à 
punir  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  adorer.  Mettant  ces  gens 
dans  le  trouble,  vous  confirmez  l’opinion  qu’ils  ont  de 
vous , lorfqu’ils  vous  accufent  d’impiété.  Il  leur  eft  plus 
avantageux  d’être  accufés  en  apparence  , & de  mourir 
pour  leur  Dieu,  que  de  vivre.  Ainfi  ils  demeurent  vain- 
queurs ; prodiguant  leur  vie,  plutôt  que  de  céder  à ce  que 
vous  défirez  d’eux.  Quant  aux  tremblemens  de  terre  paffés , 
ou  préfens  : il  efl:  bon  de  vous  avertir  que  vous  vous  décou- 
ragez quand  ils  arrivent , & cependant  vous  vous  compa- 
rez à ces  gens  qui  n’en  ont  que  plus  de  confiance  en  leur  Dieu  : 
au  lieu  que  quand  rien  ne  vous  avertit,  vous  négligez  les 
dieux  & le  culte  de  l’immortel , & perfécutez  jufqu’à  la  mort 
les  chrétiens  qui  l’honorent.  Plufieurs  gouverneurs  de  pro- 
vinces ont  déjà  écrit  à mon  divin  père,  au  fujet  de  ces  gens- 
là , & il  leur  a répondu  de  qe  les  point  inquiéter  s’ils  ne  pa- 
roiflbient  entreprendre  quelque  chofe  contre  l’empire  Ro- 
main. Plufieurs  auffi  m’en  ont  écrit , & je  leur  ai  fait  des  ré- 
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ponfes  conformes  à l’intention  de  mon  père.  Que  fi  l’on 
continue  de  foire  des  affaires  à quelqu’un  d’eux , comme 
chrétien,  que  l’accufé  foit  renvoyé  abl'ous,  quand  même 
il  feroit  convaincu  d’être  tel , & qu’il  y ait  action  contre 
l’accufateur  propofé  à Ephèfe  ,en  l’affemblée  de  l’Afie. 

Meliton  écrivit  plufieurs  autres  ouvrages  de  doctrine  & 
de  morale , outre  fon  apologie.  On  en  compte  jufqu’à  vingt- 
fept , dont  ils  ne  nous  refte  que  peu  de  fragmens.  Il  y avoit 
entr’autres  un  recueil  de  fentences  courtes  -,  & choifies  de 
l’écriture  , qui  contenoit  le  catalogue  de  celles  de  l’ancien 
teftament , reconnues  de  tout  le  monde.  Cet  ouvrage  com- 
mençoit  ainfi  : Meliton , à fon  frère  Onéfime , falut.  Comme 
vous  m’avez  fouvent  prié  , par  l’affeftion  que  vous  avez 
pour  notre  doârine , de  vous  foire  des  extraits  de  la  loi  & 
des  prophètes , touchant  le  Sauveur  & toute  notre  créan- 
ce, & de  vous  apprendre  exactement  le  nombre  & l’ordre 
des  livres  anciens  ; je  me  fuis  appliqué  à le  foire , lâchant 
que  votre  zèle  pour  Dieu , & le  foin  de  votre  falut , vous 
font  préférer  ces  connoiffances  à toutes  les  autres.  Je  fuis 
donc  allé  en  Orient , & jufqu’au  lieu  où  les  chofes  ont  été 
prèchées  & accomplies  ; & ayant  appris  exactement  quels 
font  les  livres  de  l’ancien  teftament , je  vous  en  envoie  les 
noms.  Cinq  de  Moife  : Genèfe , Exode , Lévirique , Nom- 
bres , Deutéronome.  Jefus  Nave , les  Juges , Ruth , quatre 
des  Rois,  deux  des  Paralipomènes , les  Pfeaumes  de  David, 
les  proverbes  de  Salomon , autrement  la  Sageffe  , l’Ecclé- 
iiafte,  le  Cantique  des  Cantiques , Job.  Les  prophètes  Raie, 
Jérémie  : les  douze  en  un  livre , Daniel , Ezéchiel , Eldras , 
dont  j’ai  fait  des  extraits  que  j’ai  divifés  en  ftx  livres.  C’eft 
le  premier  catalogue  des  faintes  écritures , que  nous  trou- 
vions dans  les  auteurs  chrétiens.  Il  eft  corforme  à celui  des 
Juifs,  & contient  vingt-deux  livres,  comprantcomme  eux, 
les  Rois  pour  deux  , & les  Paralipomènes  par  un.  Seule- 
ment Meliton  omet  le  livre d’Efter,  qu’ils  reçoivent:  ainfi 
quelque  foin  qu’il  eût  pris , fon  catalogue  n’eft  pas  entière- 
ment exaCh  Toutes  les  églifes  n’étoient  pas  encore  égale- 
ment inftruites  fur  ce  fujet , & quelques-unes  ne  connoif- 
foient  pas  tous  les  livres  canoniques.  Mais  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  ; puifqu’il  y avoit  des  églifes  qui  fubfiftoient  fons 
aucune  écriture,  comme  S.  Irenée  le  témoigne. 

Dans  un  traité  de  la  Pàqué , Meliton  marquoitle  temps 
où  il  avoit  écrit  ; car  il  commençoit  ain£ç>  lorlque  Servilius 
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Paulus  étoit  proconful  d’Afie , qui  fur  le  temps  du  martyre 
de  Sagaris , il  y eut  une  grande  queftion  touchant  la  Pâque, 
qui  fe  rencontroit  dans  ce  jour-là  , & ceci  fut  écrit.  Voilà 
ce  qui  nous  refte  des  écrits  de  Meliton.  Le  martyr  Sagaris  , 
dont  il  fait  mention , étoit  évêque  de  Laodicée , & y mou- 
rut. Il  foutenoit , auffi  bien  que  Meliton , la  pratique  de 
célébrer  la  Pâque  la  quatorzième  de  la  lune.  Meliton  fut 
enterré  à Sardis.  Il  étoit  eunuque , homme  d’une  fainte 
vie,  d’un  belefprit,  & d’un  ftyle  très-élégant.  Plufieurs  le 
tenoient  pour  prophète. 

Dans  le  même  temps  Apollinaire , évêque  d’Hiérapolis, 
illuftre  attlîî  bien  que  Meliton , adreffa  aulîi  à l’empereur 
une  apologie  pour  les  chrétiens.  Il  compofa  plufieurs  autres 
livres  : & on  en  compte  dix , tant  contre  les  gentils , que 
contre  les  Juifs  , fans  ce  qu’il  écrivit  enfuite  contre  les 
Montantes  , dont  l’héréfie  commençoit  de  naître.  Il  y eut 
de  ce  temps  plufieurs  autres  auteurs  célèbres.  Dans  111e  de 
Crète , Pinytus , évêque  de  Gnofe , dont  nous  avons  parlé  , 
& Philippe  , évêque  de  Gortyne  , qui  écrivit  un  bel  ou- 
vrage contre  Marcion.  Modefte  mit  auflî  la  même  erreur 
bien  en  fon  jour.  Mufanus  écrivit  un  difeours  très-fort  , 
contre  quelques-uns  qui  avoient  quitté  l’églife , pour  l’hé- 
réfie  des  Encratites , qui  commençoit  alors , & dontTatien 
fut  l’auteur.  Tous  ces  Ecrivains  eccléfiafliques  vivoieat 
fous  l’empereur  MarcAurele. 

C’eft  à l’onzième  année  de  fon  règne , cent  foixante  & 
onze  de  Jefus-Chrift , que  l’on  rapporte  le  commencement 
de  l’héréfie  des  Montantes.  Dans  la  Myfie  Phrygienne , 
en  un  bourg  nommé  Ardabau  , vivoit  un  eunuque  Néo- 
phyte, nommé  Montan,  du  temps  que  Gratus  étoit  pro- 
conful d’Afie.  Il  défiroit  exceflivement  la  première  place  ; 
& ayant  ainfi  donné  entrée  au  démon , il  s’en  trouva  tout 
d’un  coup  poffédé  ; & étant  hors  de  lui  , il  commença  à 
parler , à dire  des  mots  extraordinaires  , & à prophétifer 
contre  la  tradition  & la  coutume  reçue  dans  l’égiife  par 
fucceflion  depuis  l’origine.  De  ceux  qui  l’entendoient  ainfi 
parler , les  uns  le  regardoient  comme  poffédé  d’un  efprit 
d’erreur;  & indignés  de  ce  qu’il  troubloit  le  peuple,  ils  le 
menaçoient  & l’empêchoient  de  parler  fe  fouvenant  de 
l’avis  que  le  Sauveur  nous  a donné  , de  nous  garder  des 
|3ux  prophètes.  Les  autres  emportés  d’une  vaine  joiê  , 
omme  fi  c’eût  été  une  grâce  du  faint  efprit.,  & un  don  de 
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prophétie,  fe  Iaific-it  féduire , & l’excitoient  à parler;  en- 
forte  que  l’on  ne  pouvoit  plus  l'empêcher. 

A Mon  tan  fe  joignirent  deux  femmes  débauchées , qui  fe 
trouvèrent  remplies  du  même  efprit.  Elles  parloienr  comme 
Montan , hors  de  fens , hors  de  propos , & d’une  manière 
extraordinaire.  Leurs  feâateurs  s’eftimoient  heureux,  & 
étoient  enflés  de  la  grandeur  de  leurs  promefles  ; mais  te 
n’étoit  qu’un  petit  nombre  de  Phrygiens.  Quelquefois  aufli 
ils  étoient  frappés  des  reproches  que  leur  fail'oit  le  malin 
elprit , qui  fembloit  les  convaincre  de  leurs  péchés , qu’il 
devinoit  par  des  conjeélures  vraifemblables.  Les  deux  fem- 
mes fe  nommoient  Prifca  ouPrifcilla,  & Maximilla.  Elles  jjier  . 
étoient  nobles  & riches , & corrompoient  plufieurs  perfon-  ad  Marcel. 
nés  par  leurs  largcflës , & ne  laiffant  pas  île  prendre  d’ailleurs  Apolt.  ap. 

des  préfens.  Sitôt  que  l’efprit  de  prophétie  les  eut  prifes , v’  hl^'^ 
elles  commencèrent  par  quitter  leurs  maris.  Elles  préten-  M iltiad.  ap 
doient  avoir  fuccédé  dans  le  minillèrc  prophétique  à Qi(a-  £“/-  v- 
drat,  & à Ammia  de  Philadelphie , qui  avoient  été  devrais  c‘ 17 ‘ 
prophètes  catholiques.  Car  il  paflbit  pour  confiant , que  le  J"/?"» 
don  de  prophétie  n’avoit  point  ceffé  dans  leglife  &.  devoit  Tryph. 
y demeurer  jufqu’à  la  fin. 

Montan  prétendoit , que  lui  & fesprophétefles  avoient  re- 
çu la  plénitude  de  l’efprit  de  Dieu , qui  n’avoit  été  communi- 
qué qu’imparfaitement  aux  autres  ; abufant  de  ce  que  dit  S.  r Cor>  XIII< 
Paul  : nous  connoiflbns  en  partie , & nous  prophétifons  en  9. 
partie.  Il  fe  mettoit  donc  au-deflus  des  Apôtres,  difant  qu’il 
avoir  reçu  la  perfe&ion , c’eft-à-dire  le  Paraclet , que  J.  C. 
avoit  promis.  D’où  vient  que  les  feétateurs  de  Montan  lui 
donnoient  le  nom  de  Paraclet.  Ils  difoient  que  Dieu  avoit 
voulu  premièrement  iauver  le  monde  par  Moïfe  & par  les 
prophètes,  que  ne  l’ayant  pu , il  s’étoit  incarné  ; & n’ayant 
pas  réuiîi  encore  par  ce  fécond  moyen , il  étoit  defeendu  par 
le  fifint  Efprit,  en  Montan , en  Prifca , &:  en  Maximilla.  Aufli 
prétendoit-il  enfeigner  une  plus  grande  perfeétion  que  les 
Apôtres.  S.  Paul  avoit  permis  les  fécondés  noces , Montan 
les  défendoit , comme  une  débauche , & permettoit  de  dif- 
foudre  les  mariages.  Il  ordonnoit  de  nouveaux  jeunes.  Les 
Apôtres  n’avoient  infiitué  qu’un  carême  : Montan  en  or- 
donnoit trois  par  an,  Il  défendoit  de  fuir  dans  la  perfécu- 
tion , & vouloit  que  l’on  fe  préfentât  au  martyre.  Ses  fec- 
tateurs  fe  vantoient , comme  les  Marcionites  , du  grand  fuga  in  fine. 
nombre  de  leurs  martyrs,  Montan  ne  recevoit  p(  eique  point 
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de  pécheurs  à pénitence.  Chez  les  catholiques  les  évêques 
tenoient  le  premier  rang , comme  étant  à la  place  des  Apô- 
tres : chez  les  Montantes  on  comptoit  d’abord  les  patriar- 
ches, puis  ceux  qu’ils  nommoient  Cénones , puis  les  évêques 
au  troifième  rang.  Pepuze , petite  ville  de  Phrygie , étoit  fa 
capitale , qu’il  nommoit  Jérufalem , pour  y attirer  les  gens. 

Il  avoit  établi  des  receveurs , qui  fe  faifoient  payer  de 
l’argent  fous  le  nom  d’oblations,  & profitoient  non-feule- 
ment fur  les  riches  , mais  fur  les  pauvres  , les  orphelins  & 
les  veuves.  U donnoit  des  penfions  à fes  prédicateurs  , afin 
de  foutenir  fa  doftrine  par  la  bonne  chère.  Car  leurs  mœurs 
étoient  bien  éloignées  de  la  févérité  de  leurs  dogmes.  Les 
prophéteffes  prenoient  de  l’or , de  l’argent , & des  habits 
précieux.  Un  de  leurs  confeflèurs  nommé  Thémiffon , étant 
dans  les  fers  pour  la  foi , s’en  tira  à force  d’argent  ; & en- 
fuite  fe  glorifiant  comme  un  martyr , il  écrivit  une  épître 
générale , à l’imitation  des  Apôtres  , prétendant  non-feule- 
ment défendre  fa  do&rine , mais  inftruire  les  catholiques. 

Un  nommé  Alexandre , qui  mangeoit  avec  une  des  pro- 
phételfes , & devant  qui  plufieurs  fe  profternoient , avoit 
été  condamné  pour  des  vols  & d’autres  crimes , dont  il  y 
avoit  preuve  dans  les  archives  publiques  de  l’Afie.  Il  avoit 
été  jugé  à Ephèfe  par  le  proconful  Emilius  Frontinus;  & 
quoiqu’il  fut  déjà  apoftat,  il  trompa  les  fidelles  , qui  le 
firent  délivrer , comme  accufé  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift. 
Son  églife  ne  le  voulut  point  recevoir  , parce  qu’il  étoit 
voleur.  Mais  il  demeura  plufieurs  années  avec  la  prophé- 
tefle , fans  qu’il  connût  quel  il  étoit.  Apollonius  , auteur 
eccléfiaftique  du  temps  , leur  reprochoit  tout  cela  , & 
ajoutoit  nous  pouvons  en  montrer  autant  de  plufieurs 
autres.  S’ils  fe  confient  en  leur  innocence , qu’ils  foutien- 
nent  la  preuve.  Et  ailleurs  : s’ils  nient  que  leurs  prophètes 
ont  reçu  des  préfens  , qu’ils  confeffent  au  moins  que  fi 
l’on  peut  les  en  convaincre  , ils  ne  font  pas  prophètes , & 
nous  en  produirons  mille  preuves  ; mais  il  faut  examiner 
tous  les  fruits  d’un  prophète.  Dites-moi  : un  prophète  fe 
teint  il  le  poil?  fe  peint-il  les  fourcils  ? aime-t-il  les  orne- 
mens?  Un  prophète  joue-t-il  auxdez?  Un  prophète  prête- 
t-il  à ufure  ? Qu’ils  difent  fi  cela  eft  permis  ou  non  ; je 
montrerai  qu’ils  le  font. 

Plufieurs  faints  évêques  voulurent  convaincre  Maximilla 
’ de  fauffe  prophétie , & chaflèr  l’efprit  malin  qui  la  polfédoit , 
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comme  Zotique , du  bourg  de  Comane,  que  l’on  croit  avoir  Script,  antij, 
été  en  Pamphilie,  & Mien  d’Apamée  en  Phrygie.  Mais  les  1*’capl'6I'u^‘ 
partisans  de  Thémiffon  leur  fermèrent  la  bouche.  Et  l’efprit 
qui  pofledoit  Maximilla , difoit  dans  un  difcours  contre  Af- 
terius  Urbanus  : Je  fuis  perfécuté  comme  un  loup  par  les 
brebis.  Je  ne  fuis  point  un  loup  : je  fuis  parole , efprit  & ver-  ' Scrap.  ap. 
tu.  Sotas  d’Anchiale  voulut  auffi  chaffer  l’efprit  de  Prifcilla  ; Euf‘ v-  f*  *9* 
mais  fes  feéfateurs  ne  le  fouflrirent  pas.  Les  fidelles  d’Afie 
s’affemblèrent  fouvent  en  divers  lieux , pour  examiner  ces 
prétendues  prophéties.  Ils  trouvoient  que  Montan  avoit  Eu/,  v.c.  17; 
commencé  par  l’ignorance  volontaire , d’où  il  étoit  tombé 
dans  une  folie  involontaire,  & dans  un  tranfport  qui  lui 
ôtoit  toute  crainte.  Or , on  ne  pouvoit  montrer  qu’aucun 
prophète  de  l’ancien  ni  du  nouveau  teftament  eût  été  ainfi 
emporté  par  l’efprit.  Ni  Agab , ni  Judas  , ni  Silas , ni  les  fil-  Sup . 1. 1. 47. 
les  de  S.  Philippe , ni  la  prophéteffe  Ammia  de  Philadelphie, 
ni  Quadrat , ni  les  autres  prophètes  qu’ils  avoient  connus , 
n’avoient  éprouvé  rien  de  femblable.  Les  prophéties  de 
Montan  ayant  donc  été  examinées , furent  déclarées  pro- 
fanes , & fon  héréfie  réprouvée , fes  feélateurs  chaffés  de  l’é- 
glife,  & privés  de  la  communion. 

Sérapion , qui  fut  évêque  d’Antioche  après  Maximin , ren-  Ap.  Euf.  v. 
doit  témoignage  de  cette  condamnation  dans  une  lettre  à c.  19. 
Caricus  & à Ponticus , où  il  parloit  ainfi  : afin  que  vous 
lâchiez  que  cette  prétendue  nouvelle  prophétie  a été  reje- 
tée comme  abominable , par  toute  la  fraternité  qui  eft  en  Je- 
fus-Chrift  dans  toute  la  terre  habitable,  je  vous  ai  envoyé 
les  écrits  du  bienheureux  Apollinaire,  qui  a été  évêque 
d’Hiérapolis  en  Afie.  Cette  lettre  de  Sérapion  étoit  fouf- 
crite  de  plufieurs  évêques,  entre  autres  par  Aurelius  Cire- 
nius  martyr,  & Elius  Publius  Jules,  évêque  de  Débelte,  TertulJ  ndv 
colonie  de  Thrace.  Les  hérétiques  avoient  obtenu  du  pape  prax,c.  1.  ’ 
des  lettres  par  lefquelles , voulant  rendre  la  paix  aux  égli- 
fes  d’Afie  & de  Phrygie , il  reconnoifloit  les  prophéties  de 
Montan,  de  Prifca  & de  Maximilla.  Mais  Praxéas , qui  avoit 
quitté  leur  feéfe,  lui  fit  connoître  leurs  erreurs;  & l’ayant 
mieux  informé , l’obligea  à révoquer  les  lettres  de  paix  qu’il 
leur  avoit  déjà  envoyées.  Quelques  martyrs,  qui  fe  trouvè- 
rent pris  avec  ces  hérétiques , déclarèrent  qu’ils  ne  croyoient 
point  à leurs  prophéties , & leur  réfiftèrent  jufqu’au  dernier 
ioupir.  Tels  furent  Gants  & Alexandre , qui  fouffrirent  \e 
Martyre  à Apamée,  fur  le  Méandre, 
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Suf.  v.  hift.  Un  de  ceux  qui  écrivit  contre  cette  héréfie,  difoit  qu'il 
1. 16.  s’étoit  long-temps  retenu,  non  par  la  difficulté  de  convain- 
cre le  menfonge , & d'établir  la  vérité , mais  par  la  crainte 
religieufe , qu’il  ne  parût  à quelques-uns  vouloir  ajouter  à 
la  doéfrine  du  nouveau  teftament , à laquelle  on  ne  peut  ni 
ajouter , ni  ôter,  quand  on  veut  vivre  conformément  à l’é- 
vangile. Puis  il  ajoute  : étant , il  n’y  a pas  long-temps , à An-, 
cyrc  de  Galatie , & trouvant  que  cette  faufle  prophétie 
troubloit  l’églife  de  ce  lieu-là  ; autant  qu’il  fut  poffible , avec 
l’aide  du  Seigneur , nous  parlâmes  plufieurs  jours  dans  l’é- 
glife  fur  ce  fujet , examinant  ce  qui  étoit  propofé  de  part  & 
d’autre , enforte  que  l’églife  en  fut  réjouie  & confirmée  dans 
la  vérité , & les  adverfaires  repouffés  & affligés.  Les  prêtres 
du  lieu  me  prièrent , en  préfence  de  notre  confrère  le  prê- 
tre Zotique  d’Otrene , de  laiffer  quelque  mémoire  de  cette 
difpute , ce  que  je  ne  fis  pas  là  ; mais  je  leur  promis  de  l’écrire 
ici,  & de  leur  envoyer  au  plutôt.  Ce  font  les  paroles  de  cet 
ancien  auteur , dont  nous  ignorons  le  nom. 

Il  pafià  pour  confiant  , que  Montanus  & Maximilla , 
pouffés  par  l’efprit  qui  les  agitoir , s’étoient  pendus.  On  di- 
foit auffi  que  Théodore , l’un  des  premiers  qui  avoit  fait 
valoir  cette  prophétie , s’étoit  fié  à un  malin  efprit , qui 
l’ayant  élevé  en  l’air,  l’avoit  précipité  tout  d’un  coup,  & 
qu’il  étoit  mort  ainfi.  L’événement  montra  la  fauffeté  de 
leurs  prophéties.  Maximilla  avoit  dit  : ij  n’y  aura  plus  de 
prophéteflè  après  moi  ; mais  ce  fera  la  fin.  Elle  avoit  auffi 
prédit  des  guerres  & des  féditions  : & Apollinaire  écrivant 
plus  de  treize  ans  après  qu’elle  fut  morte , rendoit  témoigna- 
ge qu’il  n’y  en  avoit  eu  aucune  dans  le  monde  dont  il  eût  con- 
noiflànce,  & que  les  chrétiens  même  avoient  été  en  grande 
paix  fans  perfécution.  Cette  héréfie  ne  laifTa  pas  de  durer. 
On  l'appela  l’héréfie  des  Phrygiens , ou  félon  les  Phrygiens , 
tuf  “dé  Éata-Pkryças , & elle  fe  divifa  en  plufieurs  feéles.  II  y en 

t.  s z.  avoit  qui  fuivoient  Proculus  ou  Produs,  d’aunes  qui  fui- 
voient  Efchine , d’autres  qui  fuivoient  Quintilla.  11  y en 
avoit  que  l’on  nommoit  Tafcodrougites , en  Phrygien , & 
14‘  en  grec,  P.iJJ'Jorinchites ; parce  qu’en  faifant  leur  prière , 
ils  mettoient  le  doigt  devant  leur  nez , pour  le  fermer  la  bou- 
As  che  ,&  marquer  leur  application. 

vil.  Vers  le  même  temps  que  parut  l’héréfie  de  Montan,  on 
Traité  deTa-  reconnut  auffi  celle  de  Tatien,  c’eft-à-dire  la  douzième  an* 
i ffcrecs!™  n^e  ^arc  Aurele , cent  foixante  & douze  de  Jeius:Girift. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRIÈME.  199 
Il  étoit  Afiyrien  de  nation  : de  philofophe  Platonicien  il  de-  Euft.in  chron. 
vint  chrétien , & fut  difciplede  S.  Juftin  le  martyr.  Tant  que  a'l%  I75‘ 
fon  maître  vécut,  il  ne  s’écarta  point  de  la  faine  dc&rine, 

& donna  des  marques  d’une  grande  piété.  Sa  réputation  étoit 
grande,  même  chez  les  païens  ; & nous  avons  encore  un  ou- 
vrage qu’il  écrivit  contre  eux , ou  plutôt  contre  les  Grecs. 

Car  le  nom  à'Helenes , ftgnifie  l’un  & l’autre  chez  les  auteurs 
ecciéfiaftiques. 

D’abprd  il  leur  montre,  que  toutes  leurs  études  & leurs  pbft.  Juftin, 
arts  leur  viennent  des  peuples  qu’ils  nommoient  barbares.  Il  Cli“-  IÛI5- 
montra  la  vanité  de  leurs  études , qui  étoient  la  grammaire,  / 
la  rhétorique,  la  poétique  & la  philofophie;  & s’étend  prin- 
cipalement fur  les  défauts  & les  contradictions  de  leurs  phi- 
lofophes.  Puis  il  ajoute  : pourquoi  voulez-vous  renfermer , 144.  b. 

comme  dans  votre  main , nos  manières  de  vivre  ? Pour- 
quoi fuis-je  haïflâble  comme  un  fcélérat,  fi  je  ne  veux  pas 
fuivrev  os  mœurs?  L’empereur  impofe  dçs  tributs,  je  fuis  prêt 
à les  payer.  Mon  maître  veut  que  je  le  ferve , je  me  recon- 
nois  ion  efclave.  Il  faut  honorer  l’homme  humainement,  & 
craindre  Dieu  feul.  Il  n’y  a que  pour  le  renoncer  que  je 
n’obéirai  pas.  Je  mourrai  plutôt,  pour  n’ètre  ni  menteur, 
ni  ingrat. 

Il  parle  enfuite  de  la  nature  de  Dieu,  & dit  : qu'au  com-  p- 145-  A. 
mencement  le  maître  de  l'univers , qui  foutient  toutes  cho- 
ies, étoit  feul,  en  tant  que  la  créature  n’étoit  pas  encore 
faite  ; mais  par  fa  puiflance , tout  étoit  avec  lui.  Le  Verbe 
qui  étoit  en  lui  fubfiftoit.  Il  eft  engendré  par  diftinétion , non 
par  retranchement.  Comme  on  allume  plufieurs  flambeaux 
d’un  feul , fans  diminuer  fa  lumière  ; ainfi  le  Verbe  procédant 
de  la  puiffance  du  Père , ne  l’a  pas  laiffé  fans  Verbe  & fans 
raifon.  Je  vous  parle , & vous  m’écoutez , je  ne  demeure  pas 
privé  de  ma  parole , qui  pafTe  à vous. 

Tatien  établit  clairement  le  libre  arbitre  dans  les  anges  & p-  146- c- 
dans  les  hommes.  Mais  au  relie  il  n’avoit  pas  des  idées  affez 
nettes  de  la  nature  de  I’ame,  faute  de  bien  diflinguer  la 
fubftance  fpirituelle  de  la  corporelle.  Il  fait  mention  de  S.  p,  157.  C. 
Juftin  fon  maître,  en  ces  termes  : Juftin , cet  homme  admi- 
rable , difoit  : que  les  démons  reffembloient  aux  voleurs  qui 
donnent  la  vie  à ceux  qu’ils  prennent,  pour  s’en  faire  payer 
la  rançon.  Ainfi  les  faux  dieux  eftropient  des  hommes  : puis 
leur  apparoiflent  en  fonge,  & leur  ordonnent  de  venir  à eux 
devant  tout  le  monde.  Alors  ils  diffipent  le  mal , & les  re- 
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mettent  comme  ils  étoient  auparavant.  Il  parie  aufli  de  Cref- 
p.  1C1.  B,  cent  le  Cynique , dont  il  dépeint  les  mœurs  infâmes.  Il  décrit 
la  vanité  & l’impofture  des  autres  philofophes.  Leur  mérite, 
dit-il , confifte  à montrer  une  épaule  à la  négligence  ; à por- 
p.  161  B ter  de  grands  cheveux , une  longue  barbe , des  ongles  de  bê- 
tes, & dire  qu’ils  n’ont  befoin  de  rien.  Cependant  nous  en 
avons  vu , qui  recevoient  de  l’empereur  deux  cents  pièces 
d’or  de  penfion. 

Le  corps  de  l’ouvrage  tend  à montrer  I’abfurdité  de  l'i- 
dolâtrie, & de  toutes  fes  fuites,  comme  la  divination,  & 
p.  157.2?.  corruption  des  mœurs.  Il  s’étend  en  particulier  fur  les 
fpe&acles ; il  décrit  l’infamie  du  théâtre,  où  l’on  publioit 
les  crimes  que  la  nuit  a coutume  de  cacher  : l’inutilité  des 
combats  d’athlètes , la  cruauté  de  ceux  des  gladiateurs , des 
miférables  que  l’on  achetoit,  & que  l’on  nourrifloit  exprès  ^ 
pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir  s’égorger  dans  le  cirque.  II 
montre  combien  la  vraie  religion  eft  au-deffus  des  fciences 
? g humaines.  Chez  nous,  dit-il,  on  ne  défire  point  la  vai- 
’ ne  gloire  : nous  fuivons  la  loi  de  Dieu  , & rejetons 
toute  opinion  humaine.  Notre  philofophie  n’eft  pas  feu- 
lement pour  les  riches  ; les  pauvres  l’apprennent  gratuite- 
ment r car  les  chofes  divines  font  au-deffus  des  récompen- 
fes  temporelles.  Nous  recevons  tous  ceux  qui  veulent  nous 
écouter,  fiiffent  de  vieilles  femmes,  fuffent  des  enfans. 
Nous  honorons  tous  les  âges  fans  diftinèlion  ; qui  veut 
philofopher  avec  nous,  le  peut.  Nous  ne  regardons,  ni 
à l’habit , ni  au  relie  de  l’extérieur.  Vous  vous  moquez 
de  nous  , parce  que  nous  nous  amufons , dites-vous , 
à caufer  avec  des  enfans,  des  filles  & des  femmes.  Il 
leur  reproche  enfuite  l’honneur  qu’ils  rendoient,  par  des 
ftatuts  & par  des  monumens  publics , aux  femmes  les  plus 
impudiques. 

p.  x66.  A.  jj  par  ja  démonftration  de  l’antiquité  de  notre  doc- 
trine. Moïfe  & Homere  font  les  plus  anciens  auteurs , l’un 
chez  les  Barbares,  l’autre  chez  les  Grecs.  Or  de  plufieurs 
auteurs  Grecs  qui  avoient  cherché  le  temps  d’Homere , ce- 
lui qui  le  fkifoit  plus  ancien,  le  metroit  avant  la  defcente  des 
Heraclites,  dans  les  quatre-vingts  ans  après  la  guerre  de 
p.  171.  A.  Troye  : & Moïfe  eft  plus  ancien,  non  pas  que  la  priié, 
mais  que  la  fondation  de  Troye.  Tatien  le  prouve  par  les 
auteurs  Chaldéens,  Phéniciens  & Egyptiens.  Berofe,Chal- 
déen , parloit  de  la  guerre  que  Nabuchodonofor  fit  en  Judée  j 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRIÈME.  3of 

par  où  l’on  voyoit  le  temps  des  hiftoires  des  Juifs.  Trois  his- 
toriens Phéniciens , Théodate , Hyficrate  & Moch , faifoient 
mention  de  l’amitié  d’Hiram  & de  Salomon  ,&les  mettoient 
près  du  temps  de  la  guerre  de  Troye.  Or  on  fait  combien 
Salomon  eft  depuis  Moife.  Enfin  Ptolomée  de  Mendes  en 
Egypte  mettoit  la  fortie  des  Juifs , fous  la  conduite  de  Moi* 
fe , du  temps  du  roi  Amofis , qui  fe  rapportoit  à celu  d’Ina- 
que  premier  roi  d’Argos , depuis  lequel  il  y a vingt  généra* 
tions  jufqu’à  la  guerre  de  Troye  , c’eft-à-dire  quatre  cents 
ans  : ce  qu’il  prouve  par  la  fuite  des  rois  d’Athènes  & de 
Macédoine.  Il  montre  que  Moife  eft  plus  ancien  que  les 
auteurs  Grecs , plus  ancien  qu’Homere , dont  il  refte  quel- 
que mémoire  ; & marque  le  temps  de  chacun  des  légifiateurs 
& des  fages  de  la  Grèce.  Il  conclut  ainfi  fon  ouvrage , voilà , 
ô Grecs , ce  que  j’ai  écrit  pour  vous  , moi  Tatien , fe  da- 
teur de  la  philofophie  des  barbares  , né  en  Affyrie  ; inftruit 
d’abord  de  votre  doélrine , enfuite  de  celle  dont  je  fais  pro- 
feflion.  Je  connois  maintenant  qui  eft  Dieu , & quel  eft  fon 
ouvrage , & je  me  repréfente  devant  vous , pour  l’examen 
de  mes  dogmes , à la  charge  de  ne  jamais  renoncer  à vivre 
félon  Dieu. 

De  la  manière  dont  Tatien  parle  en  cet  ouvrage  de  S.  VIU. 

Juftin , il  paroît  qu’il  étoit  mort  ; & ce  fut  depuis  fa  bien-  refie  da 

heureufe  mort , qu’arriva  la  chute  de  Tatien.  Car  voulant  El^  jv<  e> 
être  le  doâeur  des  autres , & fe  laiffant  emporter  à la  vani-  19. 
té , il  tomba  dans  les  erreurs  de  Valentin , de  Marcion  & de 


Saturnin.  Tant  qu’il  fut  à Rome  , il  ne  montra  point  fes  er- 
reurs ; mais  étant  retourné  en  Orient , il  prêcha  à Daphné  Apud  Ter-< 
près  d’Antioche , en  Cilicie  & en  Pifidie.  Il  difoit  qu’Adam  tull.  prufer. 


n’étoit  pas  fauvé  , & relevoit  tellement  la  continence , c-  **■ 
qu’il  traitoit  le  mariage  de  corruption  & de  débauche.  Aufli  46^  ' !utr'" 
fes  feftateurs  furent-ils  nommés  Encratites  , ou  Continens.  Ciem.  Alex. 


Ils  s’abftenoient  de  la  chair  des  animaux,  & du  vin  , dont  “•  PtdaS- c- 
ils  ne  fe  fervoient  pas  même  dans  l’euchariftie  ; d’où  vient  * Thcodor 
que  fes  difciples  furent  aufli  nommés  Hydroparaftates  ou  hxr.fdb.  1. t. 


Aquariens.  Il  difoit  que  la  loi  étoit  d’un  autre  Dieu  que  C'c]°m 
l’évangile.  On  dit  qu’il  avoit  eu  la  hardieffe  de  changer  z,f>rom.  ** 
quelques  mots  dans  S.  Paul , prétendant  corriger  la  conf-  £«/.  iv.  hifl. 
truétion  de  fon  difeours.  Il  avoit  joint  lés  quatre  évan-  c‘ 
giles  en  une  fuite  de  difeours , par  une  efpèce  de  con-  ^ J ' ' 
cordance  que  l’on  nommoit  en  Grec  Diatejfaron.  Mais  il  haret.fab.l 
«n  avoit  retranché  les  généalogies,  & tout  ce  qui  fait  i.c.10. 
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voir  que  nôtre  Seigneur  éft  né  de  David  félon  la  chair.- 
tu/,  iv.  c.  Un  nommé  Severe  enchérit  fur  les  erreurs  de  Tatien , & 
i).  fes  feélateurs  furent  nommés  Severiens.  Jules  Caflien  ,dif- 

Aug.  harcf.  cjp|e  jg  l’héréfiarque  Valentin  , fe  joignit  aufli  à Tatien. 
1 ^'cUm.  j.  Ce  Caflien  fut  chef  de  l’héréfie  des  Docites,  qui  dtfoient 
(lrom.  qUe  Jefus-Chrift  n’avoit  pris  qu’un  corps  phantaflique , ou 
apparent.  Il  écrivit  un  livre  de  la  continence  , où  il  appor- 
‘ toit  un  paffage  du  faux  évangile  félon  les  Egyptiens , qui 
fdiloit  parler  Jefus-Chrift  avec  Salomé , pour  détefter  le  ma- 
riage. Expliquant  la  Genèfe , il  difoit  : que  le  fruit  défendu 
étoit  le  mariage  , & les  habits  de  peaux , la  chair  humaine. 
Les  erreurs  de  Tatien  frirent  combattues  par  les  écrits  de 
Mufanus  , d’Apollinaire  , évêque  d’Hiérapolis , de  Clément 
Alexandrin  & d’Origene. 

IX,  Comme  les  héréfies  fe  multiplioientddnsla  Méfopotapiîe 

Bardefane.  Bardefane , qui  étoit  arrivé  au  comble  de  la  fcience  des  Chal- 
f u//V  h'^'  déens , & qui  parloit  excellemment  la  langue  fyriaque  , com- 
u.  vi.  c.  7.  pofa  des  dialogues  contre  Marcion,&  contre  quelques  autres 
prapar , c.  g.  hérétiques.  Ses  œuvres  furent  fi  eftimées, qu’on  les  traduifit  en 
grec.  Il  y avoit  entr’autres  un  traité  contre  le  deftin , adreffé 
à l’empereur.  Bardefane  fuivit  d’abord  l’héréfie  de  Valen- 
tin : enfuite  il  s’en  retira , mais  il  en  garda  toujours  quelque 
tache.  Il  étoit  d’Edefie  , & ami  du  prince  Agbar , avec  qui 
kar.  y s’étcit  inftruit.  Apollonius  de  Calcédoine , le  premier  des 
ïü‘  u Stoïciens  de  ce  temps-là  , & le  maître  de  l’empereur  Marc 
Aurele,  voulut  perfuaderà  Bardefane  de  quitter  la  religion 
chrétienne.  Bardefane  lui  réfifta , & dit  : qu’il  ne  craignoit 
point  la  mort , ne  la  pouvant  éviter  , quand  même  il  ne 
réfifteroit  pas  à l’empereur.  U eut  un  fils  nommé  Harmo- 
Theod.  har.  ■ j émdia  à Athènes  à la  manière  des  Grecs  , & 

22.  compofa  pluiicurs  écrits. 

£ r Bardefane  , dans  fon  traité  du  deftin  , rapportoit  les 

cïLg. Tvn  mœurs  de  plufreurs  nations  différentes  , pour  montrer 
< 8.  ’ qu’elles  ne  viennent  point  de  la  nature,  ni  de  la  néceflité 

impofée  par  les  aftres , mais  du  libre  arbitre  ; puis  il  parloit 
ainfr:  que  dirons-nous  de  la  feéle  des  chrétiens , dont  nous 
fommes  , fi  nombreufe  , & répandue  en  tant  de  climats  dif- 
férens  ? Les  Chrétiens  de  Parthie  n’ont  point  plufieurs  fem- 
mes , quoiqu’ils  foient  Paithes  : ceux  de  Médie  ne  jettent 
point  les  morts  aux  chiens  : ceux  de  Perfe  n’époufent  point 
leurs  filles , quoiqu’ils  foient  Perles  : ceux  qui  font  chez  les 
Baétres  & les  Gaulois  ne  corrompent  point  les  mariages 


Digitizec 


ny  Google 


LIVRE  QUATRIÈME.  '30? 
ceux  qui  font  en  Egypte  n’adorent  ni  le  veau  Apis , ni  le 
chien , ni  le  bouc , ni  le  chat.  Quelque  part  qu’ils  foienr , ils  ne 
cèdent  point  aux  lois  & aux  coutumes  qui  l'ont  mauvaises  ; & 
la  conftellatien  quia  préfidé  à leur  naiffance,  ne  les  force  point 
de  faire  les  maux  que  leur  maître  leur  a défendus.  Ils  Appor- 
tent la  maladie  & la  pauvreté , les  foufïrances  & ce  que  l’on 
eftime  infamie.  Si  nous  pouvions  tout,' nous  ferions  tout:  fi 
nous  ne  pouvions  rien , nous  ne  ferions  point  à nous,  mais 
les  inlf rumens  des  autres.  Ainfi  parloit  BardeCtne. 

Plufieurs  autres  difciples  de  l’héréfiarque  V alentin  fe  f en  - X. 

dirent  fameux.  Ptolomée  & Second  fuivirent  entièrement  fa 
doârine  , excepté  qu’à  fes  trente  Eones  ils  en  ajoutèrent  cofiens  ,*&c. 
quatre , & enfuite  quatre  autres.  Second  fe  joignit  à Epipha-  Tertull.  adv. 
ne , fils  de  Carpocrate.  Il  y eut  aulli  un  nommé  Heracleon  , 
dont  les  feélateursavoient  coutume  d’invoquer  fur  les  morts  tuii.  proefe.' 
certains  noms  de  principautés , & les  oindre  d’huile  & d’eau , 49-  Epiph. 

& quelquefois  de  beaume:  afin  , difoient-ils,  de  les  rendre 
incompréhenfibles  &invifibles  aux  principautés  fupérieures.  2. 

Marc  & Colarbafe , auffi  difciples  de  Valentin , prétendoient  Tortull.  ap. 
que  toute  la  plénitude  & la  perfe&ion  de  la  vérité  étoit  dans  p‘^‘ 
l’alphabet  grec,  & que  pour  cela  Jefus-Chrift  étoit  nommé  ;1Œr.  34 4. 
alpha  & oméga.  i- 7-  8.6rf. 

Marc  joignoit  la  magie  à l’héréfie , & pâffoit  pour  faire  Tnn.l,  1.  »\ 
des  miracles.  Ayant  prononcé  tuie  longue  invocation  fur 
un  calice  mêlé  de  vin  & d’eau , il  le  faifoit  paroître  d’un 
rouge  de  pourpre , difant  que  la  grâce  fouveraine  y faifoit 
dégoutter  fon  fang  ; enforte  que  les  aïfiftans  s’emprefToient 
pour  goûter  ce  breuvage.  C’étoit  principalement  aux  fem- 
mes riches  & nobles  qu’il  s’adreffoit , pour  les  abufer  par 
fes  preftiges.  Après  leur  avoir  fait  bénir  en  fa  préfence  un 
calice  de  vin  & d’eau  , il  verfoit  cette  prétendue  eucharif- 
tie  dans  un  calice  beaucoup  plus  grand  , en  difant  des  pa- 
roles magnifiques  , qui  promettoient  un  accroiffement  de  > 

grâce.  Alors  la  liqueur  contenue  dans  ce  petit  calice , pa- 
roiffoit  remplir  le  grand  jufqu’à  fe  répandre.  Quelquefois 
il  difoit  à celle  qu’il  vouloit  tromper  : je  veux  te  faire  par- 
ticipante de  ma  grâce  : le  Père  de  tout  voit  toujours  ton 
ange  devant  fa  face  ; reçois  premièrement  la  grâce  de  moi 
& par  moi  : & enfuite  : voici  la  grâce  qui  monte  en  toi  : 
ouvre  la  bouche  & prophétife.  Quand  la  femme  difoit  : je 
ne  fais  point  prophétifer  ; il  faifoit  fur  elle  d’autres  invo- 
cations pour  l’étonner  , & lui  difoit  : ouvre  la  bouche  , 
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& dis  tout  ce  qui  viendra , tu  prophétiferas.  La  femme  fédui- 
te  Tentant  une  chaleur  & une  palpitation  de  cœur  extraordi- 
naire , fe  hafardoit  à dire  quelques  rêveries  : puis  fe  croyant 
prophéteffe  elle  rendoit  grâces  à Marc , & ne  favoit  com- 
ment le  récompenfer. 

Il  y eut  des  femmes  fidelles , qui  étant  tentées  par  cet  im» 
pofteur , lorfqu'il  leur  ordonnoit  de  prophétifer , fouffloient 
contre  lui  & lui  difoient  anathème.  Quelques-unes  de  celles 
qu’il  avoit  féduites  revenoient  à l’églife,  & confeffoient  qu’il 
avoir  abufé  d’elles  , & qu’elles  l’avoient  aimé  paffionné- 
ment.  Un  diacre  d’Afie  l’ayant  reçu  dans  fa  maifon,  fa  fem- 
me qui  étoit  belle , fe  laiflà  corrompre , & fuivit  long-temps 
Marc.  Les  frères  la  convertirent  à grande  peine , & elle 
paffa  le  refte  de  fa  vie  en  pénitence.  Les  difciples  de  Marc 
faifoient  comme  lui  , & corrompoient  plufieurs  femmes  , 
même  en  Gaule  devers  le  Rône.  Ils  fe  nommoient  Parfaits , 
prétendant  que  perfonne  n’étoit  arrivé  à la  hauteur  de  leur 
connoiflànce  , pas  même  les  Apôtres  : qu’ils  étoient  les  feuls 
qui  avoient  pénétré  la  grandeur  de  la  vertu  inénarrable , & 
qui  par  conséquent  avoient  toute  liberté , & faifoient  tout 
fans  rien  craindre. 

Thtodor.  On  nomma  les  difciples  de  Marc  , Marcofiens.:  & on 
Jtotr.fab.i.c.  leur  joignit  les  Afcodroutes  ou  Afcodroupites  , les  Ar- 
iq.  ii.  chontiques.  Ils  rejettoient  les  facremens  , dil'ant  que  les 
chofes  incorporelles  ne  pouvoient  être  communiquées 
par  des  chofes  vifibles  & corporelles  , qui  étant  l’effet  de 
l’ignorance  & de  la  paflion , étoient  détruites  par  la  con- 
noiflànce. Us  mettoient  donc  la  rédemption  parfaite  dans 
la  connoiflànce  , & rejetoient  le  baptême.  Les  Archonti- 
ques  avoient  des  livres  particuliers , qu’ils  nommoient  les 
révélations  des  prophètes.  Us  mettoient  fept  deux , & en 
Epiph.  har,  c'iacun  un  archon  , ou  prince  , d’où  leur  venoit  le  nom 
40.  n.  7.  d’Archontiques.  Ils  difoient  que  le  Dieu  Sabaoth  exerçoit 
fa  tyrannie  dans  le  feptième  ciel  ; qu’il  avoit  engendré 
le  diable , qui  par  Eve  avoit  produit  Caïn  & Abel.  Ils 
nioient  la  réfurre&ion  des  corps.  Us  comptoient  deux 
nouveaux  prophètes  Martiade  & Marfien  , qui  avoient 
Valait  e^"  en*ev®s  au  c'e^  ’ & en  étoient  defcendus  au  bout  de 

a mt.  e.  4.  jourg  çes  hérétiques  vivoient  en  folitude  , faifant 
profellïon  de  renoncer  à tout.  On  comptoit  encore  entre 
les  difciples  Valentin  un  Théotime , qui  avoit  beaucoup 
travaillé  fur  les  images  de  la  loi.  Ces  Valentiniens  se- 

toient 
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Voient  fort  éloignés  de  ladoélrine  de  Valentin  ; & elle  chan- 

geoit  tous  les  jours  de  forme.  Ils  furent  tous  combattus  par  idem.  1.  c.  j; 

S.  Juftin  martyr , par  Miltiade  autre  philofophe  chrétien  , 

& par  S.  Irenée , qui  s’inftruifit  curieuïement  de  tous  leurs  iren.in  protf, 
dogmes , & les  réfuta  par  fes  difputes  de  vive  voix , & par  Ub.  i. 
fes  écrits. 

Cependant  l’empereur  Marc  Aurele  fàifoit  la  guerre  con-  - « 

tre  les  Sarmates  , contre  les  Quades  , les  Marcomans  & 
plufieurs  autres  peuples  de  la  Germanie  : c’étoit  la  quator-  Miracle  de  le 
zième  année  de  fon  règne , cent  foixante&  quatorze  de  J.  C.  légion  fulmi- 
Les  Quades  l’engagèrent  dans  un  pays  renfermé  de  bois  & chron 
des  montagnes , c’eft  aujourd’hui  la  Bohême , où  les  Romains  an  \ 74 
étoient  incommodés  de  la  chaleur  & de  la  foif , fans  fe  pou-  Epitom.  Dio. 
voir  retirer  , parce  que  les  barbares,  qui  étoient  en  bien  AuT-E- 
plus  grand  nombre  , occupoient  tous  les  poftes  des  envi-  *74‘ 
rons  , & les  tenoient  comme  alfiégés.  Il  y avoit  dans  l’ar- 
tnée  Romaine  un  grand  nombre  de  foldats  chrétiens  : la  ^èpit.Dion, 
plupart  de  Mélitine  en  Arménie  , ou  des  environs.  Ils  fe  ibid. 
mirent  à genoux  , & firent  à Dieu  de  ferventes  prières. 

Les  ennemis  s’en  étonnoient  ; mais  ils  furent  bien  plus  fur- 
pris  de  ce  qui  fuivit. 

Il  s’amaffa  tout  d’un  coup  de  grands  nuages  ; puis  il  tom- 
ba une  pluie  extraordinaire.  D’abord  les  Romains  levoient 
la  tête  , & la  recevoient  dans  la  bouche , tant  la  foif  les  pref- 
fbit  : puis  ils  en  emplirent  leurs  écus  & leurs  cafques , burent 
abondamment  , & abreuvèrent  leurs  chevaux.  Et  comme 
les  barbares  les  attaquèrent  en  même  temps , ils  buvoient 
en  combattant  ; & il  y eut  des  bleffés  qui  burent  leur  fang 
mêlé  avec  l’eau.  Cependant  il  tomboit  fur  les  ennemis  une 
grêle  violente  mêlée  de  foudres  : l’eau  & le  feu  fembloient 
tomber  du  ciel  au  même  endroit  : mais  le  feu  ne  touchoif 
point  aux  Romains , ou  s’éteignoit  aufïïtôt.  Au  contraire  , 
la  pluie  ne  fervoit  de  rien  aux  Barbares;  elle  les  brûloit 
comme  de  l’huile , enforte  que  tout  mouillés  , ils  cher- 
choient  de  l’eau  , & fe  bleffoient  l’un  l’autre , pour  éteindre 
le  feu  avec  le  fang.  Plufieurs  pafloient  du  côté  des  Romains: 
voyant  que  l’eau  n’étoit  falutaire  que  pour  eux , & Marc  Au- 
rèle  en  eut  pitié.  ’ 

A cette  occafion  l’armée  lui  donna  le  nom  d’empereur 
pour  la  feptième  fois  : & quoiqu’il  n’eût  pas  accoutumé  de 
recevoir  cet  honneur  , avant  que  le  fénat  l’eût  ordonné , il 
ne  le  refiifa  pas  alors,  comme  lui  venant  du  eiel.  Car  tout 
Tome  T.  V 
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le  monde  reconnoiffoit  cet  événement  pour  miraculeux.  Mai* 
les  païens  l’attribuoient  à leurs  faux  dieux , & difoient  qu’un 
magicien  nommé  Arnuphis , Egyptien , qui  étoit  avec  l’em- 
pereur , avoit  invoqué  par  fon  art  Mercure  Aérien , & d’au- 
i très  démons.  D’autres  attribuoient  ce  prodige  aux  prières  de 
• l’empereur  même. 

Les  troupes  des  chrétiens  qui  avoient  attiré  ce  miracle  j 
furent  nommées  la  légion  fulminante  ; ou  plutôt  incorpo- 
■ rées  à celle  qui  portoit  déjà  ce  nom.  On  voit  encore  à Rome 
' un  monument  de  ce  miracle  dans  les  bas-reliefs  de  la  co- 
, Ion  ne  Antonienne  , faite  en  ce  même-temps.  Les  Romains 
y font  repréfentés  les  armes  à la  main  , contre  les  Barba- 
res , que  l’on  voit  étendus  par  terre  avec  leurs  chevaux  ; 
& fur  eux  tombe  une  pluie  mêlée  d’éclairs  & de  foudres  , 
qui  (êmblent  les  terraffer.  Il  eft  vrai , que  comme  ceux  qui 
ont  fait  ces  fculptures  , étoient  païens , ils  ont  repréfenté 
dans  le  ciel  un  homme  volant , les  bras  étendus avec  une 
grande  barbe  qui  femble  fe  perdre  en  pluie.  Les  favans 
croient  qu’ils  ont  voulu  repréfenter  Jupiter  Pluvius  : car 
c’eft  un  des  titres  qu’ils  lui  donnoient.  On  dit  qu’à  cette 
occafionMarc  Aurele  écrivit  des  lettres,  où  il  téinoignoit 
que  fon  armée , prête  à périr , avoit  été  làuvée  par  les  prié-, 
res  des  chrétiens. 

Ce  qui  n’empêcha  pas  que  trois  ans  après , en  cent  foixan- 
te  & dix-fept , la  perfécution  ne  s’éleva  contre  eux  violem- 
ment en  plufieurs  villes  , par  des  émotions  populaires , par- 
ticulièrement dans  les  Gaules.  On  le  voit  par  la  lettre , que 
ceux  qui  en  furent  témoins  oculaires  , écrivirent  en  grec  , 
avec  ce  titre:  les  ferviteurs  de  J.  C.  qui  demeurent  à Vienne 
& à Lyon  de  Gaule  , aux  frères  d’Afie , & de  Phrygie  , qui 
ont  la  même  foi  & la  même  efpérance  : paix , grâce  & gloire 
de  la  part  de  J.  C.  notre  Seigneur.  Après  quelque  préam- 
bule ils  racontent  le  détail  de  leurs  fouSrances , en  ces 
termes  : l’animofité  des  païens  étoit  telle  contre  nous , que 
l’on  nous  chaffoit  des  maifons  particulières , des  bains , de  la 
place  publique  : & qu’en  général  on  ne  fouffroit  point  qu’au- 
cun de  nous  parût  en  quelque  lieu  que  ce  fut.  Les  plus  foi- 
bles  fe  fauvèrent , les  plus  courageux  s’exposèrent  à la  per- 
fécution. D’abord  le  peuple  s’emportoit  contre  eux  en  con- 
fufion  & en  grandes  troupes , par  des  cris  & des  coups  : les 
tirant , les  pillant , leur  jetant  des  pierres , les  enfermant , & 
fkifimt  tout  ce  que  peut  une  multitude  effarouchée.  On 
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ïes  mena  dans  la  place , où  ils  furent  examinés  publiquement 
par  le  tribun  & par  les  magiftrats  de  la  ville  ; & ayant  con- 
felTé , ils  furent  mis  en  prifon  jufqu’à  la  venue  du  gouver- 
neur. Enfuite  ils  lui  furent  préfentés  ; & comme  il  les  trai- 
toit  cruellement , Vettius  Epagathus , jeune  homme  d’une 
vie  irréprochable , & d’un  grand  zèle  , ne  le  put  fouffrir  & 
demanda  d’être  écouté  pour  les  défendre  , & pour  mon- 
trer qu’il  n’y  a aucune  impiété  chez  nous.  Tous  ceux  qui 
étoient  autour  du  tribunal  s’écrièrent  contre  lui  ; car  il 
étoit  fort  connu  : & le  gouverneur , au  lieu  de  recevoir  fa 
requête  , lui  demanda  feulement , s’il  étoit  aulli  chrétien. 
Vettius  le  confeffa  à haute  voix  : &fut  mis  au  nombre  des 
martyrs , avec  le  titre  d’avocat  des  chrétiens.  Il  y en  eut 
environ  dix , qui  tombèrent  par  foibleffe  , étant  mal  prépa- 
rés au  combat.  Leur  chute  nous  affligea  fenfiblement , & 
abattit  le  courage  des  autres , qui  n’étant  pas  encore  pris  , 
afliftoient  les  martyrs,  & ne  les  quittoient  point , malgré 
tout  ce  qu’il  falloir  fouffrir.  Nous  étions  tous  dans  de  gran- 
des alarmes , à caufe  de  l’incertitude  de  la  confeffion.  Nous 
n’avions  pas  peur  des  tourmens  ; mais  nous  regardions  la 
fin , & nous  craignions  que  quelqu’un  ne  tombât.  On  faifoic 
tous  les  jours  des  captures  ; enforte  que  l’on  raffembla  tous 
les  bons  fujers  des  deux  églifes , qui  les  foutenoient  principa- 
lement. 1 

Avec  les  chrétiens  on  prit  aufli  quelques  païens , qui  les 
fervoient.  Car  le  gouverneur  avoit  fait  une  ordonnance 
publique  de  les  chercher  tous.  Ces  efclaves  païens  craignant 
les  tourmens  qu’ils  voyoient  fouffrir  aux  fidelles , & pouffés 
par  les  foldats  , accusèrent  fauffement  les  chrétiens  des  fef- 
tins  de  Thyefle  , & des  mariages  d’Œdipe , c’eft-à-dire  des' 
inceftes  & des  repas  de  chair  humaine  : & de  tout  ce  qu’il 
ne  nous  eff  permis,  ni  de  dire  , ni  de  penfer  , ni  même  de 
croire  que  jamais  des  hommes  l’aient  commis.  Ces  calomnies 
étant  divulguées , tout  le  peuple  fut  faifit  de  fureur  contre 
nous  : enforte  que  s’il  y en  avoit  qui  gardaffent  encore  quel- 
que mefure  d’amitié  , ils  s’emportoient  alors  frémiffans  de 
rage.  On  voyoit  l’accompliffement  de  la  prophétie  du  Sau-  j 
veur  : que  ceux  qui  feroient  mourir  fes  difciples , croiroient 
rendre  fervice  à Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple  , du  gouverneur  , & des 
foldats , attaqua  le  plus  violemment , furent  Sanélus  , diacre , 
natif  de  Vienne  ; Maturus  néophyte , Attalus  né  à Pergame  , 
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mais  qui  avoit  toujours  été  le  foutien  de  ces  églifes , & Blan- 
dine , efclave.  Nous  tous , & principalement  fa  maîtrefle  qui 
étoit  du  nombre  des  martyrs,  nous  craignions  qu’elle  n’eût 
pas  meme  la  hardiefle  de  confeffer , à caufe  de  la  foibiefle  de 
fon  corps.  Cependant  elle  mit  à bout  ceux  qui , l’un  après 
l’autre,  lui  firent  foufïrir  toutes  fortes  de  tourmens,  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir.  Ils  fe  confeflbient  vaincus , ne  fâchant 
plus  que  lui  faire  : ils  admiroient  qu’elle  refpirât  encore  , 
ayant  tout  le  corps  ouvert  & difloqué  : & témoignoient 
qu’une  feule  efpèce  de  torture  étoit  capable  de  lui  arracher 
l’ame  , bien  loin  qu’elle  en  dût  fouffrir  tant  & de  fi  fortes. 
Pour  elle,  la  conftifion  du  nom  chrétien  la  renouvelloit:  fon 
rafraîchiflement  & fon  repos  étoit  de  dire  : je  fuis  chrétienne  , 
& il  ne  fe  fait  point  du  mal  parmi  nous.  Ces  paroles  fem- 
bloient  la  rendre  infenfible. 

Le  diacre  Sanfius  fouffrit  aufli  des  tourmens  exceflifs,' 
Mais  au  lieu  que  les  païens  efpéroient  par-là  d’en  tirer 
quelque  parole  indigne  de  lui  : il  eut  une  telle  fermeté  , que 
jamais  il  ne  leur  dit , ni  fon  nom , ni  fa  nation , ni  la  ville 
d’où  il  étoit , ni  s’il  étoit  libre  , ou  efclave.  A toutes  ces 
queftions  il  répondit  en  latin  : je  fuis  chrétien.  Ils  ne  lui 
ouïrent  jamais  dire  autre  chofe.  Le  gouverneur  & les  bour- 
reaux en  furent  tellement  irrités  contre  lui  , que  ne  fa- 
chant  plus  que  lui  faire  , enfin  ils  lui  appliquèrent  fur  les 
parties  les  pius  délicates  des  lames  de  cuivre  embrafées. 
Ainfi  brûlé , il  demeurait  immobile  & ferme  dans  la  con- 
feflion.  Son  corps  étoit  tout  plaie  & meurtriflure  , tout 
retiré , & il  n’y  paroiffoit  plus  de  figure  humaine.  Quel- 
ques jours  après  les  païens  voulurent  le  remettre  à la  gène  , 
croyant  le  vaincre  , en  appliquant  les  mêmes  tourmens  à 
ces  plaies  enflammées , qui  ne  pouvoient  pas  même  fouffrir 
d’être  touchées  avec  les  mains  ; ou  du  moins  qu’il  mour- 
rait dans  les  tourmens  , & épouvanterait  les  autres.  Mais 
contre  toute  apparence  fon  corps  fe  redreflà  , & fe  rétablit 
à la  fécondé  gène  : il  reprit  fa  première  forme , & l’ufage  de 
fes  membres  , enforte  qu’il  fembloit  que  ce  fût  plutôt  le 
panfer,  que  le  tourmenter. 

Biblis  , l’une  de  ceux  qui  avoient  nié , fut  appliquée  à la 
gêne,  pour  lui  faire  avouer  les  impiétés  dont  on  accufoit  les. 
chrétiens.  Les  tourmens  la  réveillèrent , comme  d’un  pro- 
fond fommeil  ; ces  douleurs  paflàgères  la  firent  penfer  aux 
r peines  éternelles  de  l’enfer.  Et  comment , dit-elle , mange- 
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rions-nous  des  enfans , nous  à qui  il  n’eft  pas  même  permis 
de  manger  le  fang  des  bêtes  ? Dès-lors  elle  fe  confeffa  chré- 
tienne , & fut  mife  avec  les  marryrs.  Les  chrétiens  obfer- 
voient  encore  alors , & plufieurs  fiècles  après , la  défenfe  de 
manger  du  fang  , portée  par  l’ancienne  loi , & confirmée  Sup.  l.i.n ; 
par  le  concile  des  Apôtres. 

Les  tourmens  fe  trouvant  inutiles  par  la  vertu  de  Jefus- 
Chrift  & la  patience  des  martyrs , on  les  enferma  dans  une 
prilon  obfcure  & incommode  : on  leur  mit  les  pieds  dans 
des  entraves  de  bois , les  étendant  jufqu’au  cinquième  trou , 

& on  les  traita  fi  cruellement , que  la  plupart  furent  étouffés 
dans  la  prifon.  Quelques-uns , après  avoir  été  fi  violemment 
tourmentés , qu’ils  fembloient  ne  pouvoir  vivre , quand  ils 
auroient  été  panfés  avec  tout  le  foin  imaginable , demeu- 
rèrent dans  la  prifon , privés  de  tout  fecours  humain  : mais 
tellement  fortifiés  par  le  Seigneur , qu’ils  confoloient  & en- 
courageoienr  les  autres.  D’autres  tous  frais  & nouvelle- 
ment pris  , dont  les  corps  n’avoient  point  été  maltraités , 
ne  pouvoient  fouffrir  l’incommodité  de  la  prifon  , & y 
mouroient. 

Pothin , évêque  de  Lyon , fut  de  ce  nombre.  H étoit  âgé  XIII. 
déplus  de  quatre-vingt-dix  ans  , foible  & infirme  : enforte  S‘  Pothin" 
qu’à  peine  pouvoit-il  refpirer.  Le  zèle  & le  défir  du  martyre 
le  fortifioit.  Il  fut  traîné  devant  le  tribunal , conduit  par  les 
magiftrats  , & regardé  de  tout  le  peuple , qui  jetoit  toutes 
fortes  d’imprécations  contre  lui  ; comme  fi  ç’eût  été  J.  C. 
même.  Il  rendit  témoignage  à la  vérité  ; & comme  le  gou- 
verneur lui  demanda  , qui  étoit  le  Dieu  des  chrétiens  , il 
dit  : fi  vous  en  êtes  dignes , vous  le  connoîtrez.  Alors  on  ne 
l’épargna  plus  : il  fut  traîné  , & battu  de  tous  côtés.  Ceux 
qui  étoient  proche , le  frappoient  des  mains  & des  pieds  , 
fans  aucun  refpeél  pour  fon  âge.  Ceux  qui  étoient  loin , lui 
jetoient  ce  qu’ils  trouvoient  dans  'leurs  mains.  Tous 
croyoient  commettre  une  grande  impiété , s’ils  manquoient 
à lui  infulter  , penfant  venger  ainfi  leurs  dieux.  A peine 
refpiroit-il  encore , quand  il  fut  jeté  dans  la  prifon  ; & il  y 
rendit  l’ame  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  étoient , avec  les  martyrs  , ceux  qui 
avoient  renié  la  première  fois  qu’ils  avoient  été  pris.  Car  en 
ce  temps-là  il  ne  fervoit  de  rien  de  nier.  Ceux  qui  avoient 
confeffé  étoient  enfermés  comme  chrétiens  , fans  être  accu- 
les d’autre  chofe  : ceux-ci  étoient  gardés  comme  des  meur- 
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triers  & des  icélérats.  Enforte  que  les  uns  étoient  foulages 
par  la  joie  de  leur  confeflion , par  l’elpérance  des  promeffes  , 
par  l’amour  pour  J.  C.  & par  l’efprit  du  père  : les  autres 
étoient  tourmentés  par  leur  confcience.  Cette  différence  pa- 
roiffoit  au-dehors.  Les  uns  avoient  le  vifage  gai , & plein 
de  dignité  & de  grâce,  plutôt  ornés  que  chargés  de  leurs 
chaînes  ; répandant  une  bonne  odeur , qui  faifoit  croire  à 
quelques-uns  qu’ils  iè  fervoient  de  parfums  : les  autres 
étoient  triftes , abattus  & défigurés  : les  païens  même  leur 
reprochoient  leur  lâcheté.  Ce  fpeélacle  confirmoit  les  autres 
chrétiens. 

On  tira  premièrement  de  prifon  quatre  martyrs , pour  les 
expofer  aux  bêtes , en  un  fpeélacle  qui  fut  donné  exprès  pour 
les  nôtres.  Ces  quatre  furent  Maturus , Sanélus,  Blandine  & 
Attale.  Maturus  & Sanélus  pafsèrent  de  nouveau  par  tous 
les  tourmens , dans  l’amphithéatre , comme  s’ils  n’avoient 
rien  iouffert  auparavant.  Ils  furent  traînés  par  les  bêtes.  On 
leur  fit  fouffrir  tous  les  maux  que  le  peuple  enragé  deman- 
doit  par  divers  cris,  les  uns  d’un  côté,  les  autres  d’un  au- 
tre : & fur-tout  la  chaile  de  fer  ; où  on  les  fit  rôtir  ; enforte 
que  l’odeur  frappoit  les  fpeélateurs.  Mais  ils  n’en  étoient  que 
plus  furieux.  Ils  ne  purent  toutefois  tirer  autre  parole  de 
San  élus , que  la  confefiîon  qu’il  avoit  accoutumé  de  faire  dès 
le  commencement.  Enfin  ces  deux  martyrs , après  avoir  long- 
temps réfifté  , furent  immolés  ce  jour-là  : ayant  tenu  lieu , 
dans  ce  fpeélacle , de  tous  les  divers  combats  des  gladiateurs. 

Blandine  fut  attachée  à une  pièce  de  bois , pour  être  dé- 
vorée par  les  bêtes  : & ce  fpeélacle  donnoit  courage  aux 
martyrs  , à qui  elle  repréfentoit  le  Sauveur  crucifié.  On  la 
traitoit  ainfi , parce  qu’elle  étoit  efclave.  Aucune  des  bêtes 
ne  lui  toucha  : elle  fut  détachée  & remife  dans  la  prifon.  Le 
peuple  demandoit  inftamment  Attale , car  il  étoit  connu. 
On  lui  fit  faire  le  tour  de  l’amphithéatre  avec  un  écriteau 
devant  lui , où  étoit  en  latin  ; Cejl  le  chrétien  Attale.  Le  peu- 
ple frémifloit  contre  lui  : mais  le  gouverneur  ayant  appris 
qu’il  étoit  citoyen  Romain , le  fit  remettre  en  prifon  avec 
les  autres;  attendant  la  réponfe  de  l’empereur , à qui  il  avoit 
^ écrit  à leur  fujet. 

Humilité  & En  cet  état , les  martyrs  firent  paroître  leur  humilité  & 
charité  des  leur  charité.  Us  défiroient  tellement  d’imiter  Jefùs-Chrift  , 
martyrs.  qu’après  avoir  confefle  fon  nom  , non-feulement  une  fois 
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brûlés , couverts  de  plaies,  ils  ne  s’attribuoient  pas  le  nom 
de  martyrs , & ne  nous  permettoient  pas  de  le  leur  donner. 

Mais  fi  quelqu’un  de  nous  les  nommoit  martyrs , en  leur 
écrivant,  ou  en  leur  parlant,  ils  s’en  plaignoient  amère- 
ment. Ils  cédoient  ce  titre  à J.  C.  le  vrai  & fidelle  témoin , le 
premier  né  d’entre  les  morts , le  chef  de  la  vie  divine , & 
faifoient  mention  de  ceux  qui  étoient  déjà  fortis  du  monde. 

Ceux-là,  difoient-ils  , font  martyrs,  que  J.  C. a daigné  re- 
cevoir dans  la  confeffion  de  fon  nom , la  fcellant  ainfi  par 
leur  mort  ; nous  autres  , ne  fommes  que  de  petits  confef- 
feurs.  Us  prioient  les  frères“avec  larmes , de  faire  pour  eux  1 
de  ferventes  prières , afin  qu’ils  fouffiriffent  jufqu’à  la  fin  : 

& ils  montroient  par  leurs  aélions  la  force  du  martyre , par-: 
lant  aux  païens  avec  grande  liberté.  Us  étoient  remplis  de  la 
crainte  de  Dieu , & s’humilioient  fous  fa  main  puiflante 
excufant  tout  le  monde  , n’accufant  perfonne  , & priant 
pour  ceux  qui  les  maltraitoient.  Leur  plus  grande  applica- 
tion étoit  de  retirer  de  la  gueule  de  l’ennemi  ceux  qu’il 
fembloit  avoir  engloutis.  Car  ils  ne  s’élevoient  pas  de  gloi- 
re contre  ceux  qui  étoient  tombés  ; mais  ils  fuppléoient  aux 
befoins  des  autres  par  leur  abondance  , leur  montrant 
une  tendrefle  maternelle , & répandant  pour  eux  beaucoup 
de  larmes  devant  le  Père  célefte.  Us  demandèrent  la  vie , 

& elle  leur  fut  accordée  ; enforte  qu’ils  en  firent  part  à 
leurs  frères.  Leur  patience  & leurs  exhortations  donnèrent 
du  cœur  à ceux  qui  avoient  renié  la  foi , & les  déposèrent 
à confeffer. 

Entre  les  martyrs  étoit  un  nommé  Alcibiade , accoutumé 
à mener  une  vie  très-auftère  , & à ne  prendre  pour  toute  E“A  v.  hijl. 
nourriture , que  du  pain  & de  l’eau.  U vouloit  continuer  dans  f‘ 
la  prifon  : mais  Attale  , après  fon  premier  combat  de  l’am- 
phithéatre  , apprit  par  révélation , qu’ Alcibiade  ne  faifoit 
pas  bien  de  ne  pas  ufer  des  créatures  de  Dieu , & qu’il  étoit 
aux  autres  une  occafion  de  fcandale.  Alcibiade  fe  laifTa  per- 
fuader  , & dès-lors  il  mangeoit  de  tout  avec  aflion  de  grâ- 
ces. Dieu  vifiroit  les  martyrs  par  fes  faveurs , & le  S.  Efprit 
étoit  leur  confeil.  Us  favoient  le  bruit  qui  s’étoit  répandu 
en  Phrygie , de  la  prétendue  prophétie  de  Montait , qui 
commandoit  les  abftinences  extraordinaires  ; & pour  mon- 
trer qu’ils  condamnoient  fa  doftrine , Ils  écrivirent  en  pri- 
fon plufieurs  lettres  aux  frères  d’Afie  & de  Phrygie.  Us  écri- 
yirent  aufli  au  pape  Eleuthere , le  priant  de  donner  la  paix  c-  4* 

Y iv 


Digitized  by  Google 


5 ii  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

aux  églifes , peut-être  à caufe  de  la  queftion  de  la  Pâque.  $. 
Irénée , prêtre  de  l’églife  de  Lyon  , fut  chargé  de  leur  let- 
' tre , qui  commençoit  ainfi  : nous  prions  Dieu  de  vous  don- 
ner toujours  fa  joie  , père  Eleuthere.  Nous  avons  prié  no- 
tre frère  Irénée , qui  efi  en  notre  communion , de  vous  por- 
ter ces  lettres , & nous  vous  prions  de  l’avoir  en  recom- 
mandation , comme  zélé  pour  le  teftament  de  Jefus-Chrift. 
Si  nous  favions  que  le  rang  donnât  de  la  vertu , nous  vous 
l’aurions  recommandé  comme  prêtre , puifqu’il  l’eft  en  effet. 

Ibid.  e.  x.  La  réponfe  de  l’empereur  vint  cependant.  Elle  portoit  que 
l’on  fit  mourir  ceux  qui  confefferoient , & que  ceux  qui  nie- 
roient  fufTent  mis  en  liberté.  Donc  au  commencement  de 
l’afTemblée  des  jeux  folennels , qui  fe  tient  en  ce  lieu-là  , & 
qui  efi  très-nombreufe , parce  que  toutes  les  nations  y vien- 
nent , le  gouverneur  fit  amener  les  martyrs  à fon  tribunal , 
voulant  encore  les  montrer  au  peuple,  & lui  en  donner  un 
fpe&acle.  Il  les  interrogea  de  nouveau , & fit  couper  la  tête 
à tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  citoyens  Romains  ; les  autres 
Rirent  renvoyés  aux  bêtes.  Il  examina  féparément  ceux  qui 
avoient  nié , croyant  n’avoir  qu’à  les  renvoyer  ; mais  con- 
tre l’attente  des  païens  , ils  confefsèrent , & furent  joints  à 
la  troupe  des  martyrs.  Quelques-uns  demeurèrent  dehors  : 
mais  ceux-là  n’avoient  jamais  eu  ni  trace  de  foi , ni  refpeék 
pour  la  robe  nuptiale , ni  penfée  de  la  crainte  de  Dieu , & 
avoient  déshonoré  la  religion  par  leur  conduite. 

Pendant  l’interrogatoire  un  nommé  Alexandre , Phry- 
gien de  nation  , & médecin  de  profeffion , qui  avoit  de- 
meuré plufieurs  années  dans  les  Gaules , & étoit  connu 
de  tout  le  monde  par  fa  charité  envers  Dieu  , & fâ  liberté 
à publier  la  doélrine  : car  il  avoit  part  à la  grâce  apofto- 
lique.  Celui-ci  étant  près  du  tribunal  , leur  faifoit  des 
fignes  pour  les  exciter  à la  confeffion  de  Jefus-Chrift , & 
fe  donnoit  tant  d’aélion  , qu’il  reffembloit  à une  femme 
en  travail , & que  tout  le  peuple  le  remarquoit.  Comme 
ils  étoient  indignés  de  voir  que  ceux  qui  avoient  nié,  con- 
felfoient  alors , ils  s’écrièrent  contre  Alexandre  , com- 
me s’il  en  eût  été  caufe.  Le  gouverneur  fe  tourna  vers 
lui , & lui  demanda  qui  il  étoit.  Il  dit  qu’il  étoit  chrétien , 
& le  gouverneur  en  colère  le  condamna  aux  bêtes.  U en- 
tra donc  le  lendemain  dans  l’arène  avec  Attale  que  le  gou- 
verneur expofa  encore  aux  bêtes , par  complaifance  pour  le 
peuple.  Après  avoir  palfé  pour  tous  les  tourmens  que  l’on 
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pratiquent  dans  l’amphithéatre  , ils  furent  enfin  égorgés. 
Alexandre  ne  jeta  pas  un  foupir  & ne  dit  pas  le  moindre 
mot , fe  contentant  de  s’entretenir  avec  Dieu  en  Ton  cœur. 

Attale  étant  mis  fur  la  chaife  de  fer , comme  fon  corps  brû- 
loit , & que  l’odeur  de  la  graille  , s’élevoit , dit  au  peuple 
en  latin  : voilà  ce  que  c’eft  de  manger  des  hommes  ; c’eft 
ce  que  vous  faites  ici.  Pour  nous , nous  ne  mangeons  point 
d’hommes , & ne  faifons  aucun  mal.  On  lui  demanda  quel 
nom  avoit  Dieu  : & il  répondit  : Dieu  n’a  pas  un  nom 
comme  un  homme. 

Après  eux  tous , le  dernier  jour  des  gladiateurs , Blandine  , xv- 
fut  encore  amenée , avec  un  enfant  d’environ  quinze  ans , *"te  B 
nommé  Ponticus.  On  les  avoit  amenés  tous  les  jours  pour 
voir  les  fiipplices  des  autres , & on  les  vouloit  contraindre 
à jurer  par  les  idoles.  Comme  ils  demeurèrent  fermes  à les 
mépr  ifer , le  peuple  entra  en  fureur  contre  eux  ; & fans  avoir 
égard , ni  à l’âge  de  l’un , ni  au  fexe  de  l’autre  , ils  les  firent 
palier  par  tous  les  tourmens,  les  preffant  l’un  après  l’autre 
de  jurer.  Us  n’en  purent  venir  à bout.  Car  Ponticus  étoit 
encouragé  par  Blandine  : enforte  que  tout  le  peuple  s’en 
apercevoit.  Il  foufïrit  donc  généralement  tous  les  tourmens , 

& rendit  l’efprit.  Blandine  fut  la  dernière.  Elle  alloit  à la 
mort  avec  plus  de  joie , qu’à  un  feftin  de  noces.  Après  les 
fouets , les  bêtes , la  chaife  ardente  , enfin  on  l’enferma 
dans  un  filet,  & on  l’expofa  à un  taureau  , qui  la  fecoua 
long-temps.  Mais  elle  ne  fentoit  rien  de  ce  qu’on  lui  faifoit , 
par  l’efpérance  & l’attachement  à ce  qu’elle  croyoit,  & par 
les  entretiens  qu’elle  avoit  avec  Jefus-Chrift.  Enfin  elle  fut 
auffi  égorgée  ; & les  païens  même  confeffoient  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  vu  une  femme  tant  foufîrir. 

Ils  ne  furent  pas  contens  de  la  mort  des  martyrs  ; ils  éten- 
dirent la  perfécution  fur  leurs  cadavres.  Ceux  qui  avoient 
été  étouffés  dans  la  prifon , furent  jetés  aux  chiens , & gardés 
fbigneufement  nuit  & jour , de  peur  que  nous  ne  les  enter- 
raffions.  Ils  affemblèrent  auffi  les  relies  de  ceux  qui  avoient 
fouffert  dans  l’amphithéatre , c’eft-à-dire  ce  que  les  bêtes  ou 
le  feu  avoient  laiffé  de  leurs  membres  déchirés  ou  réduits  en 
charbon , & les  têtes  coupées  des  autres , avec  leurs  troncs. 

Ils  firent  garder  tous  ces  reftes  pendant  plufieurs  jours,  par 
des  foldats.  Les  uns  frémiffoient  & grinçoient  les  dents , en 
regardant  ces  reliques  : les  autres  rioient  & fe  moquoient , 
exaltant  leurs  idoles , & leur  attribuant  la  punition  de  leurs 


Digitized  by  Google 


3M  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUÉ; 
ennemis.  Les  plus  raifonnables  témoignoient  quelque  com- 
paflîon , & leur  faifoient  des  reproches  , en  difant  : où  eft 
leur  Dieu  ? & que  leur  a fervi  cette  religion , qu’ils  ont  pré- 
férée à leur  propre  vie  ? Cependant  nous  étions  fenfible- 
ment  affligés , de  ne  pouvoir  enterrer  ces  corps.  La  nuit 
n’y  fervoit  de  rien.  Les  gardes  ne  fe  laiffoient  gagner  , ni 
par  argent , ni  par  prières.  Ils  fembloient  faire  un  grand 
profit , fi  ces  corps  demeuroient  fans  fépulture.  Après  les 
avoir  laiffés  à l’air , expofés  en  fpeffade  pendant  fix  jours  ; 
ils  les  brûlèrent,  & les  reduifirent  en  cendres , puis  les  je- 
tèrent dans  le  Rhône  : afin  qu’il  n’en  parût  aucun  refte  fur 
la  terre.  Ils  le  faifoient  pour  ôter  aux  chrétiens  l’efpérance 
de  larefurreélion , qui  leur  donne,  difoient-ils , la  confiance 
de  nous  introduire  une  religion  étrangère  & nouvelle , de 
méprifer  les  tourmens , & d’aller  à la  mort  avec  joie.  Voyons 
maintenant  s’ils  reffufciteront , fi  leur  Dieu  pourra  les  fe- 
courir , & les  tirer  de  nos  mains.  Les  cendres  de  ces  martyrs , 
’*ol‘  -r  qui  étoient  au  nombre  de  quarante  huit , furent  retrouvées 
& enfevelies  fous  l’autel  dans  l’églife  des  Apôtres , au  lieu 
Ado.  4.&15.  nommé  Athanacum,  à préfent  l’abbaye  d’AHhai.  Marcel  & 
Sept.  Valérien  étoient  auffi  à Lyon:  d’où  ayant  trouvé  moyen  de 
s’échapper , ils  s’enfuirent,  & fouffrirent  enfuite  le  martyre 
dans  deux  villes  voifines  : Marcel  à Châlons-fur-Saône 
Valerien  à Trénorchium , qui  eft  Tournus. 

XVI.  On  trouve  en  cette  même  perfécution  deux  martyrs 
Martyre  deS.  illuftres  à Lyon  , Epipode  & Alexandre.  Alexandre  étoit 
S. Alexandre.  ^rec  de  nation,  Epipode  natif  de  Lyon  même,  tous  deux 
Ado.  ii.  & de  parens  qui  portoient  le  titre  de  clariffimes.  Leur  amitié 
*AHar‘ti  t s'^to‘t  i"orm^e  dès  l’enfance , dans  les  écoles  : & étant  déjà 
fileéia.  ‘ chrétiens  ils  s’excitoient  l’un  l’autre  à la  piété , & fe  pré- 
paroient  au  martyre , par  la  fobriété , la  frugalité , la  chaf- 
teté  & les  œuvres  de  miféricorde.  Tous  deux  étoient  dans 
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la  fleur  de  leur  jeuneffe  , mais  point  encore  mariés.  La 
perfécution  étant  allumée , la  dix-feptième  année  de  Marc 
Aurele,  centfoixante  &dix-feptde  Jefus-Chrift,  ils  cher- 
choient  à fe  cacher , fuivant  le  précepte  de  l’évangile.  Ils 
fortirent  de  la  ville , & feuls  , & fecrétement , & fe  reti- 


rèrent au  bourg  de  Pierre-encife , où  ils  fe  cachèrent  dans 
la  maifon  d’une  pauvre  veuve  chrétienne.  La  baffeffe  du 
lieu  les  mit  quelque  temps  à couvert  : mais  enfin  on  les 
chercha  avec  tant  de  foin  , qu’on  les  trouva  : & comme 
ils  faifoient  leurs  efforts  pour  s’enfuir  encore  : Epipode 
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perdit  un  de  fês  fouliers , qui  fut  trouvé  par  une  femme 
- chrétienne , & ferré  comme  un  tréfor. 

Sitôt  qu’ils  furent  pris , on  les  mit  en  prifon , même  avant  £.1.4.  t: 
l’interrogatoire  , contre  l’ufage  des  Romains , qui  n’empri-  $•  dc  Cufl°d‘ 
fonnoient  que  les  perfonnes  viles , ou  déjà  convaincues  ; 
mais  le  feul  nom  de  chrétien  paffoit  pour  un  crime  notoire. 

Trois  jours  après  ils  furent  préfentés  les  mains  liées  derrière 
le  dos , devant  le  tribunal  du  gouverneur.  Il  leur  demanda 
leur  nom  & leur  profeffion  ; ils  dirent  leurs  noms  & leur 
qualité  de  chrétiens.  Le  peuple  fit  un  grand  cri , & le  juge 
en  colère  difoit  : à quoi  donc  ont  fervi  les  tourmens  de  ceux 
qui  ont  été  exécutés , fi  l’on  parle  encore  de  Chrift  ? De 
peur  qu’ils  ne  s’exhortaffent  l’un  l’autre  , du  moins  par 
fignes , il  les  fit  féparer  : & prenant  d’abord  Epipode , qu’il 
croyoit  plus  foible , comme  plus  jeune , il  lui  dit  : il  ne  faut 
pas  que  tu  périfles  par  opiniâtreté.  Nous  adorons  les  dieux 
immortels , que  tous  les  peuples  & nos  princes  même  hono- 
rent. Nous  honorons  les  dieux  par  la  joie  , les  feftins , la 
mufique  , les  jeux  , les  divertiffemens.  Vous  adorez  un 
homme  crucifié , à qui  on  ne  peut  plaire  en  jouiflknt  de 
tous  ces  biens.  Il  rejete  la  joie  ; il  aime  les  jeûnes  & la  chaf- 
teté  ftérile  , & condamne  le  plaifir.  Quel  bien  vous  peut 
faire  celui  qui  n'a  pu  fe  garantir  de  la  perfécution  des  plus 
miférables  ? Je  te  le  dis  , afin  que  tu  quittes  l’auftérité 
pour  jouir  du  bonheur  de  ce  monde , avec  la  joie  qui  con- 
vient à ton  âge. 

Epipode  répondit  : je  ne  me  lai  (Te  pas  toucher  à cette 
feinte  & cruelle  compallîon  : Vous  ne  favez  pas  que  J.  C. 
notre  Seigneur  éternel  eft  reffufcité  après  avoir  été  cru- 
cifié , comme  vous  dites  : lui  qui , par  un  myftère  ineffable, 
étant  homme  & Dieu  tout  enfemble , a ouvert  aux  fiens  le 
chemin  de  l’immortalité.  Mais  pour  vous  parler  félon  votre 
portée:  êtes- vous  affez  aveugle  pour  ignorer  que  l’homme 
eft  compofé  de  deux  fubftances , d’ame  & de  corps  ? Chez 
nous  l’ame  commande , le  corps  obéit.  Les  infamies  que 
vous  commettez  en  l’honneur  de  vos  démons , donnent  du 
plaifir  aux  corps , & tuent  les  âmes.  Quelle  vie , où  la  par- 
tie principale  eft  celle  qui  perd!  Nous  faifons  la  guerre  au 
corps  en  faveur  de  l’ame.  Vous  , après  vous  être  foulés  de 
plaifirs , comme  les  bêtes , ne  trouvez  à la  fin  de  cette  vie , 
qu’une  trifte  mort  : nous , quand  vous  nous  faites  périr , 
nous  entrons  dans  une  vie  éternelle. 
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Le  juge , irrité  de  cette  réponfe , lui  fit  donner  des  coup» 
de  poing  fur  la  bouche.  Epipode  ayant  les  dents  tout  en 
fang  : difoit  : je  confeffe  que  J.  C.  eft  Dieu  avec  le  Père  & 
le  feint  Efprit  : il  eft  jufte  que  je  rende  mon  ame  à celui  qui 
m’a  créé  & racheté.  Ce  n’eft  pas  perdre  la  vie , c’eft  la 
changer  en  mieux.  Comme  il  parloit  ainfi , le  juge  le  fit  pen- 
dre au  chevalet , & deux  liéleursvinrentdes  deux  côtés  pour 
le  déchirer  avec  les  ongles  de  fer.  Alors  s’éleva  tout  d’un 
coup  un  cri  terrible  du  peuple , qui  demandoit  qu’on  Je  lui 
abandonnât , pour  l’accabler  d’une  grêle  de  pierres , ou  le 
mettre  en  pièces  ; car  le  juge  n’alloit  pas  allez  vite  à leur 
gré.  Il  craignit  qu’ils  n’en  vinffent  à une  fédition , & ne  per- 
dilTent  le  refpeél  de  fe  dignité  : & pour  prévenir  ce  mal , il 
fit  ôter  le  martyr  de  devant  fon  tribunal , pour  lui  couper 
promptement  la  tête.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Après  un  jour  d’intervalle , le  gouverneur  fit  tirer  Ale- 
xandre de  prifon , & lui  dit  : tu  peux  encore  profiter  de 
l’exemple  des  autres.  Car  nous  avons  tellement  donné  la 
chafle  aux  chrétiens,  qu’il  n’y  a plus  guère  que  toi  qui  en 
relie.  Alexandre  dit:  je  rends  grâces  à Dieu,  de  ce  que  vous 
m’encouragez  par  l’exemple  des  autres  martyrs.  Vous  vous 
trompez:  le  nom  chrétien  ne  peut  être  éteint.  Dieu  l’a  éta- 
bli fur  des  fondemens  fi  folides  , qu’il  fe  conferve  par  la 
vie  des  hommes , & s’étend  par  leur  mort.  Je  fuis  chrétien , 
& l’ai  toujours  été , & le  ferai , pour  la  gloire  de  Dieu. 
Le  gouverneur  le  fit  étendre , les  jambes  écartées,  & frap- 
per par  trois  bourreaux , qui  fe  relayoient  l’un  l’autre  ; ce 
qui  dura  très-long-temps  , fans  qu’il  lui  échappât  aucune 
réponfe  indigne.  Enfin  le  juge  le  voyant  inébranlable , le 
condamna  à mourir  en  croix.  Les  exécuteurs  le  prirent , 
lui  étendirent  les  bras , & l’attachèrent.  Mais  il  ne  fouffrit 
pas  long-temps.  Car  fon  corps  étoit  tellement  déchiré  , 
qu’à  travers  les  côtes  décharnées,  on  voyoit  les  parties 
les  plus  cachées  des  entrailles.  Ainfi  invoquant  Jefus-Chrift , 
par  les  derniers  efforts  d’une  voix  mourante  , il  rendit 
l’efprit  heureufement.  Comme  les  gentils  empêchoient  la 
fépulture  des  martyrs , les  chrétiens  dérobèrent  les  corps 
de  ces  deux  Saints  , & les  cachèrent  près  de  la  ville 
au  fond  d’une  vallée  , dans  un  lieu  couvert  d’arbres , & 
d’eaux  qui  y tomboient  de  tous  côtés.  Mais  ce  lieu  devint 
en  fuite  célèbre  par  la  piété  des  fidelles , & par  la  multitude 
des  miracles. 
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Â la  place  de  S.  Pothin  , on  élut  évêque  de  Lyon  le  prê- 
tre Irenée , difciple  de  S.  Polycarpe  & de  Papias  à fon  re- 
tour de  Rome , il  écrivit  contre  Florin , & contre  Blaftus , 
qffil  y avoit  vus.  C’étoient  deux  prêtres  de  l’églife  Romai- 
ne, dépofés  pour  leurs  erreurs.  Chacun  avoit  la  feâe  à part, 
& y avoit  attiré  plufieurs  difciples.  Blaftus  vouloit  ramener 
le  Judaïlme  , & s’attachoit  à célébrer  la  pâque  le  quator- 
zième jour.  S.  Irenée  lui  écrivit  une  lettre  du  fchifme.  Flo- 
rin mettoit  un  Dieu  auteur  du  mal , & par  conféquent  deux 
principes.  C’eft  pourquoi  S.  Irenée  lui  écrivit  une  lettre 
de  la  monarchie  ; c’ell-à-dire  de  l’unité  de  principe.  Il  y 
difoit  ces  paroles  : 

Ces  dogmes , Florin , pour  parler  modérément , ne  font 
pas  d’une  faine  do&rine.  Ces  dogmes  ne  s’accordent  pas 
avec  l’églife  , & jettent  dans  la  plus  grande  impiété  ceux 
qui  les  embraffent.  Les  hérétiques  mêmes , qui  font  hors  de 
l’églife , n’ont  jamais  ofé  proférer  rien  de  femblable.  Ce  n’eft 
pas  là  ce  que  nous  ont  enfeigné  les  prêtres  nos  prédécef- 
feurs  , qui  ont  confervé  avec  les  Apôtres.  Car  étant  encore 
enfant  je  vous  ai  vu  dans  la  Baffe  Allé  chez  Polycarpe , 
dont  vous  cherchiez  d’acquérir  l’eftime  , ayant  vous-même 
un  emploi  confidérable  à la  cour.  Je  me  fouviens  mieux 
de  ce  temps-là,  que  de  ce  qui  vient  d’arriver.  Car  les  con- 
noiffances  que  l’on  a reçues  dans  l’enfance  , croiffent  avec 
l’ame  , & s’uniffent  à elle  : enforte  que  je  pourrais  dire  le 
lieu  où  étoit  affis  le  bienheureux  Polycarpe  , quand  il  par- 
loit  ; fes  démarches , fa  manière  de  vie  , fa  figure  exté- 
rieure , les  difcours  qu’il  faifoit  au  peuple.  Comme  il  nous 
racontoit  qu’il  avoit  vécu  avec  Jean  & avec  les  autres , 
qui  avoient  vu  le  Seigneur.  Comme  il  le  fouvenoit  de 
leurs  difcours , & de  ce  qu’il  leur  avoit  ouï  dire  , touchant 
le  Seigneur , fes  miracles , fa  doélrine.  Polycarpe  rappor- 
toît  tout  cela  conformément  aux  écritures , l’ayant  appris 
de  ceux  qui  avoient  vu  de  leurs  yeux  le  Verbe  de  vie. 

Dieu  me  faifoit  alors  la  grâce  d’écouter  tous  ces  difcours 
avec  une  grande  application  , & de  les  écrire  non  fur  le 
papier , mais  dans  mon  cœur  ; & par  la  mïféricorde  de  Dieu , 
je  les  rumine  encore  continuellement.  Et  je  puis  affurer  de- 
vant Dieu , que  fi  ce  bienheureux  & apoftolique  vieillard 
eût  ouï  quelque  chofe  de  femblable  , il  auroit  bouché  fes 
oreilles , & fe  ferait  écrié  fuivant  fa  coutume  : ô bon  Dieu , 
à quel  temps  m’avez-vous  refervé  , pour  fouffrir  de  tels 


xvrr. 

S.  Irenée 
évêque  de 
Lyon. 

Euf.  v.  hift. 
c.  i$.  10. 
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difcours  ! & s’en  feroit  fui  de  la  place  où  il  les  auroit  ouïs  J 
fut-il  affis , ou  debout.  On  peut  voir  la  même  choie  par  les 
lettres  qu’il  a écrites  ; ou  aux  églifes  voifines , pour  les 
, fortifier , ou  à quelques-uns  des  frères , pour  les  inftruire  & 

les  exhorter.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Irenée.  Florin  fut  en- 
fuite  entraîné  dans  l’erreur  des  Valentiniens  ; & S.  Irenée 
écrivit  pour  lui  le  traité  de  l’Ogdoade  , c’eft-à-dire  les  huit 
premiers  Eones , où  il  marquoit  qu’il  a touché  à la  première 
fucceffion  des  Apôtres.  A la  fin  de  cet  ouvrage  , il  avoir  mis 
ces  paroles  : toi  qui  tranfcriras  ce  livre  , je  te  conjure  par 
notre  Seigneur  Jésus  , & par  fon  glorieux  avènement,  où  il 
jugera  les  vivans  & les  morts , de  le  collationner  après  que  tu 
l’auras  copié  , & le  corriger  exaâement  fur  l’original , de 
tranfcrire  auffi  cette  conjuration , & la  mettre  dans  la  copie. 

XVIII.  Dans  la  même  perfécution  des  Gaules  , fous  Marc  Au- 
Martyre  de  rele , fouffrit  à Autun  Symphorien , fils  de  Faufte , d’une 
Symphorien.  famille  noble  & chrétienne.  Il  avoit  été  baptifé  par  S.  Be- 
[tlÀ  'a.  n*gne  > & levé  des  fonts  par  S.  Andoche.  Il  étoit  dans  la  fleur 

de  fon  âge  , inftruit  dans  les  bonnes  lettres  & les  bonnes 
mœurs.  La  ville  d’ Autun  étoit  une  des  plus  anciennes  & des 
plus  illufires  des  Gaules  , mais  auffi  des  plus  fuperftitieu- 
fes.  On  y adoroit  principalement  Cybele  , Apollon  & 
Diane.  Un  jour  le  peuple  s’étoit  affemblé  pour  la  folennité 
profane  de  Cybele  , qu’ils  appeloient  la  mère  des  dieux. 
Hieraclius , homme  confulaire  , étoit  alors  à Autun , appli- 
qué à rechercher  les  chrétiens.  On  lui  préfenta  Symphorien , 
que  l’on  avoit  arrêté  comme  féditieux , parce  qu’il  n’avoit 
pas  adoré  l’idole  de  Cybele  que  l’on  portoit  dans  un  cha- 
riot , fuivie  d’une  grande  foule  de  peuple.  Heraclius  étant 
affis  fur  fon  tribunal , lui  demanda  fon  nom  & fa  condition. 
Il  répondit  : Je  fuis  chrétien , je  m’appelle  Symphorien.  Le 
juge  dit  : tu  es  chrétien  ? A ce  que  je  vois , tu  nous  as 
échappé  : car  ce  nom  n’eft  pas  fréquent  parmi  nous.  Pour- 
quoi refufes-tu  d’adorer  l’image  de  la  mère  des  dieux  ? 
Symphorien  répondit  : je  vous  le  viens  de  dire , je  fuis  chré- 
tien : j’adore  le  vrai  Dieu  qui  règne  dans  le  ciel  ; mais  pour 
l’idole  du  Démon , fi  vous  me  le  permettez , je  la  briferai  à 
coups  de  marteau.  Le  juge  dit  : celui-ci  n’eft  pas  feulement 
facrilége , il  veut  être  rebelle.  Que  les  officiers  dil'ent  s’il 
eft  citoyen  de  ce  lieu?  Un  officier  dit  : il  eft  d’ici , & d’une 
famille  noble.  Le  juge  lui  dit  : tu  te  flattes,  Symphorien  , 
de  ta  naifiance  , & peut-être  ne  fais-tu  pas  l’ordonnance 
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des  empereurs  ; qu’un  officier  la  life.  On  la  lut.  Et  enfuite 
le  juge  dit  : que  dis-tu  à cela , Symphorien  ? Pouvons-nous 
renverfer  les  ordonnances  des  princes  ? Il  y a deux  chefs 
d’accufation  contre  toi , de  facrilége  contre  les  dieux , de 
rébellion  contre  les  lois.  Comme  Symphorien  continua  de 
détefter  l’idole  , le  juge  le  fit  battre  par  fes  Ii&eurs , & 
l’envoya  en  prifon. 

Il  fe  le  fit  amener  deux  jours  après , & lui  dit  : tu  ferois 
bien  mieux  , Symphorien , de  fervir  les  dieux  immortels , 

& recevoir  un  préfent  du  tréfor  public , avec  l’honneur  de 
la  milice  : on  nommoit  ainfi  les  charges.  C’eft  pourquoi , fi 
tu  veux , je  ferai  orner  de  fleurs  les  autels , afin  que  tu  offres 
aux  dieux  l’encens  qui  leur  eft  dû.  Symphorien  montra  par 
fa  réponfe , qu’il  méprifoit  les  promeffes  du  confulaire  , & 
encore  plus  les  divinités  qu’il  lui  propofoit , & détefta  les 
cruelles  & extravagantes  fuperftitions  du  culte  de  Cybele. 

Enfin  le  juge  prononça  contre  lui  la  fentence  , & le  con- 
damna à mourir  par  le  glaive.  Comme  on  le  menoit  hors  de 
la  ville , pour  l’exécuter  , fa  mère  lui  crioit  de  deffus  la  mu- 
raille mon  fils,  mon  fils  Symphorien , fouviens-toi  du  Dieu 
vivant  ; élève  ton  cœur  en  haut , & regarde  celui  qui  règne 
dans  le  ciel.  On  ne  t’ôte  pas  aujourd’hui  la  vie , on  te  la 
change  en  mieux.  Après  qu’il  eut  été  exécuté , des  hom- 
mes pieux  enlevèrent  fon  corps  fecrétement , & l’en- 
terrèrent dans  une  petite  cellule  , près  d’une  fontaine 
hors  le  champ  public.  C’étoit  quelque  lieu  deftiné  aux 
exercices. 

L’empereur  Marc  Aurele  mourut  la  vingtième  année  de  ' 
fon  règne  , cent  quatre-vingt  de  Jefus-Chrift.  Comme  il  An.  180. 
étoit  en  Pannonie  , faifant  la  guerre  aux  Marcomans , il  MorXjX^,arc 
tomba  malade  , & fe  fit  mourir  volontairement , en  s’abfte-  Aurele.com- 
nant  de  prendre  de  la  nourriture.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-  mode  emp  e- 
neuf  ans , & en  avoit  régné  dix-neuf  & dix  jours.  Le  lende-  Dlgn  jn 
main  de  fa  mort  le  dix-huitième  d’ Avril , l’an  de  Jefus-Chrift  Com.  p.  18  j. 
cent  quatre-vingt , fon  fils  Commode , qui  étoit  à l’armée , 
fut  reconnu  empereur  à l’âge  de  dix-neuf  ans.  Ils  s’abandonna 
à toutes  fortes  d’impudicités  , & fut  très-cruel  , jufqu’â 
faire  mourir  un  très-grand  nombre  de  fénateurs  : mais  il  ne 
perfécuta  point  les  chrétiens.  Peut-être  fut-il  adouci  en 
leur  faveur , par  Marcia  l’une  de  fes  concubines  , qu’il  trai-  Iiero(l  T E 
toit  prefque  comme  une  époufe  légitime , & lui  avoit  donné  Dion. in  Com. 
tous  les  honneurs  des  impératrices , hors  celui  du  feu  que  P • 184- 
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l’on  jlortoit  devant  elles.  Car  cette  Marcia  étoit  fort  affec- 
tionnée aux  chrétiens. 

Cette  même  année  , première  de  l’empereur  Commo- 
de , mourut  Agrippin , évêque  d’Alexandrie , après  avoir 
tenu  le  fiége  douze  ans  j & Julien  lui  fuccéda.  D’au- 
tres le  mettent  deux  ans  plutôt  , la  dix  - huitième  an  - 
née  de  Marc  Aurèle.  Mais  il  eft  certain  que  Théophi- 
le , évêque  d’Antioche , ne  mourut  que  fous  l’empe  - 
reur  Commode,  & au  plutôt  cette  année  cent  qua- 
tre - vingt  , puifqu’il  marque  le  temps  de  la  mon  de 
Marc  Aurele  dans  fbn  traité  à Autolyque , que  nous  avons 
encore. 

XX.  Autolyque  étoit  tin  païen , homme  d’efprit , & curieux  ; 
Theophtle^à  ma‘s  prévenu  contre  la  religion  chrétienne,  qu’il  traitoit, 
Autolyque.  comme  les  autres,  de  doélrine  extravagante  & fans  fonde- 
Pojf.Ju/li-i.  ment.  Théophile  lui  répondit  par  cet  ouvrage  divifé  en 
*dlt" 161 5'  trois  livres.  Dans  le  premier  , fur  la  queftion  que  lui  avoit 
fait  Autolyque  touchant  le  vrai  Dieu  , il  parle  ainfi  : fi 
vous  me  dites  : montrez-moi  votre  Dieu  , je  vous  dirai 
auffi  : montrez-moi  que  vous  êtes  hommes.  Montrez  que 
vous  regardiez  des  yeux  de  l’ame  , & que  vous  écoutiez 
des  oreilles  du  cœur.  Les  yeux  du  corps  ne  voient  que  les: 
chofes  terreftres  & fenfibles.  Les  aveugles  ne  voient  pas 
la  lumière  du  foleil , qui  n’en  brille  pas  moins.  Ainfi  les 
yeux  de  votre  ame  font  offufqués  par  vos  péchés.  C’eft  un 
miroir  crafleux.  Montrez -vous  donc  tel  que  vous  êtes. 
N’êtes-vous  ni  adultère  , ni  impudique  , ni  voleur  , ni 
ufurpateur , ni  médifant , ni  colère , ni  envieux , ni  avare  ? 
Obéiffez-vous  à vos  parens  ? Ne  vendez-vous  point  vos 
enfans  ? Dieu  ne  fe  fait  point  connoître  à ceux  qui  vivent' 
de  la  forte , s’ils  ne  fe  purifient  auparavant.  Vous  me  di- 
rez : vous  donc  qui  voyez , décrivez-moi  la  forme  de  Dieu. 
A quoi  il  répond  par  l’énumération  de  fes  principaux  attri- 
buts. Puis  il  ajoute  : 

Comme  l’ame  de  l’homme  eft  invifible,  & fe  fait  connoî- 
tre par  le  mouvement  du  corps , ainfi  nous  ne  pouvons  voir 
Dieu  de  nos  yeux  : mais  nous  le  connoiffons  par  fa  provi- 
dence & par  fes  ouvrages.  Celui  qui  voit  un  vaiffeau  voguer 
, en  mer , & entrer  dans  le  port , ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait 

dedans  un  pilote  qui  le  gouverne.  Ainfi  nous  devons  croire 
qu’il  y a un  Dieu  qui  gouverne  l’univers,  quoique  nous  ne  le 
voyions  pas  des  yeux  de  la  chair.  On  croit  qu’il  y a un  em- 
pereur. 
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pcreur  fur  la  terre , quoique  tous  ne  le  voient  pas  ; mais  on 
le  connoit  par  fes  lois,  par  Tes  officiers,  par  les  images.  Et 
vous  ne  voulez  pas  connoître  Dieu  par  fes  œuvres , & par 
les  effets  de  fa  pui/Tance.  Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  croi-  p'  D* 
re  ? Ne  voyez- vous  pas  qu’il  faut  commencer  par  la  foi,  en 
routes  chofes  ? Que  moiffonneroit  le  laboureur , s’il  ne  con- 
fioit  fon  grain  à la  terre  ? Comment  pourroit-on  paffer  la 
mer  fans  fe  confier  au  pilote  ? Quel  malade  pourrait  guérir, 
s’il  ne  fe  confioit  au  médecin  ? Quel  art , quelle  fcience 
peut-on  apprendre , fi  on  ne  commence  par  croire  celui  qui 
I’enfeigne  ? 

D montre  la  fauffeté  des  dieux  des  païens,  & conclut  r p , yd.  c 
p’honorerai  donc  plutôt  l’empereur , fans  toutefois  l’adorer  : 
mais  j’adorerai  le  vrai  Dieu , qui  eft  Dieu  réellement.  L’em- 
pereur n’eft  pas  un  Dieu , mais  un  homme  établi  de  Dieu , 
non  pour  être  adoré,  mais  pour  juger  juftement.  C’eft  une 
adminiftration  que  Dieu  lui  a confiée.  L’empereur  lui-même 
ne  veut  pas  que  ceux  qu’il  a au-deffous  de  lui  foient  nommés 
empereurs  ; c’eft  fon  nom , qu’il  n’eft  pas  permis  de  don- 
ner à un  autre.  D n’eft  auffi  permis  d’adorer  que  Dieu  feul. 

Honorez  l’empereur  par  votre  affeéfion , par  votre  foumif- 
fion , en  priant  pour  lui.  Aïnfi  vous  ferez  la  volonté  de  Dieu. 

U exhorte  Autolyque  à lire  les  faintes  écritures , pour  s’inf-  F.  79.  b. 
truire , & éviter  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  dont  il  le 
menace. 

Dans  le  fécond  livre , Théophile  montre  l’abfurdité  de 
l’idolâtrie,  l’ignorance  des  philofophes  & des  poètes , fur  le 
iiijet  de  la  divinité , & leurs  contradiflions.  Et  en  cet  en-  ^ p 
droit  il  cite  le  paffage  entier  d’Aratus , dont  S.  Paul  avoit 
cité  un  demi-vers.  Il  montre  combien  les  prophètes  font 
au-deffus  : il  rapporte  l’hiftoire  de  la  création , félon  Moife, 

& l’explique  au  long , même  par  des  allégories  morales.  Il  p_  9I,  q, 
marque  que  toutes  les  nations  comptoient  la  femaine , & le 
ieptième  jour  que  les  Juifs  nomment  fabbat.  Il  dit  enfuite,  IOO,  b. 
que  le  Verbe  de  Dieu  eft  fon  fils  : non  comme  les  poètes  & 
les  auteurs  des  fables  difent , que  les  dieux  ont  des  enfans , 
engendrés  à la  manière  des  hommes,  mais  comme  la  vérité 
le  raconte  du  Verbe , qui  étoit  toujours  dans  le  cœur  de 
Dieu.  Car  avant  que  rien  fût  fait , il  l’avoit  pour  confeil- 
ler,  & il  étoit  fa  penfée  & fa  prudence.  Mais  quand  Dieu 
voulut  faire  tout  ce  qu’il  avoit  réfolu , il  engendra  ce  Verbe 
proféré , premier  né  de  toute  créature.  Non  qu’il  demeurât 
TomcI.  X 


Digitized  by  Google 


\ 

p.  94.  D. 
V.  S.Tko.t. 


p.  10}. C, 


p.  107.  II!. 


p.nC.  D. 


32a  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
vide  de  fon  Verbe  ; mais  l’ayant  engendré , il  convenu- 
toujours  avec  lui.  Ainfi  Théophile  reconnoit  le  Verbe  co- 
éternel au  Père.  Mais  il  nomme  génération , fuivant  le  ftyle 
des  anciens  théologiens  , cette  progreffion , par  laquelle  il 
s’eft  manifefté  au-dehors,  lorfque  le  Père  a produit  les- 
créatures  par  lui.  Il  ajoute,  que  Dieu  le  Verbe,  né  de 
Dieu,  eft  envoyé  par  le  Père,  quand  il  veut.  Il  dit  encore  : 
les  trois  jours  qui  ont  précédé  la  création  des  a lires , font 
figures  de  la  trinité  de  Dieu,  de  fon  Verbe,  & de  fa  fa- 
gefie , entendant  par  la  fageffe  le  S.  Efprit  qui  la  donne.  Et 
c’eft  la  première  fois  que  nous  trouvons  dans  les  anciens 
le  nom  de  Trias  ou  Trinité  en  ce  fens , pour  marquer  la  dii- 
tinélion  des  perfonnes  divines.  Théophile  dit,  que  Dieu 
n’avoit  créé  l’homme , ni  mortel , ni  immortel  ; mais  capa- 
ble de  l’un  & de  l’autre,  félon  qu’il  uferoit  du  libre  arbitre  » 
avec  lequel  il  étoit  créé. 

Dans  le  troifième  livre , il  réfute  deax  calomnies  des 
païens , que  nos  livres  facrés  étoient  nouveaux , & que  les 
chrétiens  commettoient  des  abominations  dai  s leurs  affem- 
blées.  Premièrement  il  monrre  combien  les  poètes , les  his- 
toriens & lesphilofophes  mêmes  propofoient  de  maximes  & 
d’exemples  de  ces  mêmes  crimes , dont  on  accufoit  les  chré- 
tiens , fur-tout  les  exemples  des  dieux  : puis  il  propofe  la 
Sainteté  de  la  loi  de  Dieu , rapportant  le  décalogue , & plu- 
fieurs  paflàges  des  prophètes  & de  l’évangile , & conclut  : 
voyez  donc  fi  ceux  qui  apprennent  une  telle  do&rine,  peu- 
vent vivre  au  hafard , & fe  plonger  dans  les  ordures  les 
plus  abominables  ; ou , ce  qui  eft  le  plus  impie , manger  de 
la  chair  humaine , puifqu’il  nous  eft  même  défendu  de  voir 
les  fpeélacles  des  gladiateurs , de  peur  d’être  complices  des 
meurtres.  Nous  ne  devons  point  voir  non  plus  les  autres 
fpeélacles , de  peur  de  falir  nos  yeux  ou  nos  oreilles  de  ce 
qui  s’y  chante.  Car  fi  on  parle  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine , c’eft-là  que  l’on  voit  Thyefte  & Térée  manger  leurs 
enfans.  S’il  eft  queftion  d’adultères , on  y entend  non-feule- 
ment ceux  des  hommes , mais  ceux  des  dieux , chantés  par 
de  belles  voix , & avec  de  grandes  récompenfes.  Loin  des 
chrétiens  la  feule  penfée  de  ces  crimes.  Ils  s’exercent  à la 
continence  & à la  tempérance.  Ds  gardent  l’unité  du  ma- 
riage , ils  embraflènt  la  chafteté.  Chez  eux  l’injuftice  eft 
bannie,  le  péché  déraciné;  on  étudie  la  juftice,  on  vit  félon 
la  loi , on  pratique  la  piété , on  confefle  Dieu  : la  grâce 
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coïiferve , la  parole  fainte  conduit , la  fageffe  enfeigne , la 
vie  rêcompenfe  ; c’elt  Dieu  qui  règne. 

Pour  réfuter  folidement  l’objeâion  de  la  nouveauté  de 
notre  doéhine , Théophile  montre , par  le  témoignage  mê- 
me des  auteurs  profanes , combien  les  Grecs  étoient  igno- 
rans  dans  les  hillcires  anciennes,  & combien  Moife  & les 
/ autres  prophètes  étoient  anciens,  en  comparaifon  de  leurs 
hiftoriens  & de  leurs  poètes.  Il  cite  Manethon  Egyptien , 

Menandre  Ephéfien,  pour  l’hiftoire  des  rois  de  Tyr  ,&Be- 
rofe  Chaldéen.  Il  rapporte  toute  la  fuite  de  la  chronologie, 
depuis  Adam  julqu’à  fon  temps,  c’eft-à-dire  juiqu’à  Marc- 
Aurele,  à qui  il  donne  de  règne  dix-neuf  ans  & dix  jours. 

11  met  enfuite  les  fommes , fuivant  différentes  époques , & 
compte  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  la  mort  de  Marc 
Aurele,  cinq  mille  fix  cents  quatre-vingt-quinze  ans.  C’eft 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  les  trois  livres  de 
Théophile  d’Antioche  à Autolycus.  Théophile  écrivit  des 
commentaires  fur  les  proverbes  & fur  les  quatre  évangiles , 
qu’il  avoit  joints  enfemble,  & fit  d’autres  traités  courts  & 
élégans  pour  l’édification  de  l’églife  : entre  autres  il  écrivit 
contre  Marcion , & contre  Hermogene , autre  hérétique  qui  Hier.Jcnpt. 
parut  de  fon  temps  : & dans  cet  ouvrage  il  cite  des  paflkges 
de  l’apocaîypfe  de  S.  Jean. 

Hermogene  étoit  peintre  & philofophe  : il  quitta  la  doc-  XXI. 
trine  de  l'églife,  pour  celle  des  Stoïciens,  & loutenoitque 
la  matière  étoit  éternelle  & incréée  ; que  les  démons  fe-  ne- 
roient  un  jour  réunis  à la  matière,  & que  le  corps  de  Je- 
fus-Chrifl  étoit  dans  le  foleil.  Il  enfeigna  en  Afrique , & vw- 
voit  encore  du  temps  de  Tertullien , auffi-bien  que  fon  dif- 
ciple  Nigidius.  Il  y eut  auffi  en  Galatie  un  Séîeucus  & un  Tertutl.  in 
Hermias,  qui  foutinrent  la  même  opinion  de  la  matière  Herm.  c.i.  i. 
éternelle , comme  Dieu.  Ils  difoient  que  les  âmes  des  hom-  f0^rr‘^'e  ^*’r" 
mes  étoient  de  feu  & de  vent,  & que  les  anges  lesavoient  z_  f ’g, 
créées.  Iis  n’ufoient  point  de  notre  baptême , à caufe  de 
cette  parole  de  S.  Jean  : il  vous  baptifera  par  l’efprit  & m‘ 1 * 
par  le  feu.  Us  difoient  que  ce  monde  étoit  l’enfer , & qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  réiürreéiion , que  la  génération  or- 
dinaire. De  ce  même  temps  vivoit  à Antioche  Lucien  de  Sa- 
molâte , qui  s’eft  moqué  de  la  religion  chrétienne , comme 
des  fables  & des  fùperflitions  du  paganifme , & des  opinions 
des  philofophes.  Veriion  \e 

Ce  fitt  dans  ces  premières  années  de  l’empereur  Corn-  Theodoiion. 

Xij 
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mode  que  parut  une  verfion  nouvelle  des  écritures  dé 
l’ancien  teftament , faite  par  Theodotion  natif  d’Ephèfe.  II 
avoit  été  difciple  de  Tatien  : enfuite  il  fe  fit  Marcionite  , 
puis  Juif  ; & alors  il  entreprit  de  traduire  l’écriture , de 
l’hébreu  en  grec.  Sa  verfion  fut  la  troifième,  & l’églife  ne 
la  méprifa  pas , quoique  venant  d’un  apoftat  : on  s’en  fer- 
voit  ordinairement  pour  le  livre  de  Daniel.,  S.  Irenée  fait 
mention  de  cette  verfion  de  Theodotion , dans  fon  traité 
des  héréfies , qu’il  écrivit  vers  ce  même  temps  fous  le  pape 
Eleuthere. 

Dans  la  préface , il  dit  : n’attendez  pas  de  nous , qui  ha- 
bitons chez  les  Celtes,  & qui  ufons  le  plus  fouvent  d’une  lan- 
■ gue  barbare,  l’art  du  difeours  que  nous  n’avons  pas  appris, 
ni  la  force  du  ftyle , ou  l’ornement  des  paroles.  Mais  rece- 
vez avec  charité , ce  que  nous  vous  écrivons  avec  cha- 
rité , Amplement  & véritablement  ; & que  vous  fuirez  bien 
augmenter , étant  plus  capable  que  nous.  On  ne  fait  pas  le 
nom  de  celui  à qui  S.  Irenée  adrefle  fon  ouvrage  ; mais  on 
ne  peut  prefque  douter,  que  ce  ne  fût  un  évêque,  par  la 
manière  dont  il  lui  parle , comme  à celui  qui  devoit  inftruire 
les  autres.  Lyon,  dont  S.  Irenée  étoit  évêque,  étoit  capitale 
de  la  Gaule  Celtique , & la  langue  barbare  qu’il  parloit 
étoit  le  Gaulois , ou  même  le  latin , que  les  Grecs  regar- 
daient comme  tel.  Car  pour  lui , qui  étoit  venu  d’Afie,  fa 
langue  naturelle  étoit  le  grec.  Auffi  avoit-il  écrit  en  grec 
cet  ouvrage  ; mais  nous  n’en  avons  plus  qu’une  ancienne 
verfion  latine , avec  quelques  fragmens  de  l’original.  Il  eft 
divilé  en  cinq  livres.  Le  premier  contient l’expofition  delà 
doftrine  des  Valentiniens , dont  il  explique  le  fyftème  tout 
au  long.  Il  marque  aulîi  dans  ce  premier  livre , que  l’églife 
étoit  répandue  par  tout  le  monde , & nomme  en  particulier 
les  églifes  de  Germanie , d’Efpagne , de  Gaule , d’Orient , 
d’Egypte , de  Lybie  : a flairant  qu’elles  font  toutes  éclairées 
delà  même  foi  comme  du  même  foleil.  Il  met  à la  fin  le  dé- 
nombrement de  tous  les  hérétiques , qui  avoient  paru  juf- 
qu’alors , fuivant  l’ordre  des  temps , depuis  Simon  le  magicien 
jufqu’à  Tatien.  , 

Il  commence  dans  le  fécond  livre  à les  réfuter.  Et  comme 
fis  s’appuyoient  principalement  fur  les  paraboles  de  l’évangi- 
le, en  leur  donnant  des  explications  arbitraires,  il  donne  des 
principespour  l’intelligence  de  l’écriture.  S’attacher  principa- 
lement à ce  qui  nous  eil  mis  clairement  devant  les  yeux , par 
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des  paroles  propres,  comme , qu’il  n'y  a qu’un  Dieu,  & qu’il 
eft  créateur  de  toutes  chofes  : puis  ié  fervir  de  ces  pafïàges 
clairs , pour  expliquer  ceux  qui  font  obfcurs  : au  lieu  que  les 
hérétiques  expliquoient  les  énigmes  , par  d’autres  plus  gran- 
des énigmes.  Il  montre  l’abfurdité  des  myftères  , qu’ils  trou- 
voient  dans  les  nombres , & dans  les  lettres  grecques  qui 
les  marquent  ; parce  que  ces  rapports  font  arbitraires.  I!  de- 
meure d'accord  que  Dieu  ne  fait  rien  au  hafard , & que  tout 
ce  que  nous  lifons  dans  l’écriture  , a des  raifons  profondes  : 
mais  il  foutient  qu’il  n’eft  pas  donné  aux  hommes  de  les  péné- 
trer , & qu’il  ne  faut  pas  former  la  règle  de  la  foi  fur  des  nom- 
bres ; mais  expliquer  les  nombres  fuivant  les  règles  de  la  foi , 
& donner  des  bornes  à la  curiofité.  J.  C.  a dit  : que  les  che- 
veux de  notre  tête  font  comptés.  Faut-il  donc  entreprendre 
d’en  favoir  le  nombre , & les  raifons’pour  lefquelles  une  tète 
en  a plufteurs  milliers  plus  que  l’autre  ? On  trouverait  des 
myftères , fi  l’on  vouloit , fur  le  nombre  des  étoiles , ou  des 
grains  de  fable. 

Il  oppofe  aux  vains  preftiges  des  hérétiques  , les  vrais 
miracles  , qui  étoient  encore  alors  fréqucns  dans  l'églife. 
Ils  ne  peuvent,  dit-il , donner  la  vue  aux  aveugles,  ni  l’ouie 
aux  fourds , ni  chaffer  les  démons , fi  ce  n’eft  ceux  qu’ils  en- 
voient eux-mêmes , tant  s’en  faut  qu’ils  refliifcitant  un  mort , 
comme  le  Seigneur  a fait , & fes  Apôtres.  Et  entre  les  frères 
fouvent  , pour  quelque  nécefiité  , toute  l’églife  d’un  lieu 
l’ayant  demandé  avec  beaucoup  de  jeûnes  & de  prières , l’ef- 
prit  d’un  mort  eft  retourné  dans  fon  corps  , & la  vie  d’un 
homme  a été  accordée  au  défir  des  Saints.  Ils  font  fi  éloignés 
de  le  faire , qu’ils  ne  le  croient  pas  même  poflible  , & appel- 
lent réfurreéfion  leur  prétendue  connoiffance  de  la  vérité. 
II  ajoute , que  dans  l’églife  , non-feulement  ces  miracles  fe 
faifoient  gratuitement , mais  fouvent  l’on  donnoit  encore 
l’aumône  à ceux  que  l’on  avoir  guéris.  Etenfuite  parlant  des 
hérétiques. 

Leurs  prétendus  miracles  n’ont  aucune  utilité.  Mais  ils 
font  venir  de  jeunes  enfans , & trompent  les  yeux  en  mon- 
trant des  fantômes,  qui  cefient  auflitôt  & ne  durent  pas  un 
moment  ; par  où  l’on  voit  qu’ils  reflemblent , non  à notre  Sei- 
gneur J.  C.  mais  à Simon  le  magicien.  Et  enfuite , parlant  de 
S.  C.  ceux  qui  font  véritablement  fes  difciples , ayant  reçu 
«le  lui  la  grâce , opèrent  en  fon  nom  , pour  le  bien  des 
autres  hommes  , chacun  fuivant  ce  qu’il  leur  a donné, 
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Les  uns  châtient  les  démons , Virement  & véritablemenr  ; en- 
forte  que  fouvent  ceux  qu’ils  en  ont  délivrés , embrafient  la 
foi , & demeurent  dans  l'églife.  D’autres  ont  la  fcience  des 
choies  futures  , des  vifions  , & des  difcours  prophétiques. 
D’autres  guéritiènt  les  malades  par  l'impcfirion  des  mains , 
& leur  rendent  la  fanté  parfaite.  Nous  avons  déjàdit,  que  des 
morts  font  reflufcités , & ont  demeuré  avec  nous  plufieurs 
années.  Enfin  on  ne  peut  dire  le  nombre  des  merveilles  que 
l’églife  opère  chaque  jour  par  tout  le  monde  , pour  l’utilité 
des  nations , au  nom  de  J.  C.  crucifié  fous  Ponce  Pilate.  Et 
elle  le  fait  fans  artifice  & fans  intérêt  ; car , comme  elle  a 
reçu  de  Dieu  gratuitement  ce  pouvoir  , elle  l’exerce  gratui- 
tement , fans  ufer  d’invocation  des  anges  : il  entend  lesinvo- 
. cations  fuperftitieufes  des  hérétiques  ; ni  d’enchantemens , ni 
d’aucune  mauvaife  curiofité  : mais  purement  & à découvert , 
elle  adrefle  fes  prières  à Dieu  créateur  , & invoque  notre 
Seigneur  J.  C.  Son  nom  attire  fes  grâces , & non  ceux  de  Si- 
lib.  \.c.  6.  mon,  de  Menandre  , de  Carpocrate,  ou  de  quelqu’autre.  Il 
dit  encore  ailleurs  : nous  apprenons  que  plufieurs  frères  dans 
l’églife  ont  des  grâces  prophétiques , parlent  toutes  fortes  de 
langues  par  la  vertu  du  S.  Elprir,  découvrent  aux  hommes  , 
pour  leur  utilité  , ce  qu’ils  Ont  de  plus  caché  , & expliquent 
les  myftères  de  Dieu. 

lib.  iij.e.  i.  Dans  le  troifième  livre , S.  Irenée  prouve  la  doélrine  de 
Euf.  v.  hifl.  l’églife  catholique  , par  l’écriture  & par  la  tradition.  Il  dit 
c • 8*  que  les  Apôtres  n’ont  prêché  qu’après  avoir  reçu  la  con- 

noiflance  parfaite  ; & ajoute  : Matthieu  a donné  aux  Hé- 
breux l’évangile  écrit  en  leur  langue , tandis  que  Pierre  & 
Paul  prêchoient  à Rome , & y fondoient  l’églife.  Après 
leur  fortie,Marc,  difciple  & interprète  de  Pierre,  nous  a 
auffi  donné  par  écrit,  ce  que  Pierre  avoit  prêché.  Et  Luc  , 
qui  fuivoit  Paul  , a mis  en  un  livre  l’évangile  que  Paul 
avoit  enfeigné.  Enfuite  Jean  , le  difciple  du  Seigneur , qui 
avoit  repolè  fur  là  poitrine , a auflî  donné  fon  évangile  , 
demeurant  à Ephèfe  en  Afie.  II  ajoute  , que  S.  Jean  écrivit 
lib.  in.  c-  î.  ^on  évangile  contre  les  erreurs  de  Cérinthe  & des  Nicolaï- 
p.  156.  A.  tes.  II  dit  : qu’il  ne  peut  y avoir  ni  plus  ni  moins  de  quatre 
Ib.p.  159. A.  évangiles  , & applique  aux  évangéliftes  le  myftère  des 
e‘  **  quatre  animaux  de  l’apocalypfe.  Il  marque  l’artifice  des 
hérétiques  , qui  étant  prelfés  par  l’écriture  , avoicnt  re- 
cours à la  tradition , & convaincus  par  la  tradition , reve- 
c%  S*  noient  à l’écriture  ; acculant  Içs  Apôtres  d’avoir  mêlé  le 
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judaïfme  au  chriftianifme , & déguiféleur  do&rine  pour  l’ac- 
commoder à leurs  auditeurs. 

Il  prouve  la  tradition  par  la  fucceffion  des  évêques.  Nous  XXV. 
pouvons  compter,  dit-il,  ceux  que  les  Apôtres  ont  établis  ^fad.ltl0n 
évêques  dans  les  églifes , & leurs  fuccelTeurs  jufqu’à  nous , mea®n‘e*  ° 
qui  n’ont  enfeigné  rien  de  femblable  à ces  rêveries.  Carliles  hb.  m.  c.  5. 
Apôtres  euffent  fu  des  myftères  qu’ils  n’euffent  enfeignés 
qu’aux  parfaits , ils  les  euffent  principalement  enfeignés  à ceux 
à qui  ils  confioient  les  églifes  mêmes.  Car  ils  choififfoient  les 
plus  parfaits , pour  en  faire  leurs  fucceffeurs , & leur  laiffer 
la  charge  d’enfeigner  à leur  place  , fachant  de  quelle  im- 
portance feroit  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  conduite.  Mais 
parce  qu’il  feroit  trop  long  de  compter  les  fucceffions  de  tou- 
tes les  églifes  , nous  nous  contenterons  de  marquer  la  tra- 
dition de  la  plus  grande  & la  plus  ancienne  églife , connue 
de  tout  le  monde , fondée  & établie  à Rome  par  les  glorieux 
Apôtres  Pierre  & Paul.  Par  cette  tradition  qu’elle  a reçue 
des  Apôtres , & cette  foi  annoncée  aux  hommes , & confer- 
vée  julqu’à  nous  nous  par  les  fucceffions  des  évêques , nous 
confondons  tous  ceux  qui  font  des  affemblées  illégitimes , de  < 
quelque  manière  que  ce  foit , par  amour-propre , par  vaine 
gloire  , par  aveuglement  ou  par  malice.  Car  c’eft  à cette 
églife  , à caufe  de  fa  puiffante  primauté  , que  toute  églife 
doit  s’accorder  ; c’eft-à-dire  tous  les  fidelles  , quelque  part 
qu’ils  foient:  dans  laquelle  la  tradition  des  Apôtres  a étécon- 
fervée  par  les  fidelles  de  tous  pays. 

Donc  les  bienheureux  Apôtres  ayant  fondé  & édifié 
l’églife  , confièrent  à Lin  la  fon&ion  de  l’épifcopat.  C’eft 
ce  Lin  dont  Paul  fait  mention  dans  les  épîtres  à Timo-  *•  T,m-iv- 
thée.  Son  fucceffeur  fut  Anenclet , & après  lui , au  troi- 
fiéme  rang  après  les  Apôtres  , Clement  reçut  l’épifcopat  ; 
lui  qui  avoit  vu  les  bienheureux  Apôtres , & avoit  conféré 
avec  eux , & qui  avoit  encore  devant  les  yeux  la  prédica- 
tion récente , & la  tradition  des  Apôtres  : & il  n’étoit  pas 
feul  ; car  il  en  reftoit  encore  pluiieurs  que  les  Apctres 
avoient  inftruits.  Sous  ce  Clement  s’étant  formé  une 
grande  divifion  entre  les  frères  de  Corinthe , l’églife  Ro- 
maine écrivit  une  puiffante  lettre  aux  Corinthiens , pour  les 
ramener  à la  paix , & renouveller  en  eux  la  foi  & la  tradi- 
tion qu’ils  venoient  de  recevoir  des  Apôtres.  Et  enfuite: 
à ce  Clement  fuccéda  Evarifte  , à Evarifte  , Alexandre , 
puis  le  fixième  après  les  Apôtres  fut  Xifte  , & après  lui 
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Telefphore  , qui  fouffrit  un  glorieux  martyre.  Enfuite  H y- 
gin , puis  Pius , & après  lui  Anicet , à qui  Soter  ayant  fuccé- 
dé  ^maintenant  Eleuthere  pofsède  l’épii'copat , au  douzième 
rang  après  les  Apôtres.  C’eft  fuivant  cet  ordre  & cette  fuc- 
ce  filon , que  la  tradition  des  Apôtres , & la  prédication  de  la 
vérité  eft  venue  dans  l’églife  jufqifà  nous. 

Et  Polycarpe , qui  non-feulement  avoit  été  inftruit  par  les  ( 
Apôtres , & avoit  converfé  avec  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
vu  J.  C.  mais  encore  avoit  été  établi  par  les  Apôtres  en 
Aile  , évêque  de  l’églife  de  Smyrne , que  j’ai  vu  moi-même 
en  ma  première  jeunelfe  : car  il  a vécu  long-temps , & étoit 
extrêmement  vieux  , lorfqu’il  eft  ford  de  cette  vie , par  un 
très-glorieux  & très-illuftre  martyre.  Il  a toujours  enfeigné 
ce  qu’il  avoit  appris  des  Apôtres  , ce  que  l’églife  enfeigne  . 
&qui  eft  feul  véritable.  Toutes  les  églifes  d’Afie,  & ceux 
qui  jufqu’à  préfent  ont  fuccédé  au  fiége  de  Polycarpe  , ren- 
dent témoignage  qu’il  eft  un  témoin  de  la  vérité , & bien 
plus  digne  de  foi , & plus  certain , que  Valentin  & Marcion , 

& tous  les  autres  errans.  Il  vint  à Rome  du  temps  d’ Anicet , 

& ramena  à l’églife  de  Dieu  plufieurs  feélateurs  de  ces  héréti- 
ques , publiant  que  l’unique  & feule  vérité , qu’il  avoit  ap- 
prife  des  Apôtres  , étoit  celle  que  l’églife  enfeigne.  Ce  font 
les  paroles  de  S.  Irenée. 

t 4 D ajoute  un  peu  après  : s’il  y avoit  difpute  fur  la  moin- 
dre queftion  , ne  faudroit-il  pas  recourir  aux  églifes  les 
plus  anciennes  , où  les  Apôtres  ont  vécu  ? Mais  que  fe- 
roit-ce , fi  les  Apôtres  ne  nous  avoient  point  laifîe  d’écri- 
tures ? Ne  faudroit-il  pas  fuivre  la  tradition , qu’ils  ont 
laiflee  à ceux  à qui  ils  confioient  les  cglifes  ? C’eft  ce 
qu’obfervent  plufieurs  nations  barbares  , qui  croient  en 
J.  C.  fans  papier  ni  encre  : ayant  la  doélrine  du  falut  écri- 
te dans  leurs  cœurs , par  le  S.  Efprit , & gardant  facile- 
ment l’ancienne  tradition , touchant  un  Dieu  créateur  , & 
fon  fils  J.  C.  Ceux  qui  ont  reçu  cette  foi  fans  écriture  , 
font  barbares  quant  au  langage  , par  rapport  à nous  : mais 
quant  aux  fentimens  & à la  conduite  , ils  font  très-fages 
& très-agréables  à Dieu  , obfervant  la  juftice  & la  chaf- 
teté.  Et  fi  quelqu’un  leur  annonçoit  en  leur  langage  ce 
que  les  hérétiques  ont  inventé,  auffitôt  ils  boucheroient 
leurs  oreilles  , s’enfuiroient  au  plus  loin , & ne  voudraient 
pas  même  ouir  ces  blafphèmes.  L’ancienne  tradition 
dés  Apôtres  fait  que  ces  do  firmes  monftrueufes  ne  leur 
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viennent  pas  même  dans  l’efprit,  parce  qu’il  ny  a point 
encore  chez  eux  d’affemblées  d’hérétiques.  Car  avant  Va- 
lentin il  n’y  avoit  point  de  Valentiniens  : ni  de  Marcionites 
avant  Marcion  : ni  aucun  des  autres  hérétiques , avant  leur 
auteur. 

Ce  fut  fous  Hygin  que  Valentin  vint  à Rome  : fousPius 
il  fut  dans  fa  force  , & demeura  jufqu’à  Anicet.  Ce  fut  auflî 
fous  Hygin , neuvième  évêque , que  Cerdon , prédéceffeur 
de  Marcion  vint  dans  l’églife , & après  avoir  reçu  la  pé- 
nitence , il  y demeura  , tantôt  enfeignant  en  cachette , tan- 
tôt revenant  à la  pénitence , tantôt  convaincu  de  fa  mau- 
vaife  doélrine  , & fe  retirant  de  la  communion  des  frères. 

Marcion  vint  après , & fleurit  fous  Anicet , qui  fut  le  dixiè- 
me évêque. 

D repréfente  ainfi  les  artifices  des  Valentiniens.  En  public  m c_  jg 
ils  ufent  de  difcours  féduifans , à caufe  des  catholiques, 
qu’ils  appellent  chrétiens  communs  ; & pour  les  attirer  à 
venir  fouvent , ils  font  fembîant  de  prêcher  comme  nous  , 

& fe  plaignent  de  ce  qu’encore  qu’ils  aient  la  même  doc- 
trine , nous  nous  abflenons  fans  fujetde  leur  communion , & 
les  nommons  hérétiques.  Quand  ils  en  ont  écarté  quelques- 
uns  de  la  foi , par  leurs  queflions  , & les  ont  rendus  do- 
ciles , ils  leur  expliquent  en  particulier  le  myftère  ineffable 
de  leur  pléroma.  Mais  fi  quelqu’un  les  contredit , ils  le  re-  1 
gardent  comme  incapable  de  la  vérité  : ils  difent  qu’il  n’a 
pas  reçu  de  leur  mère  la  femence  d’en  haut , & ne  lui 
difent  rien  du  tout  ; le  tenant  pour  un  homme  du  moyen 
étage  , c’eft-à-dire  des  Pfychiques.  Que  fi  quelqu’un  fe 
livre  à eux  , pour  recevoir  leur  prétendue  rédemption  , 
il  s’imagine  n’être,-ni  dans  le  ciel  , ni  fur  la  terre,  mais 
au-dedans  du  pléroma  , & avoir  déjà  embraffé  fon  ange  : il 
marche  fièrement  avec  un  fourcil  élevé.  Quelques-uns  di- 
fent que  l’homme  qui  vient  d’en  haut , doit  pratiquer  les 
bonnes  mœurs  ; c’eft  pourquoi  ils  affectent  un  extérieur 
grave.  Mais  la  plupart  méprifent  toute  règle  de  vie , com- 
me étant  parfaits  , fe  nomment  fpirituels , & difent  qu’ils 
connoiffent  déjà  le  lieu  de  leur  repos  dans  le  pléroma.  XXVI 

Le  fonds  delà  doârine  que  Saint  Irénée  prouve  en  ce  Doftiine. lu- 
troifième  livre , eft  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  le  Père  , le  carnation, 
même  qui  a créé  le  monde , & donné  la  loi  ; un  feul  Jefus-  ^ d^hariftie* 
Chrifl  , & un  feul  faint  Efprit,  diftingué  du  Père  & du  1. 17.  i8.6v. 
Fils,  qui  nous  donne  la  grâce  , & le  fecours  néceflàire  c-  *3* 
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c.  6.  Pour  falut  : que  le  Fils  de  Dieu  eft  véritablement  Seigneur,' 
& véritablement  Dieu , puifque  dans  le  Pfeaume  quarante- 
quatrième , l’un  & l’autre  eft  nommé  Dieu  , & le  Fils  qui 
c ii.  reçoit  l’onélion  , & le  Père  qui  la  donne.  Après  plufieurs 
autres  preuves , il  conclut  que  Jefus-Chrift  eft  nommé  Dieu 
d’une  manière  qui  ne  lui  eft  commune  avec  aucun  des  en- 
fans  d’Adam  : mais  qu’il  eft  proprement  Dieu  & Seigneur. 
c.  tj.  U eft  tout  enfemble  Dieu&  homme  fuivant  les  écritures, 
qui  marquent  ce  qui  lui  convient  comme  homme  paflible  & 
méprifé , & comme  Dieu  puiffant  & glorieux.  Il  n’eft  point 
fils  de  Jofeph , mais  feulement  de  là  Vierge  Marie.  D a eu 
une  vraie  chair , tirée  d’Adam  , comme  la  nôtre  : il  a fouf- 
hb.  v.  c.  14.  fert  réellement , & non  en  apparence.  Le  but  de  fon  in- 
Lib.  iii.  c.  carnation  eft  le  falut  des  hommes  , qui  ne  fe  pouvoient 
n'  fauver  par  eux-mêmes,  & avoient  befoin  de  fon  fecours. 

Saint  Irenée  prouve  amplement  tout  cela  par  les  écri- 
tures. 

Dans  le  quatrième  livre , il  prouve  la  doftrine  catholi- 
c.  ij.  que , principalement  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift.  Voici 
comme  il  parle  de  l’euchariftie.  Après  avoir  montré  que  les 
facrifices  extérieurs  étoient  inutiles  fans  la  charité  & les 
vertus  intérieures  , il  ajoute , parlant  de  Jefus-Chrift  : con- 
feillant  à fes  difciples  d’offrir  à Dieu  les  prémices  de  fes 
créatures , non  comme  s’il  en  avoit  befoin , mais  afin  qu’ils 
aient  l’avantage  de  la  reconnoiflânce  : il  prit  le  pain  , qui 
eft  l’ouvrage  du  Créateur , & rendant  grâces  , il  dit  : ceci 
eft  mon  corps  : & de  même  prenant  le  calice , félon  nous , 
ouvrage  du  créateur  , il  déclara  que  c’étoitfon  fang  ; & en- 
feigna  la  nouvelle  oblation  du  nouveau  teftament , que  l’é- 
glife  ayant  reçue  des  Apôtres  , offre  à Dieu  par  tout  le 
TAalach. 1. 11.  monde , fuivant  ce  qui  eft  dit  en  Majachie  : du  levant  au  cou- 
chant mon  nom  eft  glorifié  entre  les  nations , & en  tout  lieu 
‘-  U-  p-  5 1-  on  0ffre  ^ mon  nom  [a  victime  & le  facrifice  pur.  Il  dit  en- 
fuite  : il  y a ici  des  oblations , comme  il  y en  avoir  là.  Il  y 
avoit  des  facrifices  dans  l’ancien  peuple , il  y a des  facrifices 
dans  l’églife.  11  n’y  a que  l’efpèce  de  changée  : parce  que  ce 
ne  font  plus  des  efclaves  qui  offrent , mais  des  gens  libres. 
Ibid.  p.  j<5$.  £t  enf*ujte  ; y n’y  a que  l’églife  qui  offre  cette  oblation  pure 
au  Créateur , lui  offrant  avec  aétion  de  grâces  fon  ouvra- 
ge : les  Juifs  n’en  offrent  plus. 

Et  encore  parlant  des  hérétiques  : comment  pourront-ils 
x être  affurés  que  le  pain  de  l’euchariftie  eft  le  corps  de  leur 
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Seigneur , & le  calice  , l'on  fang , s’ils  ne  le  connoilTent  pas 
pour  le  Fils  du  Créateur  ? Et  comment  difent-ils  que  la 
chair , qui  eft  nourrie  du  corps  & du  fang  du  Seigneur , eft 
fujette  à la  corruption , & ne  reçoit  point  la  vie  ? Qu’ils 
changent  d'opinion , ou  qu’ils  celTent  d’offrir  ce  que  j’ai 
dit.  Et  encore  : comme  le  pain  qui  vient  de  terre , recevant 
l’invocation  divine , n’eft  plus  un  pain  commun , mais  l’eu- 
chariftie compofée  de  deux  chofes , l’une  terreffre  & l'autre 
célefte  ; ainft  nos  corps  recevant  l’euchariftie , ne  font  plus 
corruptibles , mais  ont  l’efpérance  de  la  réfurreétion.  Les 
deux  chofes  dont  il  dit  que  l’euchariffie  eft  compofée  , font 
la  chair  de  Jefus-Chrift  terreftre , & de  même  nature  que 
la  nôtre  ; & fon  efprit , c’eft-à-dire  fon  ame  & fa  divinité , 
par  laquelle  il  eft  du  ciel  & célefte.  Il  dit  encore  contre  les 
Marcionites  : comment  donc  le  Seigneur , s’il  eft  fils  d’un 
autre  père , prenant  le  pain  qui  eft  l’ouvrage  du  Créateur , 
a-t-il  déclaré  qu’il  eft  fon  corps  , & affuré  que  la  liqueur 
mêlée  dane  le  calice  eft  fon  fang  ? Et  contre  ceux  qui  nioient 
que  la  chpir  pût  devenir  incorruptible  : il  s’enfuivroit  que 
le  Seigneur  ne  nous  auroit  point  rachetés  de  fon  fang  ; & 
que  le  calice  de  l’euchariftie  ne  feroit  point  la  communica- 
tion de  fon  fang,  ni  le  pain  que  nous  rompons  , la  commu- 
nication de  fon  corps. 

Saint  Irenée  recommande  en  ces  termes  la  foumiflion  à 
l’églife  : il  faut  obéir  aux  prêtres  qui  font  dans  l’églife , 
qui  tiennent  des  Apôtres  la  fucceflion  , comme  nous  avons 
montré  ; qui  avec  la  fucceflion  de  l’épifcopat  ont  reçu  la 
grâce  certaine  de  la  vérité , félon  le  bon  plaifir  du  Père. 
Les  autres  qui  fe  féparent  de  la  fucceflion  principale , & 
qui  font  des  affemblées , quelque  part  que  ce  foit , doivent 
être  tenus  pour  fufpeéts  , foit  comme  hérétiques  , foit 
comme  fchifmatiques  & fuperbes , foit  comme  hypocri- 
tes, & agiffant  par  intérêt  & par  vaine  gloire.  Et  en- 
fuite  : où  lônt  les  grâces  du  Seigneur , c’eft-là  qu’il  faut  ap- 
prendre la  vérité  de  ceux  qui  ont  reçu  des  Apôtres  la  fuc- 
ceflion de  l’églife , & qui  confervent  la  doctrine  faine  & 
entière.  Et  ailleurs  , après  avoir  montré  comme  l’homme 
vraiment  fpirituel  juge  chaque  efpèce  d’hérétique  , il  ajou- 
te : il  jugera  les  faux  prophètes , qui  fans  avoir  reçu  de  Dieu 
le  don  de  prophétie , mais  par  vaine  gloire  , par  intérêt , 
ou  par  opération  du  malin  efprit , font  femblant  de  prophé- 
tiier , mentant  contre  Dieu.  11  jugera  auflî  ceux  qui  font 
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t.  62.  des  fchifmes , qui  font  cruels , fans  amour  de  Dieu , regar- 
dant leur  utilité  plutôt  que  l’unité  de  l’églife  : qui  pour 
de  petits  fujets  déchirent  le  corps  de  Jefus-Chrift , fi  grand 
& fi  glorieux , & le  tuent , autant  qu’il  eft  en  eux  : par- 
lant de  paix  , & faifant  la  guerre  , paffant  le  moucheron  , 
& avalant  le  chameau  : car  ils  ne  peuvent  faire  de  correc- 
tion , qui  égale  le  mal  du  fchifme.  Il  jugera  tous  ceux  qui 
font  hors  de  la  vérité,  c’eft-à-dire  hors  de  l’églife.  Et  un  peu 
après  : la  vraie  fcience  eft  la  doctrine  des  Apôtres , l’ancien 
c.Oj.  état  de  l’églife  par  tout  le  monde , & le  caraélère  du  corps 
de  Jefus-Chrift , fuivant  les  fucceftions  des  évêques , à qui 
ils  ont  confié  l’églife  de  chaque  lieu  : qui  eft  parvenue  juf- 
qu’à  nous,  confervée  fincérement  par  l’explication  entiçre 
& fidelle  des  écritures.  Et  la  charité , qui  eft  le  plus  excel- 
f"  64‘  lent  de  tous  les  dons , plus  précieux  que  la  fcience , & plus 
glorieux  que  la  prophétie.  C’eft  par  cette  charité  que  l’églife, 
en  tous  lieux  & en  tous  temps , envoie  au  père  une  multi- 
tude de  martyrs.  Les  autres  n’en  peuvent  montrer  chez  eux , 
& ne  difent  pas  même  que  le  martyre  foit  nécelfaire  : fi  ce 
n’eft  qu’il  s’en  trouve  un  ou  deux , qui  aient  été  confondus 
avec  nos  martyrs  , & menés  enfemhle  au  fupplice. 

L.  m.  c,  40.  h djt  encore  : Dieu  a mis  dans  l’églife  toutes  les  opé- 
rations du  faint  Efprit  , auxquelles  ne  participent  point 
ceux  qui  ne  viennent  pas  à l’églife , mais  fe  privent  de  la 
vie , par  leurs  mdUvaifes  opinions  , & leurs  mauvaifes  œu- 
vres: car  où  eft  l’églife , là  eft  l’efprit  de  Dieu,  & où  eft 
l’efprit  de  Dieu , là  eft  l’églife.  L’efprit  eft  la  vérité.  C’eft 
pourquoi  ceux  qui  n’y  ont  point  de  part  , ne  reçoivent 
point  des  mamnielles  de  la  mère  la  nourriture  de  la  vie  , 
L.  v.  c,  20.  ni  l’eau  pure  , dont  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  la  fource; 

Et  ailleurs  , parlant  des  hérétiques  : tous  ceux-là  font  bien 
depuis  les  évêques , à qui  les  Apôtres  ont  confié  les  égli- 
fes.  Et  parce  qu’ils  font  aveugles  pour  la  vérité  , il  faut 
par  néceflité  qu’ils  s’égarent  en  divers  chemins.  Mais  la 
voix  de  ceux  qui  font  de  l’églife , fait  le  tour  du  mon- 
de , ayant  la  tradition  ferme  des  Apôtres , & nous  ouvre 
les  yeux  pour  voir  tous  une  même  foi  , méditant  tous 
les  mêmes  préceptes  , gardant  tous  la  thème  forme  du 
gouvernement  dans  l’églife  , avec  la  même  efpérance.  La 
' prédication  de  l’églife  eft  vraie  & ferme , montrant  par  tout 

le  monde  la  même  voie  de  falut.  C’eft  le  chandelier  à fept 
tranches,  qui  porte  la  lumière  d-  Jefus-Chrift.  Ceux  donc 
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tjui  abandonnent  la  do&rine  de  l’églife , acculent  d’ignorance 
les  faims  prêtres , ne  confidérant  pas  combien  un  ignorant 
pieux  eft  au-deflus  d’un  fophifte  impudent  & blafphèmateur. 

Saint  Irénée  enfeigne  en  plufieurs  endroits  le  libre  arbitre  XXVIIr- 
de  I homme,  comme  de  1 ange  ; & que  lui  leul  a ete  la  cauie  tre. 
de  fa  perte , & l’eft  encore  tous  les  jours  : que  c’eft  la  rai-  Lib.  îv.  e.  g. 
fon  des  préceptes , des  exhortations,  des  reproches  , des  *9*  71-  7*- 
louanges , des  récompenfes  & des  peines.  Il  montre  que  la 
caufe  du  mal  n’eft  point  de  la  part  de  Dieu  , mais  de  la 
créature , qui  eft  eflèntiellement  imparfaite,  & moindre  que  c-  7?-  74« 
le  créateur , & qu’il  ne  faût  point  l’accufer  de  n’avoir  pas 
empêché  qu’il  y eût  du  mal.  Par  fa  bonté , dit-il , il  nous  a 
bien  donné  le  bien , & nous  a fait  hommes  libres  & fem- 
blables  à lui.  Par  fa  providence  il  a connu  l’infirmité  hu- 
maine, & fes  fuites  : par  fa  bonté  & fa  puiflance  il  a voulu  f‘  7Ï* 
furmonter  la  nature  de  la  fubftance  créée.  Car  il  falloit  pre- 
mièrement que  la  nature  parut  : & enfuite  que  ce  qui  eft 
mortel  , fût  vaincu  & abforbé  par  l’immortalité  , & que 
l’homme  devînt  l’image  parfaite  de  Dieu.  Le  mal  que  Dieu 
fait  aux  hommes , pour  punir  leurs  crimes , eft  un  bien  par 
rapport  à fa  juftice.  Selon  la  nature  , nous  femmes  tous 
enfans.de  Dieu,  parce  que  nous  femmes  tous  fes  créatures. 

Selon  l’obéiffance  & la  foi , tous  ne  font  pas  enfans  de  Dieu  : 
mais  ceux-là  le  font , qui  croient  en  lui , & qui  font  fa  vo- 
lonté : les  autres  font  les  enfans  & les  anges  du  diable  , en 
failànt  fes  œuvres.  Il  enfeigne  manifeftement  le  péché  ori-  Lib.  \v.  e. 
ginel,en  difant  : que  les  hommes  ne  peuvent  êtrefauvés 
de  l’ancienne  plaie  du  ferpent,  finon  par  la  foi  en  celui  t.  c.\.  “ 9 

qui , étant  élevé  de  terre , a tout  attiré  à foi.  Et  ailleurs  : 
que  le  péché  du  premier  homme  a été  corrigé  par  le  premier 
né  qui  eft  Jefus-Chrift. 

Il  dit  : que  comme  dans  le  nouveau  teftament  la  foi  eft  L.  iv.  c.  47; 
accrue  , aulli  la  pratique  de  la  vertu  doit  être  plus  exaéfe  : 
puifqu’il  ne  nous  eft  pas  feulement  ordonné  de  nous  abftenir 
des  mauvaifes  actions , mais  encore  des  mauvaifes  penfées , 
des  difcours  inutiles , & des  paroles  de  railierie.  Il  cite  deux  c-  *4* 
foisS.Juftin,  en  ces  termes:  Juftin  a bien  dit , dans  fon  traité 
contre  Marcion  : je  n’auaois  pas  cru  le  Seigneur  lui-même  , 
s’il  avoit  annoncé  un  autre  Dieu  que  le  Créateur.  S.  Irenée  L v c . 
étoit  tombé  comme  S.  Juftin,  dans  l’opinion  des  Mille-  a.&c. 
«aires , & il  enfeigne  clairement  que  les  faints  doivent  ré- 
gner lür  la  terre  avec  Jefus-Chrift  après  la  première  réfur- 
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reâion , & avant  le  dernier  jugement.  Il  étoit  frappé  de 
l’autorité  de  quelques  anciens,  qui  avoient  laifle  cette  tra- 
dition , entre  autres  de  Papias  : &voulant  s’éloigner , le  plus 
qu’il  étoit  poflible , des  explications  allégoriques  fur  lef- 
quelles  fe  fondoient  les  hérétiques , qu’il  combattoit , il  don- 
noit  dans  l’excès  contraire  ; & prenoit  trop  à la  lettre  les 
partages  de  l’ancien  & du  nouveau  tertament , qui  décrivent 
la  gloire  de  l’églife , ou  la  félicité  éternelle , lous  diverfes 
figures  fenrtbles.  C'eft  ce  qui  paroît  de  plus  remarquable 
dans  le  traité  de  S.  Irenée  contre  les  héréfies. 

Sous  l’empire  de  Commode  l’églife  jouiflbit  par  tout  le 
monde  d’une  profonde  paix , qui  donna  lieu  à un  grand  nom- 
bre de  converrtons.  Enforte  qu’à  Rome  plufieurs  perfonnes 
nobles  & riches  embrafsèrent  la  foi  chrétienne , avec  leurs 
domeftiques  & leurs  parens.  De  ce  nombre  fut  Apollonius , 
fénateur  , illurtre  dans  les  lettres  & dans  la  philofophie.  Il 
fut  acctifé  par  un  de  fes  efclaves , nommé  Sévère , qui  fut 
puni  de  mort  fuivant  l’ordonnance  de  Marc  Aurèle  , par 
laquelle  il  défendoit  d’accufer  les  chrétiens , comme  chré- 
tiens. L’efclave  fut  donc  mis  en  croix , & eut  les  jambes 
cafl’ées  , par  fentence  de  Pérennis , préfet  du  prétoire.  Mais 
enfuite  Pérennis  pria  Apollonius  de  rendre  compte  aufénat 
de  fa  conduite,  il  compolà  un  difeours  excellent  , où  il 
confefloit  nettement  la  foi  chrétienne , & en  faifoit  l’apo- 
logie : & le  récita  en  plein  fénat.  Mais  comme  ils  renoient 
pour  maxime  , de  ne  point  pardonner  aux  chrétiens  qui 
avoient  une  fois  comparu  en  jugemeqt , s’ils  ne  fe  rétrac- 
toient , il  fut  condamné  par  décret  du  fénat  à perdre  la  tête  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  C’étoit  la  huitième  année  de  Commode, 
cent  quatre-vingt-neuf  de  Jefus-Chrift. 

L’an  de  Jefus-Chrift  cent  quatre-vingt-cinq  mourut  le 
pape  Eleuthere  , & Viâor  lui  fuccéda  , qui  gouverna 
douze  ans.  Julien , évêque  d’Alexandrie , mourut  l’an  cent 
quatre-vingt-huit , la  dixième  année  de  fon  épifeopat.  Son 
fuccefleur  fut  Demetrius  , qui  tint  le  fiège  quarante-trois 
ans.  L’année  cent  quatre-vingt-huit  de  Jelus-Chrift  , à 
Antioche , après  Maximin , fut  élu  Sérapion.  Il  y avoit 
en  même  temps  plufieurs  autres  évêques  illuftres  : Théo- 
phile à Cél'arée  de  Paleftine  , Narcirt'e  à Jérufalem  , Bac- 
chile  à Corinthe , Polycrate  à Ephèlè.  Sérapion  d’Antio- 
che écrivit  plufieurs  ouvrages , & entre  autres  , la  lettre 
à Ponticus  & à Caricus  , dont  il  a été  parlé  au  fujet  des 
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Montantes  : un  traité  contre  Domninus , qui  étant  tombé 
dans  ia  perfécution  , s’étoit  fait  Juif  ; un  autre  traité  de 
l’évangile  de  S.  Pierre , qu’il  compofa  pour  quelques  frères 
de  l’églife  de  Rofl'e  en  Cilicie  , qui  , fous  prétexte  de  ce 
faux  évangile , fuivoient  des  opinions  mauvailes.  Dans  cét 
ouvrage  Sérapion  parloit  ainfi  : 

Quant  à nous , mes  frères , nous  recevons  Pierre , & les 
autres  Apôtres  comme  J.  C.  mais  nous  rejetons  les  écrits 
qui  portent  faufiement  leur  nom , fachant  que  nous  ne  les 
avons  point  reçus  par  la  tradition.  Quand  je  me  trouvai  chez 
vous,  je  croy  ois  que  tous  étoient  dans  la  foi  orthodoxe  ; & 
n’ayant  pas  lu  l’évangile , qu’ils  montraient  fous  le  nom  de 
Pierre , je  dis  : s’il  n’y  a que  cela  qui  femble  caufer  du  fean- 
dale , qu’on  le  life.  Mais  à préfent , ayant  appris  que  leur 
efprit  étoitimbu  de  quelque  héréfie  , j’aurai  foin  de  retour- 
ner chez  vous.  Attendez-moi  au  premier  jour.  Pour  nous , 
mes  frères , nous  favons  quelle  étoit  l’héréfie  de  Marcion , 

& comme  il  fe  côntredifoit  entièrement,  ne  fachant  ce  qu’il 
difoit  ; ce  que  vous  apprendrez  par  ce  qui  vous  a été  écrit. 

Nous  avons  eu  auifi  la  commodité  d’emprunter  cet  évan- 
gile , de  quelques  autres  qui  l’étudient , c’eft-à-dire  des  fuc- 
cefleurs  de  ceux  qui  ont  commencé  de  s’en  fervir , que  nous 
appelions  Docites  : car  la  plupart  de  ces  fentimens  viennent 
d’eux.  L’ayant  donc  lu , nous  avons  trouvé  que  c’eft  pour 
la  plupart  la  faine  do&rine  du  Sauveur:  mais  il  y a quelque 
chofe  qui  ne  s’y  accorde  pas , & que  nous  vous  envoyons. 

Ce  font  les  paroles  de  Sérapion.  On  appelloit  Docites,  ceux 
qui  difoient  que  le  myftère  de  l’incarnation  ne  s’étoit 
accompli  qu’en  apparence. 

Dès  le  temps  de  l’évèque  Julien  , vivoit  à Alexandrie  xXXl. 
Panténus , qui  gouvernoit  l’école  chrétienne  , établie  par  Panténus. 
' une  ancienne  coutume.  C’étoit  un  homme  illuftre  par  fa  Eaf‘  v< 

* C.  10» 

doârine , philofophe  forti  de  l’école  des  Stoïciens.  Son  zèle  mcr  jeript, 
fut  tel , que  fous  l’évêque  Demetrius  il  alla  prêcher  la  foi 
aux  nations  Orientales , & fut  envoyé  jufques  dans  les  In- 
des : car  il  y avoit  encore  alors  plufteurs  évangéliftes , qui 
imitant  le  zèle  des  Apôtres,  s’efforçoient  de  travailler  à la 
propagation  de  la  foi.  Panténus  étant  arrivé  dans  l’Inde , 
on  dit  qu’il  y trouva  quelques  chrétiens , qui  avoient  l’é- 
vangile de  S.  Matthieu.  Car  l’Apôtre  S.  Barthelemi  y avoit 
prêché  , & y avoit  laiffé  cet  évangile  écrit  en  hébreu , 
qui  s’étoit  conlèrvé  jui'ques-là.  Panténus , après  avoir  fait 
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de  grandes  chofes  en  fa  million , revint  à Alexandrie  ; où  if 
conduifit  jufqu’à  la  mort  l’école  des  f'aintes  lettres  , enfei- 
gnant  de  vive  voix  & par  écrit.  Il  forma  plufieurs  difciples , 
entre  autres  Clemeot , qui  lui  fuccéda  en  cette  fondion. 

L’an  de  Jefus-Chrift  cent  quatre-vingt-douze , le  dernier 
jour  de  Décembre , l’empereur  Commode  fut  tué.  Il  avoit 
réfolu  de  faire  mourir  encore  plufieurs  confulaires , & plu- 
fieurs fénateurs , entre  autres  Letus  , préfet  du  prétoire  , 
Eleéhis  garde  de  la  chambre , & même  fa  concubine  Marcia. 
Mais  ils  furprirent  un  mémoire  qu’il  en  avoit  écrit  de  fa 
main , & réfolurent  de  le  prévenir.  Marcia  lui  donna  du 
poifon  , la  nuit  avant  le  premier  jour  de  l’an.  Il  but  en- 
fuite  , & mangea  excefiïvement  ; ce  qui  le  fit  vomir.  Crai- 
gnant donc  qu’il  n’échappât , ils  le  firent  étouffer  dans  le 
bain , par  un  athlète  nommé  Narciffe.  Ainfi  mourut  Com- 
mode , âgé  de  trente  & un  an , après  en  avoir  régné  douze 
& neuf  mois.  Heivius  Pertinax , vieillard  vénérable , éprou- 
vé dans  les  grands  emplois  fous  Marc  Aurèle , fut  déclaré 
empereur  le  premier  jour  de  Janvier  cent  quatre  - vingt- 
treize  : mais  comme  il  vouloit  rétablir  l’état , qui  étoit  en 
grand  défordre , les  foldats  s’élevèrent  contre  lui , & il  fut 
tué,  n’ayant  régné  qu’environ  trois  mois  , c’eft-à-dire 
quatre-vingt-deux  jours.  Il  avoit  foixante  & fept  ans  , & 
fut  regretté  de  tous  les  gens  de  bien. 

Didius  Julien  voyant  que  l’empire  étoit  entre  les  mains 
des  foldats  prétoriens , qui  l’offr oient  à qui  leur  donneroit 
le  plus , leur  promit  ce  qu’ils  voulurent  , & ils  le  déclarè- 
rent empereur , malgré  le  peuple  & le  fcnat , dont  il  fut 
toujours  haï.  Cependant  trois  généraux  qui  commandoient 
dans  les  provinces  , furent  reconnus  empereurs  , chacun 
par  fon  armée , favoir , Pefcennius  Niger , en  Syrie  ; Clau- 
dius  Albinus , en  Bretagne  ; & Septimus  Sévérus , en 
Pannonie.  Ce  dernier  l’emporta.  Il  s’avança  vers  Rome , 
& obligea  les  foldats  prétoriens  à abandonner  Julien , qui 
fut  tué , après  avoir  régné  deux  mois , c’eft-à-dire  foixante 
& fix  jours. 

Sévère  étoit  Africain , né  à Leptis  d’une  ancienne  famille 
Romaine.  Il  fut  nommé  empereur  par  ton  armée , à Carnunte 
en  Pannonie,  le  treizième  d’Aout,  la  même  année  cent  qua-, 


Herod. 


tre-vingt-treize,  étant  âgé  de  quarante-fept  ans.  Il  en  régna 
h 5-  dix- fept  & huit  mois.  D’abord  il  feignit  de  s’accommoder 
avec  Albin , qui  commandoit  en  Gaule  & en  Bretagn  e , & 

lui 
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lui  donna  le  titre  de  Cefar.  Cependant  il  alla  en  Orient  con-  , 

tre  Pefcennius  Niger , qui  s’étoit  fait  déclarer  empereur  à 
Antioche,  & le  défit;  puis  il  revint  contre  Albin,  qu’il 
défit  aulîî.  Ces  guerres  civiles  ne  finirent  que  l’an  cent 
quatre-vingt-dix-huit  de  Jefus-Chrift.  Les  Chrétiens  n’y 
prirent  point  de  part,  & ne  Soutinrent  ni  le  parti  d’ Albin , Tertull.  apa - 
ni  celui  de  Niger.  Aufli  Severe  les  traita  bien  du  commen-  ,og  c'  a<t 
cernent.  Il  fit  chercher  un  chrétien  nommé  Proculus,hom-  Teni.li.  ad-i 
me  d’affaire  d’Evodius , à qui  Severe  avoit  confié  l’éduca-  Scapul.  c.  4. 
tion  d’Antonin  fon  fils  aîné.  L’empereur  fit  chercher  ce  Pro- 
culus,  parce  qu’il  avoit  guéri  Evodius,  avec  de  l’huile, 
c’eft-à-dire  par  une  onélion  miraculeufe , & le  garda  dans 
fon  palais  tant  qu’il  vécut.  Sachant  que  plufieurs  perfon- 
nes  clariffimes,  c’eft-à-dire  de  l’ordre  des  Sénateurs,  de  l’un 
& de  l’autre  Sexe , avoient  embraffé  le  chriftianifme , non- 
feulement  il  ne  leur  fit  point  de  mal,  mais  il  en  rendit  un 
témoignage  avantageux,  & réfifta  en  face  à la  fureur  du 


peuple. 

Le  pape  Viéior  condamna  & excommunia  Theodote  de  JOfXin. 
Byzance , qui  vouloit  corrompre  la  doârine  de  l’églife.  Ce  Theodote  Je 
Theodote  étoit  corroyeur  de  fon  métier , mais  très-favant.  h<i* 

Etant  pris  avec  plufieurs  autres , pendant  la  perfécution , par  Thiodor 
le  magiftrat  de  la  ville,  & interrogé,  les  autres  Souffrirent  hxrct.fabJ. 


le  martyre;  & il  apoftafia.  Enfuite  ne  pouvant  Supporter  les  1-  c-s 
reproches  qu’on  lui  en  faifoit,  de  honte  il  s’enfuit  de  fon  **r* 

pays , & vint  à Rome.  Après  quelque  temps  on  l’y  reconnut. 


On  lui  fit  encore  les  mêmes  reproches , & on  lui  demandoit , 


comment  un  homme  fi  bien  inftruit  avoit  abandonné  la  véri- 


té. Se  Sentant  preffé , il  inventa  une  mauvaife  défenfe , & dit  : 
Ce  n’eft  point  Dieu  que  j’ai  renié  ; mais  un  homme.  Quel 
homme , lui  dit-on  ? J.  C.  dit-il , qui  n’eft  qu’un  homme. 


Cette  héréfie , qui  renouvelloit  les  erreurs  de  Cerinthe  & 
d’Ebion,  eut  de  grandes  fuites,  & ceux  qui  la  foutenoient 
furent  nommés  en  grec  Alogi,  comme  rejetant  le  Verbe. 
Ils  difoient  que  tous  les  anciens,  & même  les  Apôtres, 
avoient  reçu  & enfeigné  cette  doctrine , & qu’elle  s’étoit 
confervée  jufqu’au  temps  de  Viâor,  qui  étoit  le  treizième 
évêque  de  Rome  depuis  S.  Pierre  ; mais  que  Zephyrin , Son 
fucceffeur , avoit  corrompu  la  vérité.  Ainfi  parle  un  auteur 


de  ce  temps-là,  qui  ajoute: 

Ce  qu’ils  difent  pourroit  être  probable,  s’ils  n’avoient 
contre  eux,  premièrement  les  écritures  divines;  puis  les  c. 
Tente  I.  Y 
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écrits  de  quelques  frères  plus  anciens  que  le  temps  de  Vic- 
tor, compofés  pour  la  défenfe  de  la  vérité , contre  les  gen- 
tils & contre  les  hérétiques  de  leur  temps.  Je  veux  dire , 
de  Juftin,  de  Miltiade,  deTatien,  de  Clement,  &deplu- 
fieurs  autres , qui  difent  tous  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu.  Car 
qui  ne  connoît  les  livres  d’Irenée,  de  Meliton , &des  autres 
qui  difent  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  & homme?  Combien 
les  frères  ont-ils  de  cantiques  & d’hymnes  écrits  dès  le 
commencement  par  les  fidelles,  qui  chantent  que  J.  C.  eft 
le  Verbe  de  Dieu,  & Dieu  lui-même  ? Comment  donc  eft- 
il  poiîible  que  le  fentiment  de  leglife  étant  enfeigné  depuis 
tant  d’années,  on  ait  prêché  ce  qu’ils  prétendent  jufquTà 
Viélor  ? & comment  n’ont-ils  pas  de  honte  d’avancer  une 
telle  cdlomnic  contre  Viftor,  fachant  fort  bien  que  Viftor 
excommunia  le  corroyeur  Théodore , auteur  & père  de 
cette  fe£>e  d’apoftats,  qui  nient  la  divinité  de  J.  C.  &le  pre- 
mier qui  dit  que  Jefus-Chrift  eft  un  pur  homme.  11  faut  en- 
tendre qu’il  croit  le  premier,  à l’égard  d’Artemon,  & des 
autres  qui  fui  virent.  Si  Viélor  étoit  de  leur  fentiment,  com- 
me iis  l’enfeigrient  fauffement,  comment  rejeta-t-il  Theo- 
dote  inventeur  de  cette  héréfie  ? 

Le  même  auteur  ajoutoit , en  parlant  de  Ces  hérétiques 
‘ l8'  feélnteur's  de  Théodore  : ils  ont  corrompu  témérairement  les 
faintés  écritures,  & ont  rejeté  la  règle  de  l’ancienne  foi.  Hs 
ignorent  Jéfiis-Chrift , & ne  cherchent  pas  ce  que  les  di- 
vines écritures  difent  de  lui;. mais  quelle  figure  de  fyllo- 
gifme  eft  là  plus  propre  à confirmer  leur  erreur.  Si  on  leur 
allègue  un  paflàge  de  l’écriture,  ils  demandent  s’il  peut  for- 
mer im  fÿllogifme  en  forme  conjonftive  ou  disjon&ive  ? 
Toute  leur  application  eft  à la  géométrie.  Us  font  grand  cas 
d’Eudide,  d’Ariftote  , de  Theophràfte  : quelqueS-üns  même 
de  Galien.  Ils  le  fervent  de  l’àrt  des  infidelles , pour  établir 
leurs  opinions,  & de  la  fubtilité  des  impies,  pour  cor- 
rompre la  fimplicité  des  écritures,  fous  prétexte  de  les 
corriger.  On  peut  les  en  convaincre  aifément , en  confé- 
rant leurs  exemplaires.  Ceux  d’Afclepiodote  font  très-dff- 
férens  de  ceux  de  Theodo'te  ; & ces  exemplaires  font  én 
grand  nombre,  parce  que  les  dilciples  de  l’un  & de  l’autre 
ont  eu  foin  d’en  làire  des  copies  liüvant  leurs  prétendues 
correéiions.  CeuX  d’Hermophile  font  différens  de  ceux-là. 
Ceux  d’Apollonius  ne  s’accordent  pas  avec  eux-mêmes. 
Car  fi  l’on  compare  ceux  qu’il  a faits  les  premiers , avec 
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ceux  qu’il  a corrompus  enfuite , on  les  trouvera  très-dif- 
férens.  Je  crois  qu’ils  voient  eux-mêmes  combien  cette  en- 
treprife  eft  téméraire  & groffière.  Ou  ils  ne  Croient  pas  que 
les  faintes  écritures  aient  été  diélées  par  le  faint  Efprit,  & 
ils  font  infidelles  : ou  ils  fe  croient  plus  feges  que  le  S.  Ef- 
prit. Et  ils  ne  peuvent  nier  leur  entrepril'e,  puisque  les 
exemplaires  font  écrits  de  leurs  mains.  Ce  n’eft  pas  ainfi 
qu’ils  ont  reçu  les  écritures  de  la  main  de  ceux  qui  les  ont 
inftruits , & ils  ne  peuvent  montrer  les  originaux  donr  ils 
ont  tiré  ces  copies.  Quelques-uns  nefe  font  pas  même  donné 
la  peine  dé  faire  ces  falfifications  ; mais  fe  font  jetés  dans 
le  précipice  de  l’aveuglement,  rejetant  abfolument  la  loi 
& les  prophètes , comme  s’ils  contenoient  une  doôrine  mau- 
vaife  & impie.  Ainfi  parloit  cet  ancien  auteur , dont  nous  ne 
favons  pas  le  nom. 

Peu  de  temps  après  parut  un  autre  Theodote , qui  difoit  XXXV. 
auffi  que  Jefus-Chrift  étoit  un  pur  homme,  conçu  du  S.  *lltrcs 
Efprit  &de  la  Vierge  Marie  : mais  inférieur  à Melchifedech,  Apyend.  Ter- 
parce  qu’il  eft  dit  de  lui  ( tu  es  prêtre  félon  l’ordre  de  Mel-  tull.  pr<xf.  en 
chifedech  : que  Melchifedech  étoit  une  vertu  célefte,  qui  uic" 
étoit  Pavocat&  l’interceffeur  des  anges , comme  Jefus-Chrift 
des  hommes.  Il  le  mettoir  encore  au-deffus  de  Jefus-Chrift , 


parce  qu’il  eft  fans  père,  fans  mère,  & (ans  généalogie,  di- 

fant  que  l’on  rie  peut  comprendre  ni  fon  commencement  ni  fa 

fin.  Ce  dernier  Theodote,  chef  des  Melchifedeciens , étoit  Theoder.m. 

changeur.  î.har.fab.c. 

Après  eux,  Praxeasintroduifit  une  nouvelle  héréfie,  di-  'Append.  ad 
fant  que  Dieu  le  Père  tout-puiffant  étoit  le  même  que  J.  C.  Tertuil.praf. 
qui  avoit  été  crucifié,  d’ou  il  fuivoit,  entr’autres  abfiirdi-  ( 
tés,  qu’il  étoit  affis  lui-même  à fà  droite.  Praxeas  étoit  Sem  proriA 
Phrygien,  & avoit  été  Montanifte,  auffi  bien  que  Théo-  «y.  1. 
dote  de  Byzance.  Il  vint  d’Afie  à Rome,  quitta  fcrfeâe  de 
Montan , & en  fit  même  connoître  les  erreurs  air  Pape  ; mais 
il  commença  à femer  fon  héréfie , enflé  de  la  gloire  du  marty- 
re , quoiqu’il  eût  feulement  fouffert  la  prifon  pendant  peu  de 
temps.  Ses  feQateufs • furent 1 nommés  monarchiques  ; parce 
que  pour  ne  mettre  qu’un  principe , ils  rte  m ittoient  en  Dieu 


qifune  perfonne.  ©n:  les  appela  aulff  Patropàfliens , parce 
qu’ils  attribüoient  au  Père,  comme  au;Fils,  la  paffion  & la 

<r°,X*  . Auteurs  ec- 

II  y avoit  en  ce  temps-là  plufieurs  auteurs  fameux  dans  ciéfiaftîj  r>. 
Tégkle  catholique , comme  Ro'don,  qui  étant  originaire  d’A-  £uf- v*-  H'*** 

Y ij  *• 
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fie,  vintà  Rome,  & y fut  difciple  de  Tatien.  Il  écrivit  plu- 
fieurs  livres , & combattit  entr’autres  l’héréfie  de  Marcion. 
Il  rapportoit,  que  de  fon  temps  elle  étoitdiviféeenplufieurs 
ferles , dont  il  écrivoit  les  auteurs , & réfutoit  leurs  menfon- 
ges.  Il  nommoit  le  vieillard  Apelles  dont  nous  avons  par- 
lé , qui  ne  mettoit qu’un  principe;  Potitus  & Bafilide,  qui  en 
mettoient  deux , comme  Marcion  : & Syncros , qui  en  met- 
toit jufqu’à  trois.  Rodon  avoit  auflî  fait  un  traité  fur  l’ou- 
vrage des  fix  jours.  Candide  & Appion  avoient  traité  le  mê- 
me fujet.  Heraclite  avoit  écrit  fur  l’Apôtre.  Maxime  avoit 
traité  la  fameufe  queftion  de  l’origine  du  mal,  & montré 
que  la  matière  n’eft  pas  éternelle.  Sextus  avoit  écrit  fur  la 
réfurre&ion  ; Arabien  fur  une  autre  matière  ; & plufieurs  au- 
tres dont  on  ne  fait  pas  précifément  le  temps , avoient  fait 
d’autres  ouvrages.  Mais  le  plus  illuftre  de  tous  fut  Clement 
Alexandrin , qui  floriffoit  dès  la  fécondé  année  de  l’empe- 
reur Severe,  cent  quatre-vingt-quatorze  de  Jefus-Chrift. 

Il  fe  nommoit  Titus-Flavius  Clemens  : quelques-uns  l’ap- 
pellent Athénien  ; ce  qui  fait  croire  qu’il  étoit  né  à Athènes. 
Il  s’étoit  rendu  fort  favant  dans  les  belles  lettres,  dans  la 
pliilofophe,  particulièrement  de  Platon,  & enfin  dans  les 
faintes  écritures  & la  doélrine  de  l’évangile.  Il  nous  apprend 
lui-même  le  foin  qu’il  avoit  eu  de  s’en  inftruire , parlant  ainfi 
au  commencement  de  fes  Stromates  : je  n’ai  point  compofé 
cet  ouvrage  pour  l’oftentation.  C’eft  un  tréfor  de  mémoires 
que  j’amafle  pour  ma  vieillefle , un  remède  fans  art  contre 
l’oubli  ou  la  malice , un  léger  crayon  de  ces  difeours  vifs  & 
animés,  & de  ces  hommes  bienheureux  & vraiment  dignes 
de  mémoire,  que  j’ai  eul’avantage  d’entendre.  L’un  en  Grèce 
qui  étoit  Ionien , l’autre  en  Italie  : l’un  d’eux  étoit  de  Syrie, 
l'autre  d’Egypte:  deux  autres  dans  l’Orient,  l’un  enAflyrie, 
l’autre  en  Paleftine , hébreu  d’origine.  Ayant  rencontré  le 
dernier,  qui  étoit  le  premier  en  mérite,  je  me  fuis  arrêté  en 
Egypte , l’étudiant  fans  qu’il  s’en  aperçût.  C’étoit  une  abeille 
înduftrieufe , qui  fuçant  les  fleurs  de  la  prairie  des  Apôtres  & 
des  prophètes , a produit  dans  les  efprits  de  fes  auditeurs  un 
trélor  immortel  de  connoiffances. 

Ceux-là  avoient  confervé  la  vraie  tradition  de  la  bienheu- 
reufe  cloftrine  qu’ils  avoient  reçue  immédiatement  des  SS. 
Apôtres,  de  Pierre,  de  Jacques,  de  Jean  & de  Paul,  chacun 
comme  un  fils  de  fon  père.  Mais  il  y en  a peu  de  femblabies 
g leurs  pères.  Ils  font  venus , par  la  grâce  de  Dieu , juf- 
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qu’à  nous , pour  nous  confier  cette  femence  divine  : & je  fais 
qu’fis  fe  réjouiront  de  voir  ici  leurs  difcours  ; non  pas  expli- 
qués , mais  feulement  marqués , pour  les  conferver.  Car  je 
crois  que  l’on  a voulu  décrire  une  ame  qui  défire  que  la  bien- 
heureufe  tradition  demeure  fixe , quand  on  a dit  : un  homme 
qui  aime  lafageflè  réjouira  fon  père.  Ce  font  les  paroles  de  Prov.x.  ti 
S.  Clement  Alexandrin. 

On  croit  que  le  dernier  de  fes  maîtres  qui  le  retint  en 
' Egypte  , eft  Pantenus  , & il  eft  certain  qu’il  lui  fuccéda 
dans  l’école  d’Alexandrie  , qui  avoit  principalement  pour 
but  l’inftruâion  des  Catéchumènes.  H fut  ordonné  prêtre , 

& Alexandre  , évêque  de  Jérufalem  , fucceffeur  de  Nar-  Hier,  de  fer. 
ciflë , lui  rendoit  ce  témoignage,  dans  une  lettre  à l’églife  i,,c!em-  . 
d’Antioche  : je  vous  écris  ceci , Meffeigneurs  mes  frères  , Euf-  vi.  c. 
par  le  bienheureux  Clement,  prêtre  , homme  vertueux  & 11 
éprouvé , que  vous  connoiflez  déjà  , mais  vous  le  con- 
noîtrez  encore  plus.  Etant  venu  ici  par  une  providence  & 
une  grâce  particulière  du  Seigneur  , il  a fortifié  & aug- 
menté I’églilè  de  Jefus-Chrift.  Le  même  Alexandre  écri-  £uj  VI_ 
vant  depuis  à Origene  , difoit  : il  a plu  à Dieu  , comme  14. 
vous  favez  , que  j’aie  confervé  & même  fortifié  l’amitié 
que  mes  pères  m’ont  laiflee.  Car  je  reconnois  pour  pères , 
ces  Saints  qui  nous  ont  précédés , & que  nous  irons  bien- 
tôt trouver.  Je  dis  le  bienheureux  Pantenus  mon  Seigneur  ; 
le  faint  homme  Clement  qui  a été  mon  feigneur , & qui  m’a 
tant  fait  de  bien. 

Clement  fit  plufieurs  difciples  illuftres , outre  cet  Alexan-  Clem.  AU*. 
dre  & Origene  , qui  lui  fuccéda  dans  la  charge  d’inftruire.  Il  6*  hi  $ 
compofa  plufieurs  ouvrages  ; & on  dit  qu’il  avoit  expliqué  Caffio.  praf. 
toute  la  fainte  écriture , depuis  le  commencement  jùfqu’à  la  Inft-  div- lea* 
fin.  Ce  qui  nous  refteeft  l’exhortation  aux  Gentils,  le  péda- 
gogue , les  Aromates  & le  petit  traité  : qui  eft  le  riche  qui 
fera  fauvé  ? L’exhortation  aux  Gentils  montre  d’un  côté  la 
beauté  de  la  religion  chrétienne  , qui  n’eft  que  raifon  & 
vertu  , & de  l’autre  l’abfurdité  de  l’idolâtrie.  Clement  en 
découvre  l’origine , la  fauffeté  des  fables  , les  infamies  que 
cachoient  les  myftères  profanes , & les  explique  fort  en  dé- 
tail. Il  répond  à l’obje&ion  de  la  coutume  , qui  étoit  le  plus 
grand  obftacle  à la  converfion  des  païens , & conclut , en  les 
invitant  charitablement , mais  fortement , à croire  en  J.  C. 

& à vivre  fuivant  fes  lois.  Ce  difcours  eft  plein  de  pn (f  i- 
ges des  poètes , que  l’auteur  fetnble  avoir  entafles , non» 
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feulement  pour  convaincre  les  païens  par  leurs  propres  au» 
teurs  , mais  pour  les  attirer  en  parlant  le  langage  qui  leur 
étoit  familier.  Il  eft  d’une  élégance  Singulière. 

XX XVII.  Le  pédagogue  eft  un  abrégé  de  toute  la  morale  chrétien- 

Péd.igogue  ne  , compofè  principalement  pour  les  catéchumènes  : car 
^^^lemeiu  Qement  étoit  chargé  de  leur  inftruéiion.  11  tend  à les  guérir 
St  rem.  i.  6.  ûe  leurs  paillons  & de  leurs  mauvaifes  habitudes , & à les 
p.  CiC.  B.  préparera  la  doftrine de  l’églife. Il  eft  diviféen  trois  livres. 

Dans  le  premier , l’auteur  explique  ce  qu’il  entend  par  fon 
pédagogue.  L’idée  de  ce  nom  étoit  plus  noble  chez  les 
Grecs  , que  chez  nous  , & répondoit  à peu  près  à ce  que  " 
nous  appelons  un  gouverneur  chargé  d’accompagner  tou- 
jours un  enfant , pour  lui  apprendre  à vivre  & former  fes 
mœurs  en  toutes  rencontres.  Le  pédagogue  que  Clément 
propofe  en  ce  livre , n’eft  pas  moins  que  J.  C.  le  Verbe  in- 
carné , la  raifon  fouveraine.  Les  hommes  s’en  éloignant  font 
tombés  dans  le  péché  & dans  l’idolâtrie.  Pour  les  ramener  , 
Dieu  les  inftruit  par  fa  parole.  Ce  divin  pédagogue  nous 
remet  les  péchés , comme  Dieu , & nous  en  préferve  com- 
me homme  , par  fes  inftru étions  fenfiblcs.  Il  inftruit  égale- 
ment l’un  & l’autre  fexe , & réduit  tous  fes  difciples  à une 
heureufe  enfance  , qui  ne  laifle  pas  d’être  un  état  de  per- 
feétion.  Il  a conduit  les  Ifraëlites  par  la  crainte , & depuis 
fon  incarnarion  il  conduit  le  nouveau  peuple  par  l'amour , 
c’eft  toutefois  le  même , & il  n’eft  pas  moins  bon , lors- 
qu'il exerce  fa  juftice , que  lorfqu’il  ufe  de  miléricorde.  Ce 
que  l’auteur  prouve  amplement  & Solidement , à caul'e  des 
hérétiques  qui  rejetoient  le  Dieu  de  l’ancien  teftament.il  con- 
clut en  montrant  que  la  vie  chrétienne  confifte  dans  la  foi , 
qui  eft  la  foumiflîon  à la  fouveraine  raifon,  & dans  la  pratique 
des  vertus  &.  l’obfervation  de  fes  commandemens  même  par 
le  miniftère  du  corps. 

Dans  le  fécond  livre  il  commence  à régler  les  mœurs  en 
détail.  Il  veut  que  la  nourriture  fe  mefure , non  par  leplai- 
ftr , mais  par  la  néceffité  de  vivre  avec  fanté  & avec  force  : 
qu’elle  foit  très  Simple  : plutôt  du  poiffon  que  de  la  chair , plu* 
152.  B.  tôt  ce  qui  fe  mange  crud , que  ce  qu'il  faut  apprêter  au  feu. 
148-  A.  jjn  repas  par  jour,  le  foir  , deux  tout  au  plus  , c’eft-à-dire 
outre  le  Souper , un  déjeûner  de  pain  fec , Sans  boire.  Pour  la 
boiffon  , il  prouve  contre  les  Encratites  que  l’ulâge.  du  vin 
eft  permis  : & cela  par  l’exemple,  de  Jefus-Ghrift  même  ; mais 
il  veut  que  1,’on  en  boive  peu , & feulement  le  foir , pas) 


C.  1.  c.  7 


e.  vit 

t. 


r.4. 

c.  î. 
c.  6. 
c.  7. 

<■  8.  9.  lo 
II.  12. 


> r.  vit. 


Lib.  11.  r.  I 


P- 

tdit. 


r 

P- 


148.  B. 
1641. 


LIVRE  QUATRIÈME.  343 
même  beaucoup  d’eau.  Il  défend  le  vin  aux  jeunes  gens.  Il 
blâme  ceux  qui  abufoient  des  agapes  , & les  convcrtiffoienr 
en  des  grands  repas.  U fuit  les  préceptes  de  S.  Paul , défendant 
de  manger  des  viandes  immolées  , & permettant  toutefois 
de  manger  avec  les  indicielles  , quand  on  eft  prié  ; alors  il 
exhorte  à ne  point  craindre  la  variété  des  viandes , ni  la  re- 
çhercher.  Il  défend  tout  ce  qui  fent  le  luxe , dans  les  meubles 
&la  vaiflellc,  & même  l’argent.  11  défend  les  inftrumens  de 
mufique , les  chanfons  profanes  , même  dans  les  repas , & n'y 
permet  que  des  cantiques  fpirituels.  Il  ne  permet  de  rire  que 
peu , mofteftement  & fans  éclater.  Il  défend  tous  les  difeours 
déshonnêtes. , & donne  plufieurs  préceptes  de  civilité  & de 
politeffe  dans  la  converfation  & le  commerce  de  la  vie.  Il  ne 
veut  point  que  les  chrétiens  fe  fervent  de  couronnes  de  fleurs, 
ni  de  parfums , ou  d’huile  de  fenteur , fi  ce  n’eft  pour  des 
onétions  médecinales. 

Il  règle  la  manière  de  palier  la  nuit.  Après  le  repas 
nous  louerons  Dieu,  des  biens  qu’il  nous  a donnés  , & de 
la  journée  que  nous  avons  paflee.  Puis  on  dormira  dans 
des  lits  qui  ne  foient , ni  précieux  , ni  trop  mous.  On  dor- 
mira peu  , afin  d’alonger  la  vie  , dont  le  fommeil  fenibie 
un  temps  perdu.  On  fe  relèvera  plufieurs  fois  la  nuit  pour 
prier.  On  fe  lèvera  avant  le  jour , les  hommes  pour  étu- 
dier ou  travailler  , les  femmes  pour  filer.  On  ne  dormi- 
ra jamais  le  jour.  Ce  précepte  eft  remarquable  , dans  un  . 
pays  auffi  chaud  que  l’Egypte.  Comme  la  corruption  des 
mœurs  y étoit  exceffive  ; il  y traite  à fond  de  la  matière 
de  la  ciiafteté  , & montre  folidement  & en  philofophe 
combien,  toute  forte  d’impureté  eft  contraire,  à la  raifon. 
La  feule  fin  de  l’union  des  deux  fexes  eft  la  produftion 
des  créatures  raifonpables , qui  doivent  durer  éternelle- 
ment. L’homme  eit  particulièrement  l’image  de  Dieu  , 
en  tant  qu’il  coucourt  avec  lui  à la  production  d’un 
homme.  U faut  donc  ou  fe  marier , ou  s’abftenir  entière- 
ment ; & puifque  l’on  délibère  même  fi  l’on  doit  fe  ma- 
rier , à plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  regarder  ce  com- 
merce comme  une  nécelfité  pareille  à la  nourriture , Sç 
■d’un  ufage  ordinaire.  Il  eft  injufte  de  chercher  le  plaifir 
fcul  dans  le  mariage  , dont  l’ufage  doit  être  réglé  par 
la  raifon  & i’hpnpèreté  , & eft  toujours  dangereux  , 
quoique  légitime.  Il  faut  être  continuellement  attentif 
à la  préfence  de  Dieu  , qui  voit  dans  les  ténèbres  les 
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plus  obfcures  , & refpefler  nos  corps  , qui  font  fes 
temples. 

Comme  la  parure  tend  principalement  à la  débauche , il 
traite  enfuire  des  habits.  Il  veut  qu’ils  foient  fimples  , pour 
la  néceffué  de  fe  couvrir  ; mais  que  la  perfonne  vaille  tou- 
jours mieux  que  ce  qui  la  couvre.  Il  veut  que  les  habits  foient 
blancs  & fans  aucune  teinture,  & qu’ils  ne  foient  point  traî- 
nans  ; mais  il  permet  aux  femmes  un  peu  plus  de  délicateffe 
qu’aux  hommes.  Le  blanc  étoit  la  couleur  la  plus  en  ufage 
chez  les  Grecs  & les  Romains  : & ils  portoient  ordinaire- 
ment des  habits  longs.  Clement  defcend  jufqu’à  la  chauffure.  Il 
confeille  aux  femmes  d’être  toujours  chauffées , pour  la  bien- 
féance  ; & aux  hommes  d’aller  toujours  nus  pieds  , hors  à la 
guerre.  Il  défend  l’or  & les  pierreries , de  fe  farder  & de  fe 
teindre  le  poil. 

D continue  dans  le  troifième  livre  , recommandant  la 
vraie  beauté , qui  eft  l’intérieure , & la  feule  , dit-il , que 
notre  Seigneur  a voulu  avoir.  D montre  qu’il  eft  indigne 
d’une  honnête  femme  de  fe  parer  , & encore  plus  d’un 
homme.  Toutefois  il  permet  aux  femmes  de  s’orner  pour 
plaire  à leurs  maris.  Mais  dans  les  hommes  , il  blâme  le 
trop  grand  foin  de  fe  peigner  , de  fe  rafer  , de  fe  rendre 
femfclable  aux  femmes  : & il  condamne  abfolument  l’ufage 
des  feux  cheveux.  Il  s’élève  contre  la  molleffe  infâme 
qui  régnoit  chez  les  Romains  , & loue  la  frugalité  des 
Scythes  , des  Germains , des  Gaulois  & des  Arabes.  Il 
blâme  la  multitude  des  efclaves  ; particulièrement  les  eunu- 
ques , les  nains , les  monftres  , & les  bêtes , que  les  femmes 
nourriffoient  plutôt  que  des  pauvres.  D défend  de  fe  baigner 
trop  fouvent , mais  feulement  pour  la  fanté  ou  la  propre- 
té ; & condamne  fur-tout  les  bains  communs  d’hommes  & 
de  femmes. 

11  montre  qu’il  n’y  a que  le  chrétien  qui  foit  vraiment 
riche , & que  fon  tréfor  eft  la  frugalité.  Il  confeille  de  s’exer-  ' 
cer  le  corps , principalement  en  jeuneffe  : & propofe  aux  hom- 
mes la  lutte , la  paume , la  promenade  ; mais  fur-tout  le  tra- 
vail pour  le  befoin  de  la  vie , tirer  de  l’eau , fendre  du  bois , 
bêcher  la  terre  ; aux  femmes  , le  ménage  & le  fervice  do- 
meftique.  II  condamne  les  dez  & les  jeux  femblables  ; l’oifive- 
té  & fes  fuites,  les  fpeftacles  du  cirque  ou  du  théâtre , com- 
me une  fource  de  corruption  pour  les  mœurs  , quand  on  ne 
les  prendroit  que  pour  un  fimple  divertiffement.  Il  dit  que 
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les  hommes  & les  femmes  doivent  aller  à l’églife  vêtus  mo- 
deftement , d’un  pas  grave  , gardant  le  filence , avec  une 
charité  fincère  , chaftes  de  corps  & de  cœur , difpofés  à 
prier.  Les  femmes  voilées.  Qu’au  fortir  de  l’églife , elles  ne 
doivent  pas  quitter  leur  modeftie  , ni  croire  qu’il  leur  foit 
permis  de  prendre  un  air  vain  & diflipé  avec  les  gens  du 
monde.  Il  recommande  la  fainteté  du  baifer  de  paix  ; & n’ap- 
prouve pas  la  mauvaife  hardieflè  de  quelques  chrétiens , qui 
affe&oient  de  faluer  les  frères  à haute  voix  dans  les  rues , 
fe  découvrant  inutilement  aux  infidelles.  Il  recommande  de 


vivre  parmi  eux  avec  une  grande  difcrétion.  Voilà  un  fom- 
maire  du  pédagogue  , qui  peut  donner  quelque  idée  de  la 
vie  des  chrétiens  du  fécond  fiècle.  Car  encore  que  les  pré- 
ceptes propofent  d’ordinaire  la  perfection  , S.  Clement 
Alexandrin  étoit  un  homme  de  trop  bon  fens , pour  propo- 
fer  à tous  les  chrétiens  de  telles  règles , fi  elles  n’euffent  été 
pratiquables,  & pratiquées  de  plufieurs. 

Les  Stromates  ou  tapifferies,  font  ainfi  nommées , corn- 
me  Clement  dit  lui-même , parce  que  c’eft  un  tiffu  de  la  j 
philofophie  chrétienne  , où  l’auteur  pafle  d’une  matière  à j 
l’autre  fans  ordre , mais  avec  une  agréable  variété.  Et  il  les 
avoit  ainfi  compofées  exprès , pour  les  rendre  obfcures  aux  j 
profanes.  Dans  le  premier  livre  il  marque  la  diftribution  de  < 
l’euchariftie , en  ces  termes  : quand  on  a divifé  l’euchariftie , 
felon  la  coumme , on  permet  à chacun  du  peuple  d’en  pren- 
dre ùl  part.  Et  il  dit  que  l’on  doit  à proportion  examiner , 
fi  l’on  eft  digne  d’inftruire  les  autres  , ou  de  recevoir  la 
fai  n te  doétrine.  Il  dit  d’ailleurs , que  le  vin  de  l’euchariftie  1 
doit  être  mêlé  d’eau  pour  marquer  l’union  de  l’efprit  avec  ‘ 
notre  humanité.  Le  principal  fujet  de  ce  premier  livre  des 
Stromates,  eft  de  montrer  l’utilité  de  la  philofophie  humai- 
ne à un  chrétien  : quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  réfuter 
avec  connoiftànce  de  caufe.  Il  dit  qu’elle  a fervi  aux  Grecs 
pour  les  préparer  à l’évangile , comme  la  loi  aux  Hébreux. 

11  rapporte  l’origine  des  fciences  & des  arts , & l’hiftoire 
de  la  philofophie  chez  les  Grecs , & les  autres  peuples  ; & 
montre  que  celle  des  Hébreux  eft  la  plus  ancienne  de  tou- 
tes , fuivant  la  méthode  de  Tatien  qu’il  cite.  Il  marque 
exaélement  la  chronologie  , & compte  depuis  la  naifiance 
de  Jefus-Chrift , jufqu’à  la  mort  de  l’empereur  Commode , 


cent  quatre-vingt-quatorze  ans  & un  mois.  Ce  qui  revient  p.  540.  ». 
à l’an  cent  quatre-vingt-douze  , l'clon  nous  ; car  les 
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Alexandrins  mettoient  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  deux 
années  plus  tard.  Il  rapporte  diverfes  opinions  touchant  le 
jour  de  la  naiflance  de  J.  C.  & celui  de  fa  paffion. 
p.  }6z.  B.  Dans  le  fécond  livre  il  dit  : la  foi  que  les  Grecs  dé- 
crient comme  vaine  & barbare , eft  un  préjugé  volontaire , 
un  confentement  pieux.  U montre  , contre  les  difciples 
de  Bafilide  & de  Valentin  , que  la  foi  n’eft  pas  naturelle 
à de  certains  hommes , mais  qu’elle  vient  de  leur  choix. 
P-  îC6.  C.  U définit l’inûdeile  : celui  qui  aime  volontairement  le  faux. 

Il  montre  que  le  commencement  de  toutes  les  ftiences 
f . j 8 s",  b!  n e^  pas  la  démonftration  , mais  la  foi  ; que  de  la  foi 
vient  la  pénitence  ; qu’il  y en  a une  première , pour  ceux 
qui  ont  vécu  dans  l’ignorance  de  la  gentilité  ; & une  fé- 
condé , que  Dieu  par  fa  bonté  accorde  à ceux  qui  font 
tombés  dans  quelque  péché  , étant  fideHes.  Mais  qu’elle 
doit  être  unique  & fans  rechute  ; & que  les  fréquens  re- 
tours de  péché  & de  pénitence  ne  different  de  l’infidé- 
lité , finon  en  ce  que  l’on  pèche  avec  connoifiànce. 
C’eft  une  préparation  à pécher  , & une  apparence  de  pé- 
nitence. 


XXXIX. 
Doétrine  fur 
le  mariage. 
p.  4ii. 


Il  commence  enûiite  à traiter  du  mariage.  Il  rapporte  les 
diverfes  opinions  des  philofophes.  Démocrite  & Epicure  le, 
rejetoient , comme  un  embarras , & une  fource  de  chagrins. 
Les  Stoïciens  le  comproiect  pour  indifférent , les  Péripaté- 
ticiens  pour  un  bien  : mais  de  quelque  manière  qu’ils  par- 
lafl'ent , la  plupart  étoient  débauchés,  8c  entretenoient  des 
femmes , ou  pis  encore  H rapporte  les  ratfons  pour  approu- 
ver le  mariage.  La  confirmation  naturelle  des  corps , l’in-t 
tention  du  Créateur  : croifièz  , multipliez.  Que  c’eft  une 
perfeftion  de  produire  fonfemblable , pour  remplir  ît  place  : 
que  dans  ks  maladies  & kt  vieiiklk , il  n’y  a point  de  fecours 
pareil  à celui  d’une  femme  & des  enfkns.  11  recommande  la 
fainteté  de  cette  fbciété. 


p.  4x8.  B.  Dans  k troifième  livre  il  continue,  cettç  matière , & réfute 

ks  hérétiques  , qui  combattoient  k mariage  par  des  excès 
oppofés.  Les  Nicolaïtes , les  difciples  de  Carpperate , & de 
fon  fils  Epiphane,  vouloient  que  les  kmmes,  fulfent  com- 
munes, comme  ks  autres  biens.Les  Marcionites  au  contraire, 
P-  4ji-  C-  cr0yam ht  matièremauyaifè , s’abfteaoient  du  mariage, ppur 
ne  pas  emplir  1e  monde  fait  par  k Créateur.  Aioft  ils  étpient 
continens  par  la  haine  du  Créateur , & non  par  choix  : 8ç  ce- 
pendant ils  ne  laiifoient  pas  de  le  nourrir  de  ce  qu’il 
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créé , & de  refpirer  fon  air.  Taden  condamnoit  auiîi  le  ma-  p.  460.  A. 
riage , comme  détournant  de  la  prière , & faifant  fervir  à 
deux  maîtres.  Jules  Caiîîen  dilciple  de  Valentin , étoit  de  la 
même  opinion  : & plutôt  que  d'approuver-  la  génération , il 
dilbit  que  J.  C.  n’avoir  eu  yn  corps  qu’en  apparence.  Les  p.  465.  b: 
hérétiques  du  premier  genre,  difoient  qu’il  falioit  vivre  com-  P-  469-  D, 
jne  on  vouloir,  & ufer  indifféremment  de  la  liberté  de  l’é- 
vangile. On  répondoit  qulilidoit  être,  libre  auflî  de  pratiquer 
la  vertu,  & qyec’efb  fans  doute. le  plus  fûr.  De  plus , ou 
cette  liberté  devoir  être  bornée  à certains  plaifirs  , & ce 
o’étoit  plus  la  liberté  parfaite*  qu’ils  prétendoient  : ou  fi  elle 
étoit  fans  bornes  , il  n.’y  avoit , ni  impureté , ni  aucune 
abomination  qui  ne  fût  permife.  Or-  lfétat  de  celui-là  n’eil 
pas  heureux  , qui-  entretient  fes  pallions , au  lieu  de  les 
réprimer  ; puifque  la  paffion.  qui  tend  au  plaifir,  eft  un 
défir  mêlé  d!in  quiétude  &•  de  douleur. 

L’autre  genre  d’hérétiques  poufibit  la  continence  à l’ex- 
cès , difanr  que  toute  union  des  fexes  étoit  criminelle , & 
condamnant  leur  propre-  origine.  Ils  fe  vantoient  d’imiter  le  p , 0; 

Seigneur  : mais  ils  ne  confidéroient  pas  qu’il  avoit  fon 
époufe  l’églife  ; que  ce  n’étoit  pas  un  homme  ordinaire  , 
qui  eût  befbin  de  fecours , ou  de  poflérité , étant  immor- 
tel , & fils  unique  de  Dieu.  Clement  applique  à ces  hé-  j ^OT  1V_  pt 
rétiques  la  prédiôion  de  S.  Paul  , touchant  ceux  qui  462.  C. 
viendraient  dans  les  derniers  temps  défendre  le  mariage  ; 

& leur  oppofe  les  exemples  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Phi-  p.  449-B- 
lippe , qui  étoient  mariés  , & eurent  des  enfâns.  Il  dit , p‘ 450,  ^ 
que  la  continence  des  païens  ne  va  qu’à  combattre  les  dé- 
fies , & ne  ljeur  pas  obéir  jusqu’aux  œuvres,  jouiffant  ce- 
pendant du  plaifir  de  la  penfée  : & celle  des  chrétiens  à ne 
pas  même  défirer  : mais  que  l’on  ne  peut  avoir  cette  con- 
tinence que  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  marque  clairement  la  p 549_ 
petfeéüon  de  la  continence  des  eunuques  volontaires  : 
mais  il  s’étend  principalement  fur  le  mariage,  àcaufe  des 
hérétiques. 


Dans  le-quasrième-  livre  il  traite  du  martyre , & premiè-  XL, 
remet»  il  montre  ce  que  e’efl  que  la  mort , & comme  on  la  D"  martyre; 
doit  méprifer  ; puis  il  marque  que  le  vrai  martyr  ne  donne  p'  47  9‘  ' 
pas  fa  vie  feulement  par  la  crainte  des  peines  éternelles  , ou 
fefpérance  des  récompenfès  : mais  par  une  vraie  charité,  & 
qtftf  croit  même  avoir  obligation  à ceux  qui  le  délivrent  de 
cette  vie.  Il  combat  deux  fortes  d’hérétiques.  Les  uns  di-  ^ g. 


Digitized  by  Google 


548  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
foienr  que  le  vrai  martyre  étoit  la  connoiffance  du  vrai 
Dieu  : mais  que  celui  qui  le  confefloit  aux  dépens  de  là  vie , 
étoit  homicide  de  l'oi-mème.  D’autres  s’emprelîoient  à fe  li- 
p-  496-  C.  vrer  eux_mêmesà  la  mort,  en  haine  du  Créateur.  11  rappor- 
te les  exemples  de  plulieurs  païens , qui  avoient  fouffcrt 
P-  497-  B-  conftamment  la  mort  & les  tourmens  ; puis  il  ajoute  : toute 
l’églife  eft  pleine  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
qui  s’exercent  toute  leur  vie  à mourir  avec  ardeur  pour 
J.  C.  Car,  fuivant  nos  maximes,  on  peut  philofopher  fans 
lettres,  foit  un  Grec , foit  un  barbare , foit  une  efclave , un 
vieillard , un  enfant , une  femme  : la  vertu  convient  à 
tous , & il  eft  toujours  temps  de  s’y  appliquer. 
p.  foi.  C.  Les  païens  difoient  : fi  Dieu  a foin  de  vous,  pourquoi 
p’  5°4'  ' permet-il  que  vous  foyez  perfécutés  & mis  à mort  ? Clé- 
ment répond  : nous  ne  croyons  pas  que  Dieu  veuille  les 
perfécutions  ; mais  il  les  a prévues  , & nous  en  avertit , 
afin  de  nous  exercer  à la  fermeté.  Et  puis  nous  ne  fommes 
pas  feuls  expofés  à des  fupplices.  Mais  les  autres , diront 
les  païens  , font  des  criminels  ; ainfi , répond-il , ils  recon- 
noiflent  eux-mêmes  notre  innocence , & que  l’on  nous 
punit  injuftement.  Or  l’injuftice  du  juge  ne  fait  rien  contre 
la  providence.  Le  juge  eft  maître  de  fa  fentence.  Ce  n’eft 
pas  un  inftrument  inanimé , qui  foit  tiré  comme  avec  des 
cordes  par  une  caufe  extérieure.  On  l’éprouve  fur  la  jufti- 
ce,  comme  nous  fur  la  patience;  il  fera  jugé  pour  nous 
avoir  condamné  fans  nous  connoitre,  ni  vouloir  nous  con- 
noître  : & pour  s’être  laiffé  emporter  à une  prévention 
fans  fondement , fur  le  feul  nom  de  chrétien.  Mais  enfin  , 
dit-on  , pourquoi  Dieu  ne  vous  fecoure-t-il  pas  ? Et  quel 
mal  nous  fait-on  , de  nous  mettre  par  notre  mort  en  liber- 
té d’aller  au  Seigneur , & de  nous  faire  changer  de  vie, 
comme  nous  changerions  d’âge  ? Si  nous  fommes  fages  , 
nous  aurons  obligation  à ceux  qui  nous  donnent  occafion 
de  partir  promptement.  Si  les  autres  connoiffoient  la  vérité  , 
ils  fe  jeteroient  en  foule  dans  le  même  chemin.  Il  ajoute 
Socr.apoio*.  cette  Par°le  de  Socrate  : mes  accufâteurs  peuvent  bien  me 
p.  jo.  ü.  ° faire  mourir,  mais  ils  ne  me  peuvent  nuire.  Il  réfute  l’er- 
reur de  Bafilide,  qui , pourfàuverla  providence,  vouloit 
que  tous  ceux  qui  foudroient , eu  fient  péché , du  moins 
p.  507.  A dans  une  v*e  précédente  ; & il  foutient  que  la  pcrfécution 
n’arrive  ni  par  la  volonté  de  Dieu , ni  làns  fa  volonté  ; 
mais  par  fa  permilfion. 
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Il  explique  l’amour  des  ennemis  , diftinguipt  Te  péché  p.  508.  B. 
d’avec  l’homme  pécheur;  & dit  nettement Lj que  l’inimitié  P- 5”4  £• 
& le  péché  ne  font  rien , fans  le  pécheur  Srî’ennemi.  Au  p' 5 1 
fujet  de  la  charité  , il  cite  l’épître  de  S.  Clement  aux  Corin- 
thiens, & le  nomme  Apôtre.  Expliquant  cette  parole  du 
Sauveur  : celui  qui  a regardé  une  femme  pour  la  défirer , a Matt.  v.  28. 
déjà  commis  l’adultère  en  fon  cœur.  Il  dit  que  le  péché  ne  p ilo  c. 
confifte  pas  feulement  au  défir  de  l’aCtion  criminelle , mais 
au  plaifir  de  voir  la  beauté , fi  ce  plaifir  eft  félon  la  chair. 

Et  celui  qui  regarde  avec  une  charité  pure , ne  fonge  pas  à 
la  chair  , mais  à la  beauté  de  l’ame  , & ne  regarde  le  corps 
que  comme  une  ftatue , dont  la  beauté  le  ramène  à l’ou- 
vrier , & à la  beauté  effentielle.  Il  montre  que  les  femmes  „ J1I#  c. 
ne  font  pas  moins  capables  de  la  perfection , que  les  hommes , 

& s’étend  fur  leurs  devoirs  , particulièrement  à l’égard  de 
leurs  maris  infidelles.  Il  dit  que  la  vertu  eft  ce  qui  dépend  le 
plus  de  nous , & que  pcrfonne  ne  peut  nous  en  détourner. 

Car  c’eft  un  don  de  Dieu,  qui  ne  dépend  d’aucun  autre  que  p,  523.  d. 
de  lui.  En  quoi  il  marque  nettement  l’accord  du  libre  arbitre 
& de  la  grâce. 

Pour  montrer  la  perfeétion  du  vrai  chrétien , qu’il  appelle  p.  5 29.  B. 
Gnojlique , il  dit , que  fi  par  impoflîble  la  connoilfance  de 
Dieu  pouvoit  être  féparée  du  falut  éternel , il  choifiroit  fans 
héfiter  la  connoiflance  ; & que  fi  Dieu  lui  promettoit  l’im-  p.  s**-  D« 
punité  en  fàifant  ce  qu’il  défend , ou  lui  ofiroit  à ce  prix  la 
récompenfe  des  bienheureux  , ou  s’il  croyoit  fe  pouvoir 
cacher  de  Dieu , il  ne  voudroit  rien  faire , contre  ce  qu’il  a 
une  fois  choifi  , comme  conforme  à la  raifon  & bon  par 
foi-même.  Aufli  dit-il , que  celui  qui  n’eft  jufte  que  par  la  p-  53*-  D. 
crainte  delà  peine,  ou  de  la  haine  des  hommes , ou  de  quel- 
qu’autre  péril  auquel  fon  crime  l’expole , n’eft  pas  bon  vo- 
lontairement; non  plus  que  celui  qui  ne  s’abftient  du  crime , 

- que  par  l’efpérance  de  la  récompenfe  qu’il  doit  recevoir  même 
de  Dieu:  c’eft  paroître  jufte,  plutôt  que  l’être.  Il  dit  que  Dieu  p.  556.  c, 
châtie  par  trois  raifons  : pour  rendre  meilleur  celui  qui  eft 
châtié  ; pour  donner  exemple  aux  autres  ; & afin  que  celui 
qui  eft  maltraité  , ne  foit  pas  méprifé , & expofé  à une  nou- 
velle injure. 

Le  cinquième  livre  des  Stromateseft  principalement  em- 
ployé à montrer  que  les  Grecs  avoient  pris  des  Barbares  , 

& en  particulier  des  Hébreux  , toute  leur  fageffe , & la  ma- 
nière de  l’enfeigner.  Il  montre  l’ufage  & l’antiquité  des 
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P • JS5-  fymboles,& des  énigmes.  Il  en  rend  raifon,  pour  aider  lamé  - 

P-  574-  moire  par  la  brièveté,  pour  ne  communiquer  la  vraie  philofo- 

phie  & la  vraie  théologie , qu’à  ceux  dont  la  fidélité  & les 
mœurs  feroient  éprouvées  : afin  que  ceux  qui  voudroient 
s’inftruire , euffent  befoin  de  maître , ce  qui  les  excite  à étu- 
dier , & fait  qu’ils  font  moins  trompés  ; enfin  pour  rendre  la 
vérité  plus  vénérable,  par  la  difficulté  d’en  approcher. 

Il  dit  que  la  grande  difficulté  de  parler  de  Dieu , vient  de 
ce  qu’il  eft  le  premier  principe  de  tout.  Or  en  chaque  chofe 
le  principe  eft  difficile  à trouver.  Et  comment  exprimer  celui 
qui  n’eft  ni  genre , ni  différence , niefpèce,ni  individu,  ni 
nombre , ni  accident , ni  fujet  ? Ce  n’eft  pas  bien  dit , même 
de  l’appeler  Tout.  Car  le  tout  eft  de  l’ordre  de  la  grandeur, 
& Dieu  eft  le  père  de  tout.  Il  ne  faut  pas  dire  non  plus , qu’il 
ait  des  parties , puilqùe  l’unité  eft  indivifible  ; c’eft  pourquoi 
il  eft  infini , non  parce  qu’on  ne  peut  rien  penfer  au-delà, 
mais  parce  qu’il  eft  fans  diftance  &fans  boriies.il  eft  auflîfans 
figure  & fans  nom , & fi  nous  le  nommons , c’eft  impropre- 
ment , foit  que  nous  le  nommions  Un , ou  Bon , ou  Efprit , ou 
Etre , ou  Père,  ou  Dieu , ou  Créateur , ou  Seigneur.  Ce  n’eft 
pas  que  riôusdifio'ns  un  nom  qui  lui Toit  propre , c’eft  par  indi- 
gence que  nous  nous  fervons  de  ces  beaux  noms , pour  fixer 
notre  penfée  , & l’empécher  de  s'égarer  fur  d’autres  objets. 
. Onconnoit  les  chofes,  ou  par  ce  qu’elles  foht  en  elles-mê- 

mes, ou  par  le  rapport  qu’elles  ont  les  unês  aux  autres,  & 
rien  de  tout  cela  ne  convient  à Dieu.  On  ne  peut  le  compren- 
dre non.plus  par  unefcience  démonftrattve  ; car  elle  eft  fon- 
déefur  Ce  qui  eft  antérieur  & plus  connu  ,&  rien  ne  précède 
l’Eternel.  Il  ne  refte  pour  connoître  ce  Dieu  inconnu , que  fa 
grâce  & fon  Verbe. 

XLI.  Il  commence  dans  le  fixième  livre  à donner  l’idée  de  fon 
Idée  du  vrai  Gnoftiqüe,  & de  la  vertu  chrétienne  , dont  il  dit  que  fon 
^no^B  Pédagogue  ne  contenoit  que  les  premiers  èlémens.  Il  dit 
p,  648.  D.  que  le  véritable  Gnoftiqüe , tel  qu’étolt  Jacques  , Pierre  , 
Jean , Paul  & les  autres  Apôtres  , feit  rout , & comprend 
foüt  par  une  connoiffanee  certaine  : que  cette  fciënce  ou 
Gno/i ; , d’ôù  il  prend  fon  nom  , eft  le  -principe  de  fes  def- 
feins  , ou  de  les  aéiions , & s’étend  même  aux  objets  qui 
font  inconipréhenfibles  aux  autres  hommes  , parce  qu’il 
eft  difciple  du  Verbe  , à qui  rien  n’eft  incompréhenlible. 

7 La  foi  eft  une  connoiffanee  fommaire  des  vérités  lés  plus 
752.  D,  nécefiàires.  La  fcience  eft  une  tlérttonftration  ferme  de  ce 
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qu'on  a appris  par  la  foi.  La  philofophie  prépare  à la  foi,  fur 
laquelle  eft  fondée  la  fcience. 

Ce  Gnoftique  n’eft  plus  fujet  au  partions , fi  ce  n’eft  à 
celles  qui  font  nécefiàires  pour  l’entretien  du  corps , comme 
la  faim  & la  foif.  H s’cft  rendu  maître  de  celles  qui  peuvent 
troubler  l’ame  ; comme  la  colère  & la  crainte , & n’admet 
pas  même  celles  qui  paroiflent  bonnes  , comme  la  hardiefle , 
la  jaloufie , la  joie  , le  défir.  Son  ame  eft  dans  une  con- 
fiance folide , exempte  de  tout  changement.  Il  n’a  point 
befoin  de  hardiefle  , parce  que  rien  en  cette  vie  n’eft  fâ- 
cheux pour  lui , ni  capable  de  le  détourner  de  l’amour  de 
Dieu.  Il  n’a  point  befoin  de  fe  rendre  tranquille  , parce 
qu’il  ne  tombe  point  dans  la  trtftertè , perfuadé  que  tout 
va  bien.  Il  n’entre  point  en  colère , & rien  ne  l’émeut , parce 
qu’il  aime  toujours  Dieu  , & eft  tourné  tout  entier  vers  lui 
feul:  enforte  qu’il  ne  peut  haïr  aucune  de  fès  créatures.  Il 
n’a  point  de  jaloufie,  parce  que  rien  ne  lui  manque.  Il  n’ai- 
me perfonne  de  cette  amitié  commune  : mais  il  aime  le 
Créateur  par  les  créatures.  Il  n’eft  fujet  à aucun  dé  tir,  parce 
qu’il  n’a  aucun  befoin  félon  l’ame , étant  déjà  par  la  charité 
avec  fôn  bien  aimé.  L’a&ion  même  de  cette  charité  n’eft 
point  un  mouvement  violent  : mais  une  union  étroite  de 
l’ame  avec  fon  bien  , qu’elle  efrfbraffè  fans  diftinftion  de 
temps  ni  de  lieu.  Elle  eft  déjà  par  la  charité  où  elle  doit  être  , 
& ne  délire  rien  , parce  qu’eÜe  a l’Objet  de  fon  défir  autant 
qu’il  eft  poflible. 

Airifi  le  Gnoftique  eft  plutôt  délivré  de  fes  partions  , 
qu’occupé  à les  modérer.  La  jôie  de  la  contemplation  dont 
il  fe  repaît  continuellement , fans  en  être  rafiafié  , ne  lui 
permet  pas  de  fentir  les  petits  plaifirs  de  là  terre.  Il  ne  lui 
refte  plus  de  fujet  pour  retourner  aux  biens  du  monde , 
après  avoir  reçu  la  lumière  inacceffible.  Il  habite  déjà  pàr 
la  charité  avec  le  Seigneur  , quoique  fon  corps  puroifte 
encore  fur  la  terre.  Il  ne  fè  tire  pas  de  la  vie  , parce  qu’il 
ne  lui  eft  pas  permis  , mais  il  tire  ioh  ame  des  partions.  II 
permet , fans  y prendre  part  , que  fon  corps  ufè  des  cho- 
ies fiéceflâires  , pour  ne  pas  erre  caufè  de  fa  mort.  ïl  fera 
donc  accoutumé  à mèprifer  tout  Ce  qu’il  y a de  fâcheux. 
Il  fera  inflexible  aux  voluptés  du  jour  ou  de  la  nuit. 
Sa  VFe  frugàle  lè  rendra  tempérant  , compofé  , grave. 
Il  aura  befoin  de  peu  , & de  -Ce  peu  même  il  n’en  fera 
pas  Ion  capital  , & ne  s’y  appliquera  qu’autant  qu’il  fêla 
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néceflàire.  Il  comptera  pour  une  perte , le  temps  qu’il  fera 
p.  695.  B.  obligé  de  donner  à la  nourriture. 

Clement  montre  enfuite  quel  ufage  fon  Gnoftiquc  pourra 
p.  6fs-  A.  f"a're  de  toutes  les  fciences  humaines.  Ce  fera  fon  divertiffe- 
ment , quand  il  voudra  fe  relâcher  de  fes  occupations  plus 
férieufes,  comme  des  confitures  à la  fin  du  repas.  Il  dit  que 
c c’eft  une  foibleffe  de  craindre  la  philofophie  des  païens.  La 
F‘  ’ ' foi  qui  peut  être  ruinée  par  leurs  raifonnemens  , eft  bien 
fragile  ; la  vérité  eft  inébranlable , la  fauffe  opinion  s’efface. 
Il  marque  l’ufage  de  la  mufique , pour  régler  les  mœurs. 
Dans  nos  repas , dit-il , nous  chantons  , en  buvant  les  uns 
f . 664.  C.  aux  autres  , nous  charmons  nos  pallions  , & nous  louons 
Dieu  des  biens  qu’il  nous  donne  fi  abondamment , pour  la 
nourriture  de  l’ame  & du  corps.  Le  Gnoftique  n’eftimera 
pas  beaucoup  de  vivre  , mais  de  bien  vivre.  Quand  il  aura 
des  enfans  , il  regardera  fa  femme  comme  fa  fœur  ; puif- 
qu’elle  la  doit  être  un  jour , lorfqu’ils  auront  quittés  leurs 
F ■ corps.  Il  prie  à toute  heure , de  la  penfée.  Premièrement  il 

demande  la  rémiffion  de  fes  péchés  : puis  de  ne  plus  pécher , 
P • 667*  B"  afin  de  pouvoir  bien  faire , & par  la  pureté  de  cœur  arriver 
à voir  Dieu  face  à face , par  fon  Fils.  Il  dit  que  le  véritable 
prêtre  , & le  véritable  diacre  , n’eft  pas  eftimé  jufte , parce 
qu’il  eft  prêtre  ; mais  il  eft  mis  en  ce  rang  , parce  qu’il  eft 
jufte , & lespromotions  qui  fe  font  dans  l’églife , d’évêques , 
de  prêtres  & de  diacres , font  des  imitations  de  la  gloire 
des  anges. 

f.  697.  D.  La  philofophie  n’a  plu  qu’aux  Grecs , & non  pas  à tous. 

Chaque  philofophe  n’a  eu  que  peu  de  difciples.  La  doftrine 
de  notre  maître  n’eft  pas  demeurée  dans  la  Judée  ; elle  s’eft 
répandue  par  toute  la  terre , perfuadant  les  Grecs  & les  bar- 
bares , en  chaque  nation , en  chaque  ville , en  chaque  bourga- 
de , amenant  à la  vérité  les  familles  entières , & chacun  des 
auditeurs  en  particulier , & même  plufieurs  philofophes.  La 
philofophie  païenne  s’évanouit  aulîïtôt , fi  le  moindre  magif- 
trat  la  défend  : notre  doctrine  , depuis  qu’elle  a commencé  à 
être  annoncée , eft  défendue  par  les  empereurs , les  rois , les 
gouverneurs  particuliers  & leurs  officiers , une  infinité  d’hom- 
mes l’attaque , & fait  tous  les  efforts  poffibles  pour  l’extermi- 
ner; & elle  fleurit  de  plus  en  plus. 

Dans  le  feptième  livre  , Clement  montre  que  le  Gnofti- 
que eft  le  feul  véritablement  pieux , pour  réfuter  la  calomnie 
■d’athéifme,  dont  les  païens  prenoient  le  plus  grand  prétexte 

. des 
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des  perfecutions.  Le  fervice  de  Dieu  eft  le  foin  continuel  p.  700.  O; 
que  le  Gnoftique  prend  de  Ion  aine  : & fon  application  à 
Dieu  , par  une  charité  qui  ne  celle  point.  A l’égard  des 
hommes , il  y a deux  fortes  de  fervices  : l’un  pour  les  ren- 
dre meilleurs  , l’autre  pour  les  foulager.  Dans  l’églife  les 
prêtres  s’acquittent  du  premier , les  diacres  du  fécond.  Le 
Gnoftique  fert  ainfi  Dieu  dans  les  hommes  , s’appliquant 
principalement  à les  ramener  à lui  : rien  n’eft  meilleur  fur 
la  terre  que  l’homme  pieux , ni  dans  le  ciel , que  l’ange  bien- 
heureux. Mais  k plus  parfaite , la  plus  fainte , la  plus  domi-  p.  701.  A* 
nante , royale , bienfaifante , eft  la  nature  du  Fils,  la  plus 
approchante  du  feul  Tout-puifiant. 

Par  ces  paroles  il  fembleroit  que  Clement  diftingueroit  r Pad  c 
la  nature  du  Fils  de  Dieu,  de  celle  du  Père,  s’il  ne  difoit  F.  109.  ü.- 
ailleurs  : notre  pédagogue  eft  le  Dieu  Jésus  , le  Verbe 
conducteur  de  toute  la  nature  humaine , le  Dieu  qui  aime 
les  hommes.  Et  encore:  Dieu  ne  hait  rien,  ni  le  Verbe;  g 1I? 
car  tous  deux  font  un , c’eft-à-dire  Dieu.  Et  encore  : le  D. 

Dieu  de  l’univers  eft  feul  bon  , jufte,  Créateur , le  Fils  dans 
le  Père.  Et  encore  à la  fin  du  pédagogue  : louons  & re- 
mercions le  feul  Père  & le  Fils  ; le  Fils  & le  Père  notre  pé-  p%  II5 
dagogue  : & le  Fils  notre  maître  avec  le  faint  Efprit.  Tout 
à un  , en  qui  eft  tout  , par  qui  tout  eft  un.  Et  dans  le 
cinquième  des  ftromates , expliquant  un  partage  de  Platon , 
il  dit  : je  ne  puis  l’entendre  autrement , que  de  la  fainte  p.  $98.  D/ 
Trinité  ; car  le  troifième  eft  le  faint  Efprit,  & le  Fils  eft 
Je  fécond. 

L’aâion  du  Gnoftique  parfait  eft  de  converfer  avec  Dieu  p.  70 6.  P. 
par  le  grand  pontife , auquel  il  fe  rend  femblable  autant 
qu’il  eft  portible  , en  fervant  Dieu  de  toutes  manières.  Les  s 
facrifices  agréables  à Dieu , font  les  vertus  : l’humilité  avec 
la  fcience  ; lé  captiver , fe  détruire  foi-même  ; faire  mourir 
le  vieil  homme , c’eft-à-dire  le  péché  & les  partions.  Dieu 
ne  peut  être  touché , ni  par  le  plaifir  fenfible , ni  par  l’in-  p.  707.  B. 
térêt , & par  conféquent  il  n’a  beloin  ni  de  facrifices , ni  d’of- 
frandes pour  orner  des  temples , ni  de  gloire  extérieure  : il 
ne  cherche  pas  la  dépenfe , mais  l’affeétion  dans  les  facrifi- 
ces. Or  ce  culte  extérieur  étoit  toute  la  religion  des  païens,  r 7’9-  /'- 
L’image  de  Dieu,  la  plus  rertemblante,  & î’ame  du  jufte,  P-  7°J-  * * 
formée  fur  le  modèle  de  la  loi  éternelle  du  Verbe  , qui  eft 
la  première  image  de  Dieu , enforte  que  l'homme  eft  le  troi- 
fième. Ceci  eft  dit  pour  oppofer  aux  idoles  la  vraie  image 
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de  Dieu.  Le  Gnoftique  honore  Dieu,  non  en  certains  lierai 
déterminés , ni  en  certains  jours  de  fête , mais  toute  fa  vie , 
& en  tout  lieu  , où  il  trouve  des  gens  de  fa  créance , ou 
p.  718.  B.  m£me  feu]  ^ parce  qu’il  croit  que  Dieu  eft  par-tout.  Toute 
fa  vie  eft  une  fête  : il  loue  Dieu  en  labourant , en  naviguant , 
E 7*9*  D-  en  tout  état.  Il  y avoit  toutefois  dès-lors  des  heures  marquées 
p . 7i4,  c.  pour  la  prière , comme  Tierce , Sexte  & None.  On  fe  tour- 
noit  à l’orient,  & la  pofture  ordinaire  étoit  de  lever  la  tête 
& les  mains  au  ciel  : on  levoit  même  les  pieds , en  répon- 
dant à la  conclufion  de  la  prière  ; mais  le  Gnoftique  s’exer- 
çoit  à l’oraifon  continuelle  & mentale. 

S.  Clement  ajoute  : le  Gnoftique  fait  du  bien , autant  qu’il 
peut , à tous  les  hommes.  S’il  eft  conftitué  en  autorité , com- 
me Moïfe , il  gouverne  ceux  qui  lui  font  fournis , pour  leur 
p.  709.  A.  fahit.  Il  a toutes  les  vertus,  du  courage,  la  fermeté , la  gran- 
deur d’ame , la  libéralité , la  magnificence  ; ce  qui  fait  qu’il 
n’eft  touché , ni  des  plaintes  du  vulgaire , ni  de  fon  eftime 
ou  de  fes  flatteries.  Il  eft  tranquille , prudent , modéré , tem- 
pérant , riche , parce  qu’il  ne  défire  rien , & a befoin  de  peu, 
jufte , bienfaifant , fidelle.  L’application  qu’il  a par  la  prière 
p.  725.  D.  aux  chofes  fpirituelles , le  rend  doux , affable , patient  , & 
en  même-temps  fevère , jufqu’à  n’être  pas  même  tenté  : ne 
donnant  prife  fur  lui , ni  au  plaifir , ni  à la  douleur.  Sa  tem- 
p.  799.  A.  pérance  ne  vient , ni  du  défir  de  la  gloire , comme  celle  des 
athlètes  , ni  d’avarice , ni  d’amour  de  la  vie  & de  la  fanté  , 
ni  de  rufticité  & d’ignorance  des  plaifirs  : mais  de  connoif- 
fance  & de  vraie  charité.  Si  la  raifon  l’appelle  à être  juge  , 
il  fera  inflexible , n’accorcant  rien  aux  pallions  , & mar- 
chant ferme  où  la  juftice  le  mène  naturellement. 
p.  726.  B.  Comme  un  homme  vulgaire  demande  à Dieu  lafânté; 
p.  728.  B.  affile  Gnoftique  demande  la  perfévérance  dans  la  vertu. 
Il  lui  offre  des  prières  & des  louanges  : il  lit  l'écriture  fainte 
avant  le  repas,  il  chante  des  pfeaumes  & des  hymnes  pen- 
dant le  repas,  fit  avant  que  de  fe  coucher.  Il  prie  encore  la 
nuit.  Sa  prière  vocale  ne  confifte  pas  en  beaucoup  de  paro- 
les. Il  prie  en  toût  lieu , mais  en  fecret , dans  le  fond  de  fon 
ame  : en  promenade , en  converfation , dans  le  repos , pen- 
p.  747.  C.  dant  la  leèhire  ou  le  travail.  Il  loue  Dieu  continuellement , 
non-feulement  le  matin  en  fe  levant,  & à midi,  mais  fe  pro- 
menant, dormant,  s’habillant.  D rend  toujours  gloire  à 
Dieu,  comme  les  Séraphins  d’Ifaïe.  Il  ne  jure  point,  parce 
que  lès  paroles  font  plus  dignes  de  foi , que  les  fermens  des 
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Autres.  La  dignité  du  Gnoftique  croît  encore , quand  il  eft  p-  7x9.  !>■ 
chargé  de  gouverner  les  autres , de  leur  procurer  par  l’inf- 
miétion , le  plus  grand  de  tous  les  biens , qui  eft  l’union  à 
Dieu.  Cet  homme  parfait , menant,  comme  les  Apôtres,  P-  74i-  B. 
une  vie  commune , même  dans  le  mariage , eft  au-deffus  du 
foliraire , qui  n’a  foin  que  de  lui-même , & qui  fe  met  à cou- 
vert des  tentations  ; au  lieu  que  le  premier  y eft  continuel- 
lement expofé  par  le  foin  néceffaire  de  fa  femme , de  fes  en- 
fans  , de  fes  domeftiques  & de  fes  biens , qui  fervent  d’exer- 
cice à fa  vertu,  fans  altérer  la  charité  inébranlable , qui  l’at- 
tache à Dieu. 

Clement  répond  enfuite  à l’obje&ion , que  les  païens  & XLIT. 

les  Juifs  tiroient  de  la  multitude  des  héréfies  , & montre  <le 
qu’elles  ne  devroient  détourner  perfonne  d’embrafler  la  foi , p,  7 5 5 . c. 

* puifqu’il  y avoit  auffi  différentes  feéfes  chez  les  Juifs,  & 
chez  les  philofophes  grecs.  Au  contraire , c’eft  un  motif  pour 
s’appliquer  plus  fortement  à chercher  la  vérité , & à la  dif- 
tinguer  de  l’erreur.  Il  y a des  règles  infaillibles , qui  fervent 
à condamner  tous  ceux  que  la  pareffe  ou  la  prévention  em- 
pêchent de  s’en  fervir.  La  do&rine  la  plus  exafte  n’eft  que  p.  755.  b. 
dans  la  feule , vraie  & ancienne  églife,  conformément  aux  P • 7 s 7-  A. 
écritures.  Les  hérétiques  fe  font  révoltés  contre  la  tradi- 
tion de  l’églife , pour  fe  jeter  dans  des  opinions  humaines. 

Us  fe  fervent  des  écritures , mais  ils  en  retranchent  des  li- 
vres entiers  , & tronquent  les  autres.  Ils  choififfent  quel- 
ques pairages  par-ci , par-là , & s’arrêtent  aux  paroles , fans 
pénétrer  les  iens.  Souvent  quand  ils  font  convaincus , ils 
ont  honte  de  leurs  dogmes , & les  nient.  Il  n’y  a rien  qu’ils 
ne  faffent , plutôt  que  d’abandonner  les  premières  places , 
qu’ils  ont  dans  leurs  églifes  & dans  leurs  fàufles  agapes.  La 
vanité  leur  fait  imaginer,  qu’ils  ont  rafiné  fur  les  anciens  ; p c 
au  lieu  qu’ils  feroient  bienheureux  d’avoir  confervé  la  tra- 
dition qu’ils  avoient  reçue. 

Il  eft  facile , dit-il , de  montrer  que  leurs  affemblées  hu-  p-  764-  D» 
maines  font  plus  nouvelles  que  l’églife  catholique.  Le  Sei- 
gneur eft  venu  fous  Augufte,  & a prêché  vers  le  milieu  du 
règne  de  Tibere.  La  prédication  de  fes  Apôtres , jufqu’au 
miniftère  de  Paiü , finit  fous  Néron.  Les  auteurs  des  héréfies 
font  venus  plus  bas , vers  le  temps  de  l’empereur  Adrien , 

& ont  duré  jufqu’au  vieil  Antonin  : comme  Bafilide , quoi- 
qu’il fe  vante  d’être  difciple  de  Glaucias  , interprète  de 
Pierre  : comme  on  dit  que  Valentin  avoit  écouté  Theodate , 
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qui  étoit  connu  de  Paul  Mareion  a été  du  même  temps.  Cela 
étant , il  eA  clair  que  ces  héréfies , & celles  qui  font  venues 

depuis  , font  forties  de  l’églife  la  plus  ancienne  & la  plus 
vraie  , ayant  innové  & falAAé  la  do&rine  , & qu’il  n’y  a 
qu’une  feule  vraie  églife , celle  qui  eA  effectivement  ancien- 
ne, qui  contient  les  juAes  prédeAinés.  Car  comme  il  n’y  a 
qu'un  Dieu  & un  Seigneur , il  n’y  a qu’une  Eglife , que  les  hé- 
rélies  s’efforcent  de  couper  en  plufieurs.  Bafdide  le  vantoit 
e auffid'étre  difcipJe  de  S.  Matthias  : mais,  dit  Clement,  les  Apô- 
F‘  7 très  n’ont  eu  qu’une  tradition , non  plus  qu’une  doctrine.  U 
nomme  les  héréfies  de  ion  temps  ; favoir  celle  de  Valentin , 
de  Mareion , de  Bafdide , les  Pératiqucs , les  Phrygiens,  les 
p.  j $6.  C.  £ncratites  1 les  Docites  , les  Aimatites  , les  Caïnites,  les 
Ophianiens , les  EurychiAes , partie  des  Simoniens.  Il  rejette 
1 l’opinion  de  quelques-uns  , qui  difoient  que  la  Ste.  Vierge 

étoit  accouchée  comme  les  autres  femmes.  Le  huitième  livre 
des  Aromates  contient  les  préceptes  de  dialeélique  & de 
métapbyfique  , pour  établir  contre  les  Pyrrhoniens  qu’il  y 
s a des  connoiflances  certaines , & donner  des  moyens  de  les 
acquérir.  C’eA  ce  qui  paroît  de  plus  remarquable  dans  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  S.  Clement  Alexandrin. 
t'alef.  in  Euf.  Il  nous  reAe  quelques  fragmens  des  Hypotypofes , fous 
v.  hiji.  c.  1.  le  titre  de  doârine  orientale  de  Theodote,  que  l’on  croit 

Ex  J'cnpt.  »?y0ir  £t£  un  des  maîtres  de  Clement.  On  y voit  ces  paro- 
electa.  ri.  17.  , , , , • ■ , , . . . 

les  remarquables  : les  anciens  prêtres  n ecrivojent  point  , 

ne  voulant  pas  fe  détourner  du  foin  d’enfeigner , par  ce- 
lui d’écrire  , ni  employer  à écrire  le  temps  de  préméditer 
ce  qu’ils  doivent  dire.  Peut-être  auffi  ne  croyoient-ils 
pas  que  le  même  naturçl  pût  réuffir  en  l’un  & en  l’au- 
tre genre , de  compofer  & d’inAruire.  Car  la  parole  coule 
facilement,  & peut  enlever  promptement  l’auditeur:  mais 
l’écrit  eA  expofé  à la  cenfure  des  le&eurs  , qui  l’exami- 
nent à la  dernière  rigueur.  L’écriture  fert  à affurer , pour 
ainA  dire,  la  doctrine  , faifant  paffer  à la  poAérité  la  tra- 
dition des  anciens , par  le  mimAère  des  écrivains.  Or  com- 
me de  plufieurs  matières , l’aiman  n’attire  que  le  fer  , ainA 
de  plufieurs  le&eurs  , les  Avres  n’attirent  que  ceux  qui 
font  capables  de  les  entendre.  Mais  le  GnoAique  n’eA  point 
jaloux  : il  donnera  à celui  qui  11’en  eA  pas  digne , plutôt 
que  de  relufer  à celui  qui  l’eA  ; & quelquefois  par  excès 
de  charité , il  communiquera  fa  doélrine  à un  indigne , qui 
l'en  prie  inAamment.  Non  à caul'e  de  là  prière  ; car  il  ne 
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cherche  pas  la  gloire , mais  à caufe  de  fa  perfévérance  à 
prier , qui  eft  une  difpofirion  à la  foi. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  Severe,  cent  quatre-vingt-  — — — 
feize  de  Jefus-Chrift , que  la  queftion  de  la  pâque  fut  le  plus  ^xLlil6* 
fortement  agitée.  Les  églifes  d’Afie,  fuivant  une  ancienne  Queftion  de 
tradition , vouloient  que  la  pâque  fut  célébrée  le  même  jour  la  pâque 
qu’il  avoir  été  commandé  aux  Juifs  d’immoler  l’agneau,  c’eft- 
à-dire  le  quatorzième  de  la  lune , en  quelque  jour  de  la  fe- 
maine  qu’il  fé  rencontrât.  Les  autres  églifes  répandues  par 
tout  le  monde  gardoient  la  coutume  qu’elles  tenoient  de  la 
tradition  apoftolique  , de  finir  le  jeûne , & célébrer  la  pâ- 
que le  jour  que  le  Sauveur  eft  reflùfcité , c’eft-à-dire  le  di- 
manche,; & non  pas  un  autre  jour.  A cette  occafion  furent 
tenus  plufieurs  conciles  entre  les  évêques.  Il  y en  eut  un  à 
Céfarée,  en  Paleftine,  où  préfidèrent  Théophile , évêque  de 
cette  églife,  & Narcifle , évéque  de  Jérufalem  : Cafiiusde 
Tyr,  & Clarus  de  Ptolémaïde,  y affilièrent  avec  plufieurs 
autres  évêques , non-feulement  de  Paleftine , mais  encore 
de  quelqu’autre  pays.  11  fut  conclu  que  la  pâque  feroit  cé- 
lébrée le  dimanche , & on  écrivit  une  lettre  fynodale , qui 
finiffoit  ainfi  : on  enverra  volontiers  des  copies  de  notre  let- 
tre à toutes  les  églifes , de  peur  qu’on  ne  nous  impute  la 
faute  de  ceux  qui  s’engagent  témérairement  dans  l’erreur. 

Nous  voulons  aufli  qu’ils  fâchent,  que  l’églife  d’Alexandrie 
célèbre  la  fête  le  même  jour  que  nous.  Es  nous  en  écrivent, 

& nous  leur  en  écrirons  réciproquement. 

Le  pape  Viélor  aflcmbla  un  concile  à Rome  fur  ce  fujet. 

Il  y eut  aufli  un  concile  des  évcques  de  Pont,  où  préfida  Pal- 
mas  , évêque  d’Amaftris , comme  le  plus  ancien,  & le  plus 
vénérable.  Il  y eut  un  concile  des  églifes  de  Gaule,. où  pré- 
fida  S.  Irenée.  Un  de  Bacchyle , évêque  de  Corinthe  : un 
des  églifes  d’Oiroéne , & des  pays  voifins  ; & un  grand  nom- 
bre d’autres,  qui,  tous  d’un  accord , firent  la  même  ordon- 
nance , que  la  pâque  devoit  être  célébrée  le  dimanche. 

Celui  qui  parut  le  plus  aftaché  à célébrer  la  pâque  le  qua- 
torzième jour,  fut  Polycrate,  évêque  d’Ephèfe.  D y nfiêm- 
bla  les  évêques  d’Afie  à la  prière  du  pape , & marqua  la  con- 
dufion  de  leur  concile , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  pape  & c.  14. 
à l’églife  Romaine , en  ces  termes  : nous  célébrons  le  jour  de 
la  pâque  inviolablement,  fans  rien  ajourer  ni  diminuer.  Car 
c’eft  dans  l’Afie  que  fe  font  endormis  au  Seigneur  ces  grandes 
îamièresde  l’églife , qui  reftùfciterontau  jour  de  fon  glorieux 
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avènement.  Je  veux  dire  Philippe , l’un  des  douze  Apôtres  * 
qui  eft  mort  à Hiérapolis  ; & deux  de  Tes  filles , qui  font  de- 
meurées vierges , jufqu’à  une  extrême  vieillefle  ; & une  au- 
tre de  fes  filles  qui  étoit  infpirée  du  S.  Efprit  ; & après  avoir 
vécu  faintement,  eft  décédée  à Ephèfe.  Ajoutez-y  Jean , qui 
a repofé  fur  la  poitrine  du  Seigneur , qui  a été  pontife , & a 
porté  la  lame  d’or,  qui  a été  martyr  & doéleur,  & enfin  s’eft 
endormi  à Ephèfe.  Et  Polycarpe  évêque  & martyr  à Smyr- 
ne,  & Thrafeas  évéque  & martyr  d'Euménie,  & mort  à 
Sup.  1. 4.  n.  Ephèfe.  Qu’eft-il  befoin  de  nommer  Sagaris,  évêque  & mar- 
tyr, qui  eft  mort  à Laodicée?  & le  bienheureux  Papyrius  » 
& l’évêque  Meliton,  qui  s’eft  conduit  en  tout  par  le  S.  Ef- 
prit, & eft  enterré  à Sardis,  attendant  d'être  vifitfj  du  ciel 
pour  rcfl’ufcitcr. 

Tous  ceux-là  ont  célébré  la  pâque  le  quatorzième  jour  de 
la  lune,  fuivant  l’évangile,  fans  s’écarter,  mais obfervant la 
règle  de  la  foi.  Et  moi  Polycrate , le  dernier  de  vous  tous  v 
j’obferve  la  tradition  de  mes  parens,  dont  quelques-uns  ont 
été  mes  maîtres.  J’ai  eu  fept  évêques  de  mes  parens , & je 
fuis  le  huitième.  Us  ont  tous  célébré  le  jour  de  la  pâque  dans 
le  temps  où  les  Juifs  purgeoient  le  levain.  Moi  donc  qui  ai 
vécu  au  Seigneur  foixante  & cinq  ans , qui  ai  communiqué 
avec  les  frères  de  tout  le  monde,  qui  ai  lu  toute  l’écriture 
ftirue , je  ne  fuis  point  troublé  de  ce  qu’on  nous  propofe 
pour  nous  faire  peur.  Car  ceux  qui  étoient  plus  grands  que 
>13.  v.  19.  moi ( ont  dj[t  ; il  faut  obéir  à Dieu,  plutôt  qu’aux  hommes. 

Polycrate  ajoutoit  : je  pourrais  mettre  ici  les  noms  des  évê- 
ques préfens  que  j’ai  convoqués  à votre  prière.  Si  j’écrivois 
leurs  noms,  vous  verriez  leur  grande  multitude,  &que  con- 
noifiant  ma  petitefle , ils  n’ont  pas  lailfé  d’approuver  cette 
lettre,  fachant  que  je  ne  porte  pas  en  vain  ces  cheveux 
blancs , mais  que  je  me  fuis  toujours  conduit  lelon  Jefus- 
Chrift.  Telles  font  les  parotes  de  Polycrate. 

Eu/,  v.c.  z4.  Le  pape  Viélor  voyant  cette  réfiftapce,  voulut  retrancher 
de  la  communion  les  églifes  de  toute  l’Afie  & des  environs  ; 
comme  tenant  une  doélrinc  particulière,  & les  nota  par  fes 
lettres,  déclarant  abfolument  excommuniés  tous  les  frères 
de  ces  quartiers-là.  Mais  les  autres  évéques  n’approuvè- 
rent pas  tous  cette  conduite , & l’exhortèrent  fortement  à 
conferver  la  paix  & la  charité.  Plufieurs  lui  en  écrivirent , 
entr’autres  S.  Irenée,  au  nom  des  frères  qu’il  gouvernoit 
fii  Gaule.  Il  foutenoit  que  le  myftère  de  la  rçfurrection  du 
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Sauveur  ne  devoit  être  célébré  que  le  dimanche , mais  qu’il 
ne  falloit  pas  retrancher  du  corps  de  l’églife  univerfelle  un 
fi  grand  nombre  d’églifes  pour  cet  attachement  à leur  ancien- 
ne coutume.  Voici  les  paroles  de  S.  Irenée  : 

Cette  difpute  ne  regarde  pas  feulement  le  jour  de  la  pâque,  ^ s 

mais  la  manière  du  jeûne  même.  Car  les  uns  croient  ne  devoir  Irenée> 
jeûner  qu’un  jour , d’autres  deux , d’autres  davantage  : quel- 
ques-uns comptent  pour  leur  jeûne  quarante  heures  du  jour 
& de  la  nuit.  On  croit , avec  raifon , que  S.  Irenée  ne  parle  ici 
que  des  jeûnes  de  la  femaine  fainte , qui  étoient  les  plus  rigou- 
reux de  tous  ; enforte  que  l’on  paffoit  au  moins  un  jour , com- 
me le  famedi  faint,  fans  prendre  aucune  nourriture.  Il  ajoute: 

& cette  diverfité  d’obfervance  n’a  pas  commencé  de  notre 
temps  : mais  il  y a long-temps , fous  nos  prédécelfeurs  , qui 
femblent  n’avoir  pas  ulé  d’affez  de  précaution , en  obfervant 
des  coutumes  introduites  par  fimplicité,  ou  par  ignorance. 

Toutefois  ils  ont  tous  gardé  la  paix , & nous  la  gardons  entre 
nous  : ainfi  la  différence  des  jeûnes  confirme  l’unité  de  la  foi. 

Saint  Irenée  ajoutoit,  parlant  toujours  à Viétor  : les  prê- 
tres,  qui  avant  Soter  ont  gouverné  l’églife  où  vous  préfidez 
aujourd’hui,  je  veux  dire  Anicet,  Pius,  Hygin,  Telefphore, 

Sixte,  n’ont  pas  gardé  cette  obfervance , ni  ne  l’ont  permife 
à ceux  qui  étoient  avec  eux  ; mais  ils  ont  confervé  la  paix 
avec  ceux  des  églifes  où  on  la  gardoit , quand  ils  venoient 
les  trouver , quoique  la  contrariété  des  obfervances  parût 
plus  en  cette  rencontre  ; & jamais  perfonne  n’a  été  chaffé 
de  l’églife , pour  cette  coutume.  Au  contraire , vos  prédé- 
ceffeurs  ne  gardant  point  cette  obfervance , n’ont  pas  laiffé 
d’envoyer  l’euchariftie  à ceux  des  églifes  qui  la  gardoient. 

Ainfi  parloit  S.  Irenée,  & il  ajoutoit  enfuite  ce  qui  fe  paffa 

entre  S.  Polycarpe  & le  pape  S.  Anicet.  On  croit  que  cette  Sup.  Lut.  c. 

lettre  au  pape  Viétor,  eft  la  lettre  fynodale  du  concile  de  45* 

Gaule , qui  fiat  tenu  fur  ce  fujet  par  S.  Irenée.  Il  écrivit  à plu- 
fieurs  autres  évêques , touchant  cette  queftion , s’efforçant  de 
maintenir  la  paix  entre  les  églifes. 

Mais  le  pape  Viétor  pouvoit  avoir  des  raifons  nouvelles , 
pour  ufer  d’une  rigueur  plus  grande  que  fes  prédéceffeurs. 

Car  Blaltus , prêtre  de  l’églife  Romaine , avoit  fondé  fon 
fchifme , principalement  fur  cette  obfervance , enforte  qu’é- 
tant devenue  dangereufe , il  fembloit  qu’elle  ne  dût  plus  être 
tolérée.  Elle  dura  toutefois  encore  quelques  fiècles  en  Afie 
& en  Orient.  Le  pape  Viétpr  mourut  peu  de  temps  après, 

Ziv. 
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0m  ,1.  — ■ l’an  de  Jefus-Chrift  cent  quatre- vingt-dix-fept,  & Zcphirirf 
An.  167.  lui  fuccéda.  L’année  fuivante  cent  quatre-vingt-dix-huit,  l’em- 
pereur Severe  ayant  défait  (es  deux  compétiteurs  Niger  & 
Spart.  Sen.c.  Albin  , vint  à Rome,  & fit  reconnoître  empereur  avec  lui 
Mjjer0(j  1 j fon  fils  aîné  Baflîen , à qui  ii  donna  le  nom  d’Antonin , & fit 
c 9.  ‘ Celar  fon  fécond  fils , nommé  Geta  ; c’étoit  la  fixième  année 
de  fon  règne. 

XLVI.  Narcifle , évêque  de  Jérufalem , étoit  recommandable  par 
S.Narcifle  de  fa  vertu,  & par  fes  miracles.  La  nuit  de  la  veille  de  pâque, 
c l’huile  manqua  aux  diacres , pour  allumer  les  lampes  de  l’é- 
g.  glife , & le  peuple  en  fut  affligé.  Narcifle  commanda  à ceux 

qui  préparoient  le  luminaire,  de  tirer  de  l’eau  à un  puits  qui 
étoit-là  proche , & de  la  lui  apporter;  ayant  fait  fa  prière  fur 
cette  eau,  il  leur  ordonna  de  la  verfer  dans  les  lampes , avec 
une  foi  ferme  & fincère , & elle  fe  trouva  changée  en  huile. 
On  en  garda  chez  plufieurs  des  fidellcs , pour  mémoire  du 
miracle,  & il  en  reftoit  encore  quelque  peu  du  temps  d’Eu- 
febe  de  Céfarce , environ  fix  vingts  ans  aprèsv 

Quelques  mauvais  chrétiens  fe  (entant  coupables , fit  ne 
pouvant  fouffrir  la  févérité  & la  fermeté  de  Narcifle,  conf- 
pirèrent  contre  lui,  & l’accusèrent  d’un  grand  crime.  Ils  fu- 
rent trois  qui  confirmèrent  leur  calomnie  par  de  faux  fer- 
mens.  Le  premier  : fi  je  ne  dis  vrai,  je  veux  périr  par  le 
feu;  le  fécond  : je  veux  être  confumé  par  une  fâcheufe  ma- 
ladie ; le  troifième  : je  veux  perdre  la  vue.  La  vertu  de 
Narcifle,  & la  pureté  de  fa  vie  étoit  fi  connue,  que  per- 
fonne  n’ajouta  foi  à cette  calomnie , mais  il  ne  la  put  fouffrir  : 
outre  qu’il  avoit  embraffé  depuis  long-temps  la  vraie  philo- 
fophie.  Il  fe  déroba  donc  aux  yeux  du  peuple , & paffa  plu- 
fieurs années  dans  des  lieux  déferts  & cachés  à la  campagne. 
Cependant  fes  calomniateurs  furent  punis.  Quant  au  pre- 
mier , le  feu  prit  de  nuit  à la  maifon  qu’il  habitoit , par  une 
petite  étincelle  qui  y tomba , fans  qu’on  pût  en  trouver  la 
caufe , & il  fut  brûlé  avec  toute  fa  famille.  Le  fécond  périt 
par  une  maladie  telle  qu’il  l’avoit  demandée , dont  il  fut  in- 
feélé  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  Le  troifième,  crai- 
gnant un  pareil  jugement  de  Dieu , confeflà  publiquement 
le  crime  qu’il  avoit  commis  avec  eux , d’avoir  accufé  Nar- 
Euf.  7.  10.  c^e-  H en  eut  un  teî  regret,  que  pleurant  continuelle- 
ment il  perdit  la  vue.  Narcifle  ayant  difparu , les  évêques 
des  églifes  vôifines  jugèrent  à propos  d’établir  un  autre  évê- 
que à Jérufalem.  Ils  élurent  Dius , qui  ne  la  gouverna  pas 
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ong-temps , & eut  pour  fuccefleur  Germanion , qui  mourut 
peu  de  temps  après , & Gordius  lui  fuccéda. 

U y avoit  alors  à Carthage  un  homme  célèbre  pour  fa 
doârine  & fon  éloquence , nommé  Quintus  Septimus  FIo- 
rens  Tertullianus.  11  eft  connu  par  ce  dernier  nom.  11  étoit 
né  à Carthage  même  , fils  d’un  centurion  des  troupes  pro- 
confulaires.  I!  étudia  toutes  les  fciences  avec  fuccès,  & 
paffoit  pour  le  plus  éloquent  de  fon  temps  dans  la  langue 
latine.  Il  avoit  été  païen.  Depuis  fa  converfion  il  écrivit 
plufieurs  ouvrages  utiles  à l’églife , favoir  ; de  la  pénitence , 
du  baptême , de  l’oraifon.  Etant  jeune  , il  avoit  fait , pour 
fe  divertir , un  traité  des  incommodités  du  mariage.  Tou- 
tefois il  étoit  marié  , comme  il  paroît  par  les  deux  livres 
adreffés  à fà  femme. 

Le  livre  du  baptême  eft  écrit  à l’occafion  d’une  femme 
nommée  Quintille , de  l’héréfie  des  Caïnites,  efpèce  de  Va- 
lentiniens , qui  vouloit  combattre  la  néceflïré  du  baptême, 
& en  rendre  la  fimplicité  méprilable.  Il  relève  les  avanta- 
ges de  l’eau , commençant  à la  création  du  monde , où  le 
S.  Efprit  étoit  porté  fur  les  eaux.  Il  dit  qu’il  n’y  a point  de 
différence  d’étre  baptifé  dans  la  mer  , dans  un  étang , une 
rivière , une  fontaine,  une  mare , un  baffin  ; ni  entre  ceux 
que  faint  Jean  a baptifés  dans  le  Jourdain  , & ceux  que 
faint  Pierre  a baptifés  dans  le  Tibre.  Il  dit  qu’il  y a un  an- 
ge faint  qui  préfide  au  baptême  ; qu’au  fortir  de  l’eau  nous 
recevons  l’onélion , d’ou  vient  le  nom  chrétien  ; qu’enfuite 
on  nous  impofe  la  main , avec  la  bénédiction  de  l’invocation 
du  S.  Efprit , où  il  marque  le  facrement  de  confirmation. 
Il  dit  qu’avant  la  defcente  du  S.  Efprit , les  Apôtres  ne 
donnoient  que  le  baptême  de  S.  Jean  , pour  préparer  à la 
grâce  ; mais  il  foutient  que  tous  furent  baptifés , quoique 
l’écriture  ne  le  dife  que  de  faint  Paul. 

Il  prouve  la  néceiïité  du  baptême  fous  le  nouveau  tefta- 
Hient , par  le  commandement  de  JefusrChrift  : allez , bapti- 
iëz  ; & par  la  menace  de  ne  point  entrer  au  royaume  de 
Dieu.  11  dit  qu’il  n’y  a qu’un  baptême , comme  un  Dieu  & 
une  églife  ; puis  il  ajoute  : mais  on  peut  examiner  ce  qu’il 
faut  obferver  à l’égard  des  hérétiques.  Ils  n’ont  aucune  part 
à notre  difcipline  ; le  retranchement  de  la  communion  té- 
moigne qu’ils  font  étrangers.  Us  n’ont  ni  le  même  Dieu  que 
nous , ni  le  même  Chrift , ni  par  conféquent  le  même  bap- 
tême. Comme  il  n’eft  point  légitime , fans  doute  il  eft  nuL 
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Tertullien  parle  des  hérétiques  de  Ton  temps , qui  la  plupart 
ufoient  d’une  autre  forme  de  baptême,  ou  l’entendoient  au- 
trement que  les  catholiques , ne  croyant  ni  le  même  Père , ni 
le  même  Fils.  Il  renvoie  au  traité  qu’il  en  avoit  écrit  en  grec , 
& que  nous  avons  perdu.  Il  ajoute  : nous  avons  un  fécond 
baptême , mais  unique  comme  le  premier  ; c’eft  celui  du  fang. 

Le  droit  de  donner  le  baptême  appartient  à l’évêque  : 
enfuite  aux  prêtres  & aux  diacres  ; mais  par  l’ordre  de  l’é- 
vêque , pour  l’honneur  de  l’églife , & le  maintien  de  la  paix. 
Les  laïques  le  peuvent  aulfi  donner  en  cas  de  néceffité , & 
celui  qui  y manquera , fera  coupable  de  la  perte  d’un  hom- 
me. Il  dit  qu’il  ne  faut  pas  donner  légèrement  le  baptême  , 
mais  le  différer  félon  les  difpofitions  de  la  perfonne , la  con- 
dition , l’âge , principalement  à l’égard  des  enfans.  Il  ne 
faut  pas  expofer  les  parrains  au  péril  de  leur  manquer  par 
la  mort , ou  d’être  trompés  par  leur  mauvais  naturel.  Il 
veut  qu’on  les  inftruife  auparavant , & qu’ils  le  demandent. 
On  voit  ici  l’ufage  des  parrains , qui  répondent  pour  les 
enfans  : & ce  que  dit  Tertullien , peut  avoir  un  bon  fens , 
fi  on  l’entend  des  enfans  des  païens , ou  des  autres  dont 
l’éducation  étoir  en  péril.  Il  veut  que  l’on  diffère  auffi  les 
adultes , qui  ne  font  point  mariés , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  ma- 
rient , ou  qu’ils  foient  fortifiés  dans  la  continence.  Si  on 
comprend  l’importance  du  baptême , on  craindra  plutôt  de 
le  recevoir , que  de  le  différer.  Le  jour  folennel  du  baptê- 
me efl  la  pâque , & enfuite  tout  l’intervalle  jufqu’à  la  pen- 
tecôte.  Mais  on  le  peut  donner  en  tout  temps  & à toute 
heure.  On  fe  doit  préparer  au  baptême  par  des  prières  fré- 
quentes , des  jeûnes , des  génuflexions  & des  veilles  ; & par 
la  confeffion  de  tous  les  péchés  paffés.  C’eft  beaucoup  de 
ne  les  pas  confeffer  publiquement. 

Dans  le  livre  de  la  pénitence  , il  traite  d’abord  de  cette 
Traité  de  vertu  en  général , & dit  qu’elle  eftnéceffaire  pour  les  péché  s 
Tertullien  , corpS } ou  <]e  l’efprit,  d’aéiion  ou  de  penfée , & de  vo- 
te n ce.  L l'  lonté.  Enfuite  il  parle  de  la  pénitence  qui  prépare  au  baptê- 
c.  5.  4.  de  me , & dit , qu’il  écrit  principalement  pour  les  catéchumè- 
pœmtcnt.  nes  ^ qUj  fe  voyant  allurés  de  la  rémiffion  de  leurs  péchés  , 
par  le  baptême  qu’ils  efpéroient , vouloient  profiter , pour 
fàtisfairc  encore  leurs  pallions  , du  temps  qui  leur  reftoit , 
& obtenir  le  pardon , fans  en  payer  le  prix  qui  eft  la  péni- 
tence. Vous  pouvez,  dit-il,  tromper  par  vos  promeffes 
le  miniftre  du  baptême  , mais  Dieu  garde  fon  trélor  , 
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& n’en  laiffe  pas  approcher  les  indignes.  C’eft  ce  qui  fait  que 
l’on  en  voit  tant  tomber  enfuite.  On  ne  nous  lave  pas , afin 
que  nous  ne  péchions  plus  ; mais  parce  que  nous  avons  ceffé 
de  pécher , parce  que  nous  fommes  déjà  lavés  dans  le  cœur. 
Si  nous  ne  celions  de  pécher  qu’après  le  baptême  , c’eft 
plutôt  par  néceflité  , que  par  amour  de  l’innocence. 

Il  paffe  à la  pénitence  qui  fuit  le  baptême  , & té- 
moigne qu’il  en  parle  à regret.  Il  fouhaite  que  les  chré- 
tiens ne  connoiffent  point  d’autre  pénitence  que  la  pre- 
mière , & craint  que  parlant  d’un  fécond  remède  , il 
femble  montrer  encore  une  efpace  où  il  foit  libre  de  pé- 
cher. Dieu  connoiffant  la  malice  & les  efforts  du  dé- 
mon , quoique  la  porte  du  pardon  foit  fermée , & qu’il 
n’y  ait  plus  de  baptême  à elpérer , a donné  encore  une 
ouverture  par  une  fécondé  pénitence  ; mais  pour  une 
feule  fois.  Il  parle  de  la  pénitence  publique  qui  ne  s’ac- 
cordoit  qu’une  fois , comme  lavent  les  théologiens/  Il  dit 
enfuite  : plus  cette  fécondé  & unique  pénitence  eft  ref- 
ferrée  , plus  l’épreuve  eft  difficile  ; il  ne  fuffit  pas  qu’elle 
foit  dans  la  confcience , il  faut  qu’elle  s’exprime  par  des 
actions.  C’eft  ce  qu’on  appelle  d’un  mot  grec  Exomolo- 
gefe , qui  eft  un  exercice  pour  abattre  l’homme  & l’hu- 
milier , qui  lui  prefcrit  une  manière  de  vie  propre  à at- 
tirer la  miféricorde  , qui  règle  même  fon  habit  & fa  nour- 
riture , qui  l’oblige  à coucher  dans  le  fac  & la  cendre  ; à 
avoir  le  corps  craffeux , l’efprit  trille  , ne  boire  & ne 
manger  que  des  choies  Amples,  feulement  pour  foutenir 
la  vie  , le  plus  fouvent  nourrir  fes  prières  par  les  jeûnes  , 
gémir  , pleurer  , crier  jour  & nuit  vers  fon  Dieu  , fe  prof- 
terner  devant  les  prêtres , fe  mettre  à genoux  devant  les 
amis  de  Dieu , charger  tous  les  frères  de  nous  fecourir  de 
leurs  prières.  Il  parle  enfuite  contre  ceux  qui  différoient 
leur  pénitence , ou  par  ntauvaife  honte  , ou  par  la  crainte 
des  incommodités  corporelles. 

Dans  le  livre  de  la  prière  , il  reprend  quelques  fu- 
perftitions  qui  s’inrroduiiôient  entre  les  fidelles  , fans  au- 
cun précepte  de  notre  Seigneur  , ni  des  Apôtres  ; & 
plutôt  à l’imitation  des  paiens , qui  eft , dit-il , une  raifon 
fuffifante  pour  les  rejeter.  Il  y en  avoit  qui  n’ofoient  prier , 
s’ils  ne  s’étoient  lavé  tout  le  corps  , ou  du  moins  les 
mains.  Ce  qu’ils  prétendoient  faire  en  mémoire  de  ce  que 
Pilate  avoit  fait  , en  livrant  notre  Seigneur  aux  Juifs, 
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Comment  pourra-t-elle  fervir  Dieu , ayant  à fes  côtés  un  c.  4. 
ferviteur  du  démon  , chargé  par  fon  maître  de  l’empêcher  ? 

S’il  faut  aller  à l’églife  pour  une  ftatïon , il  lui  donnera  ren- 
dez-vous aux  bains  plutôt  qu’à  l’ordinaire.  S’il  faut  jeûner , il 
donnera  à manger  le  même  jour  : s’il  faut  fortir , jamais  les 
domeftiques  ne  feront  plus  occupés.  Souffrira-t-il  que  fa 
femme  aille  de  rue  en  rue  vifiter  les  frères  , & dans  les  plus 
pauvres  maifons  ? qu’elle  fe  lève  d’auprès  de  lui , pour  aftif- 
ter  aux  affemblées  de  la  nuit  ? SoufFrira-t-il  tranquillement 
qu’elle  découche  à la  folennité  de  Pâque  ? La  laifTera-t-il 
aller  fans  foupçon  à la  table  du  Seigneur  , fi  décriée  parmi 
eux  ? T rouvera-t-il  bon  qu’elle  fe  glifïe  dans  les  prifons , pour 
baifer  les  chaînes  des  martyrs  ; qu’elle  lave  leurs  pieds  ; 
qu’elle  leur  offre  avec  empreffement  à boire  & à manger  : 
qu’elle  penfe  aux  abfens  , & qu’elle  en  foit  occupée  ? S’il 
vient  un  frère  étranger , comment  fera-t-il  logé  , dans  une 
maifon  étrangère  ? S’il  faut  donner  quelque  chofe  , le  gre- 
nier , la  cave , tout  fera  fermé. 

Quand  même  le  mari  païen  confentiroit  à tout , c’eft  un  c.  a 
mal  d’être  obligé  à lui  faire  confidence  des  pratiques  de  la 
vie  chrétienne.  Vous  cacherez-vous  de  lui  en  faifant  le 
figne  de  la  croix  , fur  votre  lit  , fur  votre  corps  ; en  fouf- 
flant , pour  chaffer  quelque  chofe  d’immonde  : vous  levant 
même  la  nuit  pour  prier  ? Et  ne  croira-t-il  pas  que  c’eft 
quelque  opération  magique  ? Ne  faura-t-il  point  ce  que 
vous  prenez  en  fecret , avant  toute  nourriture  ? & s’il  fait 
que  c’eft  du  pain , ne  croira-t-il  pas  qu’il  eft  tel  qu’on  le 
dit  ? Tertullien  parle  de  l’euchariftie.  Les  chrétiens  l’em- 
portoient  dans  leurs  maifons , pour  pouvoir  communier 
tous  les  jours  ; & on  voit  ici  que  dès-lors , on  communioit 
à jeun,  & fouvent  fous  la  feule  efpèce  du  pain.  Les  païens 
difoient  que  ce  pain  étoit  trempé  dans  le  fang  d’un  enfant , & 
le  fecret  avec  lequel  on  le  gardoit  leur  faifoit  foupçonner  du' 
maléfice. 

Il  continue  de  montrer  à fa  femme  les  inconvéniens  de  c ^ 
demeurer  dans  une  maifon  pleine  de  fuperftitions  païennes  , 

& d’afiifter  à des  feftins  profanes.  Que  chantera-t-elle  avec 
fon  mari  ? Elle  entendra  quelques  chanfons  de  théâtre  ou 
de  cabaret.  Il  n’y  aura  ni  mention  de  Dieu , ni  invocation 
de  J.  C.  ni  lefture  des  écritures , pour  nourrir  la  foi  ; 
ni  bénédiéfion  divine.  C’étoit  les  pires  d’entre  les  païens  qui  ( . 
prenoient  des  femmes  chrétiennes  ; & c’étoit  les  plus  foibles 
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chrétiennes , qui  les  cherchoient.  Les  femmes  riches  , pour 
l’atisfaire  à leur  vanité  & à leur  luxe  ; pour  avoir  une  chaife , 
des  porteurs  de  belle  taille , des  mules  : ce  qu'un  chrétien , 
même  riche,  ne  leur  auroit  peut-être  pas  donné. 

U conclut  enrepréfentant,  le  bonheur  d’un  mariage  chré- 
tien. L’églife  en  fait  le  traité , l'oblation  le  confirme , la  béné- 
diéiion  en  eft  le  fceau , les  anges  le  rapportent  au  Père  célefte , 
qui  le  ratifie.  Deux  fidelles  portent  enfemble  le  même  joug  ; 
Ils  ne  font  qu’une  chair  & un  efprit , ils  prient  enfemble  ; ils 
lé  profternent  enfemble , ils  jeûnent  enfemble  : ils  s’inf- 
truifent  & s’exhortent  l’un  l’autre  ; ils  font  enfemble  à l’é- 
glife & à la  table  de  Dieu  ; [dans  les  perfécutions  , & dans 
le  foulagement.  Ils  ne  fe  cachent  rien  & ne  s’incommodent 
point  l’un  l’autre.  On  vifite  librement  les  malades.  On  fait 
l’aumône  fans  contrainte.  On  alMe  auffi  aux  facrifices  fans 
inquiétude.  Ils  chantent  enfemble  les  pfeaumes  & les  hym- 
nes : ils  s’excitent  à louer  Dieu.  On  voit  [par  ces  exemples 
quelle  étoit  la  vie  ordinaire  des  chrétiens. 


a ' jfe  T*. 
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L’Empereur  Severe  ayant  fjit  la  guerre  en  Orient  contre  perfJ"cutîon 
les  rois  qui  avoient  pris  le  parti  de  Niger,  revenoit  vie-  de  Severe. 
torieux  la  dixième  année  de  fon  règne , 202  de  Jefus-Chrift.  Herod.  I.  j. 
PafTant  de  Syrie  en  Egypte  par  la  Paleftine , il  voulut  punir  Spârt  ^°ZÿQ 
les  Juifs , qui  s’étôient  encore  révoltés  , St  leur  défendit  de  D, 
faire  des  profélytes  , ne  leur  permettant  de  circoncire  que 
leurs  enfans:  ce  qu’Antonin  le  pieux  avoit  déjà  ordonné  fous 
peine  capitale.  Severe  défendit  auifi  de  faire  des  chrétiens  ; 

& donna  lieu  à la  perfécution  générale,  qui  commença  cette  Lib-  h.  ff  ad 
année  en  Egypte:  d’où  elle  s’étendit  aux  autres  provinces.  Plu-  lj&’  Corn- de 
fieurs  crurent , tant  elle  fut  cruelle , que  le  temps  de  l’Ante-  tu/,  vi.  hifl, 
chrift  approchoit  : comme témoignoit  Judas, auteur eccléfiaf-  c-  *• 
tique  de  ce  temps-là , qui  fit  un  commentaire  fur  les  70  fe-  v^“-£  ‘M**' 
maines  de  Daniel , où  il  apportoit  l’ordre  des  temps  jufqu’à  2.  ' 
cette  dixième  année  de  Severe.  Hicron.  de 

Letus  étoit  alors  gouverneur  d’Egypte  , & Demetrius  , JLrtPt  1,1  °n~ 
fucceffeur  de  Julien , étoit  évêque  d’Àlexandrie.  Il  y eut  un  11/  ïv.  hijl. 
très-grand  nombre  de  martyrs  en  cette  ville , parce  que  l’on  c • 6. 
y envoyoit  les  chrétiens  de  toute  l’Egypte , & même  de  la  Martyre  de 
Thébaïde.  Entr’eux  fut  Leonide  père  d’Origene.  Il  avoit  s.  Leonide. 
élevé  avec  grand  foin  ce  fils , qui  étoit  alors  dans  fa  dix-  £“/>  vi.  e. 
feptième  année.  Outre  les  arts  libéraux  & les  belles  lettres,  x*  ** 
il  l’avoit  inftruit  des  faintes  écritures  , dont  il  lui  faifoit 
tous  les  jours  apprendre  & réciter  quelques  fentences  , 
avant  les  études  profanes.  Origene  s’y  appliquoit  telle- 
ment , qu’il  ne  fe  contentoit  pas  du  fens  littéral  & facile  , 
mais  il  vouloit  toujours  y trouver  des  fens  cachés , jufqu’à 
fatiguer  fon  père  par  fes  queftions.  Leonide  avec  un  vifage 
févère  réprimoit  fa  curiofité  , & l’avertiffoit  de  ne  pas 
excéder  la  portée  de  fon  âge  : mais  en  fon  cœur  il  étoit 
ravi  de  ce  beau  naturel , & rendoit  à Dieu  de  grandes 
aéiions  de  grâces  , de  lui  avoir  donné  un  tel]  fils.  Souvent 
pendant  qu’Origene  dormoit  , fon  père  s’approchoit  du 
lit , & lui  découvrant  l’eftomac  , le  baifoit  avec  refpeél 
comme  un  temple  de  l’efprit  de  Dieu.  La  perfécution  étant 
ouverte , Origene  fut  touché  d’un  fi  grand  défir  du  martyre , 
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qu’il  fe  feroit  préfenté  lui-même , fi  fa  mère  ne  l’eût  retenu 
par  fes  prières  & par  fa  tendreffe.  Mais  quand  il  fut  que  fon 
père  étoit  en  priion , il  redoubla  fes  efforts:  & fa  mère  fut 
réduite  à lui  cacher  tous  fes  habits,  pour  le  contraindre  à de- 
meurer dans  la  maifon.  Ne  pouvant  faire  autre  chofe , il  écri-  i 
vit  à fon  père  une  lettre  très-forte  pour  l’encourager  au 
martyre , ou  il  lui  difoit  ces. mots  : tenez  ferme  , & ne  vous 
mettez  point  en  peine  de  nous.  Car  il  avoit  fix  petits  frères 
plus  jeunes  que  lui.  Leonide  eut  la  tète  tranchée  ; & comme 
fes  biens  furent  confifqués , il  laiffa  fa  veuve  chargée  de  ces 
fepr  enfans  dans  une  extrême  pauvreté. 

En  Afrique  la  perfécution  fut  violente  : & nous  trouvons 
Martyr»  qu’elle  y avoit  commencé  deux  ans  auparavant , puifque  les 
Scillitains.  aéies  des  martyrs  Scillitains  font  datés  du  confular  de  Claude 
fous  le  proconful  Saturnin , ce  qui  fe  rencontre  la  huitième 
année  de  Severe,  zoo  de  J.  C.  Ce  Saturnin  fut  le  premier  de 
Sc‘JpUl1'  ^ ce  temPs'là  qui  employa  le  glaive  en  Afrique  contre  les 
Aci>i  Martyr,  chrétiens.  On  lui  en  préfenta  douze  à Carthage  , dont  les 
fmcer.  p . 77-  principaux  étoient  Sperat,  Narzal  , Cittin , & trois  femmes 
Donate , Seconde  & Veftine.  Etant  devant  le  proconful , il 
leur  dit  à tous  : vous  pouvez  efpérer  le  pardon  des  empe- 
reurs nos  maitres , fi  vous  revenez  au  bon  fens , en  obfer- 
vant  les  cérémonies  de  nos  dieux.  Sperat  dit  : nous  n’avons 
jamais  fait  de  mal , ni  participé  à l’injuftice.  Nous  ne  nous 
fouvenons  pas  d'avoir  injurié  perfonne  : au  contraire  , étant, 
maltraités  , nous  avons  toujours  rendu  grâces  à Dieu.  Nous 
avons  même  prié  pour  ceux  qui  nous  perfécutoient  injufte- 
ment  : en  quoi  nous  obéiffons  à notre  empereur  , qui  nous 
a prefcrit  cette  règle  de  vie.  Le  proconful  Saturnin  dit  : 
nous  avons  auflî  une  religion  qui  eft  fimple.  Nous  jurons 
par  le  génie  des  empereurs , & nous  fàifons  des  vœux  pour 
leur  fanté.  Vous  devez  en  faire  autant.  Sperat  répondit:  fi 
vous  voulez  m’écouter  tranquillement , je  vous  dirai  le 
myffère  de  la  fimplicité  chrétienne.  Le  proconful  Saturnin 
dit  : t’écouterai-je  dire  du  mal  de  nos  cérémonies  ? Jurez 
plutôt  tous  par  le  génie  des  empereurs  nos  maîtres  pour 
jouir  des  plaifirs  de  cette  vie.  Sperat  dit  : je  ne  connois 
point  le  génie  de  l’empereur  de  ce  monde , mais  je  fers 
au  Dieu  célefte  , qu’aucun  homme  n’a  vu  ni  ne  peut 
voir.  Je  n’ai  jamais  fait  aucun  crime  pitnifïàble  par  les  lois 
publiques.  Si  j’achete  quelque  chofe , j’en  paye  les  droits 
aux  receveurs.  Je  reconnois  pour  empereur  de  toutes  les  na- 
tions 
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tions  mon  Dieu  & mon  Seigneur.  Je  n’ai  fait  de  plainte  con- 
tre perfonne  : on  ne  doit  point  en  faire  contre  moi.  Le 
proconful  fe  tourna  vers  les  compagnons  de  Sperat  , & 
leur  dit:  ne  fuivez  pas  la  folie  de  ce  furieux,  mais  plutôt 
craignez  notre  prince  & obéiffez  à fes  commandemens.  Cit- 
tin  répondit:  nous  n’avons  perfonne  à craindre  que  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  qui  eft  au  ciel.  Le  proconful  dit  : qu’on 
les  mène  en  prifon  , & qu’on  les  mette  aux  ceps  jufqu'à  de- 
main. 

Le  jour  fuivant , le  proconful  alïis  fur  fon  tribunal  fe  les  fit 
préfenter , & dit  aux  femmes  : honorez  notre  prince  & facri- 
fiez  aux  dieux.  Alors  Donate  dit  : nous  rendons  l’honneur  à 
Célàr  comme  à Céfar , mais  nous  offrons  à Dieu  l’honneur  & 
la  prière.  Veilirïe  dit:  je  fuis  auffi  chrétienne.  Seconde  dit: 
& moi  auffi  je  crois  en  mon  Dieu , & je  veux  être  en  lui  : 
pour  vos  dieux , nous  ne  les  fervons  ni  ne  les  adorons.  Le 
proconful  commanda  de  les  féparer  , puis  ayant  appelé  les 
hommes  , il  dit  à Sperat  : perfévères-tu  à être  chrétien  ? Spe- 
rat dit  : oui  je  perfévère.  Ecoutez  tous , je  fuis  chrétien. 
Tous  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  avec  lui , l’ouïrent  & 
dirent  : nous  fommes  auffi  chrétiens.  Le  proconful  dit  : vous 
ne  voulez  ni  délibérer  ni  recevoir  grâce  ? Sperat  répondit  : 
en  un  combat  légitime  il  n’y  a point  de  grâce  , faites  ce  que 
vous  voudrez.  Nous  mourrons  avec  joie  pour  J.  C.  Le  pro- 
conful dit  : quels  font  les  livres  que  vous  lifez  & que  vous 
adorez  ? Sperat  répondit  : les  quatre  évangiles  de  N.  S.  J.  C. 
les  épîtres  de  l’Apôtre  S.  Paul , & toute  l’écriture  infpirée 
de  Dieu.  Le  proconful  dit  : je  vous  donne  trois  jours  de 
temps  pour  revenir  à vous.  Sperat  dit  : je  fuis  chrétien , & 
tous  ceux  qui  font  avec  moi  ; & nous  ne  quittons  point  la 
foi  de  notre  Seigneur  J.  C.  faites  ce  qu’il  vous  plaira. 

Le  proconful  voyant  leur  fermeté , rendit  contr’eux  fa 
fentence  par  la  main  du  greffier , en  ces  termes  : Sperat , Nar- 
zal , Cittin , Veturius , Félix , Acyllin , Letantius,  Januaria  , 
Genereulê,  Veftine,  Donate  & Seconde,  s’étant  avoués 
chrétiens , & ayant  refufé  de  rendre  honneur  & refpeél  à 
l’empereur , j’ordonne  qu’ils  aient  la  tête  tranchée.  Cette  fen- 
tence ayant  été  lue , Sperat , & tous  ceux  qui  étoient  avec 
lui , dirent , nous  rendons  grâces  à Dieu,  qui  nous  fait  l’hon- 
neur aujourd'hui  de  nous  recevoir  martyrs  dans  le  ciel , pour 
la  confefffcn  de  fon  nom.  Ayant  dit  cela,  ils  furent  œenésau 
lieu  du  fupplice , où  ils  fe  njirenf  à genoux  tous  enfemble  ; & 
Tome  /,  A a 
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ayant  eftcore  rendu  grâces  à Jefus-Chrift  , ils  eurent  tous 
la  tête  tranchée.  On  les  nomma  les  martyrs  ScUlitains  , & 
ils  furent  fameux  en  Afrique.  Ce  proconful  Vigellius  Satur- 
nin , qui  le  premier  en  cette  perfécution  avoit  employé  le 
glaive  contre  les  chrétiens  , perdit  la  vue  quelque  temps 
après , au  rapport  de  Tertullien. 

Il  étoit  alors  à Cartilage , & ce  fut  vers  le  commencement 
de  cette  perfécution  qu’il  publia  une  apologie  pour  les  chré- 
tiens , la  plus  ample  & la  plus  fameufe  de  toutes.  Il  ne  s’y 
nomme  point,  & adrcffe  la  parole  à ceux  qui  tenoient  les 
premières  places  dans  l’empire  ; c’eft-à-dire  comme  il  s’ex- 
plique enfuite , aux  gouverneurs  des  provinces. 

Il  infifte  d’abord  fur  l’injuftice  de  condamner  les  chré- 
tiens fur  leur  nom , fans  vouloir  connoître  ce  qu’ils  étoient. 
S’il  eft  certain,  dit-il , que  nous  fommes  criminels,  pour- 
quoi ne  nous  traitez-vous  pas  comme  les  autres  i Ils 
fe  défendent  & par  leur  bouche , & par  le  miniftère  des 
avocats  : & il  n’eft  point  permis  de  condamner  perfonne 
fans  l’entendre.  Les  chrétiens  font  les  feuls  qui  n’ont  au- 
cune liberté  de  fe  juftifier.  On  attend  feulement  d’eux 
qu'ils  confeffent  leur  nom  , pour  fatisfaire  à la  haine  pu- 
blique. Si  un  coupable  avoit  confcfféle  nom  d’homicide  ou 
de  facrilége  , vous  ne  vous  en  contenteriez  pas  pour  le 
condamner.  Vous  examineriez  la  qualité  du  fait , le  lieu  , 
la  manière , le  temps , les  complices.  Il  faudrait  vérifier  de 
même  les  crimes  que  l’on  nous  impofe  : de  combien  d’en- 
fans  chacun  de  nous  aurait  goûté , combien  d’inceftes  il  au- 
rait commis.  Nous  trouvons  que  l’on  a défendu  même 
d’informer  contre  nous. 

Là-deflusil  rapporte  laréponfe  de  Trajan  à Pline,  &en 
relève  l’abfurdité  : de  défendre  que  l’on  recherche  les  chré- 
tiens comme  les  jugeant  innocens , & d’ordonner  toutefois 
de  les  punir,  quand  on  les  trouve  : comme  fic’étoitun  crime 
d’être  découverts.  Puis  il  continue  : auffi  vous  procédez  con- 
tre nous  d'une  façon  toute  fingulière  : vous  mettez  les  autres 
à la  queflion  pour  leur  faire  confeffer  leur  crime;  nous,  pour 
nous  le  faire  nier.  Un  homme  crie  : je  fuis  chrétien.  11  dit 
ce  qu’il  eft.  Vous  êtes  afïïs  pour  tirer  la  vérité  de  la  bouche 
des  criminels.  U n’y  a que  nous  que  vous  vouliez  forcer  au 
menfonge.  Ce  renverfement  vous  doit  faire  entrer  en  foup- 
çon , qu’il  n’y  ait  quelque  force  fe  crête  qui  vous  faffe  agir 
contre  les  lois  & contre  les  règles  de  la  procédure.  Chez  les 
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tyrans  on  employoit  lestourmens  pour  fupplice  : chez  vous 
ils  ne  doivent  fervlr  qu’à  découvrir  la  vérité.  Si  la  confellion 
les  prévient,  ils  font  inutiles:  il  n’y  a qu’à  prononcer.  Vous  L.  u.  ÿ; 
croyez  qu’un  chrétien  eft  chargé  de  toutes  fortes  de  cri-  de  îueft' 
mes  ; ennemi  des  dieux , des  empereurs , des  lois , des  bon- 
nes mœurs  , de  la  nature , & vous  le  forcez  de  nier  pour 
l’abfoudre  : c’eft  prévariquer  contre  les  lois. 

La  haine , de  notre  nom,  ajoute-t-il,  eft  fi  aveugle  en  la 
plupart,  qu’ils  mêlent  ce  reproche  en  difant  du  bien  de  quel- 
qu’un. Un  tel  eft  honnête  homme  : c’eft  dommage  qu’il  eft 
chrétien.  Je  m’étonne  qu’un  tel , qui  eft  un  homme  fage , s’eft 
tout  d’un  coup  fait  chrétien.  Ils  gâtent  le  bien  qu’ils  con- 
noiffent , par  un  mal  qu’ils  ne  connoiffent  point.  D’autres 
louent , en  voulant  noter  de  ce  nom , ceux  qu’ils  méprifoient 
auparavant.  Cette  femme  fi  folâtre , fi  réjouie  : ce  jeune 
homme  fi  enjoué,  fi  amoureux,  ils  fe  font  faits  chrétiens. 
Quelques-uns  fatisfont  à cette  haine  aux  dépens  de  leurs 
propres  intérêts.  Un  mari  chaffe  fa  femme  qui  eft  devenue 
fage , & dont  il  n’eft  pas  jaloux.  Un  père  délàvoue  fon  fils  , 
qui  lui  eft  maintenant  fournis , & dont  il  fouffroit  aupara- 
vant. Un  maître  éloigne  de  fes  yeux  un  efclave  qu’il  épar- 
gnoit , & qui  eft  devenu  fidelle.  Quiconque  fe  corrige  en 
devenant  chrétien  déplaît.  La  haine  de  notre  nom  l’empor- 
te fur  tout  le  bien  qui  en  revient. 

Il  combat  enfuite  les  lois  , que  l’on  oppofoit  aux  f . , 
chrétiens  , en  montrant  que  les  lois  humaines  ne  font 
pas  infaillibles  , & que  l’on  abrogeoit  tous  les  jours  à 
Rome  des  lois  qui  avoient  long- temps  fubfifté.  Pour  venir , 
dit-il , à l'origine  de  ces  lois , il  y avoit  un  ancien  décret  qui  e*  S* 
défendoit  de  confacrer  aucun  Dieu  fans  l’approbation  du 
fénat.  Tibere  donc  ayant  reçu  de  Paleftine  des  avis  qui  lui 
marquoient  la  vérité  de  la  divinité  de  J.  C.  les  porta  au 
fénat , y ajoutant  fon  fuffrage  pour  le  faire  recevoir.  Le 
fénat  rejeta  la  propofition , parce  qu’il  n’en  étoit  pas  l’au- 
teur. Mais  l’empereur  demeura  dans  fon  opinion , & me- 
naça de  greffes  peines  les  accufateurs  des  chrétiens.  Con- 
fultez  vos  mémoires  : vous  y trouverez  que  Néron  le 
premier  a employé  le  fer  contre  cette  feéle  qui  s’élevoit 
alors  principalement  à Rome.  Nous  tenons  à honneur 
d’avoir  un  tel  auteur  de  notre  condamnation.  Domitien 
avoit  aufli  entrepris  de  nous  perfécuter  ; mais  il  cefla 
bientôt , & rappela  ceux  qu’il  avoit  relégués.  Tels  ont  été 
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cléfenfe  de  manger  du  fang , portée  par  le  concile  des  Apô- 
tres : & elle  a été  encore  obfervée  long-temps  depuis. 

Après  avoir  réfuté  les  calomnies  fans  fondement,  il  vient  F .Yj^. 
aux  accufatio'ns  manifeftes.  Il  y en  avoit  deux  capitales  con-  ,)e  i-iaoii- 


tre  les  chrétiens  : de  facrilége , & de  lèfe-majefté  : parce  qu’ils  trie, 
n’adoroient  point  les  dieux , & ne  faifoient  point  de  facri-  c'  I0' 
fices  pour  les  empereurs.  Nous  ceflons , dit-il , d’adorer  vos 
dieux,  depuis  que  nous  connoiffons  qu’ils  ne  le  font  point. 

Mais , dites-vous , nous  les  tenons  pour  dieux.  Nous  appel- 
ions, dit-il,  de  vous  à votre  confcience  : condamnez-nous. 


fi  vous  pouvez  nier  que  tous  vos  dieux  aient  été  des  hom- 
mes. Enfuite  il  le  prouve  en  commençant  par  Saturne  & 
par  Jupiter,  & ajoute  : & parce  que  n’ofant  pas  nier  qu’ils  Ctlli 
aient  été  hommes , vous  vous  êtesâyifés  d’aflurer  qu’ils  ont 
été  faits  dieux  après  leur  mort  : exaininons-en  les  caulês. 
Premièrement,  il  faut  que  vous  accordiez  qu’il  y a quel- 
que dieu  fupérieur  propriétaire  de  la  divinité , qui  ait  fait 
dieux  ceux  qui  n’étoient  que  des  hommes.  Car  ils  ne  pou- 
voient  prendre  pour  eux  la  divinité  qu’ils  n’ayoient  pas  : 

& un  autre  ne  pouvoit  la  leur  donner,  s’il  ne  la  poftedoit 
en  propre.  S’ils  avoient  pu  fe  faire  dieux  eux -mêmes , ils 
n’auroient  pas  commencé  par  être  hommes.  Donc , s’il  y a 
quelqu’un  qui  puifTe  faire  des  dieux , je  reviens  aux  caulès  ^ 
qu’il  peut  avoir  eues*  d’en  faire , & je  n’en  vois  point  d’au- 
tres, que  les  fervices  & les  fecours  dont  ce  grand  dieii  peut 
avoir  eu  beforn  dans  l’exercice  de  fes  fondions.  Mais  il  eft 
indigne  de  lui,  d’avoir  eu  befoin  d’un  autre,  & fur-foUt 
d’un  mort  : & je  ne  vois  pas  quel  fervice  il  en  auroit  pu 
attendre.  Que  le  monde  foit  éternel  félon  Pythagore , ou 
qu’il  ait  été  fait  félon  Platon;  il  eft  parfait,  & n’a  jamais 
attendu  ni  Saturne , ni  fa  race.  U faut  être  bien  fimple  pour, 
douter , que  dès  le  commencement  il  y ait  eu  de  la  lumière 
des  affres , de  là  pluie , des  tonnerres , & que  Jupiter  n’aic 
craint  lui-même  la  foudre , que  vous  lui  mettez  en  main  : 
que  la  terre  n’ait  produit  tous  les  fruits  avant  Bacchus, 

Cerès  & Minerve’:  même  avant  le  premier  homme.  Si  Bac- 
chus eft  dieu,  pour  avoir  montré  la  vigne,  on  a fait  tort  à 
Lucullus  de  ne  l’avoir  pas  fait  dieu , pour  avoir  apporté  les 
cerifes  de  Pont  en  Italie. 


Mais  vous  cherchez  une  autre  caufe,  & vous  répondez 
que  la  divinité  a été  donnée  pour  récompenfer  le  mérite.  Je 
crois  que  vous  accorderez  que  ce  dieu  qui  fait  les  autres , eft 
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très-jufte.  Voyons  donc  s’Us  ont  mérité  d’être  élevés  au 
ciel , ou  plutôt  d’être  abymés  au  fond  de  l’enfer.  Car  on  y 
place  les  enfans  dénaturés , les  inceftes , les  adultères , les 
ravilTeurs  , les  corrupteurs  d’enfans,  ceux  qui  font  cruels, 
qui  tuent,  qui  dérobent,  qui  trompent  : en  un  mot,  tous 
ceux  qui  reffemblent  à quelqu’un  de  vos  dieux.  Et  quand 
ils  auroient  été  bons  & vertueux,  combien  y a-t-il  eu  . 
d’hommes  plus  exceUens,  que  vous  biffez  entre  les  morts: 
un  Socrate,  un  Ariftide,  un  Themiftocle,  un  Alexandre? 
Lequel  de  vos  dieux  eft  plus  fage  que  Caton , plus  jufte  & 
plus  brave  que  Scipion , plus  éloquent  que  Cicéron  ? Ainfi , 
quant  à vos  dieux,  je  ne  vois  que  des  noms  d’anciens  morts, 
& je  n’entends  dire  que  des  fables  : quant  aux  idoles , je  ne 
trouve  autre  chofe  que  de  la  matière , la  même  dont  on  fait 
la  vaiffelle  & les  meubles  ordinaires.  Peut-on  dire  que  nous 
offenfions  ceux  que  nous  favons  certainement  n’ètre  point  ? 
Mais , dites-vous , nous  les  tenons  pour  des  dieux.  Com- 
ment donc  n’êtes-vous  pas  impies  & facriléges , de  les  mé- 
prifer  comme  vous  faites?  Il  parcourt  plufieurs  indignités, 
que  les  païens  mêmes  commertoient  contre  leurs  dieux, 
principalement  dans  les  fpeâacles , où  fouvent  on  les  tour- 
noit  en  ridicule,  & on  les  fàifoit  fervir  de  fujet  à des  far- 
ces. Puis  il  continue  : 

Qu’adorent  donc  ceux  qui  n’adorent  pas  tout  cela?  C’eft 
ici  qu’il  faut  vous  expliquer  nos  myftères , après  avoir  ré- 
futé les  fâuffes  opinions.  Car  quelques-uns  de  vous  ont  ima- 
giné que  notre  Dieu  étoit  une  tête  d’âne.  Corneille  Ta- 
cite vous  a donné  ce  foupçon.  D’autres  penfent  que  nous 
adorons  la  croix.  D’autres , par  une  opinion  plus  humaine 
& plus  vraifemblable , croient  que  le  foleil  eft  notre  Dieu, 
C’eft  qu’ils  favent  que  nous  prions  tournés  vers  l’Orient , 
& que  nous  donnons  à la  joie  le  jour  du  foleil  : mais  la  rai- 
fon  de  cette  pratique  étoit  différente.  Par  ces  mots  il  mar- 
que la  folennité  du  dimanche.  11  continue  : on  a fait  paroî- 
tre  notre  Dieu  depuis  peu  dans  cette  ville  fous  une  forme 
nouvelle.  Quelque  miférable,  de  ceux  qui  fe  louent  pour 
combattre  contre  les  bêtes,  aexpofé  un  tableau  avec  cette 
infcriprion  : le  Dieu  des  chrétiens , race  d’âne.  Il  avoit  des 
oreilles  d’âne , un  pied  rond , un  livre  à la  main , un  man- 
teau à la  Romaine.  Nous  avons  ri , & du  nom , & de  la 
figure.  Venons  maintenant  à expliquer  notre  religion , après 
avoir  écarté  toutes  ces  impoftures. 
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; Ce  que  nous  adorons  eft  un  feul  Dieu , qui  par  fa  paro-  VIT.  * 
le , fa  raifon  & fa  puiffance , a tiré  du  néant  tout  ce  monde,  c]  ,^oôrine 
avec  tout  ce  qui  le  compofe , les  élémens , les  corps , les  ef- 
prits , pour  être  l’ornement  de  fa  grandeur.  Voulez-vous  le 
connoître  par  fes  ouvrages  î Voulez- vous  le  témoignage  de 
l’ame  ? qui , malgré  la  mauvaife  éducation , les  pallions , la 
fervitude  des  faux  dieux , toutes  les  fois  qu’elle  fe  reveille , 
le  nomme  par  ce  feul  nom  de  Dieu.  Grand  Dieu  ! Bon 
Dieu  ! Ce  qui  plaira  à Dieu  : Dieu  le  voit  ! Je  le  recom- 
mande à Dieu  : Dieu  me  le  rendra  : témoignage  de  l’ame 
naturellement  chrétienne  : & en  difant  cela , elle  ne  regarde 
pas  le  capitole , mais  le  ciel.  Pour  nous  donner  une  connoif- 
fance  plus  parfaite  de  lui  & de  fes  volontés , il  nous  a donné  e’  l8‘ 
le  fecours  de  l’écriture.  Car  dès  le  commencement  il  a en- 
voyé dans  le  monde  des  hommes  dignes , par  leur  juftice 
& leur  fainteté,  de  le  connoître  & de  le  faire  connoître  aux 
autres  : les  ayant  remplis  de  fon  efprit,  pour  publier  qu’il 
n’y  a qu’un  Dieu , qui  a tout  créé , qui  a formé  l’homme  de 
terre , qui  a réglé  le  cours  du  monde  & donné  des  préceptes 
pour  lui  plaire , que  vous  ignorez  ou  abandonnez  : qui  à la 
fin  de  ce  monde  jugera  ceux  qui  le  fervent , pour  les  ré- 
compenfer  de  la  vie  éternelle  ; & condamnera  les  impies 
au  feu  éternel , après  avoir  reflufeité  tous  les  morts.  Nous 
nous  fommes  moqués  autrefois  de  cette  doûrine  : nous 
avons  été  des  vôtres  : les  hommes  ne  naifiènt  pas  chrétiens  : 
ils  le  deviennent 

Il  marque  enfuite  comme  les  écrits  qui  contiennent  les 
difeours  & les  miracles  des  prophètes , furent  traduits  par 
ordre  de  Ptolemée  Philadelphe.  Aujourd’hui  , dit-il , on 
montre  la  bibliothèque  de  Ptolemée  avec  l’original  hébraï- 
que, après  le  temple  de  Sérapis.  Il  prouve  l’autorité  de  ces  li- 
vres par  l’antiquité  de  Moïfe , plus  ancien  que  les  hiftoires  Ci  15< 
des  païens,  que  leurs  villes  & leurs  nations,  que  leurs  dieux 
& leurs  religions.  La  preuve,  dit- il,  n’en  eft  pas  fi  difficile, 
qu’elle  eft  immenfe  : & après  avoir  fait  le  dénombrement  des 
auteurs  d’où  on  la  pouvoit  tirer , il  ajoute  : c’eft  déjà  une 
partie  de  la  preuve , que  d’en  avoir  indiqué  les  fources.  Une  c%  l0, 
autre  preuve  de  l’autorité  des  livres  fâcrés,  eft  l’accomplif- 
fement  des  prophéties.  Et  afin  que  l’on  ne  dît  pas  que  les 
chrétiens  fe  fervoient  de  l’antiquité  des  Juifs  pour  couvrir 
leur  nouveauté , il  montre  que  c’eft  une  même  religion , & 
explique  la  divinité  de  Jcfus-Chrift  en  ces  termes  : 
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opère  , & c’eft  le  Chrift.  Recevez  toujours  cette  fable  fem- 
blable  aux  vôtres , en  attendant  que  je  montre  comment  on 
prouve  qu’il  eft  le  Chrift. 

Il  marque  enfuite  comment  les  Juifs  l’ont  perfécuté  : & 
parlant  de  fa  mort , il  dit  : toutefois  étant  crucifié  il  rendit 
l’efprit  en  parlant , & prévint  le  miniftère  du  bourreau.  Ait 
même  moment  le  jour  manqua  en  plein  midi.  Ceux  qui  ne 
favoient  pas  que  cela  même  avoit  été  prédit  de  Jefus-Chrift , 
le  prirent  pour  une  éclipfe:  n’ayant  pu  y trouver  leur  comp- 
te , ils  le  nièrent  : mais  ce  prodige  eft  rapporté  dans  vos  ar- 
chives. Il  marque  la  réfurreâion  & l’afcenfion , puis  il  ajou- 
te ; Pilate  déjà  chrétien  en  fa  confcience , donna  avis  à Ti- 
bère , qui  régnoit  alors  , de  tout  ce  qui  concernoit  Jefus- 
Chrift.  Les  empereurs  mêmes  y auraient  cru , s’ils  n’étoient 
pas  néceflairesau  monde , ou  s’ils  pouvoiéht  être  empereurs 
& chrétiens.  Nous  avons  fait  voir  la  date  de  notre  feéte  & de 
notre  nom , avec  fon  auteur.  Que  per fon ne  déformais  n'en 
parle  ni  n’en  juge  autrement , puiiqu’il  n’eft  permis  à qui 
que  ce  foit  de  mentir  touchant  fa  religion.  Nous  difons  & 
nous  le  difons  hautement , & dans  les  tourmens  ; nous  fer- 
vons  Dieu  par  Jefus-Chrift  : tenez-le  fi  vous  voulez  pour 
un  homme  ; c’eft  par  lui  & en  lui  que  Dieu  veut  être  connu 
& fervi.  Les  Juifs  ont  appris  à fervir  Dieu  par  Moïfe , 
qui  étoit  un  homme  : chez  les  Grecs  Orphée  , Mufée  , 
Melampus  , Trophonius , ont  établi  des  cérémonies  : vous- 
mêmes  , Numa  qui  n’étoit  qu’un  homme  , vous  a chargés  de 
fuperftitions  très-pénibles.  Trouvez  bon  que  J.  C.ait  enfei- 
gné  aufti  la  divinité  qui  lui  eft  propre , non  comme  Numa , 
pour  humanifer  des  hommes  encore  farouches , en  les  éton- 
nant par  la  multitude  des  divinités  qu’il  leur  propofoit  à fer- 
vir : mais  pour  ouvrir  les  yeux  à des  hommes  déjà  polis,  & 
trompés  par  leur  propre  politeffe , afin  de  leur  faire  connoître 
la  vérité. 

Après  avoir  établi  la  vraie  religion  , il  vient  à l’origine 
des  fauffes  , & explique  la  nature  des  démons  , leur  occu- 
pation à tenter  les  hommes , leurs  oracles  trompeurs,  leurs 
miracles  apparens  , & comme  ils  fe  font  adorer  fous  le  nom 
des  faux  dieux  ; puis  il  ajoute  : jufques  ici  ce  ne  font  que  des 
paroles  : voici  la  preuve  par  la  chofe  même.  Que  l’on 
amène  ici  devant  vos  tribunaux  quelqu’un  qui  foit  recon- 
nu pour  pofledé  du  démon.  Que  le  premier  venu  d’entre 
ies  chrétiens  commande  à cet  efprit  de  parler , il  avouera 
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également  qu’il  eft  véritablement  un  démon  , & qu’ailleurs 
il  fe  dit  fauffement  un  dieu.  De  même , que  l’on  amène  quel- 
qu’un de  ceux  que  l’on  croit  être  agités  par  quelque  dieu  : qui 
ouvrant  la  bouche  fur  les  autels  reçoivent  la  divinité  avec  la 
fumée  ; qui  parlent  avec  effort  & comme  hors  d’haleine.  Si 
ceux  qui  les  agitent  ne  confeffent  pas  qu’ils  font  des  démons  , 
n’ofant  pas  mentir  à un  chrétien , répandez  fur  le  champ  le 
fang  de  ces  chrétiens. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  manifefte  ? fi  ailleurs  ils  font  véritable- 
ment dieux  , pourquoi  difent-ils  fauffement  qu’ils  font  dé- 
mons ? Eft-ce  par  complaifance  pour  nous  ? Si  en  un  lieu  ils 
font  démons  , pourquoi  répondent-ils  qu’ailleurs  ils  fè  font 
paffer  pour  dieux  ? 

£ t4«  Cette  confeflion  par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ne  font 
pas  dieux  , & qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  qu’un  feul  à 
qui  nous  fommes  dévoués  , fuffit  pour  nous  juftifier  de 
l’accufation  d’offenfer  la  religion  : s’il  eft  certain  qu’ils  ne 
font  pas  dieux , il  eft  certain  que  ce  n’eft  pas  une  religion. 
Le  reproche  retombe  fur  vous , qui  adorez  le  menfonge  : 
qui  non-feulement  méprifez , mais  combattez  la  vraie  reli- 
gion du  vrai  Dieu , & vous  rendez  ainfi  coupables  de  vraie 
irréligion.  Car  quand  il  feroit  confiant  qu’ils  feroient  dieux  , 
ne  convenez-vous  pas  , fuivant  l’opinion  commune  , qu’il 
y en  a un  plus  élevé  & plus  puiflànt , comme  prince  du  mon- 
de ? Quel  crime  commet  celui  qui  ne  veut  plaire  qu’au  fou- 
verain , & qui  n’appelle  Dieu  que  le  premier  ? Prenez  garde 
que  ce  ne  foit  encore  une  autre  efpèce  d’irréligion  , d’ôter  la 
liberté  de  religion  & le  choix  de  la  divinité  : puifque  chaque 
province  , chaque  peuple  , chaque  petite  ville  d’Italie  , a 
fès  dieux.  Il  n’y  a que  nous  , à qui  on  ne  permet  point  de 
religion  particulière  : chez  vous  on  a droit  de  tout  adorer 
hors  le  vrai  Dieu. 

£{14.  H réfute  enfuite  l’erreur  des  païens , qui  attribuoient  aux 

faux  dieux  la  grandeur  de  l’empire  Romain , comme  la  récom- 
penfe  des  honneurs  qu’ils  y reçoivent.  Il  montre  que  ni  les 
dieux  étrangers  n’ont  eu  intérêt  d’agrandir  les  Romains  leurs 
ennemis,  ni  les  dieux  des  Romains , qui  n’en  ont  reçu  de  grands 
honneurs  , que  depuis  leur  grande  puiflànce.  Du  temps  de 
• Numa , dit-il , les  Romains  n’avoient  encore  ni  ftatues , ni 
temples  : la  religion  étoit  frugale , les  cérémonies  pauvres  : 
on  ne  voyoit  point  de  capitole  élevé  jufqu’au  ciel  ; mais  des 
autels  de  gafon , des  vaiffeaux  de  terre  , une  légère  fumée  5 
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le  dieune  paroiffoit  nulle  part.  L’art  des  Grecs  &des  Tofcans 
n’avoit  pas  encore  rempli  la  ville  de  ftatues. 

Il  vient  au  crime  de  lèfe-majefté  humaine  , bien  plus  au-  VJ,T\ 
giilte  chez  les  païens  que  la  divine.  Car  ils  le  parjuroient  des  chrétiens 
plutôt  après  avoir  juré  par  tous  les  dieux , que  par  le  feul  a ux  empe- 
génie  de  l’empereur.  Nous  ne  prions  point  , dit-il , pour  rcurs- 
lui  des  dieux  qui  ne  font  point  j des  morts , des  ftatues  qui 
font  en  fa  puiflànce  : mais  nous  invoquons  pour  la  fanté  c.  18.  29. 
des  empereurs  le  Dieu  éternel , le  vrai  Dieu  , le  Dieu  vi-  c 
vant.  Levant  les  yeux  au  ciel , étendant  les  mains  , la  tête 
nue  , nous  prions  pour  tous  les  empereurs  : & nous  de- 
mandons pour  eux  une  longue  vie  , un  règne  tranquille  , 
la  fureté  dans  leur  maifon  , la  valeur  dans  les  troupes  , la  , 
fidélité  dans  le  fénat  , la  probité  dans  le  peuple  , le 
repos  par  tout  le  monde  : & tout  ce  que  peut  défirer  un 
homme  & un  empereur.  Je  ne  puis  le  demander  qu’à  celui 
que  je  fais  qui  peut  l’accorder  : à qui  j’offre  la  viâime  qu’il 
a commandée , l’oraifon  qui  vient  d’un  corps  chafte  , d’une 
ame  innocente , & du  S.  Efprit  : non  quelques  grains  d’en- 
cens , quelque  peu  de  gomme , quelques  gouttes  de  vin  , ou 
du  fang  d’un  chétif  animal  ; &ce  qui  eft  pire , une  confidence 
infeâe. 

Il  rapporte  le  commandement  de  Dieu  de  prier  pour  les  f.  jt. 
princes  & pour  les  puifiànces , & il  ajoute  : nous  avons  en-  ^ 
core  une  autre  néceffité  de  prier  pour  les  empereurs  & pour 
tout  l’empire  : c’eft  que  nous  favons  que  la  fin  du  monde , 
avec  les  misères  horribles  dont  elle  nous  menace , eft  retar- 
dée par  le  cours  de  l’empire  Romain.  Nous  jurons , non  par 
le  génie  de  Cefar , mais  par  fa  fanté , plus  augufte  que  tous  les  c.  5 y. 
génies.  Ne  favez-vous  pas  que  les  génies  font  des  démons  ? 

Je  ne  nommerai  point  non  plus  l’empereur  dieu  , parce  que 
je  ne  fais  pas  mentir,  & que  je  le  refpeéle  trop  pour  me  mo-  c.  54. 
quer  de  lui.  Je  le  nommerai  bien  Seigneur  ; mais  ce  fera  quand 
on  ne  me  contraindra  poinr  de  dire  Seigneur , pour  dire  Dieu, 

Je  n’ai  qu’un  Seigneur , Dieu  tout-puiffant  & éternel , qui 
eftauflî  lefien. 

Voilà doncpourquoileschrétiensfontdesennemispublics:  c.  55. 

parce  qu’ils  ne  rendent  pas  aux  empereurs  des  Honneurs 
vains  & faux  ; parce  que  faifant  profefîion  de  la  vraie  reli- 
gion , ils  célèbrent  les  jours  de  réjouiffance  publique , plutôt 
par  les  fentimens  de  leur  cœur  , que  par  la  débauche.  On 
lait  bien  de  l’honneur  aux  princes , de  dreffer  en  public  des 
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foyers  & des  tables  ; manger  dans  les  mes  , faire  de  toute 
la  ville  un  cabaret , mêler  le  vin  avec  la  boue  , courir  en 
troupes , pour  commettre  des  infolences.  Ne  peut-on  expri- 
mer la  joie  publique  , que  par  une  honte  publique  ? Nous 
fontmes  bien  coupables  , d’acquitter  nos  vœux  pour  les  em- 
pereurs avec  chaileté , fobriété  & modeftie  ; de  n’y  pas  cou  - 
vrir  nos  portes  de  branches  de  laurier  , & n’y  pas  allumer 
des  lampes  en  plein  jour  , comme  on  fait  pour  marquer  les 
lieux  infantes  ? Il  montre  enfuite  , que  ceux  qui  paroiffoient 
les  plus  emprefles  à rendre  aux  empereurs  ces  vains  hon- 
neurs , étoient  fouvent  les  moins  fidelles  de  leurs  fujets , & 
les  plus  prompts  à la  révolte  : puis , pour  montrer  la  fidélité 
des  chrétiens , il  ajoute  : 

37;  Combien  de  cruautés  exercez-vous  contre  les  chrétiens 

foit  par  votre  inclination , foit  pour  obéir  aux  lois  ? Combien 
de  fois  arrive-t-il  que  le  peuple , fans  attendre  vos  ordres , 
nous  jette  des  pierres  , ou  met  le  feu  à nos  maifons  ? Dans 
la  fureur  des  bacchanales  , ils  n’épargnent  pas  même  les 
chrétiens  morts,  ils  les  tirent  de  leurs  fépulcres  & les  mettent 
en  pièces.  Qu’avez-vous  remarqué  que  nous  ayons  jamais 
fait , pour  nous  venger  de  tant  d’injuftices  , & de  cette  ani- 
mofité  à nous  pourfuivre  jufques  à la  mort?  Une  feule  nuit 
avec  quelques  flambeaux  pouvoit  nous  fatisfaire  abondam- 
ment , s’il  nous  étoit  permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  ; 
& fi  nous  voulions  nous  déclarer  ouvertement  vos  ennemis , 
manquerions-nous  de  forces  & de  troupes  ? Les  Maures  ,les 
Marcomans , les  Partîtes  mêmes , ou  quelque  nation  que  ce 
foit,  eft-elle  plus  nombreufe  que  toutes  les  nations  du  mon- 
de ? Nous  ne  femmes  que  d’hier  , & nous  remplifïons  tout , 
vos  villes , vos  îles  , vos  châteaux  , vos  bourgades , vos 
camps , vos  tributs  ,1e  palais , le  fénat , la  place  : nous  ne  vous 
biffons  que  vos  temples. 

Ne  ferions-nous  pas  bien  propres  à la  guerre , même  à for- 
ces inégales , nous  qui  nous  faifons  tuer  fi  volontiers , s’il  n’é- 
toit  de  nos  maximes  de  fouffrir  la  mort  plutôt  que  de  la  don- 
ner ? Nous  pourrions  vous  combattre  fans  prendre  les  armes , 
fans  nous  révolter  , feulement  en  nous  féparant.  Car  fi  un 
tel  nombre  d’hommes  vous  avoit  quittés , pour  fe  retirer  en 
quelque  coin  du  monde , la  perte  de  tant  de  fujets  auroit  dé- 
crié votre  gouvernement;  leur  abandon  vous  auroit  punis.' 
Vous  auriez  été  épouvantés  de  votre  folitude  & du  filence 
des  affaires  : le  monde  auroit  femblé  mort  : vous  auriez 
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cherché  à qui  commander  : il  vous  feroir  demeuré  plus  d’en- 
nemis que  de  fujets.  Maintenant  la  multitude  des  chrétiens 
fait  que  vous  avez  moins  d’ennemis.  Et  qui  vous  délivreroit 
de  ces  ennemis  cachés , qui  vous  ruinent  l’efprit  & la  fanté  ; 
je  veux  dire  des  démons,  que  nous  chaflons  de  vous  fans 
récompenfe  ? Ce  feul  moyen , de  les  laiffer  dans  leur  pof- 
feflion  , fuffifoit  pour  nous  venger. 

Il  montre  enfuite  que  l’on  ne  devoit  point  craindre  l’u- 
nion des  chrétiens  , comme  une  faftion  dangereufe  : parce 
que  n’ayant  point  d’ambition , ils  ne  fe  mêloient  point  des 
affaires  publiques  : & que  cherchant  d’autres  plaifirs , ils  s’é- 
loignoient  des  fpe&acles  , où  les  fa&ions  régnoient.  Puis  il 
ajoute  : maintenant,  je  veux  vous  montrer  à quoi  s’occupe 
la  faftion  des  chrétiens.  Nous  faifons  corps , parce  que  nous 
nous  connoiffons  pour  avoir  la  même  religion , la  même  mo- 
rale , la  même  efpérance.  Nous  nous  aflemblons  pour  prier 
Dieu , comme  par  une  fainte  conjuration  , & pour  lire  les 
écritures  divines  : là  le  font  les  exhortations  & les  correc- 
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tions  : on  y juge  avec  grand  poids , comme  en  la  préfence 
de  Dieu  : on  regarde  comme  un  terrible  préjugé  pour  le 
jugement  futur  , fi  quelqu’un  a péché  jufques  à être  privé 
de  la  communication  des  prières , des  aflemblées  & de  tout 
notre  faint  commerce.  Ceux  qui  préfident  fous  les  vieillards 


les  plus  éprouvés.  Ils  arrivent  à cet  honneur  , non  par  ar- 
gent , mais  par  le  témoignage  de  leur  mérite  : car  l’argent 
n’a  point  de  lieu  dans  les  chofes  de  Dieu  ; & fi  nous  avons 
une  efpèce  de  trél'or , ce  n’eff  pas  qu’il  en  coûte  pour  ache- 
ter la  religion.  Chacun  apporte  que  peu  d'argent  tous 
les  mois , ou  quand  il  veut , s’il  veut  & s’il  peut  : on  y con- 
traint perfonne  ; la  contribution  eft  volontaire.  C’eft:  comme 
un  dépôt  de  piété , qui  ne  s’emploie  pas  en  feltins  inutiles, 
mais  à nourrir  & enterrer  les  pauvres,  à entretenir  les  en- 


fans  orphelins  , les  vieillards , ceux  qui  ont  fait  naufrage  , 
ceiéc  qui  travaillent  aux  mines , qui  font  relégués  dans  des 
îles , ou  prifonniers  pour  la  caufe  de  Dieu.  Cette  charité 
déplaît  à quelques-uns.  Voyez,  dil'ent-ils,  comme  ils  s’ai- 
ment , comme  ils  font  prêts  à mourir  l’un  pour  l’autre  : ils 
rendent  même  odieux  le  nom  de  frères , que  nous  nous  don- 
nons : parce  que  chez  eux  tous  les  noms  de  parenté  ne  mar- 
quent qu’une  affeôion  feinte.  Comme  nous  fommes  unis 


d’efprit  & de  cœur,  nous  ne  feignons  point  de  communiquer 
,nos  biens  ; tout  ell  commun  entre  nous , hors  les  femmes:  il 
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ne  faut  donc  point  s’étonner  fi  une  telle  amitié  produit  des 
repas  communs. 

Je  fais  que  nos  petits  foupés  font  décriés  , non-feulement 
comme  criminels , mais  comme  exceflifs  : tandis  que  l’on  ne 
dit  mot  des  fefiins  de  tant  de  fociétés  païennes.  Notre  fou- 
pé  montre  fa  caufe  par  fon  nom  d’Agape , qui  fignifie  en  grec 
charité  : nous  donnons  ce  foulagement  aux  pauvres  : on  n’y 
fouffre  ni  baffcffe , ni  immodeffie.  O11  ne  fe  met  à table  qu’a- 
près  avoir  fait  la  prière  à Dieu  : on  mange  autant  que  l’on 
a faim  : on  boit  autant  qu’il  eft  utile , fans  nuire  à la  pureté  : 
on  fe  raffafie , comme  devant  prier  Dieu  même  la  nuit  : on 
s’entretient  comme  fachant  que  Dieu  nous  écoute.  Après 
que  l’on  a lavé  les  mains  , & que  les  lampes  font  allumées  , 
chacun  eft  invité  à chanter  les  louanges  de  Dieu , qu’il  tire 
des  faintes  .écritures , ou  qu’il  compofe  lui-même.  On  voit 
par-là  comment  il  a bu.  Le  repas  finit  auffi  par  la  prière  : en- 
fuite  on  fe  fépare , non  pour  commettre  des  infolences , mais 
avec  pudeur  & modeftie.  Telles  font  les  affemblées  des 
chrétiens  : nous  fommes  tels  affemblés  queféparés,n’offen- 
fknt  perfonne  , n’affligeant  perfonne. 

c 40>  Il  faudroit  plutôt  donner  le  nom  de  faéfieux  à ceux  qui 

confpirent  contre  les  chrétiens , fous  ce  vain  prétexte , qu’ils 
font  caufe  de  tous  les  malheurs  publics.  Si  le  Tibre  inonde  , 
fi  le  Nil  n’inonde  pas , fi  la  pluie  manque  , fi  la  terre  trem- 
ble , s’il  vient  une  famine ou  une  pefte  , auflitôt  on  crie  : 
les  chrétiens  au  lion.  Je  vous  prie  , combien  y a-t-il  eu  de 
femblables  malheurs  dans  le  monde  avant  le  règne  de  Ti- 
bère & la  venue  de  Jefus-Chrift  ? Ce  font  les  effets  de  la 
colère  de  Dieu  , juftement  irrité  contre  les  hommes  in- 
grats & criminels.  Cependant  quand  la  fécherefle  fait  crain  - 
dre  la  ftérilité , vous  facrifiez  à Jupiter  , en  fréquentant 
les  bains  , les  cabarets  & les  autres  lieux  de  débauche  : 
nous  autres , nous  cherchons  à toucher  le  ciel , par  la 
continence  & la  frugalité  , par  les  jeûnes , le  fac  & la 
cendre  : & quand  nous  avons  obtenu  miféricorde  , on 
honore  Jupiter  : mais  ces  malheurs  ne  nous  touchent  point. 

t.  4t.  Nous  n’avons  nul  autre  intérêt  en  ce  monde  , que  d’en 
fortir  promptement. 

e 41.  On  nous  fait  un  autre  reproche  : on  dit  que  nous  fommes 

inutiles  au  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut-on  dire  ? 
puifque  nous  vivons  avec  vous , ufant  de  la  même  nourri- 
ture , des  mêmes  habits , des  mêmes  meubles.  Nous  allons 
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à vos  pinces , à vos  marchés , à vos  foires , à vos  bains , à vos 
boutiques  , à vos  hôtelleries.  Nous  naviguons  avec  vous  : 
nous  trafiquons , nous  portons  les  armes , nous  labourons  , 
nous  faifors  les  mêmes  métiers , nous  travaillons  à votre 
ufage.  Si  je  11e  fréquente  pas  vos  cérémonies , je  ne  laifle  pas 
de  vivre  ce  jour  - là,  & de  dépenfer  pour  le  bain  , pour  la 
table.  Je  ne  me  couronne  pas  de  fleurs , mais  je  ne  laifle  pas 
d’en  acheter  : que  vous  importe  comment  je  m’en  ferve  ? Je 
ne  vais  point  aux  fpeétacles,  mais  fi  j’ai  envie  de  ce  qui  s’y 
vend,  j’aime  mieux  l’aller  acheter  à fa  place.  II  eft  vrai  que 
nous  n’achetons  point  d’encens  pour  fàcrifier , mais  nous  en 
employons  plus  pour  les  fepultures. 

Mais , direz-vous , les  revenus  des  temples  diminuent  tous 
les  jours.  On  ne  met  plus  rien  dans  les  troncs.  C’eft  que  nous 
ne  pouvons  fuflire  aux  hommes  & aux  dieux  qui  demandent: 
que  Jupiter  étende  la  main  , nous  lui  donnerons.  Au  con- 
traire , fi  l’on  examine  avec  quelle  fidélité  nous  payons  les 
tributs , & combien  ils  diminuent  par  vos  fraudes  & vos 
fàufles  déclarations , on  trouvera  que  ce  feul  article  récom- 
penfe  tous  les  autres.  Je  vous  dirai  ceux  qui  peuvent  fë 
plaindre , qu’il  n’y  a rien  à gagner  avec  les  chrétiens.  Pre- 
mièrement , ceux  qui  trafiquent  des  femmes  débauchées  : puis 
les  aflafiins , les  empoifonneurs , les  magiciens , les  arufpices , 
les  devins , les  aftrologues.  On  gagne  beaucoup  de  ne  rien 
faire  gagner  à ces  gens-là.  Cependant  perfonne  ne  confidère 
cette  perte  fi  grande  & fi  effective  pour  l’état , de  faire 
périr  tant  d’innocens.  J’en  prends  à témoin  vos  regiftres  , 
vous  qui  jugez  les  criminels;  y en  a-t-il  un  feul  qui  foit 
chrétien  ? Ce  font  des  vôtres  qui  rempliffent  les  prifons, 
qui  travaillent  aux  mines,  qui  font  expofés  aux  bêtes  : il  n’y 
a point  là  de  chrétien  , ou  U n’y  eft  qu’à  ce  titre:  s’il  y eft  à 
un  autre  titre,  il  n’eft  plus  chrétien.  L’innocence  eft  pour 
nous  une  néceflité  : nous  la  connoiflons  parfaitement , l’ayant 
apprife  de  Dieu , qui  eft  un  maître  par  fait  : & nous  la  gardons 
fidellement , comme  ordonnée  par  ce  juge , que  l’on  ne 
peut  méprifer. 

Quelques-uns  ne  pouvant  nier  la  vertu  des  chrétiens , 
difoient  qu’elle  n’avoit  rien  de  divin , & que  c’étoit  une  ef- 
pèce  de  philofophie.  Tertullien  fait  donc  voir  la  différence 
des  philofophes  & des  chrétiens  : premièrement  pour  la 
fcience , en  ce  que  chez  les  chrétiens  le  moindre  artifan 
connoît  Dieu  & le  fait  connoitre  aux  autres  : au  lieu  que 
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Platon  difoit  qu'il  eft  difficile  de  trouver  l’auteur  de  l’uni- 
vers  , & encore  plus  difficile  d’en  parler  devant  le  peuple. 
Enluite  pour  les  mœurs  , il  fait  voir  par  les  exemples  des 
philofophcs  les  plus  fameux  , l’avantage  des  chrétiens  fur 
eux , en  toutes  les  vertus  : la  chafteté , la  modeftie , l’humi- 
lité , la  patience,  la  fidélité,  la  fimplicité,la  douceur.  Tou- 
te la  fageffe  eft  venue  des  prophètes  & des  faintes  écritu- 
res , que  les  philofophes  ont  corrompues  , comme  ont  fait 
depuis  les  hérétiques  forris  d'entr’eux  : & ce  que  les  poè- 
tes & les  philofophes  avoient  emprunté  des  dogmes  de  la 
vraie  religion , comme  le  jugement , le  paradis , l’enfer , ne 
fervoit  qu’à  en  diminuer  la  créance. 

Ces  dogmes  ne  font  traités  de  préjugés  que  chez  nous  ; 
chez  les  philofophes  & les  poètes,  c’eft  une  fcicnce  rare  : ce 
font  d’habiles  gens , nous  des  idiots  : on  les  honore  , on  fe 
moque  de  nous  : & qui  pis  eft,  on  nous  punit.  Quand  nos 
opinions  feraient  fauffes  & impertinentes , du  moins  elles 
font  utiles , puifqu’elles  nous  rendent  meilleurs  : & dès-là 
elles  ne  font  plus  impertinentes.  Mais  quand  elles  le  feraient, 
du  moins  elles  ne  nuifent  à perfonne  : s’il  falloit  les  punir , ce 
feroit  par  la  moquerie  , non  par  le  fer , le  feu , les  croix  & 
les  bêtes.  Ce  n’eft  pas  feulement  la  populace  qui  fe  réjouit 
de  cette  injuftice , quelques-uns  de  vous  s’en  fervent  pour 
flatter  le  peuple , & en  tirent  de  la  gloire  : comme  fi  cette 
puiflance  que  vous  avez  fur  nous , ne  dépendoitpas  de  nous  : 
afliirément  je  fuis  chrétien , parce  que  je  veux  l’être.  De 
quoi  donc  vous  plaignez-vous  , dira-t-on  , puifque  vous 
voulez  fouffrir  ? Nous  aimons  les  fouffrances  comme  on 
aime  la  guerre  ; on  ne  s’y  engage  pas  volontiers , à caufe 
des  alarmes  & des  périls  : mais  on  combat  de  toute  fa  for- 
ce , & on  fe  réjouit  de  la  viéloire.  Vous  avez  beau  nous 
reprocher  les  fagots  de  farment  & les  pieux  où  l’on  nous 
at rache,  ce  font  des  ornemens  de  notre  triomphe. 

Vous  nous  traitez  de  défefpérés , à caufe  du  mépris  de  la 
mort , qui  a couvert  de  gloire  Scevola , Regulus , Empcdo- 
cle  , Anaxarque  & tant  d’autres  , parce  qu’ils  font  morts 
pour  leur  patrie , pour  l’empire , pour  l’amitié  : il  n’y  a que 
de  mourir  pour  Dieu  qui  vous  paraît  une  folie.  Mais  tour- 
mentez-nous  tant  qu’il  vous  plaira , votre  injuftice  eft  la  preu- 
ve de  notre  innocence.  Dernièrement,  condamnant  une  chré- 
tienne à être  expofée  dans  un  lieu  infâme,  vous  avez  reconnu 
que  nous  craignons  l’impureté  plus  que  les  tournions  & que 
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la  mort  même.  Et  toutefois  votre  cruauté  la  plus  rafinée  ne 
gagne  rien  : nous  multiplions  à mefure  que  vous  nous  moit 
l'onnez  : le  fang  des  chrétiens  eft  une  femence  féconde.  PIu- 
fieurs  de  vos  philofophes  ont  écrit  des  exhortations  à fouifrir 
les  tourmens  & la  mort  : mais  les  a fiions  des  chrétiens  font 
plus  d’effet  que  leurs  difcours.  Cette  obftination  même  que 
vous  nous  reproçhez  eft  une  inftru&ion  : en  la  voyant  on  eft 
ébranlé , on  veut  en  pénétrer  la  caufe , on  s’approche  ; on 
défire  de  fouffrir  pour  fe  réconciliera  Dieu,  pour  acheter 
par  fon  fang  le  pardon  de  tous  fes  péchés.  De-là  vient  que 
nous  vous  rendons  grâces  de  vos  jugemens:  car  lorfque  vous 
nous  condamnez  , Dieu  nous  abfout  ; tant  fa  conduite  eft 
contraire  à celle  des  hommes.  Ainfi  finit  l’apologétique  de 
Tertullien  : mais  nous  ne  voyons  point  qu’il  air  eu  d’effet. 

A Carthage  même  on  prit  quatre  jeunes  catéchumènes. 

Revocat  & Félicité  efclaves  du  même  maître  , Saturnin'  & 

Secondulus ; & avec  eux  Vivia  Perpétua,  noble  & bien  éle-  ste* Perpétua 
vée.  Elle  avoit  fon  père  & fa  mère,  & deux  frères,  dont  & deSte.Fe- 
l’un  étoit  auffi  catéchumène.  Elle  étoit  mariée  & avoit  un  hcité.  } 
fils  à la  mamelle , qu’elle  nourriffoit  de  fon  lait  : fon  âge 
étoit  d’environ  vingt-deux  ans.  Félicité  étoit  enceinte.  A ces  Tcrtull.  de 
cinq  on  joignit  Satur , qui  fe  livra  volontairement,  pour  VS5‘ 
n’être  point  féparé  de  fes  frères.  On  les  garda  quelques  z^'  p'q^ 
jours , avant  que  de  les  mettre  en  prifon.  Perpetue  écrivit  de  his  mart. 
elle-même  l’hiftoire  de  fon  martyre , en  ces  termes  : comme  ^ 47* 

nous  étions  encore  avec  les  perfécuteurs , mon  père  vou- 
loir me  faire  tomber , par  l’affe&ion  qu’il  me  portoit.  Com- 
me il  continuoir,  je  lui  dis:  mon  père , voyez-vous  ce  vafe 
qui  eft  par  terre  ? Ouï,  dit-il.  J’ajoutai  : peut-on  lui  donner 
un  autre  nom  que  le  fien  ? Non , répondit-il  : je  ne  puis  non 
plus  me  dire  autre  que  je  ne  fuis , c’eft-à-dire  chrétienne. 

Mon  père,  touché  de  ce  mot,  fe  jeta  fur  moi  pour  m’ar- 
racher les  yeux  : mais  il  ne  fit  que  me  maltraiter , & s’en 
alla  vaincu , avec  les  invenrions  du  démon.  Ayant  été 
quelques  jours  fans  voir  mon  père,  j’en  rendis  grâces  au 
Seigneur  , & fon  abfence  me  fou'agea. 

Ce  fut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  fûmes  baptifés  : & 
je  fus  infpirée  de  ne  demander  au  fortir  de  l’eau , que  la  pa- 
tience dans  les  peines  corporelles.  Peu  de  jours  après  on 
nous  mit  en  prifon  ; j’en  fus  effrayée  : car  je  n’avois  jamais 
vu  de  telles  ténèbres.  La  rude  journée  ! un  grand  chaud  à 
caufe  de  la  foule:  les  foldats  nous  pouffoient.  Enfin  je  fé- 
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chois  d’inquiétude  pour  mon  enfant.  Alors  les  bienheureux 
diacres  Tertius  & Pompone  qui  nous  afMoient,  obtinrent 
pour  de  l’argent , que  nous  publions  fortir  & palier  quel- 
ques heures  en  un  lieu  plus  commode  dans  la  prifon , pour 
nous  rafraîchir.  Nous  fortîmes  : chacun  penfoit  à foi  : je 
donnois  à tetter  à mon  enfant,  qui  mouroit  de  faim  : je  le 
recommandois  foigneufemenr  à ma  mère  : je  fortifiois  mon 
frère.  Je  féchois  de  douleur  de  voir  celle  que  jeleur  caufois  ; 
& je  paffai  plufieurs  jours  dans  de  telles  inquiétudes.  M’é- 
tant accoutumée  à garder  mon  enfant  dans  la  prifon  , je 
me  trouvai  auffitôt  fortifiée  ; & la  prifon  me  devint  un  pa- 
lais : enforte  que  j’aimois  mieux  y être  qu’ailleurs.  Alors 
mon  frère  me  dit  : ma  fœur , je  fais  que  vous  avez  grand 
crédit  auprès  de  Dieu  : demandez-lui  qu’il  vous  falTe  con- 
noître  par  quelque  vifion , fi  ceci  finira  par  le  martyre. 
Comme  je  favois  que  je  m’entretenois  avec  le  Seigneur  , 
qui  m’avoit  fait  tant  de  faveurs  , je  répondis  hardiment  à 
mon  frère , que  le  lendemain  je  lui  en  dirois  des  nouvelles. 
Je  demandai , & voici  ce  qui  me  fut  montré. 

Je  vis  une  échelle  d’or  merveilleufement  haute , qui  s’é- 
levoit  de  la  terre  jufqu’au  ciel  : mais  fi  étroite , qu’il  n’y 
pouvoit  monter  qu’une  perfonne  à la  fois.  Aux  deux  côtés 
étoient  attachés  toutes  fortes  de  ferremens , des  épées , 
des  lances , des  crocs , des  couteaux  : enforte  que  qui  eût 
monté  négligemment  ou  fans  regarder  en  haut , auroit  été 
déchiré , & auroit  laifle  fa  chair  à ces  ferremens.  Au  bas  de 
l’échelle  étoit  couché  un  dragon  d’une  grandeur  énorme, 
qui  guettoit  ceux  qui  vouloient  monter , & pour  les  en  dé- 
tourner , leur  faifoit  peur.  Le  premier  qui  monta  , fut  Sa- 
tur , qui  n’étoit  point  avec  nous  quand  nous  fumes  arrêtés, 
& fe  livra  depuis  volontairement  à caufe  de  nous.  Lorfqu’il 
fut  arrivé  au  haut  de  l’échelle , il  fe  retourna  vers  moi , & 
me  dit  : Perpetue , je  vous  attends  ; mais  prenez  garde  que 
ce  dragon  ne  vous  morde.  Je  lui  répondis  : au  nom  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  il  ne  me  fera  point  de  mal.  Le  dra- 
gon leva  doucement  fa  tête  de  deffous  l’échelle , comme 
s’il  eût  eu  peur  de  moi  ; & ayant  marché  fur  le  premier 
échelon , je  marchai  fur  fa  tête.  Je  montai , & je  vis  un 
jardin  d’une  efpace  immenfe , & au  milieu  un  grand  hom- 
me aflis  habillé  en  pafteur  avec  les  cheveux  blancs.  Il  tiroit 
le  lait  de  fes  brebis  , environné  de  plufieurs  milliers  de 
perfonnes  vêtues  de  blanc.  U leva  la  tête , me  regarda , & 
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me  dit  : vous  êtes  la  bienvenue , ma  fille  : puis  il  m’appela , 

& me  donna  comme  une  bouchée  de  caillé  de  ce  lait  qu’il 
tiroit.  Je  le  reçus  en  joignant  les  mains , & le  mangeai  : & 
tous  ceux  qui  l’environnoient  , répondirent  : amen.  Je 
m’éveilla  à ce,  bruit , mâchant  quelque  chofe  de  doux. 

.Aufiitôt  je  racontai  cette  vifion  à mon  frère  : nous  con- 
nûmes que  nous  devions  fouffrir  , & nous  commençâmes 
à n’avoir  plus  aucune  efpérance  dans  le  fiècle.  Perpetue  & 
fon  frère  crurent  que  cette  bouchée  précieufe  fignifioit 
l’euchariftie , que  l’on  avoit  coutume  de  donner  aux  mar- 
tyrs pour  les  préparer  au  combat.  Elle  continue  ainfi  fon 
récit. 

Peu  de  jours  après,  le  bruit  fe  répandit  que  nous  devions 
être  interrogés.  Mon  père  vint  aulîi  de  la  ville  à la  prilon , 
accablé  de  triftefTe , & me  difoit  : ma  fille , ayez  pitié  de 
mes  cheveux  blancs  : ayez  pitié  de  votre  père.  Si  je  fuis 
digne  que  vous  m’appeliez  votre  père , fi  je  vous  ai  moi- 
même  élevée  jufques  à cet  âge  , fi  je  vous  ai  préférée  à 
tous  vos  frères , ne  me  rendez  pas  l’opprobre  de  tous  les 
hommes.  Regardez  votre  mère  & votre  tante  : regardez 
votre  fils  , qui  ne  pourra  vivre  après  vous  : quittez  cette 
fierté , de  peur  de  nous  perdre  tous  : car  aucun  de  nous 
n’ofera  plus  parler , s’il  vous  arrive  quelque  malheur.  Mon 
père  me  parloir  ainfi  par  tendrefie , me  baifant  les  mains , 

& fe  jetant  à mes  pieds , pleurant  & ne  me  nommant  plus 
fa  fille , mais  fa  dame.  Je  le  plaignois , voyant  que  de  toute 
notre  famille , il  foroit  le  feul  qui  ne  fe  réjouiroit  point  de 
mon  martyre.  Je  lui  dis  pour  le  confoler  : fur  l’échafiaud , 
il  arrivera  ce  qui  plaira  à Dieu  : car  lâchez  que  nous  ne 
fommes  point  en  notre  puiflânce , mais  en  la  fienne.  Il  fe 
retira  contrifté. 

Le  lendemain,  comme  nous  dinions , on  vint  tout  d'un  xni. 
coup  nous  enlever , pour  être  interrogés  ; & nous  arrivà-  Premier  in- 
ities à la  place.  Le  bruit  s’en  répandit  aufiitôt  dans  les  quar- 
tiers  voifins,  & il  s’amaflâ  un  peuple  infini.  Nous  montâ-  es  martyrs* 
mes  fur  l’échafîâud  : les  autres  furent  interrogés  & confor- 
tèrent : on  vint  aufii  à moi , & mon  père  parut  à l’inftant 
avec  mon  fils , & il  me  tira  de  ma  place , me  conjurant  d’a- 
voir pitié  de  mon  enfant.  Le  procurateur  Hilarien  exerçoit 
alors  le  droit  de  glaive , c’eft-à-dire  la  puiflânce  de  vie  & de 
mort , à la  place  du  proconful  Minucius  Timinien , qui  étoit 
mort.  lime  dit:  épargnez  la  vieillcfle  de  votre  père:  épar- 
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gncz  l'enfance  de  votre  fils:  facrifiez  pour  la  profpérité  des 
empereurs.  Je  n’en  ferai  rien,  répondis-je.  Etes-vous  chré- 
tienne , me  dit-il  ? Et  je  lui  répondis  : je  fuis  chrétienne.Com- 
me  mon  père  s’efforçoit  de  rpe  tirer  de  deflus  l’échafaud , 
Hilarien  commanda  qu’on  l’en  chafsât  ; & il  reçut  un  coup 
de  baguette.  Je  le  fentis , comme  fi  j’eufie  été  frappée  moi- 
méme , tant  je  fus  affligée  de  voir  mon  père  maltraité  en  fk 
vieillefle.  Alors  Hilarien  prononça  notre  fentence , & nous 
condamna  tous  à être  expofé  aux  bêtes.  Nous  retournâmes 
joyeux  à la  prifon.  Comme  mon  enfant  avoit  accoutumé  de 
me  tetrer , & de  demeurer  avec  moi  dans  la  prifon  , j’en- 
voyai auffitôt  le  diacre  Pompone  pour  le  demander  à mon 
père  : mais  il  ne  le  voulut  pas  donner  ; & Dieu  permit  que 
l’enfant  ne  demanda  plus  à tetter , & que  mon  lait  ne  m’in- 
commoda plus. 

Quelques  jours  après  , comme  nous  priions  tous , tout 
d’un  coup  au  milieu  de  la  prière , il  m’échappa  de  nommer 
Dinocrate  : & je  fus  étonnée  de  ce  qu’il  ne  m’étoit  point 
encore  venu  dans  l’efprit.  Le  fouvenir  de  fon  malheur  m'af- 
fligea ; & je  connus  à l’inftant  que  j’étois  digne  de  prier  pour 
lui , & que  je  le  devois.  Je  commençai  donc  à le  faire  avec 
ferveur,  en  gémiffement  devant  Dieu  : & la  nuit  même  j’eus 
cette  vifion. 

XIV7.  Je  vis  Dinocrate  fortir  d’un  lieu  ténébreux , où  il  y avoit 
Seconde  vi-  plufieurs  autres  perfonnes  : il  étoit  dans  une  grande  ardeur 
Per  etuete*  ^unegranc^e  foif,  le  vifage  craffeux,  le  tint  pâle,  avec 
Dinocrate.  l’ulcère  qu’il  avoit  quand  ilmourut.  Ce  Dinocrate  étoit  mon 
frère  félon  la  chair  : à fept  ans  il  mourut  malheureufement 
d’un  cancer  au  vifage  , faifant  horreur  à tout  le  monde. 
C’éroit  pour  lui  que  j’avois  prié.  Il  y avoit  une  grande  dif- 
tancer  entre  lui  & moi  : enforte  qu’il  étoit  impoffible  de  nous 
approcher.  Près  de  lui  étoit  un  baffin  plein  d’eau , dont  le 
bord  étoit  plus  haut  que  la  taille  d’un  enfant  : il  s’étendoit 
pourboire;  & quoiqu’il  y eût  de  l’eau,  il  ne  pouvoity  at- 
teindre : ce  qui  m’affligeoit  fort.  Je  mcéveillai , & je  connus 
que  mon  frère  ctoit  dans  la  peine  : mais  j’eus  confiance  que 
je  le  pourrois  foulager.  Je  commençai  à prier  pour  lui , de- 
mandant à Dieu  jour  & nuit  avec  larmes , qu’il  me  l’accor- 
dât. Je  continuai  jufques  à ce  que  nous  frîmes  transférés  à la 
prifon  du  camp  : étant  deftinés  au  fpeâacle  qu’on  devoit 
donner  à la  fête  du  Céfar  Geta. 

Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps , j’eus  cette  vifion. 
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Je  vis  le  même  lieu  que  j’avois  vu,  & Dinocrate  le  corps 
net,  bien  vêtu , fe  rafraîchiflant  : & au  lieu  de  fa  plaie,  une 
cicatrice.  Le  bord  du  baffin  que  j’avois  vu,  étoit  abaiffé 
jufqu’au  nombril  de  l’enfant  : il  en  tiroit  de  l’eau  fans  ceffe, 

& fur  ce  rebord  étoit  une  fiole  d’or  pleine  d’eau.  Dinocrate 
• s’approcha , & commença  à en  boire  fans  qu’elle  diminuât  : 

& lorfqu’il  fut  raffafié,  il  quitta  l’eau  avec  joie , pour  aller 
jouer , comme  font  les  enfans.  Je  m’éveillai , & connus  qu’il 
avoit  été  tiré  de  la  peine.  Il  faut  croire  que  cet  enfant  avoit 
été  baptilé , & avoit  péché  depuis  fon  baptême.  L?  Sainte  Aug.  de  ai ; 
continue  ainfi  : le  concierge  de  la  prifon  qui  étoit  un  officier  f'  IO* 
nomme  Pudens,  nous  eitimoit  beaucoup,  voyant  qu il  y 5>  tom.io. 
avoit  en  nous  une  grande  vertu  divine  : ainfi  il  laiffoit  en- 
trer plufieurs  perfonnes , pour  nous  voir  & nous  confcler 
les  uns  & les  autres.  Comme  le  jour  du  fpeélacle  approchoit , 
mon  père  vint  me  trouver  accablé  de  triftefle.  Il  commença 
à s’arracher  la  barbe , fe  jeter  à terre  & fe  coucher  fur  le 
vifage  , maudire  fes  années  , & dire  des  chofes  capables 
d’émouvoir  toutes  les  créatures.  J’avois  pitié  de  fa  malheu- 
reufe  vieillefle. 

La  veille  de  notre  combat , j’eus  cette  vifion.  Le  diacre 
Pompone  étoit  venu  à la  porte  de  la  prifon , & frappoit  bien  vif10I1  jc  Ste> 
fort  : je  fortis  & lui  ouvris.  Il  étoit  vêtu  d’une  robe  blanche  Perpétue, 
femée  de  petits  ronds  : il  me  dit  : Perpetue , nous  vous  at- 
tendons , venez  : il  me  prit  par  la  main , & nous  commen- 
çâmes à marcher  par  des  lieux  rudes  en  tournoyant.  Enfin 
nous  arrivâmes  à l’amphithéatre  à grand’peine  & tout  hors 
d’haleine  : il  me  conduifit  au  milieu  de  l’arêne , & me  dit  : 
ne  craignez  point , je  fuis  ici  avec  vous , & je  prends  part  à 
vos  travaux.  Il  fe  retira , & j’aperçus  un  grand  peuple  tout 
étonné:  comme  je  favois  que  j’étois  deflinée  aux  bêtes,  je 
m’étonnois  de  ce  qu’on  ne  les  lâchoit  point  contre  moi.  Alors 
il  parut  un  Egyptien  fort  laid , qui  vint  me  combattre  ac- 
compagné de  quelques  autres.  Je  vis  auffi  de  jeunes  hom-  ^US-  de  an!~ 
mes  bien  faits  qui  s’approchèrent  pour  me  fecourir  : je  me 
trouvai  changée  en  athlète , avec  une  vigueur  mâle  : ils  me 
frottèrent  d’huile  pour  le  combat  : & je  vis  de  l’autre  côté 
l’Egyptien  fe  rouler  dans  la  poulfière. 

Il  parut  un  homme  merveilleufement  grand,  enübrte  qu’il 
étoit  plus  haut  que  l’amphithéatre,  vêtu  d’une  tunique  fans 
ceinture  avec  deux  bandes  de  pourpre  par-devant,  & fe- 
mée de  petits  ronds  d’or  & d’argent.  Il  tenoit  une  baguette 
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comme  les  maîtres  des  gladiateurs , & un  rameau  verd,  ou 
étoient  des  pommes  d’or.  Ayant  fait  faire  filence , il  dit  : fi 
l’Egyptien  furmonte  la  femme , il  la  tuera  avec  le  glaive  : 
fi  elie  le  furmonte , elle  aura  ce  rameau  : & il  fe  retira.  Nous 
nous  approchâmes,  & nous  commençâmes  à donner  des 
coups  de  poing  : il  vouloit  me  prendre  par  les  pieds , & je 
lui  en  donnois  des  coups  dans  le  vifage.  Je  fus  élevée  en 
l’air , & commençai  à le  battre  ainfi , le  foulant  aux  pieds  : 
mais  comme  je  vis  que  cela  duroit  trop , je  joignis  mes  deux 
mains,  paffant  les  doigts  les  uns  dans  les  autres , & le  pre- 
nant par  la  tête,  je  le  fis  tomber  fur  le  vifage  & lui  marchai 
fur  la  tête  : le  peuple  fe  mit  à crier , & mes  compagnons  à 
chanter.  Je  m’approchai  du  maître,  qui  me  donna  le  rameau 
avec  un  baifer , en  difant  : la  paix  foit  avec  vous , ma  fille. 
Je  commençai  à marcher  avec  gloire  vers  la  porte  Sana-Vi- 
varia  de  l’amphithéatre  : je  m’éveillai,  & je  compris  que  je 
ne  combartois  pas  contre  les  bêtes,  mais  contre  le  démon , 
& je  me  tins  allurée  de  la  viéloire.  C’eft  ce  que  j’ai  fait  juf- 
ques  à la  veille  du  fpeétacle  : quelqu’autre  écrira  s’il  veut 
ce  qui  s’y  paflera.  Ainfi  finit  la  relation  de  fainte  Perpetue. 

Sarur  eut  aufli  une  vifion  qu’il  écrivit  en  ces  termes  : 
nous  avions  fouffert  : nous  for times  de  nos  corps,  & nous 
commençâmes  à être  portés  vers  l’Orient  par  quatre  anges , 
dont  les  mains  ne  nous  touchoient  point  : nous  allions,  non 
pas  à la  renverfe  regardant  en  haut , mais  comme  montant 
une  douce  colline.  Nous  vîmes  d’abord  une  lumière  immen- 
fe  : & je  dis  à Perpetue , car  elle  étoit  à côté  de  moi  : voici  ce 
que  le  Seigneur  nous  promettoit.  Les  quatre  anges  nous 
portant  toujours , nous  nous  trouvâmes  dans  un  grand  ef- 
pace , comme  un  jardin , où  il  y avoir  des  rofiers  & tou- 
tes fortes  de  fleurs  : les  arbres  étoient  hauts  comme  des 

N 

cyprès,  dont  les  feuilles  tomboient  incefîamment.  Dans 
ce  jardin  étoient  quatre  anges  plus  éclarans  que  les  autres  : 
quand  ils  nous  virent , ils  nous  firent  honneur , & dirent 
avec  admiration  aux  autres  anges  : les  voici , les  voici.  Alors 
les  quatre  anges  qui  nous  portoient,  nous  mirent  à bas  tout 
étonnés. 

Nous  fîmes  à pied  un  ftade  de  chemin  par  une  allée  large, 
& trouvâmes  Jocondus , Saturnin  & Artaxius , qui  avoient 
été  bridés  vifs  dans  la  même  perfécution , & Quintus  qui 
étoit  mort  martyr  dans  la  prifon.  Nous  leur  demandions  où 
étoient  les  autres  ; mais  les  anges  nous  dirent  : venez  aupa- 
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ravant , & entrez  pour  faluer  le  Seigneur.  Nous  nous  appro- 
châmes d’un  lieu  dont  les  murailles  étoient  comme  bâties  de 
lumières  : devant  la  porte  étoient  debout  quatre  anges , qui 
en  entrant  nous  revêtirent  de  robes  blanches.  Nous  entrâmes 
& vîmes  une  lumière  immenfe , & entendîmes  une  voix  réu- 
nie de  plufieurs  qui  difoient  fans  ceffe  : Agios , Agios , Agios, 
c’eft-à-dire  en  grec , Saint.  Nous  vîmes  au  milieu  comme  un 
homme  affis;  il  avoit  les  cheveux  blancs  comme  la  neige,  & 
le  vifage  d’un  jeune  homme  ; nous  ne  vîmes  point  fes  pieds; 
à fa  droite  & à fa  gauche  étoient  vingt-quatre  vieillards , & 
derrière  eux  plufieurs  autres.  Etant  entrés , nous  demeurâ- 
mes debout  devant  le  trône  faifis  d’admiration  : quarre  anges 
nous  foulevèrent  : nous  baisâmes  celui  qui  étoit  aflïs,  & il 
nous  paffa  les  mains  fur  le  vifage.  Les  autres  vieillards  nous 
dirent  : arrêtons  ; nous  nous  arrêtâmes  & nous  donnâmes  le 
baifer  de  paix  : & les  vieillards  nous  dirent  : allez  vous  ré- 
jouir. Je  dis  à Perpétue  : vous  avez  ce  que  vous  dèfirez.  Elle 
me  dit  : Dieu  foit  loué  : j’ai  plus  de  joie  ici , que  je  n’en  ai  ja- 
mais eu  dans  la  chair. 

En  fortant , nous  trouvâmes  devant  la  porte  à main  droite , 
l’évêque  Optât,  & à main  gauche , le  prêtre  & dofteur  Afpa- 
fe , féparés  & rriftes.  Il  fe  jetèrent  à nos  pieds , & nous  di- 
rent: accordez-nous  ; vous  êtes  partis , & nous  avez  lai  fies  en 
cet  état.  Nous  leur  dîmes  : n’éres-vous  pas  notre  père , & vous 
un  prêtre  ? Eft-ce  à vous  à vous  jeter  à nos  pieds  ? Nous  nous 
jetâmes  fur  eux  & les  embrafsâmes.  Perpetue  commença  à 
s’entretenir  avec  eux,  & nous  les  tirâmes  à part  dans  le  jar- 
din fous  un  rofier.  Comme  nous  leur  parlions,  les  anges  leur 
dirent  : Iaiffez-les  fe  rafraîchir  ; fi  vous  avez  quelque  fujet  de 
divifion,  pardonnez-vous  l’un  à l’autre.  Us  les  éloignèrent, 

& dirent  à Optât  : corrigez  votre  peuple  ; ils  vont  à votre  af- 
femblée , comme  s’ils  retournqient  du  cirque,  & s’ils  difpu- 
toient  des  faisions.  Il  nous  parut  qu’ils  vouloient  fermer  les 
portes.  Là  nous  reconnûmes  plufieurs  de  nos  frères , & des 
martyrs  auffi  : nous  étions  tous  nourris  d’une  odeur  inef- 
fable qui  nous  raflàfioit.  Là-deffus  je  m’éveillois  plein  de 
joie.  Telle  fut  la  vifion  de  Satur. 

Secondule  mourut  dans  la  prifon.  Félicité  étoit  greffe  de  XVII. 
huit  mois;  & voyant  le  jour  du  fpeélacle  fi  proche,  elle  Accouc.^- 
étoit  fort  affligée,  craignant  que  fon  martyre  ne  fut  différé' ; h-e;iClt^ 
parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’exécuter  les  femmes  groffes 
avant  leur  terme.  Ellecraignoit  de  répandre  enfui  te  Ion  feng 
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L.  j.  ff.de  innocent  avec  quelques  Icelérats.  Les  compagnons  de  fon 
Pa'‘’  martyre  étoient  fenfiblement  affligés  de  leur  côté , de  la 
laiffer  feule  dans  le  chemin  de  leur  commune  cipérance. 
Ils  fe  joignirent  donc  tous  enfemble  à prier  & à gémir  pour 
elle,  trois  jours  avant  le  fpeftade.  AulTirôt  après  leur 
prière , les  douleurs  la  prirent  : & comme  l’accouchement 
eft  naturellement  plus  difficile  dans  le  huitième  mois , fon 
travail  fut  rude , & elle  fe  plaignoit.  Un  des  guichetiers  lui 
dit  : tu  te  plains;  que  feras-tu,  quand  tu  feras  expofée  aux 
bêtes  ? Félicité  répondit  : c’eft  moi  qui  fouffre  maintenant  ce 
que  je  fouffre  : mais  là  il  y en  aura  un  autre  en  moi,  qui 
fouffrira  pour  moi , parce  que  je  fouffi  irai  pour  lui.  Elle  ac- 
coucha d’une  fille,  qu’une  femme  chrétienne  éleva  comme 
fon  enfant. 

Le  tribun  traitoit  les  martyrs  plus  rudement,  parce 
que,  fur  l’avis  de  quelques  gens  de  légère  créance,  il 
craignoit  qu’ils  ne  fe  tiraffent  de  la  prifon  par  des  enchan- 
temens  de  magie.  Perpétué  lui  dit  enfin  : pourquoi  r.e  nous 
donnez-vous  pas  du  foulagement,  puifque  nous  fommes 
les  condamnés  du  très-noble  Cefar , deftinés  à combattre 
à fa  fête  ? N’eft-il  pas  de  votre  honneur  que  nous  y paroif- 
fions  bien  nourris?  Le  tribun  en  friffonna  & en  rougit, 
& commanda  que  l’on  les  traitât  plus  humainement;  enforte 
que  les  frères  & les  autres  euffent  la  liberté  d’entrer  dans  la 
Tcrtull  apol.  prifon,  & de  fe  rafraîchir  avec  eux.  Le  concierge  de  la 
c.  41.  prifon  étoit  déjà  converti.  Le  jour  de  devant  le  combat , 
on  leur  donna,  fuivant  la  couftune,  le  dernier  repas,  que 
l’on  appeloit  le  fouper  libre , & qui  fe  faifoit  en  public  : 
mais  les  martyrs  le  convertirent  en  une  agape  modefte, 
autant  qu'il  étoit  en  eux.  Ils  parloient  au  peuple  avec  leur  fer- 
meté ordinaire,  les  menaçant  du  jugement  de  Dieu , relevant 
le  bonheur  de  leurs  fouffrances,  & fe  moquant  de  la  curio- 
fité  de  ceux  qui  y accouroient.  Sanir  leur  difoit  : le  jour 
de  demain  ne  vous  fuffit  pas , pour  voir  à votre  aife  ceux 
que  vous  haïffez;  aujourd’hui  amis,  & demain  ennemis. 
iVîais  remarquez  bien  nos  vifages,  afin  de  nous  reconnoî- 
tre  en  ce  jour  du  jugement.  Ils  s’en  retournoient  tout  irt- 
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terdits,  & plufieursfe  convertirent. 

Le  jour  du  combat  étant  venu , les  martyrs  fortirent  de  la 
prifon  pour  l’amphithéatre  comme  pour  le  ciel , gais , d’un 
vifage  agréable,  plutôt  émus  de  joie  que  de  crainte.  Perpé- 
tue fuivoit  d’un  vifage  & d’un  pas  tranquille , comme  une 
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perfonne  chérie  de  J.  C.  baillant  les  yeux  pour  en  dérober 
auxfpeélateurs  la  vivacité.  Félicité  étoit  ravie  de  fe  bien  por- 
ter de  fa  couche  , pour  combattre  les  bêtes.  Etant  arrivés  à 
la  porte,  on  voulut  les  obliger  , buvant  la  coutume,  à pren- 
dre les  habits  dont  on  ornoit  ceux  qui  paroiflbient  à ce  îpec- 
tacle.  C’étoit  pour  les  hommes  un  manteau  rouge  , qui  étoit 
l’habit  des  prêtres  de  Saturne  ; pour  les  femmes  une  bande- 
lette autour  de  la  tête , qui  étoit  la  marque  des  prctreffes  de 
Cerès.  Les  martyrs  refusèrent  ces  cérémonies  idolâtres , & 
dirent  : nous  ne  fournies  venus  ici  volontairement  que  pour 
conferver  notre  liberté  : nous  avons  facrifié  notre  vie  pour 
ne  rien  faire  de  femblable  ; nous  en  femmes  convenus  avec 
vous.  Le  tribun  permit  qu’ils  entraffent  Amplement  comme 
ils  étoient. 

Perpetue  chantoit  comme  déjà  viélorieufe  : Rcvocar , 
Saturnin  & Satur  menaçoient  le  peuple  qui  regardoit.  Etant 
arrivés  à la  vue  d'Hilarien , ils  lui  difoient  par  figne  de  la  main 
& de  la  tète , tu  nous  juges , & Dieu  te  jugera.  Le  peuple  en 
fut  irrité , & demanda  qu’ils  fuflènt  fouettés,  félon  la  coutu- 
me , en  paflant  devant  les  veneurs.  Ainfi  nommoit-on  ceux 
qui  étoient  armés  pour  combattre  les  bêtes.  Ils  fe  mettoient 
de  rang  avec  des  fouets  à la  main  , & donnoient  chacun  leur 
coup  aux  beftiaires , ou  condamnés , que  l’on  faifoit  palier 
nus  devant  eux.  Les  martyrs  fe  réjouirent  de  participer  à la 
paillon  du  Sauveur. 

Dieu  leur  accorda  la  mort  que  chacun  avoit  fouhaitée: 
car  lorsqu'ils  s’entretenoient  enfemble  du  martyre  qu’ils  défi- 
roient,  Saturnin  avoit  témoigné  qu’il  eût  voulu  être  expofé 
à toutes  fortes  de  bêtes , pour  fouffrir  davantage.  Ainfi  dans 
le  fpeéfacle  , lui  & Revocat , après  avoir  été  attaqués  par  un 
léopard,  furent  aufli  fecouéspar  un  ours  fur  l’échafaud.  Satur 
r.e  craignoit  rien  tant  que  l’ours , & efpéroit  qu’un  léopard 
le  rueroit  d’un  feul  coup  de  dent.  Il  fut  d’abord  expofé  à un 
fanglier  : mais  le  veneur  qui  avoit  lâché  la  bête , en  reçut  un 
coup , dont  il  mourut  quelques  jours  après  le  fpeélade.  Satur 
fut  feulement  traîné.  On  l’attacha  fur  le  pont  proche  d’un 
ours  : mais  l’ours  ne  fortit  point  de  fa  loge , parce  que  le 
foldat  Pudens  en  avoit  arrêté  la  porte*  avec  des  chairs 
corrompues.  Ainfi  Satur  étant  fain  & entier , fut  rappelé 
pour  la  fécondé  fois. 

Perpetue  & Félicité  furent  dépouillées  ,&  mifes  dans  des 
filets  pour  être  expofées  à une  vache  furieufe.  Le  peuple  en 
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eut  horreur , voyant  l’une  fi  délicate , & l’autre  qui  venoit 
d’accoucher  , les  mamelles  encore  dégoûtantes  : on  les 
retira , & on  les  couvrir  d’habits  flottans.  Perpetue  fut  fe- 
couée  la  première , & tomba  fur  le  dos  : elle  fe  mit  à fon 
féant  ; & voyant  Ton  habit  déchiré  par  le  côté  , elle  le  retira , 
pour  fe  couvrir  la  cuifle.  On  la  reprit , & elle  renoua  fes 
cheveux  épars  , pour  ne  pas  paroître  affligée.  Elle  fe  leva  , 
voyant  Félicité  toute  froiflee,  lui  donna  la  main  & la  rele- 
va. Elles  allèrent  ainlî  vers  la  porte  Sana-Vivaria  , où  Per- 
petue fut  reçue  par  un  catéchumène  , nommé  Ruftique , 
qui  la  fuivoit.  Alors  elle  s’éveilla  comme  d’un  profond  fom- 
meil , & commença  à regarder  autour  d’elle  , en  difant  : 
je  ne  fais  quand  on  nous  expofera  à cette  vache.  On  lui  dit 
ce  qui  s’étoit  pafle  : elle  ne  le  crut  que  lorfqu’elle  vit  fur 
fon  corps  & fur  fon  habit  des  marques  de  ce  qu’elle  avoit 
fouftèrt , & qu’elle  reconnut  le  catéchumène.  Elle  fit  ap- 
peler fon  frère  , & s’adreflant  à lui  & à Ruftique , elle  leur 
dit  : demeurez  fermes  dans  la  foi  ; aimez-vous  tous  les 
uns  & les  autres , & ne  foyez  point  fcandalifés  de  nos 
fouffrances. 

Satur , à une  autre  porte , exhortoit  le  foldat  Pudens , &lui 
difoit  : me  voici  enfin  comme  je  l’ai  promis  & prédis  ; aucune 
bête  ne  m’a  encore  touché  : croyez  donc  de  tout  votre  cœur  ; 
je  m’envais-là , & je  finirai  par  une  feule  morfure  d’un  léo- 
pard. Auffitôt  à la  fin  du  fpeéiacle,  il  fut  préfenté  à un  léopard , 
qui  d’un  feul  coup  de  dent  le  couvrit  de  fang.  Le  peuple  s’é- 
cria: il  eft  bien  lavé.  Satur  dit  alors  au  foldat  Pudens  : allez , 
fouvenez-vous  de  ma  foi , & que  ceci  vous  fortifie  plutôt  que 
de  vous  troubler  : donnez-moi  l’anneau  que  vous  avez  au 
doigt.  L’ayant  trempé  dans  fa  plaie , il  le  lui  rendit  plein  de 
fang  pour  le  garder , & tomba  mort  au  lieu  où  on  avoit 
accoutumé  d’égorger  ceux  que  les  bétes  n’avoient  pas  ache- 
vés. On  nommoit  ce  lieu  Spoliarum.  Ainfi  Satur  mourut  le 
premier  , fuivant  la  vifion  de  Perpetue. 

Le  peuple  demanda  qu’on  les  ramenât  au  milieu  de  l’am- 
phithéatre  , pour  avoir  le  plaifir  de  leur  voir  donner  le  coup 
de  la  mort.  Les  martyrs  fe  levèrent  & s’y  en  allèrent  d’eux- 
mémes  , après  s’être  donné  le  baifer  de  paix.  Les  autres  re- 
çurent le  dernier  coup  fans  parler  & fans  branler.  Perpetue 
tomba  entre  les  mains  d’un  gladiateur  mal-adroit , qui  la  pi- 
qua entre  les  os  & la  fit  crier  , car  ces  exécutions  des  bef- 
tiaires  demi-morts  étoient  l’apprentiflage  des  nouveaux  gla- 
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•diateurs  , pour  les  accoutumer  fans  péril  au  fang , & on  les 
nommoit  Confefteurs.  Perpetue  conduifit  elle-même  à fa  gor- 
ge la  main  tremblante  du  lien , & finit  ainfi  fon  martyre. 

S.  Irenée , évêque  de  Lyon  , fouffrit  le  martyre  en  cette  XIX . 

même  perfécution  de  Severe  ; & avec  lui  une  multitude  in- 
nombrable  de  fon  peuple,  U fut  enterré  par  le  prêtre  Zacharie  Ado.  Marty- 
dans  la  cave  de  l’églifede  S.  Jean,  fl  avoit  laiffégrand  nombre  roJ-  *8-  J“"* 
d’écrits  ; mais  il  ne  nous  refte  que  les  cinq  livres  contre  les 
héréfies.  Entre  les  martyrs  des  Gaules , on  compte  aulîî  dans  u.  de  g/or. 
le  Vivarais  Andeole  fous-diacre , envoyé  par  S.  Polycarpe  martyr,  c.  50. 
avec  d’autres  pour  prêcher  l’évangile.  A Comane  en  Pam- 
phylie  , on  marque  l’évêque  Zotique  qui  avoit  travaillé  con-  de  fer.  JAart. 
tre  les  Montantes. 

A Alexandrie  plufieurs  s’enfuirent  à caufe  de  la  perfécu-  Adon.  b 
tion  , même  ceux  qui  étoient  chargés  de  l’école  chrétienne  ; VJ  nard.  1. 
& le  principal  d’entre  eux  , qui  étoit  le  prêtre  Clement , ^"'c  “£V* 
rend  ainfi  raifon  de  cette  conduite , dans  fes  Stromates  com-  Martyr,  tu 
pofées  en  ce  même  temps.  Lorfque  le  Seigneur  nous  dit  : Jul-  clem-  4* 
quand  on  vous  pourfuivra  en  cette  ville  , fuyez  en  1 autre  : B j^auh.  x. 
il  ne  nous  confeille  pas  de  fuir  la  perfécution  comme  un 
mal , ni  de  craindre  la  mort  ; mais  il  veut  nous  empêcher 
d’être  caufe  ni  participans  du  péché  de  ceux  qui  nous  perfé- 
cutent.  Celui  qui  ne  lui  obéit  pas  , eft  téméraire  : car  fi  ce- 
lui qui  tue  un  homme  de  Dieu  , pèche  contre  Dieu , celui 
qui  s’expofe  en  ne  fuyant  pas  la  perfécution  , fe  rend  auflî 
coupable.  C’eft  pour  cela  qu’il  nous  eft  commandé  de  ne 
nous  attacher  à aucune  des  chofes  de  la  vie,  mais  de  donner 
notre  tunique  à celui  qui  prend  notre  manteau  : non-feule- 
ment pour  nous  affranchir  de  nos  pallions , mais  de  peur 
qu’en  redemandant  notre  bien  , nous  n’aigrilïions  nos  ad- 
verfaires  , & n’attirions  des  reproches  au  nom  chrétien. 

Il  combat  auparavant  les  Marcionites  qui  ne  permettoient 
point  de  fuir,  fl  y en  a , dit-il , qui  ne  font  des  nôtres  que  de  4.  Strom.  p. 
nom  , & qui  s’emprofiènt  de  fe  livrer  , défirant  la  mort  en  4S»>  c* 
haine  du  Créateur.  Nous  difons  qu’ils  ne  font  point  mar- 
tyrs , quoiqu’ils  fouffrent  le  fupplice  publiquement , parce 
qu’ils  ne  gardent  point  le  caraêlère  du  vrai  martyre  , ne 
connoiflant  pas  le  vrai  Dieu.  C’eft  en  vain  qu’ils  fe  livrent 
à la  mort  , comme  les  Gymmofophiftes  des  Indes  le  jettent  £“/•  vi 
dans  le  feu.  Clement  s’étant  ainfi  retiré  d’Alexandrie , alla  n'  I4‘ 
jufqu’en  Cappadoce  , & prit  foin  de  l’cgîife  'd’un  évêque 
nommé  Alexandre  , prifonnier  pour  la  foi.  Par  fes  inf- 
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t rusions  il  affermit  & accrut  cette  églife  ; & l’évêque  Alexan- 
dre le  reconnoiffoit  pour  fon  père  & pour  l'on  maître. 

Cependant  l’école  d’Alexandrie  étant  demeurée  vuide , on 
chargea  de  l’inftruâion  des  catécluimènes  Origene  , tout 
jeune  qu’il  étoit.  Après  le  martyre  de  fon  père  Leonide , il 
étoit  tombé  avec  fa  mère  & fes  petits  frères , dans  une  ex- 
trême pauvreté.  Une  dame  chrétienne  très-riche , le  retira 
dans  fa  maifon  ; mais  elle  nourriffoit  auffi  un  hérétique  nom- 
mé Paul  d’Antioche  , qu'elle  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Il 
tenoit  des  conférences , où  affiftoit  une  grande  multitude 
d’hérétiques , & même  de  catholiques  attirés  par  fon  élo- 
quence. Origene  fe  tint  ferme  à la  règle  de  l’églife  , & ne 
communiqua  jamais  avec  lui  dans  la  prière  : enfin  il  fe  retira 
de  la  maifon  de  cette  femme  ; & pour  fubfifter  par  lui-même „ 
il  fe  mit  à enfeigner  la  grammaire.  En  cet  état  il  fut  chargé 
de  l’inff ruôion  des  catéchumènes , l’an  de  J.  C.  203,  n’ayant 
encore  que  dix-huit  ans.  Alors  il  quitta  la  profeffion  de  la 
grammaire , & vendit  ce  qu’il  avoit  de'  livres  des  fciences 
profanes , à une  perfonne  qui  lui  fournoiffoit  pour  fa  nourri- 
ture quatre  oboles,  c’eft-à-dire  fix  fous  par  jour  ; ce  qui  lui 
fùffit  pendant  plufieurs  années  : car  fa  vie  étoit  très-dure. 
Il  dormoit  fur  la  terre  nue , veilloit  beaucoup , & employoit 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à méditer  l’écriture  fainte  , 
qu’il  apprit  toute  par  cœur  ; fes  jeûnes  étoient  fréquens. 
Pendant  plufieurs  années  il  ne  but  point  de  vin , & mangea 
fi  peu  , qu’il  penfà  fe  ruiner  l’eftomac  ; pendant  plufieurs 
années  il  marcha  , même  l’hiver , les  pieds  entièrement  nus; 
& iè  contenta  d’un  feul  habit.  Il  refuioit  ce  que  fes  amis  lui 
vouloient  donner  ; avec  cette  auflérité  & ce  zèle  ardent , fes 
difeours  étoient  accompagnés  d’une  douceur  , qui  attiroit 
tout  le  monde.  Auffi  eut-il  un  très-grand  nombre  de  difciples, 
non-feulement  des  gens  du  commun  , mais  des  favans  & des 
philofophes  ; il  y avoit  des  Gentils  qui  venoient  l’écouter. 
Le  premier  de  fes  difciples  fut  Plutarque , le  fécond  Héra- 
clas  Ion  frère , depuis  évêque  d’Alexandrie.  Plutarque  fouffrit 
le  martyre  en  cette  même  perfécution  , comme  plufieurs  au- 
tres difciples  d’Origene. 

L’an  ao4  de  J.  C.  douzième  de  l’empereur  Severe , .il 
célébra  les  jeux  que  l’on  appeloit  à Rome  féculaires  ; ce 
furent  les  huitièmes.  On  croit  que  ces  jeux  donnèrent  oc- 
cafion  aux  livres  de  Tertuîlien  des  fpeélacles  & de  l’idolà- 
trie.  Dans  le  premier , il  dit  que  la  crainte  de  renoncer  aux 
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plaifirs , détournoit  plus  de  gens  duchriftianifme  quelacrain-  Ccnfor.  t.  de 
te  de  la  mort.  Il  avoue  qu’il  n’y  a point  dans  les  Saintes  écri- 
tures  de  défenfe  formelle  de  fpeâacles  ; mais  il  foutient  que  '■ rlrtul'l . %'ie 
c’étoit  une  partie  de  l’idolâtrie  & des  pompes  du  démon,  fpcH.  c.  2. 
auxquelles  les  chrétiens  renoncent  dans  leur  baptême.  Il  c" 
montre  l’origine  de  chaque  efpéce  de  jeux , & comme  ils  £ g,  _ 
étoient  tous  fondés  fur  l’idolâtrie  ; & parlant  de  ceux  du 
cirque  en  particulier , il  fait  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à Ro- 
me , & peut-être  qu’il  n’y  avoit  jamais  été.  Quoique  le  cir-  c 
que  fut  rempli  d’idoles  & de  marques  de  fuperftition , il  de- 
meure d’accord , que  hors  le  temps  des  fpeétacles  , les 
chrétiens  pouvoient  y entrer  fans  Scrupule  ; puifqu’ils  en- 
troient dans  les  temples  mêmes  , s’ils  avoient  quelque  rai- 
fon  innocente  d’y  aller.  Au  refte,  ajoute-t-il,  les  rues  , la 
place  , les  bains , les  hôtelleries  , nos  propres  maifons  ne 
font  point  fans  idoles.  Du  cirque  il  paffe  au  théâtre  confacré  c.  10; 
particulièrement  à Venus  & à Bacchus  : puis  aux  combats  Cm  IX< 
d’athlètes , confacrés  chacun  à leur  divinité  ; & enfin  aux 
gladiateurs , dont  l’origine  étoit  les  pompes  funèbres.  Ces 
derniers  fpeéiacles  étoient  de  l’amphithéatre. 

Outre  la  principale  raifon  , qui  eft  l’idolâtrie , il  montre 
les  autres  périls  des  fpeôacles.  Dieu,  dit-il,  a commandé  c.  i$. 
de  conferver  , par  la  tranquillité  , la  douceur  & la  paix , 
le  S.  Efprit  tendre  & délicat  de  fa  nature  ; & ne  le  pas  in- 
quiéter , par  la  bile , la  colère  & la  douleur.  Comment  donc 
peut-il  s’accorder  avec  des  fpeéiacles  , qui  ne  font  point 
fans  agitation  d’efprit  } Il  n’y  a point  de  piaifir  fans  la 
paffion , qui  lui  donne  du  goût  ; la  paffion  entraîne  l’émula- 
tion , la  colère , la  fureur  ; & toutes  ces  fuites  ne  convien- 
nent point  à notre  difcipline.  Si  quelqu’un  vient  aux  fpec- 
tacles  fans  paffion  , & y demeure  fans  en  être  touché , il 
n’y  a point  de  piaifir  ; & il  eft  coupable  au  moins  de  l’inu-  c-  *7* 
tiliré , qui  ne  nous  convient  point.  Un  autre  motif  eft  l’im- 
pudicité du  théâtre  , où  l’on  produilbit  en  public  toutes  les 
infamies  , qu’ailleurs  on  cachoit  avec  le  plus  de  foin.  Il 
relève  l’abfurdité  de  rechercher  avec  empreflement  dans 
les  fpeélacles  , ce  qui , dans  tout  le  refte  de  la  vie , donne- 
roit  de  la  honte  oude  l’horreur. 

On  ne  doit  point  aimer  les  images  de  ce  que  l’on  ne  doit  c.  21, 
point  faire  : or  le  théâtre  ne  reprciènte  que  des  aélions  cri- 
minelles : de  fureur  dans  la  tragédie  ; de  débauche  dans  la  18. 
comédie.  On  ne  doit  point  être  cruel , ni  par  conséquent  fe  tw  1?* 
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plaire  à voir  tuer  des  hommes  dans  l’amphithéatre,  quand  ce 
c.  ix.  ne  feroit  que  des  criminels.  Il  eft  abfurde  d’eftimer  un  art  , 
quand  on  méprife  ceux  qui  l’exercent , jufqu’à  les  noter 
c-  d’infamie.  Il  parle  contre  les  mafques , & n’oublie  pas  la  ma- 

Ueut.  xxii.  p0rtée  par  la  loi  contre  les  hommes  qui  prennent 

des  habits  de  femmes  : parce  que  c’étoit  des  hommes  qui 
jouoient  fous  le  mafque  les  perfonnages  des  femmes.  Il  mar- 
que le  péril  de  ces  alfemblées , où  les  hommes  & les  femmes 
t l.  ne  vont  que  pour  voir  & être  vus , & avec  une  parure  ex- 

î6  traordinaire  : la  difficulté  d’y  méditer  l’écriture  fainte  , & 

les  préceptes  de  J.  C.  Il  rapporte  un  exemple , dont  il  prend 
Dieu  à témoin  , d’une  femme  qui  ayant  été  au  théâtre , en 
revint  pofledée  du  démon.  Comme  dans  l’exorcifme  on  re- 
prochoit à l’efprit  immonde  d’avoir  ofé  attaquer  une  fidelle , 
il  répondit  hardiment  : j’ai  eu  raifon , je  l’ai  trouvée  chez 
moi.  Une  autre  ayant  affilié  à une  tragédie , la  nuit  fui- 
vante  on  lui  montra  un  linge  , lui  reprochant  le  nom  de 
l’aâeur  , & elle  ne  vécut  pas  plus  de  cinq  jours. 

*9»  Pour  montrer  quels  doivent  être  les  plaifirs  d’un  chrétien,' 
il  dit  : quel  plaifir  plus  grand  que  le  mépris  du  monde  , la 
vraie  liberté , la  pureté  de  confcience , fe  contenter  de  peu  , 
ne  point  craindre  la  mort  ? Vous  foulez  aux  pieds  les  dieux 
des  gentils  , vous  chaflez  les  démons , vous  guériffez  les  ma- 
ladies , vous  demandez  des  révélations , vous  vivez  à 
Dieu  : voilà  les  plaifirs , voilà  les  fpe&acles  des  chrétiens. 
XXII.  Après  le  traité  des  fpeâacles , Tertullien  en  écrivit 
Traité  de  un  l’idolâtrie,  où  il  traite  divers  cas  de  confcience.  La 
1 1 c°.  I?*'  plupart  croyoient  que  l’on  ne  commettoit  l’idolâtrie , qu’en 
c.  i.  brûlant  de  l’encens  , en  immolant  des  viélimes , ou  fe  fai- 
fant  initier  aux  myftères  , ou  aux  facerdoces  profanes.  Il 
c'  5‘  n’importe  de  quelle  manière  foit  l’idole , de  plâtre,  de  cou- 
leurs , de  pierre , d’or , d’argent , de  fil  , c’eft-à-dire  de 
broderie  ; ni  quelle  en  foit  la  figure , d’homme  ou  de  bête. 
c.  4«  Dieu  ne  défend  pas  feulement  d’adorer  des  idoles , mais  d’en 
faire  : donc  il  n’eft  pas  permis  à des  chrétiens  de  fabriquer 
ce  que  les  païens  adorent , même  fous  prétexte  de  gagner 
Lib.  u.  in  leur  vie  , s’ils  ne  favent  point  d’autres  métiers.  On  pour- 
Murdon.  io.  roit  croire  que  Tertullien  condamneroit  ici  toutes  for- 
*0^ePu<ilc‘  tes  d'images  fans  diftinâion  , s’il  ne  s’en  expliquoit  ail- 
c.  g.  leurs  , & s’il  ne  témoignoit  que  fur  les  calices  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  églifes  , on  peignoit  l’image  du  bon 
pafieur.  A la  fabrication  des  idoles  , il  joint  tout  ce  qui 
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fort  à leur  culte  , comme  de  leur  bâtir  des  temples  ou  des 
autels , ou  de  les  orner. 

Le  chrétien  doit  employer  Ton  art  à des  ouvrages  in- 
noceas , fe  rabaiiîant , s’il  eft  néceflaire , pour  devenir  , par 
exemple , de  fculpteur  fimple  menuifier.  En  général , il  doit 
prendre  garde  qu’il  ne  forte  de  fes  mains  aucun  ouvrage , 
qu’il  fâche  être  deftiné  aux  idoles.  L’aftrologie  judiciaire  c'  9* 
eft  abfolument  défendue  aux  chrétiens , comme  toute  au- 
tre efpèce  de  magie.  Ils  ne  doivent  pas  même  tenir  école , c-  I0* 
ni  profeffer  les  lettres  humaines.  Tertullien  fonde  cette 
défenfe  fur  deux  raifons  , que  ces  profeflions  engageoient 
alors  à plufieurs  fuperftitions , & qu’il  falloir  expliquer  les 
noms  , les  généalogies , & toutes  les  fables  des  taux  dieux  ; 
ce  qui  étoit  comme  le  catéchifme  de  l’idolâtrie.  Il  permet 
toutefois  aux  chrétiens  d’étudier  à ces  mêmes  écoles  , par 
la  néceffité  d’apprendre  les  lettres  utiles  pour  toute  la 
vie  , & parce  que  le  fidelle  étant  inftruit  de  la  reli- 
gion , faura  diftinguer  le  vrai  & l’utile  dans- les,,  leélures 
profanes. 

Le  chrétien  qui  trafique,  doit  être  exempt  d’avarice  & c.  11  i 
du  défir  de  s’enrichir.  En  particulier  il  ne  doit  trafiquer  ni 
d’encens  ni  de  viétimes  publiques  : autrement  , comment 
ofera-t-il  paroître  devant  un  temple  , fouffler  & cracher 
contre  les  autels  fumans  ? La  crainte  de  la  pauvreté  n'eft  II- 
pas  une  excufe  pour  un  chrétien  qui  a de  la  foi.  Les  chré-  C,IÎ’ 
tiens  ne  doivent  prendre  aucune  part  aux  fêtes  & aux  ré- 
jouiflànces  publiques  des  païens,  puifqu’il  leur  a été  dit  : 
le  monde  fe  réjouira  , & vous  ferez  dans  l’affli&ion.  La  joa„4  xVI> 
plupart  croyoient  être  excufables  de  faire  à l’extérieur  20. 
comme  les  Païens , de  peur  d’attirer  des  reproches  au  c • I4‘ 
nom  chrétien.  Les  reproches  à éviter  font  ceux  qui  vien- 
nent des  fraudes  , des  injuftices  , des  crimes.  Pour  éviter 
ceux  qui  viennent  des  bonnes  a fiions  , il  faudroit  ceffer 
d’être  chrétien.  C’eft  par  la  modeftie  , la  patience  & les 
autres  vertus  de  la  fociété  , qu’il  faut  plaire  à tout  le 
monde. 

Que  s’il  n’eft  pas  permis  de  prendre  part  aux  fêtes  des 
païens , le  crime  eft  bien  plus  grand  de  les  célébrer  entre  les 
chrétiens.  Cependant  il  y en  avoit  qui  faifoient  entre  eux  les 
faturnales  , qui  jouoient  & donnoient  des  feftins  aux  mois 
de  Décembre  & de  Janvier  , & s’envoyoient  des  préfens  : Conc.  Juti. 
ce  qui  étoit  autant  de  fuperftitions  païennes  : & comme  dès-  “"•57S. 


Digitized  by  Google 


c. 


1 6. 


tf.17. 


181 


c.  19. 

Apolog.  c.i 7. 
42,  ldo,c. 20. 


f.  21. 
C.  22# 
l.  XJ» 


#.  Mi 


400  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
lors  ces  préfens  portoient  le  nom  d’Etrennes,cenomaéré 
long-temps  rejeté  par  les  chrétiens.  Tertuliien  blâme  entre 
autres  ceux  qui  mettoient  des  lampes  & des  couronnes  de 
laurier  à leurs  portes , en  plein  jour , aux  réjouiffances  pu- 
bliques , & regarde  cette  pratique  comme  un  culte  des  pe- 
tites divinités,  que  les  païens  plaçoient  aux  portes.  Puis  il 
ajoute  : je  lais  qu’un  de  nos  frères  fut  rudement  châtié  en 
une  vifion , la  même  nuit  que  fes  efclaves  avoient  couronné  fa 
porte , fur  une  joie  publique  annoncée  fubitemenr.  Et  toute- 
fois il  ne  l’avoit  ni  fait,  ni  commandé,  car  il  étoit  forti , & 
l’av  oit  trouvé  fait  à fon  retour. 

Quant  aux  affçmblées  de  familles , innocentes  par  elles- 
mêmes  , comme  pour  des  fiançailles , ou  des  noces , pour 
donner  le  nom  à un  enfant , ou  la  toge  virile  à un  jeune 
homme , c’eft-à-dire  le  manteau  romain , qui  marquoit  fon 
entrée  dans  le  monde,  je  crois,  dit-il , qu’il  n’y  a point  de 
péril , quoiqu’il  s’y  fafil*  des  facrifices  , puifque  nous  n’y 
prenons  point  de  part , & nous  en  femmes  fimples  fpec- 
tateurs , & à regret.  Mais  fi  je  fuis  appelé  à un  facerdoce 
ou  à un  lacrifice  , je  n’irai  point , je  n’y  participerai  ni  de 
mon  confeil , ni  de  mon  argent,  ni  de  mon  miniftère.  Si 
quelqu’un  donne  le  vin  pour  la  libation , ou  ferr  au  facri- 
fice  d’une  parole , il  fera  réputé  miniftre  de  l’idolâtrie.  C’eft 
aux  efclaves  & aux  affranchis  fidelles  à voir  fur  ces  règles 
quels  fervices  ils  peuvent  rendre  à leurs  maîtres  , ou  aux 
magiffrats , lorfqu’ils  facrifient.  Tertuliien  condamne  ici 
toutes  les  charges  publiques,  comme  interdites  aux  chrétiens 
non-feulement  à caufe  des  aéles  d’idolâtrie , qui  en  étoient 
prefque  inséparables , mais  à caufe  de  la  néceflité  de  faire 
mourir  les  criminels.  En  quoi  fans  doute  il  eft  excelfif, 
auffi-bien  qu’en  ce  qu’il  condamne  la  profeffion  des  armes; 
puifque  lut-même  dit  ailleurs  que  les  chrétiens  fervoient  dans 
les  armées  avec  les  païens. 

Quant  aux  paroles , quoique  la  loi  défende  de  nommer  les 
faux  dieux , il  n’cft  pas  défendu  de  prononcer  leurs  noms  : ce 
qui  eft  quelquefois  néceflkire  : mais  de  les  nommer  comme 
dieux  ; encore  plus  de  jurer  par  eux , ne  fut-ce  que  par  habi- 
tude , comme  les  Romains  juroient  Hercule.  Il  n’eft  pas  mê- 
me permis  de  fe  taire  étant  conjuré  par  une  idole , de  peur 
d’approuver  tacitement  le  ferment,  ni  de  recevoir  une  béné- 
diéïion  au  nom  des  faux  dieux  , comme  il  arrivoit  en  fai- 
fant  l’aumône  à des  païens.  Un  chrétien  empruntant  de  l’ar- 
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§ent  d’un  païen , avoit  figné  une  obligation , qui  contenoit 
un  ferment  par  les  faux  dieux.  Tertullien  le  condamne  , 
comme  ayant  dû  favoir  ce  qu’il  fignoit.  Il  conclut  que  les 
chrétiens  ne  peuvent  ufer  de  trop  de  précaution  , au  mi- 
lieu de  tant  de  périls  de  l’idolàtriè. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu’il  écrivit  le  livre  aux  XXTTI. 
martyrs  , celui  de  la  patience , & les  deux  des  ornemens  je^^eif9 
des  femmes.  Le  premier  eft  adreffé  aux  martyrs  prifonuiers,  ai]X  martyr*, 
pour  leur  donner  une  confolation  fpitituelle , comme  l’églife  Des  orne- 
leur  donnoit  la  nourriture  corporelle , tant  en  général , de  ejdeS 
fon  tréfor,  que  par  la  dévotion  particulière  des  fidelles.  Il 
les  exhorte  à prendre  garde  aux  tentations  de  palîîon  ou 
de  divifion  entre  eux  , & à conferver  la  paix , qu’ils  don- 
noient  fouvent  aux  autres.  Car  c’étoit  la  coutume  » que 
ceux  qui  pour  leurs  péchés  étoient  chafiês  de  l’églife  , 
cherchoient  les  recommandations  des  martyrs,  pour  être 
réconciliés.  Il  leur  marque  en  ces  termes  les  avantages  de 
la  prifon  : vous  ne  voyez  point  des  dieux  étrangers  ; vous  c • *1 
ne  rencontrez  point  leurs  images.;,  vous  n’ètes  point,  mêlés 
aux  folennités  des  païens , ni  frappés  de  l’odeur  impure 
de  leurs  facrifices , ni  des  cris  de  leurs  fpe&acles  pleins 
de  cruauté  , de  fureur  ou  d’impureté  : vos  yeux  ne  tom- 
bent point  furies  lieux  publics  de  débauche. 

Dans  le  fécond  livre  des  ornemens-des  femmes  , il  dit  c- xi 
qu’une  femme  chrétienne  ne  peut  en  confcience  défirer  de 
plaire  par  la  beauté,  qu’elle  fait  être  naturellement  propre 
à exciter  les  mauvais  défirs  : qu’elle  doit  non-feulement 
rejeter  la  parure  affeâée , mais  cacher  &.  obfcurcir  la  beauté 
naturelle  , en  la  négligeant , pour  fe  mettre  .à  couvert  de 
l’injuftice  & de  la,  violence  des  hommes  : que  fi  une  per-  î« 
fonne  chrétienne  doit  fe  glorifier  en  fa  chair  , c’eft  quand 
elle  eft  déchirée  pour  J.  C.  non  quand  elle  attire  les  yeux 
& les  foupirs  des  jeunes  gens.  Il  parle  fortement  contre  le  7- 

fard , les  faux  cheveux  , & les  autres  ornemens  fembl,ables, 
qui  femblent.  faire  injure  à l’œuvre  de  Dieu,  & qu’il  blâme 
encore  plus  dans  les  hommes.  Que  fi  votre  richeffe , dir-il , 9, 

votre  naiflance  ou  votre  dignité  , vous  oblige  à marcher 
avec  quelque  pompe , modérez  ce  mal  : enforte  que  vous  ne 
lâchiez  pas  la  bride  à la  licence  , fous  prétexte  de  néceftité. 

Ne  voyez-vous  pas  ceux  qui  s’engagent  à la  continence , 

& qui  renoncent  pour  le  royaume  de  Dieu  à un  plaifir  fi 
violent  & affurément  permis  ? N’y  en  a-t-il  pas  qui  fe  dé‘ 
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fendent  les  créatures  de  Dieu  , s’abftenant  du  vin  & des 
animaux  , pour  humilier  leurs  âmes  ? Et  enfuite  : quel  fujet 
aurez-vous  de  fortir  fi  parées  ! Vous  n’allez  ni  au  temple  , 
ni  aux  fpeétacles  ; & ne  connoiffez  point  les  fêtes  des  Gen- 
tils : car  c’eft  pour  ces  affemblées,  pour  voir  & être  vues, 
que  l’on  paroîr  pompeufement  en  public  : vous  n’avez  des 
raifons  de  fortir  que  trèsférieufes  : vifiter  un  des  frères 
malades  ; affifter  au  facrifice , ou  à la  parole  de  Dieu.  Il 
les  exhorte  enfin  , par  la  confidération  de  la  perfécution 
préfente , à fecouer  les  délices.  Je  ne  fais , dit-il,  fi  les  mains 
accoutumées  à des  bracelets,  pourront  fouffrir  les  menot- 
tes ; fi  une  jambe  ornée  de  bandelettes,  s’accommodera  des 
entraves  : je  crains  qu’une  tète  fi  chargée  de  filets,  de  per- 
les & d’émeraudes  , ne  donne  pas  de  place  à l’épée.  Ainfi 
parloit  Tertullien  aux  femmes  chrétiennes. 

Vers  ce  temps  étoit  à Rome  un  nommé  Natalius , qui 
après  avoir  été  confeffeur , s'étoit  laiffé  féduire  par  Afcle» 
piodore  & par  Théodore  le  changeur  , tous  deux  difciples 
de  Théodore  le  corroyeur  , que  le  pape  Viôor  avoit  ex- 
communié. Ces  deux  l’avoient  perfuadé  de  felaiffer  ordon- 
ner évêque  de  leur  feôe  , moyennant  une  penfion  de  1 50 
deniers  d’argent,  c’eft-à-dire  60  livres  de  notre  monnoie , 
qu’ils  dévoient  lui  fournir  par  mois.  Dieu  ayant  pitié  de  ce 
martyr  de  J.  C.  lui  envôya  plufieurs  vifions , pour  l’avertir 
de  quitter  ces  hérétiques:  & comme  il  étoit  retenu  par  l’in- 
térêt & parla  vanité  de  fe  voir  à la  première  place,  enfin 
il  fut  fouetté  par  un  ange , pendant  toute  une  nuit.  Le  len- 
demain il  fe  revêtit  d’un  cilice , fe  couvrit  de  cendre,  & ré- 
pandant beaucoup  de  larmes , alla  fe  jeter  aux  pieds  du 
pape  Zephyrin  , & fe  profterner  non-feulement  devant  le 
clergé,  mais  devant  les  laïques.  Toute  l’églife  en  fut  tou- 
chée: toutefois  quoiqu’il  employât  d’inftantes  prières,  & 
montrât  les  marques  des  coups  qu’il  avoit  reçus , il  eut  bien 
de  la  peine  à être  admis  à la  communion  de  l’églife.  Le  pape 
Zephyrin  combattit  toutes  les  héréfiesdece  temps-là:  en- 
tre autres  celles  de  Marcion  , de  Praxeas,  de  Sabellius  & 
de  Valentin. Elles  furent  auflï  combattues  par  Tertullien: 
& ce  fut  la  quinzième  année  de  Severe,  207  de  Jefus- 
Chrift  , qu’il  compofa  fes  livres  contre  Marcion. 

Mais  dès-lors  il  étoit  tombé  lui-méme  dans  l’héréfie  des 
Montanifles.  Il  étoit  prêtre  , & demeura  dans  l’églife  juf- 
qu’au  milieu  de  fon  âge,  c’eft-à-dire  jufqu’à  quarante  ans  ou 
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plus;  car  il  arriva  à une  extrême  vieilleffe  ; mais  l’envie  que  Hier. 
les  clercs  de  1 eglife  Romaine  conçurent  contre  lui , & les  IcnFt- 
affronts  qu’ils  lui  firent,  le  portèrent  à fe  joindre  aux  Mon- 
taniftes;  alléguant  pour  caule  de  fa  réparation,  qu’il  avoir 
reconnu  le  Paraclet.  On  croit  qu’il  fut  féduir  par  Proclus  , Tertull.  advi 
le  plus  éloquent  de  tous  les  Montaniftes , qui  étoit  alors  à Prax • e'  1‘ 
Rome  fous  le  pontificat  de  Zephyrin.  Le  génie  de  Tertul- 
îien  dur,  févère&  violent,  s’accommodoit  de  la  rigueur 
de  cette  feéle , qui  relevoit  exceffivement  la  continence  , 
défendoit  d’éviter  le  martyre , ordonnoit  plus  de  jeûnes  , 
de  veilles  & de  prières  que  l’églife  catholique;  & la  chaleur 
de  fon  imagination  le  rendoit  crédule , & lui  faifoit  ajouter 
foi  trop  aifément  aux  prétendues  révélations  de  Montan  & 
de  fes  difciples , jufqu’à  lui  faire  croire  que  l’ame  étoit  un 
corps  de  figure  humaine  , folide  & palpable , mais  tranf- 
parent  ; parce  qu’une  de  leurs  foeurs  l’avoit  âinfi  vue  en  Tertull.  de 
vifion.  Dès-lors  il  ne  nomma  plus  les  catholiques  que  Pfy-  an ■ c-  9* 
chiques , fuivant  le  ftyle  des  hérétiques  du  temps. 

Ce  fut  depuis  fa  chute  qu'il  compofa  l’ouvrage  contre 
Marcion , comme  il  paroît  quand  il  dit  : que  le  Paraclet  a 
donné  des  bornes  au  mariage,  & en  a prefcrit  l’unité  : quand  Lib.  1.  c.  io. 
il  nomme  les  nouvelles  prophéties,  & quand  parlant  de  l:b- 
certaines  révélations , il  dit  : fur  quoi  il  y a queftion  entre  c zl\ 
nous  & les  Pfychiques.  Nous  & eux , montre  clairement 
diverfité  de  communion.  Cet  ouvrage  ne  laiffejjas  d’être 
excellent,  & digne  qu’on  le  regarde  comme  un  des  tréfors 
de  l’ancienne  théologie.  Tertullien  avoit  d’abord  compofé  Lib.  1 
fur  ce  fujet  un  petit  écrit  à la  hâte  : il  en  fit  un  fécond , qui 
lui  fut  dérobé  par  un  apoftat;  & pour  le  réparer  , celui-ci, 
qui  fut  le  troifième , compofé  la  quinzième  année  de  Severe, 

£07  de  Jefus-Chrift. 

11  établit  premièrement  l'unité  de  Dieu  , montrant  qu’il 
eft  impofiible  qu’il  y ait  plus  d’un  être  fouverainement 
grand,  & que  l’on  mettroit  auflitôt  plufieurs  principes  que 
deux  : qu’en  Dieu  tout  eft  effentiel  & éternel , rien  de 
contingent , tout  raifonnable  , tout  parfait.  Marcion  abu- 
foit  principalement  des  effets  de  la  juftice  du  créateur,  pour 
le  calomnier  & le  faire  auteur  du  mal,  fuivant  ce  paffage 
d’Ifaïe:  c’-eft  moi  qui  forme  la  paix  , & qui  crée  le  mal.  a‘  *t'V‘  7‘ 
Tertullien  montre  combien  il  eft  abfurde  & téméraire  aux 
hommes  de  dire  : Dieu  ne  devoit  pas  faire  ainfi , mais 
plutôt  ainfi.  Enluite  il  montre  la  bonté  du  créateur  dans  Lib.  1.  c.  1 
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e.  26.  tous  fes  ouvrages , & particulièrement  dans  la  création  dé 
l'homme.  D’ailleurs  il  ‘prouvé  que  la  juftice  eft  néceffaire 
pour  réprimer  le  mal , c’eft-à-dire  ce  qui  eft  fait  contre  la 
défenfe  & la  volonté  de  Dieu.  Inutilement  défendroit-il  de 
parole,  ce  qu’il  ne  puniroit  point , quand  il  eft  fait.  C’eft 
donner  toute  licence  aux  pécheurs  , que  de  leur  propofer 
un  Dieu  qui  n’a  point  d’enfer,  qui  ne  veut  point  être 
. c.  x.  craint.  Si  l’injuftice  eft  mauvaife,  il  faut  que  la  juftice  foit 
l6'  bonne,  & par  conféquent  toutes  fes  fuites  , la  févérité, 
la  colère , la  jaloufie  ; c’eft'  à-dire  les  volontés  que  nous 
exprimons  ainfi , fans  imaginer  en  Dieu  des  pallions  hu- 
maines. Car  c’étoit  fur  ce  fondement  que  les  philofophes 
& les  hérétiques  leurs  feélateurs , faifoient  leur  dieu  in- 
fenfible  ; de  peur  de  lui  attribuer  des  paflions , & de  le 
rendre  changeant,  altérable, & par  conféquent  corruptible 
& mortel.  Ces  raifonnemens  ne  faifoient  point  de  peur  aux 
chrétiens  , qui  croient  un  Dieu  mort , & toutefois  vivant 
éternellement.  On  voit  ici  combien  alors  étoit  confiante  la 
divinité  de  Jefus-Chrift  , & l’unité  de  perfonne.  Tertullien 
ajoute  que  la  reffemblance  des  noms  ne  doit  pas  nous  trom- 
per : & parce  que  l’écriture  donne  de  la  colère  & de  la  ja- 
loufie à Dieu , nous  ne  devons  pas  en  conclure  que  ce  foient 
des  fentimens  pareils  aux  nôtres , non  plus  que  quand  elle 
r.  11.  lui  donne  des  yeux,  des  mains  & des  pieds.  La  bonté  de 
Dieu  eft  avant  la  févérité  que  le  péché  a attirée  : le 
crime  eft  le  premier  mal,  dont  la  peine  n’eft  qu’une  fuite  : 
elle  eft  donc  mal  d’une  autre  forte  : mal  pour  celui  qui  la 
fouffre  , en  tant  qu’elle  l’afflige  ; bien  , en  tant  qu’elle  le 
corrige  ; & bien  abfolument  , pour  celui  qui  l’ordonne 
juftement. 

f ‘ Pour  montrer  l’origine  du  mal,  Tertullien  établit  le  libre 

arbitre  de  l’homme.  C’eft  par-là  qu’il  eft  principalement 
l’image  de  Dieu:  mais  comme  l’image  eft  toujours  au- 
deffous  de  l’original, l’homme  eftdéfe&ueuxeffentiellement. 
Dieu  l’avoit  mis  en  état  de  vie  ; il  s’eft  mis  lui-mcme  en  état 
de  mort.  Il  en  eft  de  même  de  l’ange:  Dieu  l’a  fait  ange  , & 
c’eft  lui  qui  s’eft  fait  démon.  Ainfi  s’évanouit  l’objeéfion  que 
l’on  tiroit  du  péché  de  l’homme,  pour  accufer  le  créateur 
d’ignorance, s’il  ne  l’avoit  pas  prévu,  ou  de  malice  , de  ne 
l’avoir  pas  empêché,  l’ayant  prévu.  Dieu  eft  ferme  dans  fes 
defleins  : il  conferve  fon  ouvrage  tel  qu’il  l’a  fait  : il  a Créé 
l’homme  libre:  le  pouvoir  de  pécher,  eft  une  fuite  de  la 
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liberté  créée  : ilia  lai  (Te  avec  toutes  fes  fuites  , les  crimes, 
les  fupplices  , qui  retournent  à fa  gloire. 

Quant  à l’incarnation  & la  million  du  Melîie,  il  dit  que  Lib.  ni,  c. 
ce  n 'étoit  pas  affez  qu’il  fit  des  miracles , s’il  n’eût  été  pro- 
mis par  les  prophéties,  qui  l’avoient  précédé,  parce  que 
nous  fommes  avertis  que  les  faux  prophètes  feront  aufli  des. 
miracles.  11  rend  raifon , pourquoi  les  prophètes  comptent 
fou  vent  le  futur  pour  le  préfent:  c’eft  que  Dieu  tient  pour  c ■ *• 
fait , ce  qu’il  a une  fois  réfolu.  Pour  montrer  que  J.  C.  étoit 
homme  réellement , non-feulement  en  apparence  , il  dit  que 
s’il  avoit  pu  tromper  les  hommes,  quant  à fon  humanité , il 
auroit  pu  encore  plus  aifément  les  tromper  quant  à la  divi- 
nité, & paroitre  Dieu  fans  l’étre.  Il  avoit  un  vrai  corps  , Lib.  iv.  c.  S, 
puifqu’il  touchoit  & étoit  touché;  puifqu’il  eft  dit  qu’iM2*4î* 
touchoit  les  malades  pour  les  guérir , qu’il  reçut  l’ondion 
de  la  pécherefle  qui  répandit  le  parfum  fur  fes  pieds  : enfin, 
puifqu’il  mourut  & fendit  l’efprit , qu’il  apparut  après  fa 
réfurreflion,  & fe  fit  toucher,  pour  preuve  qu’il  avoit  de 
la  chair  & des  os.  S’il  n’avoit  eu  un  vrai  corps,  il  ne  feroit 
ni  mort  ni  reflufcité,  & toute  notre  foi  feroit  vaine. 

Les  Marcionites  difoient  que  la  chair  étoit  indigne  de  Lib.  y.  c.  19. 
Jefus-Chrift,  & relevoient  avec  exagération  tout  ce  qu’il  Llb-  In'  c> 
y avoit  de  fale  & de  honteux  dans  la  naiflance  des  hommes.  Lib.iv.c.u. 
Mais  Tertullien  nomme  tout  cela  les  faints  & vénérables 
ouvrages  de  la  nature,  & dit  que  la  mort  & la  croix  fe- 
roient  plus  indignes  d’un  Dieu , que  la  naiflance  & l’en- 
fance ; mais  que  rien  n’eft  fi  indigne  de  lui  que  le  men- 
fonge  , pour  paroitre  ce  qu’il  n’eft  pas.  Au  refte , il  étoit 
prédit  qu’il  feroit  chargé  d’opprobre  & de  confufion,  juf- 
qu’à  paroitre  un  ver  plutôt  qu’un  homme  : & il  falloir  qu'il 
y eût  de  la  honte  à le  confefler  , afin  que  l’homme , qui 
n’avoit  pas  rougi  d’adorer  le  bois  & la  pierre,  fatisfit  à 
Dieu  pour  l’impudence  de  l’idolâtrie , par  la  fainte  impu- 
dence de  la  foi.  11  dit  qu’il  étoit  notoire  que  Jefus-Chrift  I.ib.  4.  c.  7; 
étoit  fils  de  David  : parce  que  la  diftinftion  des  familles  & 3°* 

des  tribus  fubfiftoit  encore  alors  chez  les  Juifs , & que  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift  étoit  marquée  dans  [le  cens  fait 
fous  Augufte  , & gardé  dans  les  archives  Romaines.  Il  c.  10, 
s’eft  nommé  fils  de  l’homme , en  montrant  qu’il  pouvoit 
remettre  les  péchés , pour  prouver  qu’il  étoit  Dieu  & 
homme  tout  enfemble  ; & c’eft  ce  fils  de  l’homme  marqué  Luc.  v.  *4. 
flans  Daniel,  à qui  a été  donnée  la  puiflancede  juger.  Au  Oa/i.  vu.  ij. 
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refte,  en  parlant  du  royaume  de  Jefus-Chrift,  Tertullierf 
montre  clairement  qu’il  étoit  millénaire  : ce  qui  n’eft  pas 
merveilleux  , puifqu’il  avoit  même  donné  dans  les  vifions 
des  Montaniftes. 

Le  principal  artifice  des  Marcionites , pour  calomnier  le 
créateur, étoit  d’oppofer  l’ancien  teftament  au  noüveau  , en 
relevant  tout  ce  qui  paroît  bas  ou  dur  dans  la  loi  & dans  les 
prophètes.  Tertullien  montre  que  ce  ne  font  pas  divers  au- 
teurs , mais  le  même , qui  a tenu  une  conduite  différente , 
félon  les  différens  états  du  genre  humain  : que  Dieu  a pro- 
misd'abordaux  hommes  des  récompenfes  moindres, comme 
des  preuves  & des  gages  des  plus  grandes  qu’il  leur  réfer- 
voit.  que  les  richeffes  ne  font  point  indignes  de  Dieu , mais 
bonnes  en  elles-mêmes:  & ainfi  tous  les  autres  biens  fenfi- 
bles , promis  & donnés  dans  l’ancien  teftament  : les  biens  ter- 
reftres.auflî  bien  que  lescéleftes,  appartiennent  au  créateur 
du  ciel  & de  la  terre.  11  réfout  les  obje&ions  particulières 
que  l’on  droit  du  vol  que  les  Ifraëlites  fetnblent  avoir  fait 
aux  Egyptiens; des  préceptes  qui  femblent contradictoires, 
comme  de  ne  point  faire  d’images  , & de  faire  le  ferpent 
d’airain  & les  chérubins  de  l’arche  : à quoi  il  répond  , que 
les  images  n’étoient  défendues  que  quand  on  les  adoroir.  La 
loi  du  talion  n’étoit  pas  propofée  pour  venger  effective- 
ment l’injure  , mais  pour  la  réprimer  par  la  crainte. 

Les  hérétiques  fe  moquoient  de  ce  qui  paroît  bas  dans 
l’ancienne  loi  : les  facrifices  fanglans  , les  purifications , la 
circoncifion  , le  choix  des  viandes.  Dieu  avoit  ordonné 
tout  cela  pouf  humilier  la  fageffe  humaine  , en  attendant 
que  le  fecret  de  ces  préceptes  fut  révélé  par  Jefus-Chrift. 
Cependant  ils  a voient  leur  utilité.  Si  la  loi,  dit-il , retran- 
che quelques  viandes,  & déclare  immondes  des  animaux, 
qui  avoient  été  bénis  auparavant  , comprenez  le  deffein 
d’exercer  la  tempérance , & de  réprimer  cette  gourman- 
dife , qui  regrettoit  les  concombres&  les  melons  d’Egypte, 
en  mangeant  le  pain  des  anges  : reconnoiffez  que  l’on  pré- 
vient en  même-temps  le  luxe  & l’impureté  , compagnes  de 
l’intempérance.  C’eft  encore  afin  d 'éteindre  en  partie  l’a- 
mour de  l’argent , en  lui  ôtant  le  prétexte  de  la  fubfiftance 
néceffaire.  Enfin  c’eft  pour  préparer  l’homme  à jeûner  pour 
Dieu , l’accoutumant  à peu  de  viandes , & peu  recher- 
chées. Les  cérémonies  des  facrifices  fervoient  à retenir  ce 
peuple  enclin  à l’idolâtrie , & à l’attacher  à la  vraie  reü- 
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gion , par  des  obfervances  de  même  genre  que  celles  dont 
les  Gentils  exerçoient  leurs  fuperftitions.  Même  dans  le  c 
commerce  delà  vie  ordinaire , au-dedans  & au-dehors  Dieu 
a tout  déterminé , jufqu’à  la  purification  de  la  vaiffelle:  afin 
que  rencontrant  par- tout  ces  inftruôions  de  fa  loi,  ils  ne 
puffent  être  un  moment  fans  le  regarder.  Mais  d’ailleurs 
pour  aider  cette  loi , plutôt  favorable  que  pefante  , il  a en- 
voyé fes  prophètes , qui  enfeignoient  ces  maximes  dignes 
de  lui;  ôtez  la  malice  de  votre  ame,  apprenez  à bien  faire , J/ür*  *•  l6t 
cherchez  la  juftice  ; & le  refte  , qui  fait  voir  l’eflentiel  de 
la  religion , dans  les  vertus  & dans  les  bonnes  œuvres.  Il 
s’étend  fur  ce  point  fi  important , & montre  que  la  loi  a 
enfeigné  la  charité  & le  pardon  des  injures , réfervant  à 
Dieu  la  vengeance , fans  quoi  la  patience  feroit  une  foi- 
bleffe , puifqu’il  eft  néceffaire  que  les  méchans  foient  répri-  ii6.1v.  c.16. 
mes.  II  dit  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  défendu  le  divorce  en 
cas  d’adultère  ; mais  feulement  de  fe  remarier  , après  une  Ibid.  e.  54. 
telle  féparation.  Enfin  il  donne  une  belle  règle  touchant  la  Llb-  v;  6:  1' 
toi,  que  la  première  vérité  qu  il  faut  croire,  eft  qu  on  ne 
doit  rien  croire  légèrement. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage  contre  Marcion.Ter-  xxvil. 
tullien  renvoie  à fon  traité  des  prefcriptions,  en  des  termes  Prefcriptions 
qui  femblent  le  promettre  comme  un  livre  qu’il  n’avoit  pas  dexertullien. 
encore  publié  : ce  qui  toutefois  eft  difficile  à croire  , qu’il 
ait  donné  des  armes  fi  fort  es  pour  combattre  l’erreur , depuis 
qu’il  y fut  tombé  lui-même.  Quoi  qu’il  en  foit , & en  quel- 
que temps  que  ce  livre  des  Prefcriptions  ait  été  compofé , 
c’eft  un  des  plus  utiles  de  Tertullien.  Le  mot  de  Prefcription 
eft  tiré  des  Jurifconfultes , & fignifie  en  latin  ce  qu’en  ter- 
mes d’affaires  nous  appelons  fins  de  non-recevoir:  par  lef- 
quelles  on  fe  décharge  d’une  pourfuite , fans  entrer  dans  le 
fonds  de  la  queftion.  Il  répond  d’abord  au  fcandale  que  pre-  c t ti 

noient  quelques-uns  de  la  multitude  deshéréfies , & dit  qu’il 
ne  s’en  faut  non  plus  étonner,  que  de  la  fièvre  & des  autres 
maladies  : il  y auroit  plus  à fe  feandalifer , fi  elles  n’arrivoient 
point , après  avoir  été  fi  diftinâement  prédites.  Il  ne  veut 
point  que  l’on  s’émouve  non  plus  de  la  chute  des  perfon- 
nes  les  plus  confidérables  dans  l’églife , quand  un  évêque, 
un  diacre  , une  veuve , une  vierge , un  doâeur , un  martyt 
même  tomberoient  dans  l’erreur.  Eprouvons-nous  , dit-il , 
la  foi  par  les  perfonnes , ou  les  perfonnes  par  la  foi  ? Il 
dfemble  avoir  prévenu  le  fcandale  qu’il  a lui- même  donné 
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Il  définit  l’héréfie  par  le  choix , fuivant  l’étymologie  dut 
nom.  L’hérétique  eft  celui  qui  par  fonchoix  invente  ou  em- 
braffe  une  doélrine.  Pour  nous  il  ne  nous  eft  permis  ni  d’in- 
venter , ni  de  choifir  ce  qu’un  autre  aura  inventé.  Nous 
avons  pour  auteurs  les  Apôtres  du  Seigneur , qui  eux-mê- 
mes n’ont  rien  introduit  par  leur  choix,  mais  ont  fidelle- 
ment  configné  aux  nations  la  do&rine  qu’ils  avoient  reçue 
de  Jelus-Chrift.  Il  dit  que  la  philofophie  humaine  a fourni 
la  matière dcshéréfies.  Valentin  avoit  été  Platonicien,  Mar- 
cion  Stoïcien:  les  hérétiques  cherchoienr  comme  lesphilo- 
fophes  l’origine  du  mal  , l’origine  de  l’homme  & de  Dieu 
même.  Il  blâme  Ariftote  qui  leur  a préparé  la  dialectique  , 
l’art  des  difputes  , plus  propre  à ruiner  qu’à  établir  la  vé- 
rité : & il  foutient  que  c’eft  cette  philofophie  trompeufe  , 
dont  S.  Paul  avertifloit  les  Colofliens  de  fe  garder.  Qu’a  de 
commun  Athènes  avec  Jerufalem;  l’académie,  & l’églife  ? 
Qu’eft-ce  qu’un  Chriftianifme  Stoïcien , Platonicien,  Dia- 
lecticien ? Nous  n’avons  point  befoin  de  curiofité  après 
J.  C.ni  de  recherche  après  l’évangile:  quand  nous  croyons , 
nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au-delà.  Les  hérétiques 
infiftoicnt  fur  cette  parole  : cherchez,  & vous  trouverez. 
I!  répond  quelle  s’adreiïoit  à ceux  qui  doutoient  encore, 
s’ils  dévoient  fuivre  la  doCtrine  de  Jefus-Chrift.  Ce  qu’il 
faut  chercher,  eft  ce  que  Jefus-Chrift  a enfeignè-:  quand 
on  l’a  trouvé,  lecroire.  Celui  qui  eft  une  fois  chrétien , n’a 
donc  plus  rien  à chercher  : car  on  ne  cl/erche  que  ce  que 
l’on  n’a  pas  encore,  ou  ce  que  l’on  a perdu.  S’il  y a quel- 
que chofe  à chercher  , cherchons  chez  nous  , c'eft-à-dire 
dans  l’églife  , pour  réfoudre  les  queftions  que  nous  pou- 
vons former , fans  violer  la  règle  de  la  foi. 

Venant  plus  particulièrement  à fon  deflein  , il  foutient 
que  les  hérétiques  nq  font  point  recevables  à difputer  fur 
l’écriture:  il  faut  voir  auparavant  à qui  appartient  la  pof- 
feflion  de  l’écriture , pour  n’y  pas  admettre  celui  qui  n’y  a 
aucun  droit.  Les  hérétiques  ne  reçoivent  pas  quelques- 
unes  de  nos  écritures , ou  ils  ne  les  reçoivent  pas  entières , 
ou  ils  les  expliquent  autrement  : ainli  on  ne  gagne  rien 
dans  la  difpute  , &.  les  auditeurs  foibles  peuvent  en  être 
ébranlés.  Il  en  faut  venir  à favoir , qui  font  ceux  à qui  ap- 
partient la  foi:  de  qui,  par  qui,  quand  & à qui  eft  venue 
la  doftrine  qui  fait  les  chrétiens.  Quoi  qu’il  en  foit  de  J.  C. 
& de  fa  dodriue , il  eft  certain  qu’il  l’a  enfeignée  à douze 
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hommes,  qu’il  a envoyés  par  tout  le  monde  après faréfur 
reftion  : qu’ils  ont  fondé  des  églifes:  premièrement  en  Judée, 
enfuite  chez  les  autres  nations , dans  certaines  villes:  d’où 
les  autres  ont  pris  la  femence  de  la  doétrine,  & la  prennent 
tous  les  jours  à mefure  que  les  églifes  fe  forment.  C’eft  c'  **• 
pourquoi  on  les  compte  auffi  pour  églifes  apoftoliques , 
comme  filles  des  premières , & tenant  la  même  do&rine  : & 
toutes  enfemble  ne  font  qu’une  même  églife , par  la  com- 
munication de  la  paix  fondée  fur  l’unité  de  doéirine. 

Donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce  que  les  Apôtres  ont  c.  n. 
enfeigné,  & on  ne  le  doit  prouver  que  par  les  églifes  que 
les  Apôtres  ont  fondées,  & qu’ils  ont  eux-mêmes  inftrui- 
tes,  & de  vive  voix  , & enfuite  par  lôurs  lettres.  C’eft  fi 
aux  hérétiques  à montrer  les  origines  de  leurs  églifes , l’or-  * 
dre  & la  fucceflion  de  leurs  évêques  : enforte  qu’elles  re- 
montent à un  Apôtre , ou  à quelqu’un  de  ces  hommes 
apoftoliques , qui  ont  vécu  avec  les  Apôtres  jufqu’àla  fin. 

Ainfi  l’églife  de  Smyrne  rapporte  que  Polycarpe  y fut  éta-  <•  36. 
fcli  par  Jean  : ainfi  l’églife  Romaine  montre  Clement  or- 
donné par  Pierre.  Et  enfuite  : parcourez  les  églifes  apofto- 
liques, où  l’on  voit  encore  à leurs  places  les  mêmes  chai-  v.iv.i/i  Mure. 
res  des  Apôtres,  où  l’on  lit  encore  leurs  lettres  originales.  c*  *• 
Etes-vous  près  de  l’Achaie  ? vous  avez  Corinthe  : en  Ma- 
cédoine ? vous  avez  Philippes  & Theffalonique  ; fi  vous 
pouvez  paffer  en  Afie , vous  avez  Ephèfe  ; fi  vous  êtes 
près  d’ïtalie  , vous  avez  Rome , dont  nous , c’eft-à-dire  les 
Africains,  prenons  auffi  l’autorité.  Qu’elle  eft  heureufe 
cette  églife  ! où  les  Apôtres  ont  répandu  toute  leur  doc- 
trine avec  leur  fang  : où  Pierre  a fouffert  comme  le  Sau- 
veur: où  Paul  a été  couronné  comme  Jean  Baptifte  : où 
l’Apôtre  Jean , après  avoir  été  plongé  dans  l’huile,  fans  en 
fouffrir  de  mal , a été  relégué  dans  une  île. 

Les  hérétiques  de  ce  temps-là  foutenoient  que  les  Apô- 
tres n’avoient  pas  tout  fu,  ni  enfeigné  tout  ce  qu’ils  favoienr. 

C’eft  pourquoi  Tertullien  s’applique  à montrer  qu’ils  n’ont  f 
rien  ignoré  de  la  doârine  du  falut,  ni  rien  caché  à leurs 
difciples  : que  cette  doârine  n’a  point  été  altérée  par  les 
églifes , dans  la  fuite  des  temps , puifqu’elle  eft  encore  C'  1?‘ 
partout  uniforme.  Si  l’on  s’eft  trompé,  dit  il,  l’erreur  a 
donc  régné  par  tout , jufqu’à  ce  que  les  hérétiques  fuffent  / J9'# 
venus  délivrer  la  vérité.  Cependant  on  prêchoit  mal , 
on  croyoit  mal  : taqt  de  milliers  de  milliers  oat  été  nul 
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baptifés  : tant  d’œuvres  de  foi  mal'  adminiftrées  : tant  de 
miracles  mal  opérés  : tant  de  facerdoces  & de  miniftéres 
mal  exercés  : tant  de  martyrs  enfin  mal  couronnés.  En 
toutes  chofes  la  vérité  eft  devant  l’image.  Il  marque  le 
temps  de  chaque  hérétique  en  particulier  , & conclut  : 
que  ce  qui  a été  enfeigné  le  premier  eil  vrai  & divin  : ce 
qui  a été  ajouté  depuis  eft  faux  & étranger.  Il  veut  que 
les  hérétiques  prouvent  leur  million,  comme  les  Apôtres  , 
par  des  miracles.  Ayant  une  fois  établi  qu’ils  font  héréti- 
ques, on  a montré  qu’ils  n’ont  aucun  droit  à nos  écritures  : 
on  doit  préfumer  qu’ils  les  ont  corrompues,  pour  les  ajuf- 
ter  à leur  doârine  nouvelle  : ceux  qui  les  ont  dès  le  com- 
mencement , n’ont  eu  aucun  intérêt  de  les  corrompre.  Il 
marque  que  dans  les  fuperftitions  païennes  , il  y avoit  des 
imitations  de  plufieurs  cérémonies  de  la  vraie  religion  des 
Juifs  & des  Chrétiens  : ainfi  les  héréfies  font  de  mauvaifes 
copies  du  chriftianifme. 

Pour  le  faire  mieux  voir , il  montre  la  différence  de  leurs 
mœurs  : combien  la  morale  des  hérétiques  eft  méprifable  , 
terreftre,  humaine,  fans  gravité,  fans  autorité,  fansdifci- 
pline.  Premièrement , dit-il , on  ne  fait  qui  eft  catéchumène  , 
ou  qui  eft  fidelle?  ils  entrent  également,  ils  écoutent,  ils 
prient  fans  diftinftion  : ils  admettent  les  païens  même  , & 
traitent  d’affeélation  notre  attachement  à la  difcipline  : ils 
donnent  la  paix  à tout  le  monde  indifféremment.  Us  ne  fe 
mettent  point  en  peinede  la  diverfiré  des  fentimens,  pourvu 
que  l’on  s’accorde  à combattre  la  vérité.  Tous  font  enflés  & 
promettent  la  fcience  : les  catéchumènes  font  parfaits , 
avant  que  d’être  inftruits.  Quelle  eft  l’infolence  de  leurs 
femmes  ! elles  ofent  bien  enfeigner , difputer , exorcifer  , 
promettre  des  guérifons  : peut-être  même  baptifer.  Leurs 
ordi  nations  fe  font  au  hafard,  légèrement,  inégalement:  tan- 
tôt ils  élèvent  des  néophytes,  tantôt  des  gens  engagés  au 
fiècle , tantôt  de  nos  apoftats , pour  les  attacher.  Aujour- 
d’hui ils  ont  un  évêque,  demain  un  autre  : celui  qui  eft  au- 
jourd’hui diacre , fera  demain  leéleur  : aujourd’hui  prêtre, 
demain  laïque  : car  ils  donnent  même  aux  laïques  les  fonc- 
tions facerdotales.  Us  fe  font  une  affaire,  non  de  convertir 
les  païens , mais  de  pervertir  les  nôtres  : ils  ne  font  humbles  , 
flatteurs  & fournis  que  pour  cela. 

Au  refte,  ils  ne  portent  point  de  refpeft  même  à leurs  pré- 
lats : & c’eft  par  cette  raifon,  qu’il  n’y  a guère  de  fchifmes 
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chez  les  hérétiques , parce  qu’ils  n’y  paroiffent  pas.  K va- 
rient entr’eux,  s’écartant  de  leurs  propres  reSles  - chacua 

tourne  à fa  fantaifie  la doftrine qu  il a ^if^Les  Va- 
qui  l’a  enfeignée , l’avoit  compofee  a fa  fanta ‘fie ’ 
lentiniens  & les  Marcionites  ont  autant  de  droit  dinnov 
à leur  gré  dans  la  foi , que  Valentin  & Marcion  , fi  1 on  y 

regarde , on  trouvera  que  toutes  les  herefies  s ecartent  en 

.plufieurs  points  des  fentimens  de  leurs  auteurs.  Lapiupart 

n’ont  pas  môme  d’églifes  , & font  errans  & vagabonds 
fans  mère , fans  demeure  fixe , fans  foi.  Les  heret.ques  font 
encore  notés  par  le  commerce  qu’ils  ont  avec  te ^magic  ens 
les  charlatans,  les  aftrologues  les  phüofophes.  Par  leurs 
mœurs  on  peut  juger  de  leur  foi  : ils  difent  q^  "^au‘ 
point  craindre  Dieu  : aufli  fe  donnent-ils  toute  hberte.C  eft 
ainfi  que  Tertullien  nous  décrit  les  hérétiques. 

Un  autre  ouvrage  excellent  compofè  certainement  d - 
puis  fa  chute,  eft  celui  qu’il  écrivit  contre  Pigeas,  pour  centre  Pr4 
défendre  la  foi  de  la  Trinité , fur  laquelle  les  M°™a">^s 
convenoient  avec  l’églife  catholique.  Il  emplo.e  exprdfe 
ment  le  mot  de  Trinité , & marque  que  les  herenques  af- 
fectent de  relever  le  nom  de  Monarch.e  pour  impofer 
aux  fimples , & faire  croire  qu’ils  ne  defendoient  que 
nité  de  Dieu.  Pour  prouver  la  diftmftion  du  Pere  & du  F , 
il  examine  tout  ce  qui  eft  dit  du  Fils.  Dieu , dit-il , etoit 
feu*  avant  la  création  du  monde,  parce  qu’il  n’y  avoir  nen 
hors  de  lui.  Mais  en  lui  étoit  fa  fageffe , la  raifon  & a P 
rôle  intérieure,  qui  fe  produifit  enfuite  au-dehors  , & - 

vint  fa  parole  extérieure.  Il  aime  mieox  ne  Innommer  pa- 
role qu’après  cette  produftion,  fuivant  le  W?  an- 
ciens théiLgiens  : toutefois  il  reconnoit  que  lufage  eto  t 
déjà  , de  la  nommer  parole , dès  le  commencement  qu  elle 
étoit  en  Dieu , & admet  ces  expreffions  comme  indifferen- 
tes. Et  ceci  fert  à expliquer  ce  qu’il  dit  ailleurs  : que  le  Fils  Cont  Hcr. 
n’a  pas  toujours  été  ; parce  qu’il  nomme  génération  cette 
prolation  extérieure  du  Verbe , par  laquelle  Dieu  dit . que  ^ ^ 
la  lumière  foit , fans  préjudice  de  l’éternite  du  Verbe  inte-  % 
qui  eft  la  fageffe. 


e.  i. 


c.  J. 


rieur 


C’eft,  dit-il , cette  parole  que  je  dis  être  une  perfonne  , 
& à qui  j’attribue  le  nom  de  Fils  ; & le  reconnoiffant  pour 
Fils,  je  foutiens  qu’il  eft  le  fécond  après  le  Père  : il  a tou- 
jours été  dans  le  Père,  & a été  produit  de  lui  fans  en  etre 
i’éparé.  11  en  a été  produit  comme  la  plante  de  fa  racine  » 


c.  8. 
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Je  fleuve  de  fa  fource , ,1e  rayon  du  foleiL  Je  déclare  donc 
que  je  les  nomme  deux , Dieu  & fon  V erbe  ; le  Père  & fora 
Fils  : & le  troifième  après  Dieu  & fon  Fils,  qui  eft  l’Efprit. 
Souvenez-vous  toujours  de  la  règle  que  j’ai  établie  , que 
le  Père,  le  Fils  & l’Efprit  font  inséparables  l’un  de  l’autre. 
Quand  je  dis  que  le  Père  eft  autre  que  le  Fils  & que  le  S. 
Efprit , je  le  dis  par  néceflité  : non  pour  marquer  diverfité  , 
mais  ordre  : non  divifion  , mais  diftin&ion  : il  eft  autre  en 
ïo.  xiv. :8.  perfonne,  non  en  fubftance.  Le  Père  eft  toute  la  fubftance  , 
tu  le  Fils  eft  un  écoulement  : aulîi,  dit-il,  le  Père  eft  plus 
grand  que  moi. 

Autre  eft  celui  qui  engendre , & celui  qui  eft  engendré  r 
autre  celui  qui  envoie , & celui  qui  eft  envoyé  : autre  celui 
$o  xiv.  1 6.  ^a't*  & celui  P31-  flui  ‘1  fait-  Le  Seigneur  même  a ufé  du 

mot  d’autre  en  la  perfonne  du  Paraclet,  en  dilant  : je  prie- 
rai mon  Père , & il  vous  enverra  un  autre  confolateur.  Il 
f.  io.  infifte  fur  la  nature  des  relations.  Dieu  conferve  ce  qu’il  a 
inftitué  : pour  être  père  il  faut  avoir  un  fils,  & pour  être 
fils  il  faut  avoir  un  père  ; autre  chofe  eft  d’avoir  un  père  , 
autre  chofe  de  l’être  ; & il  eft  impoflîble  étant  feul , ni  d’a- 
voir un  fils , ni  de  l’être.  Cependant  c’étoit  la  prétention 
TJ.  *.  de  Praxeas,  que  Dieu  étoit  lui-même  fon  fils.  Dieu  de  voit 
rf- 109-  donc  dire,  dit  Tertullien  : je  fuis  mon  fils  : je  me  fuis  engen- 
^ dre  avant  1 aurore  : je  me  fuis  produit  au  commencement 

de  mes  voies  : or  il  dit  tout  le  contraire.  Que  craignoit-il  ? 
finon  de  mentir  & de  nous  tromper  ; comme  il  auroit  fait , 
fi  n’étant  qu’une  même  perfonne , il  fe  parloit  à lui-même  , 
& de  lui-même.  Et  enfuite  : 

e.  ij.  Jamais  le  nom  de  deux  Dieux  & de  deux  Seigneurs  ne  for- 

f.  ip.  t;ra  notre  bouche  : non  que  le  Père  ne  foit  Dieu  , & le 

Fils  Dieu , & le  S.  Efprit  Dieu.  Mais  parce  que  le  Fils  n’eft. 
nommé  Dieu  que  par  l’union  avec  lé  Père  : donc  pour  ne  pas 
fcandalifer  les  Gentils  , j’imiterai  l’Apôtre , & fi  je  dois 
nommer  enfemblc  le  Père  le  Fils,  j’appelerai  le  Père 
Dieu , & le  Fils  Notre  Seigneur  J.  C.  mais  quand  je  nom- 
merai J.  C.  feul , je  pourrai  le  nommer  Dieu.  Quand  l'écri- 
v.  18.  ture  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , c’eft  contre  les  païens , qui 
admettent  la  multitude  des  faux  dieux  ; ou  contre  les  héré- 
tiques , qui  font  auflï  des  idoles , par  leurs  difcours  , c’eft- 
à-dire  ceux  qui  admettoient  plufieurs  principes,  comme 
Marcion  & les  femblables.  Il  répond  aux  paffages  dont  abu- 
foit  Praxeas.  Le  Père  & moi  nous  fommçs  un,  Il  ne  dit  pa$ 
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fe  fuis , mais  nous  fommes  : il  ne  dit  pas  unus  au  mafculin  » Joann.  x.  joJ 
mais  unum  au  neutre  : une  même  chof’e,  non  une  même  per-  c-  **• 
fonne.  Pour  montrer  l’unité  de  fubftance  , non  la  ûngularité  c' 
de  perfonne , il  dit  : je  fuis  dans  le  père  ; & non  pas  : je  fuis  c-  *4* 
lePère.Tertullien  relève  la  cérémonie  myftérieufe,  quis’ob-  c‘ 164 
fervoitalorsau  baptême , où  l’on  plongeoit,  non  une  feule 
fois  , mais  trois  , pour  chaque  nom  des  perfonnes  divines. 

Les  hérétiques , prefles  par  la  diftinétion  du  Père  & du 
Fils  fi  évidente  dans  l’écriture,  fe  réduifoient  à dire  que  le 
Filsétoit  la  chair,  l’homme,  Jefus:  le  Père,  l’Efprit,le 
Dieu  , le  Chrift  : ainfi  il  n’y  a voit  qu’une  perfonne  divine. 

Mais  pour  défendre  l’unité  de  Dieu , ils  détruifoient  l’incar- 
nation. Car  ce  qui  eft  né  de  la  Vierge  eft  le  Fils  de  Dieu, 

Emmanuel,  Dieu  avec  nous  : donc  ce  n’eft  pas  la  chair  feu- 
le ; car  la  chair  n’eft  pas  Dieu.  De  plus, Dieu  ne  peut  chan- 
ger: toutefois  le  Verbe  s’eft  fait  chair,  donc  il  n’a  pasété 
changé  en  chair,  mais  s’en  eft  revêtu  pour  fe  rendre  fenfi- 
ble  & palpable.  Autrement  fi  J.  C.  étoit  mêlé  de  la  chair  8c 
de  l’efprit,  ce  feroit  une  troifième  fubftance , qui  ne  feroit 
ni  l’un  ni  l’autre  , ni  Dieu  ni  homme.  Or  en  J.  C.  il  y a deux 
fubftances  non  confufes,  mais  jointes  en  une  perfonne , le 
Dieu  & l’homme  : chaque  fubftance  a confervé  fes  proprié- 
tés , l’efprit  faifoit  des  miracles,  la  chair  fouffroit.  Il  paroît  *?• 
encore  que  le  Chrift  n’eft  pas  le  Père , en  ce  qu’il  eft  dit  xv 
expreffément  que  le  Chrift  eft  mort  : & il  paroît  que  ce  4$.  ’XXVI1’ 
n’eft  pas  le  Père  qui  a fouffert , puifque  le  Fils  fe  plaint  à 
la  croix  que  fon  Père  l’a  abandonné  : fi  c’étoit  le  Père  , à 
quel  Dieu  s’adrefferoit-il  ? c’eft  ainfi  que  Tertullien  réfu- 
toit  Praxeas , par  la  do&rine  confiante  de  l’Eglife  : après 
quoi  il  y a fujet  de  s’étonner  que  dans  les  fiècles  fuivans , 
on  ait  encore  tant  difputé  fur  les  myftères  de  la  Trinité 
& de  l’Incarnation. 

Il  y a quelques  autres  traités  de  la do&rine écrits  parTer-  XXXlt. 
tullien  vers  ce  même  temps;  favoir contre  Hermogene,  de 
Taine , de  la  chair  de  J.  C.  de  la  réfurreétion  de  la  chair.  Her-  moge„e 
mogene  vivoit  encore,  & enfeignoit  que  la  matière  étoit  Je  rame, 
éternelle.  Son  principe  étoit , que  Dieu  étant  bon  , n’avoit  Adv‘  aer' c' 
pu  de  fon  choix  rien  faire  qui  ne  fût  bon  ; cependant  il  y a 
des  maux  dans  le  monde  : donc , difoit-il , il  y a quelque 
néceflitéà  laquelle  Dieu  a été  affujetti  , & c’eft  le  défaut 
de  la  matière.  Tertullien  répond  : que  faire  la  matière  éter-  c.  4. 7.  n. 
nelle , c’eft  la  faire  égale  à Dieu,  & en  un  mot  mettre  un 
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e.g. 
*•.  io.  ix. 


c îî.  j6. 
De  c*rneChr • 
r.  il. 


autre  Dieu , parce  qu’il  ne  fera  plus  le  feul  être  fouverairfl 
Il  ne  fera  point  non  plus  tout-puiffant , puifqu’il  ne  fera 
point  maître  de  la  matière:  car  fi  elle  eft  mauvaife  & éter- 
nelle, le  mal  fera  immuable  & néceffaire  : ou  fi  elle  eft  capa- 
ble de  changement , elle  n’eft  plus  éternelle  : & alors  Dieu 
fera  toujoursauteurdumal,felonHermogène,puifqu’il  l’au- 
ra fait , ou  fouffert , par  fa  volonté.  En  ce  traité  Tertullien 
explique  nettement  qu'il  appelle  corps  toute  fubftance , & 
qu’ilnecomptepourchofesincorporelles  queles modes  delà 


v.  Aus-  ep. 


fubftance,  comme  l’aâion  , la  paftion  & le  mouvement.  Ce 


i«6.  ad  Hier.  qui  fait  entendre  pourquoi  il  a dit  que  Dieu  même  étoit 


n.  4.  corporel.  Au  refte,  il  ne  l’a  pas  cru  matériel,  puifque  ce 
Itrtull.c.  16.  traité  entier  ne  tend  qu’à  prouver  qu’il  acrééla  matière. 


t.  ai.  Le  traité  de  l’ame  eft  fait  depuis  celui-ci , & depuis  le 
traité  contre  Ma rcion  , conftamment  par  Tertullien  Mon- 
tanifte.  Il  foutient  que  lame  n’eft  point  matérielle , & 
toutefois  qu’elle  eft  corps , comptant  que  ce  qui  n’eft  point 
corps  , n’eft  point  ; & prétend  réfuter  Platon  & les  autres 
e.  5.  6.  24.  qUi  ]a  tenoient  incorporelle:  mais  il  reconnoît  ailleurs  que 
c* il."'1  r'  cette  opinion  qu’il  combat  eft  la  plus  reçue  , puifqu’il  la 
Ve  re/urr.  c.  traite  de  vulgaire.  II  donne  même  à l’ame  les  trois  di- 
*7-  menftons,  & en  allègue  férieufement  pourpreuve  ,lavifion 

e.  triyr.  ^ une  prétendue  fainte  des  Montantes.  Il  allure  , fuivant 
c.  ii.  l’autorité  de  l’écriture,  que  lame  n’eft  point  éternelle  , 
Va  rcion  ma‘s  cn^e  du  fouffle  de  Dieu  ; qu’elle  eft  incorruptible  & 
c immortelle:  mais  il  combat  la  métempfycofe.  Il  foutient  le 
*.  40.  libre  arbitre  & la  corruption  de  la  nature , dont  le  ferpent 

eft  l’auteur,  & qui  eft  comme  une  autre  nature.  Toute  ame 
eft  immonde  en  Adam  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  reconnue 
par  J.  C.  Dieu  feul  eft  fans  péché , & le  feul  homme  fans 
péché  eft  J.  C.  parce  qu’il  eft  Dieu. 
t Il  dit  que  le  démon  obsède  les  hommes  dès  leur 

naiffance  , invité  par  les  fuperftitions  païennes.  Pendant 
e‘  ,9‘  la  groffeffe  on  entouroit  le  ventre  de  la  femme  de  ban- 
dages préparés  devant  les  idoles  : on  avoit  imaginé 
une  déeffe  Alemone , pour  nourrir  l’enfant  ; une  None 


& une  Décime  , pour  le  faire  naître  à terme  ; une  Par- 
c.  37.  tula  , pour  régler  l’accouchement.  Dans  le  travail  on 
invoquoir  Lucine  & Diane  : durant  toute  la  femaine  on 
dreffoit  une  table  à Junon  : le  dernier  jour  on  appeloit 
des  gens,  pour  écrire  le  moment  fatal  de  la  naiffance  : 
on  confacroit  à la  déeffe  Statine  les  premiers  pas  que 
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l’enfant  faifoit  fur  la  terre.  Enfuite  on  vouoit  toute  fa  tête, 
ou  quelqu’un  de  fes  cheveux  ; on  les  rafoit , ou  on  les  def- 
tinoit  à un  facrificepour  la  famille  particulière,  ou  pour 
le  public.  Il  explique  par-ià  ces  paroles  de  S.  Paul,  que  les  *•  Cor.  vit; 
Cnfansdes  fidelles  font  faints  , & non  pas  immondes,  com-  ,4* 
me  ceux  des  païens,  parce  qu’ils  font  exempts  de  ces  céré- 
monies impures.  Peut-être  étoit-ce  une  des  raifons  des 
exorcifmes  , qui  précèdent  le  baptême. 

Parlant  du  fommeil , il  dit  qu’en  cet  état  il  n’y  a ni  mé-  f ^ 
rite  ni  péché.  Il  dit  que  la  mort  ne  vient  pas  de  la  nature  , f 
mais  du  péché , & le  prouve  par  la  loi  conditionnelle  , qui 
menaçoit  l’homme  de  mort , en  cas  qu’il  péchât.  Il  marque 
expreflement  dans  une  hiftoire  qu’il  rapporte,  que  les  prê- 
tres prioient  aux  fépultures.  U croyoit  que  toutes  les  âmes  t.  s j, 
ètoient  dans  les  enfers  , c’eft-à-dire  au  milieu  de  la  terre  , 


jufqu’au  jour  du  jugement , & que  celles  des  faints  y 
étoient  foulagées.  Il  ne  met  dans  le  paradis  que  celles  des 


martyrs , & fe  fonde  fur  l’apocalypfe  , & fur  la  vifion  de  De  rej-un. 
fainre  Perpetue  : mais  il  marque  affez  que  d’autres  y 


mettoient  tous  les  faints. 


Le  traité  de  la  chair  de  Jefus-Chrift  combat  divers  héré-  XXXTTT. 


tiques , qui  difoient  que  J.  C.  n’avoit  eu  un  corps  qu’en  Oe  U ch«* 
apparence  ; ou  un  corps  célefte  : ou  un  corps  animal , c’eft-  j5® 
à-dire  lame  rendue  fenfible.  Il  prouve  que  J.  C a une  tjon. 
chair  humaine , & née  de  la  Vierge.  Premièrement  il  montre  «•  *ï- 
par  l’écriture,  que  J.C.avoit  uneame  & une  chair,  puif-  c'  1 J* 
qu’ildit:  mon  ameeft  trifte  jufqu’à  la  mort  ; & ailleurs:  Matt.xiru 
le  pain  que  je  donnerai  eft  ma  chair  pour  la  vie  du  monde,  j8. 

Il  dit  que  J.  C.  eft  Dieu  , fils  de  Dieu , & fils  de  l’homme , °'  *** 

compofé  d’ame  & de  chair.  Il  prouve  fa  divinité  contre  c 
Ebion  , en  ce  que  jamais  il  ne  dit  comme  les  prophètes  : 
l’ange  qui  me  parloit  dit  ainfi , ou  le  Seigneur  dit  : mais  de 
fon  autorité:  & moi  je  vous  dis.  Expliquant  ce  que  dit  faint  c.  iC. 
Paul , que  J.C.  a eu  la  reffemblance  de  la  chair  de  péché  : 
cen’eft  pas,  dit-il  , que  ce  fût  une  chair  imaginaire , ou 
d’une  nature  plus  excellente  que  la  nôtre  : elle  étoit  la 
nôtre,  fans  être  péchereffe , parce  que  la  faifant  fienne  , 
il  l’a  faite  exempte  de  péché.  Il  a dû  naître  d’une  Vierge,  *’ 

& d’une  manière  nouvelle,  pour  être  l’auteur  d’une  na- 
tivité nouvelle.  S’il  avoit  eu  un  père  & une  mère  com- 
me homme , il  feroit  tout  entier  fils  de  l’homme  ; donc 


un  fimple  homme  , fils  de  l’homme  par  la  chair , fils  de 
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c.  x5?.  £)ieu  par  l’efprit  ; mais  non  fils  de  Dieu , en  tant  qu’borné 
iv.  i n Marc.  me . £tant  n£  Marie  , il  doit  avoir  tiré  d’elle  fa 

c.  io» 

c.  ai.  c.  i}.  chair  ; d’autant  plus  que  par  elle  il  eft  du  fang  de  Da- 
c.  14.  vid  & d’Abraham.  Tertullien  marque  & condamne  les 
différentes  manières  dont  les  hérétiques  divifoient  Jefus- 
Chrift. 

c.  ai.  Le  traité  de  la  réfurreélion  eft  contre  les  Valentiniens 
& les  autres  qui  nioient  la  réfurreélion  de  la  chair,  n’ad- 
mettant que  celle  de  l’ame , c’eft-à-dire  la  converfion  des 
mœurs , & tournant  en  allégories  tout  ce  que  l’écriture 
dit  de  la  réfurreélion  des  corps.  Ils  le  faifoient  en  haine 
de  la  chair  & du  créateur , & commençoient  d’ordinaire 
par  cette  queftion  , pour  féduire  les  fimples  , rendant  la 
réfurreélion  incroyable,  & venant  enfuite  à rendre  odieufe 
' c t%  & la  chair  & fon  auteur.  Tertullien  marque  expreffémenç 
qu’il  a écrit  ce  traité  après  ceux  de  la  chair  de  J.  C.  de 
11.  lame  & contre  Marcion , & il  y cite  Prifca  ou  Prifcilla 
prophéteffe  de  Montan. 

*'  f Il  relève  la  dignité  delà  chair , par  les  avantages  de  la 

création,  par  fon  union  avec  lame  , qui  eft  telle  , que 
l’oq  ne  fait  fi  c’eft  la  chair  qui  porte  l’ame  , ou  l’ame  qui 
porte  la  chair.  Il  la  relève  encore  par  les  facremens  , en 
e'  7‘  difantron  lave  la  chair  , pour  purifier  lame  : on  oint  la 
c.  S.  chair , pour  confacrer  Pâme  : on  fait  fur  la  chair  le  figne 
de  la  croix , pour  fortifier  l’ame  : on  met  la  chair  à l’om- 
bre par  l'impofition  des  mains,  afin  que  l’ame  foit  éclai- 
rée par  l’efprit  : la  chair  mange  le  corps  & le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  , afin  que  l’ame  foit  engraiffée  de  Dieu  même. 
-c  Nous  voyons  ici  les  trois  facremens  que  l’on  conféroit 

d’ordinaire,  en  même-temps  ; le  baptême , la  confirmation 
• ’ & l’euchanftie.  Il  ajoute  la  gloire  qui  revient  à la  chair 

par  le  martyre  , & conclut  : quoi  donc  ! cette  chair  que 
Dieu  a formée  de  fes  mains  & animée  de  fon  foufHe  , 
qu’il  a établie  pour  commander  à tous  fes  ouvrages,  qu’il 
a revêtue  de  fes  facremens,  dont  il  aime  la  pureté  , dont 
il  approuve  la  mortification  , dont  il  prife  les  fouffrances  ; 
cette  chair  ne  refiufcitera  pas  , elle  qui  eft  à Dieu  par 
■ tant  de  titres? 

c.  14. 15.16.  Pourcaufe  delà  réfurreélion, il  apportela  jufticedeDieu; 

î * • afin  que  la  chair  qui  a eu  partaux  bonnes  & aux  mauvaifes 

aét’ions,  ait  part  à la  rècompenfe:  parce  qu’elle  n’eft  pas  feu- 
lement un  infiniment , mais  une  partie  de  l’homme.  Or 

Jefus- 
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S.C.  ell  venu  fauver  l’homme  entier.  Comme  les  hérétiques 
éludoient  les  paflages  les  plus  formels  de  l’écriture,  par  des 
allégories  , il  montre  qu’il  faut  fouvent  prendre  à la  lettre 
V les  prédirions  des  prophètes  & les  paroles  de  J.  C.  Il  rejette 
expreflement  l’opinion  de  ceux  qui  vouloient  que  la  mort 
éternelle  ne  fût  autre  chofe  que  l’aniantiffement  de  la  chair 
& de  l’ame  même  : inutilement  feroitil  parlé  du  feu  éter- 
nel , s’il  nebrûloit  éternellement  ; & inutilement  la  chair, 
qui  n’étoit  plus , reffufciteroit-elle  pour  retourner  dans  fort 
néant  ? Il  répond  aux  objeélions  propres  aux  hérétiques  , 
& à celles  qui  leur  étoient  communes  avec  les  païens  , & 
conclut  que  toute  chair  reffufcitera , c’eft-à-dire  tous  les 
corps  humains  : que  ce  fera  la  même  chair , & qu’elle  fera 
entière:  car  la  perte  de  quelque  membre  ell  une  partie  de 
la  mort , qui  doit  être  entièrement  détruite. 

La  perfécution  étoit  toujours  violente  en  Egypte  fous 
le  préfet  Aquila,  & plufieurs  difcipîes  d’Origeney  fouffri- 
rentle  martyre.  Le  premier  fut  Plutarque , qu’Origene  af- 
filia à la  mort  ; & penfa  être  tué  par  les  amis  de  Plutarque 
qui  le  regardoient  comme  la  caufede  fa  perte.  Le  fécond  fut 
Serenus,  qui  fut  brûlé  :1e  troifième  Heracîide,  encore  caté- 
chumène : le  quatrième  Héron , nouveau  baptifé  : ces  deux 
furent  décollés  avec  la  hache.  Le  cinquième  fut  un  autre  Se- 
renus , qui , après  plufieurs  tourmens , eut  aulll  la  tête  tran- 
chée. Le  fixième  fut  une  fille  nommée  lierais,  qui  fut  brû- 
lée, n’etant  encore  que  catéchumène.  Le  feptième,  un  nom- 
mé Bafilide,  qui  avoit  conduit  au  fupplice  la  fainte  martyre 
'Potamiene.  Ces  fept  martyrs  ctoient  difcipîes  d’Origene. 

Potamicne  étoit  une  efclave  de  rare  beauté.  Son  maître 
ayant  voulu  abufer  d’elle,  & n’ayant  pu  la  perfuader  , la 
livra  au  préfet  Aquila,  l’accufant  d’être  chrétienne,  & de 
parler  contre  le  gouvernement  & contre  les  empereurs , à 
caufe  de  la  perfécution.  Il  promit  au  préfet  une  grande 
fomme  d’argent , le  priant  de  ne  lui  faire  aucun  mal , fi  elle 
confentoit  à fondéfir;  mais  de  la  faire  mourir  , fi  elle  per- 
filloit  en  fa  dureté , afin  qu’elle  ne  fe  moquât  pas  de  lui. 
Le  préfet  n’ayant  pu  la  perfuader , lui  fit  foulîrir  plufieurs 
tourmens:  enfin  il  fit  mettre  fur  le  feu  une  grande  chau- 
dière pleine  de  poix,  & quand  elle  fut  bouillante,  il  dit  : 
va  , obéis  à ton  maître  , linon  fâche  que  je  te  ferai  jeter  là- 
dedans.  Elle  répondit  : à Dieu  ne  plaife  qu’il  y ait  un  juge 
a liez  injuile  pour  me  condamner  à consentir  à une  paillon 
Tome  /.  D d 
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déshonnête.  Il  la  menaça  enfuite  de  l’expofer  à être  violée 
par  des  gladiateurs  : & ne  pouvant  l’ébranler , il  commanda 
qu’elle  fût  dépouillée  & jetée  dans  la  chaudière.  Potamiene 
dit  : je  vous  conjure  par  la  vie  de  l’empereur  de  ne  me 
point  faire  paroîtrc  nue  : comnlandez  plutôt  que  l’on  me 
defcende  peu  à peu  dans  la  chaudière  avec  mes  habits,  & 
vous  connoîtrez  quelle  patience  m’a  donnée  J.  C.  que  vous 
ne  connoiffez  pas.  Le  préfet  le  lui  accorda  : & après  lui 
avoir  prononcé  fa  fentence  , la  mit  entre  les  mains  de  Ba- 
filide , qui  étoit  un  de  fes  gardes , pour  la  mener  au  fup- 
plice.  Ce  foldat  la  traita  avec  beaucoup  de  douceur  & d’hon- 
nêteté. Il  repouffoit  la  populace , qui  le  long  du  chemin 
s’emprefloit  pour  infulter  à Potamiene  & lui  dire  des  pa- 
roles infolentes.  Elle  lui  dit  d’avoir  bon  courage  , & lui 
promit  que  fitôt  qu’elle  feroit  fortie  de  cette  vie  , elle  de- 
manderoit  grâce  pour  lui  au  Seigneur , & qu’il  fentiroit 
bientôt  les  effets  de  fa  reconnoiffance.  Après  qu’elle  eut 
ainfi  parlé  , on  lui  mit  les  pieds  dans  la  poix  bouillante , & 
on  l’y  enfonça  peu  à peu  jufqu’au  fommet  de  la  tête.  Ainfi 
elle  accomplit  fon  martyre.  Sa  mère  Marcelle  fut  brûlée  en 
même-temps. 

Peu  après  les  foldats  compagnons  de  Bafilide  , voulant 
l’obliger  à jurer , apparemment  par  quelqu’un  de  leurs  faux 
dieux , il  dit  qu’il  ne  lui  étoit  point  permis  de  jurer,  parce 
qu’il  étoit  chrétien  , & qu’il  le  déclaroit  publiquement.  Ils 
crurent  d’abord  qu’il  railloit  ; mais  voyant  qu’il  continuoit 
avec  fermeté,  ils  le  menèrent  au  préfet,  qui  ayant  ouï  la 
même  confeffion  , le  fît  mettre  en  prifon.  Les  chrétiens 
vinrent  le  vifiter  , & lui  demandèrent  la  caufe  d’un  chan- 
gement fi  fubir.  Il  répondit  : Potamiene  m’a  apparu  la 
nuit , trois  jours  après  fon  martyre  , & m’a  mis  une  cou- 
, ronne  fur  la  tête , en  difant  qu’elle  avoit  demandé  grâce  au 

Seigneur  pour  moi , & l’avoit  obtenue  , & que  dans  peu- 
il  me  recevroit  à fa  gloire.  Les  frères  lui  donnèrent  en- 
fuite  le  fceau  du  Seigneur , c’eft-à-dire  le  baptême , & le 
lendemain  il  fut  décollé  avec  la  hache.  Sainte  Potamiene 
apparut  en  fonge  à pluficurs  autres  , qui  fe  convertirent 
à la  foi. 

t Con,r‘  CelJ-  Origene  témoigne  dans  fes  écrits  qu’il  avoit  vu  plufieurs 

’ l'p'  5S-  exemples  femblables  de  gens  qui  avoient  été  attirés  à la  re- 
ligion chrétienne  comme  malgré  eux,  & qui  s’étoient  trou- 
vés tout  d’un  coup  changés , après  des  vihons  qu’ils  avoient 
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tues  , foit  en  dormant,  foit  en  veillant , jufqu’à  fouffrir 
volontiers  la  mort  pour  cette  doétrine , qu’ils  déteftoient 
auparavant. 

Lui-même  dans  cette  perfécution  fignala  fon  zèle  & fon  2***^,,.^ 
affeâion  pour  les  martyrs.  Il  les  vifitoit  dans  les  prifons  , geue> 

6c  les  accompagnoit , pour  les  encourager  pendant  que  le 
juge  le9  interrogeoit , & même  lorfqu’on  les  menoit  au 
fupplice  , leur  parlant  hardiment,  & leur  donnant  le  baifer 
de  paix.  Il  ne  craignoit  point  la  fureur  des  Gentils,  qui 
entouroient  les  martyrs  en  foule,  & qui  l’auroient  lapidé, 
s’il  ne  leur  eût  échappé  comme  par  miracle.  Irrités  du  grand 
nombre  de  ceux  qu’il  convertiffoit  par  fes  inftruétions  , ils 
lui  drefsèrent  plufieurs  fois  des  embûches,  jufqu’à  prépa- 
rer des  foldats  , pour  I’affadîner  fecrétement  dans  fa  mai- 
fon  : ce  qui  l’obiigeoit  à changer  fouvent  de  logis,  enforte 
qu’Àlexandrie  fembloit  n’ètre  pas  affez  grande  pour  le  ca- 
cher. Souvent  il  fut  pris  & traîné  par  la  ville  : il  fut  plu- 
sieurs fois  appliqué  à la  queftion.  Un  jour  les  iufidelles  le  Epiph  hxrefi 
rafèrent  comme  les  prêtres  des  idoles , & le  mirent  fur  les  64*  n*  *• 
degrés  du  temple  de  Sérapis  , lui  donnant  des  branches  de 
palmes,  pour  les  diftribuerà  ceux  qui  montoient.  Origene 
les  prit , & dit  à haute  voix  : venez,  recevez  ces  palmes  , 
non  comme  celles  de  votre  idole,  mais  comme  celles  de  J.C. 

Tel  étoit  le  zèle  d’Origene  : mais  il  l’emporta  trop  loin. 

Comme  il  étoit  jeune , & obligé  par  fa  fon&ion  de  Caté- 

chifte  à converfer  continuellement , non-feulement  avec 

des  hommes , mais  avec  des  femmes , il  voulut  fe  mettre  en  g V1‘ 

fureté  contre  les  tentations,  & même  contre  les  mauvais  Hier,  ep  6$. 

difcours.  Ayant  plus  dé  zèle  que  d’expérience , il  prit  trop  C J-  , 

'11  J ‘ 1 j n>  n -i  -i  j . Matth.  xix. 

a la  lettre  cette  parole  de  1 évangile  : il  y a des  eunuques  qui  1 1 

fe  font  rendus  tels  pour  le  royaume  des  cieux  ; & il  en  vint 
à l’exécution  réelle.  Il  tint  cette  aétion  fort  fecrète , & la  ( 
cacha  même  à la  plupart  de  fes  amis  : mais  elle  vint  à la 
connoiffance  de  Demetrius  fon  évêque  , qui  fut  extrême- 
ment furpris  de  la  hardieffe  de  ce  jeune  homme,  & toute- 
fois eftima  fa  ferveur , & la  fimplicitè  de  fa  foi.  Il  l’exhorta 
donc  à prendre  courage,  & à s’attachera  fa  fon&ion  de 
plus  en  plus.  Origene  lui-même  condamna  depuis  cette  ex-  XnMjtth. 10: 
pücation  fi  grofiière  de  l’évangile , & la  réfuta  amplement,  15.  init. 
donnant  un  fens  allégorique  à tout  ce  que  Jefus-Chrift  dit 
en  cet  endroit  des  trois  fortes  d’eunuques. 

II  femb  le  que  ce  fut  fous  cette  perfécution  que  les  chré- 
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De  la  fuite,  tiens  commencèrent  à fe  mettre  à couvert  pour  de  l’argent  * 
Scûrpuique.  p3yant  une  efpèce de  tribut , non-feulement  auxmagiftrats, 
juifs.  mais  encore  aux  délateurs  & aux  foldats , établis  pour  les 
Tcrtull.  de  chercher.  Les  églifes  entières  rachetoient  ainfi  leur  repos  ; 
^ctr  Alex  c & *es  évêques  approuvoiont  cette  conduite,  pyifque  c’é- 
11.  toit  fouffrir  une  perte  de  biens  , & la  préférer  au  péril  de 

lame.  Mais  les  Montaniftes  la  blâmoient  , auffi  bien  que 
la  fuite  de  la  perfécution,  contre  laquelle  Tertullien  fit  un 
traité  exprès,  adrelféà  un  nommé  Fabius, catholique  qui 
l'avoit  confulté  fur  ce  fujet,  Il  y marque  l’utilité  de  la  per- 
fécution. Alors , dit-il,  la  foi  eft  plus  foigneufe  , comme  en 
temps  de  guerre , la  difcipline  eft  plus  exaéte , pour  les 
e 5 jeûnes,  les  ftations,  les  prières;  pour  l’humilité,  la  cha- 

M trtyr.  R.  i rire  mutuelle , la  pureté  , la  fobriété.  11  parle  d’un  faint 
Auê-  martyr  nommé  Rutilius , qui,  après  avoir  fui  plufieurs  fois 

la  perfécution  de  place  en  place , après  avoir  racheté  le  péri! 
par  de  l’argent,  croyant  s’être  mis  en  fureté,  fut  pris  ino- 
pinément & préfenté  au  gouverneur , & après  plufieurs 
tourmens , finit  par  le  feu.  Il  marque  que  jufques  alors  , 
entre  les  inventions  de  faire  venir  de  l’argent  au  tréfor  de 
l’empereur  , on  ne  s’étoit  point  encore  avifé  d’impofer  aux 
chrétiens  un  tribut  particulier , pour  leur  faire  acheter  la  li- 
berté de  leur  religion,  quoique  leur  grande  multitude  pût 
apporter  par-là  un  grand  revenu  : mais  c’étoit  l’effefde  la 
haine  des  païens , qui  ne  cherchoient  qu’à  les  exterminer. 

On  peut  rapporter  à ce  même  temps  le  Scorpiaque  de 
Tertullien:  au  moins  paroit-il  écrit  après  l’ouvrage  contre 
Marcion,  puifqu’il  y renvoie.  Il  le  nomme  ainfi,  comme 
Scerp.  c.  5 . contrepoifon  contre  les  fcorpiôns  , c’eft-à  dire  contre  les 
hérétiques  qui  détournoient  du  martyre  : c’étoient  les  Va- 
lentiniens & les  autres  Gnoftiques.  Ils  prenoienr  leur  temps 
de  tenter  les  catholiques  dans  le  fort  des  perfécutions  , 
comme  les  feorpions  dans  la  plus  grande  ardeur  de  l’été  : 
& cette  comparaifon  étoit  bien  fenfible  en  Afrique.  Les 
fideiles  qui  fe  lailToient  ébranler  à leurs  difeours,  tomboient 
e.  i.  f.  j.  dans  l’héréfie,  ou  retournoient  au  fiècle , c’eft  à-dire  à l’ido- 
lâtrie. Pour  les  combattre  , Tertullien  prouve  la  néceffité 
du  martyre , par  les  préceptes  divins  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament,  & compare  ce  que  le  martyre  avoit 
de  rigoureux  aux  opérations  de  chirurgie  , cruelles,  mais 
t-to.  falutaires.  Il  réfute  la  rêverie  des  Valentiniens , qui  vou- 
aient que  la  confeffion  commandée  par  Jefus-Chriii  ne  fe 
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dut  pas  faire  fur  la  terre , & en  cette  vie  ; mais  après  que 
les  âmes  feroient  fortiesdes  corps,  devant  les  hommes,  & 
les  puilfances,  qu’ils  imaginoient  dans  les  divers  étages  du 
ciel.  En  cet  endroit  il  dit  clairement , que  l’entrée  du  ciel 
nous  eft  ouverte  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift,  & que  les 
chrétiens  y font  admis  fans  examen  ni  retardement  : que 
Jefus-Chrift  en  a laifle  ici  bas  les  clefs  à faint  Pierre  , & par 
lui  à l’églife  ; & que  chacun  les  porte  avec  lui , par  la  con- 
feffion  de  la  foi.  Il  marque  que  les  païens  crioient  fcuvent 
dans  le  cirque  : jufques  à quand  fouffrira-t-on  cette  troi- 
ftème  efpèce  ? en  parlant  des  chrétiens.  Ils  fe  comptoient  Cîb.  1.  ad 
eux-mêmes  , c’eft-à-dire  les  Romains  , pour  la  première  *'atlon'c'%> 
efpèce , & les  Juifs  pour  la  fécondé. 

Ce  fut  encore  vers  ce  même  temps,  & dans  les  dernières  Adv‘  Ju‘1'  c‘ 
années  de  l’empereur  Severe,  queTertullien  écrivit  contre 
les  Juifs , à l’occafion  d’une  difpute  entre  un  chrétien  & un 
Juif  profélite,  qui  avoit  duré  tout  un  jour  en  préfence  de 
plu  fieu  rs  perfonnes  de  l’une  & de  l’autre  religion.  Il  prou- 
ve que  les  facrifices  de  la  loi  doivent  être  abolis  : parce 
que  d’un  côté  elle  défend  de  facrifïer  en  un  autre  lieu  qu’à  e'  ** 
Jérufalem  ; & que  d’ailleurs  le  prophète  Malachie  promet  M.rf  n 
unfacrifice  qui  s’offrira  par  tout  le  monde.  Parlant  de  le-  ‘ 
tendue  de  l’évangile,  il  nomme  les  nations  fuivantes.  Di- 
verfes  efpèces  de  Gétules  & de  Maures , l’Efpagne  entière,  c' 1' 
diverfes  nations  des  Gaules , les  quartiers  de  la  grande 
Bretagne  inaceflible  aux  Romains  , fournis  à Jefus-Chrift , 
des  Sardamates , des  Daces  , des  Germains  , des  Scythes , 

& plufteurs  nations  cachées , plufieurs  provinces  & plu- 
fieurs  îles  inconnues  aux  Romains.  En  tous  ces  lieux  règne 
le  nom  du  Chrift  qui  eft  déjà  venu. 

L’empereur  Severe  faifoit  la  guerre  aux  barbares  [ dans  la  XXXVU. 
grande  Bretagne.  ] Comme  il  étoit  en  marche  aveefon  ar-  Mort 
mée , Antonin  fon  fils  aîné , qui  marchoit  auprèsde  lui , re-  calliJ’  em‘ 
tint  un  peu  fon  cheval  ; & fans  dire  mot  tira  fon  épée  , rcur. 
pour  le  frapper  par  derrière , & le  tuer.  Ceux  qui  fuivoient  Evit • Dwn' 
firent  un  cri,  qui  empêcha  Antonin  d'achever  fon  coup. p‘ 
L’empereur  fon  père  fe  contenta  de  lui  faire  des  repro- 
ches : mais  il  en  conçut  une  telle  affi&ion , qu’il  mourut 
peu  de  temps  après  plutôt  de  chagrin  que  de  maladie.  Il 
avoit  vécu  foixante-cinq  ans , & en  avoit  régné  dix-fept 
&huit  mois.  Il  mourut  à Eborac  ou  Yorck.  , le  4 de  Fé-  _____ 
Yrier  , l’an  de  Jefus-Chrift  ni.  Ses  deux  fils  Antonin  an.  n. 
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& Geta  , qu’il  avoit  affociés  à l’empire,  lui  fuccédèrénf.- 

Mais  ils  ne  pouvoient  fe  fouffrir  l’un  l'autre  : & pendant 
le  voyage  qu’ils  faifoient , pour  revenir  à Rome  , chacun 
effaya  plufieurs  fois  de  faire  périr  fon  frère.  Enfin , Anto- 
nin  n’ayant  pu  faire  empoifonner  Geta , le  fit  tuer  à coups 
d’épée , & il  expira  dans  le  fein  de  fa  mère , qui  fut  couver- 
te de  fon  fang.  Antonin  fit  aulfi  tuer  tous  les  foldats&  les 
autres,  qui  avoient  témoigné  quelque  inclination  pour  Ge- 
ta , même  leurs  femmes  & leurs  enfans,  jufqu’à  vingt  mille 
âmes  : enfuite  il  fit  mourir  un  grand  nombre  de  Sénateurs  , 
particulièrement  ceux  qui  avoient  été  en  faveur  auprès  de 
ion  père.  Enfin , dans  les  jeux  du  cirque  le  peuple  Romain 
s’étant  moqué  d’un  conduâeur  de  chariot  qu’il  aimoit , il 
le  prit  à injure  , & fit  venir  des  troupes , qui  firent  main 
baffe  fur  tout  le  peuple.  Cependant  ce  même  Antonin  ne 
perfécuta  point  les  chrétiens.  Il  fe  nommoit  Baffien  avant 
que  fon  père  l’eût  affocié  à l’empire  : depuis  on  lui  donna 
le  furnom  de  Caracalla , à caufe  d’une  efpèce  de  grand 
manteau , dont  il  fit  largeffe  au  peuple , & il  eft  plus  connu 
par  ce  nom. 

XXXVIII.  Vers  Ie  commencement  de  fon  règne , Serapion  évêque 
s.  Alexandre  d’Antioche  étant  mort,  Afclépiade  lui  fuccéda,&  gouver- 
runenfe,é"  na  fep*  ans-  H avoit  été  confeffeur  pendant  la  per- 

Euf.  vi,  hift.  fécution.  Alexandre  évêque  en  Cappadoce  , qui  étoit  en- 
c-  h.  core  en  prifon  pour  la  foi,  écrivit  à cette  occafion  une 
U.  Chr.  an.  ]ettre  qU;  commençoit  ainfi  : Alexandre  ferviteur  du  Sei- 
gneur , & prifonnier  de  Jefus-Chrift , à la  fainte  églife 
d’Antioche  , falut  en  notre  Seigneur.  Quand  j’ai  appris 
qu’Afclépiade , que  la  grandeur  de  fa  foi  rend  très-propre 
au  miniftère,  a reçu  par  la  divine  providence  le  gouver- 
nement de  votre  églife,  le  Seigneur  a adouci  les  fers  dont 
j etois  chargé  dans  la  prifon,  & les  a rendus  légers.  Il  en- 
voya cette  lettre  par  le  prêtre  Clément  d’Alexandrie , hom- 
me , dit-il  , éprouvé  & confommé  dans  la  vertu , & que 
la  providence  de  Dieu  a amené  en  ce  pays  pour  affermir 
. l’églife  de  Jefus-Chrift. 


Euf.  vi.  c.  io. 


Alexandre  étant  forti  de  prifon , eut  une  révélation  en 
fonge  qui  lui  ordonna  d’aller  à Jérufalem  vifiter  les  faints 


lieux.  Il  y trouva  Narciffe  , qui  avoit  repris  le  gouverne- 
ment de  fon  églife.  Car  ayant  difparu  plufieurs  années,  il  re- 
vint du  temps  de  Gordius,  que  l’on  avoit  mis  à fa  place,  & 
parut  comme  reffufeité  des  morts.  Le  refpeéf  que  l'on  avoit 
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pour  fa  vertu,  principalement  à caufe  de  fa  patience  contre 
la  calomnie,  fit  que  tous  les  frères  le  prièrent  de  reprendre 
la  conduite  de  fon  troupeau  : mais  il  étoit  fi  âgé  , qu’il  ne 
pouvoir  prefque  plus  agir.  Les  plus  vertueux  d’entre  les 
frères  eurent  une  révélation  la  nuit:  une  voix  très-diftinâe 
leur  ordonna  de  fortir  hors  des  portes  de  la  ville , & de 
prendre  pour  évêque  celui  que  Dieu  leur  en  verroit.  Ils  trou- 
vèrent Alexandre  \ & quoiqu’il  fût  déjà  évêque  d’une  autre 
églife , le  témoignage  de  la  volonté  de  Dieu , & la  confeffion 
illuftre  qu’il  avoit  faite  pendant  la  perfécution  , furent  caufe 
qu’ils  le  retinrent,  de  l’avis  commun  de  tous  les  évêques 
des  églifes  voifines.  Ainfi  Alexandre  demeura  évêque  de 
Jérufalem  avec  Narciffe  ; fk  c’eft  le  premier  exemple  d’un 
évêque  transféré  d’un  ftége  à un  autre  , & donné  pour 
coadjuteur  à un  évêque  vivant  : quoiqu’à  vrai  dire  , 

Alexandre  étoit  plutôt  lefucceffeurde  Narciffe,  quin’avoit 
plus  que  l’honneur  de  l’épifcopat.  Il  en  faifoit  mention  dans 
une  lettre  écrite  aux  Antinoïtes , en  ces  termes:  Narciffe 
.vous  falue  ,lui  qui  a tenu  ici  avant  moi  la  place  d’évêque, 

& qui  ayant  déjà  plus  de  cent  feizeans,  eft  maintenant 
uni  avec  moi  par  les  prières.  Il  vous  prie,  comme  moi, 
d’être  de  mêmes  fentimens. 

A Rome,  dans  ce  même  temps  du  papeZephyrin  , & de  XXXTX. 
l’empereur  Caracalla,  il  y eut  une  difpute  célèbre  entre  Auteurs  ec- 
Gaïus  Catholique  & Proclus  Montanifte , ou  Gaïus , qui  Gaïus^  ^ îvn- 
, étoit  très-éloquent , le  convainquit  de  défendre  fans  raifon  nucius'  Félix, 
la  nouvelle  prophétie.  II  avoit  écrit  la  relation  de  cette  de 

difpute,  où  il  difoit  entre  autres  chofes  : je  puis  montrer  Eufï'v^hîjù 
clairement  les  trophées  des  Apôtres.  Car  fi  vous  voulez  2Q.  ' T 
aller  au  Vatican,  ou  furie  chemin  d’Oftie,  vous  trouverez  fd.11.  hifi. 
les  trophées  de  ceux  qui  ont  établi  cette  églife  par  leurs 
difcours  & par  leurs  vertus. 

C’efl  à peu-près  le  temps  que  Minucius  Félix  , avocat  Hicr.dc/i.rip. 
fameux  vivoit  à Rome , & écrivoit  un  excellent  dialogue  , 
pour  la  défenfede  la  religion  chrétienne,  contre  les  calom- 
nies des  païens.  Il  y fait  parler  avec  lui  deux  de  les  amis, 

Ociavius  Januarius  déjà  chrétien,  &CeciliusN«italisencore 
païen.  Oétave  étoit  de  tout  temps  ami  de  Félix:  il  avoit  été 
le  confident  de  les  amours  , S:  le  compagnon  des  égare- 
mens  de  fa  jeuneffe;  & quand  ils  quittèrent  l’idolâtrie,  pour 
fe  convertir  à la  foi  chrétienne , Oétave  fut  le  premier. 

-Après  quelque  temps  d’abfence,uneaffaire&le  défirde  voir 
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fort  ami  Félix , lui  fit  quitter  fa  maifon , fa  femme  Si  fes  enfans 
encore  petits,  pour  venir  à Rome,  où  Félix,  qui  ne  l’at- 
rendoit  point , le  reçut  avec  une  joie  extrême.  Au  bout  d’un 
jour  ou  deux  ils  allèrent  à Ortie  , où  Félix  devoit  paffer 
les  vacations  de  l’automne.,  & Cecilius  fut  de  la  partie.  Un 
xn3tin  comme  ils  fe  promenoienttous  trois  furie  bord  de  la 
mer,  Cecilius  ayant  remarqué  une  idole  de  Serapis , porta 
la  main  à fa  bouche  & la  baifa  : c’étoit  une  manière  d’adora- 
tion. Alors  Oétave  dit  à Félix  : mon  frère , il  n’eft  pas  digne 
de  vous,  de  laiffer  dans  cette  ignorance  vulgaire  un  hom- 
me qui  vous  accompagne  continuellement.  Ils  continuèrent 
leur  promenade  , s’entretenant  de  difeours  indifférens  : & 
revenant  fur  leurs  pas , ils  trouvèrent  des  enfans  qui  fe 
jouoient  à faire  couler  des  cailloux  plats  fur  la  fuperficie  de 
la  mer.  Les  deux  autres  prirent  plaifir  à ce  fpe&acle  inno- 
cent : mais  Cecilius  parut  rêveur  & chagrin.  Félix  lui  en 
demanda  le  fujet,  & il  avoua  qu’il  étoit  piqué  du  difeours 
d’Odave,  & propofa  d’examiner  à fonds  la  queftion. 

Ils  s’allirent , mettant  Félix  au  milieu , comme  leur  juge, 
& Cecilius  commença  par  relever  l'incertitude  desconnoif- 
fances humaines,  St  la  témérité  de  ceux  qui  aiment  mieux 
embrarter  au  ha  fard  une  opinion , que  de  fe  donner  la  pa- 
tience d’examiner  la  vérité.  C’eft  pourquoi,  dit-il,  on  ne 
peut  voir  fans  indignation  & fans  douleur , que  des  ignorans , 
qui  n’ont  ni  teinture  des  lettres , ni  connoiflance  des  arts 
les  plus  communs , ofent  décider  de  la  nature  fouveraine, 
dont  tant  de  feétes  de  philofophes , depuis  tant  de  fxècles, 
difputent  encore  ;&  avec  raifon,  puifque  bien- loin  de  con- 
npître  les  choies  divines  , nous  ne  connoirtpns  pas  même  ce 
qui  eft  dans  le  ciel , au-defiùs  de  nous , ni  dans  le  fond  de 
la  terre  , & nous  ferions  bienheureux  de  nous  connoitre 
nous-mêmes.  Enfuite  il  apporte  les  raifons  , qui  faifoienc 
douter  les  philofophes  fi  le  monde  avoit  un  auteur,  & s’il 
étoit  gouverné  par  une  providence:  & conclut  que  ; dans 
cette  incertitude  , le  meilleur  étoit  de  fuivre  les  anciennes 
traditions  touchant  la  religion  ; & fans  vouloir  juger  des 
dieux  , en  croire  leurs  pères  & leurs  ancêtres,  qui  étoient 
plus  près  de  l’origine  du  monde.  II  s’étend  fur  la  grandeur 
de  l’empire  Romain  , qu’il  prétend  être  la  récompenfe  de 
leur  piété  envers  tous  les  dieux,  même  étrangers. 

Ainfi,  dit-il,  puifque  toutes  les  nations  s’accordent  à 
croire  les  dieux  immortels,  quoique  le  culte  en  foi  t différent 
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& l’origine  incertaine  ; je  ne  puis  fouffrir  qu’il  y ait  des 
gens  fi  préfomptueux,  & fi  enflés  de  leur  fageffe  impie  , que 
de  vouloir  détruire  ou  affoiblirune  religion  fi  ancienne , fi 
utile , fi  falutaire.  N’eft-il  pas  déplorable , de  voir  cette 
faélion  abandonnée  & défefpérée  s’élever  contre  les  dieux  ; 
former  une  conjuration  profane , en  ramaffant  la  lie  du  peu- 
ple le  plus  bas  & le  plus  ignorant,  & des  femmes  foibles& 
crédules  ; fe  joindre  par  des  affemblées  no<9  urnes,  des  jeû- 
nes folennels  & des  repas  inhumains  ? nation  obfcure  & en- 
nemie delà  lumière  : muette  en  public,  parleufeenfecret! 

Ils  regardent  les  temples  , comme  des  bûchers  funeftes, 
ils  crachent  contre  les  dieux , ils  fe  moquent  des  facrifi- 
ces  : ils  ont  pitié  des  honneurs  du  facerdoce , & rnépri- 
fent  la  pourpre , étant  eux-mêmes  à demi  nus.  Leur  fo- 
lie va  jufqu’à  ne  compter  pour  rien  les  tourmens  préfens  , 
parce  qu’ils  en  craignent  de  futurs  & d’incertains  ; & de 
peur  de  mourir  après  leur  mort , ils  n’appréhendent  point 
de  mourir. 

Comme  le  mal  eft  fécond , la  corruption  des  mœurs 
croiffant  toujours,  cette  conjuration  impie  s’étend  partout 
le  monde.  Ils  fe  reconnoiffent  à certaines  marques  fecrètes: 
ils  s’aiment  prefque  avant  que  de  fe  connoître  : ils  s’appel- 
lent tous  frères  & fœurs  , couvrant  fous  ces  beaux  noms 
les  infamies  & les  crimes  dont  ils  fe  font  une  religion.  On 
ne  diroit  pas  d’eux  tant  de  chofes  honteufes  , fi  ces  bruits 
n’étoient  foutenus  d’un  grand  fonds  de  vérité.  J’apprends 
qu’ils  adorent  la  tête  d’un  âne,  par  je  ne  lais  quelle  imperti- 
nente opinion.  Il  ajoute  une  autre  calomnie  infâme  &i  abfur- 
de , dont  on  ne  peut  deviner  d’autre  fondement , finon  que 
l’on  voyoit  les  chrétiens  fe  mettre  à genoux  devant  l’évê- 
que affis , foit  pour  recevoir  l’impolition  des  mains  à la  con- 
firmation&  à la  pénitence, foit  en diverfes autres occafions, 
comme  nous  le  pratiquons  encore.  Cecilius  continue  : on  dit 
suffi  qu’ils  adorent  un  homme  qui  a été  puni  du  dernier  fup- 
plice  pour  fes  crimes , & le  bois  funefte  de  la  croix  : ces  au- 
tels conviennent  à des  fcélérats , & ils  adorent  ce  qu’ils 
méritent.  Il  rapporre  enfuite  ces  fables  odieufes,  de  l’enfant  Sup.lib.  m. 
couvert  de  farine  que  l’on  donnoit  à manger , du  chien  qui  "•  **• 
éteignoit  la  lumière , des  inceftes  & des  abominations  que 
l’on  attribuoit  aux  afi'embiées  des  chrétiens. 

Il  allègue,  comme  une  grande  preuve  de  ces  faits,  l'obf- 
çqrité  de  la  religion.  Car,  dit-il,  quoi  que  ce  foit  qu’ils 
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adorent,  pourquoi  s’efforcent-ils  tant  de  le  cacher  ? les 
chofes  honnêtes  aiment  à paroître  en  public  , les  crimes 
cherchent  le  fecret.  Pourquoi  n’ont-ils  ni  temples , ni  au- 
tels , ni  images  connues  ? Pourquoi  n’ofent-ils  parler  ou- 
vertement , ni  s’affembler  librement , fi  ce  n’eft  que  ce 
qu’ils  adorent  fi  fecrétement  foit  puniffable  ou  honteux  ? 
Mais  enfin  qui  eft  ce  Dieu , d’où  vient-il , où  eft-il  ? ce  Dieu 
unique,  folitaire,  abandonné;  qu’aucune  nation  libre  ne 
connoît.  11  n’y  a que  les  Juifs  , peuple  miférable , qui  aient 
suffi  adoré  un  feul  Dieu  : encore  avoient-ils  des  temples  , 
des  autels , des  vi&imes  , des  cérémonies.  Mais  ce  Dieu  a 
fi  peu  de  puiffance  , qu’il  eft  captif  des  Romains  avec  fon 
peuple.  Pour  les  chrétiens,  quels  prodiges  n’inventent- ils 
Tertull.  de  point  ? que  ce  Dieu , qu’ils  ne  peuvent  ni  montrer,  ni  voir» 
«s.  an.  e.  s*jnforme  exaâement  des  mœurs  de  tout  le  monde , des 
aâions  , des  paroles , des  penfées  les  plus  fecrètes  ; c’eft- 
à-dire  qu’il  fe  promène  & fe  trouve  par-tout , qn’il  eft 
incommode,  inquiet,  curieux  jufqu’à  l’impudence;  puif- 
qu’il  eft  en  tous  lieux,  préfent  à routes  les  aéiions , occupé 
de  chacun  en  particulier , comme  s’il  pouvoit  fuffire  à 
tous.  Que  dirons-nous  de  ce  qu’ils  menacent  du  feu  le 
monde  entier  , comme  fi  l’ordre  de  la  nature  pouvoit  être 
renverfé?  &non  contens  de  cette  opinion  extravagante  , 
ils  y joignent  des  contes  de  vieilles  , en  difant  qu’ils  re- 
naîtront après  être  morts  & réduits  en  cendre.  De  là  vient 
fans  doute  l’horreur  qu’ils  ont  des  bûchers  , où  nous  brû- 
lons les  corps.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’ils  fe  promettent 
une  vie  heureufe  & éternelle  après  la  mort , & menacent 
les  autres  d’une  peine  éternelle.  Et  toutefois  vous  attribue* 
à Dieu  tout  ce  que  nous  faifons,  comme  les  autres  l’attri- 
buent au  deftin  : & vous  dites  que  ce  n’eft  pas  ceux  qui  le 
veulent  qui  embraffent  votre  feéle , mais  ceux  qui  font 
eboifis  : ainfi  vous  faites  un  juge  injufte,  qui  punit  dans 
les  hommes  le  liafard,  & non  pas  la  volonté.  Cecilius  atta- 
que ici  manifeftement  le  dogme  de  la  grâce.  Il  attaque  en- 
fuite  celui  de  la  réfurre&ion , & continue  : vous  devriez 
au  moins  juger  par  l’expérience  du  préfent , combien  vos 
efpérances  vous  trompent  : vous  êtes  pauvre  pour  la 
plus  grande  & la  meilleure  partie , comme  vous  dites 
vous-même  : vous  fouffrez  le  froid,  la  faim,  le  travail; 
& votre  Dieu  l’endure:  il  ne  veut  ou  ne  peut  vous  fe- 
courir,  tant  il  eft  foible  ou  injufte.  Sans  parler  des  maladies 
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& des  autres  misères  communes,  on  vous  menace,  on  vous 
fait  fouffrir  les  tourmens , la  croix , le  feu  : où  ell  ce  Dieu  ? 
il  peut  vous  fecourir  après  la  refurreftion , & ne  le  peut 
pendant  la  vie. 

Ne  voyez-vous  pas  les  Romains , fans  votre  Dieu , ré- 
gner , jouir  de  l’empire  de  tout  le  monde , & vous  comman- 
der à vous-mêmes?  tandis  que  pleins  de  crainte  & d’inquié- 
tude , vous  vous  abftenez  des  plaifirs  homfêtes.  Vous  ne 
prenez  part  ni  aux  fpeélacles,  ni  aux  pompes,  ni  aux  fellins 
publics  : vous  dételiez  les  combats  facrés  & les  viandes 
offertes  fur  les  autels , tant  vous  craignez  les  dieux  , que 
vous  dites  qui  ne  font  point.  Vous  ne  vous  couronnez 
point  de  fleurs,  ni  ne  vous  parfumez  point  le  corps:  vous 
êtes  pâles  & tremblans  : vous  ne  reffufciterez  point , & ne 
vivez  pas  en  attendant.  Donc  s’il  vous  relie  un  peu  de  bon 
i’ens  ou  de  modellie,  ceffez  de  chercher  les  fecrets  du  ciel , 
& la  dellinée  du  monde  : c’elt  alfezde  regarder  à fes  pieds, 
principalement  pour  des  gens  ignorans  , grofiiers  , rulli- 
ques  : ceux  qui  ne  font  pas  capables  d’entendre  les  affaires 
de  la  vie  civile , font  bien  moins  capables  de  difcourir  des 
chofes  divines.  Ou  fi  vous  voulez  philofopher , imitez  So- 
crate , qui  difoit , que  ce  qui  efl  audelfus  de  nous  ne  nous 
regarde  point  : la  fouveraine  fageffe  ell  d’avouer  fon  igno- 
rance. Pour  moi , j'eftime  qu’il  faut  lailfer  les  chofes  dou- 
teufes  comme  elles  font,  & ne  pas  juger  témérairement , 
tandis  que  l’on  voit  tant  de  grands  hommes  dans  le  doute , 
de  peur  d’introduire  une  fuperllition  ridicule,  ou  de  détruire 
toute  religion.  Ainfi  parla  Cecilius.  , 

Oétavius  répondit  : que  tous  les  hommes,  fansdillinélion 
d’âge,  defexe,  de  condition,  font  nés  capables  de  raifon;  & 
que  les  philofophes  mêmes,  avant  que  leur  réputation  fut 
établie,  étoient  méprifés  des  grands  &des  riches,  comme 
des  hommes  vulgaires,  pauvres  & ignorans.  Moins  le  difcours 
ell  étudié,  plus  il  ell  clair  que  c’ell  la  vérité  feule  qui  perfua- 
de.  Il  ell  raifonnable  que  l’homme  fe  connoilfe  lui-même: 
mais  il  ne  le  peut , fans  connoître  le  relie  du  monde  , tant 
les  parties  en  font  liées  , & fans  connoître  Dieu  , qui  en  ell 
l'auteur;  il  faut  connoître  cette  grande  fociété,  pour  febien 
conduire  dans  la  fociété  civile.  Il  vient  enfuite  aux  preuves 
naturelles  d’un  Dieu  qui  a fait  le  monde,  & qui  le  gouverne 
par  fa  providence.  Nous  ne  pouvons  , dit-il , ni  le  voir,  ni 
lç  comprendre , parce  qu’il  ell  audelfus  de  nos  feus  & de 
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nos  connoiffances , immenfe , infini,  connu  de  lui  feu!  tel 
qu’il  eft.  11  ne  faut  point  non  plus  chercher  fon  nom  : fon 
nom  eft  Dieu.  On  a befoin  de  noms  pour  diftinguer  chaque 
particulier  dans  une  multitude  : le  nom  de  Dieu  fuffit  pour 
celui  qui  eft  feul  Dieu.  II  n’eft  autre  chofe  qu’efprit  & 
rai  fon  : les  philofophes  mêmes  l’ont  enfeigné  ainfi  pour  la 
plupart. 

Il  réfute  enfuite  amplement  les  fables  & les  autresabfur- 
dités  de  l'idolâtrie.  En  parlant  des  hommes  que  l’on  faifoit 
dieux  après  leur  mort , comme  alors  tous  les  empereurs 
Romains , il  dit  : on  leur  donne  ce  nom  malgré  eux  : ils 
fouhaitent  de  demeurer  hommes , & craignent  de  devenir 
dieux , quelque  vieux  qu’ils  foient.  Il  demande  quand  les 
idoles  commencent  à être  des  dieux  ? On  le  fond  , on  le 
fabrique , on  le  répare  : il  n’eft  pas  encore  dieu.  On  le 
dreffe , on  l’affermit  avec  du  plomb,  il  ne  J’eft  pas  encore: 
on  l’orne,  on  le  confacre  , on  le  prie  : le  voilà  dieu,  quand 
il  a plu  à un  homme  de  le  dédier.  11  répond  au  relie  comme 
Tertullien  à l’objeétion  de  la  grandeur  Romaine  £c  aux  ca- 
lomnies des  inceltes  & des  repas  de  chair  humaine  ; & 
rapporte  aux  démons  l’idolâtrie  & la  haine  contre  les  chré- 
tiens. Il  dit  que  nous  n’adorons  ni  ne  fouhaitons  les  croix; 
mais  c’eft , comme  il  a dit  auparavant , qu’on  fe  trompe 
fort,  fi  l’on  croit  que  nous  tenions  pour  dieu  , un  homme 
terreftre  ou  criminel.  Oélavius , ou  plutôt  Minucius  qui 
V.  Perron,  le  fait  parler , n’entre  dans  l’explication  d’aucun  myftère  : 
Conf.c.  paff.  ainfi  U n’explique  ni  l’incarnation,  ni  la  croix  de  Jefus- 
*s7.  &c.'  P Chrift  ; il  fe  contente  d’éloigner  les  idées  baffes  des  païens , 
qui  croyoient  que  nous  adorions  un  homme  ordinaire , 
& la  figure  de  la  croix  en  elle-même  , comme  inftrument 
de  fupplice.  Au  relie , cette  objeélion  ne  leur  fut  pas 
venue  dans  l’efprit , s’ils  n’avoient  vu  les  Chrétiens  , ou 
dans  les  églifes , ou  dans  les  maifons,  rendre  quelque 
refpeâ  à la  figure  de  la  croix.  Et  fi  les  Chrétiens  n’avoient 
eu  aucune  forte  d’images  , Cecilius  n’auroit  pas  dit  qu’ils 
n’en  ont  point  de  connues  , mais  abfolument  qu’ils  n’en 
ont  point. 

Contre  le  reproche  que  les  Chrétiens  n’avoient  ni  ftatues , 
ni  temples , ni  autels , ni  facrifices , il  fe  contente  de  dire 
Orig.  în  Ce!,  que  l’homme  eft  la  vraie  image  de  Dieu , le  monde  fon  tem- 
ciêm  P P^e  > la  v*e  pure&  les  bonnes  œuvres  le  véritable  facrifice. 

Strom.’  C’eft  à peu  près  ainfi  qu’Origene  répondoit , peu  de  temps 


I d.  Tertull. 
apolog. 
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après  ; St  avant  lui  Clement  Alexandrin  fon  maître.  €e  n’eft  Maure  da 
'pas  qu’il  ne  fût  notoire  que  les  Chrétiens  s’affembloient  en  chr • "• l8, 
de  certains  lieux  , pour  l'exercice  de  leur  religion  : mais  ces 
lieux  reffembloient  plutôt  à des  écoles , qu’à  des  temples  , 
tels  que  ceux  des  païens, qui  n’étoient  jamais  fans  idoles  de 
relief,  ni  fans  autels  propres  à y brûler  des  viélimes.  Il  dit 
qu’il  n’y  a autre  deftinée  que  la  providence  de  Dieu.,  St 
promet  un  traité  du  deftin  , que  nous  n’avons  plus.  Sur  ce  Hier, 
que  l’on  reprochoit  aux  Chrétiens  leur  pauvreté  , il  dit  : de  Mm. 
c’eft  notre  gloire:  comme  le  luxe  relâche  le  courage  , la 
frugalité  l’affermit.  Et  toutefois,  peut-on  être  pauvre,  quand 
on  n’a  befoin  de  rien,  quand  on  ne  défire  point  le  bien  d’au- 
trui? Si  nous  croyions  les  richeffes  utiles , nous  les  deman- 
derions à Dieu:  celui  à qui  tout  appartient,  pourroit  bien 
nous  en  donner  quelque  partie.  Mais  nous  aimons  mieux 
les  méprifer  que  les  garder  : nous  lui  demandons  plutôt  l’in- 
nocence 8t  la  patience.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier 
dans  le  dialogue  de  Minucius  Félix  , dont  la  conclufion  eft 
la  converfion  de  Cecilius. 

Vers  ce  même  temps  , au  commencement  de  Caracalla  XLIT. 
ou  peut-être  fur  la  fin  deSevere  : Tertullienadreffa  un  écrit  Avis  de  Ter- 
à Scapulaproconfuld’Afrique , pour  l’exhorter  à faire  ceffer  tl!l]:‘eni  Sc*- 
la  perfécution  , qui  par  conféquent  duroit  encore  en  cette  1 
province.  Il  y marque  d’abord  que  ces  avis  que  les  Chré- 
tiens donnent  aux  perfécuteuYs  , ne  font  pas  pour  l’intérêt 
des  Chrétiens , qui  fe  réjouiffent  plus  d’être  condamnés , 
que  d’être  abfous  ; mais  pour  l’intérêt  des  perfécuteurs 
eux-mêmes.  Il  dit  expreffément  : à Dieu  ne  plaife  que  nous  c 
foyons  indignés  des  maux  quenous  défironsfouffrir,  nique 
nous  nous  procurions  quelque  vengeance , nous  qui  l’atten- 
dons de  Dieu.  Il  remarque  , comme  des  fignesévidens  de 
cette  vengeance  divine  , plufieurs  événemens  extraordi- 
naires arrivés  depuis  la  perfécution. 

Sous  le  gouverneur  Hilarien , le  peuple  cria  , que  l’on 
ôtât  aux  Chrétiens  les  aires  où  ilsfaifoient  leurs  fépultures; 

& les  aires  où  ils  battoient  leurs  blés  furent  inutiles  , car 
ils  n’eurent  point  de  moiffon.  Il  y eut  des  pluies  & des  ton- 
nerres extraordinaires:  des  feux  parurent  la  nuit  fur  les:  ■ - 

railles  de  Carthage  : à Utique  le  foleil  s’éclipfa  contre  le; 
règles  de  l’aftronomie.  Claude  Herminien  gouverneur  de 
Cappadoce,  indigné  delà  converfion  de  fa  femme,  traita 
cruellement  les  Chrétiens  : il  fut  feul  attaqué  de  la  peft« 
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dans  fon  palais  , & plein  de  vers  , bien  qu’encore  tour 
vivant , il  difoit  : il  ne  faut  pas  qu’on  le  fâche , de  peur 
que  les  chrétiens  ne  s’en  réjouiffent.  Enfuite  reconnoiffant 
fa  faute  , d’avoir  contraint  quelques-uns  par  les  tourmer» 
à apoftafier , il  mourut  prefque  chrétien.  Cecilius  Capella  , 
quand  Severe  prit  Byzance  fur  le  parti  de  Niger , s’écria  : 
réjouiffez-vous  , chrétiens  : parce  que  Severe  leur  étoit 
alors  favorable.  Il  apporte  enfuite  les  exemples  de  plufieurs 
*'  gouverneurs  qui  avoient  traité  les  chrétiens  plus  humai- 
nement. Cincius  Severe  à Thyfdre  en  Afrique  leur  fuggé- 
roit  lui- même  les  réponfes  qu’ils  dévoient  faire  pour  être 
renvoyés.  Vefpronius  Candide  renvoya  un  chrétien , fous 
prétexte  qu’il  ne  pouvoit  contenter  ceux  qui  le  pourfui- 
voient , fans  favorifer  le  tumulte.  Afper  , en  voyant  un 
qui  cédoit  à de  légers  tourmens , ne  le  contraignit  point  à 
facrifier  , après  avoir  déclaré  à fon  confeil  qu’il  étoit 
fâché  que  cette  affaire  lui  fût  venue.  Pudens  , comme  on 
lui  eut  envoyé  un  chrétien , ayant  compris  par  le  titre 
de  l’accufation  , qu’elle  étoit  calomnieufe  , la  déchira  , & 
renvoya  l’accufé , difant  qu’il  ne  l’interrogeroit  point  fans 
accufateur  légitime  , fuivant  l’ordre  de  l’empereur. 

Tous  ces  gouverneurs  étoient  en  Afrique  ; car  TertuI- 
lien  ajoute  : tout  cela  vous  peut  être  attefté  par  vos  offi- 
ciers & par  vos  confeillers , qui  ont  eux-mêmes  obligation 
aux  chrétiens.  Le  fecrétaire  de  l’un  d’eux  fut  délivré  d’un 
démon , qui  l’alloit  précipiter  : un  parent  d’un  autre , un 
petit  garçon  d’un  autre  : & combien  d’hommes  de  qualité, 
pour  ne  pas  parler  des  gens  du  commun , ont  été  délivrés 
des  démons , ou  guéris  de  leurs  maladies  ? Il  marque  en  ces 
termes  que  la  perfécution  duroit  toujours  : encore  à pré- 
fent  ce  nom  eft  perfécuté  par  le  commandant  de  la  légion  , 
& par  le  gouverneur  de  la  Mauritanie  ; mais  jqfqu’au 
glaive  feulement , comme  il  a été  ordonné  au  commencer 
ment.  C’eft-à-dire  que  ces  officiers  fe  contenaient  de  faire 
mourir  les  chrétiens,  fans  les  tourmenter.  Il  finit , en  re- 
préfentant  leur  grand  nombre  , & de  perfonnes  confidéra- 
bles  , fur-tout  à Carthage. 

XL11I.  Origene  continuoit  toujours  d’enfeigner  à Alexandrie  : mais 

Occupations  ]e  défir  de  voir  l’églife  de  Rome  fi  ancienne , le  porta  à y 
^a'reun  voyage  vers  ce  même  temps,  fous  le  pontificat  de 
c.  14.  Zephyrin.  Son  féjour  n’y  fut  pas  long;  & il  retourna  bientôt 
à Alexandrie,  reprendre  fes  occupations  ordinaires, fous  l’é-. 
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téque  Demetrius,  qui  l’exhortoit  & le  fupplioit  prefque  de 
s’appliquer  à ferVir  l’églife.  Origene  vit  qu’il  ne  pouvoit  e%  lf  < 
fuffire  à l’étude  profonde  de  la  théologie , à l’explication  de 
l’écriture  , & en  même  temps  à l’inftruâion  de  ceux  qui 
venoient  à lui , & qui  ne  le  laiffoient  pas  refpirer  , fe  fuccé- 
dant  les  uns  les  autres  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Il  par- 
tagea donc  cette  multitude , & choifit  entre  fes  amis  He- 
raclas  pour  le  foulager.  C’étoit  un  homme  appliqué  à la 
théologie  , & d’ailleurs  très-favant  dans  les  humanités , & 
raifonnablement  inftruit  de  la  philofophie.  Il  le  chargea  de 
donner  les  premières  inftru&ions  à ceux  qui  commen- 
çoient  , fe  réfervant  les  plus  avancés. 

La  paffion  qu’il  avoit  d’entendre  l’écriture  fainte , lui  fit  e-  i6- 
apprendre  la  langue  hébraïque  , quoique  cette  étude  ne  #ier.  je  ç„- 
convînt  guère  à fon  âge  & à fa  nation  ; car  il  avoit  déjà  en-  V.  Huet. 
viron  trente  ans , & les  Alexandrins  , ni  les  autres  Grecs , t e . 
n’apprenoient  pas  volontiers  les  langues  étrangères.  Il 


acheta  donc  les  exemplaires  hébraïques  dont  les  Juifs  fe 
fervoient  , & rechercha  les  verfions  grecques  , qui  en 
avoient  été  faites , outre  celle  des  Septante  ; c’eft-à-dire  la 
verfion  d’Aquila  , de  Theodotion  & de  Symmaque.  Cette  Hier,  in  Je- 
dernière  venoit  d’être  faite  du  temps  de  l’empereur  Severe.  rem*  XXX1K 
L’auteur  s’étoit  plus  attaché  à rendre  le  fens  que  les  pa-  î0* 
rôles  : & après  avoir  fait  une  première  verfion  , il  en  fit 
une  fécondé.  Il  avoit  été  chrétien  , & paffa  à la  feâe  des  Euf.  vi.  hijt. 
Ebionites  , pour  laquelle  il  écrivit  contre  l’évangile  de  c • *7- 
S.  Matthieu.  Quelques-uns  le  font  auteur  de  certains  héré-  Pr«/-  «r* 

tiques  demi-Juifs  que  l’on  nommoit  Symmaquiens.  " imbrof.  °P' 

Ce  fut  alors  qu’Origene  convertit  à la  foi  catholique  Euf.n.  c.iii 
Ambroife , homme  confidérable  à Alexandrie , pour  fes 


richeffes  & pour  fon  efprit , mais  engagé  dans  les  erreurs 


des  Valentiniens.  Etant  convaincu  & éclairé  il  fe  rendit  , 


&i  fut  depuis  un  des  plus  grands  amis  d’Origene.  Il  y 
eut  plufieurs  autres  favans  hommes  , que  la  réputation 
d’Origene  attira  pour  l’écouter  ; & non-feulement  des  hé- 
rétiques , mais  des  païens  &'  des  philofophes  ; car  il  ne  fe 
contentoit  pas  d’enfeigner  la  doélrine  chrétienne  ; il  y 
joignoit  la  philofophie  & les  lettres  humaines.  Ceux  en 
qui  il  trouvoit  le  plus  beau  naturel,  il  les  introduifoit  à 
la  philofophie  , leur  enfeignant  la  Géométrie  , l’Arithmé- 
tique , & les  autres  fciences  préliminaires  : puis  il  leur 
montroit  les  fefies  des  philofophes  & leurs  différentes  opi- 
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nions , expliquoit  leurs  écrits  , & y faifoit  descommentat-1- 
res.  Il  excitoit  à l'étude  des  humains  , ceux  qui  avoient 
l’efprit  plus  commun  ; affurant  qu’elles  n’étoient  pas  peu 
utiles,  pour  l’intelligence  & la  preuve  des  faintes  écritu- 
res. Telles  étoient  fes  raifons  , pour  s’appliquer  lui-même 
à l’étude  des  lettres  humaines  & de  la  philofophie.  Sa  ré- 
putation étoit  fi  grande , même  chez  les  païens  , que  fou- 
vent  leurs  philofophes  le  confultoient , lui  dédioient  les 
livres , ou  faifoient  mention  de  lui  dans  leurs  écrits. 

Eaf.  vj.  hift.  Il  étoit  ainfi  occupé  à Alexandrie  , lorfqu’il  vint  un 
c-  foldat  apportant  des  lettres  du  gouverneur  d’Arabie  à 

l’évêque  Demetriu9  & au  préfet  d'Egypte  , afin  de  lui 
envoyer  en  diligence  Origene  , pour  l’entretenir  de 
Icience.  Ils  envoyèrent  Origene  : il  alla  en  Arabie  , & 
ayant  terminé  en  peu  de  temps  l’affaire  qui  l’y  avoir  ap- 
pelé , il  revint  à Alexandrie.  Peu  de  temps  après  , une 
guerre  civile  affez  violente  , qui  s'alluma , l’obligea  d’en 
fortir  ; & ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  l’Egypte  , il 
paffa  en  Paleftine  , & s’arrêta  à Céfarée,  où  il  fe  mit  à 
enfèigner  publiquement.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de  Palefti- 
ne , qu’il  trouva  une  verfion  de  l’écriture  fans  nom  d’au- 
teur; car  il  marquoit  qu’il  l’avoit  trouvée  à Jéricho,  dans 
unvaiffeau  de  terre,  fous  l’empereur  Antonin  filsdeSevere. 
Quoiqu’Origene  ne  fût  pas  encore  prêtre  , les  évêques  du 
pays  l’invitèrent,  non-feulement  à parler  , mais  à expli- 
quer les  écritures  dans  l’affemblée  publique  de  l’églife.  De- 
metrius,  évêque  d’Alexandrie  s’en  plaignit:  mais  Alexan- 
dre de  Jérufalem  & Theoêlifte  de  Céfarée  lui  répondirent 
. . en  ces  termes  : ce  que  vous  ajoutez  dans  vos  lettres , qu’il 

eft  inouique  leslaïques  parlent  devant  les  évêques,  &exp!i- 
quent  les  écritures,  il  nous  femble  qu’en  cela  vous  vous  êtes 
manifeftement  trompé.  Car  lorfque  l’on  trouve  des  hom- 
mes capables  d’aider  les  frères , dans  la  parole  de  Dieu  , 
les  évêques  les  prient  de  l’expliquer  au  peuple  : comme  à 
Larande  l'évêque  Néon  a fait  parler  Evelpis:  à Icône,  l’évê- 
que Celfe  a employé  Paulin;  à Synnade , Ievèque  Atti- 
que  a employé  Théodore.  C’étoient  tous  de  faints  person- 
nages: & il  eft  à croire  que  le  même  fe  pratique  en  d’au- 
tres lieux  , quoique  nous  n’en  ayons  pas  de  connoiffance. 
Ainfi  parloit  Alexandre  , évêque  de  Jérufalem.  De- 
metrius  écrivit  à Origene  , & lui  envoya  même  des 
diacres  de  fon  églil'e  , pour  le  preffer  de  revenir  à 

Alexandrie: 
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Alexandrie  : il  revint , & reprit  fes  études  & fes  occupations 
ordinaires. 

La  guerre  qui  avoit  chalTé  Origene  d’Alexandrie , étoit  • 
apparemment  le  défordre  qu’y  fit  l’empereur  Caracalla.  Car  An.  i 15 . 
il  y vint  la  cinquième  année  de  fon  règne  , 2 1 5 de  J.  C.  Le  Mo^tLc|lJ‘Ca 
■peuple  de  cette  grandé  ville'  railleur  & infolent  s’étoit  mo-  racaiia.  Ma. 
que  de  lui , principalement  fur  la  mort  de  fon  frère  , & il  crin , empe- 
avoit  réfolu  de  s’en  venger.  Mais  il  dilfimuloit  & feignoit  reu^uet 
d’aimer  cette  ville , à caufe  d’Alexandre  le  Grand  fon  fon-  Ongen.’c.  i. 
dateur  , qu’il  fe  piquoit  d’imiter.  11  y entra  donc  en  grande  Herod.  lib. 4. 
folennité:  enfuite  il  fit  affembler  toute  la  jeuneffe , comme 
pour  une  revue  : mais  tandis  qu’il  les  amufoit  de  paroles , 
il  les  fit  environner  par  fes  troupes  , puis  fe  retira  ; & à 
un  certain  fignal , on  les  tua  tous , avec  leurs  parens  & les 
autres , qui  s’y  trouvèrent  engagés.  En  même  temps  l’ar- 
mée fe  fàifit  des  rues  & des  toits  des  maifons  chaque  ci- 
toyen eut  ordre  de  demeurer  chez  lui , & chaque  foldat 
ordre  d’égorger  fon  hôte.  Avec  les  Alexandrins  périrent 
plufieurs  étrangers , même  de  la  fuite  de  l’empereur,  parce 
que , dans  une  fi  grande  ville , on  ne  pouvoit  les  difcérner 
entre  ceux  que  l’on  tuoit  jour  & nuit.  On  jetoit  les  corps 
dans  des  foffes  profondes,  pour  en  dérober  la  connoiflânce  j 
& l’empereur  n’ofa  publier  le  nombre  des  morts  : mais  décri- 
vit au  fénat,  qu’il  importoit  peu  combien  avoient  perdu  la 
vie , puifque  tous  l’avoient  mérité.  Ainfi  fut  traitée  Alexan- 
drie , qui  avoit  lait  fouffrir  tant  de  martyrs  durant  la  pefecu- 
tion  de  Severe. 

L’empereur  Caracalla  étoit  extrêmement  curieux  & foup-  Herod.  lib.  4: 
qonneux;  & fachant  qu’il  étoit  haï , ilconfuîtoit  tous  les  ora- 
cles , faifoit  venir  de  tous  côtés  des  magiciens , des  aftrolo- 
gues , des  arufpices  & des  impofteursde  toutes  fortes  : il  ren- 
dit de  grands  honneurs  à la  mémoire  d’Apollonius  de  Tyane , 

& lui  fit  dreffer  un  monument.  Comme  il  étoit  en  Méfopo- 
tamie , faifant  la  guerre  contre  les  Parthes , il  écrivit  à Ma- 
ternien  , qui  avoit  foin  de  fes  affaires  à Rome , de  chercher 
les  meilleurs  magiciens , & même  de  confulter  les  efprits  des 
morts,  pour  favoir  quelle  devoit  être  fa  fin  & fi  quelqu’un 
confpiroit  contre  lui.  Marternien  lui  écrivit  qu’il  fe  gardât  de 
Macrin , l’un  des  deux  préfets  du  prétoire , qui  en  effet  étoit 
mécontent.  Par  l’imprudence  de  l’empereur , la  lettre  tomba 
entre  les  mains  de  Macrin , qui  réfolut  de  le  prévenir.  Il  fe 
fer  vit  pour  l’exécution  d’un  centurion  nommé  Martial , mé- 
Tomc  I.  £ e 
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content  aufïi  de  fon  chef.  Un  jour  donc  l’empereur  partir  de 
Carres  en  Méfopotamie , pour  aller  à un  temple  de  la  lune-, 
& y facrifier , ayant  feulement  une  petite  efcorte  de  cavale- 
rie. Au  milieu  du  chemin  il  s’arrêta  pour  quelque  néceiïïte 
naturelle.  Martial , feignant  d’être  appelé , s’approcha  de  lui 
par  derrière , le  frappa  dans  la  jointure  des  cuiff.s  , & le  ma 
furie  champ.  Ainfi  mourut  Antonin  Caracalla  , après  avoir 
Epit.  Dion.  v£cu  vingt-neuf  ans  ,&  en  avoir  régné  fix  & deux  mois  : il 
p-^g-  fut  tué  le  huitième  d’Avril,  l’an  de  Jefus-Chrift  217.  Il  y 
an.  z 17.  eut  deux  jours  d’interrègne  ; & le  onzième  du  même  mois 
on  reconnut  empereur  le  même  Macrin  , qui  avoit  fait  tuer 
Caracalla.  Il  déclara  auffitôt  Céfar  , fon  fils  Diaduménien  , 
qu’il  nomma  Antonin  , & lui  donna  même  enfuite  le  titre 
d'empereur  : mais  ils  ne  régnèrent  que  quatorze  mois.  Macrin 
étoit  natif  de  Céfarée  en  Mauritanie , & fe  nommoit  Opilius 
Macrinus. 

XLV.  Le  PaPe  Zephyrin  mourut  cette  même  année  217,  après 
Traités  de  avoir  tenu  le  faintfiége  près  de  vingt  ans  ;& Califte  lui  fucce- 
Tertuiiien.  ^ • !fi  tjnt  cinq  anS.  A Antioche  , l’évêque  Afclepiade 

Sir"  mourut,  & Phileus  lui  fuccéda. C’eft  le  temps  du  traité  de 
Tertullien  de  la  Monogamie  ; car  il  dit  qu’il  y avoir  environ 
1 60  ans  depuis  les  Apôtres , particulièrement  depuis  les  épî- 
tres  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  , que  l’on  rapporte  ordi- 
nairement à l’an  57.  Ce  livre  eft  écrit  ouvertement  contre 
la  doôrine  de  l’églife  catholique , qui  approuvoit  les  fécondés 
noces , fuivant  l’autorité  de  faint  Paul , & condamnoit  com- 
f ' *'  me  héréfie  la  doéirine  de  Montan , qui  les  rejetoit , préten- 

dant que  le  Paraclet  avoit  amené  une  plus  grande  perfection 
que  les  Apôtres. 

Terndlien  écrivit  enfuite  le  traité  des  jeûnes  , pour 
foutenir  les  nouvelles  lois  que  les  Montaniftes  vouloient 
r-  2-  impofer  en  cette  matière.  Les  Catholiques  ne  reconnoif- 
foient  pour  jeûnes  d’obligation  dans  la  loi  nouvelle,  que 
ceux  qui  précédoient  la  paque  » , en  mémoire  de  la  paf- 
Mittth.  ix.  fl0n  de  Jefus-Chrift  , & que  l’on  a nommé  depuis  le  Ca- 
' rême.  C’eft  ainfi  que  l’églife  entendoit  certe  parole  de  Jeius- 

arc.11.20.  qu’elle  jeûneroit  quand  fon  époux  lui  feroit  ôté. 

Ce  jeûne  de  la  pâque  duroit  jufqu’à  l’heure  de  vêpres  , 
c’eft-à-dire  jufqu’au  foir.  Il  y avoit  d’autres  jeûnes , qui 
C’  n’étoient  que  de  dévotion  ; favoir  toutes  les  femaines  la 

quatrième  & la  fixième  férié  , c’eft-à-dire  le  mercredi  & 
le  vendredi  -,  ce  jeûne  s’appeloit  la  ftation  ; il  y avoit 
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les  jeûnes  commandés  par  les  évêques  , pour  les  befoins 
des  églifes  : & ceux  que  chacun  s’impofoit  par  là  dévotion 
particulière.  Ces  jeunes  de  dévotion  ne  duroient  que  jui- 
qu’à  none.  Quelques-uns  ajoutoient  au  jeûne  la  xeropha- 
gie , c’eft-à-dire  Pillage  des  viandes  féches , s’abftenant  non- 
foulement  de  la  chair  & du  vin  , mais  des  fruits  vineux  & 
fucculens , & quelques-uns  fe  réduifoient  au  pain  & à l’eau  : 
mais  ces  auftérités  étoient  de  dévotion.  Tels  étoient  les 


jeûnes  des  catholiques  , félon  Tertullien  même  , que  l’on 
ne  foupçonnera  pas  de  les  avoir  flattés  en  ce  traité.  Ori- 
gene  , prefque  dans  le  même  temps , en  parle  à peu  près 
de  même. 

Les  Montantes  ajoutoient  plufieurs  autres  jeûnes , qu’ils 
regardoient  comme  d’obligation  , prétendant  que  le  Para- 
der les  avoit  ordonnés  : & tous  leurs  jeûnes  étoient  juf- 
qu’au  foir  & avec  xérophagie , à laquelle  ils  joignoient 
rabftinence  du  bain  , grande  auftérité  en  pays  chaud.  Ter- 
tullien montre  bien  en  ce  traité  l’excellence  & l’utilité  du 


Orlg.  hom, 
10.  in  Levit. 
c.  1. 


jeûne  : mais  il  ne  prouve  point  cette  prétendue  obligation , 
au-delà  de  la  pratique  univerfelle  de  l’églife.  Il  marque  la 
xérophagie  comme  recommandée  en  temps  de  perfécution , c‘  9' 
pour  fe  préparer  au  combat  ; les  prières  folennelles  à tierce , c- 1 •. 
à fexte  & à none  : la  raifon  de  jeûner  jufqu’à  none  , pour 
honorer  la  mort  de  J.  C.  & à vêpres  pour  fa  fépulture.  Il 
marque  les  jours  que  les  chrétiens  diftinguoient  des  autres  ; 
favoir  , la  fête  de  Pâque  & celle  de  la  Pentecôte  , avec  les 


cinquante  jours  entre  les  deux  que  l’on  pafloit  en  toute 
forte  de  joie  ; les  ftations  de  la  quatrième  & de  la  flxième 
férié  , le  jeûne  de  la  Parafceve , c’eft-à-dire  du  grand  ven- 
dredi , auquel  les  catholiques  joignoient  quelquefois  le  fa- 
medi.  Il  dit  qu’en  Grèce  on  tenoit  en  certains  lieux  de  con-  C' 
ciles  de  toutes  les  églifes affemblées , pour  traiter  en  commun 
les  affaires  les  plus  importantes  ; & que  ces  aflemblées  com- 
mençoient  par  des  ftations  & des  jeûnes.  Il  remarque  que 
dans  les  agapes  en  donnoit  double  portion  aux  évêques  par  c,  17. 
honneur. 


Dans  le  livre  de  la  pudicité , Tertullien  combat  la  prati-  XLVI. 
que  de  l’églifè  , qui  recevoit  à pénitence  ceux  qui  après  le  De  <»  P“<U* 
baptême  étoient  tombés  dans  la  fornication , ou  même  dans  ^ ^ 
l’adultère.  Le  pape  avoit  fait  un  décret  fur  ce  fujet,  dont  il  \,c.  zg. 
fe  moque  en  ces  termes  : j’apprends  que  l’on  a propofé  un 
edit , & même  péremptoire  : le  fouverain  pontife , c’eft-à- 

E e ij 
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dire  l’évêque  des  évêques , dit  : je  remets  les  péchés  d’adul- 
tère & de  fornication , à ceux  qui  auront  accompli  leur  péni- 
tence. Les  papes  ne  prenoient  point  alors  ces  titres , & c’eft  _ 
par  ironie  que  Tertullien  les  leur  donne  : mais  cette  raillerie 
eût  été  fans  fondement , fi  le  pape  n’eut  été  en  effet  regardé 
par  tous  les  catholiques , comme  le  chefde  la  religion  & le  paf- 
teur  des  évéquesmêmes.Il  lui  donne  enfuite  les  titres  de  pape 
& d’apoflolique , que  les  catholiques  lui  donnoient.  Les  Mon- 
tantes prétendoient  qu’il  y avoit  des  péchés  irrémiiîibles; 
favoir  , l’idolâtrie , l’homicide  & l’adultère  ; c’eft-à-dire  que 
Dieu  feul  pouvoir  remettre , mais  pour  lefquels  ieglife  n’ac- 
cordoit  point  de  pardon.  Ils  ne  laiffoient  pas  de  mettre  en  pé- 
nitence ceux  qui  y étoient  tombés  : mais  ils  réfervoient  à 
Dieu  de  les  abfoudre.  Ils  comptoient  pour  péchés  rémiilîbles 
les  péchés  journaliers  , au  rang  defquels  Tertullien  met  : fe 
fâcher  injuflement , frapper , dire  des  injures , jurer  en  vain , 
mentir  par  honte  ou  par  néceffité.  Il  fuppofe  en  plufieurs  en- 
droits , que  les  catholiques  n’admetroiënt  point  à pénitence 
les  idolâtres  & les  homicides  : ce  qui  toutefois  ne  s’accorde  pas 
avec  les  autres  monumens  de  ce  même  fiècle.  Il  eft  confiant 
que,  trente  ans  après, S.  Cyprien  & toute  l’églile  catholique 
d’Afrique  accordoit  la  pénitence  & l’abfolution  à ceux  qui 
après  leur  baptême  étoient  tombés  dans  l’idolâtrie.  Mais  Ter- 
tullien remarque  fort  bien , quel’églife  catholique  n’impofoit 
point  de  pénitence  pour  les  péchés  commis  avant  le  baptê- 
me, dans  l’ignorance. 

En  fe  propofant  les  obje&ions  des  catholiques  , il  dit  : 
vous  pourrez  commencer  par  les  paraboles  , où  l’on  voit 
la  brebis  perdue  , que  le  Seigneur  cherche  & rapporte  fur 
fes  épaules.  Montrez  jufqu’aux  peintures  de  vos  calices , y 
pourra-t-on  diflinguer  fi  cette  brebis  fignifie  le  pécheur 
chrétien  ou  le  païen  ? Et  enfuite  : vous  aurez  le  fuffrage  du 
pafleur  , que  vous  peignez  fur  vos  calices.  Les  chrétiens 
avoient  donc  dès-lors  des  images  dans  les  églifes  & fur  les 
vafes  facrés  : & Tertullien  , tout  envenimé  qu’il  étoit  con- 
tre les  catholiques , ne  leur  en  fait  point  un  reproche.  Il 
marque  les  cérémonies  de  la  pénitence  en  ces  termes  : & 
vous , introduifànt  dans  l’églife  un  adultère  pénitent , peur 
adoucir  les  frères  en  fa  faveur , vous  le  ferez  proflerner  au 
milieu  de  la  place  devant  les  veuves  & les  prêtres , avec 
le  ciiicc  & la  cendre , défiguré  à faire  horreur  : les  prenant 
tous  par  leurs  habits , bailànt  leurs  pieds , embrasant  leurs 
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genoux.  Vous  cependant,  bon  pafteur  & pape  béni , vous 
prêchez  fur  fon  malheur , avec  tout  l’artifice  poffible , pour 
exciter  la  compafiion , & vous  chercherez  vos  chèvres  dans 
la  parabole  de  la  brebis.  Il  reconnoît  que  l’églife  a le  pou-  c' 11  ' 
voir  de  remettre  les  péchés  , & que  les  catholiques  le  fon- 
doient  fur  la  promefle  faite  à faint  Pierre.  Il  reconnoît  auffi 
que  l’églife  accordoit  le  pardon  des  pénitens  aux  prières 
des  martyrs.  Il  parle  auffi  des  mariages  clandeftins  : chez  c.  h. 
nous  les  conjon&ions  cachées  , c’eft-à-dire  qui  n’ont  pas  c-  24- 
été  auparavant  déclarées  dans  l’églife  , courent  hafard 
d’être  traitées  comme  l’adultère  & la  fornication  : de  peur 
qu’elles  n’évitent  l’accufation  fous  prétexte  de  mariage. 

Tertullien  fit  encore  un  traité  pour  montrer  , à ce  qu’il 
prétendoit , qu’il  faut  voiler  les  vierges  ; c’eft-à-dire  qûe 
depuis  qu’elles  ont  atteint  l’àge  nubile  , elles  ne  doivent 
plus  paroître , principalement  dans  l’églife , que  couvertes 
d’un  grand  voile  jufqu’à  la  ceinture.  Il  y marque  qu’elles  e - 
«toient  les  vierges  nommées  veuves  ; celles  que  l’évêque 
mettoit  au  même  rang , & leur  attribuoit  comme  aux  veu- 
ves une  penfion  de  l’églife. 

- L’empereur  Macrin  , au  lieu  d’aller  à Rome , où  il  étoit  XI. VIT. 
défiré,  demeura  à Antioche  , où  il  fe  rendit  méprifable  M.ort  * Ma  ‘ 
aux  troupes  , par  une  gravite  affectée  , & un  luxe  exceffif;  gabaleempe. 
car  il  étoit  plutôt  homme  de  ville  qu’homme  de  guerre , & reur. 
toutefois  il  exerça  fur  les  foldats  de  grandes  cruautés , fous  Hero‘i- 1 v* 
prétexte  de  difcipline.  L’impératrice  Julie , femme  de  Se- 
vere , & mère  de  Câracalla , avoit  laiffé  une  fœur  nommée 
Méfa , qui  s’étoit  retirée  au  lieu  de  fa  naiffance  à Emèfe 
en  Phénicie  : elle  avoit  deux  filles , dont  chacune  avoit  un 
fils.  Sohemia  étoit  mère  de  Baffien , âgé  de  quatorze  ans  : 

& Mamea  d’Alexien , âgé  de  dix  ans.  La  vieille  Mefa  avoit 
procuré  à Baffien  le  facerdoce  d’un  temple  de  réputation , Lamprid.  î* 
qui  étoit  à Emèfe , dédié  au  foleil  , fous  le  nom  Syrien  Heliog.  & ibi 
d’Eîagabal , c’eft-à-dire  le  dieu  des  montagnes  : & dont  l’ido-  Sd‘niaf' 
le  n’étoit  qu’un  gros  caillou  noir  formé  en  cône  , que  l’on 
difoit  être  tombé  du  ciel.  Baffien  étoit  parfaitement  beau , 

& attiroit  les  yeux  de  tout  le  peuple  , quand  on  le  voyoit 
dans  ce  temple  paré  d’un  long  habit  de  pourpre  brodé  d’or , 
fur  la  tête  une  couronne  d’or  chargée  de  pierreries , dan- 
fent  avec  une  grâce  merveilleufe  , au  fon  des  dures  & des 
autres  inftrumens , qui  accompagnoient  les  facrifices.  Son 
aïeule  Mefa  répandit  le  bruit  qu’il  étoit  fils  de  Caracalla , 
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reur  dans  le  Sénat,  avec  de  grandes  acclamations  , du  con- 
ientement  des  foldats  & du  peuple. 

Il  n’étoit  encore  que  dans  fa  feizième  année  : mais  fes  in- 
clinations étoient  bonnes , & il  avoit  été  bien  élevé  par  les 
foins  de  fa  mère  Marnée.  Elle  lui  avoit  même  infpiré  des  fen- 
timens  favorables  pour  les  chrétiens , & il  les  laifla  en  paix 
pendant  tout  fon  règne.  Il  avoit  un  premier  cabinet  ou  ora- 
toire domeftique , où  tous  les  matins  il  rendoit  des  honneurs 
divins  aux  princes  qui  avoient  été  mis  entre  les  dieux , & 
aux  âmes  qu’il  efiimoit  les  plus  faintes  : entre  lefquelles  il 
mettoit  Apollonius  de  Tyane  , Jefus-Chrift , Abraham  & 
Orphée.  C’eft  ce  que  rapporte  Lampride  hiftorien  païen , 
écrivant  à Conftantin  , fur  le  témoignage  d’un  auteur 
contemporain  ; & il  ajoute  : il  voulut  faire  un  temple  à 
Chrift , & le  recevoir  entre  les  dieux  , & l’on  dit  qu’A- 


Lamprid.  p. 
225'.  £. 


Id  p.ziçj.C. 


drien  en  avoit  eu  la  penfée  ; car  il  avoit  fait  faire  des  Epiph.  hxr. 
temples  dans  toutes  les  villes  , que  l’on  appelle  aujour-  50,  "• 
d’hui  d’Adrien , parce  qu’ils  n’ont  point  de  divinités.  On 
dit  qu’il  les  avoit  préparés  pour  cela  : mais  il  en  fut  empêché 
par  ceux  qui  confultant  les  oracles , avoient  trouvé  que 
tout  le  monde  ferait  chrétien , s’il  exécutoit  fon  deffein , 


& que  l’on  abandonnerait  les  autres  temples.  Ce  font  les 
paroles  de  Lampride. 

Il  dit  encore , que  les  chrétiens  ayant  occupé  un  lieu  qui  là.p.  152.D. 
avoit  été  public,  & que  des  cabareriers  difoient  leur  appar- 
tenir : Alexandre  répondit  qu’il  valoit  mieux  que  Dieu  y fut 
fervi , de  quelque  manière  que  ce  fut,  que  d’en  faire  un  ca- 
baret. Il  difoit  fouvent  à haute  voix  cette  fentence,  qu’il 
avoit  apprife  des  Juifs  ou  des  chrétiens  : ne  fais  pas  à au- 
trui , ce  que  tu  ne  veux  pas  que  l’on  te  faffe.  Il  la  failoit  dire 
par  un  crieur , quand  il  châtioit  quelqu’un  ; & l’aimoit  tel- 
lement, qu’il  la  fit  écrire  dans  le  palais  & dans  les  bâtimens 
publics.  Quand  il  vouloit  faire  des  gouverneurs  de  provin- 
ces ou  d’autres  officiers,  il  propofoit  leurs  noms  en  public,  ld-P- 
avertiflknt  le  peuple  que  fi  quelqu’un  avoit  à les  accufer 
de  quelque  crime , il  le  prouvât  clairement , fous  peine  de 
la  vie.  Il  eft  honteux  , difoit-il , de  ne  pas  faire  pour  les 
gouverneurs  des  provinces  , à qui  l’on  confie  les  biens  & 
la  vie  des  hommes , ce  que  font  les  chrétiens  & les  Juifs , 
en  publiant  les  noms  de  ceux  qui  doivent  être  ordonnés 
pour  le  fàcerdoce.  En  effet , Origene  qui  écrivoit  alors , Cün,r-  Eelf. 
témoigne  avec  quel  foin  les  chrétiens  choififfoient  ceux 
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qui  étoient  appelés  au  gouvernement  des  armes  ; & fou* 
tient  que  les  magiftrats  politiques  ne  leur  étoient  aucune- 
ment comparables.  Quelques-uns  nommoient  l’empereur 
Alexandre  par  raillerie  Archifynagogue  , peut-être  parce 
qu’il  étoit  Syrien  de  naiffance  , & favorifoit  les  Juifs. 

Quoiqu’il  ait  auffi  été  favorable  aux  chrétiens  , on  ne 
laifie  pas  de  compter  plufieurs  martyrs  de  fon  temps  : en- 
tre autres  le  pape  Califte , qui  mourut  la  première  année  de 
fon  règne  , 122  de  Jefus-Chrift,  & Urbain  lui  fuccéda. 
Mais  on  peut  croire  que  c’étoit  les  magiftrats , qui , à l’infçu 
de  l’empereur  , perfécui  oient  les  chrétiens , particulière- 
ment les  jurifconfultes , leurs  grands  ennemis.  Çar  Alexan- 
dre voulant  réparer  les  défordres  des  règnes  palfés , mit  dans 
fes  confeils  & dans  les  plus  grandes  charge*  Sabin , Ulpien  , 
Paul , Africain , Modeftin  , & plufieurs  autres  jurifconful- 
tes célèbres , dont  nous  voyons  encore  les  décifions  dans 
le  digefte.  Or  ces  jurifconfultes  , attachés  aux  anciennes 
lois  Romaines , regardoient  la  religion  chrétienne  comme 
une  nouveauté  étrangère  , & une  fource  de  divifion  & de 
trouble.  Ulpien  avoit  fait  un  traité  du  devoir  d’un  pro- 
conful , dans  le  feptième  livre  duquel  il  avoit  recueilli  tou- 
tes les  ordonnances  des  princes , qui  marquoient  les  peines 
que  l’on  devoit  impofer  aux  chrétiens.  Ce  même  Ulpien 
fut  préfet  de  Rome  ; & il  étoit  de  la  charge  du  préfet  de 
rechercher  les  malfaiteurs  , & empêcher  les  féditions.  Par 
le  confeil  de  ces  fages , l’empereur  Alexandre  fit  plufieurs 
beaux  règlemens  : entre  autres , il  défendit  de  porter  à fon 
tréfor  le  tribut  que  payoient  les  lieux  infâmes , & l’em- 
ploya aux  réparations  des  théâtres  & des  autres  ouvrages 
publics,  Mais  d’ailleurs  il  favorifa  les  aftrologues , & leur 
permit  d’enfeigner  publiquement  : lui-même  étoit  fort  fa- 
vant  dans  la  vaine  fcience  des  arufpices , & poftedoit  celle 
des  augures  mieux  que  les  Gafcons  , les  Efpagnols  & les 
Pannoniens. 

La  cinquième  année  de  fon  règne,  226  de  Jefus-Chrift, 
Artaxerxe  Perfan  ayant  vaincu  Artaban  roi  des  Partîtes  , 
éteignit  cette  puiflance , & rétablit  celle  des  Perfes.  Il  fit 
enfuite  la  guerre  aux  Romains  : ènforte  que  l’empereur  Ale- 
xandre fut  obligé  d’aller  en  Orient , & féjourna  à Antioche 
l’an  229.  Sa  mère  Mamee  ne  le  quittoit  point  : elle  avoit 
de  la  religipn  & de  la  curiofité  : fi  bien  qu’ayant  ouï  parler 
d’Origene , çlle  lui  envoya  une  çfçorte  , & le  fit  venir,  R 
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demeura  du  temps  auprès  d’elle,  & lui  montra  par  fes  dis- 
cours la  gloire  du  Seigneur , & la  puiffance  de  fa  doctrine  : 
puis  il  retourna  à fes  occupations  ordinaires.  Il  commença 
alors  à écrire  des  commentaires  fur  l’écriture , y étant  Eu/.vj.c.  r\. 
principalement  excité  par  Ambroife  , qui  étoit  très-riche , 

& lui  donnoit  tous  les  fecours  nécelfaires.  <- 

Plus  de  fept  notaires  étoient  toujours  prêts  à écrire  ce 
qu’il  diâoit , & fe  foulageoient  en  fe  fuccèdant  tour  à tour. 

Il  n’avoit  pas  moins  de  libraires  pour  mettre  les  notes  au 
net,  & même  des  filles  exercées  à bien  écrire  travailloientà 
tranfcrire  lès  ouvrages.  Les  anciens  appeloient  notaires , 
ceux  qui  favoient  l’art  d’écrire  en  notes  abrégées , dont  cha- 
cune valoit  un  mot , & qui  écrivoient  fi  vite , qu’ils  n’a- 
voient  point  de  peine  à luivre  la  parole  , dans  les  difcours 
les  plus  animés.  C’eft  ainfi  que  l’on  rédigeoit  les  dépofitions 
des  témoins , les  procédures  judiciaires , les  délibérationsdu 
fénat , & tous  les  autres  aétes  publics  : enforte  que  l’on 
voyoit  les  mêmes  paroles , mot  pour  mot , qui  avoient  été 
prononcées , jufqu’aux  exclamations  & aux  interruptions. 

On  nommoit libraires  ou  antiquaires,  ceux  qui  tranfcrivoient 
au  net  & en  beaux  caraélères , ou  du  moins  lifibles , ce  qui 
avoit  été  écrit  en  notes.  Ambroife  fournilfoit  abondamment 


toutes  les  chofes  nécelfaires  à toutes  ces  perfonnes  qui  tra- 
vailloient  pour  Origene,  Il  avoit  lui-même  beaucoup  d’ef- 
prit  & de  favoir , comme  témoignoient  fes  lettres  à Ori- 
gene : & Origene  reconnoiffoit  qu’il  lui  aidoit  à compoler 
& à corriger  fes  ouvrages.  Il  dit  que  c’étoit  un  homme  de  , 
Dieu , qui  faiioit  fes  efforts  pour  fe  mettre  au-deffus  de 
l’homme , & pour  être  fpirituel  : toutefois  il  étoit  marié  à 
une  femme  nommée  Marcelle , dont  il  avoit  des  enfans  : 
il  fut  diacre  & confeffeur  de  Jelus-Chrift.  Origene  étant 
donc  aidé  de  la  forte  , commença  fes  commentaires  nir 
l’écriture,  à Alexandrie,  environ  l’an  219.  Premièrement 
il  compofa  les  cinq  premiers  tomes  fur  S.  Jean  : puis  les  huit 
premiers  des  douze  fur  la  Genèlè  : il  expliqua  les  vingt- 
cinq  premiers  pfeaumes  & les  lamentations  de  Jeremie  : il 
çompofa  les  livres  des  principes  & les  ftromates. 

Nous  voyons  d’autres  écrivains  eccléfiaftiques  fous  Zebin 


& Zebennus  évêque  d’Antioche  , qui  iuccéda  à Philetus , la  Autres  écrî- 
feptième  année  de  l’empereur  Alexandre,  229  de  Jefus-  tl<!” 

Chriff,  On  en  marque  trois  entre  les  autres,  GeminusouGe-  s.Hippoiyte. 
imnien  prêtre , dent  nous  n’avons  plus  lesécrits  : deux  évê-  m*r-  dtjer. 
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ques,  Berille  de  Boire,  en  Arabie,  & Hippolyte,  on  ne  fait 
de  quelle  églife.  Alexandre  évêque  de  Jéfufalem  eut  foin  de 
mettre  les  écrits  de  ces  deux  derniers  , particulièrement 
leurs  lettres  , dans  la  bibliothèque  qu’il  drefik  pour  fon 
tuf  vi.  hifi.  églife;  & Eufebe  les  y voyoit  encore  cent  ans  après.  Ce 
fut  cet  Hyppolite  qui  inventa  un  nouveau  calcul  , pour 
hier,  feript.  trouver  le  jour  de  la  pâque , par  le  moyen  d’un  cycle  de 
v-  feize  ans , que  nous  avons  encore.  II  y marque  les  carac- 

an.  m.  t;,res  ja  premjère  année  du  règne  d’Alexandre , en  difant 
que  le  quatorzième  de  la  lune  fut  le  treizième  d’ Avril  un 
famedi , ce  qui  ne  convient  qu’à  l’an  de  Jefus-Chrift  222. 
Il  fit  plufieurs  commentaires  fur  divers  livres  de  l’écriture  , 
& plufieurs  traités;  entre  autres  un  de  l’Antechrift , & une 
homélie  à la  louange  du  Sauveur  , où  il  marquoit  qu’il 
parloit  en  la  préfence  d’Origene. 

Thot  coi  De  toutcela  *1  ne  rcHc  que  quelques  fragmens , particuliè- 
111.  Hibl.  rement  du  livre  des  héréfies , finiffant  à celle  de  Noënis , qui 
pair.  t.  1.  vivoit  en  ce  même  temps.  Nous  avons  bien  un  traité  del’An- 
techrift  ou  du  jugement,  fous  le  nom  de  S.  Hippolyte:  mais 
on  ne  croit  pas  qu’il  foit  de  lui.  Il  fut  martyr , & on  croit 
qu’il  mourut  à Porto  en  Italie  : ce  qui  a fait  dire  à quel- 
Uaron.  an.  ques-uns  qu’il  en  étoit  évêque.  Cette  ville  étoit  le  port  de 
Mabi'tl.  Ytèr.  Rome  à l’embouchure  du  Tibre  : mais  elle  ne  fubfifte  plus  ; 
Italie,  a.  on  en  voit  feulement  quelques  ruines , & de  l’églife  de  S. 
J-tv.  i6t>6.  Hippolyte,  avec  le  puits  où  l’on  dit  qu’il  fut  jeté  , & qui 
eft  maintenant  comblé.  En  1 5 5 1 on  trouva  près  l’églife  de 
S.  Laurent  hors  de  Rome  une  ftatue  de  marbre , affife  dans 
une  chaire , avec  des  inferiptions  qui  font  croire  qu’elle  eft 
de  S.  Hippolyte  ; car  elles  contiennent  un  catalogue  de  fes 
Cruter.  p.  ouvrages , & deux  cycles  de  huit  années  ; l’un  pour  les  qua- 
140.  141.  torzièmes  lunes,  l’autre  pour  les  dimanches  : & c’eft  le  plus 
T.,  a,‘.ien  canon  pafcal  que  nous  ayons.  Cette  ftatue  eft  dans 

Pagi an.  521.  *a  bibliothèque  vaticane.  Le  pape  Urbain  mourut  I an  230, 
».  i.  après  avoir  tenu  le  S.  fiége  environ  huit  ans;  & Pontien 

lui  fuccéda. 

LH.  L’hérétique  Noëtus  étoit  d’Afie , né  à Smyrne.  Il  foute- 
N oc  tus  héré-  noit,  comme  Praxeas  en  Occident,  qu’il  n’y  avoit  point  de 
diftinélion  entre  les  perfonnes  divines;  que  le  Père  avoit  fouf- 
Epiph.  h <er.  fert , & étoit  le  même  que  le  Fils  ; qu’il  étoit  vifible  & paf- 
"• 1 ■ fihle  quand  il  vouloit.  Les  prêtres  de  l’églife  d’Ephèfe,  où 
ref  !fab.‘ub  ^ étoit,  le  firent  vepir  devant  eux,  & l’interrogèrent  s’il  étoit 
III.  c. }.  vrai  qu’il  foutint  cette  erreur , que  perfonne  11’avoit  encore 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUIÈME.  443 
.avancée  ; & d’abord  il  la  nia:  mais  enfuite  ayant  attiré  dix 
hommes  àfon  parti , il  devint  pins  hardi , & enfeigna  publi- 
quement fon  héréfie.  Les  mêmes  prêtres  le  firent  encore  ve- 
nir , avec  ceux  qu’il  avoit  féduits  : il  leur  dit:  quel  mal  ai- 
je  fait?  Je  ne  glorifie  qu’un  feul  Dieu  ; je  n’en  connois  qu'un 
feu! , & nul  autre , qui  ait  été  engendré , qui  ait  fouffert , 
qui  foit  mort.  A quoi  les  prêtres  répondoient  : nous  hono- 
rons aufii  un  feul  Dieu  & un  feul  Chrift  ; mais  comme  nous 
le  connoifTons,  un  Chrift  Fils  de  Dieu,  qui  a fouffert,  qui 
eft  mon , qui  eft  reffufcité , qui  eft  allé  au  ciel , qui  eft  à la 
droite  du  Père , qui  viendra  juger  les  vivans  & les  morts  : 
c’eft  ce  que  nous  avons  appris  des  écritures  divines , & ce 
que  nous  favons.  Comme  Noëtus  demeuroit  opiniâtre  , il 
fut  chaffé  de  l’églife  avec  fes  difciples.  Il  étoit  fi  infenfé , 
qu’il  fe  nommoit  Moïfe , & fon  frère  Aaron. 

Cependant  Origene  fut  obligé  d’aller  à Athènes , pour 
fecburir  les  églifes  d’Achaïe , travaillées  de  plufieurs  héré- 
fies.  D partit  d’Egypte  avec  une  lettre  eccléfiaftique  de  fon 
évêque  , & paffa  en  Paleftine.  Il  s’arrêta  à Céfarée  , où 
Theoftifte,  évêque  du  lieu , & Alexandre  , évêque  de  Jé- 
rufalem , lui  imposèrent  les  mains , & l’ordonnèrent  prêtre 
à l’âge  de  quarante-cinq  ans  ; car  c’étoit  environ  l’an  130. 
Demetrius , évêque  d’Alexandrie  le  trouva  fort  mauvais , 
foit  par  jaloufie  du  mérite  d’Origene,  foit  par  le  zèle  de  la 
difcipline  eccléfiaftique.  Il  publia  alors  la  faute  qu’Origene 
avoit  commife , fe  faifant  eunuque  , qui  jufques  là  avoit 
été  tenue  fecrète.  Car  cette  mutilation  étoit  défendue  par 
les  lois  de  l’églife , & rendoit  irrégulier  : celui  qui  fe  la  fai- 
foit  étoit  regardé  comme  homicide  de  foi-même , & ennemi 
de  l’ouvrage  de  Dieu.  Alexandre  de  Jérufalem  fe  défendoit , 
en  difant  qu’il  n’avoit  ordonné  Origene,  que  fur  le  témoi- 
gnage avantageux  que  Demetrius  lui-même  en  avoit  don- 
né par  fes  lettres:  toutefois  cette  ordination  excita  des  trou- 
bles qui  durèrent  long-temps  dans  l’églife.  Origene  fit  fon 
voyage  en  Grèce , & revint  à Alexandrie , où  il  continua 
les  écrits  qu'il  avoit  commencés. 

L’évêque  Demetrius  avoit  déjà  témoigné  de  l’aigreur 
contre  lui , en  fe  plaignant  qu’à  fon  premier  voyage  de  Pa- 
leftine , les  évêques  l’avoient  fait  prêcher  , n’étant  que  laï- 
que. Son  ordination  l’irrita  beaucoup  plus  : outre  l’irrégula- 
rité qui  s’y  trouvoit , il  releva  plufieurs  erreurs , qui  pa- 
roUTçieay  dans  les  ouvrages  d’Origene  , & alTembla  ua 
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concile  d’évêques  & de  prêtres  , où  il  lui  fut  fait  défenfê 
d’enfeigner  à Alexandrie,  ni  même  d’y  demeurer.  Origene 
fe  retira  à Célarée  en  Palefline , laifTant  à Heraclas  la  con- 
duite de  fon  école , pour  l’inft  ruftion  des  fidelles  : c’étoit 
la  dixième  année  de  l’empereur  Alexandre , 2 3 1 de  J.  C. 
Demetrius  parta  plus  avant  enfuite , & dans  un  autre  con- 
cile de  quelques  évêques  d’Egypte , il  prononça  contre  Ori- 
gene une  fenrence  de  dépofition  qu’il  leur  fit  foufcrire  : en- 
fin il  en  vint  jufqu’à  l’excommunication  , & écrivit  de  tous 
côtés  pour  le  faite  rejeter  de  la  communion  de  tous  les 
évêques.  Demetrius  mourut  peu  de  temps  après , la  même 
année  131,  après  avoir  tenu  le  fiége  d’Alexandrie  quarante- 
trois  ans , & Heraclas  lui  fuccéda. 

Les  erreurs  que  l’on  reprochoit  à Origene , fe  trouvoient 
principalement  dans  fon  traité  Péri  Arckûn , c’eft-à-dire  des 
principes , qui  étoit  comme  une  introduélion  à la  théologie. 
Nous  ne  l’avons  que  de  la  verfion  de  Rufin , qui  l’a  corrigé 
autant  qu’il  a pu , & déclare  qu’il  en  a ôté  tout  ce  qui  pa- 
roiffoit  contraire  à la  doCfrine  de  l’églife , principalement 
touchant  la  Trinité  : toutefois  nous  y lifons  encore  des 
opinions  hardies  & fmgulières , qui  n’étant  point  tirées  de 
la  tradition  de  l’églife  , ont  été  univerfellement  rejetées , 
nonobftant  la  grande  autorité  d’Origene.  Dans  ce  traité  des 
principes , il  entreprend  de  renverfer  par  les  fondemens  les 
héréfies  de  Valentin , de  Marcion  & des  autres  femblables , 
qui , pour  trouver  la  caufe  du  mal  , avoit  inventé  deux 
principes,  & vouloient  qu’il  y eut  des  efprits  & deshommes 
de  deux  natures  différentes  : les  uns  effentiellement  bons , 
les  autres  effentiellement  mauvais.  Origene  établit  au  con- 
traire , qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  de  fa  nature  bon  & 
immuable  ; que  route  créature  eû  fujette  au  changement , 
& capable  de  bien  ou  de  mal  ; que  la  caufe  du  mal  eft  l’im- 
perfeôion  de  la  créature  raifonnable  , qui  ufant  mal  de  fà 
liberté  , déchoit  de  la  perfection  de  fon  origine , par  fa  pure 
faute. 

II.  établit  donc  pour  fondement  le  libre  arbitre,  qu’il  prou- 
ve folideinent , & par  la  raifon  & par  l’écriture , répondant 
à tous  les  partages  dont  les  hérétiques  abufoient  pour  les 
combattre.  Mais  il  en  pouffe  les  conféquences  ; car  il  pré- 
tend que  l’inégalité  des  créatures  n’eft  que  l’effet  de  leur 
mérite.  Selon  lui , Dieu  a créé  avant  les  corps  un  certain 
nombre  d’efprits  égaux , qui  la  plupart  ont  failli , & félon 
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les  degrés  de  leurs  fautes , ont  été  attachés  à divers  corps,  lit.  t.c.  g, 
créés  exprès  pour  les  punir  : enforte  que  de  purs  efprits  ils  11  • c- 84 
font  devenus  âmes,  ou  d’anges,  ou  d’ailres,  ou  d’hommes,  j1’/”-1* 

Car  il  tient  les  anges  compofés  d’ames  & de  corps  très-fub- 
tils , & appliqués  fuivant  leur  mérite  à difièrens  miniftères. 

Il  tient  aufli  que  les  aftres  font  animés  : & ne  font  que  de 
belles  prifons , pour  des  efprits  moins  coupables , que  ceux 
qui  habitent  ce  bas  monde.  Celui  de  tous  les  efprits  qui  dès  le  xi.  c.  6. 
commencement  s’efi  attaché  à Dieu , par  une  charité  plus  par- 
faite , a mérité  de  lui  être  uni  d’une  manière  plus  excellente , 
pour  n’en  être  jamais  féparé , & c’eft  l’ame  de  J.  C.  Tous  les 
autres  efprits  font  fiijets  à changer  de  bien  en  mal , & de  mal 
en  bien.  La  félicité  des  bienheureux  ne  les  rend  pas  impecca-  Ci  5 

blés,  de  peur  qu’ils  ne  fe  l’attribuent  à eux-mêmes,  plutôt 
qu’à  Dieu  ; & d’ailleurs  le  démon  même  eelTera  un  jour  d’ê-  Lib  i g 
tre  ennemi  de  Dieu:  fa  mauvaife  volonté  étant  détruite,  afin 
que  Dieu  foit  tout  en  tous.  Mais  cela  n’arrivera  qu’après  une  Lib.  11.  c.x. 
longue  fuite  de  fiècles  ; car  après  ce  monde , il  y en  aura  un  c'  i'e' s' 
autre , & plufieurs  autres,  comme  il  y en  a eu  plufieurs  de- 
vant : même  il  n’y  a jamais  eu  de  temps  fans  monde , & il  n’y 
en  aura  jamais,  de  peur  que  Dieu  ne  foit  oifif. 

Origene  avoir  puifé  ces  opinions  dans  la  philofophie  de  IIt  e-  2r> 
Platon , qu’il  favoit  parfaitement.  Il  en  avoit  pris  entr’au-  Plat.  Gcor 
très  ce  principe  fpécieux  : que  les  peines  font  toutes  méde-  EJ‘t-Sers- 
cinales , & n’ont  pour  but  que  la  correction  de  celui  qui  les 
foudre  : ce  qui  lui  paroiffoit  plus  propre  à accorder  la  juf- 
tice  de  Dieu  avec  fa  bonté,  que  des  peines  éternelles.  Il 
n’avance  rien  toutefois  qu’il  n’appuie  de  quelque  pafiàge  de  L,b' lv'  c‘  *’ 
l’écriture  ; mais  fouvent  dans  un  fens  détourné.  If  diftin- 
gue  très-bien  les  trois  fens  de  l’écriture^le  littéral  ou  gram- 
matical , le  figuré  ou  allégorique , & l’aflugogique  ou  myf- 
tique  : il  montre  les  erreurs  des  Juifs  &des  hérétiques,  qui 
ont  pris  trop  à la  lettre  des  exprelfions  figurées,  & de  ceux 
qui  ont  voulu  trouver  des  myftères  par-tout.  Mais  il  fe  trom- 
pe fouvent  dans  l’application  de  ces  règles  : il  donne  trop 
au  fens  myftique , & néglige  trop  le  littéral.  Voilà  les  prin- 
cipales erreurs  d’Origene  : tellement  renfermées  dans  fon 
traité  des  principes , qu’elles  en  font  le  corps  & le  princi- 
pal deffein. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  les  avance  que  comme  des  opinions , LV. 
en  doutant  &:  les  foumettant  au  jugement  du  leéleur.  Il  ex-  d’O- 

pofe  d'abord  la  foi  de  l’églife  catholique,  & ce  qu’elle  en-  ri^ei,e* 
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feigne  universellement: il  traite  Iereftecomme des  queftions 
problématiques , fur  lefquelles  il  propofe  fes  peniees  avec 
une  grande  modeftie.  C’eft  ainfi  qu’il  peut  être  exeufé  fur 
les  opinions  qui  font  conftamment  de  lui  ; car  il  y en  avoit 
d’autres  qu’il  dé  avouoit  abfolument,  fe  plaignant  que  les 
hérétiques  avoient  falfifié  fes  ouvrages.  Voici  comme  il  en 
parloit  dans  une  de  fes  lettres.  Un  certain  héréfiarque,  après 
que  nous  eûmes  difputé  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes , 
prit  la  relation  des  mains  de  ceux  qui  l’avoient  écrite , y 
ajouta , en  ôta , y changea  ce  qu’il  voulut  ; faifant  paroître 
fous  mon  nom  ce  qu’il  avoit  écrit  lui-même,  & m’infultant. 
Nos  frères  de  Pdeftine  en  furent  indignés , & m’envoyèrent 
un  homme  à Athènes  pour  avoir  l’original.  Je  ne  l’avois  ni  lu 
ni  revu  ; & je  l’avois  tellement  négligé,  que  j’eus  peine  à 
le  trouver.  Je  l’envoyai  toutefois  : & je  prends  Dieu  à té- 
moin , qu’ayant  été  trouver  celui  qui  avoit  falfifié  cet  écrit , 
comme  je  lui  demandois  pourquoi  il  l’avoit  fait,  il  me  ré- 
pondit comme  pour  me  fatisfaire , qu’il  avoit  voulu  orner 
& corriger  notre  difpute.  Voyez  quelle  correéiion  ! C’eft 
ainfi  que  Marcion  ou  Appelles  fon  fuccefTeur  ont  corrigé 
les  évangiles  & faint  Paul.  Il  ajoutoit  : à Ephèfe  un  certain 
hérétique  m’ayant  vu,  & n’ayant  voulu,  je  ne  fais  pour- 
quoi , ni  conférer  avec  moi , ni  même  ouvrir  la  bouche  en 
ma  préfence , écrivit  enfui  te  une  conférence  telle  qu’il  lui 
plut , fous  fon  nom  & fous  le  mien , & l’envoya  à fes  dif- 
ciples à Rome , comme  je  l’ai  appris , & je  ne  doute  pas 
qu’il  ne  l’ait  envoyée  auffi  à ceux  des  autres  lieux.  Il  m’in- 
fultoit  même  à Antioche  avant  que  j’y  vinffe , en  faifant 
courir  fa  prétendue  conférence  : mais  quand  j’y  fiis,  je 
le  convainquis  en  préfence  de  plufieurs  témoins;  & com- 
me il  perfiftoitdans  fon  impudence , je  demandai  que  l’on  re- 
préfentât  l’écrit,  afin  que  mon  crime  fut  connu  par  les  frères, 
qui  connoiffoient  mon  ftyle  & ma  doftrine  : il  n’ofa  montrer 
le  livre , & fa  fauffeté  fut  convaincue.  Ainfi  parloit  Origene. 
Mais  enfin  fes  ouvrages  demeurèrent  infeâés  de  plufieurs 
erreurs , tant  de  celles  qu’il  avoit  propofées  en  doutant,  que 
de  celles  que  les  hérétiques  y avoient  malicieufement  infé- 
rées; & ces  erreurs  trouvèrent  plufieurs  feâateurs,  àcaufe 
de  la  grande  réputation  de  la  doàrine  & de  la  vertu  de  l’au- 
teur, & causèrent  dans  les  fièdes  fuivans  de  grands  troubles 
dans  l’églife. 

Origene  s’étant  retiré  en  Paleftine , paffa  quelque  temps  à 
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Jérufalem , où  il  vifita  les  fainrs  lieux  ; mais  Ton  principal  le-  Tuf.  vi.  16. 
jour  fut  à Céfarée,  près  de  l’évêque  Theoéiifte,  qui,  auifi-  17 • 
bien  qu’ Alexandre  de  Jérufalem , lui  donna  toujours  à lui 
feul  la  charge  d’expliquer  l’écriture  fainte,  & d’enfeigner  la 
doctrine  de  l’églifè.  Il  eut  alors  un  grand  nombre  de  difciples,  Ibid.  e.  50. 
qui  des  pays  les  plus  éloignés  venoient  en  Judée  exprès  pour 
l’entendre.  Firmilien  évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  étoit 
célèbre  dès-lors  : il  avoit  une  telle  affe&ion  pour  Origene , £„y  V1  17> 
qu’il  le  pria  quelquefois  de  venir  chez  lui,  pour  l’utilité  des 
églifes,  & quelquefois  il  vint  le  trouver  en  Judée,  & paffa 
quelque  temps  avec  lui,  pour  s’inftruire  de  plus  en  plus  des 
chofes  divines. 


Mais  de  tous  les  difciples  qu’eut  Origene  pendant  ce  fé-  Ibid.  c.  50. 
jour  en  Paleftine , le  plus  illuftre  fut  Théodore  depuis  nommé 
Grégoire,  & furnommé  Thaumaturge,  c’eft-à-dire  faifeur 
de  miracles.  U étoit  de  Néocéfarée  dans  le  Pont  : né  de  pa- 
rens  nobles  & riches , mais  d’un  père  païen  : il  le  perdit  à 
quatorze  ans , & dès-lors  il  commença  à avoir  quelque  con-  yf^Tkaum. 
noi (Tance  de  la  vraie  religion.  Sa  mère  lui  fit  étudier  la  rhé-  Gr.  Thaum. 
torique  , & il  y réuffit  tellement , que  l’on  jugeoit  qu’il  feroit  0r‘S-P  i S* 
un  des  grands  orateurs  de  fon  temps  : il  eut  auffi  un  maître 
pour  la  langue  latine , néceflaire  à ceux  qui  pouvoient  afpi- 
rer  aux  charges.  Ce  maître  qui  favoit  le  droit  Romain  l’ex- 
cita à l’étudier , & lui  en  donna  les  commencemens  : pour  s’y 
perfectionner , on  lui  confeilla  d’aller  à Béryte  en  Phénicie, 
où  étoit  alors  une  école  célèbre  des  lois  Romaines , & il  fe 


propofa  de  paffer  jufqu’à  Rome. 

Cependant  le  gouverneur  de  Paleftine  avoit  emmené 
avec  lui  le  beau-frère  de  Théodore  mari  de  fa  fœur , pour 
fe  fervir  de  fes  confeils  : comme  il  étoit  ordinaire  aux  ma- 


giftrats  Romains,  d’avoir  auprès  d’eux  des  jurifconfultes, 
qui  les  foulageoient  dans  les  fondions  de  leurs  charges. 
Cet  homme  ne  pouvant  vivre  long-temps  féparé  de  fa  fem- 
me, obtint  du  gouverneur  des  lettres,  pour  la  faire  venir 
aux  dépens  du  public.  Il  vint  donc  un  officier  à Néocéfarée , 
avec  les  ordres  nécefiâires  pour  lui  faire  faire  ce  voyage  , 
& à plufieurs  perfonnes  de  fa  fuite.  Le  public  fourniffoit 
les  voitures , & en  chaque  ville  il  y avoit  des  perfonnes 
chargées  de  loger  & de  défrayer  ceux  qui  voyageoient  ainfi. 
Comme  il  n’étoit  pas  de  la  bienféance  que  cette  femme  fit 
feule  un  fi  grand  voyage , on  perfuada  à fon  frère  Théo- 
dore de  la  fuivre , puifqu’auffi  bien  Céfarée  , où  ils 
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alloient , n’étoit  pas  loin  au-delà  de  Béryte , ou  il  devoil 
aller  pour  fes  études.  Un  fécond  frère  nommé  Athenodore 
fut  aulfi  de  ce  voyage , au  moins  eft-il  certain  qu’ils  fe  trou- 
vèrent tous  deux  enfemble  à Céfarée. 

Y étant  a -rivés,  ils  s’attachèrent  à écouter  Origene,  qui 
les  y retint  plus  qu’ils  ne  penfoient.  Il  commença  par  les 
louanges  de  la  philofophie , c’eft-à-dire  de  la  vraie  lageffe  : 
montrant  que  pour  vivre  véritablement  de  la  vie  qui  con- 
vient à des  personnes  raifonnables,  il  faut  s’appliquer  pre- 
mièrement à fe  connoître  foi-même,  puis  connoître  les 
vrais  biens  qu’il  faut  chercher , & les  vrais  maux  qu’il  faut 
fuir.  B blâmoit  l’ignorance  & l’aveuglement  de  ceux  qui  vi- 
vent comme  des  bêtes  fans  fonger  même  à s’inftruire , & fai- 
foit  voir  que  fans  cette  philofophie  on  ne  peut  avoir  de  vraie 
piété  envers  Dieu.  Il  continuoit  ces  difcours  pendant  plu- 
sieurs jours , avec  une  grâce  & une  adrefie  merveilleufe.  Il  ne 
difputoit  pas  avec  eux,  comme  pour  les  vaincre  par  le  raifon- 
nement  ; mais  il  leur  témoignoit  une  bonté  & une  affeélion 
Singulière , comme  ne  cherchant  qu’à  les  fauver  & leur  com- 
muniquer les  vrais  biens.  Ses  difcours  avoient  une  telle  for- 
ce, qu’il  étoit  impoffible  de  lui  réfifter , & il  fe  rendoit  maî- 
tre des  efprits  ; & toutefois  le  commun  des  hommes  ne  le 
connoiffoit  point,  & n’y  voyoit  rien  d’extraordinaire.  Ainfl 
les  deux  frères  demeurèrent  comme  charmés  & unis  à lui  de 
l’amitié  la  plus  intime , oubliant  l’étude  des  lois , leur  patrie 
& leurs  parens,  pour  s’attacher  uniquement  à lui  & à la  phi- 
lofophie. 

Origene  ne  fè  contentoit  pas  de  leur  donner  des  inf 
trustions  fuperficielles;  il  creufoit  & pénétroit  leurs  fen- 
timens , il  les  interrogeoit  & écoutoit  leurs  réponfes , 
il  les  reprenoit  & les  terraffoit  quelquefois  par  des  quel- 
tions  focratiques  qui  les  furprenoient.  Enfin  ayant  dé- 
couvert en  eux  un  beau  naturel , il  n’omit  rien  pour  le 
cultiver,  pour  dompter  ces  efprits  encore  fiers,  pour  les 
rendre  traitables  & fournis  à la  raifon.  Les  ayant  ainfi 
préparés  & excités  à s’inftruire  par  un  enchaînement  de 
difcours  engageans , dont  ils  ne  pouvoient  fe  défendre  , 
il  commença  à leur  donner  les  inftruéfions  folide3  de  la 
vraie  philofophie.  Premièrement  de  la  logique  , en  les 
accoutumant  à ne  recevoir  ni  rejeter  au  hafard  les  preu- 
ves : mais  à les  examiner  foigneufement,  fans  s’arrêter  à 
l’apparence  ni  aux  paroles  , dont  l’éclat  éblouit  ,.  ou 

dont 
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3ont  la  (implicite  dégoûte  , & ne  pas  rejeter  ce  qui  femble 
paradoxe  , & Couvent  Ce  trouve  le  plus  véritable  : en  un 
mot,  à juger  de  tout  fainement  & fans  prévention.  Enfuite 
il  les  appliquoit  à la  phyfique;  c’efl-à-dire  à la  confidéra- 
tion  de  la  puiiïance  & de  la  fagefle  infinie  de  l’auteur  du 
monde , fi  propre  à nous  humilier. 

Il  leur  enfeignoit  encore  les  mathématiques,  principale- 
ment la  géométrie  & l’aftronomie,  & enfin  la  morale,  qu’il 
ne  faifoit  pas  confifter  en  vains  difcours , en  définitions  & 
en  divifions  ftériles;  mais  il  l’enfeigr.oit  par  la  pratique, 
leur  faifant  remarquer  en  eux-mêmes  les  mouvemens  des 
paffions  : afin  que  l’ame  Ce  voyant  comme  dans  un  miroir , 
pût  arracher  jufqu’à  la  racine  des  vices , & fortifier  la  rai- 
fon , qui  produit  toutes  les  vertus.  Aux  difcours  il  joignoit 
les  exemples,  étant  lui-même  un  modèle  de  vertu. 

Après  les  autres  études,  il  les  amena  à la  théologie,  di- 
fant  que  la  connoiffance  la  plus  néceflaire  eft  celle  de  la 
première  caufe.  Il  leur  faifoit  lire  tout  ce  qu’en  avoient 
écrit  les  anciens,  foit  poètes,  foit  philofophes  , grecs  ou 
barbares,  excepté  ceux  qui  enfeignoient  expreflement  l’a- 
théifme,  en  niant  qu’il  y eût  ni  Dieu  ni  providence.  Il  leur 
faifoit  tout  lire , afin  que  connoilTant  le  fort  & le  foible 
de  toutes  les  opinions , ils  puffent  fe  garantir  des  préjugés  : 
mais  il  les  conduifoit  dans  cette  étude , les  tenant  comme 
par  la  main , pour  les  empêcher  de  broncher , & pour 
leur  montrer  ce  que  chaque  feéte  avoit  d’utile  ; car  il  les 
connoifloit  toutes  parfaitement.  Il  les  exhortoit  de  ne  s’at- 
tacher à aucun  phiiofophe , quelque  réputation  qu’il  eût  : 
mais  à Dieu  feul  & à fes  prophètes.  Enfuite  il  leur  expli- 
quoit  les  faintes  écritures,  dont  il  éroit  le  plus  favant  in- 
terprète de  fon  temps.  C’eft  ainfi  que  S.  Grégoire  Thau- 
maturge raconte  lui-même  la  manière  dont  Origene  l’avoit 
itiftruit , par  où  l’on  peut  juger  en  général  de  fa  conduite 
à l’égard  de  fes  autres  difciples.  Pendant  ce  féjour  de  Céfa- 
rée  , il  continua  fes  commentaires  fur  l’écriture  , & tra- 
vailla fur  Ifaie  & fur  Ezechiel. 

( 
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Mort  d'A- 
lexandre. 
Maximinem- 
pereur.  Per- 
lécution. 
ilercd.  1.  IV. 
Lamprid.  p. 
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DÈs  le  temps  que  l’empereur  Alexandre  étoit  en  Orient  J 
faifant  la  guerre  contre  les  Perfes , il  apprit  que  les 
Germains  avoient  paffé  le  Rhin  & le  Danube,  & pilloient 
les  terres  des  Romains.  Il  envoya  des  ordres  pour  les  répri- 
mer; puis  il  marcha  lui-même  contre  eux , & vint  à Mayen- 
ce,  avec  fa  mère  Marnée  qui  ne  le  quittoit  point.  Il  y avoit 
dans  l’armée  un  nommé  Jule  Maximin,  né  en  Thrace , plu- 
tôt barbare  que  Romain  ; car  fon  père  étoit  Goth,  & fa 
Capitol,  in  mère  de  *a  nation  des  Alains.  Il  étoit  haut  de  plus  de  huit 
Max.  pieds , & fi  fort , qu’il  remuoit  lui  feul  un  chariot  chargé , 
que  d’un  coup  de  poing  il  calfoit  les  dents  à un  cheval , & 
d’un  coup  de  pied  lui  rompoit  une  jambe.  D’abord  il  fut 
pâtre  ; puis  fimple  cavalier  ; & de  degré  en  degré , il  par- 
vint jufqu’au  commandement  des  armées  & au  gouverne- 
ment des  provinces.  Alors  il  avoit  l’infpeftion  de  toutes  les 
nouvelles  troupes:  l’empereur  l’avoit  chargé  de  leur  faire 
faire  l’exercice,  & de  les  dreffer  à la  guerre,  dont  il  favoit 
parfaitement  tout  le  détail. 

Les  foldats  étoient  ennuyés  du  gouvernement  d’Alexan- 
dre, ou  plutôt  de  fa  mère , dont  il  dépendoit  toujours,  & 
dont  la  principale  paflion  étoit  l’avarice.  Ils  trouvoient  en 
ce  prince  trop  peu  de  vigueur,  & d’ailleurs  trop  d’exaéli- 
tude  pour  la  difcipline  : c’eft  pourquoi  ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Severe.Us  fe  révoltèrent  donc,  & reconnurent  pour 
empereur  Maximin  , qui  fit  tuer  Alexandre  avec  fa  mère 
dans  fa  tente  , où  il  s’étoit  retiré.  11  avoit  régné  treize  ans 

».  & neuf  jours,  & en  avoit  vécu  vingt-neuf.  II  fut  tué  le  qua- 

An.  i;$.  torzième  de  Mars , l’an  2.3  5 de  J.  C.  Maximin  étoit  féroce 
14,  pa^'  & cruel.  Ayant  découvert  une  confpiration  formée  contre 
ticrod.  I.  vu.  lui , il  fit  mourir  fans  forme  de  procès  plus  de  quatre  mille 
perfonnes  : entre  autres  les  amis&  les  ferviteurs  d’Alexan- 
dre : & comme  il  y en  avoit  piuficurs  de  chrétiens , ce  fut' 
une  occafion  de  perfécuter  l’églife. 

Kttf.vi.c.iS.  Les  tremblemens  de  terre,  qui  arrivèrent  dans  le  mê- 
me temps  , y contribuèrent  ; car  les  païens , même  les 
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plus  fenfés , ne  manquèrent  pas  d’en  accufer  les  chrétiens  à 
leur  ordinaire,  comme  des  autres  calamités  publiques.  Dans  Firmit.  api 
la  Cappadoce  & dans  le  Pont , plufieurs  édifices  furent  rui-  Cyp.  ep.  7 s. 
nés , & des  villes  entières  abymées.  Serenien  , qui  en  étoit 
alors  gouverneur , étoit  un  des  jurifconfultes  chéris  d’A- 
lexandre , cruel  ennemi  des  chrétiens.  Les  fidelies  qui  vi- 
voienten  paix  depuis  la  mort  de  l’empereur  Severe , c’eft- 
à-dire  depuis  24  ans,  furent  furpris  de  cette  perfécution  ; f 
& ils  paffoient  d'un  lieu  à un  autre  pour  s’en  garantir  ; car 
elle  n etoit  pas  univerfelle , mais  feulement  locale.  L’em- 
pereur n’avoit  ordonné  de  faire  mourir  que  ceux  qui  enfei- 
gnoiennSc  qui  gouvernoient  les  églifes  : mais  on  ne  voit 
point  que  la  perfécution  ait  ceffé  pendant  fon  règne , qui 
fut  de  trois  ans , & on  remarque  qu’il  y eut  des  églifes  brû- 
lées : ce  qui  montre  que  les  chrétiens  avoient  dès-lors  des 
lieux  publics  pour  faire  leurs  affemblées. 

Maximin  afiocia  à l’empire  fon  fils  Maxime  ; & il  eft  à II- 
croire  qu’il  fit  à fon  avènement  des  libéralités  aux  foldats. 

Nous  pouvons  rapporter  à cette  occafion  le  livre  de  couroune*. 
Tertullien  de  la  couronne  du  foldat  , écrit  depuis  fa 
chute  , & après  une  longue  paix  dans  l’églife  , & rien 
n’empêche  qu’il  ait  vécu  encore  plufieurs  années  de- 
puis. Voici  donc  comme  il  rapporte  le  fait , qui  lui  donna 
fujet  d’écrire.-  Les  foldats  s’approchoient  couronnés  de 
laurier , fuivant  la  coutume  , pour  recevoir  la  diftribu-* 
tion.  Il  y en  eût  un  qui  fe  préfentala  tète  nue,  tenant 
fa  couronne  à la  main.  Les  autres  le  montroient  de  loin , 

& s’en  moquoient  : les  plus  proches  frémilfoient  de  colè- 
re : il  étoit  déjà  paffé , quand  le  bruit  en  vint  au  tribun. 

Pourquoi  , lui  dit-il , n’es-tu  pas  comme  les  autres  ? Il  ne 
m’eft  pas  permis , répondit-il.  On  lui  en  demanda  la  rai- 
fon  : parce , dit-il , que  je  fuis  chrétien.  On  prit  les  avis , 

& il  fut  renvoyé  aux  préfets  du  camp  : là  il  fut  dégradé , 

& quitta  fon  manteau , fa  chauïïure , & fon  épée  , & fut 
mis  en  prifon.  Plufieurs  le  blâmèrent , comme  s’étant  expofé 
témérairement , & ayant  mis  en  danger  la  longue  paix  de 
l’églife  ; foutenant d’ailleurs  que  cette  couronne  étoit  unor- 
Tiement  indifférent.  Tertullien  prétend  au  contraireque  c’é- 
toit  une  marque  d’idolâtrie,  & entreprend  la  défenfe  du  fol- 
dat. On  demandoit  en  quel  endroit  de  l’écriture  ces  cou- 
ronnes étoient  défendues  : mais  Tertullien  foutient  que  la 
tradition  fuffit,  & rapporte  les  exemples  d’un  grand  nombre 
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de  pratique  fondées  fur  la  feule  tradition.  Voici  les  paroles* 
Cj.  $.  Pour  commencer  par  le  baptême  : avant  que  d’entrer 
dans  l’eau , là  même , & encore  quelque  temps  auparavant 
dans  l’églife , & fous  la  main  du  prélat , nous  proteflons 
que  nous  renonçons  au  démon, à fes  pompes,  & àfesanges. 
Ënfuite  nous  fommes  plongés  trois  fois,  répondant  quelque 
chofe  au-delà  de  ce  que  le  Seigneur  a déterminé  dans  l’évan- 
gile. Etant  levés  des  fonts,  nous  goûtons  du  lait  & du  miel; 
& depuis  ce  temps  nous  nous  abftenons  du  bain  ordinaire, 
pendant  toute  la  femaine.  Le  facrement  de  l’euchariftie , 
que  le  Seigneur  a ordonné  à tous , & dans  le  temps  du  repas, 
nous  le  prenons  même  aux  affemblées  d’avant  le  jfcur , & 
ne  le  recevons  que  de  la  main  de  ceux  qui  ypréfident.Nous 
faifons  tous  les  ans  des  oblations  pour  les  défunts  & pour 
les  fêtes  des  martyrs.  Nous  ne  croyons  pas  permis  de  jeû- 
ner le  dimanche , ni  de  prier  à genoux  : nous  jouiffons  du 
même  privilège  depuis  le  jour  de  pâque  jufqu’à  la  pentecôte. 
Nous  fouffrons  avec  peine  que  l’on  faflfe  tomber  à terre 
quelque  chofe  de  notre  pain , ou  de  notre  coupe. 

A toutes  nos  démarches , nos  mouvemens,  nos  entrées 
& nos  forties  ; en  nous  chauffant , nous  baignant , nous 
mettant  à table,  ou  au  lit  ; prenant  un  fiége,  allumant  une 
lampe;  à quelque  aftion  que  ce  foit , nous  marquons  notre 
front  du  figne  de  la  croix.  Si  vous  demandez  une  loi  tirée 
des  écritures , pour  ces  pratiques  & pour  les  autres  fembla- 
bles , vous  n’en  trouverez  point  : on  vous  dira  que  la  tra- 
dition lésa  autorifées,  la  coutume  les  a confirmées,  la  foi 
Orig  homil.  lesobferve. Origene rapporteen même  tempsces pratiques, 
S.  in  Numer.  difantque  tous  les  obfervent , quoique  tous  n’en  fâchent 


pas  la  raifon. 

lU  On  pourroit  rapporter  ici  le  traité  de  la  fuite  dans  la  per- 

Fiü  de  Ter-  fécution,  & quelquesautrés  desderniers  de  Tertullien , dont 
milieu.  nous  ne  favons  point  le  temps,  non  plus  que  de  fa  mort.  Nous 

Aug  de  ha - favons  feulement  qu’il  fe  fépara  même  des  Montaniftes , & 
ref.  6.  86.  qU’î]  fit  des  affemblées  particulières.  Il  refta  de  fes  feélateurs 

nommés  Tertullianiftes;  & ils  durèrent  à Carthage  encore 
deux  centsans , jufqu  ’au  temps  de  S.  Auguftin  : alors  ils  fe  réu- 


nirent à l’églife  catholique.  Tertullien  femble  avoir  rejeté 
T)e  bapi.  c.  baptême  des  hérétiques.  Outre  ce  qu’il  dit  dans  le  livre  du 
Sup.  l.  iv.  baptême,  écrit  lorfqu’il  étoit  catholique  ; dans  celui  de  la 


n.  47. 

De  pudic.  c. 
im- 


pudicité , il  dit  : chez  nous  l'hérétique,  comme  égal  au 
païen,  ou  même  encore  pire , eft  purgé  par  le  baptême  de 
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la  vérité,  avant  que  d’être  admis.  Quoiqu’il  en  foit  deTer- 
tullien  , il  eft  certain  qu’il  y eut  un  évêque  de  Carthage 
nommé  Agrippin.qui  changea  l’ancienne  coutume,  reçue 
par  la  tradition  des  Apôtres,  de  reconnoître  pour  valable  le 
baptême  des  hérétiques,  & introduifit  l’ufage  de  les  rebap-  /.  u.  c.  7. 8. 
tifer,  ne  croyant  pas  que  rien  de  bon  pût  venir  d’eux  : ce  9- 
qu’il  fit  toutefois  après  avoir  pris  l’avis  des  autres  évêques 
d’Afrique  & de  Numidie.  On  ne  fait  pas  le  temps  d’Agrip-  Cyp-  eP'fl • 
pin:  mais  il  ne  peut  avoir  vécu  plus  tard , puifqu’il  a été  71  ad 
Avant  Donat , prédéceffeur  de  S.  Cyprien. 

Commeceuxquienfeignoientdansleséglifesétoientcon-  Huet.  1. 
damnés  à mort,  par  l’édit  de  la  perfécution , Origene  fut  °r‘g • c~  î- 
obligé  de  fe  retirer.  On  a même  écrit  qu’il  étoit  le  principal  Orof,  l.  vu. 
objet  de  ce  fanglant  édit , comme  le  doéleur  le  plus  renom-  c’  19* 
œé  dans  l’églife.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  fe  retira  à Céfarée 
de  Cappadoce , chez  l’évêque  Firmilien  fon  ami  ; qu’ils  fe 
cahèrent  enfemble , pour  éviter  la  perfécution,  & que  leur 
retraite  fut  chez  une  femme  riche  & pieufe  nommée  Julie- 
tte , chez  laquelle  il  eft  certain  qu’Origene  paffa  deux  ans. 

Elle  avoit  quantité  de  livres  , qui  lui  étoient  venus  par  fuc- 
ceffion  de  Symmaquele  traducteur  de  l’écriture.  Ainfi  Ori- 
gene y eut  la  commodité  de  conférer  les  divers  exemplai- 
res des. différentes  verfions;  & peut-être  y commença-t-il 
fes  Hexaples , qu’il  acheva  depuis  à Tyr. 

Les  églifes  de  Cappadoce  furent  alors  troublées  par  jV. 
une  femme,  qui  étant  hors  d’elle  , fe  prétendit  prophé-  Fau<*^  Pr°- 
teffe,  & infpirée  du  S.  Efprit.  Elle  trompa  long-temps  les  fi-  FUmiLepifl. 
déliés  , faifant  paroître  des  prodiges,  & promettant  entre  75.  ad  Cygr. 
autres  de  faire  trembler  la  terre,  parce  que  le  démon  pré- 
voyoit  le  tremblement.il  lafaifoit  marcher  à pieds  nus  fur 
la  neige  au  fort  de  l’hiver , fans  en  fentir  d’incommodité. 

Elle  difoit  qu’elle  fe  hâtoit  d’aller  en  Judée  & à Jérufalem,  • 
prétendant  en  être  venue:  elle  s’étoit  acquis  une  telle  au- 
torité fur  fes  fe&ateurs  , qu’ils  la  fuivoient  par- tout , & 
lui  obéiffoient  en  tout.  Elle  eut  fouvent  la  hardieffe  de 
contrefaire  la  confécration  de  l’euchariftie,  par  l’invoca- 
tion terrible,  & d’offrir  à Dieu  le  facrifice,  avec  la  prière 
ordinaire  ; de  baptifer  plufieurs  perfonnes  , employant 
les  termes  de  l’interrogation  légitime  : enforte  qu’elle 
fembioit  ne  s’éloigner  en  rien  de  la  règle  de  l’églife.  Elle 
trompa  un  prêtre  nommé  Ruftique , & un  diacre  , juf- 
qu  a en  venir  à la  dernière  corruption  : ce  qui  fut  décou- 
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vert  peu  de  temps  après.  Car  un  des  exorciftes , homme 
d’une  vertu  connue,  excité  par  plufieurs  des  frères,  s’éle- 
va contre  l’efprit  qui  agitoit  cette  femme  , & lui  réfifta  fi 
fortement , qu’il  montra  que  c’étoit  un  efprit  malin  , & non 
pas  faint,  comme  on  croyoit  auparavant.  Le  démon  tou- 
tefois avoit  pris  fes  précautions , en  prédifant  au  peuple 
qu’il  viendroit  un  adverfaire  qui  les  tenteroit. 

Ce  fut  dans  cette  perfécution,  & apparemment  dans  fa 
retraite , qu’Origene  écrivit  l’exhortation  au  martyre , à fort 
ami  Ambroife  , qui  avoit  été  pris,  avec  un  prêtre  de  Céfa- 
réeen  Paleftine,  nommé  Proteéle,  & quelques  autres.  Ori- 
gene  nomme  Germanie  le  lieu  où  ils  dévoient  fouffrir  le 
martyre  ; & l’on  trouve  en  Orient  quelques  villes  de  ce 
nom  : mais  il  n’eft  pas  impoflible  que  l’empereur  Maximin 
ne  les  eût  fait  amener  dans  la  grande  Germanie , c’eft-à- 
diredans  l’Allemagne  où  il  étoit  alors. 

Origene  dit  en  ce  traité , que  pour  remplir  la  mefure  de 
la  confeflion,il  faut  pendant  tout  le  temps  de  l’examen  & 
de  la  tentation  ne  donner  aucune  prife  fur  nous  au  démon  , 
qui  veut  nous  infeéter  de  mauvaifes  penfées  de  renoncia- 
tion ou  de  doute  , ne  dire  aucune  parole  qui  s’éloigne  de 
la  confeffion  , fouffrir  tout  de  la  part  de  nos  adverfaires: 
les  infultes , les  moqueries , les  rifées , le  mépris , la  com- 
paflîon  qu’ils  témoignent  de  l’erreur  & de  la  folie  qu’ils 
nous  attribuent  : de  plus , n’être  point  emportés  par  l’af- 
feéiion  naturelle  pour  des  enfans , pour  une  femme  & pour 
les  autres  perfonnes  chères;  par  l’attachement  aux  biens , i 
ou  à la  vie  ; mais  être  détachés  de  tout , & entièrement  à 
Dieu.  Et  ailleurs  : il  ne  faut  pas  feulement  combattre  pour 
ne  pas  nier:  mais  pour  n’avoir  pas  de  honte,  dès  le  com- 
mencement que  l’on  eft  traité  indignement  par  les  infi- 
delles  ; principalement  après  avoir  été  honoré  & reçu  en 
plufieurs  villes.  Ce  qui  s’adreffe  à Ambroife  , qui  avoit  eu 
de  grandescharges.il  marque  ailleurs,  qu’outre  fa  fem- 
me & fes  enfans , il  avoit  des  frères  & des  fœurs.  Il  dit 
encore  : comme  les  martyrs  qui  ont  fouffert  des  tour- 
mens , ont  montré  plus  de  vertu  que  ceux  qui  n’en  ont 
point  fouffert  : ainfi  nous  autres  pauvres  devons  vous  céder 
la  première  place,  à vous , qui  par  la  charité  avez  foulé  aux 
pieds  la  gloire  , vos  grands  biens  & la  tendreffe  pour  vos  en- 
fans.  Il  les  fait  fouvenir  des  promefles  qu’ils  ont  faites  à 
ceux  qui  les  inffruÜoient  pour  le  baptême , & leur  montre 
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que  la  liberté  qu’ils  avoient  alors  de  choifir  le  vrai  Dieu  eft 
devenue  une  néceflité,  par  l’engagement.  Il  rapporte  fort 
au  long  l’exemple  d’Eléafar  & des  fept  frères,  dont  le 
martyre  eft  décrit  dans  le  livre  des  Maçcabées  ; & il  le 
rapporte  comme  tiré  de  l’écriture. 

Quelques-uns  regardoient  les  facrifices  comme  une  chofe 
indifférente  , & difoient  que  les  noms  étant  d’inftitution,il 
n’importoit  de  dire  : j’honore  le  foleil  ou  Apollon  , ou 
Diane  pour  la  lune , ou  Cérès  pour  fefprit  de  la  terre , fui- 
vant  la  doélrine  des  fages  d’entre  les  païens.  Mais  Origene 
prétend  que  ces  noms  avoient  quelque  force  particulière  i 
pour  attirer  les  démons;  & foutient  qu’il  n’eft  permis  de 
donner  au  vrai  Dieu  que  les  noms  employés  par  Moïfe , 
par  les  prophètes  & par  J.  C.  même:favoir  , Sabaoth, 
Adonai,  Sadai , le  Dieu  d’ Abraham  , d’Ilaac  & de  Jacob. 
Origène  conclut  ainfi  ce  traité  : je  fouhaite  que  ces  avis 
vous  foient  utiles  : mais  fi  l’état  où  vous  êtes , & la  con- 
noiffance  plus  abondante  des  myftères  de  Dieu , vous  les 
fait  regarder  comme  puériles  & méprifabîes , j’en  ferai 
ravi,  Mon  deffein  n’eft  pas  que  vous  arriviez  à la  couronne 
par  mon  miniftère  ; mais  que  vous  y arriviez , de  quelque 
manière  que  ce  foit  : & Dieu  veuille  que  ce  qu’il  y a de 
plus  divin  & de  plus  excellent  vous  y conduife  : je  veux 
dire  le  verbe  & la  fageffe  de  Dieu. 

Le  Pape  Pontien  fut  fans  doute  des  premiers  qui  fentirent 
la  perfécution  : auffi  fut-il  relégué  en  Sardaigne  cette  année 
235  première  de  Maximin  , fous  le  confulat  de  Sévère  & 
de  Quintien.  Il  eut  pour  compagnon  de  fon  exil  un  prêtre 
nommé  Hippoly  te.  Le  faint  pape  renonça  au  pontificat  dans 
cette  île,  le  vingt-huitième  de  Septembre,  après  avoir  tenu 
le  S.  Siège  cinq  ans  & trois  mois,  & mourut  le  dix-neuvième 
de  Novembre.  A fa  place , mais  feulement  après  fa  mort , 
favoir  le  vingt-unième  de  Novembre , on  élut  Antéros , qui 
ne  dura  guère  qu’un  mois  : car  il  mourut  l’année  fuivante 
2 3 6 le  troifième  de  Janvier.  Huit  jours  après  & l’onzième 
de  Janvier , Fabien  fut  élu  d’une  manière  merveilleufe.  Il 
avoit  quitté  la  campagne , pour  venir  à Rome  avec  quel- 
ques autres  , après  la  mort  d’ Antéros.  Comme  les  frères 
éroient  affemblés  dans  l’églife,  pour  l’éle&iond’un  évêque , 
on  propofoit  plufieurs  perfonnes  confidérables  : mais  per- 
fonne  ne  penfoit  à Fabien , quoiqu’il  fût  préfent  ; quand 
tout  d’un  coup  une  colombe  volant  d’en  haut  vint  s’arrêter 
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fur  fa  têre.  Le  peuple  s’écria  tout  d’une  voix  qu’il  étoit 
cligne  de  l’épifcopar:  on  l’enleva  aulïïtôt , & on  le  mit  dans 
le  fiége , qu’il  remplit  pendant  quatorze  ans. 

, Cependant  l’empereur  Maximin  fe  rendoit  odieux  de 
Gordiens  P,us  en  plus  , par  fes  cruautés  & Ion  avance.  L Afrique 
empereurs  , commença  à fe  déclarer  contre  lui.  Quelques  mécontens 
puis  Puppren  forcèrent  le  proconful  Gordien  d’accepter  l’empire:  & ce 

& Balbin  , r , „ , 1 F . .. 

puis  Gordien  fut  a Carthage  qu  il  en  pnt  les  marques.  C etoit  un  vieiU 
le  jeune.  lard  de  quatre-vingts  ans,  qui  avoit  paffé  fa  vie  dans  les 
tlerod.  I 7.  grancjs  emplois  : il  afiocia  à l’empire  fon  fils,  nommé  Gor- 
16  j.  * ° F dien  comme  lui  : fon  éleélion  fut  approuvée  à Rome  parle 
peuple  & par  le  fénat  , qui  avoit  toujours  liai  Maximin. 
Mais  Capellien  , gouverneur  de  Numidie,  ancien  ennemi 
de  Gordien , & irrité  de  ce  qu’il  vouloit  le  deftituer  , 
marcha  contre  lui  avec  de  bonnes  troupes  , au  nom  de 
Maximin,  & défit  aifément  la  multitude  mal  aguerrie  du 
peuple  de  Carthage.  Gordien  le  fils  fut  tué  dans  le  combat: 
Pag!,  an.  le  père  voyant  les  affaires  défefpérées,  s’étrangla  de  fa 
*$6.  n.  7.  8.  ceinture.  Ainfi  finirent  les  deux  Gordiens , après  avoir 

■ régné  feulement  trois  mois,  depuis  Avril  jufqu’en  Juin  de 

An.  ïj7-  l’année  237. 

Le  fénat  ayant  appris  leur  défaite , & n’attendant  plus 
de  Maximin  que  les  dernières  cruautés , élut  pour  empe- 
reur deux  autres  perfonnes  confidérables  par  leur  âge  & 
par  leur  dignité  : Claude  Maxime  Puppien , auparavant  pré- 
fet de  Rome , & Célius  Balbin , qui  avoit  été  deux  fois 
conful.  Le  peuple  n’étoit  pas  content  de  cette  éleélion  , à 
laquelle  il  n’avoit  point  eu  de  part  ; & pour  l’apaifer,  il 
fallut  donner  le  titre  de  Céfar  au  jeune  Gordien  , âgé  feu- 
lement de  douze  ans,  petit-fils  du  vieux  Gordien.  Ce  fut 
le  9 de  Juillet  de  la  même  année  237. 

Cependant  Maximin , fur  la  nouvelle  de  l’éleâion  du 
vieux  Gordien,  avoit  marché  vers  l’Italie;  & ayant  paffé 
les  Alpes,  il  fut  arrêté  parla  réfiftance  d’Aquiléequilui  fer- 
ma les  portes  , & fe  trouva  obligé  de  l’afliéger.  Le  fiége  ti- 
rant en  longueur  , les  foldats  , fatigués  de  la  guerre  , & 

, irrités  de  fa  cruauté  , le  tuèrent  dans  fa  tente  en  plein  midi 

avec  fon  fils  ; & envoyèrent  leurs  têtes  à Rome , où  l'on  fit 
Pag! , hoc.  des  réjouiflances  extraordinaires  de,  fe  voiç  délivré  de  ce 
An.  2j8~  tyran.  Ce  fut  environ  le  printemps  de  l’an  238  , & Maxi- 
min périt  après  avoir  régné  plus  de  trois  ans.  Puppien  &. 
Balbin  commençoient  à régner(  librement , mais  ils  n’étoient 
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pas  bien  unis  ; & les  foldats  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
obéir  à des  empereurs  choifis  par  le  fénat.  Ils  s’élevèrent 
donc  ouvertement  contre  eux  aux  jeux  Capitolins , les  traî- 
nèrent honreufement  par  la  ville,  & les  tuèrent  après  leur 
avoir  fait  fouffrir  mille  indignités.  C’étoit  au  mois  de  Mai  Euf^Chr. 
de  la  même  année  238.  Ainfi  Puppien  &Balbinne  régné-  An.  258. 
rent  pas  une  année  entière.  Les  foldats  confervèrent  le 
jeune  Gordien , qui  fut  reconnu  de  tout  le  monde  pour 
empereur  , quoiqu’il  n’eût  qu’environ  treize  ans.  C’eft  ce 
qui  paroît  de  plus  certain  pour  les  dates  de  ce  règne , qui 
ne  font  pas  fans  difficultés. 

On  peut  rapporter  à ce  temps  la  lettre  d’Origene  à Afri-  vifl. 
cain,  écrite  de  Nicomédie  , apparemment  à fon  retour  de  Lettre  d’O- 
Cappadoce;  car  la  perfécution  ceffa  avec  la  puiflance  de  ^®neàAfri' 
Maximin.  Jules  Africain  , un  des  plus  favans  d’entre  les  < 

chrétiens , étoit  de  Nicopoli  en  Paleftine.  C etoit  l’ancienne 
Emmaüs,  dont  les  Romains,  après  la  ruine  de  Jérufalem  , 
avoient  fait  une  ville  au  lieu  d’une  fimple  bourgade  , & lui  , 

avoient  donné  ce  nom  , en  mémoire  de  leurs  viftoiresfur 
les  Juifs.  Elle  avoit  été  brûlée  depuis;  & Africain  lui-même 
fut  député  vers  l’empereur  Heliogabale  , pour  la  faire 
rétablir  , & il  l’obtint.  Africain  étoit  plus  âgé  qu’Origene,  Euf,  Chrom 
puifqu’il  le  nomme  fon  fils  ,&  toutefois  il  ne  Iaifla  pas  d’al-  y 

1er  exprès  à Alexandrie  pour  voir  Heraclas  difciple  d’Ori-  f J ‘ i J ' * 
gene , du  temps  qu'Heraclas  conduifoit  l’école  chrétienne 
de  cette  grande  ville  , avant  que  d’en  être  évêque.  Cet  Afri- 
cain donc  écrivit  à Origene  une  lettre  , où  il  lui  propofe  les 
raifons  par  lefquelles  il  étoit  perfuadé  que  l’hiftoire  de  Sit- 
fanne , qui  eft  à la  fin  du  livre  de  Daniel , eft  fuppofée.  Sa 
principale  raifon  étoit  que  ni  cette  hiftoire,  ni  celle  de  Bel 
& du  dragon,  ne  font  point  dans  les  exemplaires  des  Juifs. 

Origene  lui  répondit , s’excufant  fur  le  peu  de  féjour 
qu’il  faifoit  à Nicomédie , qui  ne  lui  permettoit  pas  de  trai- 
ter à fonds  cette  queflion.  Il  dit  d’abord  qu’il  ne  s’agit  pas  Epîjl.  Orig. 
feulement  de  ces  parties  de  l’hiftoire  de  Daniel , mais  de  P-  22*- *46. 
plufieurs  autres  dans  Daniel  même , & dans  plufieurs  livres  p' 
de  l’écriture , particulièrement  dans  Efther , qui  fe  trouvent 
dans  les  exemplaires  grecs  de  toutes  les  églifes  de  J.  C.  & ne 
fe  trouvent  point  chez  les  Hébreux.  Ces  différences  étoient 
alors  encore  plus  grandes  avant  les  travaux  d’Origene,  & 
avant  la  verfion  latine  de  S.  Jerôme.  Prenez  donc  garde 
dit- il  à Africain , que  fans  y penfer,  en  fupprùnant  ces  paf- 
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fages , nous  n’impofiops  une  loi  aux  frères , de  rejeter  le* 
livres  {acres  reçus  par  toutes  les  églifes  ; & de  flatter  les 
Juifs,  en  les  priant  de  nous  faire  part  de  ceux  qui  font  purs 
& qui  n’ont  rien  de  fuppofé.  La  providence  de  Dieu  n’a-t- 
elle  pas  donné  à toutes  les  églifes  de  J.C.  le  moyen  de  s’édi- 
fier par  les  écritures  faintes  ? Ce  n’eft  pas  que  je  refufe 
d’examiner  les  écritures  des  Juifs  , & de  les  conférer  avec 
les  nôtres.  Je  l’ai  fait , fi  je  l’oie  dire , autant  que  perfonne , 
difcutant  toutes  les  éditions  & leur  différence  , examinant 
en  même-temps  , autant  qu’il  eft  poffible  , la  verfon  des 
Septante,  de  peur  qu’il  ne  semble  que  je  veuille  impofer  à 
toutes  les  églifes  qui  font  feus  le  ciel , & donner  prétexte  de 
calomnier  les  exemplaires  communs  & célèbres.  Nous  nous 
exerçons  auffi  à ne  pas  ignorer  les  écritures  des  Juifs , afin 
qu’en  difputant  avec  eux , nous  puiflions  leur  citer  les  paf- 
fages, félon  leurs  exemplaires;  & qu’ils  n’aient  plus  de  pré- 
texte pour  méprifer  les  fidelles  gentils  d’origine,  & fe  mo- 
l 'b  i o t ?UCr  ^"eux>  comme  ignorant  la  vérité  qui  eft  dans  les 
Cclfp.  i °t'!'  écritures.  Il  marque  ailleurs , qu’il  y avoir  des  fidelles, qui 
ne  convenoient  pas  de  l’autorité  du  texte  hébreu. 

Il  ajoute  que  l’hiftoire  de  Sufanne  & des  vieillards  qui 
'Ad  Afrîe.  p.  l’avoient  calomniée , n’étoit  pas  inconnue  aux  Juifs  ; & il 
üÿ.  i}i.  montre  par  le  nouveau  teftament , qu’ils  avoient  connoif- 
fance  de  plufieurs  autres  faits  , qui  ne  font  point  écrits  dans 
les  livres  de  l’ancien.  D’où  il  conclut  qu’il  eft  probable  que 
les  Juifs  en  avoient  retranché  quelques  parties,  pour  faire 
perdre  la  mémoire  des  faits  qui  leur  étoient  les  plus  hon- 
teux : comme  d’avoir  fait  mourir  les  prophètes , & que  la 
différence  de  nos  exemplaires  & des  leurs , vient  de  ce  que 
les  nôtres  ont  été  pris  fur  des  originaux  plus  entiers.  Il 
marque  que  le  livre  de  Tobie  , ni  celui  de  Judith  n’étoient 
*41‘  point  en  ufage  chez  les  Juifs,  & qu’ils  ne  les  avoient  point 
en  hébreu , même  entre  les  livres  apocryphes  ; mais  que 
les  églifes  s’en  fervoient. 

Il  dit  .comme  témoin  oculaire,  que  les  Juifs,  quoique  fu- 
P-  *45»  jets  & tributaires  des  Romains , avoient  un  chefou  ethnar- 
que , dont  le  pouvoir  étoit  très-grand , par  la  permiifxon  de 
l’empereur ;& qu’à foninfçu  ilscondamnoient  quelquefoisà 
p.  î4o.  mort.  H rapporte  en  cette  lettre  quelques  étymologies  , qui 
ont  donné  fujet  à ceux  qui  entendent  l’hébreu  , de  dire  qu’il 
n’y  étoit  pas  fort  favant.  Il  conclut  ^pinfi  : celui-là  vous  fa- 
lue  qui-m’a  aidé  à difter  cette  lettre , qui  y a toujours  affif- 
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tè , & y a corrigé  ce  qu’il  a voulu.  C’elt  mon  feigneur  & 
mon  frère  le  pieux  Ambroife.  Sa  très-fidelle  compagne 
Marcelle  vous  falue  auffi , avec  leurs  enfâns  & Anicet. 

Saluez  notre  digne  pape  Apollinaire , & ceux  qui  nous  ai- 
ment. Le  nom  de  pape  marque  un  évêque:  mais  on  ne  fait 
de  quel  fiége  l’étoit  cet  Apollinaire.  Il  paroît  ici  qu’ Am- 
broife étoit  forti  de  prifon. 

Origene  s’explique  encore  ailleurs  touchant  les  livres 
apocryphes.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  les  rejette  tous  ; mais 
que  l’on  s’en  ferve  avec  difcernement  : puifque  les  Apôtres 
& J.C.anême  femblent  s’en  être  fer  vis  , en  rapportant  plu- 
sieurs faits  qui  ne  font  point  dans  les  livres  canoniques. 

Il  diftingue  les  livres  canoniques  ou  fecrets  des  Juifs , & ^ Matth; 
ceux  deschrétiens,  & fait  mention  de  plufieurs  : d’un  écrit  to.\.  to 
prétendu  de  Salomon  touchant  les  exorcifmes,  d’un  d’Elie,  8. 
d’un  d’Ifaïe,  d’un  de  Jérémie  : de  la  prière  de  Jofeph,  dont  Kom*  XI1* I- 
il  rapporte  un  grand  paflage; du  livre  d’Enoch  , d’une  addi-  xvu 

tion  à Efler , touchant  l’ange  Anahel , & de  quelques-uns  lib.  io.  __ 
du  nouveau  teftament  ; entr’autres  du  livre  du  Pafteur 
qu’il  cire  comme  infpiré  de  Dieu. 

.Outre  la  lettre  à Origene,  Africain  en  avoit  écrit  une  à IX. 
un  nommé  Ariftide  , pour  accorder  les  deux  généalogies  ®"J.rnes  d A* 
de  J.  C.  félon  S.  Matthieu , & félon  S.  Luc.  Il  y rapportoit  tuf.  i.  hi/t. 
ce  qu’il  avoit  appris  de  la  tradition  de  ceux  qui  reftoientan  c.  7. 

Paleftine  de  la  famille  de  notre  Seigneur , appelés  en  grec 
par  cette  raifon  Defpofynes.  Savoir  que  Jacob  & Heli 
étoient  frères  utérins  ; qu’Heli  étant  mort  fans  enfans  , 

Jacob  époufa  fa  veuve , & fut  père  de  S.  Jofeph  félon  la 
nature  , & d’Heli  félon  la  loi.  Ils  ajoutoient  que  le  vieil 
Herode , pour  couvrir  la  baffeffe  de  fon  origine , avoit  fait 
brûler  tous  les  mémoires  que  les  Juifs  confervoient  encore 
pour  connoître  leurs  généalogies , & pour  diftinguer  les  II- 
raëlites  d’origine  d'avec  les  proféîites  , & ceux  qui  étoient 
mêlés  de  l’un  &de  l’autre , & qu’ils  appeloient  Giores. 

Africain  avoit  encore  compofé  un  grand  ouvrage  de  Euf.vx.hlR , 
chronologie  , pour  fervir  à la  controverfe  contre  les  e‘  JiW  , 
païens,  en  leur  montrant  l’antiquité  de  la  vraie  religion,  cod. 54. 

& la  nouveauté  de  leurs  hiftoires  & de  leurs  fables.  Cet 
ouvrage , divifé  en  cinq  livres  , contenoit  la  fuite  de  l’hif-  Scalig  in 
toire  univerfelle,  depuis  la  création  du  monde,  jufqu’à  la  Euf.  p.iti. 
naiffancede  J.C.  puis  il  parcouroit  le  relie  jufqu’au  règne  Paô'  a", 
de  Macrin  ; & il  comptoit  en  tout  5713  , fimffant  au  *’ 
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confulatdeGratus&  de  Séleucus , qui  eft  l’an  221  de  J.  Ci 
& le  quatrième  d’Heliogabale.  Nous  n’avons  plus  c et 
ouvrage  que  dans  la  Chronique  d’Eufebe. 

X.  Origene  paffa  en  Grèce  , & demeura  quelque  temps  à 
Commence-  Athènes , ou  il  acheva  les  commentaires  fur  Ezéchiel , & 
Grégoire  S commenÇa  ceux  fur  Cantique , dont  il  fit  là  cinq  tomes  : 
Thaumatur-  puis  il  revint  à Céfarée  de  Paleftine  , où  il  fit  les  cinq  au* 
45e-  très.  Firmilien  en  Cappadoce  l’y  vint  trouver  ; & on  peut 

Euf.  vi.  jï.  crojre  qUe  Théodore  ou  Grégoire  de  Pont  y revint  auffi , 
Greg.  Nijf.  aPrès  avoir  été  à Alexandrie , où  peut-être  s etoit-il  retiré 
vita  Thaum.  pendant  la  perfécution.  Ce  qui  eft  certain  eft  que  Theodo- 
p.  972.  c.  re  } avant  que  d’être  baptifé , alla  à Alexandrie  , où  la  jeu* 
nefle  fe  rendoit  de  toutes  parts,  pour  étudier  la  philofophie 
& la  médecine.  Là  quelques  jeunes  étudians  , jaloux  de  fa 
fageffe  & de  la  pureté  de  fes  mœurs , lui  fufcitèrent  une 
miférable , qui  avoit  été  chaflee  avec  infamie  d’un  lieu  de 
débauche.  Comme  il  s’entretenoit  gravement  fuivant  fa 
coutume  avec  des  favans  , & traitoit  quelquequeftion  de 
philofophie,  cette  femme  s’approcha  d’une  manièreaffeâée 
& infolenre,  témoignant  par  fes  difcours  & par  fes  geftes 
une  grande  familiarité  avec  lui.  Enfin  elle  fe  plaignit  qu’il 
ne  lui  avoit  pas  payé  fon  falaire,  ajoutant  impudemment  la 
caufe  de  fa  prétention.  Ceux  qui  connoiflbient  la  vertu  de 
Théodore  étoient  indignés.  Lui , fans  s’émouvoir  , dit  dou- 
cement à un  de  fes  amis  : je  vous  prie  , donnez-lui  de  l’ar- 
gent , afin  qu’elle  ne  nous  interrompe  pas  davantage. 
Celui-ci  demanda  à la  femme  ce  qu’elle  prétendoit , & le 
lui  donna.  Mais  à peine  eut-elle  l’argent  dans  fa  main  , que 
faifie  d’un  efprit  malin , elle  fe  mit  à hurler  d’une  voix  qui 
n’étoit  pas  humaine  , & tomba  fur  le  vifage  au  milieu  de 
l’aflembJée,  ayant  les  cheveux  épars,  qu’elle  arrachoit  de 
fes  mains , les  yeux  renverfés,  la  bouche  écumante.  Le  dé- 
mon l’eût  étouffée  , fi  Théodore  n’eût  prié  Dieu  pour  elle. 

Etant  donc  revenu  trouver  Origene  en  Paleftine,  & lui 
ayant  été  recommandé  par  Firmilien  fon  compatriote  , il 
acheva  de  s’inftruire  ; & après  avoir  été  cinq  ans  fon  difci- 
p!e,  ayant  reçu  le  baptême  , il  s’en  retourna  en  fon  pays  , 
Eu/,  vi.  hijl.  avec  ponfr£re  Athenodore,qui  fut  depuis  évêque  & mar- 
tyr. Mais  avant  que  de  partir  , Théodore  voulut  témoi- 
gner à Origene  fa  reconnoiffance  , par  un  difcours  qu’il 
prononça  en  fa  préfence  & devant  une  grande  affemblée, 
où  il  lui  donne  les  plus  grandes  louanges  qu’cn  puiffe  doa- 
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ncr  à un  homme  : jufqu’à  le  traiter  d’infpiré  de  Dieu , & de 
divin.  Nous  avons  encore cedifcours.  A fon  retour,  toute  Greg.  NyjJ. 
fa  nation  jetoit  les  yeux  fur  lui,  croyant  qu’il  devoit  briller  p • 97 $• 
dans  les  affemblées , & montrer  les  fruits  de  fes  longues 
études  : mais  il  fe  retira  de  toute  fociété , & même  de  la 
ville,  demeurant  à la  campagne  en  folitude  ; & quitta  tous 
fes  biens , ne  fe  réfervant  ni  ferre , ni  maifon  , ni  aucune  p.  984.  B: 
des  chofes  néceffaires  à la  vie. 

On  rapporte  à ces  premiers  temps  après  fon  retour  la  Philoc.  c.  ij; 
lettre  qit’Origene  lui  écrivit , touchant  l’ufage  des  fcien- 
ces  humaines , qui  femble  plutôt  écrite  avant  fon  entière 
converfion.  Origene  dit  que  fon  beau  naturel  le  rend 
Capable  de-  devenir  un  grand  jurifconfulte  entre  les  Ro- 
mains, ou  un  grand  philofophe  entre  les  Grecs  : mais  il 
l’exhorte  à l’employer  tout  entier  à la  pratique  du  Chriftia- 
nifme.  Vous  devez,  dit-il,  prendre  des  fciences  profa- 
nes ce  qui  peut  fervir  à l’intelligence  des  faintes  écri- 
tures : enforte  que  comme  les  philofophes  difent  que  la 
géométrie  , la  mufique , la  grammaire , la  rhétorique , , 
l’aftronomie  font  des  difpofitions  à la  philofophie  : nous 
difions  de  même  de  la  philofophie  à l’égard  du  Chriftia- 
nifme.  Il  l’exhorte  à s’appliquer  principalement  à l’écri- 
ture fainte , à la  lire  avec  grande  attention , pour  n’en 
parler  ni  n’en  juger  légèrement,  mais  avec  une  foi  iné- 
branlable , & avec  la  prière , qu’il  dit  être  abfolument 
néceflaire  pour  l’entendre. 

Cependant  Origene  travailloit  à un  grand  ouvrage  qu’il  xï. 
avoit  commencé  à Alexandrie , continué  en  Cappadoce  & Hexaplej 
dans  fes  autres  voyages , & qu’il  acheva  à Tyr  vingt-huit  d £^e"ej6 
ans  après  qu’il  l’eut  commencé.C’étoit  deséditions  de  lecri-  Epiph.  de 
tare  fainte  à plufieurs  colonnes , pour  conférer  enfemble  ««»/.  «•  »9* 
les  différentes  verfions.  Il  en  fit  trois , que  l’on  nomma  en 
grec  Hexaples,  Oâaples,  ou  Tetraples , félon  le  nombre 
des  colonnes.  Les  Hexaples  en  avoientfix,  dont  la  première 
contenoit  le  texte  hébreu,  en  lettres  hébraïques:  la  fécondé 
le  même  texte  en  lettres  grecques,  en  faveur  de  ceux  qui 
entendoient  l’hébreu  , fans  le  (avoir  lire  : la  troifième  co- 
lonne contenoit  la  verfion  d’ Aquila  : la  quatrième  celle  de 
Symmaque  : la  cinquième  les  Septante  : la  fixième  Théodo- 
tion.  Origene  avoit  ainfi  placé  les  Septante,  afin  qu’ils  fuf- 
fent  au  milieu  des  verfions  grecques,  & qu’il  fut  plus  facile 
de  les  y comparer  ; car  la  verfion  des  Septaptç  étoit  la  plus 
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authentique,  furlaquelle  les  autres  dévoient  être  corrigée?; 
Les  Oélaples  contenoient  de  plus  deux  verfions  grecques  , 
qui  depuis  peu  avoient  été  trouvées  dans  des  vaiffeaux  de 
terre  : on  les  nomma  la  cinquième  & la  fixième,  parce  que 
l’on  n’en  favoit  point  les  auteurs.  Origene  avoir  trouvé  la 
cinquième  à Jéricho,  vers  la  ün  du  règne  de  Caracalla;  & 
la  fixième  à Nicopoli  en  Epire , près  d’Aâium , fous  l’em- 
pire d’Alexandre.  Les  Oftaples  avoient  donc  huit  colonnes  : 
à la  première  le  texte  hébreu , en  lettres  hébraïques  : à la 
fécondé  le  même  texte,  en  lettres  grecques  : à la  troifième 
Aquila  : à la  quatrième  Symmaque  : à la  cinquième  les  Sep- 
tante : à la  fixième  Theodotion:  à la  feptième  la  cinquième 
verfion  : à la  huitième  colonne  la  fixième  verfion  : ainfi  le9 
Septante  étoient  juftement  au  milieu.  Chacune  des  verfions 
étoit  diftinguée  au  haut  des  colonnes , par  la  première  lettre 
du  nom  de  l’auteur  : alpha  pour  Aquila , figma  pour  Sym- 
maque , thêta  pour  Theodotion  : les  Septante  & les  deux 
verfions  fans  nom , par  les  lettres  grecques  qui  marquent 
les  nombres. 

Comme  ces  exemplaires  à plufieurs  colonnes  étoient 
chers , Origene  fit  les  tétraples  , où  il  les  réduifit  aux 
quatre  les  plus  néceffaires  : à la  première  colonne  étoit 
Aquila,  à la  fécondé  Symmaque,  à la  troifième  les  Sep- 
tante , à la  quatrième  Theodotion.  Il  fit  encore  un  autre 
travail,  afin  que  la  feule  édition  des  Septante  pût  tenir  lieu 
de  toutes.  Cette  édition  étoit  le  corps  de  l’ouvrage  : il  y 
avoit  ajouté  ce  que  fhébreu  conrenoit  de  plus , tiré  de  la 
verfion  de  Theodotion , & marqué  par  des  aftérifques  , 
c’eft-à-dire  de  petites  étoiles  : mais  ce  que  les  Septante 
avoient  de  plus  que  l’hébreu , étoit  marqué  par  des  obélis- 
ques , c’eft-à-dire  de  petites  broches , comme  pour  le  re- 
trancher. Dans  la  fuite  du  temps  les  copiftes  négligèrent  les 
aftérifques  & les  obélifques  : d’où  vient  que  nous  n'avons 
plus  l’édition  des  Septante  dans  fa  pureté. 

Origene  par  ces  travaux  ne  prétendoit  pas  diminuer  l’au- 
torité de  la  verfion  des  Septante , que  les  Apôtres  mêmes 
avoient  citée  , &£  dont  l’églife  s’étoit  toujours  fervie.  Car 
elle  étoit  en  ufage  par-tout  où  l’on  parloit  grec;  & fur  elle 
avoient  été  faites  les  verfions  latines,  qui  avoient  cours  en 
Occident.  Il  prétendoit  feulement  corriger  l'édition  des  Sep- 
tante, & en  éclaircir  les  difficultés.  Nous  avons  vu  fes  i'enti- 
mens  fur  cette  matière  dans  la  lettre  à Africain.  Il  s’en  ex- 
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plique  encore  en  plufieurs  endroits  de  Tes  commentaires  & Comm.  in 
de  fes homélies  fur  l’écriture.  Il  veut  qu’on  l’explique  fui- 
vant  l’édition  reçue  dans  î’églife , fans  omettre  les  différen- 
ces  du  texte  original  : il  dit  en  avoir  trouvé  plufieurs  entre 
les  exemplaires  des  Septante,  foit  par  la  négligence  des 
écrivains , ou  autrement , & les  avoir  corrigées  par  le  fe- 
cours  des  autres  éditions.  Sur  le  nouveau  teftament  il 
avoue  qu’il  ne  donne  que  des  conjeéhires.  Il  fe  plaint  que  *"  Jo-  <*• 
les  exemplaires  grecs  font  remplis  de  fautes,  particulière-  p-ni^’c  kom 
ment  dans  les  noms  propres  : & dit  les  avoir  corrigés  par  ji. 
le  texte  hébreu  , & par  l’infpeûion  des  lieux. 

Berylle,  évêque  de  Bofre  en  Arabie,  voulut  introduire  XII. 
dans  l’églife  une  doétrine  étrangère  à la  foi.  Il  difoir  que  d^0DVern0ri 
Notre  Seigneur  n’avoit  point  fubfifté  par  une  différence  hérétique, 
perfonnelle,  avant  que  de  paroître  entre  les  hommes  ; & Euf.  vi.  c. 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  divinité  que  celle  du  Père , qui  * **  v'  Valef- 
habitoit  en  lui  : ainfi  il  anéantiffoit  la  perfonne  divine  du  otig.  in  Tit. 
Verbe  éternel.  Plufieurs  évêques  difputèrent  contre  Berylle*  m.  «F-  Pam- 
pour  le  tirer  de  cette  erreur  ; & ne  pouvant  le  réduire , ils  plt‘ apo1' 
appellèrent  Origene , qui  lui  parla  d’abord  en  particulier 
' pour  le  fonder  : mais  le  voyant  opiniâtre , il  l’attaqua  en 
public  ; & le  preffa  par  de  fi  fortes  raifons  , qu’il  le  con- 
vainquit , & le  ramena  à la  faine  doftrine  qu’il  avoir  tenue 
auparavant.  On  voyoit  encore  du  temps  d’Eufebe  , cent 
ans  après , les  décrets  du  concile  affemblé  fur  ce  fujet , 
avec  les  conférences  qu’Origene  avoit  eues  avec  Berylle , 
en  préfence  de  l’églife  qu’il  gouvernoit. 

Grégoire  de  Néocéfarée  dans  le  Pont  y étant  retourné xill. 
en  fut  bientôt  ordonné  évêque.  Phedime,  évêque  d’Ama-  Epi(copat<l<? 
fée  , qui  avoit  le  don  de  prophétie,  défiroit  de  l’attacher  au  Thwmavi™ 
fervice  de  l’égiife  : mais  Grégoire  fe  cachoit  & paffoit  d’une  ge. 
folitude  à l’autre.  Phedime  voyant  qu’il  ne  le  pouvoir  join-  GreS-  Nyf~ 
dre,  pouffé  de  l’efprit de  Dieu,  réfolut  de  l’élire,  quoique 
abfent  de  trois  journées  de  chemin , & le  deftina  à cette  b. 
ville  de  Néocéfarée , où  il  y avoit  une  infinité  d’idolâtres , 

& feulement  dix-fept  chrétiens.  Grégoire  acquiefça;  & 
après  que  fon  ordination  eut  été  célébrée  avec  les  folennités  F-  977-  Ai 
accoutumées,  il  pria  Phedime  de  lui  donner  quelque  temps 
pour  connoître  plus  exaftement  les  myftères , & demanda 
à Dieu  de  lui  en  accorder  la  connoiffance. 

Après  avoir  paffé  toute  la  nuit  à examiner  la  doârine  de 
la  foi , pour  éviter  les  erreurs  de  plufieurs  qui  mèloienr 
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des  raifonnemens  humains , il  vit  paraître  un  vieillard  vé- 
nérable par  fon  vifage  & par  fon  habit.  Il  fe  leva  de  fort 
lit  tout  étonné,  & lui  demanda  qui  il  étoit,  & pourquoi 
il  étoit  venu.  Le  vieillard  d’une  voix  grave  le  raflura  , & 
lui  dit  que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour  lui  découvrir  la  vé- 
rité de  la  foi.  Puis  étendant  la  main,  il  lui  montra  de 
l’autre  côté  une  perfonne  qui  paroilloit  en  forme  de  fem- 
me, fnais  au-deiïus  de  la  condition  humaine.  Grégoire 
épouvanté  baiffoit  les  yeux , & ne  pouvoit  fupporter  l’é- 
clat de  cette  vifion  ; car  quoique  la  nuit  fût  obfcure , ces 
deux  perfonnes  étoient  accompagnées  d’une  grande  lumiè- 
re. Cependant  il  entendoit  que  la  femme  nommant  Jean 
levangélifte , l'exhortoit  à découvrir  à ce  jeune  homme  le 
myftère  de  la  vraie  religion , & que  S.  Jean  répondoit  qu’il 
étoit  prêt  à le  faire , puifque  la  mère  du  Seigneur  l’avoit 
agréable.  Après  qu’il  lui  eut  expliqué  cette  do&rine , la  vi- 
fion s’évanouit  ; & Grégoire  écrivit  auflitôt  ce  qu’il  ve- 
noit  d’apprendre,  en  ces  termes: 

Il  n’y  a qu’un  Dieu , Père  du  verbe  vivant , de  la  fageffe 
fubfiftante,  de  la  puiflance  & du  caraélère  éternel  : parfait , 
Père  d’un  Fils  parfait,  Père  d’un  Fils  unique.  Il  n’y  a qu’un 
Seigneur  : feul  d’un  feul  : Dieu  de  Dieu,  caraftère  & ima- 
ge de  la  divinité  : verbe  efficace  : fageffe  qui  comprend 
l’aflèmblage  de  toutes  chofes  : & puiffance  qui  a fait  tou- 
tes les  créatures  : vrai  Fils  d’un  vrai  Père  : Fils  invifible 
d’un  Père  invifible  : Fils  incorruptible  d’un  Père  incorrup- 
tible : Fils  immortel  d’un  Père  immortel  : Fils  éternel  d’un 
Père  éternel.  Et  il  n’y  a qu’un  feul  S.  Efprit,  qui  tient  fon 
être  de  Dieu , & qui  par  le  Fils  a paru  aux  hommes  : ima- 
ge du  Fils  : parfaite  comme  lui  : vie  caufe  des  vivans: 
fource  fainte  r fainteté  qui  donne  la  fainteté  : par  qui  eft 
manifefté  Dieu  le  Père , qui  eft  fur  tout  & en  toutes  cho- 
fes : & Dieu  le  Fils , qui  eft  par  toutes  les  chofes.  Trinité 
parfaite  , fans  divifion  ni  changement , en  fa  gloire , en 
fon  éternité  & en  fon  règne.  Telle  fut  l’expofition  de  la 
foi  révélée  à S.  Grégoire  Thaumaturge.  Il  l’écrivit  fur  le 
champ,  l’enfeigna  toujours  dans  fon  églife;  & la  laiffa  à 
fes  fucceffeurs  écrite  de  fa  main.  On  la  voyoit  encore  du 
temps  de  S.  Grégoire  de  Nyffe. 

Grégoire  fortit  alors  de  fa  retraite  pour  retourner  à Néo- 
céfarée.  Etant  furpris  de  la  nuit  & d’une  pluie  violente , il 
entra  avec  ceux  qui  l’accompagnoient  dans  un  temple  d’i- 
doles. 
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idoles,  le  plus  fameux  de  tout  le  pays,  à caufe  des  oracles.  Vita  Thaum : 
Il  invoqua  d’abord  le  nom  de  Jefus-Chrift,  &fit  plufieurs  P-  98o>  B* 
fignes  de  croix,  pour  purifier  l’air  infeété  par  la  fumée  des 
facrifices  profanes.  Enfuite  il  parta  la  nuit  à chanter  les 
louanges  de  Dieu , fuivant  fa  coutume.  Le  matin  après 
qu’il  fut  parti , le  facrificateur  des  idoles  vint  pour  faire  fes 
cérémonies  ordinaires.  Les  démons  lui  apparurent , & lui 
dirent,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  habiter  ce  temple,  à caufe 
de  celui  qui  y avoit  paffé  la  nuit.  Il  fit  fon  polfible  par  des 
facrifices  & des  purifications  de  toutes  fortes , pour  les 
obliger  à revenir  : mais  envain. 

Alors  tranfporté  décoléré,  il  chercha  Grégoire,  & le 
menaça  de  le  maltraiter  & de  le  faire  punir  par  les  \la- 
giftrats , pour  avoir  eu  la  hardiefle , étanr  chrétien , 
d’entrer  dans  le  temple  des  dieux.  Grégoire  l’écouta  fans 
s’émouvoir,  & lui  dit;  avec  l’aide  de  Dieu  je  puis  charter 
les  démons  d’où  il  me  plaira,  & les  faire  entrer  où  il  me 
plaira.  Faites-les  donc  rentrer  dans  leur  temple , dit  le 
facrificateur.  Alors  Grégoire  rompit  un  petit  morceau 
d’un  livre  qu’il  tenoit , & y écrivit  ces  paroles  ; Grégoire 
à fatan  : entre.  Le  facrificateur  emporta  ce  billet , le  mit 
fur  fon  autel,  & offrit  fes  facrifices  ordinaires  ; il  vit  dans 
le  temple,  ce  qu’il  avoit  accoutumé  d’y  voir  aupara- 
vant. Il  retourna  fur  fes  pas,  & ayant  atteint  Grégoire, 
avant  qu’il  fut  arrivé  à la  ville  , il  le  pria  de  lui  faire  con- 
noître  quel  étoit  ce  Dieu  , à qui  les  autres  dieux  obéif- 
foient.  Grégoire  lui  expliqua  la  doélrine  chrétienne  : mais 
il  fut  choqué  de  l’incarnation  du  Verbe,  jugeant  indigne 
de  Dieu , de  paroître  avec  un  corps  parmi  les  "hommes.  Ce 
ne  font,  dit  Grégoire,  ni  les  paroles,  ni  les  raifonnemens 
humains  qui  perfuadent  cette  vérité  ; mais  les  merveilles 
de  la  puiffance  de  Dieu.  Eh  bien  , dit  le  facrificateur , lui 
montrant  une  pierre  d’une  grandeur  extraordinaire  , com- 
mandez à cette  pierre  de  changer  de  place , & d’aller  en  un 
tel  endroit , qu’il  lui  marqua.  Grégoire  commanda  à la 
pierre:  elle  obéit  comme  fi  elle  eût  été  animée;  & le  païen 
ne  délibéra  plus.  Il  abandonna  fa  femme  , fes  ent'ans , fa 
maifon,  fon  bien  , fon  facerdoce  , pour  fuivre  Grégoire 
& devenir  fon  difciple. 

Le  bruit  de  ce  miracle  l’ayant  précédé,  le  peuple  fortit  ■ 
de  la  ville  en  foule  pour  le  voir.  Mais  ils  furent  bien  fur- 
pris  quand  il  parta  au  milieu  d’eux  fans  regarder  perfonne  , 
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non  plus  que  s’il  eût  marché  dans  un  défert.  Comme  il 
avoit  tout  quitté  lorfqu’il  fe  retira,  il  n’avoit  plus  de  mai- 
fon  dans  la  ville  , Si  les  fidelles  qui  le  Envoient  étoient  en 
peine  où  le  loger.  Quoi  donc  , leur  dit-il,  ne  fommes-nous 
pas  à couvert  fous  la  proteélion  de  Dieu  ? Vous  trouvez- 
vous  trop  à l’étroit  fous  le  ciel  ? Et  faut-il  à des  chrétiens 
une  autre  demeure  , que  celle  que  Dieu  a donnée  à tous 
les  hommes  ? Songez  à bâtir  chacun  votre  maifon  fpiri- 
tuelle , & ne  vous  affligez  que  de  ce  que  nous  ne  trouve- 
rons point  de  tels  édifices  préparés  : les  maifons  de  pier- 
res ne  fervent  guère  qu’à  couvrir  les  crimes  des  méchans. 
Alors  un  des  plus  riches  de  la  ville  nommé  Mufone  le  pria 
de  venir  loger  en  fa  maifon  ; & il  le  préféra  à plufieurs 
autres,  qui  lui  faifoient  la  même  offre , parce  qu’il  étoit 
chrétien.  Avant  la  fin  du  Jour , un  grand  nombre  crurent 
à la  parole  de  Dieu  : & le  lendemain  dès  le  matin  on  vit 
à la  porte  de  l’évêque  des  femmes  , des  enfans , des  vieil- 
lards , Si  toutes  fortes  de  malades.  Grégoire  les  guériffoit 
tous  ; & foutenant  ainfi  fa  prédication  par  fes  miracles , 
il  gagna  en  peu  de  temps  une  grande  multitude.  Il  entre- 
prit alors  de  faire  bâtir  une  églife  : chacun  y contribua  de 
fon  argent  ou  de  fa  peine  : elle  fut  placée  dans  le  lieu  le 
plus  éminent  de  la  ville  ; Si  on  regarda  comme  un  miracle , 
qu’elle  réfifta  à plufieurs  tremblemens  de  terre  qui  ruinè- 
rent prefque  cette  ville  , 8i  qu’elle  fut  épargnée  dans  la 
perfécution  de  Dioclétien. 

Grégoire  étoit  le  confeilde  fon  peuple  .dans  toutes  leurs 
affaires , & l’arbitre  de  tous  leurs  différons.  Deux  frères , en 
partageant  la  fucceffion  de  leur  père , fe  difputoient  un 
étang  ; le  faint  évêque  ne  put  les  accorder , St  ils  affem- 
bloient  de  part  8t  d’autre  des  gens  armés.  La  veille  du  jour 
qu’ils  en  dévoient  venir  aux  mains , il  alla  fur  le  bord  de 
l’étang;  Si  après  avoir  paffé  la  nuit  en  prière,  il  comman- 
da à l’eau  de  fe  retirer , 8i  ellefe  retira,  fans  qu’il  en  reftât 
une  goutte  : les  frères  vinrent  le  matin,  8i  ne  trouvèrent 
plus  que  de  la  terre.  On  voyoit  encore  cent  ans  après  les 
marques  de  cet  étang  defféché. 

On  voyoit  aufflla  preuve  d’un  autre  miracle.  Le  fleuve 
Lycus  s’enfloit  l’hiver.  Si  refferré par  des  montagnes, fedé- 
bordoit  enfuite,  ravageant  le  bas  pays.  Le  peuple  vint  à 
grandes  troupes  prier  le  faint  évêque  d’y  remédier  ; il  alla 
fur  le  lieu,  Sc  s’appuyant  fur  un  bâton,  ijles  entretenoit  par 
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lé  chemin  de  l’efpérance  de  l’autre  vie.  Lorfqu’ils  furent  ar- 
rivés à l’endroit  où  la  rivière  avoir  accoutumé  de  rompre 
fa  digue,  il  leur  repréfenta  que  c’eft  de  Dieu  feul  qu’il  faut 
attendre  des  miracles;  puis  invoquant  J.  C.  à haute  voix, 
il  enfonça  fon  bâton,  au  lieu  où  la  digue  étoir  rompue , & 
pria  Dieu  d’arrêter  déformais  ces  eaux.  II  s’en  retourna  : 
le  bâton  prit  racine  & devint  un  arbre,  qui  fervoit  toujours 
de  digue  à cette  rivière.  Quand  elle  venoit  à s’enfler , fitôt 
que  l’eau  approchoit  du  pied  de  l’arbre,  elle  s’arrêtoit,  & 
demeuroit  reflerrée  au  milieu  de  fon  canal , jufqu’à  ce  que 
les  torrens  fuffent  écoulés.  Voilà  quelques-uns  des  miracles 
innombrables  qui  donnèrent  à Grégoire  le  furnom  de  Thau- 
maturge, car  ce  nom  fignifie  en  grec  faifeur  de  miracles. 

Il  établit  la  foi  non-(èulement  dans  fa  ville  de  Néocéfa-  XV. 
rée , mais  dans  levoifmage,  & donna  des  évêques  à plu-  fe"  Charbon* 
fieursvilles.  Celle  de  Comane  lui  envoya  des  députés,  pour  n”icri 
le  prier  d’établir  leur  égüfe,  en  leur  donnant  un  évêque.  Il 
y alla,  & paffa  chez  eux  quelques  jours  , échauffant  leur 
zèle  pour  la  religion  par  fes  difcours  & par  fes  aélions.  Le 
temps  étant  venu  de  leur  choifir  un  pafteur,  les  magiftrats 
& les  principaux  de  la  ville  cherchoient  le  plus  noble  , le 
plus  éloquent , le  plus  diftingué  par  les  qualités  éclatantes 
qu’ils  voyoient  en  Grégoire  même.  Pour  lui  qui  ne  confi- 
déroit  que  la  vertu , après  qu’ils  en  eurent  préfenté  plu- 
fieurs  : il  leur  dit  qu’ils  ne  dévoient  pas  dédaigner  de  cher- 
cher même  entre  ceux  dont  l’extérieur  étoit  le  plus  mépri- 
fable.  Un  de  ceux  qui  préfidoient  à l’éleétion , voulut  tour- 
ner ce  difcours  en  raillerie , & dit  : fi  vous  voulez  laiffer  ce 
que  nous  avons  de  meilleur , & prendre  un  évêque  dans  les 
artifans  & le  bas  peuple,  je  vous  confeille  de  choifir  Ale- 
xandre le  charbonnier , nous  y confentirons  tous.  Grégoire 
répondit  : & qui  eft  il  cet  Alexandre?  Un  de  la  compagnie 
le  préfenta  en  riant.  Il  étoit  à demi  nu , le  refte  couvert  de 
haillons  fales  & déchirés  : on  connoiffoit  aifément  fon  mé- 
tier à la  noirceur  de  fon  vifage  , de  fes  mains  & de  tout  ce 
qui  étoit  découvert  : tout  le  monde  fe  mit  à rire  en  voyant 
cette  figure  au  milieu  de  l’affemblée. 

Alexandre  n 'étoit  point  étonné,  ne  regardoit  perfonrte, 

& paroifloic  content  de  fon  état  : ce  qui  fit  juger  à Grégoire 
qu’il  y avoit  en  cet  homme  quelque  chofe  d’extraordinaire. 

11  le  tira  à part,  & lui  demanda  qui  il  étoit.  Alexandre  lui 
avoua  que  ce  n’étoit  point  la  nécefiité  qui  I’avoit  réduit  en 
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cer  ctat , mais  le  défir  de  fe  cacher  en  pratiquant  la  vertu! 
Je  regarde , difoitil , cette  poullîère  de  charbon  qui  me  dé- 
figure , comme  un  mafque  qui  m’empêche  d’être  connu.  Je 
fuis  jeune  comme  vous  voyez,  & en  un  autre  état  je  paroî- 
trois  afiez  bien  fait  : ce  font  desoccafions  de  tentation,  à 
qui  fe  propofe  la  continence.  Ce  métier  fert  encore  à me 
faire  gagner  de  quoi  fubfitler  innocemment.  Grégoire 
l’ayant  examiné  foigneufement , le  lailfa  entre  les  mains  de 
ceux  qui  l’accompagnoient,  leur  preferivant  ce  qu’il  falloir 
faire  , & retourna  dans  l’affetnblée.  Il  y parla  des  devoirs 
d’un  évêque,  & les  entretint  jufqu’àceque  ceux  à qui  il  en 
avoit  donné  charge  ramenèrent  Alexandre.  Ils  l’avoientfait 
baigner,  ils  l’avoient  revêtu  des  habits  de  Grégoire  : en- 
forte  qu’il  parut  un  autre  homme , & attira  les  yeux  de 
tout  le  monde.  Ne  vous  étonnez  pas,  dit  Grégoire  , fi  vous 
vous  étiez  trompés  en  jugeant  félon  les  fens  : le  démon  mê- 
me vouloir  rendre  inutile  ce  vafe  d eleélion , le  tenant  caché. 
Enfuite  il  confacra  Alexandre  folennellement  avec  les  céré- 
monies accoutumées,  le  pria  de  parler  devant  l’affemblée: 
il  s’en  acquitta  fi  bien,  qu’il  juffifia  pleinement  le  jugement 
de  S.  Grégoire.  Son  difeours  étoit  folide  & plein  de  fens , 
mais  peu  orné  : un  jeune  Arhénien  qui  fe  trouva  prél'ent 
s’en  moqua , parce  qu'il  11’avoit  pas  l’élégance  attique , 
mais  il  en  fut  repris  en  une  vifion.  Alexandre  gouverna 
dignement  l’églife  de  Comane  jufqu’à  la  perfécution  de 
Decius,  où  il  fouffrit  le  martyre  par  le  feu. 

Babylas  gouverneit  alors  l’églife  d’Antioche , ayant  fuc- 
cédé  à Zebin.  De  fon  temps  cette  grande  viile  fut  pfife  par 
Sapor  roi  dePerfe,  fucceffeur  d’Artaxerxe;  & l’empereur 
Gordien  marcha  contre  lui.  Mais  auparavant  il  époufa  la 
fille  de  Mifithée , homme  très-habile , qu'il  fit  préfet  du 
prétoire  ; & fe  gouvernant  par  fes  fages  confeils  , il  fe  re- 
tira de  la  fujétion  de  fa  mère , dont  les  eunuques  vendoient 
tous  les  emplois , & rétablit  les  affaires  de  l’état.  11  reprit 
fur  les  Perfes  Antioche , Carres  & Nifibe  , & les  eut 
pouffes  encore  plus  loin , fi  Mifithée  ne  fût  mort.  On  croit 
qu’il  fut  empoifonné  par  Philippe,  qui  fut  après  lui  préfet 
du  prétoire. 

C’étoit  un  Arabe  né  à Boftre,  qu’il  nomma Philippopolis. 
Il  étoit  de  baffe  naiflànce,  maishabile;  &loin  de  loutenir  le 
jeune  empereur  Gordien,  qui  l’avoit  élevé  à ce  deffein  , il 
ne  chercha  qu’à  le  ruiner.  Il  fit  enforte  que  les  troupes  man- 
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quèrent  de  vivres  , & fomenta  leurs  murmures , en  difant 
que  Gordien  étoit  trop  jeune  pour  gouverner  l’empire:  il 
corrompit  même  les  chefs  : enforte  que  l’on  demandoit  pu- 
bliquement que  Philippe  fût  déclaré  empereur.  Il  faillir  ert 
convenir  , & qu’il  régneroit  avec  Gordien  , comme  pour 
être  fon  tuteur.  Mais  comme  il  ufoit  infolemment  de  l’au- 
torité , Gordien  monta  fur  le  tribunal  pour  s’en  plaindre  , 
efpérant  le  faire  dépofer.  Il  hâta  par-là  fa  perte  : il  demanda 
que  leur  pouvoir  fût  égal , & ne  l’obtint  pas  : enfuite  il  de- 
manda au  moins  d 'être  Céfar  , puis  d’être  préfet  du  prétoi- 
re; & tout  cela  lui  fut  refufé.  Enfin  il  fe  réduifit  à deman- 
der le  titre  de  Duc  ; c’étoit  alors  celui  d’un  gouverneur  de 
province;  & qu’on  lelaifsât  vivre.  Philippe  y avoit  prefque 
confenti:  maisfaifant  réflexion  combien  Gordien  étoit  aimé 
du  peuple  & du  fénat , il  voulut  profiter  delà  mauvaifehu-  Herod. 
meurdesfoldats,  & le  fit  tuer.  Gordien  avoit  régné  fix  ans 
entiers,  & n’en  avoit  vécu  que  19  : c’étoit  l'an  de  J.  C.  244. 

Marc-Jules-Philippe  étant  déclaré  empereur,  fit  recon- 
noître  Céfar  fon  fils  de  même  nom  que  lui.  On  dit  que  cet  Eufcb.  vi.  e, 
empereur  étoit  chrétien , & que  la  veille  de  Pâque , comme  54* 
il  voulut  entrer  dans  leglife  , & participer  aux  prières  du 
peuple , l’évêque  ne  lui  permit  pas  d’entrer , qu’il  ne  fe  fût 
confefle  & mis  au  rang  des  pénitens , à caufe  des  crimes 
qu’il  avoit  commis.  11  obéit  de  bon  cœur  à l’évêque  , & 
témoigna  en  cette  occafion  une  piété  fincère  : & c’eft  à S. 

Babylas  que  l’on  attribue  cette  grande  aélion.  EneffetPhi-  chrrf.  cont. 
lippe devoit palier  à Antioche,  pour  reveniràRome  après  Oen.  ad  s. 
la  guerre  des  Perfes  : & ce  qu’il  avoit  fait  pour  parvenir  à Hab  p'  û6o‘ 
l’empire,  méritoit  affez  d’être  expié  parla  pénitence.  Etant  Eamprid. 
venu  à Rome  , il  abolit  une  infamie  publique  , que  l’em-  Alcx.p.  1 -x. 
pereur  Alexandre  n’avoit  pu  ôter,  & ôta  les  poètes  du 
nombre  des  profeffeurs  des  arts  libéraux  , qui  avoient  des  c.  l’de  prjf. 
privilèges  : mais  il  afiifta  aux  jeux  profanes  , qui  furent  cé-  l x. 

lébrésla  millième  année  de  la  fondation  de  Rome  , la  qua- 

trième  de  fon  règne  , 247  de  Jefus  Chrift.  Ces  jours  furent  An  247 
très-magnifiques  , & durèrent  trois  jours  & trois  nuits.  On  p“s‘  bic 
les  nomma  jeux  féculaires,  quoique  ce  ne  fuflent  pas  ceux 
que  l’on  célébroit  régulièrement  au  commencement  de 
chaque  fiècle.  Ceux-ci  furent  les  neuvièmes  & les  der- 
niers. Il  n’eft  pas  merveilleux  que  Philippe  prit  part  à ces  Eufcb.  Chr. 
cérémonies  païennes , étant  exclu  de  l’églife  pour  de  plus 
grands  crimes , dont  il  n’avoit  pas  fait  pénitence;  car  il 
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paroît  bien  qu’il  l’avoit  acceptée  , mais  non  pas  qu’il  l'eu* 
accomplie. 

La  même  année  147,  mais  quelques  mois  devant , la 
troisième  du  régne  de  Philippe  durant  encore,  mourut  He- 
raclas  , évêque  d’Alexandrie  , après  en  avoir  tenu  le  liège 
feize  ans.  Son  fucceffeur  fut  Denis  , difciple  & ami  d’Ori- 
gene , qui  gouverna  dix-fept  ans.  Origene , toujours  en  Pa- 
lefîine  ; continuoit  fes  travaux  ; & ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença à permettre  que  l’on  écrivît  fes  homélies , ayant  déjà 
plus  de  foixante  ans.  11  parloit  fur  le  champ  ; car  l’exer- 
cice lui  avoit  acquis  une  grande  habitude  de  parler  ; & des 
Notaires,  par  cet  art  que  j’ai  marqué  , rédigeoient  fes  dif- 
cours , pendant  qu’il  les  prononçoit.  Le  nom  grec  d 'homélie 
lignifie  un  difcours  familier , comme  le  mot  latin  de  fermon  ; 
& l’on  nommoit  ainfi  les  difcours  qui  fe  faifoient  dans  l’égü- 
fe , pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas  des  harangues  & des 
difcours  d’apparat , comme  ceux  des  orateurs  profanes  j 
nais  des  entretiens,  comme  d’un  maître  à fes  difciples  , ou 
d’un  père  à fes  enfans.  On  recueillit  plus  de  mille  fermons 
d’Origene.  Il  écrivit  une  lettre  à l’empereur  Philippe  , 
une  autre  à fa  femme  Severa  , qui  furent  long-temps  con- 
fervéesaufli  bien  qu’un  très-grand  nombre  d’autres  : enfor- 
te  qu’Eufebe  en  avoit  recueilli  plus  de  cent.  Il  écrivit  au 
pape  Fabien  , & à plufieurs  autres  évêques  , touchant  la 
droiture  de  fa  foi , pour  fe  juftifier  des  erreurs  qui  lui 
étoient  attribuées.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu’il  écrivit  les 
vingt  cinq  tomes  de  commentaires  fur  S.  Matthieu  , & un 
plus  grand  nombre  furies  petits  prophètes.  Peut-être  eft-il 
le  premier  qui  ait  expliqué  toute  l’écriture  faintç;  car  nous 
avons  déjà  vu  plufieurs  auteurs  , qui  en  avoient  expliqué 
des  parties.  Les  explications  d’Origene  étoient  de  trois  for- 
tes ; des  feholies  ou  notes  abrégées  fur  les  endroits,  diffici- 
les : des  tomes  ou  commentaires  étendus , où  il  donnoic 
l’effor  à fon  génie  ; &i  des  homélies  au  peuple , où  il  fe  ré-* 
duifoit  aux  explications  morales  , pour  s’accommoder  à la 
portée  de  fes  auditeurs.  Il  nous  relie  une  grande  partie  desi 
commentaires  & des  fermons  d’Origene:  mais  la  plupart  ne 
font  que  des  traduélions  fon  libres  , faites  par  Rufin  , par 
S.  Jerome,  & par  d’autres  anciens  auteurs  inconnus.  On  y 
voit  par-tout  une  grande  doflrine  & une  grande  piété  ; Sç 
on  y peut  remarquer  les  faits  fuivans. 

On  prèchqit  tous  les  dimanches  & les  v endredis , que  les 
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chrétiens  nommoient  encore  parafcève , comme  les  Juifs  i in  Ifuï.  homi 
mot  qui  fignifie  en  grec  préparation  , parce  que  ce  jour  ils  *• 
préparaient  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  fabbat.  Les 
chrétienss’affembloientdonccesdeuxjours.MaisOrigenefe  hom 
plaint  de  plufieurs  qui  nevenoientàl’églife  qu’aux  jours  fo-  GcneÇ. 
lennels,  & y venoient  moins  pour  s’inftruire,  que  pour  fe 
relâcher.  Quelques-uns,  dit-  il,  s’en  vont  fitôt  qu’ils  ont  ouï  hom  f 
la  leélure  , fans  conférer  enfemble,  fans  interroger  les  pré-  Extxl. 
très  : d’autres  n’attendent  pas  feulement  que  la  leélure  foit 
finie  : d’autres  ne  favent  pas  même  fi  on  fait  une  leélure  , * 
mais  demeurent  à s’entretenir  dans  un  coin  de  l’églife , & 
plufieurs  penfent  à toute  autre  chofe.  Il  fe  plaint  que  les 
chrétiens  étoient  trop  attachés  à leurs  affaires  temporelles , 
à l’agriculture , au  trafic , aux  procès  ; qu’ils  ne  faifoient 
point  pour  l’étude  de  la  loi  de  Dieu  , ce  que  l'on  fait  pour 
les  lettres  humaines , où  l’on  ne  plaint  point  la  dépenfe  pour 
les  maîtres,  les  livres  , les  voyages.  Il  dit  qu’il  exhortoit  hom.  ij.  m 
fouventles  jeunes  gens  à lire  l’écriture,  mais  inutilement.  Eïech- 
Voici  les  règles  qu’il  donne  touchant  la  manière  de  l’en-  XVIH. 
tendre.  Il  veut  que  ceux  qui  enfeiznent  dans  l’églife  , nedi-  *iI,axi‘nes  ,fur 
lent  riend  euxmemes , mats  qu  ils  prouvent  tout  pari  ecn-  ivcricure 
titre  ; & fait  valoir  fur  ce  fujet  l’exemple  de  S.  Paul,  qui  fainte. 
la  cite  fi  fouvent,  bien  qu’il  fût  lui-même  infpiré  de  Dieu.  Rom‘  nr* 
Origene  blâme  ceux  qui  expliquent  l’écriture  fuivant  leur  ‘k0m.  1.  in 
propre  fens , au  lieu  de  fuivre  celui  du  S.  Efprit  : & lui-  Ejcch. 
même  il  cite  fouvent  ceux  qui  l’ont  expliquée  avaht  lui  ll,ta 
quoiqu’il  ne  les  nomme  pas.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  fe  fie 
aux  hérétiques , quand  ils  citent  l’écriture.  Mais  d’ailleurs 
il  veut  qti’on  la  refpeâe  , jufqu’à  y laiffer  les  folécifmes , 
fans  rien  corriger.  Nous  devons  , dit-il , nous  imputer  à Philocal.  c. 
nous-mêmes  ce  qui  nous  choque  , & ne  pas  laiffer  de  la  8‘  c’  I0‘ Ii* 
lire  , quoique  nous  y trouvions  de  l’obfcurité  ; car  étant 
la  parole  du  créateur , il  n’eft  pas  merveilleux  que  nous 
ne  l’entendions  pas  , non  plus  que  nous  ne  comprenons 
pas  fes  ouvrages.  Pour  bien  entendre  un  pafiage  , il  c.i. 
faut  raffembler  tous  ceux  où  il  eft  parlé  de  la  même  in  Jof‘  hom’ 
chofe,  ou  auxquels  le  même  mot  fe  trouve  employé  : d’a-  zî‘ 
bord  il  faut  chercher  le  fens  fimple&  littéral , puis  le  fpiri- 
tuel.  Origene  traite  d’ordinaire  ce  premier  fens  de  mépri-  î«  Matth. 
fable,  quoique  fouvent  meilleur  que  celui  qu’il  rapporte  en-  traa-  «*• 
fuite.  11  fait  fon  apologie  en  fe  plaignant  des  ignorans  , qui  Macih. 
cxpliquoient  tout  à la  lettre,  & condamnoient  ceu  x qui  cher-  hom.  15- 
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choient  des  allégories.  Toutefois  il  avoue  que  les  parabo- 
les  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’un  point  principal , où  cotr 
fifte  la  relfemblance;  & qu’il  ne  faut  pas  prétendre  appli- 
quer chaque  partie , ni  fubtilifer  fur  chaque  mot. 
în  Exod.  Perfonne , dit-il , ne  doit  ouïr  la  parole  de  Dieu  qu’il  ne 
hom.ii.  f0;t  fan&ifié  de  corps  & d’efprit;  car  il  doit  entrer  peu  de 
temps  après  au  feftin  nuptial  : il  doit  manger  la  chair  de 
l’agneau  , & boire  la  coupe  du  falut.  On  voit  par-là  que 
la  prédication  étoit  ordinairement  fuivie  de  la  célébration 
ibid.hom.ii.  de  l’euchariftie.  Il  dit  encore  ailleurs  : vous  qui  avez 
accoutumé  d’alfifter  aux  myftères , vous  favez  avec  quelle 
précaution  & quel  refpeét  vous  recevez  le  corps  du  Sei- 
gneur, de  peur  qu’il  n’en  tombe  la  moindre  partie.  Car 
vous  vous  croiriez  coupables  , & avec  raifon,,  fi  par 
votre  négligence  il  s’en  perdoit  quelque  chofe.  Que 
fi  vous  ufez  avec  juftice  d’une  telle  précaution  , pour 
conièrver  fon  corps  , penfez-vous  que  ce  foit  un  moin- 
în  diverf.  dre  crime  de  méprifer  fa  parole  ? Et  encore  : quand  vous 
j6 ”9  ' zXf'  ParticlPez  au  feftin  incorruptible  ; quand  vous  mangez 
E.  p i & buvez  le  corps  & le  fang  du  Seigneur  , alors  le 

Seigneur  entre  fous  votre  toit.  Vous  donc , vous  humi- 
liant , imitez  ce  centenier  , & dites  : Seigneur  , je  ne  fuis 
in  Rom  xvi  Pas  digne  <Iue  vous  entriez  fous  mon  toit.  On  voit  ici  l’ori- 
lib.  10.  gine  de  cette  formule,  dont  nous  ufons  encore  en  recevant 
l’euchariftie.  Il  marque  la  coutume  de  fe  donner  le  baifer 
de  paix  , & dit  que  ce  baifer  eft  appelé  faint,  parce  qu’il  eft 
chafte  &fincère,  étant  le  ligne  d’une  véritable  charité. 


XIX.  Touchant  les  ordinations  & les  devoirs  des  miniftres  de 
?vêq°es  &*  l^glife*  ^ dit  : que  les  prélats  ne  doivent  pas  défigner  par 
«les  prêtres,  teftament  leurs  fucceffeurs , ni  choifir  leurs parens  pour  rem- 
in  NumMom.  plir  leur  place;  mais  laifler  ce  choix  à Dieu  : qu’en  l’ordi- 
*in  Lcv  hom  nat'on  de  1 evèque , outre  le  choix  de  Dieu  , la  préfence  du 
6.  peuple  eft  requife  ; afin  que  tous  foient  allurés  que  l’on  élit 

pourlefacerdoce  celui  qui  eft  le  plus  excellent  entre  tout 
le  peuple  ; le  plus  doâe  , le  plus  faint , le  plus  éminent  en 
toute  vertu.  Le  peuple  eft  donc  préfent , afin  que  perfonne 
ne  puilTe  y revenir , & qu’il  ne  refte  aucun  ferupuie.  Il  dit 
que,  félon  les  mérites  du  peuple  , Dieu  lui  donne  de  bons 
l ™ 4.U  ' ’ pafteurs,  ou  de  mauvais  qui  le  laiffent  languir  dans  la  faim 
& la  foif  fpirituelle  : que  celui  qui  eft  appelé  à l’épifcopat , 
in  Matth  aPPe'®  » non  Pas  au  commandement  , mais  au  fer  vice 
xx.  de  toute  l’églife  ; & qu’il  doit  rendre  ce  fcrvice  avec 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SIXIÈME.  '473 
tant  de  modeftie  & d’humilité , qu’il  foit  utile  à celui  qui  le 
rend  , & à celui  qui  le  reçoit  ; car  le  gouvernement  des 
chrétiens  doit  être  entièrement  éloigné  de  celui  des  infi- 
deiies  , plein  de  dureté,  d’infolence  & de  vanité. 

Il  ajoute  : voilà  ce  que  la  parole  de  Dieu  nous  enfeigne  r 
& nous , ou  n’entendant  pas,  ou  méprifant  les  inftruftions 
de  Jefus,  nous  furpaffons  quelquefois  le  faite  des  mauvais 
princes  païens.  Nous  voudrions  prefque  avoir  des  gardes 
comme  les  rois  : nous  nous  rendons  terribles  & de  difficile 
accès,  principalement  aux  pauvres:  nous  traitons  ceuxqui 
nous  parlent  & qui  nous  prient  de  quelque  chofe,  comme 
feroient  les  tyrans  & les  gouverneurs  les  plus  cruels.  Ort 
voit  en  plufieurs  églifes , principalement  des  grandes  villes, 
ceux  qui  conduifent  le  peupledeDieu , ne  garder  plusaucune 
égalité , quelquefois  même  avec  les  meilleurs  difciples  de 
Jefus  ; & ufer  de  menaces  dures,  tantôt  fous  prétexte  de 
quelque  péché  , tantôt  par  mépris  de  leur  pauvreté. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  s’humilier  mal-à-propos , & qu’il 
ne  foit  quelquefois  néceffaire  de  reprendre  publiquement 
les  pécheurs,  pour  intimider  les  autres , & ufer  de  la  puif- 
fance  pour  les  livrer  à Satan.  Mais  il  le  faut  faire  raremenr, 

& Dieu  ne  peut  regarder  le  pécheur  comme  un  ennemi. 

Dieu  veut  que  les  crimes  foient  punis  ; mais  par  les  juges 

féculiers , non  par  les  évêques  : c’eft-à-dire  qu’il  ne  leur 

convient  pas  d’ufer  de  peines  corporelles.  Il  continue:  que  ***" 

le  chef  d’une  égiife  n’imite  donc  pas  les  princes  infidelles  ; 

mais  qu’il  imite,  autant  qu’il  eft  poffible  , J.  C.  qui  étoit  de 

fi  facile  accès  , qui  parloit  à des  femmes,  qui  impofoit  les 

mains  à des  enfans  , qui  lavoit  les  pieds  à fes  Apôtres.  Et  Tra&-  îr« 

ailleurs  : un  évêque  pèche  contre  Dieu , fi , au  lieu  de  fervir 

fes  frères  comme  étant  ferviteur  du  même  maître , il  les 

traite  en  maître.  Il  fe  plaint  des  évêques  & des  prêtres , qui  M atth. 

étant  eux-mêmes  imparfaits  , méprifoient  & calomnioient  *5‘ 

de  fimples  fidelles  meilleurs  qu’eux,  & même  des  confef-  , <K 

feurs  : & de  ceux  qui  impofoient  aux  fidelles  des  pratiques 

de  continence  qu’ils  n’oblérvoient  pas  eux-mêmes. 

Il  fe  plaint  qu'il  fe  trouvoit  des  gens  dans  l’églile  qui  fai1-  Tra"'  *4- 
foient  plufieurs  chofes  , premièrement  pour  devenir  dia- 
cres , quoiqu’ils  en  fuffent  très-indignes  , enfuite  pour  ar- 
river à la  prêtrife  ou  à l’épifcopat , ne  cherchant  en  ces 
dignités  que  le  profit  & l'honneur  des  premières  places.  Contr.  Celf. 
Mais  il  reconnoît  ailleurs  que  l’on  rejetoit  les  ambitieux,  l,b>  infin- 
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pour  s’appeler  aux  charges  eccléfiaftiques  que  les  plu* 
dignes,  & malgré  eux.  Ceux  qui  vendent  les  colombes  dans 
le  temple  font , dit-il , ceux  qui  confient  les  églifes  à des 
évêques  ou  à des  prêtres  avares , tyranniques , fans  difei- 
pline  & fans  religion.  Les  changeurs  dont  J.  C.  renverfe  les 
tables , font  les  diacres , qui  ne  font  pas  fidelles  dans  le  ma- 
niment  des  deniers  de  leglife , mais  en  détournent  toujours 
quelque  chofe  , pour  s’enrichir  du  bien  des  pauvres , fie 
n’emploient  pas  même  avec  juftice  ce  qu’ils  emploient.  Tous 
ceux-là  font  chaflès  de  l’églife  dans  la  perfécution , comme 
nous  voyons  maintenant.  Ce  que  l’on  peut  entendre  de  la 
perfécution  de  Decius;  car  Origene  ne  commença  fes com- 
mentaires fur  S.  Matthieu , dont  ceci  eft  tiré  , que  fous 
Gordien  ou  Philippe  , & ne  les  écrivit  pas  tout  à la  fois.  Il 
dit  que  le  démon  attaque  toujours  plus  violemment  lesclercs, 
pour  faire  tomber  le  peuple:  que  les  fcandales  viennent  prin- 
cipalement des  mauvais  pafteurs  , qui  enfeignent  bien  & 
font  mal:  qui  ne  fe  mettent  point  en  peinedu  falut  desouailles, 
ne  cherchant  que  la  vaine  gloire  & le  profit  temporel. 

II  dit  qu’il  eft  bien  difficile  d’être  tout  enfemble  des  difi 
penfateurs  fidelles  & prudens  des  revenus  de  l’églife.  Fidel- 
les , pour  ne  pas  manger  le  bien  des  veuves  & des  pau- 
vres ; & fous  prétexte  que  celui  qui  prêche  doit  vivre  de 
l’évangile , ne  pas  chercher  plus  que  la  fimple  nourriture 
& le  vêtement  néceffaire , & ne  pas  garder  pour  nous  plus 
que  nous  ne  donnons  aux  frères , qui  ont  faim  & foif , qui 
font  nus  & dans  le  befoin.  Prudens , pour  en  donner  à cha- 
cun félon  qu’il  le  mérite  ; car  il  ne  faut  pas  traiter  de  même 
ceux  qui.  ont  vécu  durement  dès  l’enfance , & ceux  qui 
ont  été  élevés  dans  l’abondance  & dans  les  délices.  On 
doit  donner  différens  fecours  aux  hommes  & aux  femmes , 
aux  vieux  & aux  jeunes , à ceux  qui  ne  peuvent  travailler, 
& à ceux  qui  peuvent  s’aider  en  partie.  Il  faut  s’infor- 
mer du  nombre  de  leurs  enfans  ; s’il  y a de  la  négligence  ; 
ou  fi  leur  travail  ne  peut  leur  fuffire.  La  difpenfation  fpi- 
rituelle  n’eft  pas  moins  difficile  , pour  ne  pas  répandre  la 
doârine  au  hafard  & fans  choix  à toutes  fortes  de  per*, 
fonnes , cherchant  plutôt  à faire  paroître  notre  capacité , 
qu’à  les  édifier  par  des  difeours  de  morale,  ou  ne  voulant 
pas  nous  donner  la  peine  d’expliquer  la  doârine  plus  rele- 
vée à ceux  qui  en  font  capables , ou  craignant  le  mépris 
des  gens  d’efprit  & des  favans , fi  l’on  s’arrête  à des  ex-; 
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plications  fimples.  Il  veut  que  celui  qui  gouverne  l’églife 

foit  tout  occupé  des  foins  du  fpirituel , & point  du  tout  Rom . x„,  /. 


du  temporel.  Il  dit  que  les  prêtres  qui  ont  un  partage  fur  9 hom.  16. 
la  terre,  8r  qui  s'appliquent  à le  cultiver,  font  plutôt  des  ™ 
prêtres  de  Pharaon  que  du  Seigneur;  car  Jefus-Chrift  nous 


commande  de  renoncer  à tout.  Comment  pouvons-nous 
lire  ce  précepte  ou  l’expliquer  au  peuple  ? nous  qui  non- 
feulement  ne  renonçons  pas  à ce  que  nous  poffédons,  mais 


qui  voulons  acquérir  ce  que  nous  n’avions  point  avant  que 
de  venir  à fon  fervice. 


Origene  eftimoit  néceflaire  d’obferver  à la  lettre  la  loi 


des  prémices , comme  plufteurs  autres , qui  n’ont  point  été 
abolies  par  l’évangile  : au  contraire  Jefus-Chrift  l’a  confir- 
mée , en  difant  que  celui  qui  fert  à l’autel  doit  vivre  de 
l’autel  : & il  eft  indigne  que  celui  qui  entre  dans  l’églife  , 
ne  donne  pas  aux  prêtres  & aux  miniftres  qu’il  voit  à l’au- 
tel , occupés  à la  parole  de  Dieu  & au  fervice  de  l’égüfe; 
qu'il  ne  leur  faffe  aucune  part  des  fruits  de  la  terre  , que 
Dieu  lui  donne,  faifant  lever  fon  foleil  & tomber  fes  pluies. 
Ce  qu’il  dit  des  prémices  , il  le  dit  auffi  des  décimes  ; & ce 
qu’il  dit  des  fruits , il  le  dit  aufii  du  bétail.  Et  ailleurs  : la 


loi  de  Dieu  eft  confiée  aux  prêtres  6c  aux  lévites , afin  Hom.  17. 1» 
qu’ils  s’en  occupent  uniquement  fans  autre  foin.  Mais  afin  JoÈae’ 
qu’ils  lepuiffent  faire  , ils  ontbefoindu  fecours  des  laïques: 
autrement  s’ils  font  obligés  de  s’occuper  des  befoins  du 
corps,  vous  en  fouftrirez  vous-même;  la  lumière  de  la 
fcience  s’obfcurcira' , fi  vous  ne  fourniffez  de  l’huile  à la 


lampe  , & urt  aveugle  conduira  un  autre  aveugle.  Que  fi 
recevant  de  vous  abondamment  les  chofc-s  néceffaires  , ils 


négligent  de  s’appliquer  à l’inftruéfian , ils  rendront  compte 
à Dieu  de  vos  âmes.  S.  Cyprien  incontinent  après  marquoit  Cyp.  de  unît. 
*üffi  cette  obligation.  ep.66.al.  1. 

Origene  décrit  ainfi  les  différens  ordres  de  l’églife.  Jefus-  ;«  Matth.  tr. 
Chrift  en  eft  le  chef;  les  évêques  les  yeux:  les  diacres  & S- 
les  autres  miniftres  les  mains  ; le  peuple  les  pieds.  On  voit 
ici  d’autres  miniftres  outre  les  diacres  , c’eft-à-dire  des 
ieâeurs  , des  portiers  &i  d’autres  officiers  femblables  , 
comme  dans  Péglife  latine.  11  nomme  ailleurs  l’évêque  , le 
prêtre,  le  diacre  , ou  autre  dignité  eccléfiaftique.  Ailleurs  Hom.  n.  in 
il  marque  ainfi  les  divers  ordres  de  l’églife , les  clercs  & Jerem- 
les  laïques,  les  diacres,  lès  prêtres;  les  évêques:  les  veuves  Rom.  xi./.S. 
& les  vierges.  11  marque  le  célibat  des  prêtres  de  la  loi 
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nouvelle , qui  n’afpirent  qu’à  la  fécondité  fpirituelle.  Par* 
lant  de  l’étendue  de  la  religion  chrétienne  , il  dit  que  la 
grande  Bretagne  & la  Mauritanie  s’accordent  en  la  reli- 
gion d’un  feul  Dieu.  Mais  il  marque  les  nations  fuivantes, 
à qui  l’évangile  n’avoit  point  encore  été  prêché;  quelques 
Ethiopiens, principalement  ceux  qui  font  au-delà  du  fleuve; 
apparemment  c’eft  le  Nil  : les  Seres  , qui  habitoient  quel- 
que partie  des  Indes  delà  le  Gange  : plufieurs  des  Bre- 
tons & des  Germains  vers  l’Océan  ; des  Daces  , des  Sar- 
mates  & des  Scythes.  Il  dit  ailleurs , que  la  providence 
avoit  réuni  la  plupart  des  nations  fous  un  feul  empire , du 
temps d’Augufte,  pour  faciliter  la  prédication  de  l’évangile, 
par  la  paix  & la  liberté  du  commerce.  Il  dit  qu’il  n’y  a 
point  de  falut  hors  de  l’cglife , figurée  par  la  mailon  de 
Raab. 

Toi  qui  commences  , dit-il , à défirer  de  fortir  des  ténè- 
bres de  l’idolâtrie , pour  t’inftruire  de  la  loi  de  Dieu  , tu 
commences  à quitter  l’Egypte.  Quand  tu  es  mis  au  nombre 
des  catéçhumènes,  & que  tu  commences  à obéir  aux  lois 
de  l’égiife,  tu  as  pafle  la  mer  rouge , & tu  es  dans  le  défert. 

Si  tu  viens  à la  fontaine  myftique  du  baptême , & qu’en  pré- 
fence  de  l’ordre  facerdotal  & lévitique,  tu  fois  initié  à ces 
myftères  vénérables  , que  favent  ceux  à qui  il  eft  permis 
de  les  connoître , tu  pafîes  le  jourdain  pour  entrer  dans  la 
terre  promife , fous  la  conduite  de  Jésus.  Je  vous  conjure, 
leur  dit-il , de  ne  venir  au  baptême  qu’avec  une  grande  cir- 
confpeftion.  Montrez  auparavant  des  fruits  dignes  de  pé- 
nitence: paflez  quelque  temps  dans  une  bonne  vie  , vous 
préfervant  de  toutes  les  ordures  & de  tous  les  vices  ; & 
alors  vous  recevrez  la  rémiflîon  des  péchés.  Il  veut  que 
l’on  ufe  d’indulgence  pour  les  chofes  indifférentes.  Si  un  _ 
Juif  ou  un  de  ceux  que  l’on  appelle  Severiens  ou  Tatiens 
veut  croire  en  J.  C.  ne  le  preffez  pas  de  manger  toutes  for- 
tes de  viandes;  comme  s’il  ne  pou  voit  être  fauve  fans  pren- 
dre celles  qu’il  a en  averfion.  11  dit  que  fouvent  on  tentoit 
les  catéchumènes , & même  les  fidelles , de  retourner  à 
l’idolâtrie,  en  leur  difant  : une  telle  idole  a guéri  d’une 
telle  maladie  , ou  a deviné  telle  chofe. 

Quant  à la  forme  du  baptême  , il  dit  : félon  l’ufage  de 
l’églife  , nous  fommes  tous  baptifés  par  l’eau  vifible  & le 
chrême  vifible.  Et  un  peu  après  : il  n’y  a point  de  baptême 
légitime  , qu’au  nom  de  la  Trinité,  Et  enfuite  : du  temps- 
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des  Apôtres  on  ne  donnoit  pas  feulement , comme  aujour- 
d'hui, la  formule  des  myftèresà  ceux  que  l’on  baptifoit,  mais 
on  leur  en  expliquoit  la  vertu  & la  raifon  ; que  l’on  eft  en- 
feveli  ave«  J.  C.  & que  l’on  doit  marcher  avec  lui  dans  une 
nouvelle  vie.  Il  apporte  le  baptême  des  enfans  pour  preuve  ;n  Uvit.homi 
du  péché  originel.  Car,  dit-il , puifque  le  baptême  eft  donné  *• 
en  rémiffion  des  péchés  , pourquoi  le  donne-t-on  même  aux 
enfans , fuivant  l’ufage  de  l’églife  ? Il  marque  les  renoncia- 
tions que  l’on  faifoit  au  baptême , en  ces  termes  : que  cha- 
cun des  fidelles  fe  fouvienne  des  paroles  qu’il  a prononcées, 
quand  il  eft  venu  aux  eaux  du  paptême  , quand  il  a reçu  le 
figne  du  falut  : qu’il  a déclaré  au  démon  de  ne  point  prendre 
part  à fes  œuvres  ni  à fes  pompes , ni  à les  plaifirs  , ni  à rien 
de  ce  qui  fe  fait  pour  fon  fervice.  Il  ne  doit  donc  plusgoû- 
ter  d’aucune  fcience  diabolique  , ni  d’aftrologie  , ni  de  ma- 


gie , ni  d’aucune  doélrine  contraire  à la  piété.  Ailleurs  il  Jer% 
parle  fortement  contre  ceux  qui  croyoient  à l’aftrologie  }.  in  fine. 
judiciaire  ,&  dit  qu’ils  font  dans  la  terre  des  Chaldéens  ; c’eft- 
à-direexpofés  aux  plus  terribles  menaces  de  Dieu.  Le  bap- 
tème  de  fang  eft  plus  excellent , dit-il , que  le  baptême 
d’eau  : après  celui-ci , il  y en  a très-peu  d’affez  heureux  , 
pour  fe  conlerver  fans  tâche  jufqu’à  la  fin  de  la  vie  : qui  eft 
baptifé  dans  fon  fang  , ne  peut  plus  pécher. 

Il  marque  les  différens  états  des  chrétiens  : les  uns  atta-  yum,  f,am ; 
chés  uniquement  au  fervice  de  Dieu,  dégagés  des  affaires  *$• 
temporelles , & combattant  pour  les  foibles  par  les  priè- 
res , les  jeûnes , la  juftice , la  piété , la  douceur  , la  chafteté 
& toutes  les  vertus:  enforte  que  les  foibles  mêmes  profitent 
de  leurs  travaux.  C’étoit  les  afcètes  , dont  peu  de  temps 


après  vinrent  les  moines.  Mais  il  y en  avoit , qui , bien 
qu’ils  euffent  la  foi , ne  prenoient  aucun  foin  de  corriger 
leurs  mœurs.  Ils  venoientà  leglife;  ils  s’inclinoient  devant 
les  prêtres,  témoignoient  de  la  dévotion  pour  les  fervieurs 
de  Dieu,  donnoient  pour  l’ornement  de  l’autel  ou  de  l’égli- 
fe,la  fervoient  volontiers  ; mais  fans  quitter  ieur  ancienne 


vie, demeurant  engagés  dans  les  ordures  & les  vices.  Audi  Hom.  u.  <* 

l’églife  ne  peut  être  entièrement  pure  fur  la  terre  ; & la  lof.  Homil. 

zizanie  y eft  mêlée  avec  le  froment.  Après  avoir  exhorté  à 

J , r l/l  Pf.  11% 

fe  décharger  de  fes  péchés , il  ajoute  : feulement  examinez  v.  19. 
avec  foin  à qui  vous  devez  les  confeffer. Eprouvez  aupara- 
vant le  médecin  à qui  vous  expoferez  la  caufe  de  votre 
maladie , afin  qu’ayant  reconnu  fa  capacité  & fa  charité , 
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vous  fuiviez  les  confciJs  qu’il  vous  donnera.  S’il  eftime  qu3 
votre  mal  doit  être  découvert  dans  l’affemblée  de  toute 
- l’égüfe  , pour  votre  guérifon  & l’édification  des  autres , il 
le  faut  faire  , mais  avec  grande  délibération.  L’on  doit 
tract.  îj.  charter  de  l’égiife  ceux  dont  les  péchés  font  manifedes  ,non 
j'erem'hom.  ceux  dont  '*s  *ont  douteux  ou  cachés  : ces  pécheurs  mani- 
ÿ.  feftes  font  exclus  même  de  la  prière  commune;  & fouvent 

on  leur  refufe  la  communion  , quoiqu’ils  la  demandent , de 
peur  qu’ils  ne  nuifent  à plufieurs  autres, par  leur  exemple. 
Il  dit  qu’il  eft  plus  dangereux  de  s’égarer  dans  la  do&rine, 
que  dans  les  mœurs  : que  routes  les  vertus  paroiffent  être 
dans  les  hérétiques  ; mais  qu’elles  y font  fauffes,  & le  mar- 
tyre même  , & que  les  hérétiques  , dont  les  mœurs  font 
inepifl.  ad  bonnes,  font  les  plus  pernicieux.  Il  réfute  nommément  les 
R°m.  hb-  i.  j\ntr0p0m0rpbitcs , qui  donnoient  à Dieu  un  corps  hu- 
main , prenant  trop  groiherement  quelques  partages  de  1 e- 
criture.  C’eft  ce  qui  paroit  de  plus  remarquable  dans  les 
commentaires  & les  fermons  d’Origene  : ou  parlant  aux 
chrétiens  pour  les  exciter  à la  perfeélion  , il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’il  relève  avec  foin  tous  leurs  défauts. 

XXI.  Il  fut  appelé  à un  concile  de  plufieurs  évêques  , qui  fe 
tion'îk  quel-  teno't  en  Arabie  vers  ce  même  temps,  fur  la  fin  du  règne 
ques  héréti-  de  Philippe.  C’étoit  contre  les  hérétiques,  qui  difoient  que 
ques.  les  âmes  mouraient  en  même-temps  que  les  corps , & fe- 
• foient  refTufcitées  en  même-temps.  Origene  leur  parla  fi 

Euf.  vi.  38.  fortement  , qu’il  les  ramena  à croire  la  faine  doélrine.  Il 
combattit  auflî  d’autres  hérétiques  , qui  venoient  alors  de 
paraître,  favoir  lesHelcefaites.Ils  rejetoient  quelques  par- 
ties de  récriture , & fe  lérvoient  de  quelques  partages  , 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  teftament  : mais  ils  reje- 
toient entièrement  S.  Paul.Ilsavoientun  livrequ’ils  difoient 
être  tombé  du  ciel , & que  celui  qui  y croyoit , recevoir  la 
rémirtîon  de  fes  péchés,  diverfe  de  celle  de  J.  C.  Ils  foute- 
noientque  de  renier  la  foi  étoit  une  chofe  indifférente  , & 
j ^%'samfAnit-  8ue  bouche  prononçât  en  cas  de  néceflité  , il 

Sup.liv.m.  fufnfoit  de  bien  croire  dans  le  cœur.  C’étoit  plutôt  une 


71.  2. 

XXII. 

Commence- 
ir.ens  de  S. 
Cyprien. 

Cypr.  epift. 
<jp.  ad  Cor- 
71  cl. 


erreur  renouvellée  que  nouvelle  ; car  elle  a grand  rapport 
avec  celle  d’Elxaïdu  temps  de  Trajan, 

Vers  le  même  temps , ou  un  peu  devant, il  y eut  aufli  en 
Afrique  un  conciie  de  quatre-vingt-dix  évêques  , dans  la 
colonie  de Lambefe,  où  Privât  hérétique  fut  condamné;  Su 
il  fut  noté  en  termes  très-fevères  , par  les  lettres  du  pape 
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Fabien  & de  Donat , évêque  de  Carthage.  A Donat  fuccéda 
Cyprien , homme  d’un  grand  efprit  cultivé  par  la  philofo- 
phie  & les  belles  lettres:  il  excelloit  principalement  dans 
l’éloquence , & l’avoit  long- temps enfeignée  publiquement. 

Il  étoit  né  païen , & ne  fe  convertit  à la  foi , qu’après  avoir 
mûrement  délibéré.  Il  me  fembloit  très-difficile  , dit-il , de  Cypr.  ad  Di 
renaître  pour  mener  une  vie  nouvelle,  & de  devenir  un  nat- 
autre  homme , gardant  le  même  corps.  Comment  peut-on , 
difois-je,  dépouiller  tout  d’un  coup  des  habitudes  enraci- 
nées & endurcies , qui  viennent , ou  de  la  nature  même  de 
la  matière , ou  d’un  long  ufage  entretenu  jufqu’à  la  vieil- 
leffe  ? comment  apprendre  la  frugalité  , quand  on  eft  ac- 
coutumé à une  table  abondante  & délicate  ? Comment  ce- 
lui qui  a paru  vêtu  de  riches  étoffes , brillant  d’or  & de  pour- 
pre , s’abaiffera-t-il  à un  habit  fimple  & vulgaire  ? Quand 
on  eft  accoutumé  aux  faifceaux  , aux  honneurs  & à une 
grande  foule  d’amis  & de  cliens , on  ne  peut  fe  réfoudre  à 
la  vie  privée,  on  compte  pour  un  fupplice  d’être  feul.  Je 
me  parlois  ainfx  fouvent  à moi-même , & défefpérant  de 
trouver  mieux , j’aimois  le  mal  qui  m’étoit  comme  naturel. 

Mais  quand  l’eau  vivifiante  eut  lavé  les  taches  de  ma  vie 
paffée  : & que  mon  cœur  purifié  eut  reçu  la  lumière  d’en 
haut  & l’efprit  célefte,  je  fus  étonné  que  mes  doutes  s’éva- 
nouirent ; tout  fut  ouvert,  tout  lumineux,  je  trouvai  fa- 
cile ce  qui  m’avoit  paru  impoffible  : enforte  que  l’on  pou- 
voit  reconnoître , que  ce  qui  étoit  né  félon  la  chair , & vi- 
voit  fujet  au  crime , venoit  de  terre  : & que  ce  que  le  S. 

Efprit  animoit , venoit  de  Dieu.  Vous  le  favez  affurément,' 

& vous  connoiffez  avec  moi , ce  que  nous  a ôté  cette  mort  , 

des  crimes , qui  eft  la  vie  des  vertus.  Ainfi  parloit  Cyprien 
écrivant  à un  ami. 

Les  païens  furent  extrêmement  choqués  de  fa  converfion: 
il  y en  eut  qui  le  nommèrent  par  mépris  Coprien  , par  une  in/l.  c.  i, 
froide  allufion  de  fon  nom  au  mot  grec  qui  fignifie  du  fu-  fmc' 
mier  : & ils  lui  reprochoient , qu’ayant  un  bel  efprit  & pro- 
pre à de  grandes  chofes , il  s’étoit  abaiffé  à croire  des  con- 
tes de  vieilles.  Ce  fut  un  prêtre  nommé  Cecilius  qui  le  con- 
vertit. Cyprien  le  regarda  depuis  comme  fon  père  , & prit  Pont-  vit<* 
fon  nom  avec  celui  de  Thafcius  qu’il  portoit  déjà , enforte  jcript, 
qu’on  le  nommoit  Thafcius  Cécilius  Cyprianus.  Le  prêtre  j « Cypr, 
Cécilien  le  regardoit  auffi  comme  fon  meilleur  ami  ; & en 
mourant  il  lui  recommanda  fa  femme  & fes  enfans. 
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Cyprien  incontinent  après  fa  converfion  diftribua  au* 
pauvres  les  richeffes  qu’il  avoit  acquifes  pendant  long- temps , 
& qui  étoient  grandes  ; pour  cet  effet  il  vendit  fes  terres  , 
& même  des  jardins  qu’il  avoit  près  de  Carthage.  Il  em- 
braffa  la  continence  parfaite:  i! prit  un  habit  de  philofophe: 
& tout  fon  extérieur  étoit  grave  & modefle,  quoique  fans 
atfe&ation.  Il  lifoit  l’écriture  pour  !â  réduire  en  pratique, 
& difoit  que  quand  Dieu  loue  quelqu’un,  il  faut  chercher 
en  quoi  il  lui  a été  agréable , & l’imiter  en  cela.  Entre  les 
auteurs  eccléfiafliques  il  eftimoit  particulièrement  Tertul- 
lien:  il  ne  palfa  jamais  de  jour  fans  en  lire  : & quand  il  le 
demandoit  à un  jeune  homme  qui  écrivoit  fous  lui , il  di- 
foit : donnez-moi  le  maître.  Dans  ces  premiers  temps  de  fa 
converfion  il  écrivit  à Donat  fon  ami , qui  avoit  etc  baptifé 
avec  lui , une  grande  lettre  fur  le  mépris  du  monde  & la 
grâce  de  Dieu  : & l’on  peut  rapporter  au  même  temps  le 
traité  de  la  vanité  des  idoles,  qu’il  compofa  apparemment 
pour  fe  confirmer  dans  fa  foi. 

La  vertu  de  Cyprien  fit  qu’étant  encore  néophyte  , il 
fut  élevé  à la  prêtrife,  parunedifpenfe  de  la  règle  marquée 
par  faint  Paul.  Peu  de  temps  après  Donat  évêque  de  Car- 
thage étant  mort , tout  le  peuple  fidelle  s’emprelfa  à le  de- 
mander. Il  fe  retira  humblement , cédant  aux  plus  anciens 
cet  honneur,  dont  il  fe  jugeoit  indigne:  mais  un  grandnom- 
bre  de  frères  aflîégeoit  fa  maifon , &.  en  obfervoit  toutes 
les  iffues:  les  autres  l’attendoient  avec  inquiétude  , & eu- 
rent une  grande  joie  quand  ils  le  virent  venir.  Il  fut  donc 
élu  évêque  de  Carthage , par  l’ordre  de  Dieu , par  le  juge- 
ment des  évêques , tout  d’une  voix  & avec  le  consente- 
ment du  peuple  , l’an  de  Jefus-Chrift  248  ; il  y eut  feule- 
ment quelque  oppofition  de  la  part  de  cinq  prêtres  , fuivis 
de  peu  d’autres  perfonnes.  Cyprien  leur  pardonna , avec  une 
bonté  qui  fut  admirée  de  tout  le  monde  : & les'  traita  com- 
me fes  meilleurs  amis.  Dans  fon  épilcopat  il  montra  beau- 
coup de  piété , de  charité  , de  juftice  & de  vigueur.  Une 
telle  fainteté  éclatoitfur  fon  vifage,que  l’on  ne  pouvoir  le 
regarder  fans  refpeét  : fa  gravité  étoit  mêlée  de  gaiete  : ce 
n’étoit  ni  une  févérité  trifte , ni  une  complaifance  excelït- 
ve  : on  ne  favoit  ce  qu’on  lui  devoir  le  plus , de  l’amour 
ou  de  la  vénération.  Son  extérieur  étoit  modéré  comme  fon 
vifage:  on  n’y  voyoit  ni  fafle  fécuüer  , ni  pauvreté  affec- 
tée. Il  avoit  un  très-grand  foin  des  pauvre».  Tel  fut  Cyprien 

dès 

1 
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dès  le  commencement  de  fon  épifcopat,& dès-lors  il  prit  Cypr.  tp.  6. 
la  réfolution  de  ne  rien  faire  fans  le  confe  1 de  fon  clergé  , Iï- 
& la  participation  de  fon  peuple.  On  croit  que  ce  fut  en 
ces  premiers  temps  qu’il  écrivit  le  traité  de  la  conduite  des 
vierges:  &.  l’on  pourroit  y rapporter  les  lettres  à Pompone , Ep.  4.  inf  ». 
&à  l’églife  de  Fûmes  , dont  nous  parlerons  enfuite.  Car  IS- 
on  n’en  fait  pas  le  temps.  1 "* 

L’églife  étoir  alors  en  paix  par  tout  l’empire  fous  le  règne  XJCIlï. 
de  Philippe  chrétien  , ou  du  moins  favorable  aux  chré-  M?rtyrs  * 
tiens  : toutefois  à Alexandrie  , il  y eut  cette  même  année  st^ApoUi- 
2 48,  une  perfécution  particulière.  Celui  qui  en  fut  l’auteur,  ne,  &c. 
quel  qu’il  fut  , fembloit  deviner  la  perfécution  générale  , VI*  6’ 
qui  fuivit  un  an  après.  Le  peuple  infidelle  excité  par  cet 
homme  , dont  on  ne  fait  pas  le  nom  , croyoit  ne  pouvoir 
faire  un  plus  grand  a été  de  religion  , que  de  tuer  des  chré- 
tiens. Ils  prirent  d’abord  un  vieillard  nommé  Métras  ou 
Metran,  à qui  ils  voulurent  faire  dire  des  paroles  impies  ; 

& n’ayant  pu  l’y  obliger , ils  le  frappèrent  à coups  de  bâ- 
ton par  tout  le  corps  , lui  piquèrent  le  vifage  &.  les  yeux 
avec  des  rofeaux  pointus  , & l’ayant  tiré  au  faubourg  le 

lapidèrent.  ...  . 

Enfuite  ils  menèrent  une  femme  nommée  Cointa  ou 
Quinta  à un  temple  d’idoles,  la  voulant  contraindre  à les 
adorer  : comme  elle  le  refufa  avec  horreur  , ils  la  lièrent 
par  les  pieds  , la  traînèrent,  par  toute  la  ville  fur  le  pavé 
très-rude,  la  froifsèrent  contre  de  grandes  pierres;  & enfin 
la  menèrent  au  même  lieu  que  le  premier,  où  ils  la  lapidè- 
rent. Après  cela  ils  fe  jetèrent  tout  à la  fois  dans  les  mai- 
fons,  des  fidelles  : chacun  menoit  en  diligence  celui  que  le 
voifinage  lui  faifoit  connoître  ; ils  pilloient  & enlevoieht 
tout  : détournant  les  meubles  précieux  , & jetant  ce  qui 
valoit  moins  , comme  ce  qui  n’étoit  que  de  bois,  pour  le 
brûler  dans  les  rues.  On  croyoit  voir  une  vibeprifepar  des 
ennemis.  Les  fidelles  fe  cachoient  & fe  retiroient  fouffrant 
avec  joie  la  perte  de  leurs  biens  : à peine  y en  eut-il  un  qui 
reniât  fa  foi..,,  .,.  ...  . ••■<  . 

Lespaiens  prirententreles  autres  Apollonîa  ou  Apolline*  . 
vierge  d’un  grand  âge  & d’une  vertu  admirable,  tls  lui  don- 
nèrent tant  de  coups  fur  les  mâchoires,  qu’ils  iui  firent  tom- 
ber toutes  les  dents  :&  ayant  allumé  un  grand  feu  dans  le 
faubourg  , ils  la  menacèrent  de  l’y  brûler  vive  , fi  elle  ne 
pronouçoit  avec  eux  des  paroles  impies.  Elle  témoigna  de- 
Toine  1.  H h 
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mander  un  peu  de  temps  : & quand  ils  l’eurent  lâchée , elle 
fauta  vigoureufement  dans  le  bûcher  , où  elle  fut  confu- 
mée.  Un  nommé  Serapion  fut  pris  dans  fa  maifon , & tour- 
menté fi  cruellement,  qu’on  lui  rompit  toutes  les  jointures; 
puis  on  le  précipita  d’une  chambre  haute.  II  n’y  avoit  ni 
grande  ni  petite  rue,  où  les  chrétiens  puffent  paffer  de  jour 
ni  de  nuit.  Par-tout  les  infidellescrioient  fans  celle  , que 
quiconque  ne  prononceroit  pas  les  paroles  impies  , feroit 
auffitôt  traîné  & brûlé.  Ces  maux  durèrent  long-temps  : 
mais  enfin  la  guerre  civile  qui  furvint , tourna  la  fureur  des 
païens  contre  eux-mêmes , & donna  un  peu  de  temps  aux 
chrétiens  pour  refpirer.  U eft  à croire  que  cette  perfécution 
d’Alexandrie  arriva  au  commencement  de  l’année  , puif- 
que  l’églife  honore  la  mémoire  de  faint  Metran  le  trente- 
unième  de  Janvier , de  fainte  Cointa  le  huitième  de  Février, 
& de  fainte  Apolline  le  neuvième. 

Le  règne  de  Philippe  fut  troublé  par  plufieurs  révoltes 
dans  les  provinces  , entr’autres  en  Pannonie , où  il  envoya 
Decius  , homme  capable  & de  grande  expérience  : mais  les 
foldats  qu’il  vouloir  corriger , aimèrent  mieux  fe  procurer 
l’impunité , en  fe  donnant  un  maître  capable  de  commander , 
& déclarèrent  empereur  Decius  lui-même.  II  s’avança  vers 
l’Italie  à la  tête  de  fes  troupes  ; & après  qu’il  eut  gagné 
une  bataille  , Philippe  fut  tùé  par  fès  foldats  à Vérone  , & 
fon  fils  à Rome.  Us  avoient  régné  cinq  arts  & quelques 
mois.  On  les  mit  au  nombre  des  dieux , ce  qui  montre  que 
leur  chriftianifine  n’avoit  pas  été  fort  connu.  Ils  furent  tués1 
vers  le  mois  de  Juillet  de  l’an  de  J.  C.  249.  L’empereur: 
Philippe  avoit  fondé  en  Thrace  la  ville  dé  Philippopolis  , 
qui 'garde  nom.  A : ‘ 

Decius  étoit  de  Budale  dans  la  î>affe-Pannonie  : fon 
nom  entier  étoit  Cneius-Meflîus-Quintus-Trajanus-De- 
cius..  11  avoit  un  fils  , Decius  Etrufcus , qu’il  fit  Céfar. 
Se  piquant  de  réformer  les  défordres  introduits  fous  le 
règne  de  Philippe,  il  fit  une  cruelle  perfécution  aux  chré- 
tiens. Un  des  faints  de  l’églife  de  Carthage  en  fût-averti 
long- temps  devant,  au  rapport  de  faint  Cyprien  par  cette 
vifion.  11  vit  un  père  de  famille  aflis , ayant  à fa  droite 
un  jeune  homme  qui  paroifioit  plein  de  douleur  & d’in- 
dignation. Il  étoit  aflis  avec  un  vifage  trifte  , appuyant 
la  joue  fur  fa  main  : un  autre  étoit  debout  à la  gauche  , 
tenant  un  filet , qu’il  menaçoit  de  jeter  ypoür  prendra 
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!e  peuple  qui  étoit  aux  environs.  Celui  qui  eut  cette 
vifion  fut  étonné  ; & il  lui  fut  dit,  que  le  jeune  homme  affis 
à la  droite  étoit  affligé  de  ce  que  l’on  n’obferv oit  point  fcs 
commandemens  : & que  celui  qui  étoit  à gauche  étoit  ravi 
d’avoir  occafion  d’obtenir  du  père  de  famille  la  permiffion 
de  faire  du  mal.  En  effet , S.  Cyprien  attribuoit  la  caufe  de  c ^ 
cette  perl’écution  au  relâchement  des  chrétiens,  qui  venoit  uff. 
de  la  longue  paix. 

Chacun,  dit-il , s’appliquoit  à augmenter  fon  bien , avec 
line  avidité  infatiable , ne  fe  fouvenant  plus  de  ce  que  les 
fidelles  avoient  fait  fous  les  Apôtres,  ni  de  ce  qu’ils  dé- 
voient faire.  Les  évêques  n’étoient  point  dévoués  à la  re- 
ligion , la  fidélité  des  miniftres  n’étoit  pas  entière  : la  mifé- 
ricorde  ne  paroiffoit  point  dans  les  œuvres  , ni  la  difciptine 
dans  les  mœurs.  Les  femmes  fe  fardoient , les  hommes  fe 
teignoienr  la  barbe , les  fourcils , les  cheveux,  comme  pour 
corriger  l’ouvrage  de  Dieu.  On  trouvoit  des  artifices  pour 
tromper  les  fimples  : on  proftituoit  les  membres  de  Jefus- 
Chrift  aux  infidelles  , en  contrariant  des  mariagesavec  eux. 

On  juroit  en  vain  , & même  on  fe  parjuroit  : on  fe  difoit 
des  injures  : on  étoit  divifé  par  des  haines  opiniâtres  , on 
méprilbit  infoleinment  les  prélats.  Plufieurs  évêques , au 
lieu  d’exhorter  les  autres  , & de  leur  montrer  l’exemple  , 
négligeant  les  affaires  de  Dieu  , fe  chargeoient  d’affaires 
temporelles , quittoient  leur  chaire  , abandonnoient  leur 
peuple  , & fe  promenoient  dans  d’autres  provinces  , pour 
fréquenter  les  foires  & s’enrichir  par  le  trafic.  Ils  ne  y . cotte.  E. 
fecouroient  point  les  frères  quimouroient  de  faim , ils  vou-  Hb.  e. 
loient  avoir  de  l’argent  en  abondance,  ufurper  des  terres 
par  de  mauvais  artifices , tirer  de  grands  profits  par  des  ufu- 
res.  Ainfi  partait  Cyprien.  Et  ailleurs  il  dit  : nous  nous  ap- 
pliquons à gagner , & à augmenter  notre  patrimoine.  Nous 
fommes pleins  d’orgueil , de  jaloufies,de  divifions:nous  né- 
gligeons lafimplicité&  la  foi  .-nous  avons  renoncé  au  monde 
de  parole,  & non  d’effet:  nous  nousplaifons  à nous-mêmes 
& nous  déplaifons  à tout  le  monde. 

Decius  donc  au  commencement  de  fon  règne  étant  venu  XXV ; 

àRome,  publia unédit  fanglant contre  leschrétiens,  &l’en-  c"*aute 
voyaa  tous  les  gouverneurs  des  provinces. La periecunon  cution. 
commença  avec  un  effort  terrible.  Tous  les  Magiftrats  n’é-  Gr( 
toient  occupés  qu’à  chercher  les  chrétiens  & les  punir.  Aux  vira.Thaunû 
menaces,  ils  joignoient  un  appareil  épouvantable  de  toutes  />• 
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fortes  de  fupplices  : des  épées , des  feux  , des  bêtes  cruel- 
les, des  foffes , des  chaires  de  fer  ardentes  : des  chevalets  , 
pour  étendre  les  corps  & les  déchirer  avec  des  ongles  de 
fer.  Chacun  s’étUdioit  à trouver  quelque  nouvelle  inven- 
tion. Les  unsdénonçoient , les  autres  cherchoient  ceux  qui 
étoient  cachés  , d’autres  pourfuivoient  les  fugitifs , d’au- 
très  s’emparoient  de  leurs  biens.  Les  fupplices  étoient  longs , 
pour  ôter  l’efpérance  de  la  mort  & tourmenter  fans  fin  , 
v jufqu’à  ce  que  le  courage  manquât. 

Puuii  ‘in  Jt ta  V°'c‘  deux  exemples  du  rafinement  de  la  cruauté.  Va 
martyr'ayant  fouffert  les  chevalets  & les  lames  ardentes  , 
le  juge  le  fit  frotter  de  miel  par  tout  le  corps , puis  expo- 
fer  à un  foleil  très-ardent,  couché  à la  renverfe  , les  mains 
liées  derrière  le  dos,  pour  être  piqué  par  les  mouches.  Un 
autre , qui  étoit  jeune  & dans  la  vigueur  de  l’âge  , fut 
mené  par  fon  ordre  dans  un  jardin  délicieux  , entre  les  lys 
& les  rofes  , près  d’un  ruiffeau  qui  couloit  avec  un  doux 
murmure  , & d’arbres  que  le  vent  agitoit  légèrement.  Là 
on  l’étendit  fur  un  lit  de  plume  , où  on  l’attacha  avec  des 
liens  de  foie , & on  le  laiffa  feul.  Puis  on  fit  venir  une  cour- 
lifane  très-belle , qui  commença  à l’embraffer  & le  follici- 
ter  avec  route  l’impudence  imaginable.  Le  martyr  ne  fa- 
chant  plus  comment  réfifter  aux  attaques  de  la  volupté , fe 
coupa  la  langue  avec  les  dents  , & la  cracha  au  vifage  de 
cette  infâme.  L’horreur  de  la  perfécution  fut  telle,  quel'on 
croyoit  voir  l’accompliffement  de  cette  parole  terrible  de 

. Jefus  Chrift , que  les  élus  mêmes , s’il  étoit  poffible , feroient 

induits  en  erreur. 

XXVI.  A Alexandrie  l’épouvante  fut  générale.  Plufieurs  des 

Chute  déplu.  _]us  confidérables  fe  préfentèrent  d’abord  : les  officiers 
chre-  1 1 

riens.  étoient  conduits  à l’idolâtrie  par  les  fondions  de  leurs  char- 

LvJ'.vt. c.41.  ges.  D’autres  traînés  par  leurs,  voifins  , & appelés  par 
leur  nom  , s’approchoient  des  facrifices  profanes  ; les  uns 
pâles  & tremblans  , comme  s’ils  dévoient  être  eux-mê- 
mes facrifiés  aux  idoles  : enforte  que  le  peuple  qui  les 
environnoit  en  foule  , fe  moquoit  d’eux.  Car  on  voyoit 
qu’ils  avoient  peur  de  tour  , de  facrifier  & de  mourir. 
D’autres  couroient  d’eux- mêmes  aux  autels  , aflùrant 
hardiment  qu’ils  n’avoient  jamais  été  chrétiens  , & vé- 
rifiant la  fentence  du  Sauveur  : qu’il  eft  difficile  qu’un  ri- 
che fe  fauve  : leur  mauvais  exemple  en  entraînoit  plufieurs. 
D’autres s’enfuy oient: quelques-uns  étoient  pris  & alloient 
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jufqu*aux  fers  & à la  prifon  : mais  quelques-uns  , après  y 
avoir  demeuré  plufieurs  jours, renonçoient  avant  que  d’ap- 
procher du  tribunal  : quelques-uns  fuccomboient  aux  tour- 
mens , après  les  avoir  foufferts  pendant  quelque  temps. 

Le  même  arriva  à Carthage.  Plufieurs  , fans  attendre 
d’être  interrogés  ni  d’être  pris,  coururent  d’eux  mêmes  à 
la  place  publique , comme  s’ils  n’euffent  attendu  que  l’occa- 
fion  pour  fe  déclarer.  Il  y en  eut  un  fi  grand  nombre , qui 
vouloient  tout  à la  fois  renoncer  au  chriftianifme , que  les 
magiftrats  les  vouloient  remettre  au  lendemain , parce 
qu’il  étoit  trop  tard  ; mais  ils  prioient  que  l’on  ne  différât 
point.  Plufieurs  pervertiffoient  les  autres:  quelques-uns  ap- 
portoient  leurs  enfans , & les  préfentoient  de  leurs  propres 
mains,  pour  leur  faire  perdre  la  grâce  du  baptême.  C’étoient 
les  riches  qui  étoient  les  plus  foibles , & que  leurs  biens 
retenoient , en  les  empêchant  de  fuir.  On  peut  juger  par 
ces  exemples  combien  fut  grand  le  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  dans  toute  l’églife.  Les  degrés  de  chutes  étoient 
différens.  Les  uns  avoient  facrifié  aux  idoles  , ou  mangé 
des  viandes  immolées  : les  autres  avoient  offert  de  l’en- 
cens : d’autres  avoient  feulement  déclaré  aux  magiftrats 
qu’ils  renonçoient  au  chriftianifme  , & avoient  pris  d’eux 
des  libelles  ou  billets  de  füreté  , pour  n’être  point  recher- 
chés , & s’épargner  la  honte  d’une  déclaration  publique. 
On  les  appelloit  libellatiques  , & ils  étoient  cenfés  avoir 
idolâtré  comme  les  autres. 

Un  des  premiers  qui  fouffrit  le  martyre  en  cette  perfécu- 
tion,  fut  le  pape  S.  Fabien  , qui  mourut  glorieufement  le 
vingtième  de  Janvier , fous  le  confulat  de  Decius  & de 
Gratus,  c’eft-à-dire  l’an  250  de  J.  C. après  avoir  tenu  le 
S.  fiége  treize  ans  entiers.  Et  c’eft  depuis  ce  temps,  que  les 
années  des  papes  commencent  à être  plus  certaines.  Pour 
élire  un  évêque  à la  place  de  S.  Fabien , on  attendit  que 
la  rigueur  de  la  perfécution  fût  apaifée  : car  dans  ce  com- 
mencement une  partie  du  clergé  de  Rome  & des  évêques 
voi fins  étoient  prifonniers,  ou  difperfés  & cachés.  Ainfi  le 
faint  fiége  vaqua  près  d’un  an  & demi  ; & cependant  le 
clergé  prit  foin  du  gouvernement  de  l’églife.  Peu  après  le 
martyre  de  S.  Fabien  , Moife  & Maxime  prêtres , & Ni- 
coftrate  diacre , furent  mis  en  prifon;  & avec  eux  Urbain, 
Sidonius  & Celerinus  , tous  à Rome. 

S.  Alexandre,  évêque  de  Jérufalem,  vénérable  par  fes 
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cheveux  blancs  & par  fon  extrême  vieilleffe,  fut  préfentéài 
Céfarée  devant  le  tribunal  du  gouverneur  de  Paleftine,  & 
confeffa  le  nom  de  J.  C.  glorieufement  pour  la  fécondé  fois; 
car  il  l’avoit  déjà  confeffé  dans  la  perfécution  de  Severe, 
environ  quarante  ans  auparavant , étant  dès-lors  évêque.  Il 
fut  mis  en  prifon,  où  il  demeura  long  temps,  & mourut  dans 
les  fers , vers  la  fin  de  l’année  fuivante  25  i.  Illaiffa  à Jéru- 
falem  une  bibliothèque  confidèrabte  de  livres  eccléfiaftiques 
recueillis  par  fes  foins. Son  fucceffeur  fut  Mazabanes. 

Euf.  ibid.  S.  Babylas,  évêque  d’Antioche,  après  avoir  confeffé 
Martyr.  14  fut  aufli  m;s  en  prj fon  > & chargé  de  chaînes:  il  y mourut , 
p'o,ioft.  vn.  & voulut  être  enterré  avec  fes  fers.  Avec  lui  moururent 
hift.n.  8.  trois  jeunes  enfans  qu’il  inftruifoit.  Son  fucceffeur  fut  Fabius 

lu/,  vi.  hift.  ou  pabien>  Origene  fentit  auffi  l’effort  de  la  perfécution  , 
comme  étant  le  plus  fameux  doéteur  des  chrétiens.  Il  fut 
mis  en  prifon , & chargé  de  chaînes , ayant  au  col  un  car- 
can de  fer , & des  entraves  aux  pieds  jufqu’au  quatrième 
trou,  qui  écartoit  les  jambes  exceffivement.  On  lui  fit  fouf- 
frir  plufieurs  autres  tourmens,  & on  le  menaça  fouvent  du 
feu  : maison  ne  le  fit  pas  mourir,  dans  l’efpérance  d’en  at- 
tirer plufieurs  par  fa  chute.  Il  demeura  ferme  , & écrivit 
pendant  ce  temps  plufieurs  lettres,  pour  confoler  & pour 
encourager  les  autres. 

XXVIII.  A Alexandrie  la  perfécution  ayant  été  publiée , Sabin 
S De”3  s'a’ A Pr^et  D’Egypte , envoya  à l’heure  même  un  foldat  cher- 
lexandrie.  cher  l’évêque  Denis , qui  demeura  cependant  quatre  jours 
Euf.  vi.  <-.  dans  fa  maifon  , attendant  l’arrivée  du  foldat.  Mais  celui- 
(f  vu.  c.  cj  je  cherchoit  par-tout  ailleurs;  dans  les  chemins,  fur  la 
rivière , à la  campagne  ; ne  pouvant  trouver  la  maifon  , 
comme  s’il  eût  été  aveugle,  & ne  croyant  point  que  l’évê- 
que pût  y être.  Au  bout  de  quatre  jours  S.  Denis  quitta  fa 
maifon  par  ordre  de  Dieu , & avec  peine.  En  fortant  il  fut 
accompagné  de  fes  ferviteurs  & de  plufieurs  des  frères , 
entre  lefquels  étoient  Cajus,  Faufte  , Pierre  & Paul.  Au 
foleil  couchant  il  tomba  avec  fa  fuite  entre  les  mains  des 
perfécuteurs  ; c’eft-à-dire  d’un  centurion  avec  des  ma- 
giftrats  de  la  ville , des  foldats  & des  miniftres  de  juftice. 
Ils  le  menèrent  à Tapofiris  , petite  ville  d’Egypte  dans  la 
Maréote. 

Le  prêtre  Timothée , qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  avec  les 
autres,  ne  fut  point  pris.  Mais  étant  allé  à la  maifon  de  l’é- 
vêque , il  trouva  qu’elle  étoit  abandonnée  , qu’il  y avoir 
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garnifon  , & que  l’évêque  étoit  pris.  Alors  tout  troublé  , 
il  fe  mit  à fuir  en  diligence.  Un  payfan  le  rencontra  , & lui 
demanda  ce  qui  le  prefloit.  L’ayant  appris , il  entra  dans 
une  maifon  où  fe  faifoit  une  noce  dont  il  étoit  prié , & ra- 
conta aux  conviés  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Ceux-ci  fe 
levèrent  de  table  tous  enfemble  comme  de  concert,  cou- 
rurent au  lieu  où  faint  Denis  étoit  avec  fa  fuite , y entrè- 
rent en  criant , & les  preflerent  de  fortir.  Les  foldats  qui 
gardoient  les  martyrs  s’enfuirent  auffitôt  : les  payfans  les 
trouvèrent  couchés  fur  de  petits  lits  fans  garniture.  Saine 
Denis  les  prit  d’abord  pour  des  voleurs , & demeura  fur 
fon  lit , comme  il  étoit  nu  en  chemife  , leur  préfentant  le 
relie  de  fes  habits  qui  étoient  auprès  de  lui.  Ils  lui  dirent  de 
fe  lever , & de  fortir  au  plus  vite.  Alors  comprenant  pour- 
quoi ils  étoient  venus,  il  commença  à crier,  & à leur  dire: 
retirez-vous , je  vous  fupplie , & nous  laiffez  ; ou  fi  vous 
voulez  me  faire  plaifir  , prévenez  ceux  qui  m’emmènent , 

& coupez-moi  la  tête.  Tandis  qu’il  crioit  ainfi , ils  le  firent 
lever  de  force.  Il  fe  jeta  par  terre  à la  renverfe  : mais  ils  le  ' 
prirent  par  les  pieds  & par  les  mains,  & le  traînèrent  dehors. 

Cajus,  Faufte,  Pierre  & Paul  le  fuivoient,  qui  le  portè- 
rent à bras  hors  de  la  ville , le  firent  monter  à poil  fur  un 
âne,  & l’emmenèrent.  C’eft  ainfi  que  faint  Denis  d’Alexan- 
drie fut  tiré  malgré  lui  d’entre  les  mains  des  perfécuteurs. 

Il  fe  retira  depuis  dans  un  lieu  déferr,  à trois  journées  de 
Paretoine  dans  la  Marmarique,  & s’y  enferma  avec  deux 
des  fiens  feulement , Pierre  & Cajus.  Il  racontoit  lui-même 
dans  fes  lettres  toutes  ces  particularités. 

Dès  le  commencement  de  la  perfécution  , le  peuple  in-  Je 

fidelle  de  Carthage  cria  plufieurs  fois,  dans  le  cirque  & s 6 Cy^rierm 
dans  l’amphithéatre:  Cyprien  au  lion.  Ces  cris  l’obligèrent  & des.  Gre- 
à fe  retirer  ; & d’ailleurs  il  en  avoit  reçu  ordre  de  Dieu.  6oire  Thau- 
Mais  il  ne  le  fit  pas  tant  pour  fa  fureté  particulière  , que  20. 

pour  le  repos  public  de  fon  églife  ; de  peur  qu’en  fe  mon-  a d Cl.  Rom. 
trant  avec  trop  de  confiance , il  n’excitât  davantage  la  fé-  ^ c°rp' 
dition  qui  avoit  commencé.  Cependant  il  fut  profcrit , & ^ aj  pUJ), 
fes  biens  confifqués.  Les  affiches  portoîent  : fi  quelqu’un 
tient  ou  pofsède  des  biens  de  Cecilius  Cyprien , évêque 
des  chrétiens.  Pendant  fon  abfence  il  ne  ceffa  point  d’af- 
fifter  fon  troupeau  de  fes  prières,  de  fa  conduite  & de  fes 
inftruélions.  p,  I90I.  c. 

S.  Grégoire  de  Népçéfarée  dans  le  Pont , furnomnv  Je 
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grand  ou  le  Thaumaturge  , confeilla  à Ton  peuple  de  fe  ga^ 
rantir  par  la  fuite  du  péril  de  la  perfécution  : ce  qui  lui  réuf- 
fit  fi  bien, que  perfonne  des  fiens  ne  tomba.  Lui-méme  mon- 
tra l’exemple  , & fe  retira  fur  une  colline  déferte , ac- 
compagné de  ce  prêtre  d’idole  qu’il  avoit  converti , & 
que  depuis  il  avoit  fait  diacre.  Les  perfécuteurs  les  fui- 
virent  en  grand  nombre  ; & ayant  appris  le  lieu  où  ils 
étoient  cachés  , les  uris  gardoient  le  paflage  de  la  vallée  , 
les  autres  cherchoient  par  toute  la  montagne.  Grégoire 
dit  à fon  diacre  de  fe  mettre  en  prière  avec  lui , & d’avoir 
confiance  en  Dieu.  Il  commença  lui-même  à prier,  fe  tenant 
debout  les  mains  étendues , & regardant  le  ciel  fixement. 
Les  païens  ayant  couru  par  toute  la  montagne , & vifité 
toutes  les  roches  & toutes  les  cavernes,  revinrent  dans  le 
vallon , & dirent  qu’ils  n’avoient  rien  trouvé , que  deux 
arbres  affez  proches  l’un  de  l’autre.  Quand  ils  fe  furent  re- 
tirés, celui  qui  leur  avoit  fervi  de  guide  y alla  , & trouva 
l’évêque  & fon  diacre  immobiles  en  oraifon  , au  même  lieu 
où  les  autres  difoienr  avoir  vu  ces  arbres.  Il  fe  jeta  aux 
pieds  de  Grégoire,  fe  convertit  & devint  compagnon  de 
fa  fuite. 

Cependant  les  païens,  défefpérant  de  le  prendre,  tournè- 
rent leur  rage  contre  fon  troupeau  ; & les  cherchant  dans 
leurs  retraites , les  traînoient  à la  ville  , & en  empiiffoienr 
les  prifons.  Grégoire  les  fecouroit  de  fes  prières.  Un  jour 
ceux  qui  étoient  avec  lui , virent  qu’en  priant  il  fe  troubla 
' tout  d’un  coup.  Il  détournoit  les  yeux  comme  d’un  fpec- 
tade  odieux , & fe  bouchoit  les  oreilles.  Il  fut  quelque 
temps  immobile  ; puis  il  revint  à lui,  & fe  mit  à louer  Dieu, 
F/-  izS,  en  difant  •'  béni  foit  Dieu  , qui  nous  a délivrés  d’entre  leurs 
dents.  Ceux  qui  étoient  préfents  , le  prièrent  de  leur  faire 
part  de  fa  vifion.  11  leur  dit  qu’il  avoit  vu  un  grand  com- 
bat , où  un  jeune  homme  avoit  terraffé  le  démon.  Ils  le 
prièrent  de  s’expliquer,  & il  dit:  qu’à  la  même  heure  un 
jeune  homme  noble  nommé  Troadius  , avoit  été  préfenté 
au  gouverneur  par  les  Iiéleurs , & après  plufieurs  tour- 
mens  avoit  emporté  la  couronne  du  martyre.  Son  diacre 
s’en  informa,  & trouva  qu’il  étoit  ainfi.  Dans  cette  même 
perfécution  , Alexandre  le  charbonnier  , évêque  de  Co- 
œane  , foufffit  le  martyre  par  le  feu. 

XXX.  A Smyrne dans l’Afie  mineure, l’évêque  Eudemon  tomba  „ 

s^Piomu» de  tqns^aP°^a^ie3  & par  fa  chute  entraîna  plufieurs  des  fidel- 
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les  : mais  le  prêtre  Pionius  demeura  ferme.  La  veille  de  la  Euf.  iv.  hlfl. 
fête  de  S.  Polycarpe  , comme  il  jeùnoit  avec  Sabine  & AC-  c'}~‘  r 
depiade,  il  vit  en  fonge  qu’il  feroitpris  le  lendemain.  La  ' 
vifion  étoit  fi  claire  , qu’il  connut  qu’elle  étoit  certaine  : 
c’eft  pourquoi  il  fe  mit  une  chaîne  au  cou  , & en  fit  faire 
autant  à Sabine  & à Afclepiade  ; afin  que  les  perfécuteurs 
vident  qu’ils  vouloient  bien  être  pris.  Le  famedi  vingt- 
troifième  de  Février,  l'an  250  & le  fécond  jour  du  mois 
Xantique,  qui  étoit  le  fixième  mois  des  Afiatiques  , ils  fu- 
rent arrêtés.  Comme  ils  avoient  fait  la  prière  folennelle  , 

& pris  le  pain  fanftifié  & de  l’eau  , Polemon  , garde  du 
temple  des  idoles,  vint  accompagné  de  ceux  que  les  ma- 
giftrats  lui  avoient  donnés  pour  chercher  les  chrétiens. 

Quand  il  vit  Pionius,  il  dit  : favez-vous  qu’il  y a un  com- 
mandement de  l’empereur , qui  vous  ordonne  de  faire  des 
facrifices  ? Pionius  répondit  : nous  connoiffons  des  com- 
mandemens , mais  ce  font  ceux  qui  nous  ordonnent  d’ado- 
rer Dieu.  Venez  à la  place , dit  Polemon,  pour  voir  la  vé- 
rité de  ce  que  j’ai  dit.  Sabine  & Afclepiade  dirent  à haute 
voix  : nous  obéiffons  au  vrai  Dieu.  Comme  on  les  menoit, 
le  peuple  voyant  les  chaînes  qu’ils  portoient , fut  frappé 
de  cette  nouveauté , & accourut  en  foule  : en  forte  que  la 
preffe  étoit  très-grande.  Quand  ils  furent  venus  à la 
place  , elle  fut  bientôt  remplie  d’une  multitude  immenfe  , 
qui  couvroient  jufqu’aux  toits  des  temples.  Il  y avoit 
auffi  des  troupes  innombrables  de  femmes,  parce  qu’il 
étoit  jour  du  Sabbat , qui  faifoit  ceffer  le  travail  des  fem- 
mes Juives.  U y avoit  des  perfonnes  de  tout  âge , qui  s’em- 
preffoient  pour  voir  : les  plus  petits  montaient  fur  des 
bornes  ou  fur  des  coffres.  , 

Comme  les  martyrs  étoient  au  milieu  du  peuple,  Polemon 
dit  : il  vaut  mieux  que  vous  obéitliez  comme  les  autres , pour 
éviter  les  fupplices.  Alors  Pionius  étendantla  main,  & mon- 
trant un  vifage  gai  & animé , commença  à parler  ainfi  : ci- 
toyens deSmyrne,  qui  vous  réjouiffez  de  la  beauté  de  vos 
murailles  & de  votre  ville,  & qui  vous  glorifiez  du  poète 
Homere  : & les  Juifs , s’il  y en  a parmi  vous,  écoute2-moi 
parler  en  peu  de  mots.  Nous  avons  déjà  vu  queSmyrne  paf-  Sup.  lib.  t. 
foir  pour  la  plus  belle  ville  du  monde;  & on  la  comptoit  n^49- 
pour  la  première  de  celles  qui  fedifputoient  l’honneur  d’être  7>  p,^.  ' ‘ 
la  patrie  d’Homere.S.  Pionius  continue  : j’apprends  que  vous 
yous  moquez  de  ceux  qui  fe  préfentent  d’eux-mêmes  pour 
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facrifier,  ou  qui  ne  refufent  pas,  quand  on  les  y contraint^ 
au  lieu  que  vous  devriez  écouter  Homere  votre  maître , qui 
tiom.OdyJf.  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  réjouir  de  la  mort  des  hom- 
xxii.  v.  4iz-  mes.  Et  vous,  Juifs,  vous  devriez  bien  obéir  à Moïfe,  qui 

Pw^xxiv!  vous  : ^ tu  v0's  ^ ton  ennem*  tombée  fous  fa 

17,  charge , ne  paffe  pas  fans  la  relever.  Et  Salomon  dit  : fi  ton 

ennemi  eft  tombé , ne  te  réjouis  pas  de  fon  malheur.  Pour 
moi  j’aime  mieux  mourir  & fouffrir  toutes  fortes  de  tour- 
mens,  que  de  contrevenir  à ce  que  j’ai  appris,  ou  à ce  que 
j’ai  enfeigné.  D’où  viennent  donc  ces  éclats  de  rire  & ces 
railleries  cruelles  des  Juifs , non-feulement  contre  ceux 
qui  ont  facrifié , mais  contre  nous  ? Ils  nous  infultent , & 
difent  que  nous  avons  eu  un  grand  temps  de  licence. 
Quand  nous  ferions  leurs  ennemis , nous  fommes  toujours 
des  hommes.  Car  enfin  quel  tort  leur  avons-nous  fait  ? 
Quel  fupplice  leur  avons-nous  fait  fouffrir  ? Qui  avons- 
nous  bleffé  de  paroles  ? Qui  avons-nous  perfécuté  par  une 
haine  injufte  ? Qui  avons  nous  contraint  d’adorer  les  ido- 
les ? Penfent-ils  n’être  pas  plus  coupables  que  ceux  que  la 
crainte  des  hommes  fait  maintenant  tomber  ? Enfuite  il  re- 
procha aux  Juifs  les  idolâtries  & les  ingratitudes  de  leurs 
pères , en  rapportant  les  hiftoires  de  l’écriture , & menaça 
les  Gentils  du  jugement  dernier. 

Il  parla  long  temps , & fut  écouté  avec  une  grande  atten- 
tion. Enfin  comme  il  difoit  : nous  n’adorons  point  vos  dieux, 
ni  vos  images  d’or  : on  les  tira  d’une  galerie  où  ils  étoient 
d’abord  , & on  les  mena  à l’air  au  milieu  de  la  place.  Le 
peuple  qui  lesentouroit,  leur  difoit  avec  Polemon  : croyez- 
nous,  Pionius,  votre  probité  & votre  fageffe  fait  que  nous 
vous  jugeons  digne  de  vivre  : il  eft  bon  de  refpirer  & de 
voir  la  lumière.  Et  moi  auffi , dit  Pionius , je  dis  qu’il  eft 
bon  de  vivre  & de  voir  la  lumière  : mais  je  le  dis  de  celle  que 
nous  défirons.  Nous  ne  quittons  point  par  mépris  ces  pré- 
fens  de  Dieu  : mais  ce  que  nous  leur  préférons  eft  beau- 
coup meilleur.  Ce  qu’il  difoit  à caufe  des  Marcionites.  Au 
refte , dit-il , je  vous  loue  de  l'affe&ion  que  vous  me  té- 
moignez; mais  j'y  foupçonne  de  l’artifice  : la  haine  déclarée 
eft  moins  nuifible  que  des  careffes  trompeufes. 

Alors  un  certain  Alexandre,  homme  malin,  lui  dit  : écou- 
te-moi auffi.  Pionius  répondit  : écoute-moi  toi-même  ; car  je 
fais  tout  ce  que  tu  fais , & tu  ne  fais  pas  ce  que  je  fais. 
Alexandre  lui  dit  en  fe  moquant  : que  veulent  dire  ces  chair 
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hes  ? Pionius  répondit  : de  peur  qu’en  nous  voyant  paffer 
par  la  ville , on  ne  croie  que  nous  allons  facrifier  : & afin 
que  vous  ne  nous  meniez  pas  aux  temples  comme  les  autres  ; 
& pour  vous  montrer  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nous  inter- 
roger, puifque  nous  allons  de  nous-mêmes  à la  prifon.  Le 
peuple  continuoit  de  le  prier  : & comme  Pionius  demeu- 
roit  ferme,  les  reprenoit  & leur  parloit  des  chofes  futures , 
Alexandre  dit  : qu’eft-il  befoin  de  tant  de  difcours,  puifque 
.vous  ne  fauriéz  vivre , ni  vous  empêcher  de  périr  ? 

Le  peuple  vouloit  aller  dans  le  théâtre , pour  entendre 
plus  commodément  les  paroles  du  martyr.  Mais  quelques- 
uns  s’approchèrent  de  Polemon,  & lui  dirent  que  s’il  don- 
noit  au  martyr  occafion  de  parler,  il  en  viendroit  du  tumul- 
te & de  la  confufion.  Polemon  dit  donc  à Pionius  : fi  tu  ne 
veux  pas  facrifier,  du  moins  entre  dans  le  temple.  Il  n’eft 
pas  bon  , dit-il , pour  les  idoles , que  nous  y entrions.  Il 
eft  donc  impoffible , dit  Polemon , de  te  le  perfuader  ? Et 
Pionius  dit  : plût  à Dieu  que  je  puffe  vous  perfuader  de 
devenir  chrétiens.  Quelques-uns  dirent  tout  haut  en  fe  mo- 
quant : garde-toi  bien  de  le  faire  , de  peur  que  nous  ne 
foyons  brûlés  vifs.  C’eft  bien  pis , dit  Pionius,  d’être  brûlés 
après  la  mort.  Pendant  cette  conteftation  ils  virent  que 
Sabine  rioit;  & lui  dirent  d’une  voix  menaçante  : tu  ris  ? 
Elle  dit  : je  ris  fi  Dieu  le  veut  ; car  nous  fommes  chrétiens. 
Tu  fouffriras  , dirent-ils,  ce  que  tu  ne  voudrois  pas  : car 
on  jete  dans  les  lieux  infâmes  celles  qui  ne  veulent  pas 
facrifier.  Le  Dieu  faintÿ  pourvoira,  dit-elle. 

Polemon  dit  encore  à Pionius  : obéis-nous.  Pionius  ré- 
pondit.: fi  vous  avez  ordre  de  perfuader,  ou  de  punir,  vous 
devez  punir , puifque  vous  ne  pouvez  perfuader.  Pole- 
mon , piqué  de  la  féchereffe  de  ce  difcours  , dit  : facrifie. 
Il  répondit  : je  n’en  ferai  rien.  Pourquoi  non  ? Parce,  dit-il , 
que  je  fuis  chrétien.  Quel  Dieu  adores-tu , dit  Polemon  ? 
Pionius  répondit  : le  Dieu  tout-puiffant  qui  a fait  le  ciel 
& la  terre , tout  ce  que  le  ciel  & la  terre  contiennent , & 
nous  tous , & nous  donne  abondamment  toutes  chofes , que 
nous  connoiffons  par  fon  Verbe  Jefus  Chrift.  Sacrifie  au 
moins  à l’empereur , dit  Polemon.  Pionius  dit  : je  ne  facrifie 
point  à un  homme. 

Enfuire  Polemon  l’interrogea  juridiquement , faifant 
écrire  toutes  fes  réponfes  par  un  notaire,  qui  les  gravoit 
fur  de  la  cire  ; & lui  demanda  : comment  t’appelles-tu  ? Il 


xxxr. 
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répondit  : chrétien.  De  quelle  églife,  dit  Polemon  ? Pionius 
répondit . de  la  catholique.  11  laiffa  Pionius  , & s’adreifa  à 
Sabine , & lui  demanda  Ton  nom.  Or  elle  avoit  changé  de 
nom,  par  le  confeil  de  Pionius,  de  peur  de  retomber  entre 
les  mains  de  fa  maîtreffe  païenne,  qui,  fous  l’empereur  Gor- 
dien , voulant  lui  faire  quitter  la  foi , l’avoit  enchaînée  & 
reléguée  dans  les  montagnes,  où  les  frères  l’a  voient  nour- 
rie fecrétement.  Elle  répondit  donc  qu’elle  s’appeloit 
Theodote  & chrétienne.  Polemon  lui  dit  : fi  tu  es  chrétien- 
ne, de  quelle  églife  es-tu  ? De  l’églife  catholique  , dit-elle. 
Quel  Dieu  adores-tu , dit-il  ? Elle  répondit  : Dieu  toui- 
puiffant , qui  a fait  le  ciel  & la  terre , la  mer  & tout  ce 
qu’ils  contiennent,  que  nous  connoiffons  par  JefuS  Chrift 
fon  verbe.  Enfuite  il  interrogea  Afclepiade  qui  n’étoit  pas 
loin  ; & lui  demanda  fon  nom.  Il  répondit  : chrétien.  De 
quelle  églife  ? Afclepiade  dit  : de  la  catholique.  Polemon 
lui  demanda  : quel  Dieu  adores-tu  ? Jefus-Chrift  , dit 
Afclepiade.  Quoi  donc , eft-ce  un  autre  , dit  Polemon  ? 
Non , dit  Afclepiade  : c’eft  le  même  qu’ils  viennent  de 
confeffer. 

Après  cela  on  les  mena  en  prifon.  La  foule  du  peuple  qui 
les  fui  voit,  rempliffoit  toute  la  place.  Quelques  uns  difoient 
de  Pionius  : voyez  cet  homme,  qui  étoit  toujours  pâle  & 
défait,  comme  il  eft  devenu  rouge  tout  d’un  coup.  Comme 
Sabine  le  tenoit  par  fon  habit , pour  fe  foutenir  dans  la 
foule , quelqu’un  dit  : il  femble  que  tu  craignes  d’être  pri- 
vée de  fon  lait.  Un  autre  s’écria  : s’ils  ne  veulent  pas  facri- 
fier,  qu’ils  foient  punis.  Polemon  lui  répondit:  nous  n’avons 
pas  pouvoir;  nous  n’avons  ni  faifceaux,  ni  haches.  Un 
autre  difoir  en  fe  moquant  d’AfcIepiade  : ce  petit  homme 
s’en  va  facrifier.  Tu  mens  , dit  Pionius,  il  n’en  fera  rien. 
Un  autre  difoit  tout  haut  : celui-ci  & celui-là  facrifieronr. 
Pionius  dit  : chacun  à fa  volonté  : je  m’appelle  Pionius  : il 
ne  m’importe  qui  ce  foit  qui  facrifie,  qu’on  dife  le  nom  de 
celui  qui  l’aura  fait.  Entre  ceux  qui  parloient  de  côté  & 
d’autre  , il  y en  eut  un  qui  dit  à Pionius  : toi  qui  es  ft  la- 
vant, pourquoi  cours-tu  à la  mort  avec  tant  d’obftination? 
Ce  que  vous  croyez  être  ma  perte  , dit  Pionius , m’oblige 
à tenir  ferme.  Vous  favez  quelle  mortalité  & quelle  famine 
vous  avez  foufferte  fans  les  autres  maux.  Mais , dit  un 
autre,  tu  as  auüi  fouffert  la  faim  avec  nous.  Oui , dit  Pio- 
nius , mais  avec  l’efpérance  que  j’avois  en  Dieu.  La  foule 
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étoît  fi  grande , qu’à  peine  les  gardes  purent  entrer  dans 
la  prifon,  pour  y mettre  les  martyrs. 

Ils  y trouvèrent  un  prêtre  de  l’églife  catholique, nommé 
Lemnus,  une  femme  du  bourg  de  Carma  , nommée  Macédo- 
nia , & un  nommé  Eutychien , de  l’héréfie  des  Phrygiens  ou 
montaniftes.  On  les  mit  tous  enfemble  : & les  gardes  s’a- 
perçurent que  Pionius  , par  une  réfolution  prife  avec  les 
Siens  , ne  recevoit  point  ce  que  les  fidelleslui  offroient.Car 
il  difoit  : quelque  befoin  que  j’aie  eu  , je  n’ai  jamais  été  à 
charge  à perfonne  : qui  peut  m’obliger  à prendre  mainte- 
nant? Les  gardes,  qui  avoient  accoutumé  de  recevoir  des 
préfens  de  ceux  qui  venoient  voir  les  chrétiens,  irrités  de  ce 
que  ceux-ci  ne  leur  attiroient  rien,  les  jetèrent  dans  la  par- 
tie intérieure  de  la  prifon  , pour  les  tourmenter  par  les  té- 
nèbres & la  puanteur. Ils  acquiescèrent  en  louant  Dieu;  & 
donnèrent  aux  gardes  ce  qu'on  avoit  accoutumé  de  donner. 

Le  geôlier  en  fut  étonné , & les  voulut  remettre  à la  pre- 
mière place  : mais  ils  demeurèrent , difant  : Dieu  foit  loué, 
nous  nous  en  trouvons  bien  : nous  foraines  en  liberté  de 
méditer  & de  prier  jour  & nuit. 

Plufieurs  païens  le  vifitoient  dans  la  prifon , & s’effor- 
çoient  de  perfuader  Pionius  : mais  ils  admiroient  fes  répon- 
ses. Ceux  qui  avoient  Sacrifié  par  force  y entroient  auffi , & 
excitoient  de  grands  pleurs  ; principalement  ceux  dont  la 
vie  avoit  été  Sans  reproche.  Pionius  difoit  en  les  voyant  : je 
Souffre  un  nouveau  Supplice:  il  me  Semble  que  l’on  me  met 
en  pièces,  quand  je  vois  les  perles  de  l’églife  foulées  aux 
pieds  des  pourceaux , & les  étoiles  du  ciel  tirées  à terre  par 
la  queue  du  dragon;  mais , dit-il , ce  font  nos  péchés  qui  en 
Sont  caufe.  Et  comme  il  favoit  que  les  Juifs  invitoient  quel-  AP0C' xn*  4s 
<jues-uns  de  ces  chrétiens  tombés  , à venir  à leurs  Synago- 
gues , il  parla  fortement  contre  les  Juifs  , & dit  entre  autres 
chofes  : ils  prétendent  que  J.  C.  eft  mort  par  force  comme  un 
autre  homme.  Dites  un.  peu  quel  eft  l’homme  mort  par  for- 
ce, dont  les  difciples  aient  chalfé  les  démons  pendant  tant 
d’années  ? Quel  eft  l’homme  mort  par  force,  pour  qui  fes 
difciples  & tant  d’autres  aient  Souffert  volontairement  les 
Supplices  ? Après  avoir  long- temps  parlé  , il  leur  commanda 
de  Sortir  de  la  prifon. 

• Alors  Polémon  ,&Theophile  maître  de  la  cavalerie , fur-  xxxir 

Vinrent  avec  des  gardes  & une  grande  foule  , & dirent  d’u-  On  les  mène 
ne  voix  terrible:  voilà  Eudemon  votre  évêque  quiafact  - au  temple. 
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fié.  Obéiffez  auffi.  Lépide  & Eudemon  vous  interrogeront  , 
dans  le  temple.  Pionius  répondit  : ceux  qui  font  en  prifon 
doivent  attendre  la  venue  du  proconful.  Pourquoi  voulez- 
vous  faire  fa  charge  ? Après  ce  refus  ils  fe  retirèrent  : mais 
ils  revinrent  avec  une  plus  grande  troupe , & le  chef  de  la 
cavalerie  leur  dit  artificieufement  : le  proconful  nous  a en- 
voyés, nous  que  vous  voyez  ici, avec  ordrede  vousamener 
à Ephèfe.  Pionius  dit:  que  celui  qui  eft  chargé  de  l’ordre, 
vienne  , & nous  fortons  fans  délai.  Le  chef  de  la  cavale- 
rie dit  : fi  tu  refufes  d’obéir  à l’ordre  , tu  fentiras  mon  pou- 
voir ; & lui  mit  une  corde  au  cou , le  preffant  fi  fort , qu’il 
penfa  l’étrangler.  Il  le  mit  donc  entre  les  mains  des  gardes , 
quile  menèrent  à la  place  avec  Sabine  &lesautres.Ilscrioient 
tousà  haute  voix  qu’ils  étoient  chrétiens,  &fe  couchoient  à 
terre , de  peur  d’entrer  dans  le  temple  des  idoles  ; mais  ftx 
officiers  enlevèrent  Pionius, qui réfiftoit  fi  fort , qu’ils  eurent 
peine  à le  pouffer  dedans , lui  donnant  des  coups  de  pied  de 
tous  les  côtés,  fans  qu’ils’en  émût.  Au  contraire  il  fe  rendoit 
plus  pefant.  Ils  appelèrent  du  fecours,&  le  portant  avec 
grande  joie,  le  mirent  à terre  devant  l’autel,  comme  une 
viélime.  Eudemon  y étoit  encore  debout  après  avoir  facrifié. 

Lepide , qui  étoit  un  juge,  dit  d’une  voix  fevère  : pour- 
quoi ne  facrifiez-vous  pas , vous  autres? parce,  dit  Pionius, 
que  nous  fommes chrétiens.  Lépide  ajouta  : quel  Dieu  ado- 
rez-vous ? Pionius  répondit  : celui  qui  a fait  le  ciel  & la 
terre  , & tout  ce  qu’ils  contiennent.  Lepide  dit  : parles-tu 
de  celui  qui  a été  crucifié?  Celui,  dit  Pionius  , que  Dieu 
le  Père  a envoyé  pour  le  falut  du  monde.  Les  juges  di- 
foient  entre  eux , mais  enforte  que  Pionius  pouvoit  l’en- 
tendre : il  faut  les  contraindre  dedire  ce  que  nous  voulons: 

& Pionius  répondit  : rougiffez  , adorateurs  des  dieux  , 
ayez  quelque  égard  à la  juftice  : obéiffez  à vos  lois;  elles 
ne  vous  ordonnent  pas  de  faire  violence  à ceux  qui  réftf- 
tent , mais  de  les  faire  mourir.  . . 

Alors  un  nommé  Rufin,  qui  paffoit  pour  éloquent,  dit: 
ceffe , Pionius , de  chercher  la  vaine  gloire.  Pionius  répon- 
dit: eft-ce  là  ton  éloquence  ? Eft-ce  là  ce  que  t’ont  appris 
tes  livres  ? Socrate  n’a-t-il  pas  été  traité  ainfi  par  les  Athé- 
niens? On  ne  voit  plus  que  des  hommes  imparfaits,  paref- 
feux,  lâches  & poltrons.  A tonavis  doncSocrate,  Ariftide, 
Anaxarque  & leurs  femblables  cherchoient  la  vaine  gloire , 
parce  qu’ils  s’appliquoient  à la  fageffe  & à la  vertu  ? Rufin 
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Payant  ouï  parler , fe  tut.  Un  autre  qui  étoit  conftitué  en  di- 
gnité, lui  dit  avecLepide  : ne  crie  pas  fi  haut  , Pionius.  Il 
répondit  : ne  nous  faites  point  de  violence;  maisallumezun 
feu , & nous  y entrerons  volontiers.  Un  nomméTérence  cria 
dans  la  foule:  fâchez  que  c’eft  celui-ci  qui  foutient  les  autres 
par  fon  difcours  & parfon  autorité , & qui  les  empêche  de 
iacrifier.  Alors  on  mit  fur  la  tête  de  Pionius  des  couronnes, 
qu’il  rompit  ; & les  pièces  demeurèrent  devant  l’autel.  Un 
fact  ificateur  étoit  venu  avec  des  broches , où  ètoient  des 
entrailles  de  viftimes  encore  chaudes , comme  pour  les  don- 
ner à Pionius  : mais  il  n’ofa  les  préfenter  à pas  un  d’eux,  & 
fe  contenta  de  les  manger  lui-même  devant  tout  le  monde. 

Ils  s’écrièrent  encore  : nous  fommes  chrétiens;  & les  païens 
ne  fâchant  que  leur  faire , les  ramenèrent  en  prifon. 

Le  peuple femoquoit d’eux,  &leur  donnoit  desfoufflets. 

Il  y en  eut  un  qui  dit  à Sabine  : ne  pouvois-tu  pas  mourir 
en  ton  pays  ? Elle  répondit  : quel  eft  mon  pays  ? Je  fuis 
fœur  de  Pionius.  Térence  qui  avoit  foin  des  combatsdes  bê- 
tes , dit  à Afclépiade  : je  te  demanderai  comme  condamné  , 
pour  fervir  dans  les  combats  des  gladiateurs.  Afclépiade  ré- 
pondit : tu  ne  m’épouvanteras  pas  pour  cela.  Ils  arrivèrent 
ainfi  à la  prifon.  En  y entrant,  un  des  gardes  donna  à Pio- 
nius un  grand  coup  fur  la  tête , & le  blefla.  Pionius  le  fouf- 
frit  patiemment  : mais  le  garde  eut  aufiitôt  la  main  & le  côté 
fi  enflés  & fi  enflammés,  qu’à  peine  pouvoit-ilrefpirer.  Etant 
entrés , ils  louoient  Dieu  de  la  force  qu’il  leur  avoit  don- 
née , particulièrement  contre  le  perfide  Eudémon. 

Peu  de  jours  après-,  le  proconful  Quintilien  revint  à 
Smyrne , félon  fa  coutume  ; & étant  alfis  fur  fon  tribu-  Second*1  & 
nal , il  fit  amener  Pionius  , & lui  demanda  fon  nom.  Il  troifième  in- 
répondit  : Pionius.  Le  proconful  dit  : facrifie.  Il  répondit  : terrogatoire, 
non.  Le  proconful  dit  : de  quelle  fefte  es-tu  ? Pionius 
répondit  : de  la  catholique.  De  quelle  catholique , dit  le 
proconful  ? Pionius  répondit  : de  l’églife  catholique.  Le 
proconful  dit  : tu  étois  leur  doéteur  ? Je  les  inftruifois, 
dit-il  : tû  leur  enfeignois  la  folie  ? Non  , la  piété.  Quelle 
piété  ? Celle  qui  regarde  Dieu , qui  a fait  le  ciel , la  terre 
& là  mer.  Sacrifié  donc  , dit  le  proconful.  J’ai  appris  , 
répondit  Pionius  , à adorer  le  Dieu  vivant.  Le  proconful 
dit  : nous  adorons  tous  les  dieux , & le  ciel , & ceux  qui 
<ÿ  font  : pourquoi  regardes-tu  l’air  ? Sacrifie.  Il  répondit  : 

$e  n’eft  pas  l’air  que  je  regarde  ; mais  Dieu  qui  a fait  l’air. 
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Le  proconful  dit  : qui  l’a  fait  ? Pionius  répondit  : il  n’eft  pas 
à propos  de  le  dire.  Le  proconful  dit  : il  faut  que  tu  difes 
que  c’eft  Jupiter,  qui  eft  dans  le  ciel,  avec  qui  font  les 
dieux  & toutes  les  déeffes.  Sacrifie-lui  donc  à ce  Roi  du 
ciel  & de  tous  les  dieux.  Comme  Pionius  fe  tut , le  pro- 
conful le  fit  prendre , pour  lui  donner  la  queftion  ; & lorf- 
que  i’on  eut  commencé  à le  tourmenter,  le  proconful  dit, 
facr  fie.  II  répondit  : point  du  tout.  Le  proconful  dit  : plu- 
fxeurs  ont  facrifié,  & évité  les  tourmens.  Il  répondit  : je  ne 
facrifie  point.  Le  proconful  dit  : facrifié.  Pionius  dit  : non. 
Le  proconful  : point  du  tout  ? Pionius  dit  : non.  Le  pro- 
conful : quelle  préfomption  & quelle  perfuafion  te  fait  cou- 
rir à la  mort  ? Fais  ce  que  l’on  t’ordonne.  Pionius  dit  : je 
ne  fuis  point  préfomptueux  : mais  je  crains  le  Dieu  éter- 
nel. Le  proconful  : que  dis  tu  ? Sacrifie. Pionius  : vous  avez 
oui  que  je  crains  le  Dieu  vivant.  Le  proconful  : facrifie  aux 
dieux.  Pionius  : je  ne  puis. 

Cc^ndsuiui'a  proconful  le  voyant  ainfi  ferme , délibéra  long-temps 

tion  k exe-  avec  fon  confeil  : puis  s’adrefiant  encore  à Pionius,  il  lui 
cution.  dit:  perfxftes-tu  dans  ta  réfolution?  Ne  veux  tu  pas  te  re- 
pentir tôt  ou  tard  ? Il  répondit  : non.  Le  proconful  lui  dit 
encore:  tu  as  la  liberté  de  confulter  &.  de  délibérer  plus 
long  temps.  Il  répondit  : non.  Le  proconful  : puifque  tu 
cours  à la  mort:  tu  feras  brûlé  vif.  Enfuite  il  fit  lire  la  fen- 

■■x  * 

tence  écrite  en  latin  fur  une  tablette,  en  ces  termes  : Pio- 
nius façrilége  s’étant  avoué  chrétien,  nous  avons  jugé  qu’il 
doit  être  brûlé  vif,  pour  venger  les  dieux  & donner  de  la 
crainte  aux  hommes.  Pionius  fe  rendit  gaiement  St  d’un 
pas  ferme  au  lieu  du  combat.  Y étant  arrivé,  il  n’attendit 
pas  que  l’officier  le  lui  dit , & fe  dépouilla  lui-même»  Alors 
penfant  à la  pureté  de  fon  corps  , il  fut  rempli  d’une  grande 
joie , leva  les  yeux  au  ciel , & rendit  grâces  à Dieu  , qui 
J’avoit  ainfi  confervé.Il  s’étendit  fur  le  bois , 8c  fe  livraà  un 
foldat  pour  être  cloué.  . - • • ; • 

Après  qu’il  futattaché , l’exécuteur  lui  dit:  reviens  à toi, 
& change  d’avis , & on  ôtera  les  doux.  11  répondit  :.  je  les  ai 
bien  fentis  ; & après  avoir  demeuré  quelque  temps  penûf , 
il  dit  : jemeprqflfe  , Seigneur:  pour  me  relever  plutôt  : man- 
quant la  réfurre&iou.  On  l’éleva  donc  attaché  au  bois;  & 
enfuite  un  nommé  Métrodore , de  la  Ceéle  des  Marcionites. 
Ilsétoient  tous  deux  tournés  vers  l’Orient  ; Pionius  à droite, 
& Métrodore  à gauche.  On  enta  fia  tout  autouf  une  grande 

quantité 
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“quantité  de  bois  ; & comme  Pionius  fermoit  les  yeux , le 
peuple  crut  qu’il  étoit  mort  ; mais  il  prioit  en  fecret  ; ôc 
ayant  fini  fa  prière,  il  ouvrit  les  yeux  , regarda  le  feu  d’un 
vifagegai , dit  Amen , & expira  comme  par  un  léger  foupir, 
en  difant , Seigneur , recevez  mon  ame.  Après  que  le  feu  fut 
éteint , les  fidelles  qui  étoient  préfens , trouvèrent  fon  corps 
entier  & comme  en  pleine  fanté  ; les  oreilles  molles , les 
cheveux  tenant  à la  tête  ; la  barbe  belle,  tout  le  vilage  écla- 
tant. Les  chrétiens  étoient  confirmés  dans  la  foi,  les  infidelles 
fe  retiroient  épouvantés  & agités  des  reproches  de  leur 
confcience.  Ceci  fe  paffa  fous  le  proconful  Jule  Proculus 
Quintilien;  fous  le  troifième  confulatdel’empereur  Decius, 

& le  fécond  de  Gratus:  félon  les  Romains , le  quatrième  des 
Ides , c’eft-à-dire  le  douzième  de  Mars  : félon  l’ufage  d’Afie, 
le  douzième  du  fixième  mois  Macédonien  nommé  Xanti- 
que  , à dix  heures  ; fuivant  notre  manière  de  compter , l’an 
deJ.C.  250,  le  cinquième  jour  de  Mars  , à quatre  heures 
après  midi.  On  ne  fait  pas  comment  finirent  les  autres 
martyrs  compagnons  de  faint  Pionius. 

Cependant  S.Cyprien  de  fa  retraite  écrivoit  fouvent  à XXXV. 
fon  clergé,  qui  étoit  demeuré  à Carthage , & dans  une  de  S* 

fes  lettres , il  leur  dit  : puifque  l’état  des  lieux  ne  me  per-  Epft. 
met  pas  d’être  préfent:je  vous  prie  de  vous  acquitter  en 
confcience  de  votre  devoir  & du  mien  , enforte  que  rien 
ne  manque  à l’ordre  & à l’exaftirude  de  la  difcipline. 

Quant  à la  dépenfe  qu’il  faudra  faire  , foit  pour  les  confef- 
leurs  qui  font  en  prifon , foit  pour  les  pauvres  qui  perfé- 
vèrent  dans  la  foi  ; je  vous  prie  que  rien  ne  leur  man- 
que ; puifque  toute  la  fomme  qui  a été  amaffée  , n’a  été 
diffribuée  entre  les  mains  des  clercs , qu’afin  que  plus  de 
perfonnes  euffent  de  quoi  pourvoir  aux  befoins  de  chacun,' 

Que  fi  les  frères,  par  l’ardeur  de  leur  charité , s’empreffent 
à vifiter  les  bons  confeffeurs , je  crois  qu’ils  doivent  ufer 
de  précaution  , & n’y  pas  aller  à grandes  troupes , de  peur 
d’exciter  l’indignation , & nous  faire  refu  fer  l’entrée , en- 
forte  que  nous  perdions  tout , par  l’avidité  de  trop  avoir. 

Prenez-y  garde;  & même  que  les  prêtres,  qui  offrent  le 
facrifice  dans  les  prifons  des  confeffeurs , y aillent  tour-à- 
tour  avec  un  diacre  ; parce  que  le  changement  de  perfon- 
nes les  rendra  moins  odieufes.  Nous  devons  en  tout 
être  doux  & humbles  , comme  il  convient  à des  fervi- 
/eurs  de  Dieu  ; nous  accommoder  au  temps;  & procurer  le 
J'orne  /.  I i 
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repos  du  peuple  : falueztous  nos  frères.  Le  diacre  Viftor  & 
ceux  qui  font  avec  moi  vous  faluent.  On  voit  dans  cette 
lettre  l’affeftion  des  chrétiens  pour  le  faint  facrifice  de  l’eu- 
charirtie  ; puifque  les  prêtres  alloient  le  célébrer  jufques 
dans  les  priions,  plutôt  que  de  priver  les confeffeurs  de 
cette  confolation.  On  voit  audi  qu’en  cas  de  befoin  on  le 
célébroit  avec  peu  de  folennité  , mais  que  le  prêtre  avoir 
au  moins  un  diacre  pour  le  fervir. 

W c-  On  peut  rapporter  au  même  temps  une  lettre  écrire  à 
Scrgius , à Rogatien  & aux  autres  confeffeurs  prifonniers  ; 
OÙ  il  leur  dit  de  même , qu’il  fouhaiteroit  de  jouir  de  leur 
préfence  , fi  l’état  des  lieux  le  permettoit.  Car,  continue- 
t-il , que  me  pourroit-il  arriver  de  plus  agréable  , que 
d’embraffer  ces  mains  pures  , qui  ont  généreufement  re- 
jeté un  culte  impie  : de  baifer  ces  bouches,  qui  ont  haute- 
ment confeffé  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Enfuite  il  les  exhor- 
te à la  perfévérance  , par  l’efpérance  des  biens  éternels  ; 
puis  il  ajoute  : heureufes  aulfi  les  femmes,  qui  font  avec 
. vous;  & qui  s’élevant  au-deffus  delà  foibleffe  de  leur  fexe, 
ont  donné  aux  autres  femmes  un  fi  bel  exemple  ; & afin  que 
rien  ne  manquât  à votre  gloire.  Dieu  vous  a affocié  même 
des  enfans.  Et  enfuite  :fuivez  en  tout  le  chemin,  que  le  prêtre 
Rogatien , ce  glorieux  vieillard , vous  montre  par  fon  cou- 
rage: lui  qui , avec  notre  frère  Feliciflime,  tou  jours  paifi- 
ble  & modéré , a fou  tenu  les  efforts  du  peuple  furieux , & 
eft  entré  le  premier  dans  la  prifon  , comme  pour  vous 
marquer  les  logis  de  la  part  de  Dieu. 

Fp;y?  7<  Dans  une  autre  lettre  écrite  aux  prêtres  & aux  diacres  i 

tum.  j.  il  témoigne  le  défit  qu’il  a de  les  revoir  , fi  ce  n’étoit  la 
cTainte  d’aigrir  les  gentils  ; & dit , qu’il  retournera , quand 
ils  lui  écriront  que  les  chofes  feront  adoucies , ou  quand 
le  Seigneur  lui  fera  connoître  par  révélation.  Cependant  il 
leur  recommande  d’avoir  foin  des  veuves , des  malades  & 
de  tous  les  pauvres , particulièrement  des  étrangers.  Don- 
nez-leur, dit-il , ce  que  j’ai  laiffé  de  mon  fonds  chez  le 
pïétre  Rogatien  ; & de  peur  que  ce  fonds  ne  foit  déjà  con- 
fumé  , je  lui  ai  envoyé  une  autre  fomme  par  l’acolyte 
îlarique.  Ce  fonds  que  S.  Cyprien  marque , comme  lui 
étant  propre,  pouvoit  être  pris  de  la  penfion  que l’églife 
lui  fail'oit  pour  fon  entretien  , comme  évêque.  Car  quant 
à fes  biens  de  patrimoine  _,  il  les  avoit  difiribués  dès  le 
commencement  de  fa  converfion. 
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- Le  clergé  de  Rome , qui  gouvernoit  i’églife  durant  la  XXXVT. 
vacance  du  faint  fiége  , ayant  appris  la  retraite  de  S.  Cy-  Lettres  du 
prien , lui  écrivit  & à fon  clergé , par  Clementius  fous-diacre  de 

de  Carthage  , qui  étoit  allé  à Rome.  La  lettre  à S.  Cyprien  Apud  Cypr^ 
eft  perdue  ; mais  il  paroît  qu’elle  lui  apprit  le  martyre  du  ei,.  8.  P am. 
pape  S.  Fabien.  Celle  du  clergé  de  Rome  au  clergé  de  Car-  *• 
thage  commence  ainfi  : nous  avons  appris  que  le  bienheu- 
reux pape  Cyprien  s’eft  retiré  ; ce  qu'il  aura  fiait  par  de 
bonnes  rai fons , étant  un  perfonnage  confidérable  comme  il 
eft.  Le  nom  de  pape  fe  donnoit  alors  à tous  les  évêques.  Ils 
les  exhortent  enfuite  à être  fermes  dans  la  foi , & à foutenir 


le  peuple  : & nous  vous  en  montrons  l’exemple , difent-ils , 
comme  vous  le  pourrez  apprendre  de  ceux  qui  vont  d’ici 
vers  vous  : nous  en  avons  même  ramené  de  ceux  que  l’on 


faifoit  monter,  pour  les  contraindre.  Ils  entendent  ceux  que 
l’on  menoit  au  Capitole  pour  facrifter  aux  faux  dieux.  Ils 
ajoutent:  cette  églife  eft  ferme  dans  la  foi  ; quoique  quel- 
ques-uns foient  tombés , foit  par  refpeéi  humain , à caufe 
de  leur  dignité  , foit  par  crainte,  fe  voyant  pris.  Nous  les 
avons  féparés  de  nous,  mais  nous  ne  les  abandonnons  pas  , 
de  peur  qu’ils  ne  deviennent  pires.  Vous  devez  faire  de 
même  , & relever  le  courage  à ceux  qui  font  tombés  ; afin 
que  s’ils  font  repris , ils  puiffent  confeffer  le  nom  de  Jefus- 
Chrift,  & réparer  ainfi  leur  faute.  Si  étant  malades  ils  fe 
repentent  & défirent  la  communion , il  faut  les  fecourir. 
Soit  des  veuves  ou  des  affligés , qui  ne  peuvent  s’entrete- 
nir , ou  d’autres  qui  font  en  prifon , ou  chaffés  de  leurs 
maifons  : quelqu’un  doit  avoir  foin  de  les  fervir.  Les  caté- 
chumènes qui  tombent  malades , ne  doivent  point  être 
trompés  dans  leur  attente  , & on  doit  les  aflifter  , c’eft-à- 
dire  lesbaptifer.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  important , c’eft 
latepulture  des  martyrs  & des  autres  fidelles , dont  ceux 
qui  ont  la  charge  feront  refponfables.  Cet  article  eft  marqué 
comme  important , & par  le  refpeâ  des  reliques  des  mar- 
tyrs , Sc  par  le  danger  de  décourager  les  fidelles,  fi  les  morts 
demeuroient  fans  fépulture.  Le  clergé  de  Rome  ajoute  : 
les  frères  qui  font  dans  les  fers  vous  faluent,  & les  prêtres 
& toute  l’églife  : fâchez  que  Baffien  eft  arrivé  ici.  Nous 
vous  prions , vous  qui  avez  du  zèle  pour  Dieu,  d’envoyer 
copie  de  cette  lettre  à tous  ceux  à qui  vous  le  pourrez  j 


même  par  un  exprès.  E i/l  < 7 

S.  Cyprien  répondit  par  une  lettre  adreffée  aux  prêtres  prt/7l,  4, 
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& aux  diacres  de  Rome  ; qui  commence  ainfi  : nous  n*a3 
vions  encore  appris,  mes  chers  frères  , que  par  des  bruits 
incertains , la  mort  du  faint  homme  mon  collègue , lorfque 
j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  adreffée , par  le  fous-dia- 
cre Clementius  : par  laquelle  j’ai  été  pleinement  inftruit  de 
fa  fin  glorieufe;&  je  me  fuis  extrêmement  réjoui  , qu’il  ait 
fidignementcouronnéuneadminiftrationfipure.Etenfuite: 
j'ai  lu  auHi  une  lettre  , qui  ne  marque  ni  par  qui  elle  eft 
écrite  , ni  à qui  elle  s’adreffe.  Et  parce  que  l’écriture  , la 
fubflance  de  la  lettre  & le  papier  même  m’ont  fait  douter 
que  l’on  y ait  ôté  ou  changé  quelque  chofe , je  vous  l'ai 
renvoyée  en  original,  afin  que  vousreconnoiffiez , fi  c’eft  la 
même , dont  vous  avez  chargé  le  fous-  diacre  Clementius.  Car 
iiferoit  très- fâcheux  qu’une  lettre  eccléfiaftique  eût  été  fal- 
fifiée.  Afin  donc  que  nous  puiflions  le  favoir , voyez  fi  c’eft 
votre  écriture& votre  foufcription,& nous  apprenez  ce  qui 
en  eft.  Ces  paroles  deS.Cyprien  font  voir  qu’il  y avoit  dès- 
lors  quelque  forme  particulière  pour  les  lettres  que  les  égli- 
fes  s’écrivoient , par  laquelle  on  pouvoit  en  reconnoître  la 
vérité,  & affurer  ce  commerce,  où  le  fecretétoit  fi  néceffai- 
re  , fur-tout  en  temps  de  perfécution.  Peut-être  étoit-ce  la 
crainte  de  ce  péril , qui  avoit  empêché  le  clergé  deRomede 
mettre  à falettre  le  titre  ordinaire , qui  étoit  le  nom  de  celui 
qui  écrivoit , & de  celui  à qui  il  écrivoit. 

Les  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  la  même  année 
An  . no.  2 5°  > Achatius  ou  Acace  évêque  en  Orient , on  ne  fait  pas 
XX  xvi  r.  bien  de  quelle  églife,  fut  amené  devant  le  confulaire  Mar- 
Coufeflîon  cien,qui  lui  dit:  vous  devez  aimer  nos  princes , vous  qui 
‘JicUfuu^p  v>vez fous  les  lois  Romaines.  Acace  répondit  : & qui  aime 
îjy.  plus  l’empereur  que  les  chrétiens?  Nous  prions  continuelle- 
ment pour  lui , afin  qu’il  vive  long-temps , qu’il  gouverne 
les  peuples  avec  une  puiffance  jufte , que  fon  règne  foit  pai- 
fible  : enfuite  pour  les  foldats  & pour  tout  le  monde  Mar- 
cien  dit  : je  loue  tout  cela;  mais  afin  que  l’empereur  con- 
noifle  mieux  votre  foumiflion , faites-lui  un  facrifice  avec 
nous.  Acace  dit  : je  prie  le  grand  & le  vrai  Dieu  pour  l’em- 
pereur ; mais  il  ne  doit  point  exiger  de  facrifice , & nous  ne 
lui  en  devons  point.  Qui  pourroit  facrifier  à un  homme  ? 
Marcien  dit  : répondez  : à quel  Dieu  faites-vous  vos  priè- 
res , afin  que  nous  lui  faflîons  au  (fi  des  facrifices  ? Acace 
dit  : je  fouhaiteque  vous  le  connoilfiez  utilement.  Marcien 
dit  : dires-moi  fon  nom.  Acace  dit  : le  Dieu  d’Abrahajn  ^ 
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S’ifaac  & de  Jacob.  Marciendit:  font-ce  des  noms  de  dieux? 

Non,  répondit  Acace  : mais  celui  qui  leur  a parlé  eft  le  vrai 
Dieu,  que  nous  devons  craindre.  Marcien  dit  : qui  eft-il  ? 

Acace  dit  : le  Très-haut,  Adonaï,  aflis  fur  les  Chérubins  & 

Jes  Séraphins.  Marcien  dit  : qti’eft-ce  qu’un  Séraphin  ? Acace 
répondit:  un  miniftre  du  Dieu  très-haut,  qui  approche  de 
fon  trône.  On  voit  ici  la  pratique  de  ce  que  difoit  Origene,  Orlg.demar ■: 
peu  de  temps  auparavant  : qu’il  n’eft  pas  permis  de  donner  tjHr-  P II2* 
à Dieu  d’autres  noms  que  l’écriture  ne  lui  donne.  Jup'  5* 

Marcien  dit  : quelle  vaine  philofophie  vousabufe?  laiffez 
les  chofesinvifibles,&reconnoiffez  plutôt  pour  vrais  dieux, 
ceux  que  vous  voyez.  Acace  dit  : qui  font  les  dieux  à qui 
vous  m’ordonnez  de  facrifier  ? Marcien  dit  : Apollon  notre 
confervateur,  qui  nous  garantit  de  la  famine  & de  la  pefte, 
qui  conferve  & gouverne  tout  le  monde.  Acace  répondit  : 
quoi  ! ce  malheureux , qui  brûlant  d’amour  pour  une  fille , 
couroit  éperdu  , ne  fachant  pas  qu’il  perdroit  cette  proie 
fi  chère  ? Il  eft  donc  clair  qu’il  n’étoit  pas  devin  ; & il 
n’étoit  pas  Dieu  non  plus,  puifqu’une  fille  le  trompa. 

C’eft  la  fable  de  Daphné  qu’Acace  relève  ici  : de-là  il  pafie 
à celle  d’Hyacinthe  , & à quelques  autres , puis  il  conclut  : 
quand  il  iroit  de  la  vie , dois-je  adorer  ceux  que  je  ne 
dois  pas  imiter  , & dont  vous  puniriez  vous-mêmes  les 
imirateurs  ? Marcien  dit  ; c’eft  la  coutume  des  chrétiens , 
d’inventer  plufieurs  calomnies  contre  nos  dieux.  C’eft 
pourquoi  je  vous  ordonne  de  venir  avec  moi  facrifier  à 
Jupiter  & à Junon  ; afin  que  nous  fartions  agréablement 
le  feftin  folennel , & que  nous  rendions  aux  dieux  ce 
qui  leur  eft  dû.  Acace  répondit  : comment  facrifierai-je 
à celui  dont  le  fépulcre  eft  conftamment  en  Crète  ? Eft-il 
reffufcité  ? 

Marcien  dit  : ou  facrifie , ou  meurs.  Acace  répondit  : 
ainfi  font  les  voleurs  de  Dalmatie  , quand  ils  ont  pris  un 


paffant  dans  un  chemin  étroit  ; ils  ne  lui  font  point  d’autre 
compofition , que  de  laiffer  l’argent  ou  la  vie.  11  n’eft  point- 
là  queftion  de  ce  qui  eft  railbnnable  : mais  qui  eft  le  plus 
fort.  Or  je  ne  crains  rien  : les  lois  publiques  puniffent  les 
adultères,  les  infâmes,  les  voleurs,  les  empoifonneurs  , 
les  homicides  : fi  je  fuis  coupable  de  quelqu’un  de  ces 
crimes , je  me  condamne  tout  le  premier.  Mais  c’eft  vous 
qui  n’avez  point  d’excufe;  car  il  eft  écrit  , que  chacun 
fera  jugé  comme  il  jugera.  Marcien  dit  : je  n’ai  pas  ordre 

1 i iij 
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déjuger,  mais  de  contraindre;  c’eft  pourquoi  fitu  n’obéis  J 
fois  affuré  de  la  peine.  Acace  répondit  : j’ai  ordre  auflî  de  ne 
jamais  nier  mon  Dieu  : fi  vous  obéiflez  à un  homme  foiblc , 
qui  fortira  bientôt  du  monde , & fera  mangé  des  vers  , 
combien  dois-je  plus  obéir  au  Dieu  tout  puifi'ant , qui  eft 
éternel , & qui  a dit  : qui  me  reniera  devant  les  hommes  , 
je  le  renierai  devant  mon  Père,  qui  eft  au  ciel. 

Marcien  dit  : tu  viens  de  confefl'er  l’erreur  de  cette 
do&rine,  que  j’avois  toujours  défiré  d’apprendre.  Tu  dis 
donc  que  Dieu  a un  Fils  ? Acace  répondit  : ouï.  Marcien 
dit  : qui  eft  le  Fils  de  Dieu  ? Acace  répondit:  le  Verbe  de 
vérité  & de  grâce.  Marcien  dit  : eft-ce  là  fon  noin  ? Acace 
répondit  : vous  ne  m’aviez  pas  demandé  fon  nom.  Mar- 
cien dit  : dis-le.  Acace  répondit  : il  s’appelle  Jefus-Chrift. 
Marcien  dit  : de  quelle  femme  l’a-t-il  eu  ? Acace  répondit: 
Dieu  n’a  point  engendré  fon  fils  à la  manière  des  hommes. 
II  a formé  de  fa  main  le  premier  homme  , & après  avoir 
fait  une  figure  achevée , il  lui  a donné  l’ame  & l’efprir. 
Ainfi  le  Fils  de  Dieu , la  parole  de  vérité , eft  forti  de 
fon  cœur  : c’eft  pourquoi  il  eft  écrit  : mon  cœur  a produit 
une  bonne  parole.  Marcien  dit  : Dieu  eft  donc  corporel  ? 
Acace  dit  : lui  feul  fe  connoît  : nous  ne  connoiflons  point 
fa  forme  invifible  ; mais  nous  honorons  fa  vertu  & fa 
puiffance.  Marcien  dit  : s’il  n’a  point  de  corps  , il  n’a 
point  de  cœur  ; car  il  ne  peut  y avoir  de  fentiment  fans 
les  membres.  Acace  répondit  : la  fageffe  ne  vient  pas  de 
nos  membres  : c’eft  Dieu  qui  la  donne  : que  fert  le  corps 
pour  le  fentiment  ? 

Marcien  dit  : regarde  les  Cafaphryges  , gens  d’une 
ancienne  religion  : ils  ont  quitté  ce  qu’ils  étoient , pour 
facrifier  aux  dieux  avec  nous.  Obéis  de  même  , rafl'em- 
ble  tous  les  chrétiens  de  la  loi  catholique , & fuis  avec 
eux  la  religion  de  l’empereur  : fais  venir  tout  le  peuple 
qui  dépend  de  toi.  Acace  répondit  : ce  n’eft  pas  moi  qui 
les  gouverne , c’eft  l’ordre  de  Dieu.  Qu’ils  m’écoutent , 
fi  je  leur  confeille  des  chofes  juftes  : fi  je  leur  en  con- 
feille  de  mauvaifes  , qu’ils  me  méprifent.  Marcien  dit  : 
donne-moi  tous  leurs  noms.  Acace  répondit  : leurs  noms 
font  écrits  au  ciel  , dans  le  livre  de  Dieu.  Marcien 
dit  : où  font  les  magiciens  tes  compagnons  & les  doc- 
teurs de  cette  erreur  artificieufe  ? Apparemment  il  vouloir 
dire  les  prêtres.  Acace  répondit  : nous  fommes  très-cou- 
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pables  devant  Dieu , mais  nous  déteftons  l’art  magique. 

Marcien  dit  : votre  magie  eft  cette  nouvelle  religion  que 
vous  nous  amenez.  Acace  répondit  : nous  détruirons  les 
dieux,  que  vous  craignez,  après  les  avoir  faits  vous-mêmes. 

Marcien  dit  : donne  les  noms,  fi  tu  veux  éviter  la  peine.  Aca- 
ce dit  : je  fuis  devant  le  tribunal,  & vous  demandez  mon 
nom  ? Efpérez-vous  en  pouvoir  vaincre  plufieurs,  vous  que 
je  confonds  moi  feul  ? Si  vous  êtes  curieux  de  noms , ou 
m’appelle  Acace;  mon  nom  propre  eft  Agathange  ; & ceux- 
ci  : Pifon  évêque  de  Troie  , & Menandre  prêtre:  faites 
maintenant  ce  qu’il  vous  plaira.  Marcien  dit  : tu  fefas  mis 
enprifon,  afin  que  l’empereur  voie  le  procès,  & ordonne  ce 
qu’on  doit  faire  de  toi.  Cet  interrogatoire  fut  fait  le  quatriè- 
me des  calendes  d’ Avril,  c’eft-à-dire  le  vingt-neuvième  d& 

Mars;  & l’empereur  Decius  ayant  lu  le  procès-verbal,  ne 
fit  que  rire  de  cette  difpute  : il  donna  à Marcien  le  gouver- 
nement de  Pamphylie  ; mais  il  admira  tellement  Acace  , 
qu’il  lui  rendit  la  liberté. 

Vers  le  commencement  d’Avril,  le  proconful  d’Afrique  XXXVIII. 
étant  venu  à Carthage , la  perfécution  devint  plus  rigou-  Kedouble- 
reufe  qu’elle  n’avoit  été  fous  les  magiftrats  de  la  ville,  ™erf]ciftj01/a 
quil’avoient  commencée,  &qui  s’étoient  contentés  d’em-  en  Afrique, 
prifonner  & de  bannir.  Alors  on  employa  les  tourmens  , Ann-  c'ypr. 
les  fouets,  lesbâtops,  les  chevalets,  les  ongles  de  fer,  1S°- 
les  flambeaux.  On  recommençoit  fi  fouvent  les  tourmens  , 
que  ce  n’étoit  plus  le  corps  des  martyrs  que  l’on  déchirait, 
mais  leurs  plaies.  Le  feizième  de  ce  mois , Mappalicus  fut  Martyre). 
tourmenté  devant  le  proconful,  & lui  dit  entr  autres  cho-  °r™'  17 
fes  : vous  verrez  demain  le  combat.  En  effet  le  lendemain  il 
fouffrit  le  martyre  avec  quelques  autres.  Incontinent  après,  Epift.  17. 
faint  Cyprien  écrivit  aux  martyrs  & aux  confeffeurs  qui  Pum‘ 
étoient  en  prifon , après  avoir  fouffert  les  tourmens , ou 
deftinés  à les  fouffrir.  Il  leur  donne  de  grandes  louanges, 

& relève  avec  toute  fon  éloquence  la  cruauté  de  la  perfér 
cution , & la  fermeté  de  leur  courage.  Il  les  exhorte  à la 
perfévérance  : mais  il  ajoute  que  fi , avant  le  jour  de  leur 
combat , Dieu  donne  la  p'aix  à fon  églife  , ils  ne  doivent 
pas  s’afüiger  d’être  privés  de  la  gloire  extérieure  du  mar- 
tyre ; puifque  Dieu , de  qui  ils  attendent  la  couronne , 
connoît  leur  difpohuon.  On  voit  ici  que  ces  faints  a voient 
befoin  de  confolation , quand  ils  ne  iouftroient  ni  la  mort 
jai  les  tourmens  pour  Jefus-Chrift. 
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tpifl.  ii.  Il  écrivit  auffi  aux  prêtres  & aux  diacres  une  lettre  , ou 
Tum.  S.  ji  ies  excite  à prier  & à s’humilier,  pour  apaifer  la  colère 
de  Dieu.  La  voix,  dit-il , ne  fuffit  pas,  il  faut  y joindre  les 
jeûnes,  les  larmes  & toutes  fortes  de  foumiffions;  car  il  faut 
avouer  que  nos  péchés  ont  attiré  cette  tempête.  Nous  fouî- 
mes frappés  comme  nous  méritons  : &que  ne  méritons-nous 
point  ? puifque  les  confelfeurs  même  , qui  devroient  mon- 
trer aux  autres  l’exemple  , n’obfervent  pas  la  difcipline. 
Ainfi  tandis  que  quelques  uns  s’élèvent  infolemment,  par 
la  faufle  gloire  qu’ils  fe  donnent  de  leur  confeffion,  lestour- 
mens  font  venus,  & des  tourmens  fans  fin,  qui  nous  envient 
la  confolation  & de  la  mort  &de  la  couronne,  & ne  cefient 
point,  qu’ils  n’aient  laffé  la  patience.  Prions  donc  du  fond 
du  cœur:  frappons  & on  nous  ouvrira,  pourvu  que  notre 
prière  foit  unanime.  Car  vous  devez  favoir,  & c’eft  ce  qui 
m’a  prefle  de  vous  écrire  cette  lettre,  que  le  Seigneur  a bien 
voulu  faire  paroître  une  vifion  , dans  laquelle  il  a été  dit: 
demandez  & vous  obtiendrez.  Enfuite  il  a été  commandé 
au  peuple  qui  étoit  préfent , de  prier  pour  certaines  per- 
fonnes  marquées  : mais  dans  leurs  prières  les  voix  ont  été 
difcordantes  & les  volontés  divifées.  Ce  qui  a fort  déplu  à 
celui  qui  a dit  : demandez  & vous  obtiendrez.  Et  enfuite: 
fâchez,  mes  chers  frères,  qu’il  nous  a déjà  été  reproché  au- 
trefois en  vifion , que  nous  nous  fommes  endormis  dans 
nos  prières.Il  lesexcite  àla  vigilance  par  l’exemple  des  Apô- 
Cuc.  vi.  12.  tres  & J-  C.  même , qui  paffoit  les  nuits  en  prière  ; & il 

ajoute  : enfin  Dieu  a bien  voulu  faire  avertir  ainfi  le  moin- 
dre de  fes  ferviteurs,  chargé  de  péchés  & indigne  de  l’hon- 
neur qu’il  lui  fait  : dites  lui  qu’il  foit  affuré  que  la  paix  vien- 
dra : ce  qui  la  retarde  un  peu , c’eft  qu’il  en  refte  quelques- 
uns  à éprouver.  Dieu  daigne  bien  auffi  nous  avertir  d’être 
fobres  dans  le  boire  & dans  le  manger , de  peur  que  les 
cœurs  déjà  élevés  parla  grâce  célefte,  ne  s’affoiblilTent  ; & 
quel’efprit,  accablé  de  viandes,  ne  foit  moins  vigilant 
pour  la  prière.  Je  n’ai  pas  dû  vous  cacher  tout  ceci , ni  me 
contenter  de  le  favoir.  Ne  cachez  pas  non  plus  cette  lettre  ; 
mais  faites-Ia  lire  aux  frères. 

Dans  une  autre  lettre  aux  prêtres  & aux  diacres , il  dit  : 
Pam.  37!  on  d°lt  avoir  un  foin  particulier  des  corps  de  tous  ceux  qui 
meurent  enprifon,  quoiqu’ils  n’aient  pas  été  tourmentés.  Il 
faut  les  compter  entre  les  bienheureux  martyrs,  puifqu’ils 
pnt  fouffert  ^autant  qu’il  étoit  en  eux,  tout  ce  qu’ils  ont  été 
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près  de  fouffrir.  Marquez  le  jour  de  leur  mort,  afin  que 
nous  puiflions  célébrer  leur  mémoire  avec  celle  des  mar- 
tyrs. Il  eft  vrai  que  notre  frère  Tertullus  , fuivant  ion  zèle 
ordinaire  , m’écrit  les  jours  auxquels  nos  frères  prifonniers 
paffentà  l’immortalité,  & nous  célébrons  ici  pour  leur  mé- 
moire des  facrifices  que  nous  offrirons  bientôt  avec  vous, 
s’il  plaît  à Dieu.  Ne  manquez  pas  auffi , comme  je  vous  l’ai 
fouvent  écrit , d’avoir  foin  des  pauvres;  j’entends  de  ceux 
qui  font  demeurés  fermes  dans  la  foi , & n’ont  fuccoinbè  ni 
à la  pauvreté  ni  à la  perfécution. 

Entre  les  confefleurs  prifonniers  à Carthage , étoit  un 
nommé  Lucien,  qui  vers  ce  temps-là  reçut  de  Rome  une 
lettre  d’un  de  fes  anciens  amis  nommé  Celerin  , qui  avoit 
confeffé  en  préfence  de  l’empereur  au  commencement  de 
la  perfécution , & depuis  étoit  forti  de  prifon.  Après  des 
témoignages  d’une  tendre  & fainte  amitié , Celerin  lui  mar- 
quoit  fon  extrême  douleur  pour  la  mort  fpirituelle  de  quel- 
ques fœurs  qui  avoient  facrifié  aux  idoles.  C'eft  pourquoi, 
ajoutoit-il,  j’ai  paffé  dairs  les  larmes  la  joie  de  la  pâque, pleu- 
rant jour  & nuit , couvert  d’un  cilice  & de  cendre  ; jufqu’à 
ce  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  par  fa  grâce  & par  fon 
interceffion  , ou  par  celle  que  vous  demanderez  à nos  frè- 
res qui  feront  couronnés  , leur  accorde  le  pardon  de  leur 
crime.  Car  je  me  fouviens  de  votre  charité,  & je  ne  doute 
point  que  vous  ne  foyez  touché  de  la  faute  de  nos  fœurs 
Numeriefic  Candide,  que  vous  connoiffez.  Si  vous  inter- 
cédez pour  elles  auprès  de  Jefus-Chrift , vous  qui  êtes  fes 
martyrs , je  crois  qu’il  leur  pardonnera  , en  confidération 
de  la  pénitence  qu’elles  ont  faite , & des  alfiftances  qu’elles 
ont  rendues  à nos  frères,  qui  étant  bannis  , font  venus  ici 
de  chez  vous , & vous  en  rendront  témoignage.  Je  vous 
prie  donc  de  parler  à vos  confrères  de  nos  fœurs  Numerie 
& Candide,  & de  conjurer  ceux  qui  feront  couronnés  Jes 
premiers  , de  leur  remettre  leur  péché.  Car  pour  Etecufe , 
elle  n’a  fait  que  donner  de  l’argent  pour  fe  racheter  de  fa- 
crifier  relie  n’eft  montée  que  jufqu’à  Triafata  : c’ètoit  un 
lieu  de  la  grande  place  de  Rome  : elle  eft  defcendue  auffi- 
tôt , & je  fais  fort  bien  qu’elle  n’a  point  facriné.  Leur  caufe 
ayant  été  examinée  , ceux  qui  nous  gouvernent  leur  ont 
ordonné  de  demeurer  ainfi,  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  un  évê- 
que. C’étoit  le  clergé  de  Rome,  qui  gouvernoit  pendant  la 
vacance  du  faint  fiége.  Celerin  continue  : je  vous  fupplie 
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donc  de  rapporter  ceci  à tous  vos  frères  les  confeffeurs? 
Ainfi  J.  C.  veuille  vous  donner  la  couronne  que  vous  avez 
méritée,  non-feulement  par  la  confeflîon,  mais  partoutle 
cours  de  votre  vie,  qui  a été  un  exemple  de  vertu.  Car 
vous  devez  favoir  que  je  ne  fuis  pas  feul  qui  demande  cela 
pour  elles  ; mais  Statius  , Severien  & tous  les  confeffeurs 
qui  font  venus  ici  de  chez  vous.  Elles  ont  été  les  recevoir 
au  port , les  ont  amenés  dans  la  ville,  les  ont  affiliés  juf- 
qu’au  nombre  de  foixante-cinq,  & continuent  jufqu’àpré- 
fent  à les  affifter  en  toutes  chofes  ; car  ils  logent  tous  chez 
elles.  Macaire  vous  falue  avec  fes  fœurs  Cornelie  & Eme- 
rite,  qui  fe  réjouiffent  de  votre  glorieufe  confeflîon  , & 
tous  les  autres  frères  : & Saturnin , qui  a auffi  confeffé  cou- 
rageufement  fous  les  ongles  de  fer  : il  vous  prie  inftamment 
de  la  même  chofe.  Vos  frères  Calphurnius  & Marie , & tous 
les  faints  frères  vous  faluent. 

Lucien  répondant  à cette  lettre  de  Celerin , témoignoit 
d’abord  une  grande  confuflon  de  ce  que  Celerin  n’ofoit 
l’appeler  fon  frère  : moi , dit-il , qui  n’ai  confeffé  le  nom  de 
Dieu  que  devant  de  petites  gens , & en  tremblant , au  lieu 
que  vous  avez  épouvanté  ce  grand  ferpent  précurfeur  de 
l’Antechrift  ; c’eft-à-dire  l’empereur  Decius  , devant  qui 
Celerin  avoit  confeffé  ; au  lieu  que  Lucien  n’avoit  confeffé 
que  devant  les  magiftrats  municipaux  de  Carthage.  Lucien 
venant  au  fujet  de  la  lettre , ajoute  : vous  avez  du  favoir 
ce  qui  s’eft  paffé  ici.  Le  bienheureux  martyr  Paul  étant  en- 
core au  monde , m’appela  & me  dit  : Lucien  , je  vous  dis 
devant  Jefus-Chrift , après  qu’il  m’aura  appelé  , fi  quel- 
qu’un vous  demande  la  paix,  donnez-lui  en  mon  nom  : & 
tous  tant  que  nous  fommes  que  Dieu  a daigné  appeler  en 
cette  perfécution  , nous  avons  tout  d’un  accord  donné  à 
tous  des  lettres  de  paix.  Sachez  donc , mon  frère , que 
j’ai  réfolu  d’exécuter  ce  que  Paul  a ordonné;  & que  nous 
l’avons  tous  conclu , depuis  que  nous  fommes  en  cette 
affiiélion  ; lorfqu’on  a ordonné , fuivant  le  commandement 
de  l’empereur,  de  nous  faire  mourir  de  faim  & de  foif , 
& que  l’on  nous  a enfermés  en  deux  cachots,  où  la  cha- 
leur étoit  infupportable.  Maintenant  on  nous  a rendu  le 
jour.  C’eft  pourquoi , mon  cher  frère,  je  vous  prie  de  fa- 
luer  Numeria  & Candida  qui  auront  la  paix , fuivant  l’or- 
dre de  Paul  & des  autres  martyrs,  dont  voici  les  noms: 
.Baffus , qui  eft  mort  dans  la  carrière  : Mappalicus , à la 
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queftion  ; Fortunion,  dans  la  prifon;  Pau!,  après  la  quef- 
tion; Fortune , Viétorin  , Viftor,  Herenée,  Credula,  He- 
rene,  Donat,  Firmus , Venrus,  Fruâus,  Julie,  Martial  & 

Arifton  , qui  par  la  volonté  de  Dieu  font  morts  de  faim 
dans  la  prifon.  Vous  apprendrez  bientôt  que  nous  les  au- 
rons fui  vis  ; car  nous  fommes  enfermes  pour  la  fécondé  fois, 
il  y a huit  jours  aujourd’hui  que  je  vous  écris  ; & avant 
ces  huit  jours,  cinq  jours  durant,  on  ne  nous  a donné  qu’un 
peu  de  pain,  & de  l’eau  par  mefure.  C’eft  pourquoi  je  de- 
mande que  quand  le  Seigneur  aura  donné  la  paix  à fou  égii- 
fe  , fuivant  l’ordre  de  Paul  & notre conclufion , elles  ayent 
la  paix,  après  avoir  expliqué  la  caufe  devant  l'évêque  , & 
avoir  fait  la  pénitence:  & non- feulement  elles,  mais  celles 
à qui  vous  favez  que  s’applique  notre  intention. 

Lucien  fe  recommande  enfuite  aux  mêmes  perfonnes, 
dont  Celerin  lui  avoit  fait  les  complimens,  & ajoute  Sa- 
bine , Spefme  & les  foeurs  Januaria  , Dativa  & Donata  ; & 
encore:  nous  faluonsSatur  & les  fiens , avec  Baffien&  tout 
le  clergé;  Uranius , Alexius,  Quintien  , Colonica  & tous 
les  autres  dont  je  n’ai  pas  écrit  les  noms  parce  que  j’étois 
déjà  las  : ils  doivent  me  le  pardonner.  Je  fouhaite  une  bon- 
ne fanté  à Alexius , à Gertulicius,  aux  argentiers  & aux 
fours.  Mes  fours  Januaria  & Sophie  vous  faluent , & je 
vous  les  recommande.  Telle  étoit  la  lettre  de  Lucien.  Il  ne 
mourut  pas  dans  la  prifon  ; & comme  il  avoit  plus  de  zèle 
que  de  fcience  & de  diferétion  , il  fe  mit  à donner  indiffé- 
remment aux  apoftats  des  billets  de  réconciliation  écrits 
de  fa  main  au  nom  des  confeffeurs  , fe  faifant  comme  chef 
de  faflion.  Il  en  écrivit  plufieurs  au  nom  d’un  jeune  hom- 
me nommé  Aurelius  , qui  ne  favoit  pas  écrire  : plufieurs 
au  nom  du  martyr  Paul  dont  il  parloir  dans  fa  lettre,  même 
après  la  mort  de  Paul. 

S.  Cyprien  ne  fut  ce  défordre  que  depuis  : mais  cepen- 
dant comme  il  apprit  que  quelques  confeffeurs  fe  relà- 
choient,  & ne  donrioient  pas  l’exemple  qu'ils  dévoient  aux 
autres  (idelles  , il  en  écrivit  au  prêtre  Rogatien  & aux  au- 
tres confeffeurs  , les  exhortant  à les  corriger.  Quelle  honte,  £/>.  r*  là 

dit-il , pour  votre  nom  , que  l’on  en  voie  un  parmi  vous 
ivre  & immodefte  ; un  autre , qui  revient  en  fon  pays , après 
avoir  été  banni  : enforte  que,  fi  on  le  reprend , il  périffe  , 
non  comme  chrétien,  mais  comme  coupable  ? rapprends 
que  quelques-uns  s’enflent  & s'élèvent  ; & ce  qui  eft  exé-. 
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crable , que  quelques-uns  profanent  les  temples  de  Dieu  J 
fanétifiés  de  nouveau  par  la  confeffion,  en  couchant  indif- 
féremment dans  le  même  lieu  où  couchent  les  femmes. 
Quand  leur  confcience  ne  leur  reprocheroit  point  d’autre 
crime  , le  feul  fcandale  en  eft  un  grand.  Il  ne  doit  y avoir 
non  plus  entre  vous  ni  difputes , ni  jaloufies,  ni  querelles , 
ni  paroles  injurieufes.  Avançons  de  plus  en  plus  dans  la  voie 
du  Seigneur,  afin  que  quand  par  fa  miféricorde  il  nous  aura 
donné  la  paix,  qu’il  nous  promet , nos  frères  & les  païens 
même  nous  trouvent  entièrement  changés.  Quoique  j’aie 
écrit  à notre  clergé  depuis  peu  , lorfque  vous  étiez  encore 
en  prifon  & même  depuis  que  l’on  vous  fournit  ce  dont 
vous  pourriez  avoir  befoin,  pour  la  nourriture  ou  pour  le 
vêtement,  je  n’ai  pas  laifle  de  vous  envoyer  , fur  le  petit 
fonds  que  j’avois  emporté  avec  moi  pour  ma  dépenfe,deux 
cents  cinquante  fefterces,  outre  les  deux  cents  cinquante 
que  je  vous  avois  envoyés  auparavant.  Viélor,  qui  de  lec- 
teur a été  fait  diacre , & qui  eft  avec  moi , vous  en  a auffi 
envoyé  quatre  cents  vingt-cinq.  Le  fefterce  valoit  environ 
deux  fous  de  notre  monnoie  : ainfi  les  250  font  vingt-cinq 
livres  : & les  425  quarante-deux  livres  dix  fous.  Ces  con- 
feffeurs  hors  de  prifon,  & les  autres  revenus  de  leur  exil , 
femblent  montrer  que  la  perfécution  s'adouciffoit  à Car- 
thage, mais  elle  continuoit  ailleurs. 

En  Afie  vers  ce  même  temps , c’eft-à-dire  le  quatorzième 
de  Mai , un  marchand  nommé  Maxime , fut  préfenté  au  pro- 
conful  Optimus , qui  après  lui  avoir  demandé  fon  nom,  lui 
demanda  auffi  fa  condition.  Il  répondit  : je  fuis  né  libre; 
mais  je  fuis  efclave  de  Jefus-Chrift.  Le  proconful  dit:  quelle 
eft  ta  profeffion  ? Maxime  répondit  : je  fuis  un  homme  du 
peuple  , qui  vis  de  mon  trafic.  Es-tu  chrétien  , dit  le  pro- 
conful ? Maxime  dit  : quoique  pécheur , je  fuis  chrétien.  Le 
proconful  dit  : ne  fais-tu  pas  les  ordres  des  empereurs  qui 
viennent  d’arriver  ? Quels  ordres,  dit  Maxime?  Le  procon- 
ful dit:  que  tous  les  chrétiens  quittent  leur  fuperftition,re- 
connoiflant  le  vrai  prince, à qui  tout  eft  fournis  ,&  adorent 
fes  dieux.  Maxime  répondit  : je  fais  l'ordonnance  injufte  du 
prince  de  ce  monde,  & c’eft  pourquoi  je  me  fuis  montré  en 
public.  Le  proconful  dit  : faerifie  donc  aux  dieux.  Maxime 
répondit:  je  ne  facrifie  qu’à  Dieu  feul,  à qui  je  me  réjouis 
d’avoir  facrifié  dès  ma  jeuneffe.  Le  proconful  dit  : facrifie, 
fi  tu  veux  te  fauver  ; finon  je  te  ferai  périr  par  divers 
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tourmens.  Maxime  répondit  : c’eft  ce  que  j’ai  toujours  dé- 
liré : c’eft  pour  cela  que  je  me  fuis  montré,  pour  être  déli- 
vré de  cette  miférable  vie , & arriver  à l’éternelle.  Alors  le 
proconful  le  fit  battre  à coups  de  bâton  ; & lui  diloit  cepen- 
dant: facrifie , Maxime , pour  être  délivré  de  ces  tourmens. 
Maxime  répondit  : ce  ne  font  pas  des  tourmens  , ce  que 
l’on  fouffre  pour  le  nom  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  ce 
font  des  onétions  falutaires  : mais  fi  je  m’éloigne  de  fes  pré- 
ceptes , les  vrais  tourmens  m’attendent , qui  font  étemels. 
Le  proconful  le  fit  pendre  au  chevalet  ; & comme  on  le 
tourmentoit , il  lui  dit  : reconnois  maintenant  ta  folie , mi- 


férable , & facrifie  pour  fauver  ta  vie.  Je  la  fauverai , dit 
Maxime,  fi  je  ne  facrifie  point;  & je  la  perds,  fi  je  facri- 
fie. Ni  vos  bâtons , ni  vos  ongles  de  fer , ni  vos  feux  ne  me 
font  point  de  douleur , parce  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
demeure  en  moi.  Alors  le  proconful  prononça  contre  lui 
cette  fentence  : j’ordonne  que  Maxime , qui  n’a  pas  voulu 
obéir  aux  lois  & facrifier  à la  grande  Diane , foit  lapidé , 
pour  donner  de  la  terreur  aux  autres  chrétiens.  Auffitôt  il  Martyr,  j*; 
fut  enlevé  par  les  exécuteurs , & mené  hors  les  murailles  APr' 
de  la  ville , où  ils  le  lapidèrent. 

Sous  le  même  proconful  Optimus , & le  feixième  de  Mai , xLI. 

on  prit  à Lampfaque’  près  l’Hellefpont,  un  jeune  homme  Martyre  d« 
nommé  Pierre , bien  fait  de  corps  & d’efprit.  Après  qu’il  £ Lamp. 
eut  dit  fonnom,  & confeffé  qu’il  étoit  chrétien,  le  pro-  faque. 
«onfullui  dit  r tu  as  devant  les  yeux  les  ordonnances  de  A3,  fine.  y. 
nos  invincibles  princes  ; facrifie  donc  à la  grande  déeffe  ,47' 

Venus.  Pierre  répondit  : je  m’étonne  que  vous  me  vouliez 
perfuader  de  facrifier  à une  femme  impudique  & infâme , 
qui  a fait  des  a étions,  dont  le  feul  récit  feroit  honteux.  Je 
dois  bien  plutôt  offrir  au  vrai  Dieu  & à Jefus-Chrift  le  fa- 
crifice  de  la  prière  & de  la  louange.  Le  proconful  oyant 
cela  , le  fit  étendre  par  des  roues  , avec  des  pièces  de 
bois  tout  autour  & des  liens  de  fer,  qui  lui  ferroient  tout 


le  corps  : enforte  que  fes  os  furent  brifés  en  petites  pièces. 
Mais  plus  il  létoit  tourmenté , plus  il  étoit  confiant  : & 
riant  & regardant  le  ciel , il  dit  : je  vous  rends  grâces  , 
monSeigneur  Jefus-Chrift  , qui  me  donnez  la  patience  pour 
vaincre  ce  cruel  tyran.  Le  proconful  voyant  fa  perfévé- 
rance , lui  fit  couper  la  tête. 

Dans  le  même  temps  , comme  le  proconful  alloit  à 
.Troade , ville  voifine  , qu’ Alexandre  le  grand  avoit  fait 
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bâtir  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Troie,  on  lui  préfenta  trois 
autres  chrétiens,  André  , Paul  & Nicomaque.  Il  leur  de- 
manda d’où  ils  étoient,  & de  quelle  religion  ;&  Nicomaque 
répondit  impatiemment  & à haute  voix  ; je  fuis  chrétien. 
Le  proconful  dit  à André  & à Paul  : vous  autres  , que  di- 
tes-vous ? Ils  répondirent  : nousfommes  chrétiens.  Le  pro- 
conful dit  à Nicomaque  : facrifie  aux  dieux  , comme  il  eft 
ordonné.  Nicomaque  répondit  : un  chrétien,  comme  vous 
favez , ne  doit  pas  facrifier  aux  démons.  Le  proconful  le 
fit  pendre  & tourmenter.  Comme  il  étoit  prêta  rendre  i’ef- 
prit  par  la  violence  des  tournions,  il  s’écria  à haute  voix  : 
je  n’ai  jamais  étéchrétien;  je  facrifie  aux  dieux.  Le  procon- 
iùl  le  fit  auflïtôr  defcendre.  Mais  au  moment  qu’il  eut  facri- 
fié  , il  fut  faifi  du  démon  ; & fe  battant  contre  terre , & fe 
coupant  la  langue  de  les  dents,  il  rendit  l’efprir. 

Dans  la  foule  des  fpeélateurs, une  fille  nommée  Denyfe,’ 
âgée  de  feize  ans,  s’écria  : miférable,  pourquoi  t’es  tu  attiré 
une  peine  éternelle,  pour  un  moment  de  relâche  ? Le  pro- 
conful ayant  oui  ces  paroles , la  fit  tirer  au  milieu  de  la  pla- 
ce, & lui  demanda  fi  elle  étoit  chrétienne.  Ouï,  répondit- 
elle  , je  la  fuis  ; c’eil  pourquoi  je  plains  ce  malheureux  de 
n’avoir  pas  fouffert  encore  un  peu  , pour  arriver  au  repos 
éternel.  Le  proconful  dit:  il  a trouvé  le  repos,  lorfqu’il  a 
fatisfait  aux  dieux  & aux  princes  en  facrifiant;  & de  peur 
qu’il  ne  fouffrit  des  reproches,  à caufe  de  votre  vaine  reli- 
gion , la  grande  déeffe  Venus  a bien  voulu  le  prendre.  Sa- 
crifie auflî  toi , de  peur  qu’aprés  t’avoir  fait  traiter  honteu- 
fement  , je  ne  te  falTe  brûler  vive.  Denyfe  répondit  : mon 
Dieueft  plus  grand  que  vous:  c’eft  pourquoi  je  ne  crains 
point  vos  menaces;  il  peut  nie  donner  la  force  de  fouffrir 
tout  ce  que  vous  me  pourrez  faire.  Alors  le  proconful  U 
livra  à deux  jeunes  hommes  pour  la  corrompre;  & fit  mettre 
en  prifon  André  & Paul.  Ces  jeunes  gens  prirent  Denyfe,  6c 
la  menèrent  à leur  logis  : mais  après  s’être  efforcés  jufques 
à minuit  de  lui  faire  violence , il  leur  fut  impoflible.  Vers 
la  minuit , il  leur  apparut  un  jeune  homme  éclatant  d’uns 
lumière  , qui  cclaira  toute  la  maifon  : ils  furent  faifis  de 
peur  , &.  fe  jetèrent  aux  pieds  de  la  Sainte.  Elle  les  releva  , 
endifaat:  ne  craignez  point  : c’efi  mon  défenfeur  & mon  ' 
gardien.  Ils  la  ptioient  d’intercéder  poureux,  de  peur  qu’il 
ne  leur  arrivât  du  mal. 

Le  jour  étant  venu , tout  le  peuple  vÿn  au  proconful , eti 
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«riant  & demandant  qu’on  leur  livrât  André  & Paul.  Deux 
facrificateurs  de  Diane , Oneficrate  & Macedon  , étoient 
les  plus  ardens  à exciter  la  fédition.  Le  proconful  ayant 
donc  fait  venir  les  martyrs  , leur  dit  : facrifiez  à la  grande 
Diane.  André  & Paul  répondirent  : nous  ne  connoiflons  ni 
Diane  , ni  les  autres  démons  que  vous  adorez,  & n’avons 
jamais  adoré  que  Dieu  feul.  A ces  mots , le  peuple  prioit  le 
proconful  de  les  leur  abandonner , pour  les  faire  mourir. 

Le  proconful  voyant  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  la  confiance 
des  martyrs , les  fit  fouetter , puis  les  livra  au  peuple  pour 
les  lapider  : ils  les  prirent , & leur  ayant  lié  les  pieds , les 
traînèrent  hors  la  ville.  ^ 

Comme  on  les  lapidoit , Denyfe  en  ouït  le  bruit.  Elle  fe 
mit  à crier  & à pleurer , & s’échappant  de  fes  gardes , elle 
courut  au  lieu  où  ils  étoient , & fe  jeta  fur  eux , en  difant: 
afin  de  vivre  avec  vous  dans  le  ciel , je  veux  mourir  ici 
avec  vous  fur  la  terre.  On  rapporta  au  proconful  com- 
ment Denyfe  avoir  été  confervée  par  un  jeune  homme  lu- 
mineux , & comment  elle  s’étoit  échappée , pour  fe  jeter 
fur  les  corps  d’André  & de  Paul.  Le  proconful  commanda 
de  la  féparer  & de  la  mener  en  un  autre  lieu , pour  être  dé- 
collée ; ce  qui  fut  exécuté. 

On  trouve  plufieurs  autres  martyrs  en  Afie  fous  cette  jtfartyr  R 
perfécution.  A Nicomédie  Quadrat , qui  après  avoir  été  7.  Mai. 
tourmenté  plufieurs  fois  , eut  la  tête  tranchée  ; à Nicée  l0-  Wov- 
Tryphon  & Refpicius  ; enLycie  l’illuflre  martyr  S.  Chrif-  ^ Nov'. 
tophe;  à Céfarée  en  Cappadoce  S. Mercure  , officier confi-  Febr 
dérable  dans  les  troupes;  à Mélitine  en  Arménie  S.Polyeuc- 
te.  C’eft  auffi  à ce  temps  de  Decius , que  l’on  rapporte  les  Martyr.  R. 
fept  dormans  , c’efl-à-dire  fept  frères , qui  fuyant  la  perfé-  27* JuI-  & ,b- 
cution  , fortirent  d’Ephèfe , & fe  retirèrent  dans  une  caver-  aron’ 
ne  , où  ils  furent  enfermés  , & ainfi  s’endormirent  au 
Seigneur.  D’où  vient  que  quand  on  trouva  leurs  corps 
long-temps  après , on  les  appela  les  fept  dormans. 

S.  Cyprien  étoit  toujours  dans  fa  retraite:  & quoiqu’il  XLIL 
femblât  néceffaire  d’en  fortir  , pour  remédier  avec  le  con-  S.  Cyprien 

feil  de  fon  clergé  aux  défordres  , particulièrement  de  ceux  f“/Pen<f  la 

...  , , ...  1 . . , , . recoucilia- 

qui  etoient  tombes  , il  jugea  toutefois  plus  à propos  de  t;on  jes 

demeurer  encore  caché  ; & cela  par  le  confeil  de  Tertul-  aportats. 

lus , à qui  il  les  renvoie  pour  apprendre  le  détail  de  fes  rai-  *4*  P» 

fons.  Il  les  exhorte  d'avoir  foin  des  pauvres  , qui  étoient 

demeurés  fermes  : particuliérement  des  confeffeurs  , qui 
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ètoient  fortis  de  prifon.  Sur-tout  il  recommande  qu’on  îeS 
inftruifedela  difcipline,  & qu’on  le9  exhorte  à être  hum- 
bles, modeftes  & paifibles.  Car  j’apprends  , dit-il  avec  dou- 
leur , que  quelques-uns  fe  promènent  infolemment , s’occu- 
pent des  chofes  vaines,  & fement  des  divifions;  qu’ils  pro- 
fanent par  des  conjon&ions  illicites  les  membres  de  J.  C. 
même  après  l’avoir  confeffé;  que  les  diacres  & les  prêtres 
ne  peuvent  plus  les  gouverner,  & que  ce  peu  de  mauvais 
confefleurs  femblent , par  leur  conduite  déréglée  , tra- 
vailler à ternir  la  gloire  d’un  grand  nombre  de  bons.  II 
ajouteà  la  fin  : quant  à ce  que  m’ont  écrit  nos  frères  , les 
prêtres  Donat  & Fortunat,  Novat  & Gordius  , je  n’ai  pu 
y répondre  feul  ; parce  que,  dès  le  commencement  de  mon 
épifcopat , j’ai  réfolu  de  ne  rien  faire  de  mon  chef,  fans 
votre  avis  & le  confentement  du  peuple.  Mais  quand  Dieu 
m’aura  fait  la  grâce  de  retourner  avec  vous,  nous  traite- 
rons enfemble  des  cbofes  faites  ou  à faire,  comme  le  ref- 
peft  que  nous  nous  devons  réciproquement  nous  y oblige. 
Telle  étoit  la  déférence  des  faints  évêques  pour  leur  cler- 
gé , & même  pour  tout  le  peuple  fidelle. 

Cette  affaire , dont  les  quatre  prêtres  avoient  écrit  à S. 
Cyprien,&  dont  il  diffère  la  réfolution  , étoit  peut-être 
l 'p.  14 • le  rétabliffement  de  ceux  qui  étoient  tombés.  Ils  étoient  en 
grand  nombre  en  cette  églife  : c’étoit  la  plus  grande  partie 
Ep.  10.  du  peuple , & une  partie  même  du  clergé.  S.  Cyprien  ap- 
prit qu’ils  follicitoient  les  martys  & les  confefleurs,  pour 
obtenir  des  lettres  de  recommandation  : enforte  qu’il  s’en 
Tenu!,  de  donnoit  tous  les  jours  des  milliers  , contre  la  règle.  Car  c’é- 
pudic.  c.  i2.  toit  un  ufage  reçu  dans  l’églife , que  les  pécheurs  avoient 
recours  aux  martyrs  & aux  confefleurs , & qu’à  leur  re- 
commandation , on  abrégeoit  ou  on  adouciffoit  leur  péni- 
tence , & leur  réconciliation  à l’églife  étoit  plus  facile.  On 
appeloit , à proprement  parler , martyrs , ceux  qui  avoient 
fouffert  des  tourmens  : & confefleurs , ceux  qui  avoient 
feulement  confeffé  la  foi  publiquement  : mais  dans  l’ufage 
on  confondoit  quelquefois  ces  noms.  S.  Cyprien  ayant  donc 
appris  ce  défordre , écrivit  trois  lettres  : la  première  aux 
martyrs  & aux  confefleurs  : la  fécondé  aux  prêtres  & aux 
diacres;  la  troifième  aux  laïques  qui  étoient  demeurés  fer-  f 
nies,  & marqua  que  chacune  devoit  être  lue  à ceux  à qui 
s’adrefloient  les  deux  autres.  La  lettre  aux  martyrs  & aux 
confefleurs  portoit  : 

Le 
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Le  devoir  denotre  charge  nous  oblige  à vousavertirque 
vous  qui  avez  gardé  la  foi  au  Seigneur  avec  tant  de  cou- 
rage , devez  aufli  être  les  plus  zélés  à garder  fa  loi  & fa  dif- 
cipline.  J’avoiscru  que  les  prêtres&  les diacresqui font  pré- 
féras , vous  inftruiroient  pleinement  des  règles  de  l’évangile, 
comme  il  a toujours  été  pratiqué  fous  nos  prédéceffeurs  , 
que  les  diacres  alioient  à la  prifon  , & régloi ent  les  défies 
des  martyrs.  Mais  j’ai  fenti  une  grande  douleur  d’apprendre 
qu’au  lieu  que  vous  m’avez  écrit  avec  précaution,  avec 
refpeû , d’examiner  vos  demandes  , & d’accorder  la  paix  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  font  tombés , quand  la  perfécu- 
tion  fera  finie  ■,  il  y a des  prêtres  , qui  avant  qu’ils  aient 
achevé  leur  pénitence  , offrent  pour  eux  , & leur  donnent 
J’euchariftic.  On  ne  peut  le  pardonner  aux  coupables.  Qui 
«file  mort  qui  ne  chercheroitpasla  vieaveccmpreffement? 
Mais  c’eft  à ceux  qui  préfident  à garder  la  règle , & n’être 
pas  bouchers  au  lieu  de  pafieurs  ; car  c’eft  les  tromper  que 
de  leur  accorder  ce  qui  leur  nuit.  Et  parce  que  j’apprens, 
nos  chers  frères , que  quelques-uns  vous  preffent  avec  im- 
pudence, & abufent  de  votre  bonté  ; je  vous  prie  , aufjS 
inftamment  que  je  puis  , de  vous  fouvenir  de  l’évangile,  & 
de  coniidérer  ce  que  les  martyrs  vos  prédéceffeurs  ont  au- 
trefois accordé  , afin  de  pefer  exaéiement  les  demandes  de 
ceux-ci,  vous  qui  êtes  les  amis  du  Seigneur,  & qui  juge- 
rez un  jour  avec  lui.  Examinez  la  vie  & le  mérite  de  cha- 
cun , §t  la  qualité  des  péchés , de  peur  que  fi  vous  permet- 
tiez , ou  fi  nous  faifions  quelque  chofe  avec  précipitation  , 
notre  églife  n’en  rougît  devant  les  païens  mêmes.  Modérez 
les  demandes  que  l’on  vous  fait  reconnoiffant  &i  réprimant 
ceux  qui  abufent  de  vos  grâces , pour  s’en  faire  des  ami9 
ou  même  en  trafiquer  indignement.  Ces  mots  femblent  figni- 
fier  que  quelques-uns  vendoient  à d’autres  des  billets  des 
martyrs.  S.  Cyprien  continue  : vous  devez  aufîî  prendre 
garde  de  marquer  nommément  ceux  à qui  vous  défirejc 
quel’on  donne  la  paix.  Car  j’apprens  qu’il  y a des  billets  ej} 
ces  termes:  qu’un  tel  avec  les  Tiens  foit  reçu  à fa  commu- 
nion : ce  que  jamais  les  martyrs  n’ont  fait , de  peur  qu’une 
demande  confufe  ne  nous  charge  de  haine.  Car  ce  mot , 
avec  les  fiens , s’étend  loin  ; 8c  on  peut  nous  enpréfenter 
vingt  ou  trente,  ou  plus  , qui  fe  diront  parens  , alliés,  af- 
franchis & domeftiques  de  celui  qui  reçoit  le  billet.  Je  vous 
prie  donc  de  marquer  nommément  dans  le  billet  ceux  que 
Tome  l.  K k 
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vous  voyez , que  vous  connoiffez , & dont  vous  favez  que 
la  pénitence  eft  de  la  fatisfaélion. 

La  lettre  aux  prêtres  & aux  diacres  portoit  : j’ai  eu  long- 
temps patience;  mais  je  ne  puis  plus  me  taire,  fans  expofer 
le  peuple  & nous-mêmes  à l’indignation  de  Dieu  ; puifque 
quelques  unslîes  prêtres  ne  fongeant  ni  au  jugement  futur, 
ni  à l’évêque  qui  les  gouverne  maintenant , veulent  s’attri- 
buer tout , contre  ce  quis’eft  pratiqué  fous  nosprédécef- 
feuts.  Je  fouffrirois  l’injure  que  reçoit  l’épi fcopat  : mais  il 
n’y  a plus  lieu  de  diffimuler  , puifque  quelques-uns  de  vous 
trompent  nos  frères , & pour  s’attirer  desapplaudiffemens  , 
en  rétabliffant  contre  l’ordre  ceux  qui  font  tombés  , leur 
nuifent  davantage.  Ilsfavent  eux-mêmes  que  leur  crime  eft 
le  plus  grand  de  tous  ; cependant  au  lieu  que  dans  les  moin- 
dres péchés  les  coupables  font  pénirence  pendant  un  temps 
réglé,  viennent  à l'exomologèfe  , félon  l’ordre  de  la  difci- 
pline , & reçoivent  le  droit  de  communier  par  l’impofition 
des  mains  de  l’évêque  & du  clergé  : ceux-ci  font  admis  à 
la  communion , quoique  la  perfécution  dure  encore  : on 
offre  leur  nom  , & fans  pénitence , ni  exomologèfe  , ni 
impofition  des  mains,  on  leur  donne  l’euchariftie.  S.  Cy- 
prien  femble  ici  prendre  le  mot  d’exomolcgèfe  , non  pour 
toute  la  pénitence , comme  Tcrtullien , mais  pour  une  par- 
tie , c’eft-à-dire  fuivant  la  fignification  du  mot  grec,  pour 
une  confeffion  , qui  fe  pouvoit  faire  après  avoir  achevé  la 
pénitence  , avant  que  de  recevoir  l’impofition  des  mains: 
mais  on  ne  fait  fi  cette  confeffion  étoit  fecrète  ou  publique^ 
Il  continue  ainfi  : ceux  qui  ne  favent  pas  fr  bien  les  écri- 
tures, n’en  feront  pas  coupables;  maisceux-là  le  feront,  qui 
préfident  & n’en  avertiffent  pas  les  frères.  De  plus  ils  ren- 
dent odieux  les  bienheureux  martyrs,  & les  commettent 
avec  l’éYêque.Car  au  lieu  que  les  martyrs  m’cmt  écrit , & 
m’ont  prié  de  remettre  l’examen  des  apoftats  &leur  récon- 
ciliation , après  la  p3ix  de  l’églife  & mon  retour  ; ceux-ci 
communiquent  dès  à préfent  & offrent  avec  eux  , & leur 
tiennent  l’euchariftie.  Au  lieu  que  fi  les  martyrs  , par  la 
chaleur  de  leur  gloire  , demandoient  quelque  chofe  de 
plus  que  la  loi  de  Dieu  ne  permet , ce  feroit  aux  prêtres  & 
aux  diacres  de  les  avertir  , comme  l’on  a toujours  fait  par 
le  pafic.  Auffi  Dieu  ne  ceffe  point  de  nous  reprendre  jour 
& nuit.  Car  outre  les  vifions  noâurnes  , le  jour  même 
les  enfans  iunoccns  qui  font  avec  nous , font  remplis  du 
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S.Ëfprit.  Ils  voient  en  extafe  de  leurs  yeux  , & entendent 
& dilent  les  choies , dont  le  Seigneur  a la  bonté  de  nous  aver- 
tir. Vous  apprendrez  tout  à mon  retour.  Cependant  ceux 
d’entre  vous  qji  font  imprudens  & enflés,  doivent  l'avoir 
que  s’ils  continuent  ,j’ul’erai  de  la  correâion  que  le  Sei- 
gneur commande  : je  leur  défendrai  cependant  d’offrir  ,& 
les  obligerai  à plaider  leur  caufe  devant  nous  , devant  le9 
confelleurs , & même  devant  tout  le  peuple  , quand  nous 
aurons  recommencé  de  nous  aflembler.  Cette  défenfe  aux 
prêtres  d’offrir  pour  un  temps  , fembie  être  la  peine  cano- 
nique que  l’on  a depuis  nommée  fufpenfe. 

Dans  la  lettre  au  peuple  fidelle,  il  témoigne  une  extrême 
compaffion  pour  ceux  qui  étoient  tombés , & leur  fait 
efpérer  leur  rétabliflement , pourvu  qu'ils  ne  précipitent 
rien.  Il  blâme  encore  les  prêtres  , qui  ont  commencé  de 
communiquer  avec  eux,  d’offrir  pour  eux  , & de  leur  don- 


ner l’euchariftie  : au  lieu  d’obferver  l’ordre  de  la  pénitence , 
de  l’exomologèfe  & de  l’impofition  des  mains.  Il  ex  orte 
le  peuple  à contenir  les  coupables  , & à leur  infpirer  la 
patience,  & ajoute  .-qu’ils  écoutent  notre  confeil , qu’ils 
attendent  notre  retour  : afin  qu’aiors  , en  i’afiemblée  de 
pluficurs  évêques  , & en  la  préfence  des  confeûeurs,  nous 
publions  examiner  lesiettres  des  bienheureux  martyrs. 

S.  Cyprien  crut  quelque  temps  après  devoir  un  peu  fe  xf-Ilî. 
relâcher  , à caufe  de  la  faifon  ; & écrivit  ainfi  aux  prêtres  s.  Cyprieit 
& aux  diacres  : comme  je  vois  qu’il  n’eft  pas  encore  pofli-  l‘re  ü inui‘* 
s bie  d’aller  à vous  , & que  nous  entrons  déjà  dans  l’ète  , fes  malades» 
qui  m’apporte  de  grandes  & fréquences  maladies,  je  crois  Eplft.  i8. 
qu’il  faut  pourvoir  à nos  frères;  afin  que  ceux  qui  ont 
des  billets  des  martyrs,  s’ils  font  prévenus  de  mal  & fe  trou- 
vent en  péril , puiflènr , fans  attendre  notre  préfence , faire 
la  confeflion  de  leur  péché  devant  tour  prêtre  préfent , ou 
s’il  ne  fe  trouve  point  de  prêtre,  & que  la  mort  prê.lTe  , 
devant  un  diacre  , &c  qu’ayant  reçu  l’impofition  de  la 
main  pour  la  pénitence  , ils  aillent  au  Seigneur  avec  la 
paix,  que  les  martyrs  nous  ont  priés  de  leur  donner.  Ort  ^ >n^ 

ne  croit  pas  que  ceci  doive  s’entendre  de  l’abfolution  fa-  1.  ».  it« 

cramentelle,  mais  feulement  de  quelque  cérémonie  . qu’un 
diacre  peut  accomplir  , par  permiflion  de  l’évêque.  Saint 
Cyprien  continue:  foutenez  aufli  le  relie  de  ceux  qui  font 
tombés  , & lesconfoiez , afin  qu’ils  ne  perdent  pas  la  foi  , 

.&  ne  défelpèrent  pas  de  la  miféricorde  du  Seigneur.  Que 
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votre  vigilance  s’étende  auffi  fur  les  catéchumènes:  fi  Ce 
trouvant  prêts  de  mourir  & en  péril , ils  implorent  la  grâce 
de  Dieu  , elle  ne  doit  pas  leur  être  refufée.  Mais  comme 
quelques-uns,  qui  n’avoient  point  de  billets  des  martyrs  , 
preffoient  indiftinélement , il  confirma  le  même  ordre  , & 
ajouta:  comme  cette  affaire  ne  regarde  ni  un  petit  nombre 
de  perfonnes  , ni  une  égiife  ou  une  province  feule , mais 
le  monde  entier  ; qu’ils  attendent  la  paix  de  l’églife  , afin 
que  dans  une  affemblée  de  plufieurs  évêques,  & en  pré- 
fence  du  peuple  qui  n’eft  point  tombé, nous  publions  tout 
régler  d’un  commun  avis.  11  ne  feroit  pas  raifonnable  de 
faire  entrer  dans  l’églife  quelques-uns  des  apoftats , tandis 
qu’il  y a des  confeffeurs  exilés  qui  n’ont  pu  encore  revenir , 
étant  dépouillés  de  tous  leurs  biens.  Ceux  qui  font  fi  pref- 
fés  , ont  en  leur  pouvoir  ce  qu’ils  demandent , & même 
plus.  On  combat  tous  les  jours:  fi  leur  repentir  eft  fincère, 
& fi  leur  zèle  eft  fi  ardent , qu’ils  ne  puiffent  fouffrir  le 
délai , ils  peuvent  recevoir  la  couronne  du  martyre. 

. Cette  conduite  de  faint  Cyprien  fut  foutenue  par  des 
lettres  du  clergé  de  Rome  au  clergé  de  Carthage  , & des 
confeffeurs  de  Rome  à ceux  de  Carthage  , pour  les  exhor- 
ter à tenir  ferme  contre  les  importunités  des  apoftats , fui- 
vant  la  rigueur  de  l’évangile  ; & faint  Cyprien  de  fon  côté 
écrivit  aux  prêtres  & aux  diacres  de  Rome , pour  leur  ren- 
dre compte  de  fa  retraite  , dont  on  ne  leur  avoit  pas  fait 
un  rapport  affez  fidelie.  Il  leur  envoyoit  auffi  les  lettres 
qu’il  avoit  écrites  pendant  fa  retraite,  au  nombre  de  treize, 
pour  leur  apprendre  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & comme 
il  s’étoit  conformé  à leurs  confeils , touchant  les  apoftats 
malades  , pour  conferver  l’unité  dans  la  difeipline. 

Lucien  continuoit  toujours  à preffer  avec  fon  zèle  in- 
diferet  la  réconciliation  des  apoftats  , en  vertu  des  billets 
des  confeffeurs.  Mais  ayant  vu  les  lettres  par  lefquelles 
faint  Cyprien  ordonnoit  de  les  différer , il  vint  à cet  excès 
de  témérité,  d’écrireau  nom  de  tous  les  confeffeurs  la  let- 
tre qui  fuit  : tous  les  confeffeurs  au  pape  Cyprien  , fàiur. 
Sachez  que  nous  avons  donné  la  paix  à tous  ceux  , dent 
vous  ferez  informé  , comme  ils  fe  font  conduits  depuis  leur 
péché  , & nous  défirons  que  vous  le  faffiez  favoir  aux  au- 
tres évêques.  Nous  fouhaitons  que  vous  ayez  la  paix  avec  > 
les  faims  martyrs.  En  préfence  d’un  exorcifte  & d’un  leo» 
,teur , écrit  par  Lucien.  Saint  Cyprien  ayant  reçu  ce  billet , 
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& voyant  qu’il  échauffoit  desefprits  turbulens, qu’il avoit 
dès  auparavant  de  la  peine  à gouverner,  & lespoufl'oit  à 
vouloir  extorquer  la  paix  de  l’églife  : voyant  cela  , il  écri- 
vit à fes  prêtres  & à l'es  diacres,  de  s’en  tenir  à ce  qu’il  leur 
avoit  écrit  au  fujet  des  apoftats:  parce  , dit-il,  que  c’eft 
une  affaire  qui  nous  regarde  tous,  &que  nous  devons  ju- 
ger en  commun.  C’eft  pourquoi  je  n’ofe  me  l’attribuer 
feu!,  ni  porter  un  préjugé.  J’ai  envoyé  copie  des  lettres, 
que  je  vous  ai  écrites , à plufieurs  de  mes  collègues , qui 
m’ont  répondu  qu’ils  étoient  du  même  avis  , & qu’il  fai-1 
loit  nous  y tenir  jufqu’à  ce  que  nous  puiflions  nousaffem- 
bler  & examiner  les  cas  particuliers.  Et  afin  que  vous  fa-» 
chiez  ce  que  m’a  écrit  Caldonius  mon  collègue , & ce  que 
je  lui  ai  répondu  : j’ai  joint  a cette  lettre  la  copie  de  la 
fienne  & de  ma  réponfe , & je  vous  prie  de  lire  le  tout  à 
nos  frères , afin  qu’ils  fe  diljpofent  de  plus  en  plus  à 
la  pénitence. 

La  lettre  de  Caldonius  étoit  adreffée  à faint  Cyprien  & 
aux  prêtres  de  Carthage,  & portoit:  la  néceflité  du  temps  ej 
fait  que  nous  ne  devons  pas  légèrement  donner  la  paix  : 
mais  ceux  qui,  après  avoir  facrifié,  ont  été  tenté  de  nou- 
veau , & fe  font  bannis  volontairement , mais  paroifTent 
avoir  effacé  leur  péché , ayant  abandonné  leurs  terres  & 
leurs  maifons , pour  faire  pénitence  & fuivre  Jefus-Chnft. 
Ainfi  Félix  mon  proche  voifin  , que  je  connois  particuliè- 
rement , & qui  étoit  prêtre  fous  Décius  , & Viâoire  fa 
femme,  & Lucius  , fe  font  bannis  & leurs  biens  font  confil- 
qués.  Une  femme  nommée  Bone  a été  traînée  par  fon  ma- 
ri , pour  facrifier:  d’autres  lui  tenoient  les  mains. , & fa- 
«rifioient  ; elle  difoit  : ce  n’eft  pas  moi  qui  le  fais  , c’eft 
vous.  Quoique  fa  confcience  fût  nette , elle  s’eft  aufïi  ban- 
nie.Ils  demandent  tous  la  paix  , difant  : nous  avons  recou- 
vré la  foi  que  nous  avions  perdue , faifant  pénitence  , & 
confeffant  publiquement  Jefus  - Chr'tft.  Quoique  je  croie 
qu’il  la  leur  faille  donner , je  les  ai  renvoyés  à votre  con- 
feil.de  peur  de  paroître  m’attribuer  quelque  chofe.  Ecri- 
vez-moi  donc  ce  que  vous  avez  réfolu  en  commun.  S.  Cy- 
prien  répondit  à Caldonius  , approuvant  entièrement  fa 
conduite;  & pour  lui  faire  eonnoître  comme  il  s’étoit  con- 
duit lui-même,  il  lui  envoya  cinq  lettres  , qu’il  avoir  écri- 
tes fur  ce  fujet.  Je  les  ai  déjà  envoyées  , ajoute-t-il , à plu- 
fieurs de  nos  collègues  : elles  leur  ont  plu  , & ils  ont  rè-, 
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pondu  qu’ils  étoient  du  même  avis.  Je  vous  prie  de  le  faire 
lavoir  à ceux  de  nos  collègues  , que  vous  pourrez  , afin 
que  nous  ayons  tous  une  même  conduite  & un  même 
efprit,  fuivant  les  préceptes  du  Seigneur. 

Ep'fi,  ij.  Saint  Cyprien  écrivit  encore  au  clergé  de  Rome , pour 
lui  rendre  compte  de  tout  ceci,c’eft-à-dire  de  l’indifcrétion 
de  Lucien  & de  l'on  billet. Ces  termes,  dit  il  : dont  vous  fe- 
rez informé  comment  ils  fefont  conduitsdepuis  leur  péché , 
nous  rendent  plus  odieux.  Quand  nous  aurons  examiné  les 
caufes  particulières,  il  femblera  que  nous  ayons  refuféà 
plufieurs  , ce  que  tous  fe  vantent  d’avoir  reçu  des  martyrs 
& des  confeffeurs.  Enfin  la  fédition  a déjà  commencé  : car 
en  plufieurs  villes  de  notre  province  le  peuple  s’eft  élevé 
contre  les  prélats , criant  que  les  martyrs  & les  confeffeurs 
avoient  une  fois  donné  la  paix  à tous,  & fe  la  font  fait  don- 
Tr'tfl  ner  fur  le  champ,  intimidant  les  prélats  qui  n’ont  pas  eu  affea 
Pam.  a.  de  courage  & de  foi  pour  leur  réfifter.  En  même-temps  il 
écrivit  aux  prêtres  Moife  & Maxime,  & aux  autres  confef- 
feurs, qui  étoient  encore  en  prifonàRome,  pour  les  con- 
gratuler de  leur  généreufe  confeflion , &encore  plus  de  leur 
fermeté  à maintenir  la  difeipline.  Il  donna  avis  à fon  clergé 
le-  *9,  de  la  lettre  qu’il  écrivoit  au  clergé  de  Rome.  Et  parce,  dit- 
il,  qu’il  falloir  l’envoyer  par  des  clercs  , que  plufieurs  des 
nôtres  font  abfens  , & que  le  peu  qui  font  avec  nous 
fuffifent  à peine  pour  le  fervice  ordinaire , il  a été  nécef- 
faire  d'en  ordonner  de  nouveaux.  Sachez  donc  que  j’ai  fait 
lefteur  Satur , & fous-diacre  Optât  confeffeur , que  nous 
avions  déjà  difpofés  à la  cléricature  d’un  commun  avis  ; 
quand  nous  finies  lire  deux  fois  Satur  le  jour  de  pâque , & 
quand  nous  établîmes  Optât  entre  les  lcâeurs , pour  inftruire 
les  catéchumènes  , dans  l’examen  que  nous  faifions  des  lec- 
teursavec  les  piètres  les  plus  habiles, pourvoirs’ils  avoient 
toutes  les  qualités  requife3  à ceux  que  l’on  difpofoit  au  cler- 
gé. Je  n’ai  donc  rien  fait  de  nouveau  en  votre  abfence: 
mais  la  néceflîté  m’a  fait  avancer  , ce  que  nous  avions 
déjà  réfolu  d’un  commun  accord.  Telle  étoit  l’exaftitude 


de  la  difeipline  , au  fort  de  la  perfécution;  & l’on  voit  avec 
quel  foin  les  évêques  examinoient  & préparoient  ceux 
XtV.  qu’ils  deftinoient  même  aux  moindres  ordres. 

Décret  du  . Le  clergé  deRome  ayant  reçula  lettre  que  S.  Cyprienavoit 
clergé  de  Ro.  envoyée  par  Satur  & par  Optât , lui  écrivit  urte  grande  lct- 
Ut  tr?  >par  Jaquette  il  approuvait  entièrement  fa  conduite , blà- 
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tnant  l’indifcrétion  des  apoftats , & encore  plus  de  ceux  qui 
les  excitoient.  Ils  marquent  combien  il  eft  néceffaire , dans 
les  temps  les  plus  fâcheux,  de  fe  tenir  ferme  à la  difcipline^ 
de  l’églife , comme  de  ne  pas  abandonner  le  gouvernail  dans 
la  tempête;  puis  ils  ajoutent  : Si  ce  n’eft  pas  une  réfolurion 
formée  depuis  peu  chez  nous  : nous  trouvons  que  cette  fé- 
vérité  , cetde  foi , cette  difcipline  eft  ancienne.  L'Apôtre 
n’auroit  pas  dit  que  l’on  parloit  de  notre  foi  par  tout  le 
monde,  fi  dès- lors  elle  n’eût  jeté  de  fortes  racines;  & ce 
feroit  un  grand  crime  de  dégénérer  d’une  telle  gloire.  Et 
enfuite  : Dieu  garde  l’églife  Romaine  de  perdre  fa  vigueur 
par  une  facilité  profane , Si  de  relâcher  les  nerfs  de  la  fé- 
vérité  , en  renverfant  la  majefté  de  la  foi.  Quand  on  voit 
nos  frères  non-feulement  renverfés , mais  tombant  encore 
tous  les  jours,  leur  accorder  le  remède  prématuré  d’une 
réconciliation  qui  ne  leur  fervira  de  rien  , c’eft  par  une 
fauffe  miféricorde  ajouter  de  nouvelles  plaies  à celles  de 
l’apoftafte , en  ôtant  à ces  malheureux  le  remède  même  de 
la  pénitence;  ce  n’eft  pas  guérir,  mais  fi  nous  voulons 
dire  le  vrai , c’eft  tuer.  Et  enfuite  : . - . 

Nous  avons  une  néceflîté  plus  preffantede  différer:  nous 
qui  depuis  la  mort  de  Fabien  de  glorieufe  mémoire , par  la 
difficulté  du  temps , n’avons  pu  encore  avoir  d’évêque , pour 
régler  tout  ceci.  Si  pour  examiner  avec  autorité  Sc  confeil 
ceux  qui  font  tombés.  En  cette  grande  affaire  nous  fommes 
de  votre  avis  : qu’il  faut  attendre  la  paix  de  l’églife.  Si  en- 
fuite  examiner  la  caufe  des  apoftats  ; en  confultant  avec  les 
évêques , les  prêtres , les  diacres , les  confefiêurs  Si  les  laïques 
qui  font  demeurés  fermes.  Car  il  nous  femble  que  ce  feroit 
nous  charger  d’une  grande  haine  , fi  un  feul  prononçoit  fur 
un  crime  commis  par  tant  de  perfonnes;  un  décret  ne  peut 
être  ferme , fans  avoir  le  confentement  de  plufieurs.  Regar- 
dez le  monde  entier  ravagé  Si  plein  des  reftesde  ceux  qui, 
font  tombés  : un  mal  fi  étendu  demande  de  grands  confeiis 
& de  grands  remèdes,  Sc  comme  ceux  qui  font  tombés,  font 
tombés  par  aveuglement  Si  faute  de  précaution  ; ceux  qui 
veulent  réparer  ce  mal , doivent  y employer  toute  la  fageffe 
des  meilleurs  confeiis , de  peur  que  ce  qui  ne  feroit  pas  fait 
comme  il  faut , ne  foitjugéde  tous  comme  nul.  Us  ajoutent: 
cherchant  à garder  ce  tempérament,  nous  avons  confulté 
long-temps  Si  en  grand  nombre, avec  quelques  évêques  de 
notre  voifinage , Sc  avec  ceux  que  laperfécutiona  chaftes 
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'ci , des  autres  provinces  éloignées , & nous  avons  cruqulf 
ne  falloir  rien  innover,  avant  l’érabliffement  d'un  évêque, 
irtais  tenir  en  fufpens  ceux  qui  peuvent  attendre.  Et  à 
l’égard  de  ceux  qui  fe  trouvent  en  péril  de  mort , qu’après 
avoir  fait  pénitence  , & témoigné  fou  vent  la  déteftationde 
leurs  péchés , s’ils  donnent  des  fignesd’un  vrai  repentir  par 
leurs  larmes  & leurs  gémiflemens , quand  il  n’y  aura  plus 
humainement  d’efpérance  qu’ils  puifîent  vivre,  qu’en  ce 
cas,  on  les  fecoure  avec  grande  précaution.  Dieu  fait  ce 
qu’il  en  fait  , & comment  il  règle  l'on  jugement;  c’eft  à 
flous  à prendre  bien  garde, que  les  médians  ne  louent  notre 
excelïive  facilité;  & que  les  vrais  pénitens  ne  nous  accu- 
Cypr.  tp.  sî.  fent  de  dureté  & de  cruauté.  Ce  décret  du  clergé  de  Rome 
fût  écrit  & récité  par  Novatien  premièrement , & fouicrit 
par  les  autres  prêtres  , entr’autrespar  le  confeffeur  Moïfe. 
Enfuite  les  lettres  en  furent  envoyées  par  tour  le  monde, 
pour  venir  à la  connoiifance  de  toutes  les  églifes  : & à 
celle  qui  étoit  pour  Carthage  , on  joignoit  la  copie  de  celle 
qui  é<oit  pour  la  Sicile.  Avec  cette  lettre , S.  Cyprien  reçut 
aufli  celle  des  prêtres  Moïfe  & Maxime,  des  diacres  Nicof- 
trate  & Rufin,  & des  autres  confeffeurs  qui  étoient  pri- 
sonniers à Rome;  & qui  répondoient  à la  Tienne,  avec  de 
grandes  aftions  de  grâces.  Il  en  fit  part  à fon  clergé;  & leur 
pn  envoyant  des  copies  , il  leur  dit:  ayez  foin , autant  qu’il 
eû  pofïible, que  nos  lettres  & leurs  réponfes  foient  con- 
flues de  nos  frères.  Même  fi  quelqu’un  des  évêques  étran- 
gers mes  collègues,  ou  des  prêtres,  ou  des  diacres  , fe  trou- 
vent préfens  , ou  furviennent , inftruifezles  de  tout  ceci  ; 
& permettez  leur , s’ils  veulent , d’en  prendre  des  copies, 
pour  emporter  chez  eux  , quoique  j’aie  ordonné  à notre 
frère  le  leéleur  Satur , de  le  laiffer  copier  à tous  ceux  qui 
le  délireront  : afin  que  tous  agiffent  de  concert , pour  ré- 
gler aihfi  les  églifes  en  attendant. 

Xivt  Cependant  les  apoftats  preflant  toujours  leur  rétabliffe- 
Fei  meti  de  ment , écrivirent  à S.  Cyprien  comme  au  nom  de  toute  l’é* 
S.  Cypiien.  glife;  prétendant  que  la  paix  leur  étoit  due  , & que  le  mar- 
}i  P ^*avolt  donnéeà  tous.  S.  Cyprien  leur  répondit:  le 

»7 . Seigneur  a fondé  l’églife  fur  les  évêques , en  difant  à Pierre  : 

ru  es  Pierre  , & fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife. 
L’églife  confiée  dans  l’évêque,  le  clergé  & tout  le  peuple 
fidelie.  Car  encore  que  ces  paroles  de  J.  C.  établilFent  prin- 
cipalement la  primauté  de  S.  Pierre  fit  de  fon  fiège  : les 
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luttes  évêques  s’en  font  fervis  à caufe  de  l'imité  de  l'épifco- 
pat.  Il  dit  ailleurs  : encore  qu’une  multitude  rebelle  fe  fépa-  v-  v,r* 
re,  l’églife  ne  fe  retire  pas  de  J.  C.  & ceux-là  font  l’églife , p'^^p6up\ 
le  peuple  uni  à l’évêque , l’évêque  eft  dans  l’églife  , & l’é- 
glife  dans  l’évêque.  L’églife  catholique  eft  une , & lesévê-  ^ 
ques  joints  enfemble  font  les  liens  de  fon  union.  A Dieu  ne  **  1 ’ xxn* 
plaife  de  permettre  que  le  nombre  des  apoftats  s'appelle  l’é- 
glife til  n’eft  pas  le  Dieu  des  morts , mais  des  vivans.  S’ils 
iont  Péglife  , que  refte-t-il  , fmon  que  nous  les  prions  de 
vouloir  bien  nous  recevoir  ? Quelques-uns  qui  avant  leur 
chute  s’étoient  fignalés  dans  l’églife  par  leurs  bonnes  œu- 
vres , m’ont  écrit  depuis  peu  avec  humilité  & modeftie , 
difant  qu’encore  qu’ils  euffent  un  billet  des  martyrs , ils 
ne  vouloient  pas  demander  la  paix  à contre-temps.  Vous 
donc  qui  venez  de  m’écrire  , marquez  vos  noms,  afin  que 
je  fâche  à qui  je  dois  répondre. 

Il  approuva  auffi  la  conduite  de  fon  clergé , qui  , de  *** 

l’avis  des  évêques  qui  s’étoient  trouvés  à Carthage , avoit 
réfolu  de  ne  point  communiquer  avec  Gaïus,  prêtre  de 
Didde  , & avec  fon  fous-diacre  , parce  qu’ils  avoient  com- 
muniqué avec  les  apoftats  , & préfenté  leurs  offrandes. 

Même  après  en  avoir  été  repris  deux  fois  par  les  évêques , 
ils  avoient  perfifté.  S.  Cyprien  ordonna  à fon  clergé  d’en 
ufer  de  même  à l’égard  des  prêtres  & des  diacres  étrangers , 
qui  pourroient  tomber  dans  la  même  faute.  Ils  l’avoient 
aufliconfulté  touchant  Philumène&  Fortunat  fous-diacres. 


& Favorin  acolyte  , qui  étoient  revenus  après  s’être  reti- 
rés. Il  ordonne  qu’ils  s’abftiennent  feulement  de  recevoir  la 
diftribution  qui  leur  étoit  due  par  mois,  comme  clercs,  fans, 
être  privés  de  leurs  fondions.  Mais  au  refte,  il  déclare  qu’il 
ne  peut  juger  feul  cette  affaire  , & qu’elle  doit  être  exami- 
née avec  fes  collègues , c’eft-à-dire  avec  les  prêtres  , &’ 
avec  tout  le  peuple.  Tels  étoient  alors  les  jugemens  ecclé- 
fiaftiques.  Il  donna  encore  avis  de  tout  ceci  au  clergé  de  £p  î9 
Rome , & leur  ens'oya  les  copies  de  ces  lettres  ; même  de 
celle  où  il  parle  fi  avantageusement  de  lepifcopat.  Ea 
même  temps  il  les  averti  ffoit  de  fe  donner  de  garde  de  Pri- 
vât évêque  hérétique  de  Lambèfe.  Ce  fut  le  fous- diacre 
Fortunat  qui  fut  chargé  de  ces  lettres.  XLVTI. 


Pendant  cette  première  année  de  la  perfécution , il  y eut  Martyrs  <t’A« 


pîufieursmsrtyrsà  Alexandrie,  qui  fouffrirent  conftamment 
les  toarmens  & la  mort.  Le  premier  nommé  Julien , vieux  & 


fexaflJrie. 


Euf.  vi. 
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fi  goutteux,  qu’il  ne  pouvoit  ni  marcher  , ni  fe  foutenir  J 
fut  préfenté  avec  deux  hommes  qui  le  portoient , dont  Tua 
renonça  audit  t , l’autre  nommé  Chronion  , furnommé  Eu- 
nus , confefîa  comme  Julien.  On  les  mit  fur  des  chameaux  r 
& on  les  fouettoit  ainfi  élevés , les  promenant  par  toute  la 
ville , l’une  des  plus  grandes  du  monde.  Enfin  ils  furent  brû- 
lés dans  un  grand  feu,  le  peupie  étant  en  foule  tout  autour 
à les  regarder.  Comme  on  les  menoit  au  lieu  du  fupplice, 
un  foldat  nommé  Befa  les  accompagnoit,&réfiftoit  à ceux 
qui  leur  infultoient.  Le  peuple  fe  mit  à crier  contre  lui  : on 
le  mena  devant  le  juge  , & enfin  il  fut  décollé.  Un  Africain 
nommé  Macar,  n’ayant  pu  être  porté  à renier  la  foi,  fut  • 
brûlé  vif.  Enfuite  Epimaque  & Alexandre , après  avoir  été 
long  temps  en  prifon  , & fouffert  les  ongles  de  fer , les 
fouets,  & mille  tourmens , furent  brûlés.  Il  y eutaufli  qua- 
tre femmes.  La  première  fut  Ammonarium  vierge,  que  le 
juge  tourmenta  très-long-temps  & très-opiniàtrément, parce 
quelle  s ’étoit  vantée  de  ne  dire  jamais  rien  de  ce  qu’il  lut 
commandoit  : elle  tint  parole , & fut  menée  au  fupplice.  La 
fcconde  fut  Mercuria,  vénérable  par  fa  vieilleffe;  la  troi- 
fièine,  Denyfe,  mère  de  plufieurs  enfans;  la  quatrième  , 
iî  line  autre  Ammonarium.  Le  préfet , craignant  de  les  tour- 
menter encore  inutilement,  &de  demeurer  vaincu  par  des 
femmes , leur  fit  couper  la  tête. 

14  On  préfenta  encore  Héron  , Ater  & Ifidore  Egyptiens  , 
&un  enfant  de  quinze  ans  nommé  Diofcore.  Le  juge  com- 
mença par  ce  jeune  homme  ; & après  avoir  inutilement 
tenté  de  le  vaincre  par  les  flatteries  & par  les  tourmens  , 
étortné  de  fon  courage  & de  la  fageffe  de  fes  réponfes  , 
il  le  Iaiffa,  difant  qu’à  caufe  de  fon  âge  il  vouloir  lui  don- 
,5  ner  quelques  jours  pour  fe  reconnoitre.  Les  trois  autres 
furent  cruellement  tourmentés , & enfin  brûlés.  Diofcore 
étant  en  liberté , fe  retira  auprès  de  l’évêque  S.  Denis.  Un 
autre  Egyptien  nommé  Nemefion  , étoit  accufé  d’être 
logé  avec  des  voleurs.  S’étant  purgé  de  cette  calomnie 
devant  le  centurion,  il  fut  dénoncé  comme  chrétien,  & 
amené  chargé  de  chaînes  devant,  le  gouverneur,  qui  le  fit 
tourmenter  & fouetter  au  double  des  voleurs , & brûler 
10  entre  eux.  Quatre  foldats  nommés  Ammon  , Zenon,  Pto-, 
lemée  & Ingenes  ou  Ingenuus , s’approchèrent  tout  d’urt 
coup,  avec  un  nommé  Théophile  , & fe  préfentèrent  de- 
vant le  tribunal.  Un  chrétien  étoit  à la  queflion,  & peur. 
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choit  déjà  à renoncer  : ceux-ci  commencèrent  à grincerles 
dents,  étendre  les  mains  , lui  faire  des  fignes  du  vifage  & 
de  tout  le  corps.  Tout  le  peuple  jeta  les  yeux  fur  eux:  mais 
avant  que  perfonne  leur  touchât , ils  accoururent  à l’échaf- 
faud  , difant  qu’ils  étoient  chrétiens.  Le  préfet  & fes  con- 
seillers en  furent  épouvantés;  & les  martyrs  au  fortir  du  tri- 
bunal marchèrent  avec  joie  au  fupplice.  Plufieurs , dans  les 
autres  villes  & dans  les  bourgs  , furent  mis  en  pièces  par 
les  gentils.  Un  nommé  Ifchyrion  faifoit  les  affaires  d’un  ma-  V1,  4I- 
giftrat.  Son  maître  lui  commanda  de  facrifier  : fur  le  refus  jjte% 
qu’il  en  fît,  il  lui  dit  des  injures,  & le  maltraita  ; & comme 
il  f'ouffroit  tout , enfin  il  prit  un  grand  pieu  , dont  il  lui 
perça  les  entrailles , & le  fit  mourir. 

La  terreur  de  cette  perfécution  fit  fuir  un  grand  nombre  s *LVU. 
de  chrétiens  dans  les  déferts  voifins  de  l’Egypte , ou  dans  les  m!‘er  ^ mits" 
montagnes,  çùplufieurserrans  moururent  de  faim, de  foif,  Disn.  ap. 
de  froid  & de  maladies  , & furent  tués  par  les  bêtes  ou  par  Euf- VI* 
les  voleurs.  Plufieurs  ayant  gagné  le  mont  Arabique , furent 
pris  par  les  Sarrafinsrquelques  unsfurentrachetésàgrande 
peine  pour  de  grandes  fommes  d’argent  ; les  autres  demeu- 
rèrent efclaves.  Cheremon  évêque  de  Nilopolis,  fort  âgé, 
ayant  fui  avec  fa  femme  vers  cette  montagne,  on  ne  put  l'a- 
voir ce  qu’ils  étoient  devenus.  Les  chrétiens  les  cherchèrent 
plufieurs  fois  , & ne  purent  feulement  trouver  leurs  corps. 

Dans  la  baffe  Thébaïde  , il  y avoit  un  jeune  homme  v!ta 

nommé  Paul , que  fon  père  & fa  mère  avoient  laiffé  à l’âge 
de  quinze  ans  héritier  d’un  grand  patrimoine.  Il  étoit  bien 
infîruit  des  lettres  grecques  & égyptiennes  ; d’un  efprit 
doux,  & plein  d’un  grand  amour  de  Dieu.  Il  avoit  une 
fœur  mariée , & demeuroit  avec  elle.  La  perfécution  le  fit 
retirer  à l’écart  dans  une  maifon  de  campagne  ; mais  le 
mari  de  fa  foeur  le  voulut  déclarer,  pour  avoir  fon  bien. 

Ce  que  Paul  ayant  appris,  il  le  retira  aux  montagnes  dé- 
ferles; & attendant  la  fin  de  la  perfécution,  ils’affeftionna 
à la  folitude  où  il  s’étoit  engagé  par  néceffité.  Il  s’avançoit 
peu  à peu,  s’arrêtoit  de  temps  en  temps  , &.  recommen- 
çoit  fouvent.  Enfin  il  trouva  une  montagne  déroché,  au 
pied  de  laquelle  étoit  une  grande  caverne  fermée  d'une 
pierre:  il  l’ouvrit  par  curiofité,  & trouva  dedans  comme  , 

un  grand  fallon  ouvert  par-deffus  , & ombragé  d’une 
Vieille  palme  qui  y érendoit  fes  branches.  Une  fontaine 
l'rès-c’aire  en  for  toit,  & faifoit  un  petit  ruiffeau  , qui , 
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514  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE ; 
après  avoir  un  peu  coulé  dehors , rentrûir  auflïtôt  dans  1< 
terre.  Pau!  choifit  ce  lieu  pour  fa  retraite , & y demeura 
quatre-vingt-dix  ans;  car  il  en  avoir  vingt-trois , & vécut 
jufqu’à  cent  treize.  ■ 

Ce  fut  cette  même  année  a 5 o de  Jefus-Chrift , fous  le 
confulat  de  Decius&  de  Gratus  , que  S.  Saturnin , premier 
évêque  de  Touloufe,  commença  à s’y  établir  : & dans  le 
même  temps  plufieurs  autres  évêques  fondèrent  des  églifes 
en  diverfes  villes  confidérables  des  Gaules.  Savoir , Gatiea 
à Tours  , Trophime  à Arles  , Paul  à Narbonne,  Denis  à 
Paris , Stremoine  à Clermont  en  Auvergne  , Martial  à 
Limoges.  S.  Denis  de  Paris  , & S.  Saturnin  de  Touloufe 
furent  martyrs;  mais  apparemment  dans  quelques-unes 
des  perfécutions  fuivantes  : autrement  ils  n’auroient  pas 
eu  le  temps  de  former  des  difciples  , & de  fonder  ces  célè- 
bres églifes  qui  ont  toujours  fubfifté  depuis. Toutefois  une 
autre  tradition  porte  que  Paul  premier  évêque  de  Nar- 
bonne , StTrophiine  d’Arles,  étoient  difciples  de  l’Apôtre 
S.  Paul  ; & il  eft  certain  d’ailleurs  que  , du  temps  de  De- 
cius,  l’évêque  d’Arles  fe  nommoit  Marcien  , & favorifoit 
l’antipape  Novatien. 

Le  clergé  de  Rome  fit  réponfe  à la  lettre  que  faint  Cy- 
prienleur  avoit  envoyée  par  le  fous-diacre  Fortunat  ap- 
prouvant en  tout  fa  conduite.  Sur  l’article  de  Privât  deLam- 
bèfe  , ils  difoient  : vous  avez  fui  vi  votre  coutume  ,en  nous 
donnant  avis  de  ce  qui  nous  touche.  Car  nous  devons  tous 
veiller  pour  le  corps  de  toute  l’cglife  , dont  les  membres 
font  diftribués  par  toutes  les  provinces.  Peu  de  temps  après 
le  confeffeur  Celerin  vint  de  Rome  à Carthage  , alla  trou- 
trouver  S. Cyprien  dans  fa  retraite;  & l’entretint  desfenti- 
mensde  refpeû  & d’affeélion  que  Moife  & les  autres  con- 
feffeurs  de  Rome  avoient  pour  lui.  Ce  qui  porta  faint  Cy- 
prien à leur  écrire  encore  , pour  les  congratuler  de  leurs 
longues  fouffrances  : car  il  y avoit  environ  un  an  qu’ils 
étoient  en  prifon. 

Quelquesévêquesétant  venus  trouver  S.  Cyprien  dans' 
fa  retraite,  il  fit  avec  eux  des  ordinations  , apparemment 
pendant  le  mois  de  Décembre  ; lavoir  de  deux  leéteurs, 
Aurelius  & Celerin  , St  d’un  prêtre  nommé  Numidique. 
Aurelius  avoit  deux  fois  confefie  la  foi:  premièrement  de- 
vant les  magiftrats  de  Carthage , qui  l’a  voient  banni  ; en- 
fuite  dans  la  place  publique,  où  il  avoit  iouffen  des  tour-. 
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mens  en  la  préfence  du  proconful.  Ses  mœurs  étoient  très- 
pures,  avec  une  humilité  & une  modeftie  fingulière.  11 
méritoit  un  rang  plus  élevé  : mais  comme  il  étoit  encore 
fort  jeune , S.  Cyprien  le  fit  commencer  par  la  charge  de 
lefteur  qu’il  exerça  pour  la  première  fois  le  dimanche , en 
Itfant  publiquement  l’évangile  , comme  pour  annoncer  Iq 
paix  rendue  à l’églife.  Ce  qui  montre  que  la  perfécution 
avoit  ceffé  en  Afrique.  Celerin  étoit  le  fameux  confefleur 
■venu  depuis  peu  de  Rome.  Il  avoit  confeffé  le  premier  dans 
cette  perfécution,  fouffert  de  longs  tourmens,  & dix-neuf 
jours  de  prifon,  étant  aux  fers  avec  la  faim  & la  foif;  il 
portoit  fur  fon  corps  plufieurs  cicatrices.  Son  aïeule  Cele- 
rine  & fes  oncles  Laurent  & Ignace  avoient  fouffert  le  mar- 
tyre , fit  on  offroit  le  facrifice  en  leur  mémoire.Celerin  n’é- 
toit  pas  moins  vertueux  ni  moins  humble  qu’Aurelius  : il 
fut  ordonné  lefteur  avec  lui  : mais  il  ne  put  fe  réfoudre 
à accepter  cet  honneur , qu 'après  y avoir  été  contraint 
par  une  vifion  çélefte.  L’un  & l’autre  fut  dès-lors  dcftiné 
pour  être  élevé  à la  prètrife  dans  un  âge  plus  mûr  ; & oq 
leur  affigna  dès-lors  pour  leur  fubfiflance  la  meme  diftri- 
bution  par  mois  que  les  prêtres  recêvoient.  On  voit  par-là 
qu’alors  les  Amples  leéieurs  lifoient  même  l’évangile , au 
moins  dans  l’églife  d’Afrique, 

Numidique  étoit  un  homme  plus  âgé,  qui  par  fes  exhor- 
tations avoit  fortifié  un  grand  nombre  de  martyrs  lapidés  & 
brûlés.  Il  avoit  vu  avec  une  fainte  joie  fa  femme , qu’il  ché<- 
xiffoit,  brûlée  avec  les  autres.  Lui-même,  demi-brûlé  & ac- 
cablé de  pierres,  avoit  été  laifle  pour  mort  : fa  fille  cher- 
chant fon  corps , lui  trouva  encore  de  la  vie,  le  retira  & le 
fit  revenir  en  fanté.  S.  Cyprien  le  mit  au  nombre  des  prêtres 
de  l’églifede  Carthage,  pour  réparer  la  chute  de  quelques 
prêtres  j efpérant  avec  le  temps  l’éleveràun  plus  haut  rang. 
Ï1  donna  avis  à fon  clergé  & à fon  peuple  de  ce$  trois  ordi- 
nations; parce  qu’il  avoit  toujours  accoutumé  de  les  çon- 
fulter  auparavant  dansces  occafions,  & d’examiner  en  com- 
mun les  mœurs  & le  mérite  desordinans  ; mais  Dieu  avoit 
rendu  à ceux-ci  des  témoignages  furnaturels. 

Cependant  il  fe  forma  un  fchifme  dans  l’églife  de  Car- 
thage. Il  y avoit  un  prêtre  nommé  Novat , homme  inquiet, 
amateur  desnouveautés,  & fufpeff  aux  évêques  pour  la  foi: 
préfomptueux,  avare,  flatteur,  féditieux,  ennemi  de  la  paix, 
ji  avoit  dépouillé  des  pupilles  & des  veuves , & détourné 
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les  deniers  de  1 eglife.  II  avoir  laifle  mourir  de  faim  Ton  père 
dans  un  village,  fan3  même  prendre  foin  de  l’enterrer.  Il 
avoit  fait  avorter  fa  femme,  lui  donnant  un  coup  de  pied 
comme  elle  étoit  groffe  : ce  qui  pouvoit  être  arrivé  avant 
qu’il  fût  prêtre.  Les  frères  preffoient  pour  le  faire  punir  de 
tant  de  crimes:  il  devoit  êtredépofé  & même  excommunié. 
Le  jour  de  fon  jugement  étoit  proche,  quand  la  perfécution 
commença  & le  mit  en  fureté,  empêchant  les  évêques  de 
s’affembler.  Pour  prévenir  leur  jugement  il  fe  fépara  , & 
excita  les  autres  à fe  féparer  de  l’évêque.  Il  fit  ordonner 
pour  fon  diacre  Feliciffime , qui  dès  le  commencement  s’é- 
toit  oppofé  à l’éleêlioh  de  S.  Cyprien;  & cette  ordination 
fe  fit  fans  la  permilfion  & à l'infçu  de  S.  Cyprien. 

Feliciffime  ne  valoit  pas  mieux  que  Novat.  Il  étoit  con- 
vaincu d’avoir  commis  des  fraudes  & des  rapines:  des  chré- 
tiensdignesde  foi l’accufoient  d’adultère,  & offroientdele 

Ep.  ij.  jm°-  prouver.  Il  s’étoit  appliqué  à attirer  à lui  les  confeffeurs  qui 
vouloient  relâcher  la  discipline,  & même  à flatter  Iesapof- 
tats , qui  demandoient  avec  importunité  leur  réconciliation. 
Ainfi  il  forma  un  parti , à k tête  duquel  il  fe  mit  avec  cinq 
prêtres;  & commença  à ériger  un  autel  à part,  & à tenir 
des  affemblées  fur  une  montagne , d’où  vient  à ce  fchifme  le 
nom  des  Montagnards. 

Ep.+i.p.tf-  Saint  Cyprien  avoit  envoyé  deux  évêques,  Ca!donius& 
Herculanus,  avec  deux  prêtres,  Rogatien  & Numidieus  , 
pour  examiner  en  fonabfence  les  befoins  des  frères,  £c 
fournir  ce  qui  feroit  nécefiaire  à ceux  qui  vouloient  exer- 
cer leurs  métiers.  En  même  temps,  ils  dévoient  examiner 
l’âge  , la  condition  & le-  mérite  d’un  chacun  , afin  que  S. 
Cyprien  put  les  connoître  tous  parfaitement , & élever 
aux  charges  eccléfiafliques  ceux  que  leur  humilité  & leur 
douceur  en  rendroit  dignes.  Feliciffime  s’oppofa  à cet  exa- 
men , menaça  ceux  qui  s’y  étoient  préfentés  les  premiers , 
les  intimidant  avec  violence  : & déclara  que  ceux  qui  obéi- 
roient  à Cyprien , ne  cpmmuniqueroient  point  avec  lui 
fur  la  montagne.  Saint  Cyprien  l'ayant  appris , prononça 
contre  lui  la  même  condamnation,  & le  déclara  excommu- 
nié. Il  excommunia  auffi  Augendus  , qui  s’étoit  joint  aux 
fehifmatiques , & menaça  de  la  même  peine  tous  ceux 
qui  s’y  joindruient.  Il  en  écrivit  aux  deux  évêques  & aux 
, , deux  prêtres,  qu’il  avoit  fait  fes  vicaires,  & les  chargea 

de  lire  fa  lettre.aux  frères  qui  étoient  avec  eux , de  l’en- 
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voyer  au  clergé  de  Carthage , & de  marquer  les  noms  des 
fchifmatiques.  Ils  le  firent , & déclarèrent  excommuniés 
Feliciffime  & Augendus,  Repoflus  & Sophronius  exilés; 
Irene,  Paule  couturière,  Sophrone,  Soliaffe  &Budinaire. 
Deux  de  ceux-là , favoir  Repoltus  & Sophrone,  aboient 
été  bannis  pour  la  foi. 

S.  Cyprien  écrivit  auffi  à fon  peuple  de  fe  donner  de  gar- 
de de  cette  féduftion  des  fchifmatiques , comme  d’une  per- 
fécutionplusdangereufequecelle  des  païens.  Il  n’y  a qu’un 
Dieu , leur  dit-il , & un  Chrift , & une  églife , & une  chaire 
fondée  fur  Pierre,  parla  paroleduSeigneur.  On  ne  peut  éle- 
ver un  autre  autel,  ni  faire  un  facerdoce nouveau,  hors  un 
feul  autel  & un  feul  facerdoce.  Qui  affemble  ailleurs , difper- 
fe.  Ii  conclut , en  difant  : quiconque  paffera  au  parti  de  Feli- 
ciffime  & de  fes  adhérens,  fâche  qu’il  ne  pourra  plus  reve- 
nir à J’égüfe , ni  communiquer  avec  les  évêques  & avec  le 
peuple  de/.  C.  Dans  cette  lettre,  il  marque  que  la  faétion 
des  fchifmatiques  l’empêchoit  de  fortir  de  fa  retraite , & le 
privoit  de  la  joie  de  célébrer  la  pâque  avec  fon  peuple  ; 
mais  qu’il  efpéroit  incontinent  après  fe  trouver  à Carthage 
avec  les  évéques  fes  collègues.  La  pâque  étoit  le  vingt-troi- 
fième  de  Mars , cette  fécondé  de  la  pcrfécution , 1 5 1 de 
J.  C.  fous  le  confulat  des  deüxDecius,  le  père  84  le  fils. 

Le  prêtre  Novat  avoit  déjà  paffé  la  mer,  & étoit  arrivé 
à Rome  vers  le  commencement  de  cette  année.  Il  y fépara 
de  l’églife  un  prêtre  nommé  Novatien,  ami  du  prêtre  & con- 
feffeur  Moïfe  : mais  dès-lors  ce  fair.t  confeffeur  fe  fépara  de 
fa  communion,  & mourut  peu  de  temps  après  dans  la  pri- 
fon  où  il  étoit  depuis  plus  d’un  an.  Novat  s’étant  joint  à 
Novatien,  changea  de  maximes  ; & au  lieu>qu’cn  Afrique 
il  avoit  excité  les  apoftats  à extorquer  l’indulgence  , il  fe 
plaignit  à Rome  qu’on  les  recevoir  à la  pénitence  trop 
facilement. 

Apres  que  le  faint  fiége  eut  vaqué  feize  mois , Corneille 
fut  élu  pape,  vers  le  mois  de  Juin  de  cette  année  151.  C’é- 
toit  un  homme  d’une  pureté  virginale,  d’une  modellie  & 
d’une  fermeté  fingulière  : il  avoit  paffé  par  tous  les  degrés 
des  offices  eccléfiaftiques;  il  n’a  voit  ni  demandé,  comme 
plufieurs  autres , ni défiré  l’épifcopat  ; au  contraire,  il  fal- 
lut lui  faire  violence  pour  l’obliger  à l’accepter.  Il  fut  élu 
par  feize  évêques,  qui  fe  trouvèrent  à R.ome,  entre  lef- 
quels  il  y en  avoit  deux  d’Afrique , Pompée  & Etienne. 
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Prefque  tous  les  clercs  rendirent  témoignage  de  fon  mérite,; 
& le  peuple  qui  étoit  préfent  confentit  à fon  ordination,  tes 
évêques  écrivirent  des  lettres  à toutes  leséglifes,  & à Car- 
thage en  particulier , pour  leur  en  faire  part  ; & elle  fut 
approuvée  d'un  commun  confentement  par  tous  les  évê- 
ques du  monde.  En  acceptant  cette  charge , Corneille  s’ex- 
pofoit  vifiblement  au  martyre  : car  l’empereur  Decius  fai- 
ibit  les  menaces  les  plus  terribles  contre  les  évêques , & 
eut  fouffert  plus  patiemment  un  compétiteur  dans  l’empire 
x qu’un  pape  à Rome. 

Llll.  Le  prêtre  Novatien  fe  déclara  hautement  contre  cette 
Schifme  de  éleêiion  ; & voici  quel  il  étoit.  Il  avoit  été  philofophe  Stoï- 
*'°p‘üpa>'  ad  c>en,  & en  réputation  pour  fon  éloquence.  Le  démon  l’a- 
Symphron.  voit  pofledé  : ce  qui  lui  avoit  donné  occafion  d’embraffer  la 
1jP-  foi.  Ayant  été  délivré  par  le  fecours  des  exorciftes,  il  étoit 
Eu/.  demeurécatéchumène;  jufqu’à ce  qu’étant  tombé  dangereu- 

t.  fement  malade,  enforte  que  l’on  croyoit  qu'il  devoit  mou- 

rir, il  fut  baptifé  dans  fon  lit  par  infufion.  Etant  guéri,  il 
ne  reçut  point  le  fceau  du  Seigneur  des  mains  de  l’évêque , 
c’eft-à-dire  la  confirmation  ; ni  le  refte  de  ce  que  l’on  failoit 
après  le  baptême,  félon  la  règle  de  l’églife.  Il  fut  toutefois 
enfuite  ordonné  prêtre , nonobftant  l’oppofition  de  tout  le 
clergé  & de  plufieurs  laïques,  fondée  fur  ce  qu'il  n’étoit  pas 
permis  d’ordonner  ceux  qui  avoient  été  baptifés  dans  le  lit: 
mais  l’évêque , qui  l’aimoit , pria  inflamment  qu’on  lui  permît 
d’impofer  les  mains  feulement  à celui-ci.  La  perfécution 
étant  venue,  Novatien  fe  tint  enfermé  dans  fa  maifon  ; & 
comme  les  diacres  le  prioient  de  fortir,  pour  venir  afiifler  les 
frères  qui  avoient  befoin  du  fecours  , il  fe  fé para  d’eux  en 
colère,  & s’eja  alla , difant  qu’il  ne  vouloir  plus  être  prêtre , 
parce  qu’il  étoit  amoureux  d’une  autre  philofophie.  Enfuite 
ilfitlefévère,  &fe  plaignit  qu’à  Rome  on  recevoir  les  apof- 
tatsàla  pénitence  avec  trop  de  facilité.  Plufieurs  du  clergé 
de  Rome , encore  prlfonniers  pour  la  foi , fe  laifsèrent  fé- 
duire  à cette  apparence  de  zèle  pour  la  difcipüne;  entr’au- 
tres Maxime,  Nicoftrate,  Urbain,  Sidoine,  Macaire,  Ce- 
lcrin.  Il  n’y  eut  que  le  prêtre  Moïfe  qui  demeura  ferme. 
Cypr,  tp.  i,  Novatien  & le  fehifmatique  Novat  venu  d’Afrique  pu- 
blioient  diverfes  calomnies  contrele  pape  Corneille,  difant  : 
qu’il  avoit  pris  un  billet  du  magiftrat  pour  éviter  la  perfé- 
cution,  & qu’il  avoit  communiqué  avec  des  évêques  cou« 
pablesd’avoirfaçrifié  au  x idoles;  entr’autres , avec  un  noua- 
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inê  Trophime.  Sur  ces  fondemens,  Novatien  fépara  plu- 
fieurs  confeffeurs  &'plufieurs  autres  fidelles  de  la  commu- 
nion de  Corneille  ; & paffant  plus  avant , il  fe  fit  ordonner 
lui-même  évêque  de  Rome , quoiqu’il  eût  protellé , 8c  avec 
ferment , qu’il  ne  défiroit  point  lepifcopat.  Il  choifit  ceux  Epift.  Cari 
de  fes  partiians  les  plus  défefpérés  , & les  envoya  en  un  E“f-  V1* 
coin  de  l’Italie,  où  ils  s’adreffèrent  à trois  évêques,  gens  “J  ' 
fuftiques  & très-fimples  ; & ayant  inventé  un  prétexte  , 
leur  perfuadèrent  de  venir  à Rome  en  diligence,  adùrant 
que  leur  préfence  y étoit  néceffaire  , pour  apaifer  la  divi- 
sion , avec  les  autres  évêques  qui  s’y  trouveroienr.  Ces 
pauvres  évêques  s’étant  ainfi  laide  féduire  , & étant  arri- 
vés à Rome  , Novatien  , accompagné  de  quelques  gens  de 
fa  forte,  les  tint  enfermés,  & les  fit  boire  8c  manger  avec 
excès;  & comme  ils  furent  ivres , à quatre  heures  après 
midi , il  les  força  de  lui  impofer  les  mains , & de  l’ordonner 
évéquè  de  Rome  , comme  fi  le  fiége  eût  été  vacant  ; ne 
comptant  pour  rien  l’ordination  de  Carneille , ni  le  confen- 
tement  de  tout  le  clergé  8c  de  tout  le  peuple , qui  étoit 
fort  nombreux.  Car  il  y avoit  alors  à Rome  quïrante-fix 
prêtres  , fept  diacres , fept  fous  diacres , quarante-deux 
acolytes  , cinquante-deux  tant  exorciftes’  que  leéleurs  & 
portiers , quinze  cents  veuves  & autres  affligés  que  l’églife 
nourriffoit.  Le  refte  du  peuple  chrétien  étoit  innombrable; 

Un  des  évêques  qui  avoit  eu  part  à la  fauffe  ordination  de 
Novatien,  revint  peu  de  temps  après  à l’églife,  pleurant  & 
confeflant  fon  péché  ; & faint  Corneille  lui  accorda  la  com- 
munion , à la  prière  de  tout  le  peuple;  mais  feulement  la 
iommunion  laïque, car  il  demeura  dépofé,  auffl  bien  que 
îes  deux  autres  , & faint  Corneille  envoya  d’autres  évê- 
ques remplir  leurs  places.  Telle  fut  l’ordination  de  Nova- 
<ien  , le  premier  antipape , 8c  le  chef  du  premier  fehifine 
dans  l’églife  Romaine.  '•  ' ; i;  r ■'  ' ‘ ' 5- 

t Au  fchifme  il  joignit  l’héréfie , foutenant  que  l’églife  ne  Soer.  vi.hifo 
pouvoit  accorder  la  paix  à ceux  qui  étoient  une  fois  tombés  10> 
dans  la  perféçution  , quelque  pénitence  qu’ils  fiiTent , & 
qu’il  n’étoit  jamais  permis  de  communiquer  avec  eux.  Il 
condamnait  auiïi  les  fécondés  noces.  Ses  difciples  fe  nom-  Cane.  Nie, 
nièrent  en  Grec  Cathares , c’éft-à-dire  purs , Sc  affeétàrent.  1 ' 
de  porter-  des  habits  blancs  ; & cette  Ceéte  dura  plus  d’un- 
fiècle.  Pour  retenir  fes  patjtifansdans  le  fchifme , Novatien  M " 
les  faisait  jurer  fus  lafainte  euchariftie,  Car  après  i’oblation,  Corn-’ 
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diftribuant  à chacun  fa  part , il  lui  prenoit  les  deux  mains  J 
& ne  le  quittoit  point , qu’il  ne  lui  eût  fait  faire  au  lieu  de 
bénédiélion  un  ferment  en  ces  propres  termes  : jure-moi, 
parle  corps  & le  fang  de  notre  Seigneur  J.  C.  de  ne  jamais 
me  quitter  , pour  retourner  à Corneille  : & le  malheureux 
qui  faifoit  ce  ferment , ne  mangeoit  point  qu’il  n’eût  pro- 
• noncé  cette  malédiétion  , & qu’il  n’eût  dit , je  ne  retour- 
nerai plus  à Corneille;  au  lieu  de  dire  Amen,  comme  oa 
S avoir  accoutumé  de  le  dire , en  recevant  le  pain  facré. 

Novatien,  incontinent  après  fon  ordination  , envoya 
des  députés  à diverfes  églifes,  avec  des  lettres,  par  les- 
quelles il  donnoit  avis  de  fon  éleélion  fuivant  la  coutume  , 
feignant  d’avoir  été  ordonné  malgré  lui.  Il  exhortoit  tous 
les  évêques  à ne  point  admettre  les  apoftats  à la  participa- 
tion des  myftères , mais  feulement  les  exciter  à pénitence, 
Socr. iv.hi/l.  & en  laiffer  le  jugement  à Dieu;  & il  n’oublioit  pas  les  ca- 
*'  lomnies  dont  il  chargeoit  le  pape  S.  Corneille.  Ce  qui  leur 

donnoit  autorité , étoit  le  témoignage  des  confelfeurs  qu’il 
avoit  féduits , & qui  écrivoient  en  même-temps.  Ces  lettres 
troublèrent  prefque  toutes  les  églifes;  car  on  ne  croyoit 
Ap.  F.ufcb.  pas  fe  pouvoir  tromper,  en  fuivant  tous  ceux  qui  avoient 
' 1 Hr  C’4d  con^c^  Jefus-Chrift  fi  glorieufement,  & foüiTeft  une  année 
feript.  in  1 de  prifon.  Mais  faint  Denis,  évêque  d’Alexandrie,  répon- 
ds/». dit  en  ces  termes  à Novatien  : fi  on  vous  a ordonné  malgré 
vous,  comme  vous  dites,  vous  le  montrerez,  en  cédant 
volontairement:  car  il  falloir  tout  fouffrir,pour  ne  pas  di- 
vifer  l’églife  de  Dieu  ; & le  martyre  que  vous  auriez  en- 
duré pour  ne  pas  faire  de  fchifme  , n’eût  pas  été  moins  gk>- 


LIV. 

Pre  niiercon- 
cüe  de  faùit 


rieux  que  pour  ne  pas  idolâtrer  ; & même  plus  grand  félon 
moi.  Car  ici  chacun  fouffre  le  martyre  pour  fa  feule  ante; 
& là  pour  toute  l’égîife.  Maintenant  fi  vous  perfuadez  aux 
frères  de  fe  réunir , l’afîion  fera  plus  belle  que  la  faute 
n'a  été  grande  : on  ne  vous  l’imputera  plus,  & vous  re- 
cevrez des  louanges.  Si  vous  n’êtes  plus  le  maître  des 
autres  , fauvez  au  moins  votre  ame  à quelque  prix  que 
ce  foit.  Je  vous  fouhaite  une  bonne  fanté  avec  la  paix  du 
Seigneur. 

S.  Cyprien  , forti  enfin  de  fa  retraite,  fenoit  un  concile 
avec  un  grand  nombre  d’évêques , qui , après  avoir  célé- 


Cyprien.  bré  les-fêtes  de  pàque  chacun  chez  eux  , s’étoient  afTemblés 
/•  J\i  44  ^ Cartliage,  pour  régler lesaffaires  del’églife.  D'àbordayans' 
p ,i.  * î5’  reçu  lesnouvdles  de  Péleétion  de  Corneille , & du  puiffunï 
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parti  qui  s’éroit  élevé  contre  lui , ilsfufpendirent  leur  juge- 
ment, & avant  que  de  le  reconnoître  pour  évêque , & de 
communiquer  avec  lui,  ils  voulurent  s’inftruire  plus  à fond 
de  la  régularité  de  fon  ordination.  Pour  cet  effet  ils  en- 
voyèrent à Rome  deux  évêques  , Caldonius  & Fortnnat  ; 
î:  aufli  pour  travailler  à réunir  les  membres  de  l’églife, 
& y rétablir  la  charité.  Cependant  S.  Cyprien  exhortoit 
tous  ceux  qui  alloient  à Rome  , de  s’informer  quel  étoit  lé 
parti  de  l’églife  catholique,  & de  s’y  attacher. 

Mais  quand  les  lettres  de  Novatien  vinrent  à Carthage,' 
portées  par  Maxime  prêtre,  Augendus  diacre,  & deux  au- 
tres nommés  Mâchée  & Longin  , les  évêques  d’Afriqiie 
ayant  connu  que  les  fchifmatiques  avoient  pouffé  leur  au- 
dace jufqu’à  fe  faire  un  autre  évêque  , furent  touchés  de 
l’irrégularité  de  cette  ordination  , & réfolurent  au/îitôt  de 
réfufer  leur  communion  aux  députés  de  Novatien;  rte  bif- 
fant pas  toutefois  de  réfuter  les  calomnies  qu’ils  foute- 
noient  avec  obftination.  Alors  Pompée  ik  Etienne, évêques 
Africains  , revinrent  de  Rome,  & inftruifirent  leurs  collè- 


gues de  ce  qui  s’y  étoit  paffé.  C’étoient  des  perfonnages  fî 
graves  , & d’une  fidélité  fi  connue  , qu’ap'rés  leur  témoi- 
gnage , on  ne  jugea  pas  à propos  d'écouter  davantage  les 
députés  de  Novatien.  Ils  ne  laifsèrent  pas  de  faire  grand 
bruit  dans  I’affenlblée  , & de  demander  a haute  voix  que 
les  évêques  & le  peuple  examinaient  publiquement  les  ac- 
cufations  dont  ils  fe  difoient  porteurs,  & qu’ils  offroient 
de  prouver.  Les  évêques  d’Afrique  pefànt  toutes  chofes; 
eurent  plus  d’égard  à leur  honneur  commun , & à la  fainteté 
du  facerdoce , & répondirent  qu’il  ne  convenoit  pas  à leur 
gravité  de  fôuffrir  que  la  réputation  de  leur  confrère  fût  en- 
core attaquéte , après  qu’il  âvoit  été  élu  , ordonné  & ap-  Cypr.  ep4U 
jStouvé  par  tant  de  fuffrages;  & que  dans  une  fi  grande  P-  4*- 
affemblée , où  les  pontifes  de  Dieu  étoient  aflîs  & I'«utel 
dreffé , on  ne  devoit  ni  lire , ni  entendre  un  libelle  diffama- 
toire. On  dit  pour  toute  réponfe  aux  fçhifmatiques , qu’un 
évêque  étant  une  fois  établi  & approuvé  par  le  témoignage 
& le  jugement  des  évêques  & du  peuple , il  n’y  a plus  de 
moyen  d’en  établir  un  autre.  Les  fchifmatiques  ainfi  rejetés 
ne  fe  rendirent  pas  ; mais  ils  continuèrent  à aller  de  maifonj 
en  maifon , & de  ville  ert  ville  * cherchant  des  compagnons 


de  leur  erreur,  S.  Cyprien  & les  évêques  d'Afrique  envoyè- 
rent au  pape  feint  Corneille  le  prêtre  primitif,  pour  l’inf- 
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truire  amplement  de  tout  cequis’étoit  paffé en  cëtteoccafion.’ 
Dans  ce  même  concile  de  Carthage  fut  examinée  la  caufe 
de  Felicilîime  & de  cinq  prêtres  qui  l’avoient  fui vi^  lis  fu- 
rent ouïs,  condamnés  & excommuniés  ; & le  concile  erf 
écrivit  au  pape  faint  Corneille  une  lettre  fynodalefoufcrite 
de  la  main  des  évêques.  En  ce  concile  fut  aulîl  examinée  la 
typr.  epifl.  caufe  des  apoflats  , qui  y avoit  été  réfervée.  Les  fainteS 
45-  /’•  41-55-  écritures  y furent  long-temps  alléguées  de  part  & d’autre,' 
SI*  & on  trouva  enfin  ce  tempérament,  de  ne  pas  leur  ôter 
tout-à-fait  l’efpérance  de  la  communion,  de  peur  que  le  dé- 
fefpoir  ne  rendît  leur  chute  encore  pire , & que  voyant 
l’cglife  fermée  pour  eux  ,ils  ne  retournaient  aufièclepour 
vivre  en  païens.  D’ailleurs  on  ne  vouloir  pas  relâcher  la* 
difeipiine , en  les  admettant  fans  choix  à la  communion  ; 
mais  on  réfolut  de  tirer  en  longueur  leur  pénitence , de 
prier  pour  eux  avec  larmes  le  père  des  miféricordes , d’exa- 
miner les  caufes,  les  volontés  & les  befoins  de  chacun  en 
particulier.  Ce  décret  du  concile  fut  rédigé  en  plufieurs  ar- 
ticles ou  canons  , que  l’on  envoya  à Rome  & aux  autres 
églifes.  Ce  font  ces  canons  que  l’on  a depuis  appelés  péni- 
Ep.  45.  p.  tentiaux,  qui  régloient  la  conduite  des  évêques  à l’égard 
41>  des  pécheurs  pénitens  , fuivant  les  divers  degrés  de  péchés. 

Avec  ces  canons  & la  lettre  fynodale , S.  Cyprien  envoya 
aufli  une  lettre  qu’il  écrivit  en  fôn  particulier  au  pape  S. 
Corneille  , par  Mettius  fous-diacre  & Nicephôre  acolyte  ; 
& il  écrivit  en  même- temps  aux  confeffeurs  qui  étoienr 
tombés  dans  le  fchifme  de  Novatien:  mais  il  ordonna  à- 
Epifl.  A7-P-  Mettius  de  lire  auparavant  au  pape  les  lettres  qu’il  leur* 
43-  4^-f  - 44-  écrivoit , & de  ne  les  point  rendre , fi  le  pape  ne  le  jugeoit 
à propos , de  peur  qu’on  ne  lui  fit  dire  autre  chofe  que  ce 
qu’il  difoit  effeélivement.  Tel  fut  le  premier  concile  tenu  à 
Carthage  par  faint  Cyprien  depuis  la  perlécution.  Il  paroît 
avoir  duré  long-temps , ou  plutôt  avoir  été  interrompu  ôc 
reprit  plufieurs  fois. 

Concile  de  Ce  PaPe  Corneille  ayant  reçu  ces  lettres  d’Afrique,’ 
ftome,  affembla  à Rome  un  concile  de  foixante  évêques  , & d’un' 
g e 6 plus  grand  nombre  de  prêtres  & de  diacres.  Le  décret  dt^ 
■ P -eP-  7-  Carthage  touchant  les  apoflats  y fut  reçu  & con- 

jfirmé  ; entr’autres  le  canon  qui  portoit , que  les  évêques1 
tombés' dans  le  crime  feroient  reçus  à l’églife , après  avoir 
fait  pénitence  : riiais  feulement  au  rang  des  laïques , fans  ja-' 
liiaispouvoir  offrir  de  facrifice,  nlfaire  aucune fonction 
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«erdotale.  Ce  même  concile  condamna  Novatien , fon  fchif- 

aie  & fa  cruelle  doélrine,  qui  refufoit  la  communion  à ceux 

qui  étoient  tombés,  quelque  pénitence  qu’ils  fiffent.  Saine 

Corneille  fit  part  aux  autres  églifes  de  ce  qui  s’étoit  paffé 

en  ce  concile.  Il  en  écrivit  entr’autres  à Fabius  évêque  d’An-  £«/•  vt.  kjfl. 

tioche,  lui  montrant  que  routes  les  églifes  d’Italie  &d’Afri-  c " 

que  étoient  du  même  fentiment  : il  en  écrivit  auffi  à Denis 

d’Alexandrie.  Il  fe  tint  des  conciles  femblables  dans  les  au-: 

très  provinces,  touchant  le  fchifme&  l’erreur  desNovatiens. 

On  dit  que  ce  fut  en  ce  même  temps  & à l’occafion  de  leuti  ^ c ^ 

condamnation , que  les  évêques  ajoutèrent  au  canon  , ou  v.  c.  19. 
catalogue  du  clergé  de  chaque églife, un  prêtre  pénitencier, 
pour  recevoir  les  çonfeflions  de  ceux  qui  feroient  tombés 
après  le  baptême.  Novatien  fe  voyant  ainfi  vaincu  à Rome, 
envoya  en  Afrique  un  évêque  de  fon  parti,  nommé  Eva- 
rifte,  Novat  le  prêtre  de  Carthage , un  diacre  nommé  Ni- 
coftrate  confeffeur,  & deux  autres  fehifmatiques  nommés 
Primus  & Denis , pour  faire  une  nouvelle  tentative  en  faveur 
du  parti:  & S.  Corneille  en  donna  auffirôt  avis  à S.  Cyprien, 
par  une  lettre  dont  il  chargea  le  confelfeur  Augendus. 

Novat  étant  parti  de  Rome,  lesconfefleurs  qu’il  avoit  fé-  LVï. 

dui  ts  revinrent  à eux.  Ils  pouvoient  auffi  avoir  vu  la  lettre  de  Reî°“r  c,e3t 
S.  Denis  d'Alexandrie  à Novatien;  ils  a voient  reçu  celles  que  fcliiîinac»- 
S.  Cyprien  leur  avoit  écrites  ; & peut-être  fon  traité  de  l’u-  ques. 
nitédel’églife,  qu’il  écrivit  en  ce  même-temps,  & l’envoya  Ap‘  cypr’ 
à Rome.  On  s’apercevoir  déjà  qu’ils  étoient  adoucis  & ep ' s°' 
moins  enflés.  Urbain  & Sidoine  vinrent  trouver  les  prêtres  £/>•  Cora.  ap. 
de  l’églife  Romaine,  difant  que  Maxime  prêtre  & confefi 
feur  vouloit  revenir  à l’églife  avec  eux  : mais  comme  ce  c.  45. 
qu’ils  avoient  fait  donnoit  fujetde  s’en  défier,  le  pape  vou- 
lut que  les  prêtres  les  ouiflent  condamner  de  leur  propre 
bouche  leur  erreur.  Ils  vinrent;  les  prêtres  leur  demandèrent 
compte  de  leur  conduite , & particulièrement  des  lettres, 
de  calomnies  qui  venoient  d’être  envoyées  fous  leur  nom  , 

& qui  avoient  troublé  la  plupart  des  églifes.  Ils  affurèrent 
qu’ils  avoient  été  trompés,  & qu’ils  n’avoient  point  fu  ce 
que  contenoient  ces  lettres  : que  véritablement  ils  étoient 
entrés  dans  le  fchifme  & l’héréfie  , fouffrant  que  l’on  im- 
posât les  mains  fur  Novatien  pour  le  faire  évêque  ; & com- 
me on  leur  en  fit  des  reproches  & de  tout  le  refte  de  leurs 
feutes , ils  fupplièrent  que  le  tout  fût  oublié. 

Tout  cela  étant  rapporté  au  pape , il  affembla  fes  prêtres, 

LI  iij 
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avec  cinq  évêques  qui  s’y  trouvèrent.  Iis  délibérèrent , Sc 
réfolurent  d’un  commun  avis,  ce  qui  devoit  être  obfervé  à 
l’égard  de  ces  confefleurs  fchifmatiques , & la  délibération 
fut  rédigée  par  écrit.  Cela  fait,  on  fit  entrer  dans  l’alTem- 
blée  Maxime,  Urbain,  Sidoine,  Macaire,  & la  plupart 
des  frères  qui  s’étoient  joints  à eux  ; qui  prièrent  très-inf- 
tamment  que  le  parte  fût  oublié , & que  tout  fût  remis  com- 
me s’il  ne  setoit  rien  fait  ni  rien  dit  de  part  & d’autre.  En- 
fuite,  comme  il  étoitde  l’ordre,  le  pape  fit  part  au  peuple 
de  cette  aftion , afin  qu’il  vit  dans  l’églife  ceux  dont  l’éga- 
rement l’affligeoit.  Le  peuple  fidelle  ayant  appris  leur  bonnes 
volonté , accourut  en  grand  nombre.  On  n'entendoit  que 
des  aéttons  de  grâces  rendues  à Dieu  tout  d’une  voix  : ils 
exprimoient  par  leurs  larmes  la  joie  de  leur  cœur  : embraf- 
fant  les  confefleurs , comme  s’ils  n’étoient  fortis  de  prifon 
que  ce  jour-là.  Les  confefleurs  firent  leur  déclaration  en 
ces  termes  : nous  favons  que  Corneille  eft  évêque  de  la 
très-fainte  églife  catholique,  par  le  choix  de  Dieu  tout- 
puiflant  & de  J.  C.  notre  Seigneur.  Nous  confeflons  notre 
erreur;  on  nous  a impofé  par  des  difeours  captieux  : encore 
qu’en  apparence  nous  euflions  quelque  communication 
avec  un  homme  fehifmatique  & hérétique , notre  cœur  a 
toujours  été  fincérement  dans  l’églife.  Car  nous  n’ignorons; 
pas  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , un  Seigneur  Jefus-Chrifl:  que 
nous  avons  copfefle,  un  S.  Efprit , & qu’il  ne  doit  y avoir 
qu’un  évêque  dans  l’églife  catholique. 

Après  cette  déclaration  des  confefleurs,  le  pape  ordon- 
na au  prêtre  Maxime  de  reprendre  fa  place , St  reçut  tous 
les  autres  avec  un  grand  applaudiflement  du  peuple  : re- 
mettant le  tout  à Dieu , qui  a tout  en  fa  puiffance.  Au 
même  moment  il  dépêcha  l’acolyte  Nicephore  , pour  en 
porter  la  nouvelle  à S.  Cyprien  qui  l’avoi  t envoyé  à Rome , 
& il  le  fit  partir  du  lieu  même  où  l’églife  étoit  aflemblée , 
pour  s'embarquer  en  diligence.  Il  avertit  faînt  Cyprien 
d’envoyer  fa  lettre  aux  autres  églifes  , afin  que  tout  le 
monde  fût  que  le  parti  fehifmatique  s’évanouifloit  de 
jour  en  jour.  Avec  cette  lettre  faint  Corneille  envoyoit 
à S.  Cyprien  l’aéle  de  la  délibération  qu’il  avoit  faite  avec 
les  prêtres  de  l’églife  Romaine,  & les  cinq  évêques  qui 
'AP-  Cypr.  s’étoient  trouvés  préfens.  Il  chargea  auffi  l’acolyte  Ni- 
tp.  so.  fam.  cephore d’une  petite  lettre  à S.  Cyprien,  où  il  l’avertit 
jour  la  fecondç  fois  du  partage  de  Novat  & des  autres 
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quatre  fchifmatiques  en  Afrique , & l’inftruifit  des  crimes 
d’Evarifte&  de  Nicoftrate,  qui  feuls  de  tous  lçs  confef- 
feurs  étoient  demeurés  dans  le  fchifme.  Evarifte  avoir  été 
dépofé  de  l’épifcopat  comme  auteur  de  fchifme  , & Zetus 
mis  à fa  place.  Nicoftrate  avoir  volé  une  femme  dont  il 
étoitefclave,  & dont  il  faifoit  les  affaires  ;&  depuis  étant  Epift.  ji, 
diacre,  il avoit  emporté  des  dépôts  considérables  de  l’égüfe.  Pam-  49- 
L’acolyte  Nicephore  arriva  à Carthage  le  lendemain  de  yPr‘Cp' 
l’arrivée  des  fchifmatiques. 

L’empereur  Decius  n’étoit  déjà  plus  à Rome  le  vingt-  M0^Ye  De 
feptième  d’Oôobre  de  cette  année  251,  étant  occupé  fur  cius.  Gaiius 
la  frontière  du  Danube  à repouffer  les  Carpes  , efpèce  de  empereur. 
Scythes , qui  pilloient  la  Thrace.  Mais  Gallus , à qui  ij  ^ "* 
avoit  Iaiffé  la  garde  du  Tanaïs,  le  trahit;  & étant  d’intelli-  Trebel.  Va. 
gence  avec  les  barbares,  l’engagea  dansun  marais  où  i!  s’en-  Ur.inît  Lan. 
fonça  avec  fon  cheval  & y périt;  enforte  qu’on  ne  trouva  lib 

pas  même  fon  corps;  c’étoit  près  d’Abrut  en  Méfie.  Son  fils  t.p.  (,4J. 
mourut  avec  lui  en  cette  occafion,  & ainfi  finit  l’empereur  Aurel,  de 
Decius , après  avoir  régné  trente  mois  & vécu  cinquante  Cafar-  & in 
ans,  Gallus , qui  ne  l avoir  fait  périr  que  pour  prendre  fa  lib.  9. 
place , fe  fit  reconnoître  empereur  avec  Hoftilien , fécond 
fils  de  Decius,  qu’il  adopta;  & fit  déclarer  Cefar  fon  pro- 
pre fils  Volufien.  Les  noms  de  cet  empereur  font , Caïus 
VibiusTrebonianusGallus.Hoftilienmourutbientôtaprès;  Dexip.  apud 
ou  de  pefte , ou  par  les  ordres  de  Gallus  , qui  craignoit  Ÿôs^Cyfr  'dt 
qu’il  ne  s’attirât  l’amour  du  peuple.  La  paix  fut  entière-  iapjrt ' 
ment  rendue  à l’églife  par  la  mort  de  Decius , que  les  chré-, 
tiens  regardèrent  comme  une  punition  divine. 
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V « • 1 ' * 

X.  Ç A int  Cyprien  ayant  appris  la  réconciliation  des  con- 
friiiMS  df  S.  »3  feffeursde  Rome, écrivit  au  pape  S.  Corneille  , pour 
r M-ité  ' de  ^ ' en  ^at’'‘tcr  & Pour  lui  dépeindre  la  perfonne  & les  cri* 
fégiife.  nies  de  Novat  : car  comme  il  étoit  prêtre  de  I’églife  de  Car- 
Ep-Cypr.v i.  thage,  il  y étoit  mieux  connu  qu’à  Rome.  Saint  Cyprien 
17  <-cr'vlt  3U^  aux  confelTeurs  réconciliés  , & leur  envoya; 
Ep.  54.jj.51.  deux  traités  qu’il  venoit  .de  compofer  celui  de  l’unité 
de  l’églife  , & celui  de  lapfis  , c’eft-à-dire  de  ceux  qui 
étoient  tqmbés  dans  la  perfécution.  Dans  le  premier  de  ces 
traités,  il  dit  que  les  héréfies  viennent  de  ce  que  l’on  ne 
remonte  point  à la  fpurce  de  la  vérité  , qu’on  ne  cherche 
point  le  chef , & qu’on  ne  garde  point  la  doftrine  du  maître 
Matth,  xvi.  célefte.  Le  Seigneur  dit  à Pierre  : je  te  dis  que  tu  es  Pierre  , 
1.*  .4  & fur  cette  pierre,  je  bâtirai  mon  églife  ,&  le  refte.  lia, 

bâti  fon  églife  fur  un  feul  ; & qqoiqu’après  fa  rèfurreéiion 
il  donne  à tous  fes  Apôtres  une  puiffance  égale , toutefois, 
pour  montrer  l’unité  , il  a établi  une  chaire , & a pofé  l’ori- 
gine de  l’unité  , en  la  failant  defcendre  d’un  feul.  Sans 
doute  les  autres  Apôtres  .étqient  ce  qu’étoit  Pierre  , ils 
participoient  au  même  honneur  & à la  même  puiffance 
mais  le  commencement  vient  de  l’unité.  La  primauté  eft: 
donnée  à Pierre  , pour  montrer  qu’il  n’y  a qu’une  églife, 
de  Jefus-Chrift  & une  chaire  : ils  l'ont  tous  palpeurs;  mais 
on  ne  voir  qu’un  troupeau , que  tous  les  Apôtres  doivent 
paître  d’un  commun  accord.  ..  . . . i 

V.  fup.  Uv.  enfuite  : l’épifcopat  eft  un , & chaque  évêque  en  pof* 
vi., {i.  46.  sède  folid3irement  une  pprtion  : l’églife  de  même  eft  une  , 

. , & fe  répand  par  fa  fécondité  en  plufteurs  perfonnes.  Et  en- 

core : celui  qui  fe  fépare  de  l’églife  de  Jefus-Chrift , ne  re- 
cevra «jamais  les,  récompenfes  de  J.  C.  c’eft  un  étranger  , 
c’eft  un  profane- ,-  c’eft  un  ennemi.  Celui-là  ne  peut  plus, 
avoir  Dieu  pour  père  , qui  n’a  point  l’églife  pour.mère.  Si 
quelqu'un  a pu  fe  fauver  de  l’arche  de  Noé  , l’on  peut  fe; 
fauverauffihorsdel’églife.  Etenfuite:  il  n’y  a qu’un  Dieu 
qu’un  C-hrift,  qu’une  églife;  l’unité  ne  peut  être  divifée;  &, 
un  corpsnc  lubfifte  plus  quand  il  eft  démembré  ; quiconque 
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Te  fépare  du  tronc  ne  peut  plus  avoir  de  vie.  Et  ailleurs: 
que  perfonne  ne  s’imagine  que  les  bons  puiffent  fortir  dé 
L’églife  ; le  vent  n’emporte  point  le  froment,  mais  feule- 
ment la  pailledégère.Ce  font  ceux  qui  fans  ordre  de  Dieu 
s’élèvent  d’eux-mêmes  fur  une  troupe  de  téméraires;  qui 
fç  font  prélats  contre  les  lois  de  l’ordination , qui  fe  don- 
nent le  nom  d’évêques  fans  recevoir  lepifcopat  de  per- 
fpnne.  Enfuite  : le  fchifme  eft  un  Crime  fi  énorme  , que  la 
mort  même  ne  peut  l’expier  ; celui  qui  n’eli  point  dans 
Léglife  ne  peut  être  martyr  ; il  peut  être  tué  , mais  il  ne 
peut  être  couronné. 

Comme  il  y avoit  encore  des  confeffeurs  dans  le  fchif- 
me, il  répond  à ce  préjugé  en  difant , que  la  confeffion  du 
nom  de  J.  Ci  ne  met  pas  à éouvert  des  attaques  du  dé- 
mon ; autrement,  dit-il,  les  confeffeurs  ne  tomberaient  ni 
dans  l’adultère , ni  dans  les  autres  crimes , où  nous  ert 
voyons  avec  douleur  quelques-uns;  un  confeffeur,  quel 
qu’il  foit , n’eft  ni  plus  vertueux  ni  plus  chéri  de  Dieu  que 
Salomon.  Il  n’y  aura  de  fauvé  que  celui  qui  perfévérera 
jufqu’à  la  fin.  Et  enfuite  : les  Apôtres  ne  perdirent  pas  leur 
foi  & leur  fermeté,  pour  avoir  été  abandonnés  par  Judas,' 
ainfi  l’infidélité  de  quelques  confeffeurs  ne  détruit  pas  la 
fpinteté  de  tous  les  autres.  Enfin  il  ordonne  de  fe  fépa- 
rer  des  fehifmatiques , & de  les  fuir.  ' 1 
< Dans  le  traité  de  ceux  qui  étoient  tombés , il  n’épargne 
ciles  reprochespour  les  humilier , ni  les  autres  remèdes  pro- 
pres à les  guérir.  Et  afin  de  rendre  plus  fenfible  l’énormité 
de  leur  crime,  il  rapporte  plufieurs  punitions  miraculeufes, 
dont  il  avoit  une connoiffance  particulière.  Un  d’eux, qui 
étoit  monté  volontairement  au  Capitole,  pour  nier  la  foi,' 
devint  muet,  auffuôt  qu’il  eut  renoncé  à Jefus-Chrift.  Une 
fgmme  étant  allée  3U  bain , après  avoir  commis  ce  crime, 
tomba  faifie  du  malin  efprit  , fe  déchira  la  langue  avec  fes 
dents,  & mourut  peu  de  temps  après  , tourmentée  de  dou- 
leurs du  ventre  & des  entrailles.  Des  païens  en  s’enfuyant, 
laifsèrent  unèpetite  filleà  la  mamelle,  entre  les  bras  de  fa 
nourrice,  qui  la  porta  aux  magillrats  ; comme  cet  enfant 
i>e  pou  voit  encore  manger  de  la  chair , on  lui  donna  du  pain 
trempé  dans  le  vin  qui  reftoit  du  facrifice.  La  mère  ayant 
depuis  repris  fa  fille,  & ne  fachant  point  ce  qlii  s’étoit  paffé , 
l’apporta  à l’églil'e  , comme  S.  Cyprien  offrait  le  fàint  facri- 
^çe.  L’enfant,  pendant  toutes  les  prières,  ne  fit  que  pleti- 
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rer  & Te  tourmenter.  Après  la  confécration  , lorfque  le 
diacre  vint  préfenter  le  calice  aux  afliftans  , le  rang  de  lq 
petite  fille  étant  venu , elle  détourna  le  vifage , ferra  les 
lèvres  & refufa  le  calice.  Le  diacre  infifta  & lui  fit  ava- 
ler , malgré  elle  , du  facrement  contenu  dans  le  calice  : 
alors  elle  fe  mit  à fanglotter  & à vomir , & rejeta  ce  qu’elle 
avoit  pris  de  l’euchariftie.  Une  femme  adulte , qui  étoit 
tombée  dans  l’apoftafie , s’étant  auffipréfentée  , comme  S. 
Cyprien  facrifioit , & ayant  reçu  la  communion  par  fur- 
prife , perdit  tout  d’un  coup  la  refpiration , & tomba  trem- 
blante & palpitante.  Une  autre  ayant  ouvert  fon  coffre , 
où  étoit  la  fainte  euchariftie , en  vit  fortir  uq  feu  qui  l’é- 
pouvanta , & elle  n’ofa  y toucher.  Un  homme  qui  avoit 
apoftafié , ayant  reçu  en  cachette  fa  part  après  la  célébra- 
tion du  facrifice , quand  il  ouvrit  les  mains , n’y  trouva  que 
de  la  cendre.  Plufieurs furent  faifis  des  efprits  immondes: 
plufieurs  perdirent  la  raifon , & devinrent  furieux. 

S.  Cyprien  eut  foin , par  les  ordres  & par  les  avis  qu’il 
donna  aux  autres  évêques  d’Afrique,  d’empêcher  que  les 
fchifmatiques  n’y  trouvaffent  créance , & n’y  fiffent  plus 
de  ravage.  Toutefois  Antonien,  qui  étoit  évêque  deNu- 
midie , fut  ébranlé  par  les  lettres  de  Novatien,  dont  il  avoit 
d’abord  rejeté  la  communion  pour  s’attacher  à S.  Corneille, 
fuivant  le  confeil  de  S.  Cyprien.  Il  demandoit  quelle  héré-  - 
fie  Novatien  avoit  introduite , & comment  Corneille  avoit 
communiqué  avec  Trophime  & avec  ceux  qui  avoient  en- 
cenfé  des  idoles.  S.  Cyprien  lui  répondit  premièrement: 
que  les  hommes  graves  & une  fois  fondés  fur  la  folidité  de 
la  pierre,  ne  doivent  pas  être  éhranlés , non-feulement  par 
de  petits  vents  , mais  par  les  tempêtes  les  plus  violentes. 
Enfuire  il  rend  raifon  de  la  diverfe  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue à l’égard  des  apoftats.  Dans  le  fort  de  la  perfécution, 
on  leur  refufoit  la  réconciliation , hors  le  cas  de  l’extrémité 
de  la  vie , afin  de  les  animer  à retourner  au  combat.  La. 
pérfécution  étant  apaifée  , le  concile  d’Afrique  & celui  de 
Rome  accordèrent  la  réconciliation  à ceux  qui  avoient  ac- 
compli une  férieufe  pénitence,  fuivant  les  diftinélions  por- 
tées par  les  canons  qui  en  furent  dreffés.  Il  lui  explique  le 
mérite  du  pape  Corneille  & la  régularité  de  fon  éleftion  , 

& le  purge  des  calomnies  des  fchifmatiques.  Sachez , dit-il , 
que  nos  collègues  ont  reconnu  très-certainement  qu’il  n’eft 
coupable  , ni  d’a.voir  pris  un  billet  de  fureté,  ni  fi’avçir 
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çu  une  communication  facrilége  avec  les  évêques  qui  ont 
facrifié  aqx  idoles.  A l’égard  de  Trophime,  une  grande  par- 
tie du  peuple  qui  s’étoit  féparée  avec  lui , ne  feroit  point 
revenue  fans  lui;  & il  les  ramenoit  avec  une  humilité  & 
yne  fatisfa&ion  entière.  Corneille  en  ayant  délibéré  avec 
plufieurs  de  nos  collègues,  Trophime  a été  reçu,  mais 
feulement  à la  communion  laïque  , & non  comme  les  ma- 
licieux vous  ont  écrit,  pour  avoir  le  rang  d’évéque. 

Ce  que  l’on  vous  a dit,  que  Corneille  communique  in- 
différemment avec  ceux  qui  ont  facrifié , efl  encore  un  faux 
bruit  inventé  par  les  apoftats.  Si  quelqu’un  eft  furpris  de  ma- 
ladie , on  le  fecourt  dans  le  péril , comme  il  a été  réfolu  : 
mais  après  que  nous  leur  avons  ainfi  donné  la  paix , nous  ne? 
pouvons  paslesétouffer  de  nos  propres  mains,  ni  les  obliger 
à mourir  effeâivement , parce  qu’ils  n’ont  reçu  la  paix  que 
comme  mourans.  Il  montre  enfuite  les  différens  degrés  de 
chute.  Il  ne  faut  pas  égaler  celui  qui  d’abord  s’eft  préfenté 
volontairement  au  facrifice  abominable  ;&  celui  qui,  après 
avoir  réfifté  & combattu  long-temps,  y eft  venu  par  né- 
çelfité  : celui  qui  s’eft  livré  avec  tous  les  fiens  , & celui 
qui  s’eft  expoféau  péril  pour  tous,  mettant  à couvert  fa 
femme,  fes  enfans  & fa  famille  : celui  qui  a pouffé  au  crime 
fes  hôtes,  ou  fes  amis  ; & celui  qui  les  a épargnés , & qui 
a reçu  chez  lui  plufieurs  frères  qui  s’enfuyoient  en  exil , & 
leur  a donnp  la  retraite,  offrant  au  Seigneur  plufieurs  âmes 
vivantes  & faines , qui  prient  pour  la  fienne. 

Quant  à celui  pour  qui  on  a pris  un  billet , il  peut  dire  : 
j’avojs  lu  & j’avois  ouï  prêcher  à l’évêque , qu’il  ne  faut 
point  facrifier  aux  idoles.  De  peur  de  le  faire  , l’occafion 
s’étant  préfentée  d’avoir  un  billet , je  fuis  venu  au  magif- 
trat , qu  j’ai  chargé  un  autre  qui  y al'oit , de  lui  dire  que 
j’étois  chrétien  ; qu’il  ne  m’étoit  pas  permis  de  facri- 
fier , ni  d’aller  aux  autels  du  démon  ; que  je  donnois  de 
l’argent  pour  ne  le  pas  faire.  Maintenant , continue  S.  Cy- 
prien  , ce  même  homme  ayant  appris  de  nous  qu’il  ne  de- 
voit  pas  même  prendre  de  billet , pleure , fe  lamente,  pro- 
tefte  qu’il  a péché  par  erreur,  plutôt  que  par  malice , & 
qu’à  l’avenir  il  fera  plus  ferme.  Si  nous  rejetons  ces  péni- 
tens  , auffitôt  le  démon  les  jetera  dans  l’héréfie  ou  dans  le 
fchifme  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  qu’ils  avoient 
confervés.  Les  Stoïciens  ont  d’autres  maximes,  eux  qui  di- 
fent  que  tous  les  péchés  font  égaux , & qu’un  homme  grave 
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De  doit  pas  aifément  fe  biffer  fléchir  : mais  les  chrétien» 
font  fort  éloignés  des  philofophes  : ce  qu’il  dit  à caufe  de 
Novatien  , qui  d’abord  avoit  fait  profelfion  de  la  philofo- 
phie  ftoïctenne.  Et  il  conclut  : il  a donc  été  réfolu  , après 
avoir  examiné  les  cas  particuliers,  que  leslibellatiques  fe- 
roient  admis  dès-à-préfent , & que  ceux  qui  ont  facrifié 
feroient  fecourus  à la  mort. 

Au  relie  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  indulgence  di- 
minue le  nombre  des  martyrs.  Il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  des 
vierges  & des  côntinens , quoique  l’on  accorde  la  péniten- 
ce aux  adultères.  Il  eft  vrai  qu’autrefois  quelques  évêques 
de  cette  province  leur  ont  entièrement  fermé  l’entrée  de 
la  pénitence  : mais  ils  ne  fe  font  pas  pour  cela  féparé  des 
autres  évêques.  Sans  rompre  les  liens  de  la  concorde  , cha- 
que évêque  règle  fa  conduite , dont  il  doit  rendre  compte 
à Dieu.  Quant  à ceux  qui  ne  montrent  point  la  douleur 
de  leurs  péchés , par  des  témoignages  manifeftes. , nous 
avons  été  d’avis  de  leur  ôter  toute  efpérance  de  commu-, 
nion,  s’ils  commencent  à la  demander  dans  la  maladie. 
Car  ce  n’eft  pas  le  regret  du  péché  qui  les  preffe , mais  la 
crainte  delà  mort;  celui-là  ne  mérite  pas  d’être  confolé  à 
la  mort,  qui  n’a  pas  longé  qu’il  devoit  mourir.  Telle  étoit 
alors  cette  difcipline  que  les  Novatiens  accufoient  de  re- 
lâchement. S.  Cyprien  continue  : 

Quant  à ce  que  vous  me  demandez , quelle  héréfieNo- 
vatien  a introduite,  fâchez  premièrement  que  nous  ne  de- 
vons point  être  curieux  de  ce  qu’il  enfeigne  , puisqu’il  en- 
seigne dehors.  Il  n’y  a qu’une  feule  égüfe  que  J.  C.  a di- 
vifée  en  plufieurs  membres  par  tout  le  monde  ; & un  épif- 
copat  qui  s’étend  par  la  multitude  des  évêques  que  la 
concorde  réunit  ; & celui-ci , après  l’inftirution  de  Dieu , 
s’efforce  de  faire  une  égüfe  humaine,  & envoie  fes  nou- 
veaux Apôtres  en  plufieurs  villes  pour  mettre  de  nouveaux 
fondemens.  Et  quoiqu’il  y ait  depuis  long-temps  en  chaque 
province  des  évêques  Ordonnés  , vénérables  par  leur  âge , 
par  l’intégrité  de  leur  foi , & leur  conftance  dans  la  perfé- 
cution,  il  ofe  créer  encore  d’autres  faux  évêques.  Quand 
il  auroitété  évêque  auparavant,  il  en  perdroit  le  pouvoir, 
abandonnant  le  corps  des  évêques  & l’unité  de  l’églife.' 

IV.  C’eft  ce  que  S.  Cyprien  écrivoit  à Antonien. 
foi'iur'i6  ic  Fabien  évêque  d’Antioche  fembloit  incliner  au  fchifme& 
apion,'  “ à la  doélrine  de  Novatien.  Sur  quoi  S.  Denis  d’ Alexandrie 
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lui  écrivit  une  lettre , où  il  lui  difoit  beaucoup  de  choies  tuf  vi.  Ai/?, 
de  la  pénitence  , & de  ceux  qui  avoient  fouffert  depuis  c' 
peu  le  martyre  à Alexandrie  ; puis  il  ajoutoit  : je  veux 
vous  propofer  un  exemple  qui  eft  arrivé  parmi  nous.1!!  y 
avoit  ici  un  vieillard  fidelle  nommé  Serapion,  qui,  après 
avoir  pafle  fans  reproche  la  plus  grande  partie  de  fa  vie , 
étoit  enfin  tombé  dans  la  perfécution.  Il  avoit  fouvent  de- 
mandé grâce , & on  ne  l’avoit  point  écouté  , parce  qu’il 
avoit  facrifié.  Etant  tombé  malade , il  demeura  trois  jours 
de  fuite  fans  voix  & fans  fentiment.  Le  quatrième  jour 
s’étant  un  peu  éveillé,  il  appela  le  fils  de  fa  fille  , & lui 
dit:  eh,  mon  enfant,  jufqu’à  quand  veut-on  me  retenir  ? 

De  grâce  qu’on  fe  dépêche,  pour  me  congédier  au  plutôt: 
appelle-moi  quelqu’un  des  prêtres.  Ayant  dit  cela  , il  per- 
dit encore  la  parole.  L’enfant  courut  au  prêtre  : il  étoit 
nuit,  & le  prêtre  étoit  malade:  il  ne  put  donc  y aller. 

J’avois  donné  ordre  que  l’on  donnât  l’abfolution  aux  mou- 
rans  , s’ils  la  demandoient , & principalement  s’ils  l’avoient 
înftamment  demandée  auparavant , afin  qu’ils  s’en  allaffent 
avec  une  bonne  efpérance.  Le  prêtre  donna  donc  à l’enfant 
ùn  petit  morceau  de  l’eucharillie  , lui  ordonnant  de  la 
tremper  & de  la  faire  couler  dans  la  bouche  du  vieillard. 

L’enfant  retourna  ; & comme  il  étoit  proche  , avant  qu’il 
entrât , Serapion  étant  encore  revenu  à lui , dit:  viens-tu  , 
mon  enfant?  le  prêtre  n’a  pu  venir  : mais  fais  vite  ce  qu’il 
a ordonné  , & me  délivre.  L’enfant  trempa  l’eticharilUe  , 

& la  fit  auffitôt  couler  dans  la  bouche  du  vieillard,  qui  ren- 
dit l’efprit  après  un  léger  foupir.  N’eft-il  pas  manifelïe  qu’il 
fût  confervé  jufqu’à  ce  qu’il  fût  abfous  de  fon  péché,  & 

Reconnu  pour  fidelle  , à caufe  de  tant  de  bonnes  œuvres 
qu’il  avoit  faites  ? 

S.  Denis  d’Alexandrie  fit  plufieurs  autres  écrits  à cette  Eu/  vi.  hijt. 
occafion  : une  lettre  à tous  les  chrétiens  d’Egypte  , où  il  e'  u,tm 
roarquoit  ce  qu’il  avoit  ordonné  touchant  les  apoftats, 
diftinguant  les  divers  degrés  de  péchés  : une  exhortation  à 
fon  troupeau  d’Alexandrie  , & une  à Origene  en  particu- 
lier, fur  le  martyre  , par  où  l'on  voit  qu’il  le  tenoit  en  fa 
communion.  11  écrivit  un  traité  de  la  pénitence  adrelTé  à 
Conon  évêque  d’Hermopolis  : une  lettre  aux  frères  de  Lao- 
dicée,  dont  Thelymidres étoit  évêque  : une  à ceux  d’Ar-, 
jiténie,  dont  l’évêque  éroir  Merouzane.  . 

D’ailleurs  le  pape  Saint  Corneille  écrivit  à Fabien' 
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d’Antioche,  depuis  la  réconciliation  des  confeffeurs  ; ou  tri 
deux  lettres  qu’il  lui  avoit  écrites  auparavant,  touchant  la 

. condamnation  de  Novatien , & le  fconfentement  des  autres 
églifes.  Dans  cette  dernière  il  expliquoit  au  long  les  crimes 
de  Novatien  , & l’irrégularité  de  Ton  ordination  , le  retour 
des  confeffeurs  qu’il  avoit  féduits , & comme  tout  le  peu- 
ple l’abandoilnoit.  A la  fin  de  cette  lettre  étoient  les  noms 
des  évêques  affemblés  à Rome , qui  avoient  condamné 
l’erreur  de  Novatien , & les  noms  de  leurs  églifes.  On  y 
lifoit  aufii  les  noms  & les  églifes  de  ceux  qui , étant  ab- 
fens , avoient  envoyé  à Rome  leur  avis  & leur  confente- 
ment  par  lettres , & t’eft  peut-être  ce  que  S.  Jerôme  ap- 
pelle le  concile  d’Italie. 

S.  Corneille  écrivit  auffi  à S.  Denis  d’Alexandrie  contre 
Novatien  ; & S.  Denis,  dans  fa  réponfe , lui  marquoit  qu’il 
avoit  été  invité  de  fe  trouver  à un  concile  qui  fe  devoit 
tenir  à Antioche , où  quelques-uns  s’efforçoient  d’établir 
l’héréfie  de  Novatien.  Ceux  qui  avoient  invité  S.  Denis  à 
ce  concile,  étoient  Helenus  évêque  de  Tarfe  en  Cilicie, 
Firmilien  de  Céfarée  en  Cappadoce,  Theoftifte  deCéfarée 
en  Paleftine  , tous  trois  évêques  de  Métropoles  voifines 

■ d'Antioche.  Mais  avant  la  célébration  du  concile  , Fabien 
mourut , après  avoir  tenu  le  fiége  environ  deux  ans  depuis 
le  martyre  de  S.  Babylas.  A Fabien  fuccéda  Demetrienj 
Quatorzième  évêque  d’Antioche.  Il  tint  le  concile  où  No- 

' vatien  fut  condamné  & dépofé  comme  fiavorifant  le  péché, 
en  rendant  la  pénitence  impofiible. 

■ Dans  le  temps  de  pâque  de  la  même  année  251,$.  Cy- 
pfien  reçut  une  lettre  de  Fcrtunat  & de  cinq  autres  évê- 

. ques  d’Afrique,  qui  étant  affemblés  à Capfe  pour  l'ordina* 

E tion  d’un  évêque , furent  consultés  par  l’évêque  Superius  / 
touchant  trois  chrétiens  tombés  dans  la  perfécution  , nom- 
més Ninus  , Cfementien  & Florus.  D’abord  ayant  été  pris/ 
ils  avoient  confefie  le  nom  du  Seigneur  , & vaincu  la  vio- 
lence des  magiffrats  municipaux,  &.  l’emportement  du  peu- 


pte  : & enfuite  étant  cruellement  tourmentés  devant  lé 
proconful,  ils  cédèrent  à la  rigueur  des  toürmens.  Mais’ 
quoique  leur  chute  eut  été  fi  peu  volontaire , ils  ne  çef- 
sèrent  point  de  faire  pénitence  pendant  trois  ans.  Fortunat 
& les  autres  évéques  confultoient  S.  Cyprien  , pour  favoir 
s’il  étoir  permis  d’admettre  alors  ces  penitens  à la  commur 
nion,  S.  Cy pt  ien  répondit  : il  me  femble  que  c’cft  affez  qu’ils" 
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àient  perdu  la  gloire  de  la  confeffion , fans  que  nous  de- 
vions encore  leur  fermer  la  porte  de  l’indulgence.  Toute- 
fois parce  que  vous  m’avez  écrit  de  traiter  cette  affaire 
avec  plufieürs  de  nos  confrères,  & qu’à  préfent  ils  font 
prefque  tous  arrêtés  chez  eux  avec  les  frères,  dans  les  pre- 
mières folennités  de  la  pâque  ; quand  la  fête  fera  paffée  , & 
qu’ils  s’affembleront  avec  moi,  je  l’examinerai  plus  à fonds* 
afin  de  .vous  écrire  une  réfolution  certaine  par  le  confeil  de 
plufieurs  évêques. 

La  pâque  étoit  cette  année-là  l’onzième  d’Avril.  Après  Ann-  Cyp.an. 
qu’elle  fut  paffée , les  évêques  fe  rendirent  à Carthage , où  6‘ 
le  concile  fut  célébré  le  jour  des  ides  de  Mai  ; c’eft-à-dire 
le  quinzième.  Ce  fut  le  fécond  concile  où  S.  Cyprien  pré- 
fida , 8c  il  y eut  quarante-deux  évêques.  On  y examina  les 
caufes  de  tous  ceux  qui  étoient  tombés  pendant  la  perfé- 
cution  : on  fit  grande  différence  entre  ceux  qui  étoient  de- 
meurés dans  l’églife , & ceux  qui  avoient  apoftafié  : foit 
qu’ils  fuffent  retournés  au  fiècle  * & menaffent  une  vie 
païenne  i foit  qu’ils  fe  fuffent  joints  aux  hérétiques  ou 
fchifmatiques , pour  faire  la  guerre  à l’églife.  Ceux  qui 
étoient  demeurés  dans  l’églife  , pleurant  continuellement 
leur  péché , & implorant  la  miféricorde  divine  , furent 
traités  avec  indulgence  : & au  lieu  que  dans  le  concile  pré- 
cédent il  avoit  été  réfolu  de  ne  leur  donner  la  paix , que 
quand  ils  feroient  en  péril  de  mort , on  ordonna  dans  celui- 
ci  de  la  leur  donner  inceffamment.  La  raifon  de  ce  change- 
ment de  conduite , fut  l’approche  de  la  perfécution:  car  les 
évêques  connurent , par  des  vifions  & par  des  révélations 
fréquentes  & certaines  , qu’elle  alloit  recommencer  plus 
cruelle  que  devant. 

On  difoit  contre  cette  indulgence,  que  ceux  qui  après 
leur  chute  fouffriroient  le  martyre  , feroient  affez  purifiés 
par  leur  fang,  fans  avoir  befoin  de  recevoir  la  paix  de  l’évê- 
que: qu’il  étoit  à craindre  que  plufieurs  ne  la  demandaffenr 
avec  diffimulation  ; & qu’après  l’avoir  reçue , ils  ne  refu- 
faffent  de  combattre.  Mais  on  répondoit  premièrement,  que 
pour  être  propre  au  martyre , il  falloit  recevoir  de  l’églife 
les  armes  fpirituelies , & être  foutenu  par  l’euchariftie:  que 
ceux  qui  s’enfuiroient  dans  les  déferts , quittant  tout  pour 
fuivre  le  Seigneur  , ne  dévoient  pas  mourir  fans  la  paix  de 
féglife,  comme  il  arriveroit  s’ils  devenoient  malades,  ou 
tombèrent  entre  les  mains  des  voleurs.  Quant  aux  hypo- 
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crites  , difoit-on , ils  fe  trompent  eux-mêmes  : les  évêque*? 
jugent  par  l'extérieur, il  n’y  a que  Dieu  qui  fonde  les  cœurs: 
il  n’eft  pasjufte  que  les  mauvais  nuifent  aux  bons,  mais  plu- 
tôt que  les  bons  fervent  aux  mauvais.  Enfin  l’on  conclut  dé 
. . - recevoir  fans  délai  à la  paix  tous  ceux  que  l’on  jugeoit  vé- 

Epifl.  57-  p.  ritablement  pénitens  : & on  en  écrivit  une  lettre  fynodalé  - 
*4*  adreffée  au  pape  S.  Corneille , qui  porte  en  tète  les  noms  des 

quarante-deux  évêques , dont  S.  Cyprien  eft  le  premier.  » 

S d L’hérétique  Privât , qui  avoit  été  évêque  de  Lambèfe  en 
Fortunée.  Numidie,  mais  dépofé  pour  fes  crimes  par  un  concile  det 
quatre-vingt-dix  évêques,  vint  fe  préfenter  à ce  concile  de 
Ëpifl,  j9.  Carthage  , accompagné  du  faux  évêque  Belis , qu’il  avoiç 
ordonné  depuis  fa  féparation  : accompagné  aurti  de  Jovirf 
& de  Maxime , condamnés  par  neuf  évêques  , pour  des  fa- 
crifices  impies  & pour  d’autres  crimes,  & de  nouveaux  ex- 
communiés par  le  concile  de  Carthage  de  l’année  précé- 
dente. Privât  fe  préfenta  donc  à ce  concile , difant  qu’il  vou- 
loit  fe  jufiifier  : mais  il  n’y  fut  pas  reçu.  De  dépit  il  ordonna 
un  faux  évêque  de  Carthage  , favoir,  Fortunat  l’un  des 
cinq  prêtres,  qui , l’année  précédente,  avoient  été  chartes 
de  l’églife.  Il  fut  ordonné  par  Privât,  Jovin,  Maxime  &£, 
Reporte  de  Tuburfique,  qui  non- feulement  étoient  tombés, 
mais  en  avoient  entraîné  plûfieurs  autres.  Ces  cinq  évê- 
ques , accompagnés  de  quelque  peu  de  ceux  qui  avoient 
facrifié  , reconnurent  Fortunat  pour  évêque.  ’ 

Il  envoya  auflitôt  à Rome  pour  demander  la  commu-.' 
oion  du  faint  fiége  , comme  évêque  de  Carthage.  Le  che£ 
de  la  légation  fut  Feiiciflime , ancien  ennemi  de  Cypricit 
& auteur  du  fchifmô.  Il  fe  chargea  de  lettres  qui  portoient 
que  Fortunat  avoit  été  élu  par  vingt-cinq  évêques  & 
contenoient  plufieurs  autres  menfonges  & plufieurs  ca-j 
lomnies  contre  faint  Cyprien;  &:  il  s’embarqua  pour  l’Ita-, 
lie  avec  une  troupe  de  gens  de  fa  faélion.  Saint  Cyprien 
ne  s’emprefla  pas  de  donner  à faïnt  Corneille  nouvelle  dd 
cet  attentat,  non  plus  que  de  l’ordination  du  prêtre  Ma-' 
xime , qui  ayant  été  envoyé  en  Afrique  par  Novatien , y 
avoit  été  rejeté  de  la  communion  de  l’églife , & que  fort 
parti  avoit  depuis  fait  évêque.  Il  méprifoit  ces  imperti-» 
nences  des  hérétiques  & des  fehifmatiques  , & ne  croyo.it, 
pas  qu’il  convînt  à la  dignité  de  Téglife  cathojiqué  *- 
de  fe  mettre  en  peine  de  leurs  folles  entreprifes.,11  fa  voit; 
que  Fclici£ïme  & Fortunat  étoient  allez  connus,  à.  fain^- 

Corneili^ 
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Corneille  par  les  lettres  de  l’année  précédente,  comme 
étant  du  nombre  des  cinq  prêtres  excommuniés  par  les  évê- 
ques d’Afrique.  Il  venoit  d’envoyer  au  pape  le  nom  des: 
évêques  d’Afrique,  qui  étoierit  catholiques  & fans  repro- 
che : afin  qu’il  fût  à qui  lui  & les  autres  évêques  devoienc 
écrire , & de  qui  ils  dévoient  recevoir  les  lettres  ; & qué 
tous  les  autres  étoient , ou  tomBés  dans  l’idolâtrie , ou  hé- 
rétiques. S.  Cyprien  fe  repofoit  fur  tout  cela.  Toutefois 
fcyant  trouvé  l’occafion  de  l’acolyte  Felicien  , homme  de 
confiance,  que  le  pape  faint  Corneille  lui  avoit  envoyé 
avec  l’évêqUe  Perfée , entr’autres  avis  * il  lui  donna  encore 
Celui-ci,  de  l’entreprifedeFortunat.  Mais  Felicien  fut  re- 
tardé , foit  par  le  vent , foit  par  d’autres  lettres  de  faint  Cy- 
prien qu’il  attendoit;  & le  fchifmatique  Feliciffime  ayant 
tifé  de  diligence , le  prévint. 

Quand  il  fut  arrivé  à Rome,  il  fe  préfenta  à l’églife , ac- 
compagné d’une  troupe  de  fchifmatiques  défefpérés  , pré- 
tendant faire  reconnoître  Fortunat  pour  évêque  de  Car- 
thage : mais  le  pape  S.  Corneille  ne  \houlut  pas  feulement 
l’écouter,  & le  rejeta  de  l’églife  avec  une  vigueur  facerdo- 
tale , comme  ayant  été  légitimement  condamné  pour  dé 
grands  crimes.  Car  ce  Feliciffime  avoit  détourné  de  l’argent 
qu’il  avoit  en  dépôt,  corrompu  des  vierges,  & commis 
des  adultères.  S.  Corneille  en  donna  avis  à S.  Cyprien , par 
une  lettre  pleine  de  charité  & de  force  , dont  il  chargea  Sa- 
tur  acolyte.  Les  fchifmatiques  fe  voyant  rejetés,  revinrent 
à la  charge  avec  des  menaces  & des  emportemens  furieux, 
difant  que  s’il  ne  recevoît  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs , ils  les  liroient  publiquement , & diroient  quantité  de 
chofes  honteufes , & faifant  fonner  haut  le  nombre  de  vingf- 
cinq  évêques  , qu’ils  difoient  avoir  affifté  à l’ordination  de 
-Fortunat.  Saint  Corneille  fut  ébranlé  par  ces  menaces , & 
récriYit  une  fecdnde  lettre  à S.  Cyprien , où  il  fe  plaignoit 
•de  n'a  voir  point  reçu  d’avis  de  fa  part,  touchant  la  préten- 
due ordination  de  Fortunat  : car  l’acolyte  Felicien  n’étoit 
pas  encore  arrivé  à Rome.  , 

Saint  Cyprien  ayant  reçu  une  fécondé  lettre  de  S.  Cor-  Vttt.  r 
neille , lui  répondit  en  ces  termes  : s’il  cft  ainfi , mon  très-  Lettre  de  S. 
-cher  frère,  que  l’audace  des  médians  fefatTe  craindre,  & corneille* 

?(u’ils  emportent  par  leur  infolencece  qu’ils  ne  peuvent  ob-  Ep.  iyff* 

enir  par  la  jufiice,  c’efl  fait  de  la  vigueur  épifcôpale  , &c  5 S- 
3 de  la  puiffance  fubfime  & divine  du  gouvernement  de  l*é-. 
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glife.Car  les  Gentils  & les  Juifs  nous  menacent,  les  hérérfc 
ques  & tous  ceux  que  le  démon  obsède , témoignent  leur 
rage  par  des  difcours  furieux  : il  ne  faut  pas  toutefois  cé- 
der pour  cela , ni  croire  que  l’ennemi  foit  plus  grand  que 
J.C.  parce  qu’il  a tant  de  puiffance  dans  le  fiède.  Nous  ne 
devons  pas  feulement  confidérer  les  menaces  des  Gentils  & 
des  Juifs.  Il  n’importe  quwnous  trahifiè  : & ce  n’eft  pas  une 
honte  de  fouffrir  de  nos  frères  comme  J.  C.  en  a fouffert , 
ni  à eux  une  gloire  de  faire  ce  qu’a  fait  Judas.  Et  enfuite  : 
les  héréfies  & les  fchifmes  ne  font  venus  que  faute  d’obéir 
au  pontife  de  Dieu , & de  fonger  qu’il  y a dans  l’églife  un 
feul  évêque  & un  feul  juge  pour  un  temps , qui  tienr  la 
place  de  Jefus-Chrift.  Autrement  il  ne  fe  trouveroit  per- 
sonne, qui,  après  le  jugement  de  Dieu,  lefuffrage  du  peu- 
ple, le  confentement  des  autres  évêques,  fe  fit  juge  , non 
de  l’évêque,  mais  de  Dieu  même:  fi  ce  n’eft  qu’il  y ait  quel- 
qu’un allez  impie  & allez  infenfé,  pour  croire  qu’un  évê- 
que fe  fait  fans  le  jugement  de  Dieu,  tandis  qu’il  nous  dit 
qu’un  paffereau  ne  tombe  pas  à terre  fans  fa  volonté.  Il  y a 
des  évêques  qui  ne  fe  font  pas  par  la  volonté  de  Dieu  , 
mais  ce  font  ceux  qui  fe  font  hors  de  leglife.  Le  Seigneur 
lui-même  a fouffert  que  plufieurs  le  quittaffent , fe  conten- 
jgan.vi.6j.  tant  de  dire  à fes  Apôtres:  voulez-vous  aulïi  vous  en  aller? 

Mais  Pierre,  fur  qui  il  avoit  bâti  fon  églife,  répondit  pour 
tous  : Seigneur,  à qui  irons-nous  ? montrant  que  ceux  qui 
quittent  J.  C.  périffent  par  leur  faute;  que  l’églife  qui  croit 
en  lui,  ne  le  quitte  jamais;  fit  que  ceux-là  font  l’églife,  qui 
demeurent  dans  la  maifon  de  Dieu. 

Enfuite  parlant  des  calomnies  des  fchifmatiques  : je  ne 
dois  pas,  dit-il , les  imiter , en  rapportant  le  détail  de  leurs 
crimes:  nous  devons  confidérer  ce  que  doivent  dire  & écri- 
re des  pontifes  de  Dieu  : la  douleur  doit  moins  me  faire 
parler  que  la  modeftie  ; & je  ne  dois  pas  donner  lieu  de 
.croire  qu’étant  attaqué  , je  me  défende  par  des  médifan- 
ces.  Je  ne  parle  donc  point  des  fraudes  qu’ils  ont  faites  à l’é- 
glife : je  paffe  les  conjurations , les  adultères  & divers 
genres  de  crimes  : il  y en  a un  feul  dont  je  ne  crois  pas 
pouvoir  me  taire,  patce  qu’il  ne  s’agit  ni  de  mon  intérêt, 
ni  de  celui  des  hommes,  mais  de  Dieu.C’eft  que  dès  le  pre- 
mier jour  de  la  perfécution , lorl'que  les  péchés  étoient  ré- 
cens , & que  la  fumée  des  facrifices  abominables  fe  voyoit 
encore,  non-feulement  fur  lesautels,  mais  dansles  mains  fie 
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la- bouche  des  apoftats , ils  n’ont  point  celle  de  communi- 
quer avec  eux,  & de  les  détourner  de  la  pénitence.  En  effet 
les  deux  fchifmes  qui  divifoient  alors  l’églife,  étoient  fon- 
dés fur  des  excès  oppofés.  Novatien  ne  vouloit  point  que 
l’on  donnât  l’abfolution  ni  la  paix,  à ceux  qui  étoient  une 
fois  tombés  dans  l’idolâtrie,  quelque  pénitence  qu’ils  fiffent. 
Felicilfime  vouloit  qu’on  les  reçut  d’abord,  fans  leur  im- 
pofer  de  pénitence.  S.  Cyprien  continue  : non  contens  d’a- 
voir ôté  aux  pécheurs  i’efpérance  de  la  fatisfa&ion , leur 
faifant  perdre  tout  le  fentiment  & le  fruit  de  la  pénitence  , 
ils  ont  encore  établi , hors  de  l’églife  & contre  l’églife  , 
une  affemblée  de  leur  faftion , compofée  d’une  troupe  de 
gens  qui  ne  veulent  point  lâtisfaire  à Dieu  pour  les  crimes 
dont  ils  fe  fentent  coupables. 

Après  cela  ils  ofent  encore  paffer  la  mer , & porter  des 
lettres  de  la  part  des  fchifmatiquesà  la  chaire  de  Pierre  & 
à l’églife  principale  , qui  eft  la  fource  de  l’unité  facerdo- 
tale  , fans  penfer  que  ceux  à qui  ils  s’adreffent , font  ces 
Romains  dont  l’Apôtre  a loué  fi  hautement  la  foi,  & auprès  Rom  t 
de  qui  l’infidélité  ne  peut  trouver  d’accès.  Mais  quelles 
raifons  ont-ils  d’y  aller , & d’y  porter  la  nouvelle  d’un  faux 
évêque  établi  contre  les  évêques  véritables  ? Car  ou  ils 
font  contens  de  ce  qu’ils  ont  fait;  ou  s’ils  s’en  repentent , 
ils  favent  où  ils  doivent  revenir.  Il  eft  établi  entre  nous 
tous  , & avec  juftice  , que  chaque  coupable  foit  exami- 
né au  lieu  où  le  crime  a été  commis  : une  portion  du 
troupeau  eft  attribuée  à chaque  pafteur , pour  la  gouver- 
ner , & en  rendre  compte  au  Seigneur.  Il  ne  faut  donc 
pas  que  ceux  qui  nous  font  fournis , courent  ça  & là , & 
mettent  la  défunion  entre  les  évêques;  mais  qu’ils  plaident 
leur  caufe  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  des  accufateurs  & 
des  témoins  de  leur  crime.  Si  ce  n’eft  que  ce  petit  nombre 
de  défefpérés  ne  trouve  pas  funifante  l’autorité  des  évê- 
ques d’Afrique,  qui  les  ont  déjà  jugés  & condamnés.  Leur 
caufe  a été  examinée,  leur  fentence  prononcée  ; & il.  eft 
indigne  de  la  gravité  des  évêques , qu’on  leur  pût  repro- 
cher d’être  légers  & inconftans  , pttifque  le  Seigneur  nous 
apprend  que  nous  ne  devons  dire  que  t.ouï,  ouï  : non, 
non.  Si  l’on  compte  ceux  qui  les  jugèrent  l’année  dernière 
avec  les  prêtres  & les  diacres , on  en  trouvera  plus  qu’il 
n’en  paroît  maintenant  avec  Fortqnat.  C’eft  ainfi  que  faint 
Cyprien  , écrivant  au  pape  même  , fe  plaint  d’une 
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appellation  à Rome  , comme  d’un  procédé  notoirement 
irrégulier. 

Il  ajoute  que  la  plupart  des  fchifmatiques  revenoient  à 
l’églife , mais  qu’on  ne  les  recevoit  pas  fans  choix.  Car , 
dit-il , il  y en  a à qui  plufieurs  crimes,  ou  l’oppofition  de 
nos  frères,  font  un  tel  obftacle,  qu’il  n’eft  pas  poffible  dé 
les  recevoir  , au  fcandale  du  plus  grand  nombre  : pour  re- 
cueillir de  miférables  fragmens , il  ne  faut  pas  bleffer  ce  qui 
eftfain&  entier.  Et  enfuite:  jefouhaite  que  tous  retournent 
à l’églife  : je  remets  tout,  je  diffimule,  je  n’examine  pas  en 
toute  rigueur  les  fautes  commifes  contre  Dieu  : je  pèche 
prefque  moi-même  par  trop  de  facilité  : j’embraffe  avec 
joie  & avec  amour  ceux  qui  reviennent  avec  repentir,  8c 
qui  confeffent  humblement  leur  péché.  Mais  fi  quelques- 
uns  croient  fe  pouvoir  ouvrir  la  porte  de  l’églife  par  les  me- 
naces 8c  parla  terreur,  plutôt  que  par  les  prières  & les  fou- 
millions,  qu’ils  fâchent  que  le  camp  invincible  de  J.  C.  ne 
cède  point  à des  menaces.  Un  évêque  tenant  l’évangile  , 8c 
gardant  les  préceptes  de  J.  C.  peut  être  rué  ; mais  il  ne  peut 
être  vaincu.  Faut- il  abandonner  la  dignité  de  l’églife catho- 
lique , afin  que  celui  qui  y préfide , foit  jugé  par  ceux 
. qui  en  font  dehors  ? Que  relie-t-il , finon  que  l’églife  cède 
au  Capitole  ; que  les  prêtres  fe  retirent , emportant  l’au- 
tel du  Seigneur  , & que  les  idoles  avec  leurs  autels  profa- 
nes , paffent  au  milieu  de  notre  fanéluaire  ? Ce  fanâuaire 
étoit  un  demi-cercle , où  les  prêtres  étoient  aflis , ayant 
l’évêque  au  milieu  d’eux , 8c  environnant  la  fable  facrée  où 
l’on  offroit  le  faint  facrifice.  Saint  Cyprien  continue  : ne 
feroit-ce  pas  donner  à Novatien  une  ample  matière  de 
déclamer  contre  nous , ft  ceux  qui  ont  renié  publiquement 
Jefus-Chrill , non-feulemertt  font  reçus  fans  pénitence,  mais 
encore  fe  rendent  terribles  ? S’ils  demandent  la  paix, 
qu’ils  quittent  les  armes;  s’ils  veulent  fatisfaire,  pourquoi 
menacent- ils  ? Qu’ils  fâchent  que  les  prêtres  de  Dieu  ne 
les  craignent  point.  Quand  l’antechrifl  viendra , on  ne  lui 
cédera  pas,  parce  qu’il  menacera  de  mort  ceux  qui  lui  ré- 
• fifteront.  11  ne  nous  importe,  par  qui  8c  quand  nous  foyons 
tués;  puifque  nous  recevrons  toujours  de  Notre  Seigneur 
la  récompenfe  de  notre  mort.  Et  quoique  je  fâche  que  l’af- 
feélion  que  nous  devons  , vous  oblige  de  lire  toujours 
mes  letrres  à votre  clergé  & à votre  peuple , je  vous  prie' 
-néanmoins  de  faire  cette  fois  à ma  prière,  ce  que  vous 
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Faites  de  vous-même,  afin  que  fi  les  difcours  empoifonnés 
que  l’on  à répandus  contre  moi , ont  laiflie  quelque  tr.au- 
vaife  impreffion , elle  foit  entièrement  effacée.  Enfin  il  aver- 
tit les  fidelles  de  Rome  de  n’avoir  aucun  commerce  avec 
les  fchifmatiques , non  pas  même  dans  les  repas  ou  lescoa- 
verfations.  C’eftce  qui  m’a  femblé  de  plus  remarquable  dans 
cette  lettre  de  S.  Cyprien  à S.  Corneille. 

La  perfécution  dont  les  évêques  avoient  été  avertis  du 
ciel,  étoit  déjà  commencée,  à l’occafion  d’une pefte  vio- 
lente , qui  s’étendit  en  plufieurs  parties  de  l’empire.  L’em- 
pereur Hoftilien  en  étoit  mort  : &.  comme  elle  augmentoit , 
Gallus  & fon  fils  Volufien  eurent  recours  à leurs  dieux , & 
envoyèrent  des  édits  par  toutes  les  provinces,  pour  ordon- 
ner des  facrifices.  S.  Cyprien  fut  demandé  pour  la  fécondé 
fois  dans  le  cirque  , par  les  cris  du  peuple  de  Carthage , 
pour  être  expofé  à un  lion  : & on  croit  que  ce  fut  alors 
qu’il  écrivit  le  traité  de  l’exhortation  au  martyre.  Le  pape 
S.  Corneille  fut  le  premier  à Rome  , qui  confeffa  le  nom 
de  J.  C.  dans  cette  perfécution.  Son  exemple  encouragea 
tellement  les  fidelles  , que  tous  ceux  qui  furent  qu’il  étoit 
interrogé,  accoururent  pour  confeffer avec  lui,  & plufieurs 
de  ceux  qui  étoient  tombés , fe  relevèrent  en  cette  occa* 
fion.  S.  Corneille  ayant  donc  refufé  de  facrifier  aux  faux 
dieux  , fut  envoyé  en  exil  par  ordre  de  l’empereur  Gallus 
à Centumcelles  , aujourd’hui  Civita-Vecchia , qui  étoit  un 
lieu  très-agréable  à 4 5 milles  de  Rome.  Là  il  reçut  une  let- 
tre de  S.  Cyprien,  qui  le  congratuloit  & toute  l’églife  Ro- 
maine , de  fa  glorieufe  confeffion.  Il  marque  la  différence 
deNovatien  , que  les  persécuteurs  laiffoient  cependant  en 
repos  : puis  il  conclut  : puifque  nous  fommes  avertis 'par  la 
providence  divine  que  le  jour  de  notre  combat  approche , 
appliquons-nous  fans  cefleavec  tout  le  peuple  aux  jeûnes, 
aux  veilles  & aux  prières.  Souvenons-nous  les  uns  des  au- 
tres , & qui  que  ce  foit  de  nous , qui  forte  d’ici  le  premier , 
par  la  miféricorde  de  Dieu  , que  notre  charité  continue 
auprès  de  lui  ; fi  que  nos  prières  ne  ceffent  point  pour 
nos  frères.  Ainfi  parloit  le  confefTeur  Cyprien  au  confeffeur 
Corneille. 

Un  des  plus  illuftres  martyrs  de  Rome , que  l’on  rapporte, 
à cette  perfécution,  & à l’an  a 5 a , fut  S.  Hyppolire  prêtre , 
qui  avoir  fuivile  fchifmede  NovarSc  deNovatien.  Comme 
çn  le  nienoit  au  martyre , le  peuple  dont  il  avoit  foin,  &. 

Mm  iij 


tx, 

Perfécution 
de  Gallus, 
Cvp.  ep.  S. 
Ltif.  Ckron, 
ann.  15$. 
Orof.  VU.  c. 
M- 

Cyp.  ep.  59. 
P-  Si- 


PI  in.  vi. 
Epift.  il. 
Cyp.  ep.  60, 
P • S7« 


X. 

Martyre  de 
S.  Hyppolito 
& du  pape  Su 
Corneille. 


Digitized  by  Google 


55®'  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

. qui  par  affeélion  le  fuivoit  en  grand  nombre  , le  confuîtaî 
i ex  P ru-  étoit  meilleur  parti.  Fuyez  , dit-il  , le  malheureux 

dent.  Novat , & revenez  à l'églife  catholique.  Je  vois  mainte- 
nant les  chofes  tout  autrement , & je  me  repens  de  ce  que 
j’ai  enfeigné.  Après  qu’il  eut  ainfi  détrompé  fon  peuple  , 
il  fut  mené  à Ollie  , où  le  préfet  de  Rome  étoit  allé  ce 
jour-là  , pour  étendre  la  perlécution  hors  la  ville  , qu’il 
avoit  déjà  remplie  de  fang.  11  étoit  fur  fon  tribunal , en- 
vironné de  bourreaux  & d’inftrumens  de.fupplices  , & de- 
vant lui  des  troupes  de  fidelles , dont  la  crafle  & les  che- 
veux longs  montroient  qu’ils  avoient  croupi  long  temps 
eu  prifon.  Mais  voyant  que  les  tourmens  étoient  inutiles, 
& qu’il  n’en  pouvoit  ébranler  aucun  , il  les  condamna  tous 
à la  mort.  A l’un  il  fitcouper  la  tête  : il  fit  mettre  l’autre  en 
croix  ; il  en  fit  jeter  plusieurs  dans  une  barque  pourrie  , 
qui  coula  promptement  à fond. 

On  lui  préfenta  le  vieillard  Hyppolite  chargé  de  chaî- 
nes ; & une  foule  de  jeunes  gens  crioient  tout  autour 
que  c’éroit  le  chef  des  chrétiens  , qui  devoit  périr  par 
quelque  nouveau  genre  de  fupplice.  Comment  s’appelle- 
t-il  , dit  le  préfet  ? Ils  répondirent  qu’il  fe  nommoit  Hyp- 
Ovi d.  xv.  polite.  Qu’il  foit  donc  traité  comme  Hyppolite,  dit  le 
metam.  f*b.  préfet , & qu’il  foit  traîné  par  des  chevaux  indomptés.  Il 
faifoit  allufion  à Hyppolite  , fils  de  Théfée  , fameux  dans 
les  poètes  profanes  , qui  fuyant  la  colère  de  fon  père  , 
rencontra  un  monftre  dont  fes  chevaux  furent  épouvan- 
tés: enforte  qu’il  tomba  de  fon  chariot , fut  traîné  & mis 
en  pièces.  Auliitôron  prend  d’un  haras  deux  chevaux  des 
plus  farouches  , on  les  attache  enfemble  à grande  pei- 
ne, & on  paffe  entre  eux , au  lieu  de  timon  , une  longue 
corde  , au  bout  de  laquelle  on  attache  les  pieds  du  martyr. 
Puis  ils  excitent  les  chevaux  par  de  grands  cris , des  coups 
de  fouet  & des  aiguillons.  Les  dernières  paroles  du  Saint , 
que  l’on  entendit  , furent  : Seigneur  , ils  déchirent  mon 
corps  , prenez  mon  ame.  Les  chevaux  commencèrent  à 
l’emporter  avec  furie  dans  les  bois  , fur  les  rochers  & fur 
les  épines.  Ils  abattent  les  haies  , & rompent  tous  les 
obllacles:  leur  chemin  eil  arrofé  du  fang  du  martyr,  & 
fon  corps  déchiré  en  mille  pièces  , qui  demeurent  éparfes 
de  tous  côtés.  Les  fidelles  fuivoient  fondant  en  larmes  : 
& conduits  par  les  traces  de  fon  fang  , ramaffoient 
folgneufement  fes  reliques  , & jufqu’au  fang  dont  la 
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terre  ou  les  arbres  étoient  imbibés,  & qu’ils  recueilloient 
avec  des  éponges.  Enfin  ils  l’enfevelirent  à Rome  dans 
les  catacombes  , auprès  d’un  autel.  On  célèbre  fa  mémoire 
le  1 3 d’Août. 

Le  pape  S.  Corneille  mourut  dans  fon  exil  cette  même  £$  pontif 
année  252  le  14  de  Septembre  , après  avoir  tenu  le  fâint  Pag,. an.  15 j. 
fiége  un  an  & environ  cinq  mois.  Les  quatre  lettres  qu’il  I 
avoit  écrites  à Fabius  évêque  d’Antioche , au  fujetde  No- 
•vatien , reftoient  du  temps  de  S.  Jérôme.  Au  pape  S.  Cor- 
neille fuccéda  Lucius  , l’un  des  prêtres  confeffeurs  qui 
avoient  été  exilés  avec  lui  : mais  Lucius  fut  encore  relégué 
par  les  perfécuteurs  peu  de  temps  après  fon  éleâion.  Sitôt 
que  S.  Cyprien  l’eut apprife , il  lut  écrivit,  pour  fe  rejouir 
avec  lui  du  double  honneur  qu’il  avoit  reçu  , de  la  confef- 
fion  & du  facerdoce.  L’exil  du  pape  Lucius  ne  fut  pas  long  , 

& il  lui  fut  permis  de  revenir  à Rome  : & S.  Cyprien  avec 
les  autres  évêques  fes  confrères  lui  écrivit  une  fécondé 
lettre,  pour  le  congratuler  de  fon  retour.  Nous  compren-  ^ f 
nons , dit-il , mon  très-cher  frère , les  falutaires  confeils  de  a ' ep‘  ' 
Dieu  , & pourquoi  cette  perfécution  fubite  s’eft  élevée. 

Le  Seignèür  a voulu  confondre  les  hérétiques , & montrer 
quelle  étoit  l’églife  , quel  étoit  l’unique  évêque  élu  par 
fon  ordre  , les  prêtres  unis  à l’évêque , le  véritable  peu- 
ple de  J.  C.  qui  étoient  ceux  que  l’ennemi  attaquoit , qui  £uy;  chr.i^: 
étoient  au  contraire  ceux  que  le  démon  épargnoit , comme  Idem.  vu. 
lui  étant  acquis.  Le  pape  Lucius  ne  tint  le  faint  fiége  que  h'P;  Cm,  *• 
cinq  mois , & mourut  le  4 de  Mars  1 an  25  3.  Le  1 3 de  Mai  Buch.  Pagi. 
fuivanton  élut  Etienne , qui  gouverna  quarante  ans  &près  an.  15  j.n.  1. 
de  trois  mois. 

* Cependantlapeftequicontînuoitavec violence, futcaufe  XL 
danslePont  de  la  converfionde  plufieursinfidelles.  Car  elle  deC^né'0ecr^n 
y commença  dans  une  fête  folennelle;  qu’ils  célébroient  à r^e, 
Neocefarée  en  l’honneur  d’un  de  leurs  faux  dieux.  Tout  le  Gre g-  NyJ- 
peuple  du  pays  y venoit  en  foule , le  théâtre  étoit  plein  ; & v“‘  1 hauJt: 
cette  annéela  preffe  y fut-fi  grande  , que  ni  les  muficiens , p'  1007  ' 
ni  les  joueurs  de  gobelets  & les  autres  charlatans  ne  pou- 
voientfe  faireentenc’  2, ni  montrer  leur  adreffe.  Alors  cette 
grande  multitude  s’écria  tout  d'une  voix:  Jupiter , fais-nous 
de  la  place.  S.GrégoireThaumaturge  l’ayant  appris , envoya 
Un  des  fiens  leur  dire  : qu’ils  auroient  bientôt  plus  de  place 
qu’ils  nevoudroient.  Eneffetla  pefte  fe  mit  dans  cettemème 
affemblée  ; & chargea  les  danfes  & les  chants  de  joie  erç 
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cantiques  funèbres  : ce  fut  comme  un  feu  qui  s’étendit  prom* 
renient  dans  toutes  les  maifons.  Les  temples  étaient  pleins 
de  malades  qui  allaient  implorer  le  fecours  de  leurs  dieux  , 
& y demeuroient  morts  : on  les  voyoit  autour  des  fontai- 
nes chercher  du  rafraîchiflement , qu’ils  ne  trouvoient  point. 
Plufieurs  allaient  eux-mêmes  dans  les  fépulcres , parce  que 
les  vivans  ne  fuffifoient  plus  pour  enfevelir  les  morts.  Des 
fpeâres  entroient  dans  les  maifons , comme  pour  les  aver- 
tir , & la  mo^t  fuivoit  auffitôt.  En  çctte  extrémité  ils  eu? 


rent  recours  à S.  Grégoire  ; fitôt  que  le  fpeéire  funefte 
étoit  entré  dans  une  majfon , on  prioitle  S.  Evêque  d’y  ve- 
nir faire  des  prières.  Il  chafloit  par-tout  la  maladie  ; & le 
bruit  s’en  répandant  d’une  maifon  à l’autre  , on  ne  cher? 
choit  plus  d'autre  remède  : on  ne  confqltoit  plus  les  ora. 
des  : on  ne  faifoit  plus  de  facrifices  : on  ne  demeuroit  plus 
dans  les  temples.  Tous  regardoient  le  S.  Evêque , & chacun 
vouloit  l’attirer  chez  foi  ; la  récompenfe  qu’il  tirait  d’eux  , 
étoit  le  falut  de  leurs  âmes.  Ainfi  il  les  convertit  tous;  les 
uns , pour  les  avoir  délivrés  de  la  maladie  ; les  autres  , pat 
la  crainte  d’y  tomber. 


X1T.  En  Afrique  la  maladie  ne  fut  pas  moindre  : chacun  fuyoit 
c^uieif6  te  kS  ma^ar^s  > & lesexpofoit  fans  pitié.  Carthage  étoit  pleine 
immortalité!  de  corPs  morts,  dont  perfonne  ne  prenoit  foin  , ftnon  au? 
font,  ii^  vit,  tant  que  l’intérêt  l'y  engageoit.  Alors  S.  Cyprien  affembla 
.fÎTf  r‘  -*e  Peuple  , & l’excita  aux  œuvres  de  charité  par  les  exem- 

ples de  l’écriture  fainte  : ajoutant  que  nous  devons  imiter 


la  bonté  de  Dieu , & alîifler  même  nos  ennemis.  Il  diftribua 


auflitôt  à chacun  des  fidelles  fa  fon&ion  félon  les  condi- 


tions : les  pauvres  contribuoient  de  leur  travail , les  riches 
de  leurs  biens.  Ainfi  on  donna  un  fecours  confidérabie  , 
non- feulement  aux  chrétiens,  mais  aux  païen?  même  quj 
^>er(ecutoient  l’églife. 

S.  Cyprien  écrivit  auffi  le  traité  de  la  mortalité,  pour  con- 
ïoier  les  fidelles  , & les  animerau  mépris  de  la  morr.  Quel- 
ques- uns , dit-  il , font  t ouchésde  ce  que  cette  maladie  attaque 
les  nôtres,  auÆ  bien  que  les  infidelles.  Comme  fi  le  chrétien 
n’avoit  embrafle  la  foi , qu’afin  d’étre  exempt  de  maux  & de 
jouir  heurcufementdece  monde;  &.  comme  fi  ,en  fouffrant 
toutes  les  adverutés  temporelles,  iin’étoitpasréfervé  aux 
délices  de  la  vje  future.  Si  un  chrétien  comprend  à quelles 
conditions  il  eft  entré  dans  l’églife,il  faura  qu’il  doit  fouffrir 
dans  le  fiècie  plus  que  les  autres  , ayant  à foutenir  de  plus 
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grands  combats  contre  le  démon.  Mais  quelqu’un  dira  : ce 
qui  m’afflige  eft  que  je  m’étois  préparé  à la  confeflîon  de  la 
£bi , & que  jefuispriyé  du  martyre  qui  m’étoitlur.  Premiè- 
rement, le  martyre  n’eft  pas  en  votre  pouvoir  : Dieu  en 
favorife  qui  il  lui  plaît  ; & vous  ne  pouvez  dire  que  vous 
ayez  perdu  ce  que  vous  ne  faviez  fi  vous  méritez  de  rece- 
i voir.  De  plus , Dieu  qui  fonde  les  cœurs,  voit  votre  bonne 
difpofition,&  ne  la  laiffera  pas  fans  récompenfe.  Etenfuite: 
enfin,  pour  nous  montrer  plus  clairement  le  jugement  de 
la  divine  providence , un  des  évêques  nos  confrères, abattu 
par  la  maladie,  & alarmé  des  approches  de  la  mort , de- 
mandoit  un  peu  de  temps  : alors  il  fe  préfenta  à lui  un 
jeune  homme  fi  majeftueux , d’une  taille  fi  avantageufe  , 
d’un  regard  fi  éclatant , qu’un  mortel  eût  eu  peine  à le 
voir , s’il  n’eût  été  prêt  à forttir  du  monde.  Ce  jeune  hom- 
me , témoignant  quelqu’indignation  par  le  fon  de  fa  voix  , 
lui  dit  : vous  craignez  de  fouffrir , vous  ne  voulez  point 
fortir  d’ici , que  voulez-vous  que  je  vous  faffe  ? Puis  il 
ajoute  : moi-même  qui  fuis  le  dernier  de  tous  , combien  de 
fois  Dieu  m’a-t-il  commandé  en  révélation  de  prêcher  fou- 
yent , qu’il  ne  faut  point  pleurer  nos  frères  quand  il  les 
appelle  , puifque  nous  favons  qu’ils  ne  font  pas  perdus, 
mais  feulement  partis  les  premiers , comme  pour  un  voya- 
ge : & que  nous  ne  devons  pas  prendre  ici  des  habits  noirs, 
puifque  nous  favons  qu’ils  en  portent  là-haut  de  blancs  : 
i)i  donner  fujet  aux  infidelles  de  nous  reprocher  que  nous 
pleurons  comme  perdus  , ceux  que  nous  difons  qui  vivent 
avec  Diçu.  Ce  que  S.  Cyprien  dit  ici  des  habits  noirs,  mar-  ^/0l‘n 
que  que  les  chrétiens  d’Afrique  ne  portoient  pas  d’ordinaire  £.c> 
çette  couleur,  comme  plufieurs  autres.  Au  refte  chez  les  Uerodian.  I. 
Romains , les  hommes  portoient  le  deuil  avec  du  noir,  les 
femmes  avec  du  blanc,  26. 

Outre  lapefte , l’empire  étoit  affligé  de  plufieurs  guerres.- 
lps  Scy  thés , les  Goths  & d’autres  barbares  ravageoient  l’Eu- 
rope: les  Perfqs  vinrent  jufqu’à  Antioche,  la  prirent  & là 
pillèrent.  On  rejetoit  à l’ordinaire  fur  les  chrétiens  la  caufe 
de  tous  cesmaux.C’eft  le  fujetdu  livrede  S.  Cypriencontre  XIII.  . 
le  juge  Demetrien,  où  parlant  de  la  foibleffe  des  faux  dieux,  C0^yPQ^ 
il  dit  : ô ! fi  tu  voulois  les  écouter,  & voir  quand  nous  les  métriei). 
conjurons  pourles  chaffer  des  corps  qu’ils  poffèdent , corn-  Zojim.  in 
me  ils  font  tourmentés  par  nos  armes  fpirituelles:  comme  v»luf.p.6^. 
ils  pleurent  & comme  ils  crient  ,fentant  les  coups  de  la  puif- 
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fance  divine  ! Reconnois  la  vérité  de  ce  que  je  dis  : croiser* 
du  moins  ces  dieux  que  tu  adores.  Tu  verras  ceux  que  tu 
pries  , nous  prier  eux-mêmes  : ceux  que  ta  refpeétes  comme 
tes  maîtres , trembler  fous  nos  mains  , comme  enchaînés. 
Tu  dois  au  moins  avoir  honte  de  ton  erreur  , en  voyant 
tes  dieux  découvrir  ce  qu’ils  font , fitôt  que  nous  les  inter- 
rogeons ; & ne  pouvoir  cacher  cette  illufion , même  en  * 
votre  préfence. 

Il  dit  que  Dieu  envoie  toutes  ces  plaies , pour  venger  le 
fang  innocent  des  chrétiens , quoique  les  chrétiens  en  foient 
frappés  eux-mêmes.  Car  les  adverfités  du  monde  ne  font  des 
peines , que  pour  celui  qui  met  toute  fa  joie  & fa  gloire 
dans  le  monde.  Celui-là  s’afflige  d’y  être  mal,  qui  ne  peut 
être  bien  ailleurs  , qui  met  ici  tout  fon  bonheur  ; à qui  , 
quand  il  fera  forti  de  cette  vie  courte  & fragile,  il  nerefte 
que  le  fupplice  & la  douleur.  Pour  nous  , ni  les  adverfités 
ne  nous  abattent,  ni  les  pelles  ou  les  maladies  ne  nous  font 
murmurer.  Nous  vivons  plus  par  l’efprit  que  par  k chair 
& nous  favons  que  ce  qui  ell  pour  vous  un  fupplice , eft 
pour  nous  une  épreuve.  Croyez-vous  que  nos  fouffirances 
foient  égales , voyant  que  nous  les  portons  d’une  manière 
fi  différente  ? Chez  vous  on  ne  voit  qu’une  impatience 
plaintive  : chez  nous  une  patience  courageufe , pieufe  , 
toujours  tranquille,  toujours  reconnoiffante  envers  Dieu: 
perfonne  de  nous  ne  cherche  ici  ni  joie , ni  ptofpérité: 
mais  il  demeure  doux  , paifxble  & ferme  contre  les  révo- 
lutions du  monde  , attendant  le  temps  des  promefles  divi- 
nes. Nous  avons  la  force  de  l’efpérance , & la  fermeté  de 
la  foi  : l’efprit  élevé  au  milieu  des  débris  du  monde , qui 
tombe  en  ruine  : une  vertu  immobile  , une  patience  tou- 
jours contente , une  ame  toujours affurée  de  fon  Dieu.  Tels 
étoient  alors  les  chrétiens. 

XIV.  ^ PlufieursvillesdeNumidiefurentaffligéesd’uneincurfion 
chrétiens  en-  barbares;  apparemment  de  ceux , qui  habitant  les  terres 
vers  les  cap-  plus  avancées  vers  lesdéferts,  ne  furent  jamais  fournis  aux 
d Hc  ^omains-^s  emmenèrent  en  captivité  plufieurs  chrétiensde 
fych.ep.  199"  *’un  & de  lautre  ^exe>  Huit  évêques  des  villes  où  cemal- 
«.  jji.  heur  étoit  arrivé,  en  écrivirent  à S.  Cyprien,  lui  demandant 
quelques  fecours,  pour  racheter  ces  captifs.  Cyprien  ne 
put  lire  ceslettres  fans  répandre  des  larmes  ,&  il  fut  particu- 
lièrement touché  du  péril  des  vierges.  Il  fit  part  de  ces  let- 
tres aux  fidelles  de  Carthage , qui  touchés  de  la  même  dou- 
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leur,  contribuera::  tous  à cette  bonne  œuvre,  aifément  & 
abondamment.  Tout  ce  que  donna  le  clergé  & le  peuple  de 
Carthage  montoit  à cent  mille  feilcrces  , c’eft-à-dire  en- 
viron fept  mille  cinq  cents  livres.  D’autres  évêques  qui  fe 
trouvèrent  préfens,  donnèrent  auffi  quelques  petites  fom- 
lïies , poureux&pour  leur  peuple.  S.  Cyprien  envoya  tout 
cer  argent  aux  évêques  de  Numidie,  avec  une  lettre  où 
ildifoit:  fi, pouréprouvernotrechatité,  il arrivoit quelque 
pareil  accident,  ne  craignez  point  de  nous  l’écrire,  & encore 
que  toute  notre  églife  demande  par  f/s  prières,  qu’il  n’ar- 
rive plus  rien  de  tel , foyez  allurés  que  s’il  arrive  , elle 
donnera  du  fecours  volontiers  & abondamment.  Et  afin  que 
vous  priez  à l’intention  de  nos  frères  Si  de  nos  foeurs , qui 
ont  contribué  de  bonne  grâce  à cette  bonne  œuvre,  j’ai  mis 
ici  les  noms  de  chacun  d’eux.  f 

Dans  ce  même  temps  de  la  perfécution,  S.  Cyprien  re-  XV- 
çut  ordre  de  Dieu , de  faire  obferver  l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’oblation  du  calice  au  faint  facrifice  : car  il  y Aguari'.-nt. 
avoit  quelques  évêques  , qui  par  ignorance  , ou  par  fim-  £>ijï.  o;. 
plicité,  n’yemployoientquede  l’eau,  parce  qu’ils  offroient 
lé  faint  facrifice  de  grand  matin.  Si  craignoient  d’être  re- 
connus pour  chrétiens  à l’odeur  du  vin.  Au  relie,  ils  ne  fai- 
foient  point  de  difficulté  d’offrir  du  vin  le  foir  à l’heure  du 
fouper.  Car  il  étoit  encore  en  ufage  d'offrir  le  faint  facrifice  xertull.  Co « 
de  l’Euchariftie  deux  fois  le  jour  , le  matin  & le  foir  : mais  ro.  c.  j. 
lè  facrifice  du  foir  étoit  moins  folennel , parce  qu’on  ne 
pôuvoit  pas  y afl'embter  le  peuple.  Cet  abus  de  confacrer 
le  matin  avec  de  l’eau  feule , avoit  paffé  en  coutume  ; & 
pour  la  combattre,  S.  Cyprien  écrivit  à Cecilius,  s’excul'ant 
de  ce  qu’il  entreprenoit  de  corriger  les  autres , fur  l’ordre 
exprès  qu’il  en  avoit  reçu  de  Dieu.  La  règle  qu’il  donne 
eft , que  dans  le  laint  facrifice  nous  devons  feulement  faire 
ce  que  le  Seigneur  a fait  le  premier  pour  nous. 

Il  prouve  par  les  figures  de  l’ancien  teftament , la  né- 
ceffité  d’offrir  du  vin  : principalement  par  l’exemple  de 
Melchifedech , félon  l’ordre  duquel  Jefus-Chrift  eft  facri-  pyj/. 
ficateur.  Et  cet  ordre , dit-il , confifte  en  ce  que  Melchi- 
fedech fut  facrificateur  du  Dieu  très-haut,  en  ce  qu’il 
offrit  du  pain  & du  vin  , & qu’il  bénir  Abraham.  Car  qui 
eft  plutôt  facrificateur  du  Dieu  très-haut , que  NotreSei- 
gneur  Jefus-Chrift  qui  a offert  un  facrifice  à Dieu  le  Père  , 
qui  a offert  le  même  que  Melchifedech  avoit  offert , à 
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favoir  fon  corps  & fon  fang , & a béni  Abraham , en  bè* 
niffant  tout  le  peuple  fidelle  ? Il  dit  que  l’eau  dans  les  fain- 
tes  écritures  lignifie  le  baptême,  & que  le  vin  lignifie 
l’euchariftie  : que  comme  le  vin  commun  relâche  l'efprit 
& délivre  de  la  trifteffe , ainfi  en  buvant  le  fang  du  Sei- 
gneur nous  perdons  la  mémoire  du  vieil  homme , nous 
oublions  la  première  vie  paffée  dans  le  fiècle  ; & le  cœur 
affligé  de  fes  péchés,  eft  dilaté  par  la  joie  de  la  miféricorde 
divine  : que  l’eau  fignifie  le  peuple , comme  il  eft  dit  dans 
époc.  xvm.  l’écriture.  Ainfi  quand  on  mêle  de  l’eau  au  vin  dans  le 
**•  calice,  on  marque  l’union  du  peuple  fidelle  avec  Jefus- 

Chrift , en  qui  il  croit , & dont  il  ne  peut  être  féparé  ; d’où 
il  conclut  que,  dans  la  confécration  du  calice,  on  ne  peut 
non  plus  offrir  de  l’eau  feule , que  du  vin  feul.  Il  ajoute  : le 
prêtre  eft  véritablement  vicaire  de  Jelus-Chrift , quand  il 
imite  ce  que  Jefus-Chrift  a fait  : & il  offre  alors  dans  l’églife 
un  véritable  facrifice  à Dieu  le  Père,  quand  il  l’offre  comme 
Jefus  Chrift  l’a  offert.  Ainfi  parle  faint  Cyprien  du  facrifice 
de  l’euchariftie. 

xvî.  Origene  mourut  vers  ce  temps-là  , fous  le  règne  de 
Fin  d’Ori-  Gallus  & au  commencement  de  l’année  25  3.  Il  avoit  foi- 
vrage  Contre  xante‘neuf  ans>  & s’étoit  occupé  jufqu’à  la  fin  à fervir  l’é- 
Ceife.  glife , par  fes  difçours  & par  fes  écrits.  Un  de  fes  derniers , 
Sup.  tiv.  in.  & le  plus  utile  de  ceux  qui  nous  reftent,  eft  l’ouvrage  contre 
Orig  mCeif.  ^elfe  philofophe  Epicurien,  qui  du  temps  de  l’empereur 
lîb.  i.p.g , Adrien  avoit  écrit  un  livre  plein  de  calomnies  & d’injures 
contre  la  religion  chrétienne.  Origene  entreprit  cette  ré- 
ponfe  à la  follicitation  de  fon  ami  Ambroife  : & la  commen- 
ce en  difant,  qu’il  eût  peut-être  été  plus  à propos  d’imiter 
Jefus-Chrift , qui  ne  répondoit  aux  calomnies  de  fes.  enne- 
mis, que  par  les  merveilles  de  fa  vie , gardant  le  filence  de- 
vant les  juges.  Ainfi  quoiqu’il  foit  toujours  calomnié , tant 
qu’il  y aura  de  la  malice  dans  les  hommçs  , il  ne  fe  défend 
que  par  la  vie  de  fes  véritables  difciples , dont  l’éclat  l’em- 
porte fur  tous  les  menfonges.  Cette  réponfe , dit-il,  eft 
Rom.  vm.  inutile  pour  les  véritables  fidelles.  S.  Paul  ne  compte  point 
37.  i?.  les  paroles  entre  les  tentations  qui  pourroient  nous  féparer 
delà  foi.  J’écris  feulement  pour  les  infidelles,  & pour  les. 
foibles  chrétiens. 

Lit,,  iv.  init.  Il  ne  fe  contente  p3S  de  détruire  les  objeftions  parricu-, 
lièresde  Celfe,  il  enfappe  les  fondemens,  & établit  foli-t. 
dement  la  religion  chrétienne , non  par  des  raifonneinens^ 
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ftiais  par  des  faits  conftans  ; par  les  prophéties  qui  ont  pro- 
mis Jefus-Chrift , par  fes  miracles  & par  les  mœurs  de  fes 
difciples.  La  foi  même,  fans  raifonnemens , eft  néceffaire,  m,.  x - j. 
parce  que  le  commun  des  hommes  n’a  ni  la  capacité , ni  le  10. 
loifir  d’examiner  : toute  la  vie  humaine  roule  fur  la  créan- 


ce de  certaines  maximes  communes  de  conduite  ; & les  phi- 
lofophes  qui  fe  piquoient  tant  de  raifonnement , choifif- 
foient  une  fette  plutôt  qu’une  autre  , fur  quelques  préju- 
gés fouvent  légers  & téméraires.  Il  eft  bien  plus  raisonna- 
ble , puifqu’il  faut  croire  , de  fuivre  l’autorité  divine.  Le 
ftylede  l'écriture,  que  les  païens  méprifoient  comme  trop  Lib.  vi.  fait, 
iimple , étoit  néceffaire  pour  ce  deffcin , de  fe  faire  enten- 
dre à tous  les  hommes  : au  lieu  que  les  écrits  de  Platon  & 
desautres  philofophes,  n’étoient  d’ufage  que  pour  les  gens 
d’efprit  & les  favans.  Mais  quoique  les  chrétiens  s’appli- 
quent à l’inftruâion  des  fimples , où  les  raifonnemens  font  Lib.  tu.  r. 


peu  d’ufage , ils  ne  négligent  pas  la  converfion  des  fages  , *4^ 
ni  les  raifonnemens  qui  leur  conviennent.  Ils  ont  appris  lS‘.'  VI 


P‘ 


de  faint  Paul  à ne  pas  croire  témérairement. 


i.Cor.xv. u 


Quant  aux  prophéties , il  eft  jufte  d’ajouter  foi  aux  li- 


vres des  Juifs , du  moins  comme  à ceux  des  autres  nations, 


chacune  pour  ce  qui  regarde  fes  antiquités.  Or  on  ne  peut  Libi  t p t . 
douter  de  l’antiquité  des  Juifs , fi  l’on  confidère  les  preu-  p.  14. 
ves  que  donne  Jofeph  dans  les  livres  contre  Appion  , & P-  **•' 
Tatien  contre  les  Grecs.  Il  étoit  néceffaire  que  les  Juifs 


euffent  des  prophètes , quand  ce  n’eût  été  que  pour  les  dé- 
tourner de  confulter  les  oracles  & les  devins  païens  : au- 
trement la  vraie  religion  eût  paru  inférieure  aux  fauffes. 
Origene  rapporte  les  principales  prophéties  , qui  ont  pré- 
dit  diftinéiement  la  naiffance , la  paffion , la  mort  & les  au- 
tres circônftances  de  l’avénement  de  Jefus-Chrift  , & ob- 


ferve  que  depuis  qu’il  eft  venu,  les  Juifs  n’ont  plusni pro- 
phéties , ni  miracles , ni  aucune  marque  de  l’affiftance  di- 
vine , comme  l’on  en  voit  chez  les  chrétiens.  On  oppofoit 
aux  prophéties  les  oracles  des  païens  : mais  les  plus  fages  p.  Ct; 
d’entr’euxn’y  ajoutoient  guère  de  foi  ; & quand  il  y eût  lib-  **•' 
eu  quelque  chofe  de  furnaturel , le  peu  de  vertu  de  ceux 
qui  les  rendoient , & la  manière  honteufe  dont  la  pythoniffe 
étoit  infpirée,  dévoient  faire  croire  que  des  efprits  impurs 
en  étoient  les  auteurs  : au  lieu  que  les  prophètes  de  Dieu  p.  jjr. 
étoient  d’ordinaire  les  plus  faints  perfonnages.  L’obfcurité 
faovblok  commune  aux  uns  & aujc  autres  : mais  il  y a 
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cette  différence  , que  ies  oracles  profanes  étoient  toujours 
obfcurs  ou  ambigus  : au  lieu  que  les  prophètes  parlent 
clairement  dans  tout  ce  qui  devoit  être  entendu  aulîitôt , 
principalement  dans  les  exhortations  & les  inftruâions 
morales.  Aufîi  a-t-on  confervé  leurs  difcours  , pour  fervir 
à la  poftérité  , par  les  inftruâions  & par  les  prédirions.  11 
y a des  chofes  obfcures,  pour  exercer  ceux  qui  ont  le  cou- 
rage de  les  étudier  : mais  il  n’y  a prefque  rien  que  l’on  ne 
pulffe  entendre , quand  on  confère  les  manières  de  parler 
femblables,  & quand  on  prend  toute  la  fuite  de  la  doftri- 
ne  : enforte  qu’il  n’eft  pas  libre  de  leur  donner  telle  expli- 
cation que  l’on  veut. 

Mil  les  de  ^e*ie  ne  niolt  Pas  tlue  Jefus-Chrift  eût  fait  des  miracles  : 
Jeius-Chrift.  mais  il  les  attribuoit  à la  magie,  qu’il  avoir,  difoit-il , ap- 
prife  en  Egypte;  &.  comme  l’évangile  même  fait  mention 
de  faux  prophètes  & de  faux  miracles,  il  vouloit  les  con- 
fondre , & attribuer  tout  également  à l’art  magique  & à 
l’opération  des  démons.  Origene  foutient  que  pol'ant  une 
fois  quelque  puiffance  au-deffus  de  la  nature  , s’il  y en  a 
une  mauvaife , il  faut  qu'il  y en  ait  une  bonne  encore  fu- 
périeure  ; & par  conféquenr  s’il  y a de  faux  miracles  dont 
les  démons  font  auteurs  , il  y en  a de  vrais  qui  viennent  de 
Dieu  : or  il  y a des  moyens  fùrs  de  les  difcerner  ; les 
mœurs  de  ceux  qui  les  font , leur  doürine  & les  effets  qui 
en  fuivent  : Moïfe  & les  prophètes  , Jefus-Chrift  & fes 
difciples  n’ont  rien  enfeignè  que  de  très  digne  de  Dieu, 
conforme  à la  raifon  , utile  aux  bonnes  mœurs  & à la  fo- 
ciété  civile:  ils  ont  pratique  les  premiers  ce  qu’ils  enfei- 
gnoient;  & l’effet  a été  grand  & permanent.  Moïfe  a for- 
mé une  nation  entière,  gouvernée  par  des  lois  faintes  & 
Lib.i.p.  54.  des  mœurs  pures:  Jefus-Chrift  a ralîemblé  toutes  les  na- 
tions dans  la  connoifiance  du  vrai  Dieu , & dans  la  prati- 
que des  mœurs  les  plus  conformes  à la  raifon.  Les  Charla- 
tans ne  cherchent  point  à corriger  les  hommes,  étant  eux- 
mêmes  très-  corrompus;  & les  miracles  des  impofteurs 
LiJ- 1-  p-  *4-  ont  eu  peu  de  fuite.  Je  ne  crois  pas,  dit  Origene,  qu’il 
relie  trente  fe&ateursde  Simon  le  magicien  dans  tout  le 
monde  , quoique  jamais  ils  n’aient  été  perfécutés  : les 
difciples  de  Teudas  & de  Judas  de  Galilée  furent  bientôt 
diilîgés. 

La  réfurreèlion  de  Jefus-Chrift  ne  peut  être  foupçonnée 
d'aucun  artif.ee.  Il  eft  mort  en  public  , fur  une  croix , à la 
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face  de  tout  le  peuple  Juif , avec  toutes  les  autres  circonf- 
tances  de  fa  mort  & de  fa  fépulture  , que  les  évangéliftes 
ont  remarquées.  Et  il  ne  faut  pas  demander  pourquoi  il  n’a 
pas  difparu  étant  fur  la  croix  , ou  pourquoi  il  n’a  pas 
apparu  à tout  le  monde  après  fa  réfurreôion.  Ce  n’eft 
pas  à nous  à prefcrire  à Dieu  comment  il  doit  faire  fes  mi- 
racles. Il  fuffit  que  Jefus-Chrift  a apparu  à Pierre  , comme 
aux  prémices  des  Apôtres  ; puis  à tous  les  douze  , puis  à 
cinq  cents  difciples  tout  à la  fois.  S’ils  ne  l’avoient  vu  ref- 
fufcité , & n’avoient  été  perfuadés  de  fa  divinité , comment 
leur  feroit-il  venu  dans  l’efprit  de  ne  point  craindre  d’être 
traités  comme  lui , d’affronter  le  péril , & de  quitter  leur 
pays,  pour  enfeigner , fuivant  fon  ordre , la  doftrine  qu’ils 
avoient  reçue  de  lui  ? Sa  mort  honteufe  devoit  avoir  ef- 
facé l’opinion  qu’ils  en  avoient  conçue  : ils  dévoient  fe 
regarder  comme  trompés , & être  les  premiers  à le  con- 
damner : il  falloit  qu’ils  euffent  vu  quelque  chofe  de  bien 
extraordinaire , qui  les  obligeât  non-feulement  à fuivre  fa 
doélrine  , mais  à la  faire  fuivre  aux  autres  ; & pour  cet 
effet  embraffer  une  vie  errante , s’expofer  à une  mort  cer- 
taine, en  ofant  innover  par-tout,  & renoncer  à l’amitié 
de  tous  ceux  qui  ne  changeoient  pas  d’opinions  & de 
mœurs.  On  doit  croire  ceux  qui  fouffrent  tous  les  tourmens 
& la  mort  même  ; plutôt  que  de  bleffer  la  vérité  feulement 
d’une  parole  , en  ce  qui  regarde  Dieu  ; qui  rapportent  de 
bonne  foi , ce  qui  femble  honteux  à leur  maître  & à eux- 
mêmes. 

D’ailleurs  les  Apôtres  n’étoient  ni  des  fages  , ni  des  fa- 
vans  ; mais  des  hommes  de  la  lie  du  peuple , qui  n’avoient 
pas  même  appris  à lire  ,&  chargés  de  péchés,  comme  Celle 
îe  reprochoit  ; & ils  le  confeffent  eux-mêmes.  D’où  leur  eft 
venue  cette  force , pour  perfuader  tant  de  Juifs  & de  Gen- 
tils i Jefus-Chrift  étoit  donc  plus  qu’un  homme,  puifqu’il  a 
répandu  fa  religion  par  tout  le  monde,  comme  il  l’avoit  pré- 
dit, & furmonté  tout  cetjui  lui  réfiftoit,  lesempereurs , les 
gouverneurs  , lefénat,  les  magiftrats  & le  peuple.  Tou  te  la 
puiffance  Romaine  n’a  pu  empêcher  que  la  parole  de  Dieu 
fortie  du  coin  de  la  Judée , ne  fe  répandît  fur  tous  les  hom- 
mes; les  efforts  qu’a  fait  le  démon  , pour  détruire  le  chrif- 
tianifme  , n’ont  fervi  qu’à  l’étendre  & à l’affermir.  Et  non- 
feulement  J.  C.  a attiré  des  fages;  mais  les  plus  déraifonna- 
bles,  les  plus  paffionnés  & les  plus  difficiles  à convenir. 
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& cela  en  fi  peu  de  temps.  Jamais  aucune  hiftoire  n’à  rien 
raconté  de  femblable  d’aucune  doélrine. 

Il  ne  faut  pas  feulement  confidérer  les  merveilles  que 
chaque  nation  peut  raconter  à fon  avantage  ; il  faut  voir 
l’intention  de  ceux  qui  ont  fait  des  miracles , & l’effet  qu’ils 
ont  produit.  Il  n’eft  pas  vraifeuiblable  , ni  que  les  Apôtres^ 
hommes  ignorans  & vulgaires , aient  ofé  entreprendre  de 
prêcher , s’ils  ne  fe  fuffent  fentis  foutenus  par  une  puiffarrce 
divine  , ni  que  leurs  auditeurs  euffent  quitté  les  anciennes 
coutumes  de  leurs  ancêtres , pour  paffer  à une  doélrine  qui 
en  étoit  fi  éloignée  , fans  avoir  été  touchés  par  une  puif- 
fance  extraordinaire  & par  des  faits  miraculeux.  : 

Il  reftoit  encore  du  temps  d’Origene  des  veffiges  de  ce 
don  des  miracles , parmi  les  véritables  chrétiens.  Us  gué* 
riffoient  plufieurs  malades , & chaffoient  les  démons , fans 
cérémonies  magiques,  ni  application  de  drogues,  mais  par 
des  prières  & de  fimples  conjurations  , ÿ joignant  quel- 
quefois des  jeûnes.  Ils  les  chaffoient  en  prononçant  le  nom 
de  Jefus-Chrift , & récitant  les  évangiles.  Ce  faim  nom 
7*  avoit  feul  tant  de  force  , qu’il  chaffoit  les  démons , quel- 
quefois même  étant  prononcé  par  les  méchans.  Il  y avoit 
des  païens,  qui,  fans  connoître  Abraham,  employ oient  le 
Lit.  iv.  p.  nom  j)jeu  d’Abraham  pour  exorcifer  les  démons  ; les 
Lib.  vii.  p.  Egyptiens  & tous  les  magiciens  mêloient  à leurs  enchante- 
37<î.  mens  les  noms  d’ Abraham , d’Ifaac  , de  Jacob  & d’Ifraël. 

Les  chrétiens  chaffoient  les  démons  , non- feulement  des 
hommes,  mais  des  bêtes  & des  lieux  dédiés  aux  démons. 
Plufieurs  voyant  les  peines  que  fouffroient  les  efprits  im- 


Lib.  I.  p 

P ■ ?4< 
p.  20. 

Hum.  23.  in 

Jo. 

Lib.  III .p 
xîî- 

Lib.  vil.  p 
314- 

Lib.  1.  p 
P • 17* 


plufieurs  fe  corri- 


Bom.  i. 

Reg. 

Hom.  6.  in  mondes , fe  convertiffoient  à la  foi  : 

Hum.  geoient , & fur- tout  les  poffédés. 

XVIII.  Le  grand  effet  de  la  prédication  de  l'évangile  eft  la  con* 
Mœurs  des  verfion  des  mœurs.  Si  quelqu’un  avoit  guéri  cent  perfonnes 
l’*mPuret®  > de  l’injuftice  ,du  mépris  de  la  divmté,  on 
auroit  peine  à croire  qu’il  n’y  eut  rien  de  furnaturel  : que 
doit-on  donc  penfer  d’une  fi  grande  multitude  de  chrétiens  ,> 
tellement  changés  depuis  qu’ils  ont  reçu  cette  doéhrine,  que 
les  païens  traitoient  de  tromperie,  cmbraffant  même  la  con- 
tinence parfaite  ; & cela  par  tout  le  monde?  Car  il  n’v  a1 
point  de  nation  fous  le  ciel  où  cette  doéhïne  ne  foit  éta- 
f Lib.  11.  p . blie.  Elleeft  fi  éloignée  de  la  fédition  , que  le  légiflateur  des 
chrétiensleur  a défendu  tout  homicide , & a condamné  l’én- 
jis.  m* P treprife  de  fes  difciples , même  contre  k#  méchans  hommes. 
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fr  a voulu  qu’ils  fe  laiflaffent  égorger  comme  des  brebis  , 
plutôt  que  de  fe  défendre  contre  leurs  perfécuteurs.  Audi 
combat-il  pour  eux,  enforte qu’ils  gagnent  plus  par  cette  p 
douceur,  qu’ils  ne  feraient  par  là  réfiftance  , & bien- loin  Lib.  vu, 
que  l’on  ait  pu  les  exterminer,  le  nombre  des  martyrs  efl  549- 
petit  en  comparaifon  des  autres.  Les  lois  politiques  étoient 
néceffaires  aux  Juifs,  tant  qu’ils  ont  fait  un  corps  d’état 
qu’il  falloit  défendre  au  dehors  contre  les  étrangers , & 
punir  les  crimes  au  dedans  : les  chrétiens , vivant  fous  l’em- 
pire Romain  , n’avoient  pas  béloin  de  lois  particulières 
pour  le  temporel. 

Le  zèle  des  chrétiens  pour  la  converfion  des  infidelles  P- llCi 
étoit  tel, que  quelques-uns  faifoient  leur  occupation  d’aller 
pour  cet  effet  par  les  villes,  les  bourgs  & les  villages;  & dé 
peur  qu’on  ne  les  foupçonnât  d’intérêt , quelquefois  ils  ne 
rece voient  pas  même  leur  l'ubfiftance  ; ou  fi  le  befoin  lesy 
ôbligeoit , ils  fe  contentoient  du  néceflaire  , quoique  l’on 
voulût  leur  donner  plus.  A quoiOrigene  ajoùte  : mainte- 
nant que,  dans  la  multitude  de  Ceux  qui  fé  convertiffent , 
fl  y a des  riches , des  perfonnes  conftituées  en  dignité,  des 
femmes  nobles  & opulentes,  peut  être  quelqu’un  oferoit 
dire  que  quelque  petite  gloire  attire  à enfeigner  notre  doc- 
trine. Mais  on  ne  pouvoitavoir  ce  foupçon  du  commence- 
ment , lorfqù'e  le  péril  étoit  grand , principalement  pour 
les  doéteurs:  & à préfent  même , l’honneur  que  nous  pou- 
vons recevoir  de  quelques-uns  des  nôtres,  n’égale  pas  lé 
mépris  que  nous  fouffrons  des  païens.  Le  zèle  des  conver- 
sons n’empêchoit  pas  les  chrétiens  d’éprouver  , autant  qu’il  m p% 
leur  étoit  poflïble,  ceux  qui  vouloient  les  écouter.  Ils  les  141. 
préparoient  en  particulier  par  des  exorcifmes , avant  que 
de  les  recevoir  dans  l’affemblée;  & quand  ils  leS  trouvoient 
fuffifamment  avancés  dans  ledcfir  de  bien  vivre,  ils  lesy 
introduifoïent,  lés  diftinguant  encore  en  deux  ordres:  l’un 
des  commençans,  qui  n’avoient  pas  encore  appris  le  fym- 
bole;  l'autre  de  ceux  qui  paroi ffoient  entièrement  réfolus  à 
fuivre  les  maximes  du  chriftianifme.  Il  y avoit  des  perfon- 
nes prépoféeS  pour  examiner  leur  conduite,  pour  éloigner 
Ceux  qui  faifoient  des  chofes  défendues  , & recevoir  les 
autres  de  tout  leur  cœur,  les  rendant  meilleurs  de  jour  en 
jour.  On  ns  propofoit  pas  aux  catéchumènes  de  croira 
au  hazard  , & on  les  inftruifoir  peu  à peu  félon  leur  por-  r 
fée  , ayant. égard  aux  mœurs  & à1  la  Condition.  On  exhor-  ^Lib-yi-P' 
Tome  I.  N n 
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toit  à croire  Amplement , ceux  qui  n’étoient  pas  capables 
de  plus  : on  s’efforçoit  de  démontrer  aux  autres  la  vérité  , 
par  des  queftions  & des  réponfes  fuivies. 

Les  affemblées  des  chrétiens  inftruits  de  la  forte, compa- 
rées aux  affemblées  populaires  des  villes  qu’ils  habitoient  , 
étoient  comme  les  lumières  du  monde.  Car,  dit  Origene, 
qui  ne  confeffera  que  les  pires  de  l'églife , dont  le  nombre 
eft  petit  en  coraparaifon  des  meilleurs  , valent  beaucoup 
mieux  que  ceux  quicompofent  les  affemblées  populaires. 
L'églife  de  Dieu,  qui  eft,  fi  vous  voulez,  à Athènes  , eft 
douce  & paifible,  ne  cherchant  en  tout  qu’à  plaire  à Dieu: 
l’affemblée  des  Athéniens  eft  féditieufe,  &.  nullement  com- 
parable à celle-ci.  11  en  eft  de  même  de  l’églife  de  Corinthe 
& de  celle  d’Alexandrie  , comparées  avec  les  affemblées 
populaires  des  mêmes  villes.  Quiconque  voudra  l’exami- 
ner fans  paffton  , s'étonnera  que  l’on  ait  entrepris  , & que 
l’on  ait  pu  exécuter , de  former  par-tout  de  ces  divines 
affemblées.  De  même  fi  l’on  compare  le  fénat  de  l’églife 
avec  le  fénat  de  chaque  ville,  on  trouvera  que  les  féna- 
teurs  de  l’églife  font  dignes  de  gouverner  la  cité  de  Dieu  ; 
au  lieu  que  les  autres  n’ont  rien  dans  leurs  mœurs  qui  les 
rende  dignes  de  leur  rang , & qui  les  mette  au-deffus  du 
commun  des  citoyens.  Il  faut  comparer  de  même  celui  qui 
gouverne  la  ville , afin  de  voir  une  très- grande  différence 
de  mœurs  au-deffus  des  magiftrats , même  dans  les  évêques 
& les  prêtres  les  plus  relâchés,  & les  plus  éloignés  de  la 
perfeâion.  Les  prêtres  étoient  le  fénat  de  l’églife  , dont 
l’évêque  écoit  le  chef. 

Les  maximes  des  chrétiens,  reconnues  de  tout  le  monde , 
les  mettent  au-deffus  des  autres  nations , bien-loin  qu’il  y 
eût  fujet  de  les  comparer,  comme  faifoit  Celfe , à des  gre- 
nouilles, deschauves-fouris,  des  fourmis  & des  vers  plon- 
gés dans  la  boue.  Les  autres  adoroient  des  bêtes,  desftatues, 
& enfin  des  créatures  : les  chrétiens  portoient  leur  culte  au- 
deffus  de  toutes  les  chofes  vifibles  ou  créées , jufqu’à  celui  do 
quitout  dépend,  & qui  voit  jufqu’aux  plus fecrètespenlees, 
prêts  à tout  fouffrir,  plutôt  que  de  renoncer  à la  piété.  Ils 
confervoient  foigneufement  le  lien  de  la  fociété  civile,  qui 
eft  lajuftice:  ils  pratiquoient  la  bonté  & l’humanité.  Pour 
plaireàDieu , ils  domptoientles  inclinations  les  plus  violen- 
tes des  plaifirsfenfuels:  au  lieu  que  les  pa  iens  fe  plongeoient 
dans  les  plusfales  voluptés , fans  s’en  cacher , & fourenant 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEPTIÈME.  563’ 
an  contraire  qu’il  n'y  avoit  rien  en  cela  contre  le  devoir 
d’un  honnête  homme.  Les  chrétiens  les  plusignorans  étoienc 
fur  cette  matière  bien  au-defïus  des  philofophes,  des  vefta- 
les  & des  pontifes  les  plus  purs  des  païens.  Aucun  chrétien,  Lib.  vn.p. 
dit  Origene  , n’eft  taché  de  ces  vices  , de  ceux  qui  font 
chrétiens , à proprement  parler.  S’il  s’en  trouve  quelqu’un, 
il  n’eft  pas  de  ceux  qui  viennent  aux  affemblées , & qui  par- 
ticipent aux  prières  ; fi  ce  n’eft  quelqu’un  qui  fe  cache  dans 
la  multitude  : ce  qui  arrive  rarement. 

En  effet  on  chaffoit  de  l’églife  ceux  qui  tomboient  dans 
quelque  péché , principalement  dans  l’impureté.  On  les 
pleuroit  comme  mortsà  Dieu:  mais  s’ils  reffufcitoient par 
la  pénitence , on  les  recevoit  toutefois , après  de  plus  lon- 
gues épreuves  que  pour  le  baptême;  & ils  n’étoient  jamais 
admis  à aucune  charge  publique  dans  l’églife.  Celfe  recon- 
noiffoit  lui-même  qu’il  y avoit  parmi  les  chrétiens  de  la 
modeftie  & de  l’humilité.  Elle  ne  confifte  pas , dit  Origene,  m,  v j.  p% 
à s’abaifler  d’une  manière  abjeéle  & indécente,  à fe  mettre  285. 
à genoux,  fe  profterner , porter  un  habit  fale,  & fe  cou- 
vrir de  pouffière  : on  ne  peut  mettre  l’humilité  dans  cet  ex- 
térieur , que  par  une  groflière  ignorance  : elle  confifte  à 
s’abaiffer  fous  la  main  puiflante  de  Dieu , ayant  d’ailleurs 
des  penfées  nobles  & grandes. 

Les  obje&ions  de  Celfe  fuppofoient  que  J.  C.  étoit  re-  xix. 
connu  par  les  chrétiens  pour  un  Dieu  ; & il  témoignoit  que  Divinité  de 
les  chrétiens  reprochoient  aux  Juifs  de  ne  l’avoir  pas  cru. 

La  divinité  de  J.  C.  étoit  donc  crue  du  temps  d’Adrien.  54.  5S’.  ’ P‘ 

Origene  en  rend  auffi  dans  cet  ouvrage  plufieurs  illuftres  Lib.  11.  p. 

témoignages.  Les  mages,  dit-il,  lui  apportèrent  des  pré-  6lm 

fens , comme  à un  compofé  , pour  ainfi  dire , de  Dieu  & 

d’un  homme  mortel.  Et  enfuite  : nous  croyons  ce  que  dit  Lib  t, 

Jésus  delà  divinité  qui  étoit  en  lui:  je  fuis  la  voie,  la  vé-  46. 

rité  & la  vie  ; & de  ce  qu’il  avoit  .un  corps  mortel  : main-  Jbi(l  ? 

tenant  vous  cherchez  à faire  mourir  un  homme  qui  vous  a 

dit  la  vérité-  Nous  difons  donc  qu’il  étoit  quelque  chofe 

de  compofé.  Il  ajoute  : l'homme  qui  paroiffoit , étoit  pro- 

prement  le  Fils  de  Dieu , le  Verbe  de  Dieu  , la  puiffance 

& la  fageffe  de  Dieu.  Et  un  peu  après  , il  l’appelle  Dieu  , 

qui  , pour  nous  faire  du  bien , a paru  dans  un  corps 

humain. 

Il  fait  voir  comment  il  enrendoitl’incarnation.en  difant: 
sous  ne  féparons  point  le  Fils  de  Dieu  de  Jésus;  car  après 

Nnij 
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ce  myftère,  l’a  nie  & le  corps  de  Jésus  font  parfaitement  utÿ 
avec  le  Verbe  de  Dieu.  Et  enfuite  parlant  du  corps  de  J.C.- 
il  dit  que  c’étoit  le  vrai  temple  du  Verbe  de  Dieu  , de  la 
vérité  & de  la  fageffe.  Et  ailleurs  : il  étoit  utile  au  genre 
humain  de  recevoir  Jésus  comme  Dieu,  Fils  de  Dieu,  venu 
dans  une  ame  & un  corps  humain.  Et  enfuite  : fâchent  nos 
calomniateurs , que  celui  que  nous  croyons  être  dès  le 
commencement  Dieu  & Fils  de  Dieu,  c’eft  celui-là  qui  eft 
la  raifon  même,  la  fageffe  même,  la  vérité  même. Et  nous 
croyons  que  fon  corps  mortel  & fon  ame  humaine  lui  font 
ft  parfaitement  unis , qu’ils  participent  à la  divinité.  Ailleurs 
parlant  de  l’immutabilité  de  Dieu  , il  dit  : fi  Celfe  s’imagine 
que  le  Verbe  de  Dieu  immortel  foit  changé , pour  avoir  pris 
un  corps  & une  ame  humaine,  qu’il  apprenne  que  le  Ver- 
be, demeurant  Verbe  en  fa  fubflance  , ne  fouffre  rien  de 
ce  que  fouffrent  le  corps  & l’ame.  Enfuite  : on  peut  ré- 
pondre à ceci , en  diftinguant  la  nature  du  Verbe  divin 
qui  eft  Dieu , d’avec  l’ame  de  Jésus. 

Celfe  demandoit  pourquoi  les  Juifs  & les  Chrétiens  n’a- 
doroient  pas  le  foleil  & les  aftres.  Ôrigene  y répond , & dit,, 
entr’autres  chofes , qu’ils  ont  appris  à s’élever  noblement 
au-deffus  de  toutes  les  créatures  ; & que  comme  les  ado- 
rateurs du  foleil  n’adoroient  pas  une  étincelle  de  feu  y 
ou  une  lampe;  ainfi  ceux  qui  ont  compris  comment  Dieu 
eft  la  lumière , & comment  le  Fils  de  Dieu  eft  la  vraie  lu- 
mière , qui  éclaire  tout  homme  ; & comment  il  dit  : je  fuis1 
la  lumière  du  monde , ne  peuvent  raifoHnablement  ado- 
rer cette  perite  étincelle  de  la  vraie  lumière  qui  eft  dans 
le  foleil  & dans  les  aftres  ; non  que  nous  méprifions  ces 
grands  ouvrages  de  Dieu , mais  parce  que  nous  favons- 
combien  Dieu  & fon  Fils  unique  font  infiniment  au-deffus. 
ttl.  vi.  p.  Il  marque  encoVe  la  différence  infinie  du  Verbe  & des' 
créatures,  en  difant  : perfonne  ne  peut  connoître  digne- 
ment celui  qui  eft  incréé,  & premier  né  de  toute  nature 
créee , finon  le  Père  qui  l’a  engendré:  & perfonne  ne  peut- 
connoître  le  Père,  que  fon  Verbe  animé,  fa  fageffe  & fa 
vérité.  Et  enfuite  il  diftingue  cette  propofition:  que  Dieu' 
n’eft  point  compréhenfible  à la  raifon.  Il  l’accorde,  fi  otr 
parle  de  la  raifon  qui  eft  en  nous:  il  la  nie,  fi  on  parle 
de  la  raifon  qui  étoit  au  commencement  , qui  étoit  enr 
Dieu  , qui  etoit  Dieu  , c’eft-à-dire  du  Verbe.  Car’ 
le  même  mot  Logos , fignifie  en  grec  l’un  & l’autre^ 


p.  zj8. 
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*paro1e  & raifon.  Et  encore  : quel  autre  peut  fauver  l’ame  p.  jï£ 

(de  l’homme,  & la  conduire  à Dieu,  finon  leVerbede  Dieu, 
qui  étant  en  Dieu  au  commencement  , s’eft  fait  chair  , 
pour  ceux  qui  étoient  attachés  à la  chair  , & qui  étoient 
comme  devenus  chair  , afin  qu’ils  puffent  le  recevoir  , 
eux  qui  ne  le  pouvoient  voir  , en  tant  qu’il  étoit  Verbe  & 

«n  Dieu  , & Dieu  lui- même  ? 

Celfe  reprochoit  aux  chrétiens,  qu’ils  avoient  tort  d'ac-  LU.  vui.p. 
cufer  }es  autres  d’adorer  plufieurs  dieux , puifqu’eux-mê-  us- 
ines , outre  le  Dieu  fou verain , adoroient  encore  J.  C.  A quoi 
Origene  répond  , par  cette  parole  de  J.  C.  le  Père  & moi 
nous  fommes  un  : le  Père  eft  en  moi , & moi  dans  le  Père  ; 


& après  avoir  pris  fes  précautions  contre  ceux  qui  en 
vouloient  inférer  l’unité  de  perfonne  , il  conclut  : nous 
adorons  donc  un  feul  Dieu  le  Père  & le  Fils.  C’eft  par  ces  v . But!  dif. 
témoignages  clairs  & certains,  tirés  de  l’ouvrage  A'On-  M Nlc-  ficl  • 
gene  , qui  nous  relie  le  plus  entier  , & conformes  à ce  que  2>  Ct  ^ 
l’églife  a tou  jours  enfeigné  fur  la  Trinité , qu’il  faut  juger 
de  fes  fentimens  fur  ce  myftère,  & s’en  fervir  pour  expli- 
quer quelques  expreffions  , qui  paroiffent  dures  & con- 
traires à celles  des  pères  qui  ont  écrit  depuis  le  concile 
de  Nicée. 


Ce  qui  fait  le  plus  de  peine,  eft  ce  qu’il  dit  dans  le  traité 
de  la  prière , qu’il  ne  faut  prier  que  le  Père  , fans  y joindre 
aucune  autre  perfonne , non  pas  même  J.  C.  Mais  il  s’ex- 
plique enfuite  , en  montrant  qu’il  craint  feulement  que 
l’on  n'adreffe  la  prière  au  Père  & au  Fils,  en  nombre  plu- 
riel , comme  fi  c’étoient  deux  dieux  ; & il  veut  que  l’on  prie  le 
Père  par  le  Fils  , fuivant  la  pratique  ancienne  & univer- 
selle de  l’églife.  Dans  Ce  même  traité  delà  prière,  il  dit  que 
J.  C.  n'eft  pas  le  feul  qui  prie  pour  nous;  mais  encore  les 
anges.  11  le  prouve  parle  livre  de  Tobie,  éc  ne  marque  que 
les  Juifs  qui  en  rejetaffent  l’autorité.  Il  prouve  auffi  , par 
l’hiftoire  des  Machabées  , que  les  faims  prient  pour  nous  ; 
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Traité  d’Od- 
getie  de  la 
prière. 

De  Çcn f.  «« 
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».  îî. 

».  46. 
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I,  Mue-  xy/ 
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& il  ajoute  : car  il  eft  abfurde  de  croire , que  comme  les 
faints  ont  reçu  la  perfection  de  la  fcience , ils  n’aient  pas 
auffi  la  perfection  des  autres  vertus , dont  une  des  princi- 
pales eft  la  charité  du  prochain.  Il  veut  que  l’on  prie  au  "•  l8. 


moins  trois  fois  le  jour  ; le  matin , à midi , le  foir  , & en- 


core la  nuit  : ce  qu’il  prouve  parles  exemples  de  l’écriture, 

Il  réfute  ceux  qui  difoient  que  la  prière  eft  inutile , puifque  n.  H-  »S* 
Pipu  a tout  prévu  & tout  ordonné , & que  nos  prières  nç 
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changeront  rien  à fes  décrets  éternels  : il  répond  que  ces 
décrets  enferment  même  les  prières , auxquelles  Dieu  a ré- 
l’olu  d’accorder  certaines  grâces.  II  marque  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  , donné  particulièrement  aux  Apôtres, 
par  ces  paroles:  recevez  le  Saint-Efprit:  ceux  dont  vous  au- 
rez remis  les  péchés,  & le  refte.  Ce  pouvoir , dit-il , a paffé 
des  Apôtres  à leurs  fucceffeurs  , & regarde  les  péchés  com- 
mis contre  Dieu  : au  lieu  que  chacun  de  nous  peut  & doit 
remettre  les  péchés  pour  ce  qui  regarde  l'ofFenfe  qu’il  a 
reçue.  Maisc’eft  allez  parler  d’Origene  & de  fes  écrits. 

Comme  l’empire  étoit  expofé  de  tous  côtés  aux  barba- 
res , fous  le  foible  gouvernement  de  Gallus  , Emilien,  qui 
commandoit  les  légions  de  Pannonie , encouragea  fes  trou- 
pes , repouffa  les  barbares  jufques  fur  leurs  terres  , &. 
remporta  contre  eux  des  avantages  au-deffus  de  toute  ef- 
pérance  ; auflï  fes  troupes  le  déclarèrent  empereur.  Il  mar- 
cha promptement  vers  l’Italie , pour  furprendre  Gallus , 
qui  de  fon  côté  s’avança  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  ; 
& cependant  envoya  des  ordres  à Valerien,  pour  amener 
les  légions  de  Gaule  & de  Germanie.  Maisquand  les  deux 
armées  d’Emilien  & de  Gallus  furent  proches , les  troupes 
de  Gallus  fe  voyant  beaucoup  plus  foibles,  & connoiffant 
fa  négligence  & falâcheté,  le  tuèrent  avec  fon  fils  Volufien 
près  d’Interamna  en  Umbrie  , & fe  joignirent  à l’armée 
d’Emilien.  Gallus  & Volufien  périrent  ainfi , après  avoir 
régné  dix-huit  mois.  Ils  furent  tués  l’an  de  J.  C.  2 5 3 vers  le 
mois  de  Mai.  Le  père  avoit  quaranre-fept  ans. 

Cependant  Valerien  vint  en  Italie  avec  les  troupes  qu’il 
amenoit  de  Gaule  & de  Germanie,  & qui  l’avoient  décla- 
ré empereur  dans  le  Norique.  Il  étoit  réfolu  de  combattre 
Emilien  : mais  l’armée  de  celui-ci  voyant  qu’il  agiffoit  plus 
en  foldat  qu’en  capitaine,  le  fit  mourir  , comme  peu  pro- 
pre à régner.  Il  fut  tué  près  de  Spolette  , après  avoir  régné 
quatre  mois  , & vécu  quarante-fix  ans.  Licinius  Valerien 
fut  donc  reconnu  empereur  , du  confentement  de  tout  le 
monde.  Il  étoit  de  famille  noble,  cenfeur  & chef  du  fénat 
dès  le  temps  de  Decius.  Auifitôt  fon  fils  Licinius  Gallien 
fut  déclaré  Cefar  à Rome  parle  fénat  : & le  Tibre  inonda 
extraordinairement  au  fort  de  l’été. 

L’empereur  Valerien  fa  vorifa  d’abord  les  chrétiens  plus 
qu’aucun  des  empereurs  fes  prédéceffeurs,  fans  en  excep- 
ter les  Philippes.  Toute  fa  maifon  étoit  pleine  de  per-; 
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lonnes pieufes.  Ainfi  la  perfécutioacefla , & l’églife  fut  en  Dyon.  Ahx. 
paix  pendant  plus  de  trois  ans.  Les  évêques  en  profitèrent  a?  E“f- 
pour  tenir  des  conciles  & réparer  la  difcipline  de  l’églife.  ‘ 1 
il  s’en  tint  un  à Carthage  de  foixaate-fix  évêques  , ou  en-  Cypr'  ep" Û4’ 
tr’autres  chofes  furent  lues  des  lettres  de  l’évêque  Fidus , 
contenant  deux  chefs.  Le  premier  de  Viftor,  qui  avoit 
été  prêtre , & étoit  tombé  dans  la  perfécution , à qui  l'évê- 
que Therapius  avoit  donné  la  paix  , avant  l'accomplifle- 
jnent  de  fa  pénitence.  Le  fécond  chef  étoit  touchant  les 
enfans  nouveaux  nés , que  Fidus  ne  croyoit  pas  que  l’on 
pût  baptifer  avant  le  huitième  jour  , fuivant  la  loi  de  la 
circoncifion.  Quant  au  premier  chef,  les  évêques  trouvè- 
rent mauvais  que  Therapius  n’eût  pas  obfervé  les  décrets 
du  concile  précédent , en  donnant  la  paix  avant  que  la  pé- 
nitence fut  accomplie  , fans  qu’il  y eût  ni  maladie  preffan- 
te  , ni  perfécution  qui  obligeât  à ufer  d’indulgence.  Tou- 
tefois après  une  mûre  délibération , ils  fe  contentèrent  de 
faire  une  réprimande  à Therapius , & de  l’avertir  de  n’en 
pas  ufer  de  même  à l’avenir  : mais  ils  ne  crurent  pas  que 
la  paix  une  fois  accordée  par  un  évêque  , de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût , dût  être  ôtée. 

Quant  à la  queftion  du  baptême  des  enfans , tous  les 
évêques  du  concile  de  Carthage  déclarèrent  : que  Dieu  n’a 
point  égard  aux  âges,  non  plus  qu’aux  perfonnes  ; & que 
la  circoncifion  n’étoit  qu’une  image  du  myftère  de  J.  C. 

Ils  conclurent  donc  que  les  évêques  , autant  qu’il  dépend 
d’eux , ne  doivent  exclure  perfonne  du  baptême  & de  la 
grâce  de  Dieu.  Saint  Cyprien  , qui  préfidoit  à ce  con- 
cile, en  écrivit  les  dédiions  à Fidus  en  fon  nom  , & au 
nom  de  fies  confrères.;  & ces  paroles  de  fa  lettre  font 
remarquables  : fi  les  plus  grands  pécheurs , venant  à la  foi , 
reçoivent  la  rémiffiondes  péchés,  & le  baptême,  combien 
doit-on  moins  le  refufer  à un  enfant , qui  vient  de  naître , 

& qui  n’a  point  péché , fi  ce  n’eft  en  tant  qu’il  efl  né 
d’Adam  félon  la  chair  ; & que  par  fa  première  nai fiance  il 
a contraélé  la  contagion  de  l’ancienne  mort  ? Il  doit  avoir 
l’accès  d’autant  plus  facile  à la  rémifiîon  des  péchés , que 
ce  ne  font  pas  fes  péchés  propres  , mais  ceux  d’autrui 
qui  lui  font  remis.  C’eft  ainfi  que  S.  Cyprien  reconnoifToit 
le  péché  originel. 

Ce  fut  peut-être  à ce  même  concile  que  fut  apportée  la  Cypr.  ep.  5, 
iettrede  l’évêque  Rpgatien , par  laquelle  il  lé  plaignoix  d'un  Pam.  65 . 
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de  fes  diacres  , qui  l’avoient  injurié  & maltraité , fans  reP- 
pefter  fa  dignité,  ni  fon  grand  âge.  S.  Cyprien  lui  répondit; 
vous  nous  avez  fait  honneur  , & vous  avez  fuivi  les  fen-r 
timens  de  votre  humilité  ordinaire  , en  vous  plaignant  à 
nous , plutôt  que  d’ufer  de  la  puiflance  épifcopale,  pour  le 
punir  auflitôt  étant  affuré  que  tous  vos  confrères  l’au- 
roient  agréable.  Et  enfuite  : les  diacres  fe  doivent  fouvenir 
que  le  Seigneur  a choifi  les  Apôtres,  c’eft-à-dire  les  évê- 
ques ; & que  ce  font  les  Apôtres  , qui  après  l’al'cenfion  duj 
Seigneur  , ont  établi  les  diacres  , pour  être  les  minières  de 
leur  épifcopat  & de  l’éghfe.  Si  nous  pouvons  entreprendre 
«quelque  chofe  contre  Dieu,  qui  fait  les  évêques  , les  dia- 
cres peuvent  aufli  entreprendre  contre  nous  , qui  faifonsles 
< diacres.  C’eft  pourquoi  il  faut  que  le  diacre , dont  vous  écri- 

vez , fafle  pénitence  de  fon  audace , & fatisfafle  à fon  évê- 
que avec  une  entière  humilité.  Ce  mépris  des  fupérieurs  eft 
le  commencement  des  héréfies  & des  fchifmes.  Que  s’il 
continue  à vous  outrager , vous  uferez  de  votre  puiflance , 
pour  le  dépofer  ou  l'excommunier  avec  fes  complices. 
Nous  les  exhortons  néanmoins  plutôt  à fe  convertir  : car 
nous  aimons  mieux  vaincre  les  injures  par  la  patience , que 
de  les  venger  par  l’autorité  facerdotale. 
eP-  *•  On  peut  aufli  rapporter  à ce  concile  la  réponfe  qu’il  fiç 
am'  à l’églife  de  Fumes  en  Afrique  , fur  ce  qu’un  chrétien , 
nommé  Geminius  Vidlor , avoit  par  fon  teftament  nom- 
mé tuteur  le  prêtre  Geminius  Fauftin.  Saint  Cyprien  , 
les  évêques  & les  prêtres  qui  étoient  avec  lui , furent  tou- 
chés de  cette  nouvelle , parce  que  dans  un  concile  pré- 
cédent on  avoit  ordonné  que  perfonne  ne  fjt  un  clerc  tu- 
teur ou  curateur  par  fon  teftament,  pour  ne  le  pas  détour- 
ner de  la  prière  & du  fervice  de  l’autel  ; & que  fi  quel- 
qu’un lavoit  fait , on  n’offriroit  point  pour  lui , & onnecé- 
lébrcroit  point  le  facrifice  pour  fon  décès.  Ils  conclurent 
donc  , que  le  décret  du  concile  devoit  être  exécuté , & que 
l’on  ne  devoit  faire  ni  oblation  , ni  aucune  prière  pour 
Geminius  Viétor.  Ces  règles  eccléfiaftiques  n’empêchoient 
pas  les  magiftrats  païens  d’impofer  à tous  les  chrétiens 
indiftinélement  la  charge  des  tutelles  ; puifque  la  diverfi- 
té  de  religion  n’étoit  pas  une  caufe  pour  s’en  excufer  , 
if‘§l>a6d°ffÊ  & que  les  Juits  étoient  contraints  de  prendre  la  tutelle  , 
4e  excuf.  tu-  de  ceux  même  qui  n’étoient  pas  Juifs.  Aufli  le  décret  de 
*ur.  ce  concile  ne  parle  ni  des  tutelles  légitimes , qui  étoierlt 
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déférées  par  droit  de  parenté , ni  des  tutelles  datives  , itn- 
pofées  par  le  magiftrat  : mais  feulement  des  tutelles  tefta- 
mentaires , qui  dépendoient  de  la  difpofition  des  particu- 
liers. Il  eft  marqué  dans  cette  lettre , que  les  prêtres  étoient 
affis  dans  le  concile  avec  les  évêques  : & ce  qui  eft  bien 
plus  important , on  y voit  que  la  prière  & le  facrifice  pour 
les  morts  étoient  dès- lors  des  pratiques  anciennes.  XXIII 

Dans  cet  intervalle  de  repos,  plufieurs  évêques  & plu-  £vê(Juetto’m. 
fieurs  prêtres , tombés  dans  la  perfécution , faifoient  effort  bés.  Bafilide 
pour  le  rétablir.  En  Afrique  Fortunatien,  évêque  d’Affu-  & Martia*- 
re , vouloitaprès  fa  chuteexercer  fes  fondions,  comme  au-  Cypr' ep'  ■' 
paravant.  S.  Cyprien  l’ayant  appris  en  fut  fenfiblement  af- 
fligé , & écrivit  à Epiâete  qui  étoit  alors  évéqueen  fa  pla- 
ce, & au  peuple  d’Affure , qu’ils  ne  le  dévoient  point  fouf- 
frir , marquant  que  ces  faux  pafteurs  ne  sémpreffoient  à 
redemander  leur  place  que  par  des  motifs  d’intérêt , pour 
Jes  quêtes , les  oblations  & les  feftins.  Il  conclut , que  s’ils 
continuent  dans  leur  aveuglement , on  doit  féparer  d’eux 
tous  les  frères  , c’eft-à-dire  les  excommunier. 

En  Efpagne , Bafilide  & Martial , l’un  évêque  de  Leon  , Epifl.  &li 
l'autre  d’Aftorga,  avoient  pris  des  billets  d’idolàtrie,  &com-  Pdm' 
mis  d’autres  crimes.  Bafilide  étoit  convaincu , par  fa  pro- 
pre confeffion  , d’avoir  blafphémé  contre  Dieu  : étant  ma- 
lade, & preffé  par  fa  confcience,  il  avoit  quitté  volontai- 
rement l’épifcopat  & s’étoit  mis  au  rang  des  pénitens  , fe 
tenant  bienheureux  d’avoir  la  communion  laïque.  On  avoit 
éluSabin  à fa  place;  fuivant  les  règles.  Depuis,  Bafilide 
étoit  allé  à Rome  folliciter  le  pape  Etienne  de  le  faire  réta- 
blir, l’avoit  trompé  lui  déguifantle  fait;  & prenant  avan- 
tage de  l’éloignement,  qui  l’empêchoit  d’être  inftruit  de  la 
vérité,  il  avoit  obtenu  par  furprife  des  lettres  favorables. 

Martial  avoit  long- temps  fréquenté  les  feftins  impurs  & les 
compagnies  despaïens:  il  avoit  enterré  fes enfans dans  leurs 
fépulcres  profanes  : il  avoit  déclaré  para&e  public  , devant 
le  procurateur  ducénaire , qu’il  obéiffoit  à l’ordre  de  fa- 
prifier  aux  idoles,  & qu’il  renioit  Jefus-Chrift.  A fa  place 
Félix  avoit  été  élu  évêque.  Les  ducénaires  étoient  des  of-  Rigalt.  fiic, 
ficiers  de  finance  à deux  cents  fefterces  de  gages  , chargés  Sû> 
du  recouvrement  des  tributs , & fous  ce  prétexte  ils  re- 
cherchoient  les  chrétiens  , pour  en  tirer  de  l’argent  dans 
le  temps  de  perfécution. 

CommeBafiiide  & Martial  s'efforçoient  toujours  de  ren- 
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trer  dans  leurs  fiéges , Félix  & Sabin  leurs  légitimes  fuccef- 
feurs , allèrent  à Carthage  , avec  des  lettres  des  églifes  de 
Leon,  d’Aftorga  & de  Merida , & d’un  autre  Félix  évêque 
de  Sarragofle , connu  en  Afrique  comme  attaché  à la  foi,  & 
défenfeur  de  la  vérité.  Ces  lettres  furent  lues  dans  un  con- 
cile de  trente-fix  évêques , à la  tête  defquels  étoit  faint 
Cyprien  : qui  répondit  au  nom  de  tous,  par  une  lettre  adref- 
fée  au  prêtre  Félix  & au  peuple  fidelledeLeon  & d’Aftorga  ; 
& au  diacre  Lelins  avec  le  peuple  de  Merida.  Dans  cette 
lettre  il  établit,  par  l’autorité  des  écritures,  que  les  évê- 
ques doivent  être  fans  reproche,  & que  leur  ordination  fe 
doit  faire  avec  la  participation  du  peuple. 

Il  faut , dit-il , avoir  grand  foin  d’obferver  cette  règle  r 
qui  vient  de  la  tradition  divine  & de  h pratiquedes  Apôtres  ; 
& qui  s’obferve  aufli  parmi  nous  , & prefque  par  toutes  les 
provinces  : que  pour  rendre  les  ordinations  légitimes  , les 
évêques  qui  font  les  plus  proches  dans  la  même  province  , 
s’aflemblent  au  lieu  pour  lequel  on  ordonne  levêque;  & 
qu’il  foit  choifi  en  préfence  du  peuple , qui  connoît  parfai- 
tement la  vie  & la  conduite  de  ceux  qu’il  a toujours  vus. 
C’cft  pourquoi  le  concile  approuve  les  ordinations  de  Sa- 
bin & de  Félix:  & fans  avoir  égard  aux  lettres  que  Bafilide 
avoit  obtenues  du  pape  faint  Etienne  , pour  être  rétabli , 
&.  qui  ne  fervent , dit  faint  Cyprien , qu’à  rendre  Bafilide 
plus  criminel,  pour  avoir  ufé  de  furprife  : il  veut  que  l’on 
obferve  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  tous  les  évêques 
du  monde,  & en  particulier  par  le  pape  faint  Corneille  , 
que  ces  fortes  de  pécheurs  fuffent  admis  à la  pénitence  , 
mais  exclus  de  l’honneur  du  facerdoce  & de  toute  entrée 


XXIV- 

M-ircien  évê- 
que d’Ar'.es  , 
fchifmatique. 
Puppien. 


dans  le  clergé. 

Dans  les  Gaules,  Marcien  évêque  d’Arles  étoit  attaché  à 
la  feéte  de  Novatien  : contre  les  fentimens  de  tous  les  évê- 
ques catholiques, il  refufoitla  paix  aux  pénitens,  & en  avoit 
laiffé mourir  plufieurs  en  cet  état,  pendant  les  années  pré- 


Cypr.  cp.CS.  cédentes.  Il  fe  vantoit  même  depuis  long-temps,  de  s’être  fé- 


paré  de  la  communion  des  autres  évêques,  pour  s’attacher 
à Novatien.  Fauftin  de  Lyon , & les  autres  évêques  de  la 


même  province,  en  écrivirent  au  pape  S.  Etienne  & à l’églife 
romaine.  Fauftin  en  écrivit  aufli  deux  fois  à S.  Cyprien  ; ce 


qui  l’obligea  d’écrire  àS.  Etienne  : c’eftâ  nous , dit-il , mon 
très-cher  frère, ày  remédier,  à nous,  qui  tenons  la  balance 
pour  gouverner  l’églife  : c’eft  pourquoi  il  faut  que  vous 
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écriviez  des  lettres  très-amples  à nos  confrères  les  évêques 
des  Gaules,  & au  peuple  d’Arles  en  particulier , pour  ex- 
communier Marcien , en  fubftituer  un  autre  à fa  place  , & 
raffembler  le  troupeau  de  Jefus-C'nrift  diffipé  par  ce  fchif- 
me.  C’eft  pour  cela  qu’il  y a un  fi  grand  corps  d’évêques 
unis  par  les  liens  de  la  concorde  , afin  que  fi  quelqu’un 
d’eux  entreprend  de  faire  une  héréfie  ou  un  fchifme , les 
autres  viennent  au  fecours  ; car  encore  que  nous  foyons 
plufieurs  pafteurs , nous  paiffons  toutefois  un  feul  trou- 
peau. Età  la  fin  de  la  lettre:  ne  manquez  pas  de  nous  faire 
favoir  celui  que  l’on  aura  mis  à Arles  à la  place  de  Marcien , 
afin  que  nous  fâchions  à qui  nous  adrefferons  nos  frères  , 
&à  qui  nous  écrirons. 

S.  Cyprien  étoit  alors  dans  la  fixième  année  de  fon  épif- 
copat , l’an  25  4 de  J.C.  & il  crut  qu’il  étoit  temps  de  ré- 
pondre quelque  choie  aux  calomnies  atroces  d’un  évêque 
d’Afrique  nommé  FlorintinusPuppin,  qui,  après  avoir  été 
confefieur  dans  la  perfécution  de  Decius  , s’étoit  attaché 
au  parti  de  Novatien , & ne  vouloit  point  reconnoître  S. 
Cyprien  pour  évêque.  Il  offre  de  le  recevoir  à fa  commu- 
nion , s’il  fe  repent  : mais  à la  charge  de  confulter  Dieu  au- 
paravant. Car  je  me  fouviens  , ajoute-t-il , de  ce  qui  m’a 
été  révélé , ou  plutôt  de  ce  que  le  Seigneur  a ordonné  à un 
ferviteur  qui  le  craint.  U lui  a dit  entr’autres  chofes  : celui 
qui  ne  croit  pas  Jefus-Chrift  lorfqu’ii  fait  un  évêque, com- 
mencera à le  croire,  lorfqu’il  le  vengera.  Je  n’ignore  pas 
que  les  fonges  & les  vifions  femblent  ridicules  à certaines 
gens  : mais  c’eft  à ceux  qui  aiment  mieux  croire  ce  que 
l’on  dit  contre  les  évêques  , que  de  croire  les  évêques. 
Il  conclut  par  ces  terribles  paroles  : vous  avez  ma  lettre , 
& moi  la  vôtre  ; au  jour  du  jugement  toutes  deux  feront 
lues  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift.  Dans  cette  lettre  il 
fuppofe  , que  c’eft  Dieu  même  qui  fait  les  évêques , & que 
l’éle&ion  canonique  n’eft  que  la  déclaration  de  fon  juge- 
ment, & il  le  dit  encore  ailleurs. 

On  peut  rapporter  à cette  paix  de  l’églUe  quelques  let- 
tres de  S.  Cyprien  fur  divers  points  de  difcipline , desquelles 
on  ne  fait  point  le  temps  précis.  Eucratius  évêque  le  con- 
fu! ta  Touchant  un  comédien,  qui  ayant  quitté  le  théâtre , 
continuoit  à inftruirede  jeunes  païens  dans  le  même  métier  ; 
favoir  s’il  devoit  demeurer  dans  la  communion  de  l’églife. 
S.  Cyprien  lui  répondit  : je  croû>  qu’il  ne  convient  ni  à la 
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majefté  de  Dieu  , ni  à la  difcipline  de  l’évangile , de  fouille^ 
Veut.  xxv.  l’honnêteté  del’églife,  par  une  telle  infamie.  Carpuifquela 
*'  loi  défend  aux  hommes  de  prendre  des  habits  de  femmes  ; 

combien  eft-ce  un  plus  grand  crime  d’y  ajouter  des  geftes 
efféminés  & déshonnêtes  ? Ce  qu’il  dit  parce  qu’alors  c’é* 
toient  des  hommes  qui  jouoient  fur  les  théâtres  des  perfon- 
fuven.fat.y  pages  de  femmes .Uajoute  : fi  celui-ci  allègue  fa  pauvreté  » 
l’églife  peut  le  fecourir  avec  les  autres  : pourvu  toutefois 
qu’il  fe  contente  d’une  nourriture  frugale  , & qu’il  ne  pré- 
tende pas  qu’on  lui  doive  une  récompenfe  pour  le  retirer  du 
péché , puifque  c’eft  fpn  intérêt  & non  pas  le  nôtre.  Que  fi 
chez  vous  l’églife  ne  peut  fuffire  aux  befoins  de  fes  pau-t 
yres , il  pourra  recevoir  ici  ce  qui  lui  fera  néceflaire. 

Un  autre  évéque  nommé  Pompone  écrivit  à S.  Cyprien 
touchant  certaines  vierges , qui , après  une  ferme  réfolutiorç 
de  garder  la  continence , avoient  été  convaincues  enfuite  , 
de  dormir  en  même  lit  avec  des  hommes , & même  avec 
un  diacre.  Elles  le  cpnfeffoient , & foutenoient  néanmoins; 
qu’elles  avoient  gardé  leur  intégrité.  Pompone  avoit  excom- 
munié le  diacre  & les  autres  qui  avoient  été  trouvés  avec  ce$ 
vierges.  Sa  lettre  fut  lue  devant  S.  Cyprien  avec  quatre 
autres  évéques , Cecilius,  Viéfor,  Sedatus,  Tertullus,  & 
quelques  prêtres  qui  fe  trouvèrent  préfens , & S.  Cyprien 
Cypr.  4.  al.  fit  laréponfe  en  leur  nom.  Elle  porte  que  les  évêques  doi- 
**•  vent  faire  obferver  la  difcipline , & ne  permettre  pas  que 

les  chrétiens  vivent  à leur  fantaifie  : que  les  vierges  en 
particulier  ne  doivent  pas  même  loger  avec  les  hommes. 
Si  c’eft  de  bonne  foi , dit-il , qu’elles  fe  font  confacrées  à Je- 
fus-Chrift , qu’elles  perfévèrent  dans  la  pureté,  fans  don- 
ner fujet  de  parler  d’elles.  Si  elles  ne  veulent , ou  ne  peur 
vent  perfévérer,  il  vaut  mieux  qu’elles  fe  marient  que  de 
tomber  dans  le  feu  par  leurs  crimes  ; du  moins  qu’elles  ne 
faffent  point  de  fcandale.  Il  ne  paroît  point  que  ces  vierges 
euffent  fait  de  vœu  irrévocable.  Saint  Cyprien  ajoute  : les 
prêtres  & les  diacres  doivent  être  les  plus  attachés  à la 
difcipline.  Car  comment  peuvent-ils  faire  obferver  la  con- 
tinence, s’ils  font  les  premiers  à y manquer  ? Il  approuve 
donc  l’excommunication  de  ceux  avec  qui  les  vierges 
avoient  été  trouvées  : & quant  à elles  , il  décide  ainfi  1 
fi  elles  fe  repentent  & font  encore  vierges , qu’elles  ren- 
trent dans  la  communion , à la  charge  que  fi  elles  retour- 
nent avec  les  mêmes  hommes,  ou  habitent  fous  un  mêrna 
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toit,  elles  foientchaffées  de  l’églife  avec  une  cenfure  plus 
rigoureufe,  & n’y  rentrent  pas  facilement.  Que  ft  quel- 
qu’une fe  trouve  corrompue,  qu’elle  faffe  la  pénitence  plei- 
ne, comme  ayant  commis  un  adultère  contre  J.  C.  & qu’on 
lui  prefcriveun  certain  temps,  après  lequel  elle  revienne  à 
l’églife.  S’ils  demeurent  obftinés  à ne  fe  point  féparer, qu’ils 
fâchent  que  nous  ne  les  recevrons  jamais. 

En  ce  temps  fous  le  pontificat  du  pape  faint  Etienne,’  XXVI. 
s'émut  une  grande  queftion  entre  les  évêques  catholiques, 
touchant  la  validité  du  baptême  des  hérétiques.  Ce  fut  pre-  hérétiques, 
mièrement  en  Afrique  qu’elle  fut  agitée  ; & S.  Cyprien  fut  le  Euf.  vu.  hifl, 
premierde  ce  temps-là,  qui  foutint  que  le  baptême  des  hé- 
rétiques  étoit  nul  ; & qu’il  falloit  les  baptifer,  quand  ils  re- 
yenoient  à l’églife.  Car  tout  le  monde  convenoit  qu’il  n’y 
a qu’un  baptême,  & qu’on  ne  peut  rebaptifer  celui  qui  a 
été  une  fois  baptifé  légitimement.  S.  Cyprien  tenoit  cette 
doélrinc  dès  auparavant,  comme  il  paroît  dans  fon  traité 
de  l’unité  de  l’èglife  : & il  la  tenoit  de  fon  prédéceffeur  SuP- l-  Vt» 
Agrippin  évêque  de  Carthage,  qui  avoit  été  le  premier  à *"  *' 
Changer  l’ancienne  coutume.  S.  Cyprienfràppé  des  raifons , 
très-fortes  en  apparence , que  l’on  apportent  contre  le 
baptême  donné  par  les  hérétiques , & ne  voyant  pour  le 
défendre  que  l’autorité  d’une  coutume,  déjà  attaquée  dans  tr.  Douât,  c, 
fa  province , cfut  devoir  foutenir  ce  qui  lui  paroiffoit  le  *• 
plus  véritable. 

Saint  Denis  évêque  d’Alexandrie  étoit  dans  les  mêmes  Hier.de/cripi 
fentimens  que  S. Cyprien,  &il  écrivit  plufieurs  lettres  fur 
ce  fujet.  La  première  au  pape  S.  Etienne  : où , après  plu-  f.  î4, 
fleurs  difeours  fur  cette  queftion,  il  lui  donnoit  avis  à la 
fin , que  la  pcrfécution  de  Gallus  étant  apaifée,  toutes  les 
églifes  avoient  rejeté  les  nouveautés  de  Novat , c’eft-à- 
dire  de  Novatien  : car  les  Grecs  les  confondoient  pour  l’of- 
dinaire.  Voici  fes  paroles  : fâchez  maintenant , mon  frère, 
que  toutes  les  églifes,  qui  étoient  auparavant  divifées  , 
font  unies:  celles  d’orient  & celles  qui  font  encore  au-delà: 
tous  les  évêques  font  d’accord,  & ont  une  joie  èxceffive 
de  cette  paix , à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas  : Deme- 
trien  à Antioche,  Theoétifte  à Céfarée,  Mazabane  à Elia, 
c’eft  Jérufalem  : Marin  à Tyr , Heliodore  à Laodicée  , 
HelenusàTarfe,  & toutes  les  églifes  de  Cilicie  : Firmilien 
& toute  la  Cappadoce.  Je  me  fuis  contenté  de  nommer  les 
pluseonfidérablesévêques,  pournevous  pas  être  à charge- 
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par  la  longueur  de  ma  lettre.  Toutes  les  parties  de  la 
Syrie,  l’Arabie,  que  vous  affiliez  toujours,  & à qui  vous 
avez  écrit  maintenant  : la  Méfopotamie , le  Pont  & la 
Bithynie  : tous  en  un  mot  en  tous  lieux  Te  réjouiffent  & 
remercient  Dieu  de  la  concorde  & de  l’amitié  fraternelle. 
Comme  Fabien  d’Antioche  avoit  incliné  au  parti  de  Nova- 
tien  , c’étoit  une  agréable  nouvelle  pourle  pape  S.  Etienne, 
de  voir  fon  fucceffeur  & lesautres  évêques  d’Orient  réunis 
fur  ce  point.  Mais  la  quellion  du  baptême  penfa  les  divifer 
de  nouveau. 

Saint  Cyprien  écrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujet  : Iapre- 
mièreà  Magnus,  qui l’avoitconfulté,  fi  l’on  devoir  mettre 
les  Novatiens  au  rang  desautres  hérétiques.  A quoi  S.  Cy- 
prien répondit  , qu’il  faut  donner  le  baptême  de  l’églife 
généralement  à tous  ceux  qui  viennent  à l’églife.  Magnus 
demandoit  encore,  fi  ceux  qui  avoient  été  baptifésen  mala- 
die, dévoient  être  tenus  pour  chrétiens  légitimes;  vu  qu’ils 
n’a  voient  pas  été  lavés,  mais  feulement  arrofés.  Cette  ques- 
tion pouvoit  encore  regarder  Novatien , qui  avoit  été  bap- 
tifé  en  maladie  ; or  la  coutume  étoit  debaptifer  par  immer- 
fion , en  plongeant  entièrement  dans  le  bain  facré , & on  ne 
s’en  difpenfoit  que  dans  les  cas  de  néceffité.  Saint  Cyprien 
répond:  que  les  bienfaits  de  Dieu  ne  peuvent  être  affoiblis , 
quand  ils  font  reçus  avec  une  foi  entière , & que  le  facre- 
ment  ne  lave  pas  les  péchés , à la  manière  du  bain  corpo- 
rel. Il  prouve  par  l’écriture  que  l’afperfion  fuffit  pour  pu- 
rifier : il  dit  qu’il  ne  faut  point  s’arrêter  au  nom  de  Clini- 
ques , que  quelquesuns  donnoient  à ceux  qui  avoient  été 
baptifésdans  le  lit,  au  lieu  de  les  nommer  chrétiens.  II 
conclut , que  quiconque  a reçu  la  grâce  dans  l’églife , doit 
être  jugé  chrétien  légitime;  & ajoute  qu’il  a dit  fon  avis, 
fans  faire  la  loi  à perfonne. 

Il  fut  enfuite  confulté  par  plufieurs  évêques  de  Numidie, 
Janvier,  Saturnin,  Maxime , & quinze  autres,  faifant  en 
tout  le  nombre  de  dix-huit.  Us  foutenoient  l’opinion  de 
rebaptifer , & ne  laifioient  pas  de  demander  l’avis  des 
évêques  d’Afrique , non  fur  les  Novatiens  en  particulier , 
mais  fur  les  hérétiques  & les  fchifmatiques  en  général. 
Leur  lettre  fut  lue  dans  un  concile  de  trente-deux  évêques 
& de  plufieurs  prêtres , où  S.  Cyprien  préfidoit.  Us  ré- 
pondirent , fuivant  la  doârine  établie  depuis  long-temps 
par  leurs  prédéceffeurs,  que  perfonne  ne  peut  être  baptilè 
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hors  de  Féglife.  En  cette  lettre  S.  Cyprien  marque  exprcf- 
fément  l’onftion  d’huile  fanélifiée  fur  l’autel , qui  accom- 
pagnoit  le  baptême  , & l’interrogation  en  ces  mots  : 
crois-tu  en  la  vie  éternelle  & la  rémillion  des  péchés  par 
la  fainte  églife  ? 

Quintus , évêque  de  Mauritanie , chargea  le  prêtre  Epifl.  79. 
Lucien  de  confulter  S.  Cyprien  fur  cette  même  queftion  ; 

& S.  Cyprien  dans  fa  lettre , s’efforça  de  répondre  à deux 
raifons  des  évêques  qui  ne  rebaptifoient  point.  La  pre- 
mière , que  le  baptême  eft  un  , & ne  peut  être  réitéré  : la 
fécondé , qu’il  faut  fuivre  l’ancienne  coutume.  Il  demeure 
d’accord  qu’il  n’y  a qu’un  baptême  : mais  il  foutient  que 
cet  unique  baptême  n’eft  que  dans  l’églife  ; que  chez  les 
hérétiques  on  ne  reçoit  rien,  parce  qu’il  n’y  a rien  ; & 
qu’il  ne  fert  de  rien , fuivant  récriture , d’être  baptifé  par 
un  mort.  Quant  à la  coutume , il  en  convient  : mais  il  dit  Eccli.  mv. 
que  la  raifon  doit  l’emporter.  Pierre,  dit-il , que  le  Seigneur 
a choifi  le  premier , fur  qui  il  a édifié  fon  églife , quand 
Paul  difputa  avec  lui  touchant  la  circoncifion , ne  s’attri- 


bua rien  avec  arrogance , pour  dire  qu’il  avoit  la  primauté, 

& que  les  nouveaux  venus  dévoient  plutôt  lui  obéir.  Et  il 
ne  méprifa  point  Paul , parce  qu’il  avoit  perfécuté  l’églife; 
mais  il  reçut  fon  confeil  & céda  à fes  raifons;  pour  nous 
apprendre  à n’être  point  opiniâtrement  attachés  à nos  opi- 
nions , & à tenir  pour  nôtres  les  fentimens  qui  nous  font 
fuggérés  par  nos  frères , quand  ils  font  véritables.  Car  ce 
n’eft  pas  nous  vaincre  , que  de  nous  montrer  le  meilleur 
avis.  Cet  exemple  de  S.  Pierre  femble  regarder  le  pape 
Saint  Etienne.  Saint  Cyprien  ajoute  l’autorité  du  concile 
tenu  par  Agrippin  fon  prédéceffeur , avec  les  évêques 
d’Afrique  & de  Numidie. 

Mais  voyant  que  ni  cet  ancien  concile,  ni  celui  qu’il  avoit  XXV1T. 
tenu  depuis  peu , avec  trente-un  évêques  de  la  province  pro-  Concile  de 
confulaire  d’Afrique , nefuffifoit  pas  pourapaifer  cette  dif-  rèjef/par 's 
pute,  il  en  convoqua  un  fécond,  où  il  appela  auflî  lésé  vê-  Etienne. 


ques  de  Numidie.  Ils  s’affemblèrent  au  nombre  de  foixante 
& onze.  Plufieurs  autres  affaires  y furent  traitées  & termi- 


Cyp.cp.  ju 

& 7J. 


nées:  mais  on  y décida  encore  qu’il  n’y  a point  d’autre  bap- 
tême , que  celui  qui  fe  donne  dans  l’églife  catholique;  que 
ceux  qui  ont  été  fouillés  de  l’eau  profane  des  hérétiques , 
doivent  être  baptilés  quand  ils  viennent  à l’églife , & qu’il 
ne  fufiit  pas  de  leur  impofer  les  mainsafin  qu’ils  reçoivent 
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•le  S.  Efprit.  Ce  concile  ordonna  de  plus,  que  fi  quelques? 
prêtres , ou  quelques  diacres , après  avoir  été  ordonnés  dans 
l’églife  catholique,  avoienr  paffé  chez  les  hérétiques,  ou 
fi  quelqu’un  avoit  été  ordonné  chez  les  hérétiques , ils  ne 
feroient  reçus  dans  l’églife , qu  a la  charge  de  fe  contenter 
de  la  communion  laïque,  fins  pouvoir  jamais  exerce? 
aucune  fonâion  eccléfiaftique. 

Rp-  7 *•  S.  Cyprien  donna  avis  de  ce  concile  au  pape  S.  Etienne  ; 
& lui  envoya  en  même  temps  copie  de  la  lettre  lynodale 
de  Ion  concile  précédent , adreffée  aux  évêques  de  Numi- 
die  , & de  celle  qu’il  avoir  écrite  à l’évêque  Quintus  de 
Mauritanie.  J’ai  cru,  dit-il,  vous devoir  écrire  fur  ce  fujet 
qui  regarde  l’unité  & la  dignité  de  l’églife  catholique , & 
en  devoir  conférer  avec  une  perfonne  auffi  grave  & auflr 
fage  que  vous,  perfuadé  que  votre  piété  & votre  foi  vous' 
rendront  agréable,  ce  qui  eft  conforme  à la  vérité.  Au  refte 
nous  favons  qu’il  y en  a , qui  ne  veulent  point  quitter  les' 
fentimens  dont  ils  font  une  fois  imbus  , & qui  gardent 
leurs  ufages particuliers  ,fanspréjudicede  la  concorde  entre 
les  évêques  : en  quoi  nous  ne  faifons  violence , ni  ne  don- 
nons la  loi  à perfonne.  Avec  ces  lettres  S.  Cyprien  envoya 
à Rome  deux  évêques  députés  : mais  le  pape  S.  Etienne 
ne  voulut.ni  leur  parler, ni  les  voir,  & défendit  même  auit 
fidellesde  les  recevoir,  ni  d’exercer  envers  eux  la  fimple 
hofpitalité.  Il  écrivit  à S.  Cypfien  une  lettre , où  il  déci- 
doit  la  quefliôn  en  ces  termes  : fi  quelqu’un  vient  à nous 
de  quelque  héréfie  que  ce  fôit  , que  l’on  garde , fans  rien' 
innover , la  tradition , qui  eft  de  lui  impofer  les  mains 
Cypr.  ep.  74.  Pour  *a  Rénitence.  Par  cette  même  lettre , il  rejetoit  la 
ad  Pompei.  décifion  du  concile  d’Afrique , & déciaroit  qu’il  ne  com- 
muniqueroit  plus  avec  Cyprien  & les  autres  évêques  du’ 
Dion.  AUx.  même  fentiment,  s’ils  ne  quittoient  leur  opinion.  Il  écrivit 
de  même  touchant  Helenus  de  Tarfe,  Firmilien  de  CéfaJ 
j ■ Vl1’  c'  rée  , & tous  les  évêques  deCilitie,  de  Cappadoce,  de 
Galatie,  & de  tous  les  pays  vôifms,  fachant  qu’ils  tenoient 
tous  la  même  opinion  & la  même  pratique  , de  rebaptifer 
XXVnï  ^es  hérétiques;  & déclara  qu’il  ne  communiqueroit  plus 


Lettres  de  S.  avec  eux. 

Cyprien  à Ju-  Cependant  faint  Cyprien  écrivit  un  traité  du  bien  de  lar 
Pompée*1  apat'cnce’  pour  apaifer  les  efprits,  qu’il  voyoit  s’aigrir  de 
Epift.adJu - jour  en  jour  fur  cette  queftion:mais  il  eut  la  difcrétion  de 
*«“.  7 J-  ne  rien  dire  de  particulier , qui  pût  choquer  personne , & 

de 
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Be  s’cn  tenir  aux  confidérations  générales.  On  croit  que  ce 
futauffi  vers  ce  même  temps , qu’il  compofa  le  traité  de  la 
jaloufie  & de  l’envie.  I!  envoya  le  tfaité  de  la  patience  à un 
évêque  nommé  Jubaïen,  qulTavoit  prié  de  lui  mander  Ton 
avis  fur  cette  queflion.  Il  lui  envoya  leslettres  qu’il  en  avoir  Epîfl.  7î* 
déjà  écrites,  & lui  en  écrivit  à lui-même  une  grande:  où 
îl  dirqu’ilfautregarder  quelle  éft  la  créance  des  hérétiques, 

& s’ils  croient  le  môme  Père,  le  même  Fils , le  même  faine 
Efprit  ',  là  même  églife.  Puis  examinant  en  particulier  les 
Marcionites,  il  foutient  que  leuf  baptême  ne  peut  erre  bon, 
puifqu’ils  ne  croient  pas  que  le  créateur  foit  le  Père  de  J.C. 
ni  que  le  Verbefe  foit  fait  chair.  Il  ihfifte  fur  fa  néceflité  de 
l’impofition  des  mains  que  Pon  faifoitaux  hérétiques  : d’où 
SI  prétend' inférer  la  néceflité  du  baptême;  & parlant  de 
ïimpofitiôn  des  mains , que  les  Apôtres  donnèrent  aux  Sa-  ' ' 1 

maritains  baptifés , il  dit  : c’eft  ce  qui  fe  fait  encore  à pré-  da,  viii-t*» 
fent  parmi  nous.  Ceux  qui  ont  été  baptifés  dans  l’èglife,font 
préfentés  aux  prélats  ;&  par  notre  oraifon  & l’impofition 
de  nos  mains,  ils  reçoivent  le  faint  Efprit , & font  perfec- 
tionnés , c’eft-à-dire  confirmés  par  le  figne  du  Seigneur.  Il 
reconnoit  qu’on  Jui  oppofoir  la  tradition  apoftolique  , & 
répond  qu’il  ne' pàroît  point  que  les  Apôtresaient  reçu  per- 
fonne  avec  le  baptême  des  hérétiques.  Il  dit  qu'il  ne  fuffir 
pas  que  le  baptême  ait  été  donrté  au  nom  de  J;  C.  s’il  n’a  été- 
donné,  avec  là  vraie  foi  de  J.  G.  que  le1  baptême  n’eft  pas; 

£lus  fort  que  le  martyre ,' <jui'  toutefois  ne  féfr  de  rien  à 
«eux  qui  font- tués  hors  de Téglife.  il  eft  vrâi  que  le  mar- 
tyre fauve  les  catéchumènes  fans  baptême:  mais  ils  tiennent 
la  foi  entière  & l'unité  dé  l’églife , &reçôivem  le  baptême 
de  leur  fang,  qui  fuffit.avec  la  vraie  foi ,' comme  on  voit 
par  l’exemple  du  bon  larron.  Que  deviendront  donc  ceux-' 
qui  par  lê  palTé  venant  de  l’héréfte  à l’églife,  ont  été  reçus' 
fins  baptême  ? Dieu  eft  affèz  puHTant  pour  leur  faire  mifé-; 
ricorde.  Mais  parce  -que  l’on  s’eft  quelquefois  trompé^,  il  ns 
s’enfuit  pas-  que  l’on  doive  fe  tromper  toujours.  C’eft  ainfi 
que  S. -Cyprien écrivoit  à Jubaïen.  : »>»:  / : : ? iX  ' -J 

Cependant-il  reçut  la-réponfe  du  pape  faint  Etienne:  8c' 
leS-autres  évêques  en  ayant  eu  la  nouvelle,  un  d’eux  ', nom- 
mé Pompée^  pria  faim  Cyprien  de  lai  mander  ce  què  con- 
tenait cette  réponfe.  S.  Cyprren  loi  envoya  copie  de  la  let-1 
tir  du  paptf  ^avéc  nne;  lettre  pàr  laquelle  il-  prètendoit  la' 
iéfuteàvNotrs’  a’avôhs  point  la  lettre  dé  S,  Etienrte£  Comme 

Jome  /,  O 9 
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il  infjftoit  fur  la  tradition,  S.  Cyprien  s’efforce  de  montrer 
que  ce  n'eft  qu’une  tradition  humaine  , qui  doit  céder  à l’é- 
criture & aux  préceptes  de  J.  C.  fuivant  lefquels  nous  de- 
vons fuir  l’héréfie  & tout  ce  qui  en  vient , & nous  attacher 
à l’unité  de  l’églife.  La  coutume , dit-il , fans  la  vérité,  n’eft 
qu’une  vieille  erreur.  S.  Etienne  fe  fervoit  de  l’exemple  des 
hérétiques,  qui  ne  fe  rebaptifoient  point,  quand  ceux  d’une 
feéle  paffoient  à l’autre  : ce  qu’il  entendoit  apparemment 
en  ce  fens  : la  tradition  de  ne  point  rebaptifer  a jeté  de  fi. 
profondes  racines , que  les  hérétiques  mêmes  n’ofent  la 
combattre.  S.  Cyprien  appuie  fur  la  comparaifon  de  la  con- 
firmation & du  baptême  , en  difant  que  , puifque  l’on  con- 
firme les  hérétiques , on  doit  à plus  forte  raifon  les  baptifer, 
& qu’ils  ne  peuvent  pas  plus  donner  le  S.  Efprit  par  un 
facrement  que-par  l’autre.Il  dit  que  l’effet  du  baptême  étant 
la  régénération , l’héréfie  ne  peut  engendrer  à Dieu  des  en- 
fans  par  J.  C.  dont  elle  n’eft  point  l’époufe.  Il  infifte  fur  l’u-> 
nité  de  leglife , marquée  dans  le  cantique  par  le  jardin  fer- 
mé , la  fontaine  fcellée , & le  puits  d’eau  vive.  Comment, 
dit-il,  celui  qui  eft  hors  de  l’églife , peut-il  entrer  dans  ce 
jardin , ou  boire  de  cette  fontaine  ? Il  paroît  irrité  de  ce 
que  le  pape  avoit  déclaré  qu’il  ne  communiquerait  plus 
avec  les  évêques  qui  défendoient  cette  opinion:  il  l’accufe 
d’aveuglement  , de  dureté  & d’obftination  : & dit  qu’un 
évêque  doit  être  docile  , & non-feulement  enfeigner , mais 
apprendre  & s’inftruire  tous  les  jours. 

S.  Cyprien  convoqua  enfuite  un  concile  des  trois  pro- 
vinces, d’Afrique,  deNumidie  & de  Mauritanie,  qui  fut 
tenu  à Carthage  le  premier  jour  de  Septembre  2 5 6.  II  s’y 
trouva  quatre-vingt-cinq  évêques,  avec  les  prêtres,  les 
diacres  & une  grande  partie  du  peuple  ; & entre  ces  évê- 
ques, il  y en  avoit  quinze  confeffeurs,  dont  quelques-uns 
furent  martyrs.  On  y lut  les  lettres  de  Jubaien  & deS.  Cy- 
prien. Puis  il  dit  : vous  avez  ouï , mes  chers  collègues , ce  que 
notre  confrère  Jubaien  m’a  écrit, & ce  que  je  lui  ai  répondu: 
on  vous  a lu  auflî  une  autre  lettre  de  Jubaien,  par  laquelle 
répondant  à la  mienne,  non-feulement  il  a confenti , mais 
fuivant  le  mouvement  de  fa  piété,  il  m’a  remercié  de  l’avoir 
inftruit.  Il  refte  que  chacun  de  nous  dife  fon  avis  fur  le 
mêmefujet,  fans  juger  perfonne,ou  féparer  de  la  commu- 
nion celui  qui  ne  feroit  pas  de  notre  a vis.  Car  aucun  de  nous 
ne  s'établit  évêque  des  évêques , & ne  réduit  fes  collègues  : 
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à lui  obéir , par  une  terreur  tyrannique  ; puifque  tout  évê- 
que a une  pleine  liberté  de  fa  volonté,  & une  entière  puif- 
fance  ; & comme  il  ne  peut  être  jugé  par  un  autre , il  ne  le 
peut  auffi  juger.  Attendons  tous  le  jugement  de  notre 
Seigneur  J.  C.  qui  feul  a la  puiffance  de  nous  propofer  au 
gouvernement  defon  églife,&  de  juger  de  notre  conduite. 

Il  eft  aifé  de  voir,  que  par  ces  mots  d’évêque  des  évê- 
ques, faint  Cyprien  marque  le  pape  faint  Etienne,  comme 
Tertullien  en  avoit  ufé  en  parlant  de  faint  Zephirin;  & Sup.l.  v.  m 
c’eft  au  pape  qu’il  reproche  d’ufer  de  terreur  tyrannique.  4Û‘ 
Toutefois  faint  Etienne  avoit  raifon  dans  le  fonds  , & fou- 
tenoit  le  bon  parri  que  toute  l’églife  catholique  a embraffé. 

Quant  à ce  que  dit  faint  Cyprien  , que  chaque  évêque  eft 
libre  dans  fa  conduite , & n’en  doit  rendre  compte  qu’à 
Dieu,  cela  eft  vrai  dans  les  points  fur  lefquels  il  n’y  a en- 
core nidécifion  de  l’églife, ni  canons  univerfellement  reçus. 

C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin  l’explique  : & c’eft  par  ce  prin-  nati /,£.  IIt< 
cipe  qu’il  excufe  S.  Cyprien  de  s’être  trompé  dans  cetté  c.  j.n.  1$. 
queftionfi  difficile. 

Après  que  S.  Cyprien  eut  ainfi  parlé,  pour  l’ouverture  £ °nc ' ”’ 
du  concile,  chacun  des  évêques  dit  fon  avis  de  fuite , com- 


mençant par  les  plus  anciens  félon  l’ordre  de  leur  ordina- 
tion. Ils  ne  firent  que  répéter  les  mêmes  raifons  & les  mê- 
mes autorités  de  l’écriture , que  S.  Cyprien  avoit  employées 
dansfes  lettres  , chacun  s’attachant  à celle  qui  l’avoit  le 
plus  frappé.  On  y voit  les  exorcifmes  avant  le  baptême  : num.  8, 

c’eft  Crefcent  évêque  de  Cirthe  en  Numidie , qui  en  fait 
mention.  Sedat  de  Tuburbe  en  Mauritanie  parle  de  l’eau  n.  18. 
fanâifiée  dans  l’églife  par  la  prière  de  l’évêque  pour  le  bap- 
tême. Libofus  de  Vaga  dit  : le  Seigneur  dit  dans  l’évangile:  n.  jo. 

je  fuis  la  vérité  ; & non  pas:  je  fuis  la  coutume.  Janvier  de  Jo • XIV' 
Muzuledit  : l’églife  & l’héréfie  font  deux  différentes  chofes: 
fi  les  hérétiques  ont  le  baptême , nous  ne  l’avons  pas:  fi 
nous  l’avons,  les  hérétiques  ne  le  peuvent  avoir.  Il  y en  a 
deux  qui  difent  qu’étant  nouveaux  évêques , Us  ont  attendu  Pru^‘nt-  "• 
l’avis  de  leurs  anciens.  Natalis  d’Oée  parle  pour  lui  & pour  yîaor,n.  78. 
deux  abfens  dont  il  a pouvoir,  & un  de  ces  abfens  eft  Pom- 
pée de  Sabrate  dans  la  province  de  Tripoli;  apparemment 
celui  à qui  faint  Cyprien  avoit  écrit.  Les  avis  de  ces  deux 
abfens  font  comptés  comme  ceux  des  préfens:  ce  qui  fait 
que  l’on  compte  ce  concile  de  quatre-vingt-fept  évêques! 

S.  Cyprien , comme  y préfidant  > dit  fon  avis  le  dernier , 8c 
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renvoya  fa  lettre  à Jubaïen.  Tel  fut  le  troifième  concile  d£ 
Carthage,  touchant  le  baptême  des  hérétiques. 

S.  Cyprien  favoit  que  le  pape  faint  Etienne  avoir  écrit; 
firmilien  A*r  ce  ^‘iet  âux  évêques  d'Orient , & avoit  déclaré  qu’il 
Dion.  Alex,  p’auroit  plus  de  communion  avec  ceux  qui  rebaptifoient  les 
âp-  tuf.  vu.  hérétiques.  Un  des  plus  illuftres  évêques  d’Orient , & un 
*'  Cypf  des  plus  attachés  à cette  opinion , étoit  Firmilien  évêque 
{fiji:  i ÿ.  de  Céfarée  métropole  de  la  Cappadoce.  S.  Cyprien  lui  écri- 
vit par  le  diacre  Rogatien , qu’il  chargea  aufli  des  copies 
de  les  lettres  à Etienne  & à Jubaïen.  Firmilien  les  renvoya 
vers  l’hiver  avec  une  grande  lettre  pour  faint  Cyprien,  oit 
il  montre  par-tout  une  grande  efiime  & une  grande  affec- 
tion pour  lui:  mais  en  même  temps  il  fait  éclater  fon  indi- 
gnation contre  le  pape  avec  une  entière  liberté.  Il  marqué 
«n  ces  termes  la  coutume  de  tenir  des  conciles  touts  les 
ans:  on  obferve  Chez  nous  comme  une  règle  néceffaire 
que  tous  les  ans , tous  tant  que  nous  fourmes  de  prêtres 
& d’évêques , nous  nous  affemblons , pour  régler  ce  qui  eft; 
de  notre  charge , & confulter  en  commun  fur  les  affaires  les 
plus  importantes.  Sur  l’argument  de  la  tradition  apoftoli- 
cjue,  il  dit  que  Ceux  de  Rome  n’obfervent  pas  en  tout  lei»’ 
traditions  originales  ; puifqu’on  voit  chez  eux  quelques* 
diverfités  touchant  la  célébration  de  la  pàque  & de  plu- 
fieurs  autres  myûèrcS , & qu’ils  n’obfervent  pas  toutes 
chôfes  prècifément  comme  on  les  obferve  à Jérufalem.Ces' 
paroles  de  Firmilien  femblent  montrer  qu’il  fai  foi  t la  pâque 
ïe  quatorzième  de  la  lune,  comme  la  plupart  des  Afiatiques. 
.Il  ajoute  : ainfi  dans  plufieurs  autres  provinces  il  y a une’ 
grande  variété , fuivant  les  lieux  & les  perfonnes , fans; 
que  l’on  ait  jamais  rompu  pour  cela  la  paix  & l’unité 
de  l’églife  catholique  4 comme  Étienne  a maintenant  ofè 

&ire.  ..  ......  . 

II  dit  encore:  l’hérétique  ne  peut  ni  ordonner,  ni  im« 
pofer.Iés  mains  , ni  baptifer , ni  faire  aucune  fonélion  fpi- 
rituellè,  étant  étranger  de  FePprit  & de  la  fainteté  divine. 
Nous  avons  établi  tout  cela  il  y a long-temps,  à Iconé  en' 
rhrÿgie , où  nous  étions  affemblés  de  Galatie  , de  Cilicio 
ê>i  des  payi  voifins  ; & nous  avons  réfolu  de  le  fdutenir 
fortemotit  contre  les  hérétiques:  car  quelques-uns  en  dou- 
tpîént , à qaufe  des  Mbntaniftes  , qui  femblent  reconnoitr®' 
Kfmèfliê  Père  & le  même  Fils  que  nous.  , 

îsfbÿptiJipè'  dçi  ijèréri^e*’ eR  cb^eêlyéà  fgirituélS’il' 


Digitized  by  Google 


Z IVRE  S E P T I È M Ê. 

charnel , il  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  Juifs  f qui  n’eft 
flu’un  bain  ordinaire  pour  fe  nettoyer.  Mais  comment 
pourroient-ils  avoir  un  baptême  fpirituel , puifqu’ils  n’ont 
point  Je  faint-Efprit?  La  fynagogue  des  hérétiques  n’eft 
point  Tépoufe  , c’eft  une  adultère  ; & par  conféquent 
elle  ne  peut  engendrer  des  enfans  de  Dieu.  Si  ce  n’efl  que. 
pous  difions  comme  Etienne,  que  l’héréfie  enfante  & ex* 
pofe,  & que  l’églife  élève  ce?  enfans  expofés les  nour- 
rit comme  les  fiens.  U ne  peut  y avoir  chez  les  hérétique^ 
de  rémifîkm  des  péchés  : la  puifîance  de  les  remettre  a été 
donnée  aux  Apôtres,  & aux  églifes  qu’il?  ont  établies, 
étant  envoyés  par  Jefus-Chrift  ; & aux  évêques  qui  font 
U leur  place,  par  une  ordination  fucceffive.  Mais  les  enne- 
mis de  Tunique  églife  catholique  , dans  laquelle  nous  forn-j 
mes , & de  nous  qui  avons  fuccédé  aux  Apôtres,  qui  s’at- 
tribuent entre  nous  un  facerdoce  illicite  , & érigent  des 


sutels  profanes  , que  font-ils  autre  chofe  que  Cpré  ^ 

Dathan  $i  Abiron  i 

Quant  à l’argument  de  la  coutume,  il  dit  : vous  autretç 
Africains,  vous  pouvez  dire  que  vous  avez  quitté  Terreur 
delà  coutume  , quand  vous  avez  connu  la  vérité.  Mais  pour, 
flous , nous  joignons  ja  coutume  à la*  vérité,  confervant  de- 
puis le  commencement  ce  que  J.  C.  & les  Apôtres  ont  en? 
feigné;  & nous  n’avons  point  de  mémoire  que  cette  pra? 
tique  ait  jamais  commencé  chez  nous.  Ç’eft  que  les  héréti-  V-tp-  1 
ques  del’Afte  mineure  pervertiffoient  la  forme  du  baptême 
pour  la  plupart , ne  connoiffant  point  la  Trinité,  ou  ne  la  * 
çonfelTant  que  de  nom.  Firmilien  s’objeéte  :que  deviendront 
donc  ceux  qui,  fortant  d’entre  les  hérétiques, ont  été  re-  • 
çus  dans  Téglife , fans  les  baptifer  ? s’ils  font  morts , nous, 
les  mettrons  au  nombre  des  catéchumènes  morts  fansbaprê? 
me:  ?’ils  font  encore  au  monde,  qu’on  les  baptife.  Ainf» 
parloit  Firmilien. 

Le  fentimenr  du  pape  S.  Etienne , & de  la  plupart  des  églt- 
fes , fut  défendu  erç  ce  temps-là  par  un  auteur,  dont  le  traité 
nous  refie,  mais  dont  nous  ignorons  le  nom.  Il  parle  comme  ‘tienne, 

«tant  évêque  ; Sçc’efl  peut  être  S.  Etienne  lui-même  ,ou  quel-  D*  h*\ 

qu’un  des  papes  fuivans.  Il  n’y  auroit  point  eu,  dit-il  , de 
difpute , ft  chacun  de  nous  fe  contentoit  de  l’autorité  de  tou-  ' 
tes  les  églifes  , & confervoit  l’humilité,  fans  vouloir  inna- 
yer.  Car  ôn  doit  rejeter  tout  ce  qui  eft  douteux,  s’il  efl jugé, 
çpntraire  à l’ancienne  pratique  de  tous  nos  faints  prédéce^ 


XXXI. 
Défenfa 
pape'  S,  E-> 
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féurs.On  ne  tire  aucun  fruit  delà  nouveauté , fmon  qu’un 
particulier  eft  vanté  par  des  hommes  légers , comme  ayant 
corrigé  les  erreurs  de  toutes  leséglifes.  En  quoi  ils  imitent 
les  hérétiques,  dont  la  confolation  eft  de  montrer  qu’ils  ne 
font  pas  feuls  qui  manquent:  car  toute  leur  application  eft 
de  charger  l’églife  de  calomnies. 

Entrant  en  matière,  il  diftingue  deux  baptêmes  : le  bap- 
tême d’eau  , & le  baptême  du  S.  Efprit  , fuivaat  ces  pa- 
Wlatth.  in.  rojes  je  5 Jean-Baptifte  : celui  qui  vient  après  moi  vous 
AB.  1.  4.  baptifera  au  S.  Efprit  & au  feu.  Et  J.  C.  même  dit  : Jean  a 
baptifé  d’eau  ; mais  vous  ferez  baptifés  du  S.  Efprit  dans 
peu  de  jours.  Le  baptême  du  S.  Efprit  fe  trouve  féparé, 
dans  l’exemple  du  centenier  Corneille,  qui  reçut  le  S.  Eft 
AB.  x.  44.  prjt  avant  qUe  d’avoir  reçu  le  baptême  d’eau  : le  baptême 
d’eau  fe  trouve  féparé,  dans  les  Apôtres,  qui  avoient  été 
baptifés  long-tempsavant  que  de  recevoir  le  $,Efprit.Cequi 
Joan  m n’empéche  pas  que  l’un  & l’autre  ne  doive  ordinairement 
an'  ‘ 5‘  être  joint:  car  J.  C.  a dit:  fi  quelqu’un  ne  renaît  de  l’eau  & 
du  S.  Efprit , il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  cieux. 
Audi  le  baptême  d’eau  ne  ferviroit  de  rien  fans  celui  de 
l’Efprit  : mais  le  baptême  feul  ne  laiffe  pas  de  conférer  la 
grâce,  quoiqu’il  foit  féparé  de  l’impofition  des  maiDS,inf- 
tituée  particulièrement  pour  donner  le  S.  Eprit.  Car , dit 
l’auteur,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’arrive  fouvent , encore 
aujourd’hui , que  piufieurs  meurent  après  le  baptême , fans 
avoir  reçu  l’impofition  des  mains  de  l’évêque,  & ne  laift- 
fent  pas  d’être  tenus  pour  fidelles  parfaits.  Autrement  le  fa- 
lut  des  évêques  feroit  impoflible , s’ils  étoient  obligés  de 
# fubvenir  en  perfonne  à tous  ceux  qui  font  fous  leur  char- 
ge , & qui  peuvent  tomber  malades  en  divers  lieux , vu 
que  les  moindres  clercs  ne  peuvent  leur  donner  ce  fecours. 
De-là  il  conclut,  que  quand  le  baptême  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  a précédé , la  feule  impofition  des  mains  de  l’évê- 
que peut  conférer  le  faint  Efprit  à un  homme  pénitent  & 
' croyant. 

Car  l’efficace  du  nom  de  J.  Geftgrande:  jufques-là  que 
des  païens  même  font  quelquefois  des  miracles  en  fon  nom. 
Celui  qui  a été  baptifé  étant  dans  quelque  erreur  on  quel- 
que péché  , s’il  corrige  enfuite  fa  créance  & change  de 
vie  , renonçant  au  péché;  s’il  vient  à l’églife  Si  reçoit  l’im- 
pofition  des  mains  , il  recevra  le  faint  Efprit , fans  perdre 
cette  invocation  précédente  du  nom  de  Jefus-Chrift  célé- 
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-brée  légitimement  par  le  facrement  ; qui  toutefois  ne  lui 
fuffiroit  pas  feule  pour  le  falut , & qui  prend  alors  la  ver- 
tu qu’elle  n’auroit  pas  eue.  Les  Apôtres , après  leur  bap- 
tême , commirent  des  péchés  , principalement  quand  ils 
abandonnèrent  J.C.  &S.  Pierre  quand  il  le  renia  ; leur  foi 
même  étoit  encore  très-imparfaite  ; toutefois  en  cet  état  Joàn . iv. 
ils  étoient  baptifés,  & baptifoient  les  autres. 

Mais  que  direz- vous  de  ceux  qui  font  baptifés , comme 
il  arrive  fouvent , par  des  évêques  de  trèsrmauvaife  vie , 
qui  étant  enfin  convaincus , font  privés  de  l’épifcopat  ou 
même  de  la  communion  ? Et  que  direz-vous  de  ceux  qui 
feront  baptifés  par  des  évêques , ou  errans  dans  leur  créan- 
ce , ou  ignorans  ; fi  en  donnant  le  facrement,  ils  ne  parlent 
pas  bien  nettement , ou  s’ils  difent  quelque  chofe  autrement 
qu’il  ne  faut,  qui  toutefois  ne  donne  pas  grande  atteinte  à 
notre  vraie  foi  ? Reconnoiffons  donc  la  force  de  la  vertu 
célefte , & de  l’opération  divine  : & puifque  notre  falut 
conftfte  dans  le  baptême  d’Efprit , qui  le  plus  fouvent  eft 
joint  avec  le  baptême  d’eau , fi  nous  donnons  nous-mê- 
mes le  baptême , l’auteur  parle  ici  en  évêque  , exécutons 
pleinement  ce  qui  eft  écrit  avec  toute  l’intégrité  & la  fo- 
lennitépoflible,  fans  rien  retrancher  : ou  fi  un  clerc  d’un 
moindre  rang  a donné  le  baptême  en  cas  de  néceflité , atten- 
dons l’événement  pour  fuppléer  nous-mêmes  ce  qui  man- 
que, ou  réferver  au  Seigneur  de  le  fuppléer.  Que  s’il  a été 
donné  par  des  étrangers,  apportons  y le  remède  dont  la 
chofe  eft  capable.  Le  S.  Efprit  n’eft  point  hors  de  l’églife  : 
la  foi  même  ne  peut  être  faine  non-leulement  chez  les  héré- 
tiques , mais  chez  les  fchifmatiques.  Quand  donc  ils  font 
pénitence , & fe  corrigent , ils  n’ont  befoin  d’autre  fe- 
cours , que  du  baptême  fpirituel  & de  Pimpofition  des 
mains  de  l’évêque  : de  peur  que  nous  ne  femblions  mépri- 
fer  l'invocation  du  nom  de  Jésus  , qui  ne  peut  être  effacée  ; 
puifque  l’Apôtre  dit  qu’il  n’y  a qu’un  baptême.  Enfuite  il 
explique  le  baptême  de  fang , marqué  par  J.  C.  quand  il 
dit  : je  dois  être  baptifé  d’un  autre  baptême.  Ce  baptême  iUCi  xn> 
fupplée  au  baptême  d’eau  pour  les  catéchumènes , & rem- 
plit ce  qui  manquoit  au  baptême  des  hérétiques  conver- 
tis. Ce  ne  font  pas  deux  baptêmes  différens , mais  deux 
matières , qui  concourent  à donner  le  même  falut  : on 
peut  fe  paffer  de  l’une  des  deux.  Les  catéchumènes  mar- 
tyrs fe  paffent  d’eau  ; & toutefois  s’ils  ont  quelque  relâ- 

Ooiy 
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cbe,  on  leur  donne  le  baptême  d’eau  : les  fidelles  bâptifés 
régulièrement  fe  partent  du  baptême  de  leur  fang.  Ce  fonti 
Jo.  vu.  t8.  lesdeux.  fleuves. forçant  du  cœur  de  J.  C.  marqués  par  le 
J'  T ■ *6  ^ * eau  ’ C!L1'  ^ortirent  de  fon  côté  à la  croix,  & qui 

' l’un  & l’autre  figniûent  le  S.  Efprit.  D’où  vient  que  l’Apô* 
V tre  S.  Jean  les  joint  enfemble , difant  : il  y en  a trois  qui 

rendent  témoignage;  l’efprit,  l’eau  & le  fang:  & ces  trois 
font  une  même  chofe..  - -i  «y  1 


XXXIT.  ..  On  ne  fait  point  quel  fut  alors  l’événement  de  cette  dif- 
I'in  de  !a  pute.  Ileû  certain  quelle  duroit  encore  fous  le  papeS.  Sixta 
baptême-  iuccefleur  de  S.  Etienne.  On  le  voit  par  les  lettres  qua 
yiust.  ep.  9 j.  S.  Denis  d’Alexandrie  lui  écrivit;  & il  ne  paroît  pas  qua 
adViutcnt.  s.  Cyprien  ni  Firmiliea  aient  changé  d’avis.  Toutefois 
* ‘ « - S.  Cyprien  eft  compté  entre  les  - plus,  illuftres  martyrs  # 
Menol.  a8  même  dans  l’égljfeJlomaine,  qui  le  nomme  au  canon  de  la 
Q-%ib.  meflje,. préférablement  au  pape  S.  Etienne  : & les  Grecs, 

dans  leurménologe,  honorent  la  mémoire  de Firmilien.C’eft, 
avec  fondement , puifque  nous  le.  verrons  préfider  au  pre- 


Tuf.  vii.  mier  concile  d’Antioche  contre  Paul  de  Samofate;  & quç 
i/î. v.  jes  pères  du  fécond  concile,  écrivant  au  pape,nomment 


-a  FirmilieO  d’heureufe  mémoire,  comme  Denis  d’Alexandrie;, 


Ce  .qui  fait  que  l’erreur  de  S.  Cyprien  & de  S.  Firmiliea 
ne  nuit  point  à leur  fainreté  , c’eft  qu’ils  confervèrent  tou» 
jours  de  leur  part  l’unité  de  l’ég!ife&  la  charité,  & qu’ils 
fourenoient  de  bonne  foi  une  mauvaife  caufe  y qu’il» 
croyaient  bonne,  & fur  laquelle  il  n’y  avoit  point  encore. 
Jug.  de  f/îf.  de  décifion  reçue  par  un  .confeniement  unanime  de  toute 
Don.  péglife.  Ç’cft  ainfi  qu’en  parle  S.  Auguftin  , ne  comptant 
- M"  C‘  4‘  pas.  pour  dernière  décifion  le  décret  du  pape  S.  Etienne  4 
i j . . quoique  véritable  dans  le  fonds  , & revêtu  de  toute  la 
force  qu’il  pouvoit  luldonner.  Aucun  des  anciens  n’a  accu* 
fé  çes  faints  évêques  d’opiniâtreté  pour  n’avoir  pas  obéi 
à ce  décret.  Le  fentiment  du  pape  S.  Etienne  touchant  le' 
Nier,  in  tu - baptêpte  des  hérétiques  a.préyalu,  parce  qu’il  était  le  plu$ 
cils  Areiat  ancien  & pll,s-  unjverfel  , & par  confcquent  le  meilleur* 
«ç.  ; Les  mêmes,  évêques  Africains  qui  avoient  ordonné  avec 

A“&'  ni.  iu.  S.  Cyprien  de  rebaptifer  les.  hérétiques  , changèrent  d’a-s 
*'UjC"  - X ii  v‘s  * & firent  u.n  décret  contraire:  & toutefois  on  .voit  eq- 
t cote  des  Africains  qui  xebaptifoient , du  temps  du  pre^ 

mier  cpncile  d’Arles,. cinquante  ans  après.S.,Cyprien.  Les 
Orientaux  fe  jétra&èrenc  auflî.  : & enfin  cette^  queftion 
(ut  entièrement  terminée,  par  l’autorité  du  concile  uiù* 
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fcerfel  , c’eft  - à - dire  pour  le  plus  tard  au  concile  de 
î'ïicée. 

f La  perfécution  qui  emporta  le  pape  S.  Etienne  & S.  Cy-  " '* 

prièn  lui^mêmé , commença  la  cinquième  année  de  Tem-  xxXIH*  " 
pire  de  Valerien  , 157  de  J.  C.  & dura  trois' ans  & demi  , Perfécution 
jufqu-’à  ce  qu’il  fut  pris  par  les  Perfes.  Elle  dura  tout  ce  de  Valerien. , 
temps-,  -au  moins  err  Egypte  : car  S.  Denis  d’ Alexandrie  V1  f.P  hift.e. 
applique  à Valerien  ces  paroles  de  l’apocalypfe  : 8:  une  10. 
bouche  lui  fut  donnée  pour  proférerde  grands  mots&  des  AP0*' 
blafphèmes  il  lui  fut  donné  d’exercer  fa  puiflance  qua-  **  • " : 

rante-deux  mois.  Celui  qui  le  détourna  de  la  bonne  vo» 
lonté  qu’il  avoiç  auparavant  pour  les  chrétiens , fut  Mai- 
crien  , le  plus  grand  perfonnage  qui  fût  alors  dans  l’enti 
pire,  le  plus  grand  xapitaine  , le  plus  fage  politique  , le 
plus  expérimenté  dans  les  affaires,  le  plus  riche.  11  afpiroit 
à l’empire,  & les  magiciens  le  lui  fâifoient  efpérer.  Pour 
y parvenir,  il  faifoir avec  eux- des  enchantemèns  &'  des 
fâcrifices  impies , égorgeant  des  enfans , lès  ouvrant  & re- 
gardant curieufement  leurs  entrailles.  Lês  chrétiens  diffi- 
poient  ees  preftiges,  non- feulement  par  leurs  paroles,  mais 
par  leur  fouffle  ou  leurs  regards.  Ainfi  Macrien  prenant  la 
proteéHon-des  magiciens  d’Egypte,  perfuada  à l’empereur  ; 
qu’il  gouvernoit,  de  perfécuter  les  chrétiens.  ' • " i 

• • Le  pape  S.  Etienne  fut  un  des  premiers  martyrs  de  Cat- 
cette  perfécution.  Il  mourut  le  deuxième  jour  d’Août , ‘ 
fous  le  quatrième  confulat  de  Valerien , & le  troifième  de 
Gallien,  qui  eft  cette  année  257,  & fut  enterré  dans  le 
cimetière  deCalifte.-  Il  avoit  tenu  le  faint  fiége  quatre  ans 

& près  de  trois  mois.  Après  vingt-deux  jours  de  vacance  ' Sup.  l!v.  vit* 
on  élut  le  vingt-quatrième  d’Aoùt  Sixte  ou  Xyfte , fécond  «•  »&• 
du  nom,  qui  ne  gouverna  pas  un  an  entier.  Quelques 
jours  après  le  martyre  de  S.  Etienne , des'  foldats  troué 

• vèrent  Tarfice  acolyte,  qui  portort  la  falnte  Euchariftie. 

Ils  voulurent  favoir  de  quoi  il  étoit  chargé:  Lui , plutôt  Martyr.  »f. 
que-  de  découvrir  aux  profanes  les  Maints  mydères  ; AuS  Damafi 
fouffrit  d’être  battu  jufqu’à  la  mort  à coups  de  pierres  carm‘  ■ 
& de  bâtons  ; mais  quelque  foin  qu’ils  priflënt  de  le 
fouiller  & de  retourner  l'on  corps  , ils  ne  purent  rien 
trouver.''  ■ • * • •••  * ' 1 : " 

La  perfécution  étant  commencée,  Emilicn  préfet  d’Egypte  s 

fit  venir  devant  lui  S.  Denis  évêque  d’Alexandrie,  fuivj  dû’  Déni»  d’A!*^ 
prêtreMaxime&  de  trois  diacres,  Faufte,  Eufebe  & Che-  xamlrie.  * 
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Aîlaap.  Euf-  remon.Ilyavoit  auffi  avec  eux  un  chrétien  venu  de  Rome  * 
vu.  c.  ii.  nommé  Marcel.  Quand  ils  furent  entrés , Emilien  dit  : j’ai 
. . . voulu  vous  parler  auffi  de  vive  voix  de  l’humanité  dont  nos 
princes  ont  ufé  envers  vous;  car  ils  font  dépendre  de  vous 
votre falut,  fivous  voulez  adorer  les  dieux,  qui  confer- 
vent  leur  empire , & oublier  ce  qui  répugne  à la  nature. 
Quedites-vousdoncàcela?  Je  m’attends  que  vous  ne  ferez 
pas  méconnoiffans  de  leur  bonté.  S.  Denis  répondit  : tous 
n’adorent  pas  tous  les  dieux  ; mais  chacun  adore  ceux 
qu’il  croit.  Pour  nous,  c’eft  le  feul  Dieu,  le  créateur  de 
toutes  chofes,  qui  même  a mis  l’empire  entre  les  mains  des 
augufte  Valerien  & Gallien,  qui  lui  font  très-chers  ; c’eft 
celui-là  que  nous  honorons  & que  nous  adorons , & nous  lui 
faifonscontinuellement  des  prières  pour  leur  règne,  afin  qu’il 
foit  toujours  tranquille.  Le  préfet  Emilien  leur  dit  : & qui 
vous  empêche  d’adorer  ce  Dieu  , s’il  eft  Dieu  , avec  ceux 
qui  le  font  naturellement  ? Car  on  vous  ordonne  d’hono- 
rer  les  dieux  , & les  dieux  que  tout  le  monde  connoît. 
S.  Denis  répondit  : nous  n’en  adorons  aucun  autre.  Emi- 
lien dit  ; je  vois  que  vous  êtes  ingrats  & infenfibles  à la 
bonté  des  empereurs  ; c’eft  pourquoi  vous  ne  demeure- 
rez pas  en  cette  ville  ; mais  je  vous  enverrai  du  côté  de 
la  Lybie , en  un  lieu  nommé  Kéfro , que  j’ai  choifi  par 
leur  ordre;  & il  ne  vous  fera  permis,  ni  à vous,  ni  à 
aucun  autre,  de  faire  des  affemblées,  ni  d’entrer  dans 
ce  que  vous  nommez  cimetières.  Si  quelqu’un  ne  fe  rend 
pas  au  lieu  que  j’ordonne,  ou  s’il  fe  trouve  en  quelque 
affemblée,  il  fe  mettra  lui-même  en  péril,  & le  châtiment 
convenable  ne  lui  manquera  pas.  Allez  donc  où  il  vous  eft 
ordonné.  * 

Quoique  S.  Denis  fut  malade,  on  le  prefla  de  partir  , 
fans  lui  donner  un  jour  de  délai.  Il  ne  favoit  où  étoit  ce 
lieu  de  Kéfro , où  on  l’envoyoit , & à peine  l’avoit-il  ouï 
nommer  auparavant  : il  y alla  de  bon  cœur.  Quand  il  y fut, 
il  ne  laiffa  pas  d’y  affembler  une  églife  nombreufe  : plufieurs 
chrétiens  le  fuivirent  d’Alexandrie  : plufieurs  s’y  raffemblè- 
rent  de  l’Egypte.  Cependant  il  excitoit  avec  foin  les  fidelles 
d’Alexandrie , à s’affembler  comme  s’il  eût  été  préfent.  L’é- 
vangile n’a  voit  point  été  encore  annoncé  à Kéfro,  & d’abord 
' les  habitans  perfécutoient  S.  Denis  & fes  difciples  , jufqu’à 
leur  jeter  des  pierres  : enfuite  il  y en  eut  qui  quittèrent  les 
idoles  pour  fe  convertir  à Dieu , & ils  ne  furent  pas  en 
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petitnombre.il  fembloit  que  Dieu  y eût  envoyé  lesSS.con- 
fefleurs  tout  exprès  pour  lui  rendre  ce  fervice  : car  inconti- 
nent après  on  les  transféra  à Collouthion  dans  la  Maréote. 

Le  deffein  d’Emilien  étoit  de  les  mettre  dans  les  lieux 
lesplusrudes&les  plus  prochesde  la  Lybie  : c’eft  pourquoi 
il  les  fit  tous  venir  dans  la  Maréote,  marquant  à chacun  fon 
bourg,  afin  de  les  avoir  plus  en  main,  quand  il  voudroit  les 
prendre  tous  enfemble.  Il  mit  faint  Denis  & fa  fuite  fur  le 
chemin,  pour  les  avoir  les  premiers.  Quand  S.  Denis  ap- 
prit qu’ils  dévoient  être  transférés  de  Kéfro  à Collouthion , 
il  en  fut  chagrin  : car  quoique  le  lieu  lui  fût  plus  connu  , 
il  croyoitn’y  trouver  ni  chrétiens,  ni  gensraifonnables;  & 
il  favoit  qu’il  étoit  expofé  à l’importunité  des  voyageurs  & 
aux  courfes  des  voleurs.  Mais  les  frères  lui  firent  confidè- 


rer  qu’il  étoit  plus  proche  d’Alexandrie.  Il  eft  vrai,  difoient- 
ils  , qu’à  Kéfro  il  fe  raffemble  un  grand  mélange  de  chré- 
tiens d’Egypte , qui  font  des  aflemblées  plus  nombreufes  : 
mais  ici  le  voifinage  d’Alexandrie  vous  donnera  le  plaifir  de 
vpir  plus  fou  vent  vos  véritables  amis , & les  perfonnes  qui 
vous  font  les  plus  chères.  Us  viendront  l’un  après  l’autre 
aux  aflemblées , comme  dans  un  faubourg  éloigné;  & la 
chofe  arriva  ainfi.  De  ceux  qui  accompagnoient  S.  Denis  £,^  vtT. 
d’Alexandrie  en  fa  confeffion , le  prêtre  Maxime  lui  fuccéda  hifl.  e,  * u ‘v 
en  l’épifcopat  : le  diacre  Eufebefut  peu  de  temps  après  évê-  fin' 
que  de  Laodicée  en  Syrie  ; le  diacre  Faufte  vécut  jufqu’à 
la  perfécution  de  Dioclétien,  pendant  laquelle  il  eut  la 
tète  tranchée  dans  une  extrême  vieilleffe. 

Pendant  cet  exil  faint  Denis  d'Alexandrie  écrivit  plu-  XXXV- 
fieurs  lettres  touchant  laqueftiondu  baptême.  La  première  Lettres  de  s.- 
au  pape  Sixte , que  l’on  comptoit  pour  la  fécondé  de  cel-  ^"drie  fur'ê 
les  qu’il  avoit  écrites  fur  cette  matière,  où  parlant  du  baptême, 
pape  S.  Etienne,  il  difoit  : il  avoit  écrit  comme  ne  vou-  Euf-  v»x» 
Jant  plus  communiquer  avec  Helenus,  Firmilien  & tous  hl c‘  5‘ 
ceux  de  Cilicie , de  Cappadoce , de  Galatie  & des  pays  voi- 
fins , parce  qu’ils  rebaptifoient  les  hérétiques  : quoiqu’en 
cela  ils  fuiviffent  des  décrets  de  leurs  plus  grands  conciles , 
je  lui  écrivis,  en  le  priant  pour  eux  tous.  Et  enfuite  : j’é- 
crivis d’abord  en  peu  de  mots  à nos  chers  confrères  les 
prêtres  Denis  & Philemon , qui  étoient  de  l’avis  d’Etienne , 

& qui  m’avoient  écrit  fur  le  même  fujet;  & maintenant  je 
leur  écris  plus  au  long. 

Dans  cette  même  lettre  S.  Denis  d’Alexandrie  doqnoit 
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avis  au  pape  Sixte  de  l’héréfie  de  Sabellius , qui  commet|î 
çoit  alors  à paroître.  Il  s’eft  élevé,  dit-il,  à Ptolémaïde 
dans  la  Pentapole,  une  do&rine  véritablement  impie  : con- 
tenant plufieursblafphèmes  contre  Dieu  le  Père  , tendant  à 
ne  point  croire  fon  Fils  unique  le  premier  de  toute  créa- 
ture, le  Verbe  incarné  , & â ne  point  reconnoître  le  fa  nt- 
F fprit.  F en  ai  reçu  premièrement  des  écrits  de  part  & d’au- 
tre, & enfuite  dçS  frères  font  venus  m’en  parler  : fur  quoi 
j'ai  écrit  quelques  lettrés,"  comme  j’ai  pu  avec  le  fçcours 
de  Dieu , traitant  la  qùeftion  affez  dogmatiquement  ; & je 
’j ithanaf  de  vousenenvoie lescopies.  Eneffet,  quelquesévèquesétoienç 
Â ^ans  les  fentimens  de  Sabellius  leurs  opinions  avoient 
' tellement  prévalu,  que  l’on  ne  prêchoit  prefqueplusle  Fils 
de  Dieu.  Saint  Denis  qui  a voit  le  foin  de  ces  églifes  l’ayant 
appris,  y envoya , & exhorta  les  auteurs  de  cette  erreur, 
de  la  quitter.  Ils  n’en  firent  rien  : au  contraire  ils  pouflerent 
leur  impiété  avec  plus  d’impudence.  Ce  qui  l’obligea  à êCH- 
re  une  lettre  à Euphranor  & à Ammonius , où  il  relevoit 
Ce  qui  marque  l’humanité  du  Sauveur  dans  les  évangiles  : 
àfin  de  montrer  que  ce  n’eft  pas  le  Père , mais  le  Fils,  qui 
Sefi  fait  homme  pour  nous,  & par  conféquènt,  que  le  Pèréi 
n’eft  pas  le  Fils,  & les  amener  enfuite  à la  connoiflance  de 
Sup.  tib.  iv.  la  divinité  du  Fils.  Cette  héréfie  de  Sabellius  étoit  la  même 
« »4.  dans  le  fondsqùe  celle  de  Praxeas  & desPatropaflïens,  qu^ 
!><Xr'  n*°’ent  I3  Trinité  & la  diftin&ion  réelle  des  perfonnes divi- 
nes : & Sabellius  l’avoit  apprife  de  Noëtus  , dont  il  étôiç 
difciple.  L’héréfie  de  Sabellius  s’étendit  fort  loin  : il  a voit 
pfàfiéurs  feftateurs  en  Méfopotamie  & plufieurs  à Rome. 

7.  La  lettre  que  faint  Denis  d’Alexandrie  avoir  écrite  à 
* Rome  au  prêtre  Philemon,  étoit  la  troifième  du  baptême  , 

& on  y voyoitees  paroles  remarquablesj  je  liCotsles écrits' 
des  hérétiques, Tentant  bien  que  mon  aine  étoit  infe&ee 
de  leurs  penfées  exécrables;  mais  j’en  tirois  ce  profit , de 
les  convaincre  en  moi-même‘,  &les  détefter  beaucoup  da- 
• vantage.  Un  de  nos  frères  prêtres  m’en  détournoit  , & ma 
faifoit  craindre  dé  m’engager  dans  ce  bourbier  : car  il  di- 
fbit  que  mon  ame  en  étoit  toujours  infééïée  , & il  me  fem- 
bloit  qu’il  difoit  vrai.  Alors  Dieu  m’envoya  une  vifion  qui 
mefortifia,&  j’entendis  une  voix  qui  me  commanda  mani- 
feftement  en  ces  mots  : lis  tout  ce  qui  te  viendra  dans  le* 
niains  : car  tu  es  capable  de  redreffer  & d’épfouver  tout 
*u  as  éji  cet  avantage  dès  ie  commencement , & il  t’a  coïts 
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èuit  à la  foi.  Je  reçus  la  vifion,  comme  conformé  à cette  V.ValcfhUt 
parole  apoftolique  adreffée  aux  plus  forts  : foyez  bons 
changeurs.  Enfuite , après. avoir  dit  quelque  cbofe  de  tou- 
tes les  héréftes,  il  ajoutoit  : j’ai  reçu  cette  règle  & cette 
forme  de  notre  bienheureux  pape  Heraclas  ; il  chaffoit 
<àt  l’églife  ceux  qui  venoient  de  quelque  héréfie  , après 
s’être  féparés  , ou  qui  étoient  dénoncés , comme  fréquent 
tant  ceux  qui  enfeignoient  une  autre  doârine  : & quoiqu’ils 
le  priaffent,  il  ne  les  admettqit  point , jufqu’àce  qu’ils  dé* 
çlaraffent  publiquement  tout  ce  qu’ils  avoient  oui  chez 
nos  Adverfaires.  Alors  il  les  recevoir  fans  qu’ils  euffentbe- 
foin  d’un  autre  baptême  : car  il  le  leur  avoit  donné  aupa- 
ravant dans  le  S.  Efprit»  Après  avoir  amplement  traité  la 
queftion  du  baptême  , S.  Denis  concluoit  ainfi  : ce  ne  font 
pas  feulement  les  Africains  qui  ont  introduit  cela  de  nos 
jours  ; il  y a long  temps  que  l’on  a fait  des  décrets  fembla- 
fcles  dans  les  fynodes.de  nos  frères  , à Icône  & à Synnade 
& en  plufieurs  lieux;  or  je  ne  puis  prendre  fur  moi , de  les 
jeter  dans  des  difputes  & des  querelles  * en  renverfant  leurs 
fentimens.  Ces  conciles  dicone  & de  Synnade  font  les 
mêmes  dont  parlôit  Firm.ilien  dans  fa  lettre  à S.  Cyprien.  . ; * 

, La  quatrième  lettre  de  S.  Denis  d’Alexandrie,  touchant  Euf.vii,  07, 
le  baptême , étoit  adreffée  à . Denis  prêtre  de  l’églife.  Ro-, 
mairie  , qui  en  fut  depuis  évêque.  L’éyêque  d’Alexandrie  y. 
rendoit  témoignage  que  c’étçit  un  homme  admirable  & 
d’une  grande  doélrine.  La  cinquième  étoit  adreffée  encore 
au  pape  Sixte,  où  après  avoirdit  beaucoup  de  chofes  con- 
tre les  hérétiques  , jl  ajoutoit  cette  hiftoire.  Effefti ve- 
inent , mon  frère , j’ai  befoin  de  confeil , & je  vous  deman- 
de votre  avis  fur  cette  affaire  qui  m’eft  arrivée , craignant 
de  me  tromper.  Un  de  nos  frères , qui  paffe  pour  ancien  fi- 
celle, & qui  eft  dans  notre  communion  dès  devantmon  or? 
dination  , & je  ct'ois  même  devant  celle  du  bienheureux 
Heraclas  , s’étoit  trouvé  préfent  depuis  peu  à quelques 
baptêmes , & ayant  ouï  les  interrogations  & les  réponlès  , 
eft  venu  me  trouver  fondant  en  larmes , fç  jetant  à mes 
pieds  ; il  m’a  juré  que  le  baptême  qu’il  a reçu  chez  les  héré- 
tiques n’eft  point  tel  n’a  rien  de(' commun  avec  celui? 
ci  ; & qu’il  eft  plein  d’impiétés  & de  blafphèmes.  Il  fentoir, 

^ifoit-il  en  fon  ame,  de  grands  remords , & n’ofoit  lever 
h$,  yeux  à Dieu  ,’tant  il, étoit  frappé  de ^’ipipiété  de  ces 
jiÛiéns  Si  décès  paroles.  CVft  pourquoi  il  prioit  qui! 
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recevoir  cette  ablution  très-pure,  & être  admis  à l’églife  & 
à la  grâce.  Je  n’ai  pas  ofé  le  faire , difant  que  le  long-temps 
qu’il  a pâlie  dans  la  communion  de  l’églife  doit  fuffire.  Car 
après  qu’il  a ouï  la  confécration  de  l’Euchartftie  & répondu 
Amen  avec  les  autres  : après  qu’il  s’ert  préfenté  debout  à la 
table , qu’il  a étendu  les  mains , pour  recevoir  la  fainte  nour- 
riture, & qu’il  a participé  au  corps  & au  fang  de  notre  Sei- 
gneur J.  C.  pendant  long-temps  , je  n'oferois  recommencer 
à l’initier  tout  de  nouveau.  Mais  je  l’ai  exhorté  à prendre 
courage,  & à s’approcher  avec  une  ferme  foi  & une  bonne 
efpérance  de  la  participation  des  faints  myftères.  Cepen- 
dant il  ne  ceffe  point  de  s’affliger , il  tremble  d’approcher 
de  la  table  : & à peine  peut-on  lui  perfuader  d’aflîfter  aux 
£ . c prières.  Saint  Denis  d’Alexandrie  écrivit  une  fixième  ler- 
,0.  * tre  en  fon  nom  , & de  fon  églife  , adrefféeà  S.  Sixte  & à 


l’églife  Romaine , où  il  traitoit  au  long  la  queftion  du  bap- 
tême , tant  il  étoit  confiant  qu’elle  n’étoit  point  encore 
terminée.  Pendant  cette  queftion  il  écrivit  plufieurs  lettres 
pafcales  ; entr  autres  une  à Domitius  & à Didyme  , où 
il  expliquoit  le  cycle  de  dix-huit  ans  , & prouvoit  que 
la  pâque  ne  pouvoit  être  célébrée  qu’après  l’équinoxe 
du  printemps. 

XXXVi.  En  Afrique  S.  Çyprien  fut  le  premier  qui  confeffa  devant 
Exil  de  faint  le  proconful  en  cette  perfécution  : puis  il  fut  envoyé  en 
Cyprien.  exii  > ce  qUi  fe  pafla  ainfi.  Sous  le  quatrième  confulat  de 
*P-  yPr ■ Valerien  & le  troifième  de  Gallien  , le  troiftème  jour 
AHa  s.cypr.  avant  les  calendes  de  Septembre , c’eft-à-dire  le  trentième 
• 1 ■ ' d’Août  de  la  même  année  257  , à Carthage , dans  la  cham- 

An.  *57.  kre  confeii  f ]e  proconful  Paterne  dit  à l’évêque  Cy- 
prien : les  très-facrés  empereurs  Valerien  & Gallien  m’ont 
fait  l’honneur  de  m’adreffer  des  lettres , par  lefquelles  ils 
m’ont  ordonné  , que  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  reli- 
gion Romaine  , la  reconnoiflent  déformais.  Je  demande 


An.  *57. 


donc  votre  nom  : que  me  répondez-vous  ? Cyprien  dit  : 
je  fuis  chrétien  & évêque  : je  ne  connois  point  d’autres 
dieux , qu’un  feul  vrai  Dieu  , qui  a fait  le  ciel  & la  terre  , 


la  mer , & tout  ce  qu’ils  contiennent.  C’eft  ce  Dieu  que 
nous  fervons  , nous  autres  chrétiens , & que  nous  prions 
jour  & nuit , pour  nous  & pour  tous  les  hommes , & pour 
la  profpérité  des  empereurs  mêmes.  Le  proconful  dit  : vous 
perfévérez  donc  dans  cette  volonté  ? L’évêque  Cy- 
prien répondit  : la  bonne  volonté  , fondée  fur  la  con- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEPTIÈME.  59s 
noitTance  de  Dieu,  ne  doit  point  être  changée.  Le  procon- 
sul dit:  vous  pourrez  donc,  fuivant  l’ordre  de  Valerien  & 
de  Gallien  , aller  en  exil  à la  ville  de  Curube.  L’évêque 
Cyprien  dit  : je  m’y  en  vais.  Le  proconful  dit  : ils  m’ont  fait 
l'honneur  de  m’écrire , non-feulement  des  évêques  , mais 
des  prêtres.  Je  veux  donc  lavoir  de  vous, qui  font  les  prê- 
tres qui  demeurent  en  cette  ville.  Cyprien  dit  : vous  avez 
fort  bien  ordonné  par  vos  lois  , que  nous  ne  devons  point 
être  délateurs  :c’eft  pourquoi  je  ne  puis  les  découvrir;  mais 
on  les  trouvera  chez  eux.  Le  proconful  dit  : je  les  cherche 
aujourd’hui  en  ce  lieu.  Cyprien  dit:  puifquenotredifcipline 
défend  que  perfonne  s’offre  de  lui-mêmè , & que  vous  ne  le 
trouvez  pas  bon  , ils  ne  peuvent  s’offrir  eux-mêmes;  mais 
quand  vous  les  chercherez  , vous  les  trouverez.  Le  procon- 
ful dit  : je  les  trouverai.  Et  il  ajouta  : ils  ont  auffi  défendu 
que  l’on  faffe  des  affemblées  en  aucun  lieu,  ni  que  l’on  en- 
tre dans  les  cimetières  ; fi  quelqu’un  n’obferve  pas  cet  or- 
dre fi  falutaire  , il  fera  puni  de  mort.  L’évêque  Cyprien 
dit  : faites  ce  qui  vous  eft  ordonné.  Alors  le  proconful  Pa- 
terne commanda  que  l’aint  Cyprien  fût  mené  en  exil.  Il  alla  Pl)S 
donc  à Curube , & y arriva  le  quatorzième  de  Septembre. 
C’étoit  une  petite  ville  à cinquante  milles  de  Carthage,  fur 
la  mer  , au  promontoire  de  Mercure,  quiregardoit  la  Si- 
cile : le  lieu  étoit  agréable  & en  bon  air , & le  logement 
de  faint  Cyprien  étoit  écarté  comme  il  le  défiroit.  La  pre- 
mière nuit  qu’il  y paffa , il  eut  une  vifion  , qu’il  raconta 
en  cette  manière  aux  compagnons  de  fon  exil , entre  lef- 
quels  étoit  le  diacre  Ponce  , qui  a écrit  fa  vie  : je  n’étois 
pas  encore  endormi , difoit  faint  Cyprien  , quand  j’ai  vu 
un  jeune  homme  d’une  taille  plus  qu’humaine  ; il  me  fem- 
bloit  qu’il  me  menoit  au  prétoire  , & que  l’on  me  faifoit 
approcher  du  tribunal  où  le  proconful  étoit  affis.  Quand  il 
m’eut  regardé  , il  commença  auffitôt  à écrire  fur  une  ta- 
blette fa  fentence  que  je  ne  favois  point  ; car  il  ne  m’avoit 
point  interrogé  auparavant  à l’ordinaire.  Mais  le  jeune 
homme  qui  étoit  debout  derrière  lui , lut  avec  une  grande 
curiofité  tout  ce  qui  étoit  écrit , & me  le  fit  entendre  par 
figne  , ne  le  pouvant  faire  de  parole.  Car  ayant  étendu  & 
applati  fa  main  en  forme  d’épée , il  repréfenta  le  coup  de 
l’exécution  ordinaire  , & je  compris  que  c’étoit  ma  fen- 
tence de  mort.  Auffitôt  je  commençai  à demander  que  l’on 
me  donnât  au  moins  un  jour  de  délai , jufqu’à  ce  que  j’eulfe 
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réglé  mes  affaires  :&  comme  je  répétois  cette  prière,  îé 
juge  recommença  à écrire  je  ne  fais  quoi  fur  fa  tablette.  Je 
compris  toutefois  par  la  férénité  de  fon  vifage  qu’il  étoit 
touché  dema  jufte  demande  : & le  même  jeune  homme  me 
fit  entçndre  promptement  par  gefte,  que  l’on  m’avoit  ac-* 
cordé  délai  jufqu’au  lendemain  , en  tournant  les  doigts  les- 
uns  derrière  les  autres.  Ce  gefte  en.  effet  étoit  chez  les  Ro-» 
mains  le  figne  d’un  délai  dans  les  pourfuites.  Telle  fut  la 
vifion  de  S.  Cyprien , & l’événement  fit  voir  que  ce  jour  dô 
délai  fignifioit  une  année  ; car  il  fouffrit  le  martyre  au  bout 
de  l’an  , Iç  même  jour  qu’il  avoit  eu  la  vifion. 

C^HTu  * Pédant  fon  exil  il  fut  traité  avec  beaucoup  d’atnitié  par» 

eux  mines.  citoyens  de  Curube  , & reçut  de  fréquentes  vifitesdes 
chrétiens,  de  dehors.  Il  fut  que  l’on  avoit  pris  neuf  évê- 
ques, avec  des  prêtres,  des  diacres, & un  grand  nombre  de 
peuple  fidelle,  jufqu’à des  vierges  & des  enfans;&qu’après 
leur  avoir  donné  des  coups  de  bâton,  on  les  avoit  envoyés: 

S t l i travailler  aux  mines  de  cuivre  des  montagnes  de  Mauri*; 

p]7‘  tanie  & de  Numidie.  Ces  neuf  évêques  avoient  tous  affifté 
Sup.  h.  17.  au  dernier  concile  de  Carthage  ; & leurs  noms  étoient  Ne- 
; , j mefien,  Félix  , Lucius,  un  autre  Félix  , Litteus,  Polien  V 
EpiJ}.  77.  Viélor,  Jader  , Dativus,  S.  Cyprien  leur  écrivit , & aux 
autres  martyrs  qui  étoient  avec  eux,  une  lettre  de  confo- 
lation,  où  U dit  que  la  gloire  de  leurs  fouffrances  eft  la  ré- 
compenfe  de  leur  foi  & de  leurs  vertus.  Il  marque  qu’une 
partie  d’entr’eux  avoit  déjà  confommé  fon  martyre,  & 
qu’une  partie  étoit  encore  en  prifon.  Il  décrit  leur  état- 
préfent  dans  1e  travail  des  mines.  Ils  avoient  toujours  les: 
fers  aux  pieds  ; & quand  on  tes  renfermoit  à la  fin  de  la, 
journée,  on  y.  ajoutoit  des  entraves.  Après  .leurs  fatigues  r- 
ils  n’avoient  pour  lit  que  la  tçrre  nue  : leurs  prifons  étoient  • 
qbfcures,  & pendant  tout  lejourils  fouffroient  lamauvaife; 
odeur  de  la  fumée.  N’ayant  plus  la  commodité  des  bains 
ils  demeuroient  fales  & craffeux , les  cheveux  longs  &.■ 
négligés..  Leur  nourriture  n’étoit  qu’un  peu  de  pain  ,:;les, 
habits  leur  manquoient  dans  le  froid  , foitquece  fût  enj 
hiver , ou  parce  qu’il  fait  toujours  froid  dans  les  montagnes ; • 
Car  d’ailleurs  le  pays  eft  chaud.  Mais  leur  plus  grande, 
peine  étoit  de  ne  pouvoir  offrir  à Dieu  le  faint  facrifice»; 
S.  Cyprien  conclut  ainfi  fa  lettre:  à préfent  que  nos  prières? 
font  plus  efficaces,  demandez  plus  inftammen  tquePieu  nous-- 
fa  fié  à tous  la  grâce  d’amener  notre  confeffiôq  à fa  perfoc- , 
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tion , & de  nous  délivrer  glorieufement  avec  vous  de  ces 
ténèbres  & de  ces  pièges  du  monde.  Il  envoya  cette  lettre 
par  Herennien  fous-diacre , Lucain  , Maxime  & Amantius 
acolytes , & les  chargea  auffi  d’une  fomme  d’argent  pour 
le  foulagement  des  confeffeurs.  Ils  les  allèrent  trouver  en 
trois  lieux  différens , où  ils  étoient  difperfés , & en  rappor- 
tèrent des  lettres  de  remercîment.  S.  Cyprien  demeura  en-  - 
viron  onze  mois  en  cet  exil  à Curube , & profita  de  ce  mê-  ' 
tue  temps  pour  régler  les  affaires  de  l’églife , principalement 
ce  qui  regardoit  le  foin  des  pauvres. 

L’année  fuivante  X58  de  Jefus-Chrift  , fous  le  confu- 
lat  de  Memmius  Fufcus  & de  Pomponius  Baffus , l’empe- 
reur Valerien  étant  en  Orient  occupé  à la  guerre  contre  j 
les  Perfes,  laiffa  tout  le  foin  des  affaires  à Macrien  le  grand  1 
ennemi  des  chrétiens.  On  peut  donc  croire  que  ce  fut  à fa  \ 
perfuafion,  que  l’empereur  écrivit  au  fénat  une  lettre, , 
portant  que  l'on  fit  mourir  fans  délai  les  évêques,  les  prê- 
tres & les  diacres  : que  les  fénateurs  , ceux  qui  avoient  le 
titre  d'Egrcgius , & les  chevaliers  Romains  perdiffent  leur 
dignité,  & fuffent  encore  dépouillés  de- leurs  biens  : que  fi 
après  avoir  perdu  leurs  biens  , ils  continuoient  d’être  chré- 
tiens , on  les  fit  aulfi  mourir.  Les  femmes  de  qualité  per- 
droient  leurs  biens  & feroient  envoyées  en  exil  : les  Céfa- 
riens  ou  affranchis  de  Cefar , qui  avoient  déjà  confeffé  ou 
qui  confeffoient  alors  , feroient  confifqués  comme  efclaves 
de  l’empereur , enchaînés  & envoyés  dans  fes  terres.  A 
cette  lettre  adreffée  au  fénat , l’empereur  avoit  joint  des 
copies  des  lettres  qu’il  envoyoit  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces touchant  les  chrétiens. 

En  exécution  de  cette  ordonnance,  on  fit  mourir  à Rome 


le  p3peS.Sixte.  Il  fut  pris  avec  quelques-uns  de  fon  clergé , 
comme  il  étoit  au  cimetière  de  Califte , pour  célébrer  les 
faints  myftères.  Lorfqu’on  les  menoit  au  ïupplice  ,S.  Lau- 
rent , le  premier  des  diacres  de  l’églife  Romaine , le  fui  voit  en 
pleurant,  & lui  difoit:où  allez-vous,  mon  père,  fans  votre 
fils  ? Vous  n’avez  pas  accoutumé  d’offrir  de  facrifice  fans  mi-  Xmbr.  u 

iliftre.  en  quoi  vous  ai-je  déplu  ? Éprouvez  fi  je  fuis  digne  du  Ojf.  c.  1$. 
choix  que  vous  avez  fait  de  moi,  pour  me  confier  la  difpenfa- 
tion  du  làng  de  notre  Seigneur  J.  C.  S.  Sixte  lui  répondit:  Cypr.  ep.Xt. 
ce  n’eft  pas  moi  qui  te  lailfe,  mon  fils,  mais  un  plus  grand  Catilig- 
combat  t’eft  réfervé  : on  nous  épargne , nous  autres  vieil-  ‘ pagi  anit% 
lards;tu  me  Cuivras  dans  trois  jours.  Le  pape  S.  Sixte  eut  la  *58.°».  5. 

Tome  I,  P p 
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H! fl.  Eplfc.  tête  tranchée  le  6 d’Août  dans  le  cimetière  de  Callifte , Sà 
t'b/^L  t 1 avec  ^u'  Q^artus.  Il  avoit  tenu  le  S.  fiége  onze  mois  & fix 
a ' jours.  Il  envoya  en  Gaule  S.  Pelerin  premier  évêque  d’Au- 
xerre ,avec  le  diacre  Curcodome , Jovien  fous-diacre  & Jo- 


vinien  lefîeur.  Ce  qu’il  fit  de  plus  mémorable  , fut  la  transla- 
tion des  corps  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  aux  catacombes  ; 
peut-être  pour  les  mettre  plus  en  fureté.  Il  la  fit  cette  même 
année  258  le  jour  de  leur  fête,  vingt-neuvième  de  Juin. 
Après  la  mort  de  S. Sixte,  le  fiége  vaqua  près  d’un  an,  peu*, 
dant  lequel  les  prêtres  gouvernèrent  l’égïife  Romaine. 

Cependant  le  préfet  de  Rome  croyant  que  les  chrétiens 
S.  Laurent.*  avo'ent  de  grands  tréfors  en  réferve , & voulant  s’en  aflu- 
Prudent.  Pe-  ter , fe  fit  amener  faint  Laurent , qui  en  avoit  la  garde  , 
hJ[m'  comme  le  premier  des  fept  diacres  de  l’églife  Romaine.  Le 
ferm.'  voyant  en  fa  préfence,  il  lui  dit  : vous  vous  plaignez  d’or- 
îoj  , fi te.  dinaire  que  nous  vous  traitons  cruellement  : il  n’y  a point 

ici  de  tourmens  : je  vous  demande  doucement  ce  qui  dé- 
pend de  vous.  On  dit  que  dans  vos  cérémonies  : les  ponti- 
fes offrent  les  libations  avec  des  vafes  d’or  : que  le  fang  de 
la  viâime  eft  reçu  dans  des  coupes  d’argent  ; & que  pour 
éclairer  vos  facrifices  noélurnes , vous  avez  des  cierges 
fichés  à des  chandeliers  d’or.  On  dit  que  pour  fournir  à ces 
offrandes , les  frères  vendent  leurs  héritages , & réduifent 
fouvent  leurs  enfans  à la  pauvreté.  Mettez  au  jour  ces  tré- 
fors cachés  : le  prince  en  a befoin  pour  l’entretien  de  fes 
troupes.  Aufli  bien  j’apprends  que,  félon  votre  doârine,  il 
faut  rendre  à Cefar  ce  qui  lui  appartient.  Je  ne  crois  pas  que 
votre  Dieu  faffe  battre  monnoie  : il  n’a  pas  apporré  de 
l’argent  quand  il  eft  venu  au  monde  ; il  n’y  a apporté 
que  des  paroles  : rendez-nous  l’argent , & foyez  riches  en 


paroles. 

S.  Laurent  répondit  fans  s’émouvoir:  j’avoue  que  notre 
églife  eft  riche , & l’empereur  n’a  pas  de  fi  grands  tréfors. 
Je  vous  ferai  voir  ce  qu’elle  a de  plus  précieux  , donnez- 
moi  feulement  un  peu  de  temps  , pour  mettre  tout  en 
ordre,  en  dreffer  Tétât,  & en  faire  le  calcul.  Le  préfet, 
content  de  cette  réponfe , & croyant  déjà  tenir  les  tréfors 
de  l’églife , lui  accorda  trois  jours  de  terme.  Pendant  ces 
trois  jours,  S.  Laurent  courut  par  toute  la  ville,  pourcber- 
cher  en  chaque  rue  les  pauvres  que  Péglife  nourriffoit , & 
qu’il  connoiffoitmieuxque  perfonne  ; les  aveugles , les  boi- 
teux ,Ies  eftropiés , les  ulcérés.  Il  les  aflemble  ,ii  écrit  tous 
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leurs  noms , & les  range  devant  Pégiife.  Le  jour  marqué 
étant  paffé , il  va  trouver  le  préfet , & lui  dit  : venez  voir 
les  tréfors  de  notre  Dieu  , vous  verrez  une  grande  cour 
pleine  de  vafes  d’or,  & des  talens  entaffés  fous  les  galeries. 
Le  préfet  le  fuit;  & voyant  ces  troupes  de  pauvres  hideux 
à regarder , qui  s’écrièrent  en  demandant  l’aumône®,  il  fe 
tourne  contre  Laurent  avec  des  yeux  troublés  & menaçans. 
De  quoi  vous  fâchez-vous , répondit-il  ? L’or  que  vous  dé- 
lirez fi  ardemment , n’eft  qu’un  vil  métal  tiré  de  la  terre, 
& fert  de  motifs  à tous  les  crimes  : le  vrai  or  efi  la  lumière , 
dontcespauvres  font  les  difciples.  La  foibleffede  leur  corps 
eft  un  avantage  pour  l’efprit  : les  vraies  maladies  font  les 
vices  & les  pallions  : les  grands  du  fiècle  font  les  pauvres 
vraiment  miférables  & méprifables.  Voilà  les  tréfors  que  je 
vous  avois  promis  : j’y  ajoute  les  perles  & les  pierreries  : 
vous  voyez  ces  vierges  & ces  veuves,  c’eft  la  couronne  de 
l’églife.  Profitez  de  ces  richelTes  pour  Rome , pour  l’empe- 
reur & pour  vous-même. 

C’eft  donc  ainfi  que  tu  me  joues  , dit  le  préfet.  Je  fais 
que  vous  vous  piquez,  vous  autres , de  méprifer  la  mort  ; 
auflî  ne  te  ferai-je  pas  mourir  promptement.  Alors  il  fait 
apporter  un  lit  de  fer , & étendre  deffous  de  la  braife 
demi-éteinte  pour  brûler  le  martyr  plus  lentement.  On  le 
dépouille  : on  l’étend , & on  l’attache  fur  ce  gril.  Son  vi- 
fage  parut  aux  chrétiens  nouveaux  baptifés , environné 
d’un  éclat  extraordinaire , & l’odeur  de  fon  corps  rôti 
leur  parut  agréable  : mais  les  infidelles  ne  virent  point 
cette  lumière , & ne  fentirent  point  cette  odeur.  Après 
que  le  martyr  eut  été  long-temps  fur  un  côté , il  dit  au 
préfet  : faites-moi  retourner , je  fuis  a fiez  rôti  de  ce  côté. 
Et  quand  on  l’eut  retourné , il  dit  : il  eft  allez  cuit , vous 
en  pouvez  manger.  Puis  regardant  au  ciel , il  pria  Dieu 
pour  la  converfion  de  Rome  , & rendit  l’efprit.  Des  féna- 
teurs  convertis  par  l’exemple  de  fa  conftance , emportè- 
rent fon  corps  fur  leurs  épaules.  Il  fut  enterré  à V éran , 
près  le  chemin  de  Tibur , dans  une  grotte , le  dixième  d’Août 
de  la  même  année  258. 

S.  Cyprien  étoit  revenu  de  fon  exil , par  la  permilfion 
de  l’empereur,  & demeuroit  dans  un  jardin  près  de  Car- 
thage , qu'il  avoit  vendu  au  commencement  de  fa  conver- 
fion , & que  la  providence  lui  avoit  rendu.  Il  l’auroit  en- 
core vendu , pour  en  faire  des  aumônes , s’il  n’eût  craint 
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d'attirer  l’envie  des  païens , dans  ce  temps  de  perfécuriotC 
Ce  fut  là  qu’il  acheva  de  régler  les  affaires  de  l’églil'e,  8 c 
de  diflribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  refloit.  11  y apprit  que 
la  perfécution  avoir  recommencé  ; & comme  on  en  fail’oit 
courir  divers  bruits  confus , il  envoya  des  gens  exprès  à 
Rome  pour  fa  voir  des  nouvelles  certaines.  Us  lui  rapportè- 
rent ce  que  Valerien  avoit  écrit  au  fénat , le  martyre  du 
pape  S.  Sixte  ; & qu’à  Rome  les  préfets  prefloient  tous  les 
jours  la  perfécution,  pour  faire  mourir  ceux  qui  leur  étoient 
préfentés,  & confifquer  leurs  biens.  Il  en  donna  avis  à fort 
clergé;  non  pas  auflitôt , mais  quand  il  put  : parce  que  tous 
lesclercsqui  étoient  auprès  de  lui , n’attendant  que  l’heure 
du  combat , ne  pouvoient  s’écarter.  Il  pria  que  l’on  fit  part 
de  ces  nouvelles  aux  autres  évêques  , afin  que  par-tout  ils 
puffent  préparer  les  fidelles  au  martyre:  enforte,  dit-il  ,que 
chacun  de  nous  penfe  plus  à l’immortalité  qu’à  la  mort. 

Le  proconful  Galere  Maxime  avoit  fuccédé  à Afpace 
Paterne , & on  n’attendoit  que  le  jour  où  il  enverroic 
prendre  S.  Cyprien.  Grand  nombre  defénateurs  & d'autres 
perfonnes  considérables  par  leurs  charges  & par  leur  naif- 
fance  , le  venoient  trouver  ; & pouffés  par  l’amitié  qu’ils 
lui  portoient  depuis  long-temps , lui  confeilloient  de  fe 
retirer  ailleurs , & lui  offroient  des  lieux  de  retraite.  Lui , 
qui  ne  tenoit  plus  au  monde  , n’y  voulut  point  confentir  : 
mais  il  ne  perdoit  aucune  occafion  d’affifter  les  fidelles , & 
de  les  exhorter  au  mépris  des  fouffrances  temporelles  ; & 
il  fouhaitoit  que  quand  il  fouffriroit  le  martyre , ce  fut  en 
parlant  de  Dieu.  Toutefois  ayant  appris  que  le  proconful , 
qui  étoit  à Utique,  avoit  envoyé  des  foldats  pour  l’y  ame- 
ner , il  céda  au  confeil  de  fes  meilleurs  amis , & fe  retira 
de  fon  jardin , dans  un  lieu  où  il  étoit  plus  caché.  De-là 
il  écrivit  fa  dernière  lettre,  adreffée  aux  prêtres , aux  dia- 
cres & à tout  le  peuple  de  fon  églife.  Il  leur  rend  cette 
raifon  de  fa  retraite,  qu’il  convient  à un  évêque  de  confef- 
fer  le  Seigneur  dans  la  ville  où  il  gouvernoit  l’églife. 
Car , dit-il , ce  que  l’évêque  dit  au  moment  de  fa  confef- 
fion  y tout  fon  troupeau  le  femble  dire  avec  lui.  Ce  feroit 
flétrir  l’honneur  d’une  églife  aufli  glorieufeque  la  nôtre, 
fi  je  recevois  à Utique  ma  fentence  ; & fi  j’en  partois  pour 
aller  recevoir  la  couronne  du  martyre  : aufli  ne  cefie-je 
point  de  défirer  ardemmeqt , & de  demander  dans  toutes 
mes  prières , que  je  confelfe  chez  vous  le  Seigneur,  pour 
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vous  & pour  moi,  & que  j’en  parte  pour  aller  à lui.  Et 
crcfuite  : quant  à vous,  mes  frères  , obfervez  la  difcipline: 
& fuivant  les  préceptes  du  Seigneur  & les  inftruélions  que 
je  vous  en  ai  fi  fouvent  données  dans  mes  fermons , gardez 
le  repos  & la  tranquillité.  Qu’aucun  de  vous  ne  farte  du 
bruit,  à caufe  de  nos  frères  , ou  ne  fe  préfente  de  lui-même 
aux  païens  : il  fufRr  qu’il  parle  lorfqu’il  fera  pris  , puif- 
qu’alors  c’eft  le  Seigneur  qui  parle  en  nous.  Ainü  parloit 
S.Cyprien  dans  fa  dernière  lettre. 

Le  proconful  étant  revenu  à Carthage  , faint  Cyprien 
aufli  retourna  à fon  jardin.  Comme  il  y étoit , le  treizième 
de  Septembre,  tout  d’un  coup  vinrent  deux  ofliciers  du 
proconful , le  prince  ou  chef  de  fa  compagnie , & le  ma- 
réchal des  logis  avec  des  foldats.  Ils  penfoient  le  furpren- 
dre,  mais  il  s’attendoit  à être  pris.  Us  le  firent  monter  dans 
un  chariot  au  milieu  d’eux  , & le  menèrent  à un  lieu  nom- 
mé Sexte  , à fix  milles  de  Carthage  fur  la  mer  , & dans  le 
diocèfe  où  le  proconful  s’étoit  retiré  , pour  recouvrer  fa 
fanté.  Saint  Cyprien  y alla  a\  ec  un  vifage  gai  & un  cou- 
rage ferme  , fe  tenant  aflùré  de  fon  martyre  : mais  le  pro- 
conful le  remit  au  lendemain.  On  le  ramena  du  prétoire 
au  logis  du  prince  des  officiers,  dans  la  rue  de  Saturne  , 
entre  celle  de  Venus  & de  Salus.  Cependant  le  bruit  fe 
répandit  par  toute  la  ville  de  Carthage  , que  Thafcius 
Cyprien  avoit  été  mené  au  proconful.  Comme  il  étoit 
connu  de  tout  le  monde  , principalement  par  fes  bienfaits, 
un  grand  peuple  accourut  au  fpeâacle:  les  fidelies  , pour 
fortifier  leur  foi  ; les  infidellôs  , par  compaflion.  La  mul- 
titude étoit  grande  à proportion  de  la  grandeur  de  Car- 
thage , qui  ne  cédoit  qu’à  Rome  , pour  le  nombre  des 
habitans. 

S.  Cyprien  étoit  gardé  chez  le  prince  d’une  manière  hon- 
nête; enforte qu’il  ne  lairta  pas  de  manger  avec  fes  amis, 
& de  les  avoir  auprès  de  lui  à fon  ordinaire.  Cependant  le 
peuple  fidelle , qui  craignoit  qüe  l’on  ne  fît  quelque  chofe  à 
fon  infçu  pendant  la  nuit , la  parta  dans  la  rue  devant  la 
porte  du  logis  du  prince.  Us  fembloient  être  aflemblés  pour 
célébrer  la  veille  de  fon  martyre. S.  Cyprien,  toujours  vi- 
gilant pour  fon  troupeau , ordonna  que  l’on  prît  garde  aux 
jeunes  filles,  qui  étoient  parmi  ce  peuple.  Le  lendemain 
x 4e.  de  Septembre  au  matin , le  proconful  envoya  quérir 
S.  Cyprien.  Il  fortit  de  la  maifon  du  prince  , accompagné 
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d’une  grande  multitude  : le  ciel  étoit  fort  ferein  & le  foleil 
éclatant  : la  diftance  jufqu’au  prétoire  étoit  d’une  ftade  , 
c’eft-à-dire  de  cent  vingt-cinq  pas.  Quand  il  y fut  arrivé  , le 
proconful  ne  paroiiToit  pas  encore  : on  le  fit  attendre  dans  un 
lieu  retiré , où  il  s’aflit  fur  unfiége  couvert  d’un  linge,  qui 
fe  trouva  là  parhafard  : &on  avoit  accoutumé  de  couvrir 
ainfi  par  honneur  les  fiéges  des  évêques.  Comme  il  étoit 
tout  trempé  de  fueur  , à caufe  du  chemin  qu’il  avoit  fait  , 
un  foldat  qui  avoit  été  chrétien  , lui  offrit  des  habits  à chan- 
ger, efpérant  garder  la  fueur  du  martyr.  S.  Cyprien  lui  ré- 
pondit : nous  voulons  remédier  à des  maux , qui  peut-être 
ne  feront  plus  qu  aujourd’hui. 

F . Conc.  Auflitôt  on  avertit  le  proconful  qu’il  étoit  là  ; & il  fe 
fiatifc.  c.19.  je  £t  amener  jans  ja  fa[]e  du  criminel,  où  il  étoit  affis.  Le 
proconful  lui  dit:  êtes- vous Thafcius Cyprien?  Il  répondit: 
ouï , c’eft  moi.  Le  proconful  dit  : eft-ce  vous  qui  vous  êtes 
porté  pour  pape  des  hommes  facriléges?  Cyprien  répondit: 
ouï.  Le  proconful  dit  : les  très-facrés  empereurs  vous  or- 
donnent de  facrifier.  Cyprien  dit  : je  n’en  ferai  rien.  Le 
- proconful  dit  : penfez  à vous.  Cyprien  dit  : faites  ce  qui 
vous  eft  ordonné  : en  une  chofe  fi  jufte  il  n’y  a point  à 
confulter.  Le  proconful  ayant  pris  l’avis  de  fon  confeil , 
prononça  la  fentence  avec  beaucoup  de  peine , parce  qu’il 
fe  portoit  mal  : elle  étoit  conçue  en  ces  mots  : il  y a long- 
temps que  tu  vis  avec  un  efprit  facrilége , que  tu  affembles 
un  grand  nombre  de  perfonnes  d’une confpiration  illicite, 
& que  tu  es  ennemi  déclaré  des  dieux  Romains  & des  lois 
facrées  ; & nos  très-facrés  princes  Valerien  & Gallien  Au- 
guftes,  & Valerien,  très-noble  Cefar , n’ont  pu  te  ramener 
à leurs  cérémonies.  C’eft  pourquoi  étant  convaincu  d’être 
auteur  de  crimes  fi  pernicieux , tu  ferviras  d’exemple  à 
ceux  que  tu  as  raffemblés  avec  toi  par  ton  crime;  la  po- 
lice fera  autorifée  par  ton  fang.  Ayant  dit  cela , il  lut  le 
décret  écrit  fur  une  tablette  en  ces  mots  : il  eft  dit  que 
Thafcius  Cyprien  fera  exécuté  par  le  glaive.  Cyprien  dit: 
Dieu  foit  loué.  Les  chrétiens  qui  étoient  préfens  en  foule , 
difoient  : que  l'on  nous  décolle  aulfi  avec  lui  ; & faifoient 
du  bruit. 

Comme  il  fortoit  de  la  porte  du  prétoire  , une  troupe 
de  foldats  l’accompagnoit , & des  centurions  & des  tribuns 
marchoient  à fes  côtés.  On  le  mena  à la  campagne  dans  un 
lieu  uni , environné  d’arbres , où  plufieurs  montèrent  pour 
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le  voir  de  loin  à caufe  de  la  foule.  S.  Cyprien  étant  arrivé 
à cette  place  , ôta  fon  manteau , fe  mit  à genoux  fur  la 
serre , & fe  profterna  pour  prier  Dieu:  puis  il  fe  dépouilla 
de  fa  dalmatique , qu'il  donna  aux  diacres,  & demeura  en 
chemife.  La  dalmatique  étoit  une  certaine  efpèce  de  tuni- 
que, dont  la  mode  étoit  venue  de  Dalmatie , & dont  l’ufage 
étoit  commun  en  ce  temps-là.  L’exécuteur  étant  venu  , S. 
Cyprien  lui  fit  donner  vingt-cinq  fous  d’or.  11  fe  banda  lui- 
même  les  yeux  : mais  comme  il  ne  pouvoit  lui-même  fe 
lier  les  mains , Julien  prêtre  & Julien  diacre  les  lui  atta- 
chèrent : les  chrétiens  mirent  devant  lui  des  linges  & des 
mouchoirs  pour  recevoir  le  fang.  En  cet  état  il  eut  la  tête 
tranchée  le  quatorzième  de  Septembre , fous  le  confulat  de 
Tufcus  & de  Baffus , c’eft-à-dire  l’an  2 5 8 , le  même  jour  au 
bout  de  l’an  où  il  avoit  eu  la  vifion  touchant  fa  mort.  Le 
proconful  Galere  Maxime  mourut  peu  de  temps  après. 

Entre  les  évêques  de  Carthage  faint  Cyprien  fut  le  pre- 
mier qui  fouffrit  le  martyre.  Pour  prévenir  la  curiofité  des 
Gentils , on  mit  fon  corps  en  un  lieu  proche  , avec  des  tor- 
ches & des  cierges,  dans  les  aires  de  Macrobius  Candidus 
procurateur , au  chemin  de  Mappale  près  les  pifcines  ; le 
convoi  fe  fit  en  grande  pompe.  Flavien  , diacre  de  l’églife 
de  Carthage , eut  alors  cette  vifion.  Il  crut  voir  S.  Cyprien, 
& lui  demander  fi  les  martyrs  fentoient  la  douleur  des 
coups.  S.  Cyprien  lui  répondit  : la  chair  ne  fouffre  point 
quand  l’efprit  eft  dans  le  ciel , & le  corps  ne  fent  rien , fi 
l’ame  eft  entièrement  dévouée  à Dieu.  Le  fucceffeur  de  S. 
Cyprien  dans  le  fiège  de  Carthage  fut  Lucien , à qui  fuccé- 
da  Menfurius.  Nous  avons  grand  nombre  d’écrits  de  S.  Cy- 
prien, célèbres  dans  tous  les  fiècles  qui  ont  fuivi.  Dans  la 
fuite  on  érigea  deux  églifes  en  fa  mémoire  ; l’une  au  lieu 
de  fon  martyre , que  l’on  appeloit  la  table  de  Cyprien  ; 
l’autre  au  lieu  de  fa  fèpulture , nommé  Mappalia. 

Dans  la  même  perfécution  fouffrirent  enfemble  à Uti- 
que  plufieurs  martyrs,  à qui  le  gouverneur  offrit  le  choix 
d’être  jetés  dans  une  foffe  de  chaux  vive , ou  d’offrir  de 
l’encens  aux  idoles.  Les  martyrs  ne  délibérèrent  point , & 
fans  lui  faire  d’autre  réponfe  , ils  coururent  de  toute  leur 
force  fe  jeter  tous  enfemble  dans  la  foffe , où  ils  furent 
confumés.  On  retira  enfuite  leurs  reliques  ; & comme  elles 
ne  faifoient  qu’un  corps  avec  la  chaux  , on  les  appela  la 
Malle-blanche.  Ils  étoientplus  de  1 50 , d’autres  difent  juf- 
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qu’à  300.  Theogene  évêque  d’Hippone,  qui  avoit  affidé 
au  dernier  concile  de  S.  Cyprien  touchant  le  baptême  , 
fouffrit  le  martyre  vers  le  même  temps.  Il  y eut  depuis 
une  églife  érigée  en  fon  nom.  A Tuburbe  Lucernaria  fouf- 
’ frirent  trois  perfonries  nobles  , Maxima , Donatilla  & Se- 
, conda;  cette  dernière  n’avoit  que  douze  ans. 

Après  la  mort  de  Galere  Maxime  proconful  d’Afrique , 
Solon  procurateur  du  fifc  continua  la  perfccurion , en  at- 
’ tendant  qu’il  vint  de  Rome  un  nouveau  proconful.  Il  fit 
. prendre  huit  chrétiens  , la  plupart  clercs  & difciples  de  S. 
■ Cyprien  ; (avoir,  Lucius,  Montan,  Flavien,  Julien,  Vie» 
toric,  Primolus, Renus  & Donatien.  Flavien  éroit  diacre: 
Donatien  n’étoit  que  catéchumène , & ayant  été  baptifé 
dans  la  prifon , rendit  auflîrôt  l’cfprit.  Primolus  mourut  de 
même,&  n’eut  point  d’autre  baptême  , que  la  confeffion 
qu’il  avoit  faite  quelques  mois  auparavant.  D’abord  qu’ils 
furent  pris  , on  les  donna  en  garde  aux  officiers  du  quar- 
tier , où  les  foldats  du  gouverneur  leur  difoient  qu’ils  fe- 


roient  condamnés  au  feu.  Ils  prièrent  Dieu  avec  tant  de 
ferveur  de  les  délivrer  de  ce  fupplice , qu’il  le  leur  accorda  ; 
le  gouverneur  changea  d’avis  & les  fit  mettre  dans  une 
prifon  ténébreufe  & très-incommode.  Là  Renus  vit  en  fonge 
que  l’on  les  tiroit  l’un  après  l'autre,,  que  l’on  portoit  une 
lampe  devant  chacun  d’eux,  & que  celui  qui  n’avoit  point 
de  lampe  n’étoit  point  tiré  de  prifon.  Le  jour  fuivant  on 
vint  tout  d’un  coup  les  prendre  , pour  les  mener  au  pro- 
curateur, qui  faifoit  la  fon&ion  du  défunt  proconful.  On 
les  mena  chargés  de  chaînes , qui  faifoient  grand  bruit,  tan- 
dis qu’on  les  promenoit  autour  de  la  place,  ne  fachant  où 
le  gouverneur  les  voudroit  entendre.  Il  les  fit  venir  dans  le 


cabinet  ; & après  qu’ils  eurent  généreufement  confeffé , il 
Jes  renvoya  en  prifon. 

Il  leur  fit  fouffrir  la  faim  & la  foif  pendant  plufieurs 
jours , jufqu’à  leur  refufer  de  l’eau  après  le  travail.  Le 
diacre  Flavien  faifoit  des  jeûnes  extraordinaires , ne  pre- 
nant pas  même  le  peu  qu’on  leur  donnoit  aux  dépens  du 
fifc  avec  une  épargne  fordide.  Alors  le  prêtre  Viètor,  l’un 
des  martyrs , eut  cette  vifion.  Il  vit  un  enfant  dont  le  vir 
fageétoit  d’un  éclat  merveiilcux,  qui  étant  entré  dans  la 
prifon,  les  menoit  de  tous  côtés  pour  les  faire  fortir  , Sc 
toutefois  ils  ne  le  pouvoient.  Il  leur  dit  : vous  avez  encore 
un  peu  de  peine  , parce  qu’on  vous  retient  ; mais  prenez 
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courage , je  fuis  avec  vous  ; & il  ajouta  : dis-leur  qu’ilsau- 
ront  une  couronne  plus  glorieufe.  Viélor  lui  demanda  : où 
eft  le  paradis  i L’enfant  répondit  : il  eft  hors  du  monde. 
Montrez- le- moi , dit  Viéior.  L’enfant  répondit  : & où  fera 
la  foi.  Viélor  dit  : je  ne  puis  retenir  ce  que  vous  m’or- 
donnez; dites-moi  un  figne  que  je  leur  donne.  L’enfant  dit  : 
dis-leur  le  figne  de  Jacob.  Auffitôt  après  cette  vifion  le 
prêtre  Viélor  mourut. 

Une  chrétienne  nommée  Quartilîofa  étoit  dans  la  même 
prifon.il  y avoit  trois  jours  que  fonmari  & fon  fils  avoient 
fouffert  le  martyre  : elle  les  fuivit  de  près , mais  aupara- 
vant elle  eut  cette  vifion.  J’ai  vu , dit-elle , mon  fils  qui  a 
fouffert;  il  étoit  dans  la  prifon  affis  fur  un  baffin  d’eau,  & 
m’a  dit  : Dieu  a vu  votre  peine.  Enfuite  eft  entré  un  jeune 
homme  merveilleufement  grand , qui  portoit  deux  fioles , 
une  à chaque  main , & elles  étoient  pleines  de  lait.  Il  a dit: 
ayez  bon  courage  : Dieu  s’eft  fouvenu  de  vous.  Il  a donné 
à boire  à tous  de  ces  fioles  , & elles  ne  tariffoient  point. 
Auffitôt  on  a ôté  la  pierre  qui  fépare  la  fenêtre  en  deux  : 
les  fenêtres  ont  paru  claires , & on  voyoit  librement  le  ciel. 
Le  jeune  homme  a mis  les  fioles  qu’il  portoit , l’une  à droi- 
te , l’autre  à gauche,  & il  a dit  : voilà  que  vous  êtes  raf- 
fafiés , il  en  refte , & il  vous  viendra  une  froifième  fiole. 
On  n’avoit  point  donné  de  nourriture  aux  martyrs  le  jour 
précédent , & on  ne  leur  donna  encore  rien  le  jour  qui  fui- 
vit cette  vifion  ; mais  enfin  Lucien,  alors  prêtre,  & depuis 
évêque  de  Carthage  , furmonta  tous  les  obftacles  , & 
leur  fit  apporter  de  la  nourriture  en  abondance,  par  le 
fous-diacre  Herennien  , & un  catéchumène  nommé  Jan- 
vier, qui  fembloieat  être  marqués  par  les  deux  fioles. 
Cet  Herennien  pouvoit  être  le  même  que  faint  Cyprien 
avoit  envoyé  aux  martyrs  condamnés  aux  mines.  Ce 
fecours  foulagea  extrêmement  les  martyrs  prifonniers, 
principalement  ceux  qui  étoient  tombés  malades  faute  d’eau 
fraîche. 

Montan  eut  auffi  une  vifion.  Il  m’a  femblé,  dit-il , que 
les  centurions  étoient  venus  à nous:  ils  nous  conduifoient 
par  un  long  chemin  ; & nous  fommes  arrivés  à une  plaine 
immenfe , où  nous  avons  rencontré  Cyprien  & Lucius. 
Ce  Lucius  eft  apparemment  celui  qui  étant  en  exil  avoit 
écrit  à Cyprien.  Il  continue  : nous  fommes  venus  en  un 
lieu  lumineux  : nos  habits  ibnt  devenus  blancs , notre  C 
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chair  encore  plus  blanche  que  nos  habits,  & tellement  tranf5* 
parente , que  la  vue  pénétroit  jufqu’au  fond  du  cœur  ; en 
me  regardant  j’ai  vu  quelques  ordures  dans  mon  fein.  J’ai 
cru  m’éveiller , & dormant  toujours , j ’ai  rencontré  Lucien  , 
je  lui  ai  raconté  ma  vifion , & lui  ai  dit  : favez-vous  que  ces 
ordures  fignifient  que  je  ne  me  fuis  pas  accordé  auflîtôt 
avec  Julien  ? Là-deffus  je  me  fuis  éveillé.  C’eft  ainfi  que 
Montan  racontoit  fon  fonge.  Jufques  ici  les  martyrs  écri- 
virent eux-mêmes  dans  la  prifon  ce  qui  leur  étoit  arrivé  , 
le  refte  fut  écrit  par  ceux  qui  étoient  préfens , à qui  le 
diacre  Flavien,l’un  des  martyrs,  l’av oit  recommandé. 

Les  martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en  prifon  , & 
fouffrirent  long  temps  la  faim  & la  foif.  Enfin  ils  furent  pré- 
fentés  au  gouverneur,  & confelTèrent  tous  glorieufemenr ; 
mais  les  amis  de  Flavien  fe  récrièrent , fourenant  qu’il  n’é- 
toit  point  diacre,  quoiqu’il  l’avouât  ; & par  conféquent 
n’étoit  point  compris  dans  l’ordonnance  de  l’empereur 
pour  être  condamné  à mort.  Il  fut  donc  renvoyé  en  prifon , 
& les  autres  jugés  ; favoir , Lucius , Montan , Julien  , Vic- 
toric.  On  les  mena  au  lieu  de  l’exécution , op  il  y avoit  un 
grand  concours  de  gentils  ; & tous  les  fidelles  y vinrent  : 
car  les  inftru&ions  qu’ils  a voient  reçues  de  S.  Cyprien  , 
leur  faifoient  honorer  particulièrement  les  martyrs.  Ceux- 
ci  marchoient  avec  un  vifage  gai , & chacun  d’eux  exhorta 
le  peuple.  Lucius , naturellement  doux  & modefte  , étoit 
abattu  de  maladie  & de  l’incommodité  de  la  prifon.  C’eft 
pourquoi  il  marcha  devant , accompagné  de  peu  de  per- 
fonnes;  de  peur  qu’il  ne  fut  accablé  de  la  foule,  & n’eût 
pas  l'honneur  de  répandre  fon  fang.  Il  ne  laiffa  pas  de  par- 
ler comme  il  put  àceuxquil’accompagnoient.  Les  frères  lui 
difoient  : fouvenez-  vous  de  nous.  V ous-rnêmes , dit-  il,  fou  ve- 
nez-vousde  moi , tant  il  préfumoit  peu  de  la  gloire  de  fon  mar- 
tyre. Julien  & Viôoric  exhortèrent  long-temps  les  frères 
à la  paix,  & leur  recommandèrent  tous  les  clercs , particu- 
lièrement ceux  qui  avoient  foulagé  leur  faim  dans  la  prifon. 

Montan  étoit  fort  de  corps  & d’efprit.  Il  crioit:  celui  qui 
Ex.  xxii.  facrifie  aux  faux  dieux  fera  exterminé,  fi  ce  n’eft  au  Seigneur 
feul;  ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Il  réprimoit  l’orgueil  & 
la  témérité  des  hérétiques  : leur  difant  qu’ils  dévoient  con- 
noître  la  vraie  églife,  au  moins  par  la  multitude  de  fes  mar- 
tyrs. Il  exhortoit  ceux  qui  étoient  tombés  , à ne.  fe  point 
preffer , & à accomplir  leur  pénitence  j les  autres  à demeu- 
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r cr  fermes , les  vierges  à conferver  leur  pureté  : tous  géné- 
ralement à honorer  les  évêques  ; les  évêques  à la  concorde. 
Car , difoit-il , c’eft  fouffrir  pour  J.  C.  que  de  l’imiter  , & 
donner  par  nos  exemples  des  preuves  de  notre  foi.  Le  bour- 
reau ayant  déjà  levé  l’épée  fur  fa  tête , il  étendit  les  mains 
à Dieu,  & pria  à haute  voix,  enforte'que  les  païens  mê- 
mes l’ouïrent , que  Flavien  les  fuivit  le  troifième  jour.  Il 
déchira  en  deux  le  mouchoir  dont  il  devoit  fe  bander  les 
yeux , & en  fit  garder  la  moitié  pour  Flavien.  Il  fit  auflï 
garder  pour  lui  une  place  dans  l’aire , où  on  devoit  les  en- 
terrer, afin  qu’ils  ne  fuffent  pas  féparés  de  fépulture. 

Flavien  étoit  retourné  dans  la  prifon  fort  trifte,  d’être 
féparé  d’une  fi  bonne  compagnie  ; mais  il  fe  foumettoit  à la 
volonté  de  Dieu.  Sa  mère  , qui  ne  le  quittoit  point , étoit 
auffi  affligée  que  lui,  de  ce  retardement.  Vous  favez  , ma 
mère,  lui  difoit-il , que  j’ai  toujours  fouhaité  d’avoir  le  loi- 
fir  de  jouir  du  martyre  : de  paroître  fouvent  avec  les  chaî- 
nes , & d’être  fouvent  remis.  Une  nuit , comme  il  étoit 
affligé  d’être  demeuré  après  fes  confrères , un  homme  lui 
apparut , & lui  dit  : de  quoi  vous  affligez-vous  ? vous  êtes 
confeffeur  pour  la  troifième  fois , & vous  ferez  martyr  par 
le  glaive  ; ce  qui  fe  trouva  véritable.  11  crut  voir  auflï 
l'évêque  Succeflus  , qui  avoit  fouffert  avec  Paul  & avec 
d’autres.  SuccefTus  avoit  le  vifage  & l’hcbit  fi  éclatans, 
qu’à  peine  Flavien  le  put  reconnoître.  Je  fuis  venu , dit-il , 
vous  annoncer  que  vous  devez  fouffrir.  Auffitôt  vinrent 
deux  foldats.qui  menèrent  Flavien  en  un  lieu  où  les  frè- 
res étoient  affemblés  ; fa  mère  y étoit,  qui  lui  dit  : je  te 
loue  de  ce  que  perfonne  n’a  fouffert  le  martyre  comme 
toi.  Ces  vifions  confoloient  Flavien. 

Cependant  les  deux  jours  fe  paflerent , & le  troifième 
jour  on  le  fit  venir,  fuivant  la  prédiôion  de  Montan. Com- 
me les  frères  s’empreffoient  autour  de  lui  pour  le  faluer , 
il  leur  dit , qu’il  leur  donneroit  la  paix  à tous  dans  Fuf- 
cien  : c’étoit  un  lieu  ainfi  nommé.  Etant  entré  dans  le  pré- 
toire , il  demeuroit  à la  place  des  prifonniers , attendant 
qu’on  l’appelât.  Ceux  qui  ont  écrit  cette  relation  étoient 
auprès  de  lui , & lui  tenoient  les  mains  par  honneur  & 
par  amitié.  Quelques  païens  qui  avoient  étudié  avec  lui , 
lui  confeiiloient  même  avec  larmes  de  facrifier  alors , pour 
faire  enfuite  ce  qu’il  voudroit,  & de  ne  pas  craindre  une 
féconde  mort  incertaine,  plus  que  la  mort  préfente.  Il  les 
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remercia  de  l’amitié  qu’ils  lui  témoignoient , en  lui  don- 
nant le  confeil  qu’ils  croyoient  le  meilleur  ; mais  il  leur 
dit  que  pour  conferver  fa  liberté,  il  valoit  mieux  mourir 
que  d’adorer  des  pierres  : qu’il  y a un  Seigneur  fouve- 
rain,  qui  a tout  fait  par  fon  commandement,  & qui  par 
conféquent  doit  être  feul  adoré.  Ajoutant  que  nous  vivons 
après  la  mort  : qui  eft  ce  que  les  païens  croyoient  le 
moins , quand  même  ils  avoieiu  quelque  bon  fentiment 
touchant  la  divinité. 

Le  gouverneur  l’ayant  fait  entrer,  lui  demanda  pour- 
quoi il  mentoit , fe  difant  diacre  , quoiqu’il  ne  le  fut  pas. 
Flavien  répondit:  je  ne  mens  point.  Le  centenierdit  : on 
m’a  donné  une  déclaration  qui  porte  qu’il  feint  de  l’être. 
Fiavien  répondit  : mais  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  je 
mente  en  ceci, plutôt  que  celui  qui  a donné  la  déclaration. 
Le  peuple  fe  recrioit , & difoit  : vous  mentez.  Le  gouver- 
neur l’interrogea  encore  s’il  étoit  vrai  qu’il  mentît  ? Et  qu’y 
gagnerois-je , dit-il  ? Le  peuple  en  fut  aigri , & demanda  par 
des  cris  réitérés , qu’il  fût  tourmenté;  mais  le  gouverneur 
le  jugea  auflitôt  & le  condamna  à mort.  Etant  certain  de 
fouffrir  , & rempli  de  joie  , il  eut  même  la  confolation  de 
parler  à fes  amis  , & donna  ordre  d’écrire  la  relation  de  ' 
Son  martyre , & d’y  joindre  les  vifions  qu’il  a voit  eues. 

Il  marchoit  au  fupplice  en  grande  compagnie  & avec 
beaucoup  de  dignité.  Une  pluie  douce  & abondante  fur- 
vint , qui  fit  dire  à Flavien  que  l’eau  feroit  jointe  au  fang 
dans  fa  paffion,  à l’exemple  de  celle  de  notre  Seigneur. 
Cette  pluie  fervit  aufii  à arrêter  la  mauvaile  curiofité  des 
gentils,  & donna  occafion  au  martyr  d’entrer  dans  une  hô- 
tellerie près  du  lieu  nommé  Fufcien,  où  il  donna  la  paix  à 
tous  les  frères,  fans  qu’aucun  profane  en  fût  témoin.  Il 
forrit  enfuite  de  l’hôtellerie  ; &c  étant  monté  en  un  lieu  éle- 
vé & propre  à fe  faire  entendre  , il  étendit  la  main  pour 
demander  du  fiience  , & dit:  mes  très-chers  frères,  vous 
avez  la  paix  avec  nous,  fi  vous  avez  la  paix  de  l’églife,  & 
fi  vous  gardez  l’union  de  la  charité.  La  dernière  chofe  qu’il 
dit , & qui  fut  comme  fon  teilament , c’eft  qu’il  recomman- 
da fortement  le  prêtre  Lucien , qui  fut  en  effet  peudetemps 
après  élu  évêque  de  Carthage.  Ayant  achevé  de  parler  , il 
defcenditau  lieu  du  martyre  : il  fe  banda  les  yeux  de  la  moi- 
tié  du  mouchoir  que  Montan  lui  avoit  fait  garder  deux 
jours  auparavant  ; s’étant  mis  à genoux  comme  pour  faire  . 
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la  prière,  il  acheva  Ton  martyre  avec  fonoraifon.On  honore 
la  mémoire  de  tous  ces  martyrs  en  un  même  jour  le  vingt- 
quatrième  de  Février. 

En  Numidie,  un  évêque , accompagné  de  Jacques  diacre  XLV. 

& de  Marien  leéleur  , arriva  en  faifant  voyage  à un  lieu  SS‘  * 

nommé  Muguas,  près  de  Cirthecolonie Romaine,  à préfent  &c. 
Conftantine , où  la  perfécution  étoit  fort  échauffée.  On  re-  Adafinc.p* 
cherchoit  même  ceux  qui  avoient  été  exilés , pour  les  faire 
mourir.  Entre  ceux-là  étoient  les  évêques  Agapius&Secon- 
din , tous  deux  recommandables  par  leur  charité  , & l’un 
même  par  la  perfeôion  de  fa  continence.  Comme  on  les  me- 
noitdu  lieu  de  leurexil,  pour  les  préfenterau  gouverneur, 
ils  paffèrent  au  lieu  où  étoient  les  autres  confeffeurs  & lo- 
gèrent chez  eux.  Ils  les  fortifièrent  par  leurs  exemples  & par 
leurs difcours,  les  exhortant  fortementà  laconitance.  Deux 
jours  après  qu’ils  furent  partis,  une  troupe  d’infidelle  vint 
au  village  de  Muguas,  où  étoient  les  confeffeurs;  &les  em- 
menèrent à Cirthe.  Là  ils  furent  mis  en  prifon , puis  expofés 
aux  tourmens,  par  un  ftationnaire  accompagné  de  quelques 
centurions  & des  magiftrats  municipaux  de  Cirthe.  On  ap-  Gloff  Gang, 
peloit  ftationnaires  certains  officiersdu  gouverneur,  diftri- 
bués  en  divers  lieux  pour  l’avertir  de  ce  qui  fe  paffoit.  Jac- 
ques affeéfa  de  confeffer  non-feulement  qu’il  étoit  chrétien , 
mais  qu’il  étoit  diacre.  Marien  feconfeffa  lefteur:  on  le  pen- 
dit par  les  pouces  avec  de  grands  poids  aux  pieds;  après  les 
tourmens  on  les  remit  en  prifon. 

Marien  s’y  endormit  profondément , & quand  il  fut 
éveillé , il  raconta  un  fonge  qu’il  avoit  eu , en  ces  termes  : 
j’ai  vu  un  tribunal  fort  haut  & d’une  blancheur  éclatante  , 
où  quelqu’un  préfidoit  tour  à tour,  à la  place  du  gouver- 
neur. Il  y avoit  un  échafaud  où  l’on  montoit  par  plufieurs 
degrés  : on  y expofoit  les  troupes  de  confeffeurs  l’une  après 
l’autre  , & le  juge  les  faifoit  mener  , pour  mourir  par  le 
glaive.  Alors  j’entendis  une  voix  immenfe  & éclatante  qui 
difoit  : applique  Marien.  Je  montois  à cet  échafaud,  & 
tout  d’un  coup  j’ai  été  furpris  de  voir  Cyprien  affis  à la 
droite  du  juge;  il  a étendu  la  main,  m’a  élevé  au  plus 
haut  de  l’échafaud , & m’a  dit  en  riant  : venez  vous  affeoir 
avec  moi.  J’étois  donc  affis  avec  eux  pendant  qu’on  inter- 
rogeoit  d’autres  troupes.  Le  juge  s’eft  levé,  & nous  le  re- 
conduifions  à fon  prétoire,  marchant  par  une  prairie  agréa- 
ble , environnée  d’arbres  chargés  de  feuilles  & d’une  belle 
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verdure  , avec  des  cyprès  qui  montoient  jufqu’au  ciel  J 
enforte  que  l'on  ne  voyoitque  des  bois  alentour , & au 
milieu  étoit  une  fontaine  très-pure  & très-abondante.  Le 
juge  a difparu  tout  d’un  coup  ; Cyprien  a pris  une  fiole  , 
qui  étoit  fur  le  bord  de  la  fontaine  : l’avant  emplie , il  en  a 
bu , puis  l’a  remplie  & me  l’a  préfentée  ; j’en  ai  bu  vo- 
lontiers , & comme  je  rendois  grâces  à Dieu , je  me  fuis 
éveillé  au  fon  de  ma  voix. 

Marien ayant ainfi  raconté fonfonge,  Jacques  lui  dit  : je 
mefouviensque  ces  jours paffés,commenousfaifions voya- 
ge vous  & moi  dans  un  même  chariot , vers  le  midi  je  m’en- 
dormis, quoique  le  chemin  fût  fort  rude , & je  crus  voir  un 
jeune  homme  extraordinairement  grand , vêtu  d’une  robe 
ouverte , fi  éclatante , qu’il  étoit  impoffible  de  le  regarder 
fixement.  Ses  pieds  ne  touchoient  point  à terre  , & fon  vi- 
fage  étoit  au-deffus  des  nues.  En  paffant  devant  nous , il 
nous  jeta  à chacun  une  ceinture  de  pourpre  , à vous  Ma- 
rien & à moi  ; & dit  : fuivez-moi  vite. 

Il  y avoit  dans  la  même  prifon  un  confeffeur  nommé 
Emilien , de  l’ordre  des  chevaliers , qui  avoit  gardé  la 
continence , bien  qu’il  fût  âgé  de  près  de  cinquante  ans  ; 
il  faifoit  dans  la  prifon  des  jeûnes  de  deux  jours  de  fuite  , 
& des  prières  très-fréquentes.  Il  s’endormit  en  plein  jour, 
& enfuite  raconta  ainfi  ce  qu’il  avoit  vu.  On  m’a  tiré  de 
la  prifon,  & j’ai  rencontré  un  païen  qui  eft  mon  frère  félon 
la  chair  : il  m’a  demandé  avec  curiofité  , & comme  pour 
m’infulter , comment  nous  nous  trouvions  des  ténèbres 
& du  jeûne  de  la  prifon  ? Je  lui  ai  répondu  que  la  parole 
de  Dieu  fert  de  lumière  & de  nourriture  aux  foldats  de 
J.  C.  Sachez,  m’a-t-il  dit,  que  tous  tant  que  vous  êtes  de 
prifonniers , fi  vous  vous  opiniâtrfez , la  peine  demort  vous 
attend  : & comme  je  femblois  en  douter,  il  me  l’a  confir- 
mé. Puis  il  a ajouté  : mais  vous  autres  , qui  méprifez  air.fi 
la  vie,  je  voudrois  favoir  fi  tous  indifféremment  vous 
aurez  la  même  récompenfe  dans  le  ciel.  Je  ne  fuis  pa9 
capable , lui  ai- je  dit , de  décider  une  fi  grande  queftion  ; 
tqais  levez  les  yeux  au  ciel  : ces  étoiles  innombrables  , 
ont-elles  toutes  la  même  lumière  ? Il  m’a  dit  encore  : 
s’il  y a de  la  différence , qui  font  ceux  que  Dieu  pré- 
fère ? Ceux , dis-je  , dont  la  viéloire  eft  plus  rare  & 
plus  difficile  , comme  les  riches.  C’eft  ainfr  qu’Emilien 
racontoit  fa  yifion.  U fouffrit  le  martyre  au  même  lieu 
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île  Cirthe.  Les  évêques  Agapius  & Secondin  y finirent  auffi 
le  leur  ; & avec  deux  vierges  Tertulla  & Antonia  qu’ Aga- 
pius aimoit  comme  fes  filles.  Il  avoit  Couvent  demandé  à 
Dieu  qu’il  leur  fit  cette  grâce  de  fouffrir  le  martyre  avec 
lui;  & on  lui  répondit:  pourquoi  demandez-vous  fi  Cou- 
vent ce  que  vous  avez  obtenu  dès  la  première  fois  ? 

Après  les  vifions  qui  ont  été  racontées,  Jacques  & Ma- 
rien  demeurèrent  encore  quelques  jours  en  prifon  : puis  ils 
furent  menés  en  public  & préfentés  aux  magiftrats  de 
Cirthe.  Un  des  fidelles  qui  étoient  fpeâateurs , attira  les 
yeux  de  tous  les  infidelles , par  les  marques  du  zèle  qui  pa- 
roifloient  fur  fon  vifage  ; ils  lui  demandèrent  avec  empor- 
tement s’il  étoit  de  la  même  religion  : il  le  confeffa  aulfitôt 
&fut  joint  aux  martyrs,  que  les  magiftrats  renvoyèrent 
au  gouverneur  de  la  province.  Ils  allèrent  le  trouver  en 
diligence  , par  un  chemin  long  & difficile  ; & quand  ils  lui 
eurent  été  préfentés , on  le  mit  dans  la  prifon  de  Lam- 
bèfe.  Pendant  plufieurs  jours  le  gouverneur  fit  mourir  un 
grand  nombre  de  fidelles  laïques , avant  que  d’en  venir  à 
Jacques  & à Marien.  Les  clercs  étoient  affligés  de  cette 
diftinélion  & du  retardement  de  leur  vi&oire.  Dans  cette 
prifon  Jacques  vit  en  dormant  l’évêque  Agapius  qui  fai- 
foit  un  grand  feftin , & témoignoit  beaucoup  de  joie  ; lui 
& Marien  y étoient  appelés  comme  à une  agape , & ils 
rencontrèrent  un  enfant , l’un  de  deux  jumeaux  qui  trois 
jours  auparavant  avoient  fouffert  avec  leur  mère.  Cet 
enfant  avoit  autour  du  cou  une  couronne  de  rofes , & 
tenoit  à fa  main  droite  une  palme  très-verte.  Il  leur  dit  ; 
& où  allez-vous  fi  vite  ? Réjouiffez-vous , vous  fouperez 
demain  avec  nous. 

Lelendemain  Marien,  Jacques& tous lesautres clercs  fu- 
rent condamnés  à mort.  On  les  mena  au  lieu  de  l’exécution, 
qui  étoit  fur  le  bord  du  fleuve  dans  un  vallon,  avec  des  col- 
lines élevées  des  deux  côtés  comme  pour  favorifer  le  fpec- 
tacle.  Parce  qu’ils  étoient  en  grand  nombre , on  les  fit  ran- 
ger de  fuite , afin  que  f exécuteur  ne  fit  que  paifer  de  l’un 
à l’autre  en  coupant  lestêtes;  autrement  l’execution  eut  été 
trop  longue,  & il  y eût  eu  trop  de  corps  en  un  monceau,  s’il 
les  eût  fallu  faire  venir  l’un  après  l’autre  à la  même  place. 
Quand  ils  eurent  les  yeux  bandés,  la  plupart  difoient  aux  fi- 
delles qui  étoient  proche,  qu’ils  voy oient  en  haut  des  che- 
yaux  blancs  montés  par  de  jeunes  hommes  vêtus  de  blanc  : 


N. 
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d’autres  difoient  qu’ils  entendoient  le  frémiffement  des  che- 
vaux. Marien  difoit  hardiment  que  la  vengeance  du  fang  in- 
nocent étoit  proche , & que  le  monde  feroit  affligé  de  di- 
verfes  plaies  : de  pefte , de  captivité , de  famine , de  trem- 
blemens  de  terre , d’infe&es  : ce  qui  marquoit  la  prife  de 
l’empereur  Valerien , & les  guerres  qui  fuivirent  fous  les 
trente  tyrans.  La  mère  de  S.  Marien  nommée  Marie  étoit 
prcfente,  qui  le  voyant  mort  , fe  félicitoit  elle-même 
d’avoir  mis  au  monde  un  tel  fils  ; elle  embraffoit  fon  corps , 
donnoit  cent  baifersà  fon  cou  coupé.  L’hiftoire  de  ces  mar- 
tyrs fut  écrite  à leur  prière  par  un  de  leurs  amis,  qui  avoit 
été  préfent  à tout. 

I En  Efpagne,  Fruftueux  évêque  de  Tarragon  fut  pris 

An.  159»  un  jour  de  dimanche  quinzième  de  Janvier  l’an  259  , & 
S Fruôueux  aveclui  deux  diacres,  Augure&Euloge.CommeFru&ueux 
«le  Tarrago-  étoitdansfachambre,  fix  (oldats,  de  ceux  que  l’on appeloit 
ne.  bénéficiers,  & qui  étoient  du  premier  rang  , vinrent  à fa 

ffcf  ^nC'  ma'f°n-  Les  ayant  oui  frapper  de  leur  bâton  à fa  porte,  il 
F Aug.  ferm.  fe  leva  auflitôt  & fortit  en  pantoufles.  Us  lui  dirent  : venez, 
*7<-  le  gouverneur  vous  demande  avec  vos  diacres.  L’évêque 

upt? 6 er‘^~  *eur  : a"ons  °ù  vous  voudrez , je  vais  me  chauffer.  Les 
foldats  lui  dirent  : chauffez-vous  à votre  aife.  Sitôt  qu’ils 
furent  venus , on  les  mit  en  prifon.  Fruâueux  affuré  de  la 
couronne  , & plein  de  joie  , prioit  fans  ceffe  : les  frères 
qui  s’y  trouvoient,  fe  recommandoient  à lui;  le  lendemain 
il  baptifa  Rogatien.  Us  furent  fix  jours  en  prifon  ; le  mer- 
credi ils  célébrèrent  folennellement  la  dation  de  la  qua- 
V.  Pag!,  an.  trième  férié,  c’eft-à-dire  le  jeûne  avec  les  prières.  On  les 
*59.  n.  8.  préfenta  pour  être  ouïs  le  vendredi  vingtième  de  Janvier. 

Le  gouverneur  Emilien  dit  : amenez  l’évêque  Fruâueux  , 
Augurieux  & Eulogius.  Les  officiers  dirent  : les  voici.  Emi- 
lien dit  à Fruéiueux  : avez-vous  oui  ce  que  les  empereurs 
ont  ordonné  ? Fruélueux  dit  : je  ne  fats  ce  qu’ils  ont  ordon- 
né; pour  moi  je  fuis  chrétien.  Emilien  dit:  ils  ont  ordonné 
que  l’on  adore  les  dieux.  Fruélueux  dit  : j’adore  un  feul 
Dieu,  qui  a fait  le  ciel  & la  terre,  la  mer  & tout  ce  qui  y 
eft  compris.  Emilien  dit  : favez-vous  qu’il  y a des  dieux  ? 
Fruélueux  répondit  : non  , je  n’en  fais  rien.  Emilien  dit  : 
F.Aug.ftrm.  vous  le  faurez  tantôt.  Fruâueux  regarda  vers  Dieu  , & 
clv  "ê * **7*'  commença  à prier  en  lui-même.  Emilien  dit  : qui  écoure-t- 
xxii.  cont.  on,  qui  craint-on,  qui  adore-t-on,  fi  on  ne  fert  pas  les 
Fauji.  c.  11.  dieux , & fi  on  n'adore  pas  le  vifage  -des  empereurs  ? Puis 
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T\  dit  au  diacre  Augurius  : n'imite  pas  les  difcours  de  Fruc- 
tueux. Augurius  dit  : j’adore  Dieu  tout-puiffant.  Emiüen 
lui  dit  : adores  tu  auffi  Fruûueux  ? Augurius  dit:  je  ne  fers 
pasFru&ueux  , mais  je  fers  celui  qu’il  fert  lui- même.  Emt- 
lien  dit  à Fruélueux  : es-tu  évêque  ? Ouï  , répondit-il, 
Emiüen  dit  : tu  ne  l’es  plus  , & commanda  qu’ils  fpffent 
brûlés  vifs. 

On  mena  Fruéhreux  avec  fes  diacres  à l’amphithéatre,  & 


tout  le  peuple  le  plaignoit  ; car  il  étoit  aimé  même  des  infi- 
delles  , à caufc  de  fa  vertu.  Les  chrétiens  fe  réjouifibient 
plus  de  fa  gloire  , qu’ils  ne  s’affligeoient  de  le  perdre.  Plu-  V.  Thamaf. 


fieurs  par  un  mouvement  de  charité  lui  ofrroient  un  breu  '•  V^rU 
vage , pour  le  fortifier , mais  il  dit  : il  n’ell  pas  encore  p^  ,j** 
l’heure  de  rompre  le  jeune  : car  il  n’étoit  que  dix  heures  du  v 


matin  ,&  c’étoit  le  vendredi , jour  de  dation.  On  voit  ici 


l’exaflitude  des  faints  à garder  ces  pratiques;  & qu’ils 
croyoient  que  boire  rompoit  le  jeûne.  Comme  ils  furent 
arrivés  à lamphithéatre , un  nommé  Auguftal , qui  étoit 
fon  leéteur  , s’approcha  en  pleurant , & lui  dit  :permettez- 
moi  de  vous  déchaulfer.  Fruéhieux  répondit  : laiffez  , mon 
fils , je  me  déchaufferai  avec  joie  , je  fuis  alluré  de  la  pro- 
mefle  du  Seigneur.  Après  qu’il  fe  fut  déchauffé , un  chrétien 
nommé  Félix  s’approcha  , & lui  prit  la  main  ,1e  priant  de 
fe  fouvenir  de  lui.  Fruélueux  lui  dit  tout  haut , enforteque 
tout  le  monde  l’entendit  : je  dois  avoir  dans  l’efprit  toute 
l’égüfe  catholique , étendue  depuis  l’orient  jufqu’à  l’occi- 
dent. Etant  à la  porte  de  l’amphithéatre  & près  d’entrer  au 
combat,  il  confola  encore  les  frères,  les  affurant  qu’ils  ne 
manqueroient  point  de  pafteur.  Après  que  les  bandelettes 
qui  leur  üoient  les  mains  furent  brûlées,  l’évêque  fe  mit  à 
genoux  & prioit  encore  , fuivant  fa  coutume,  affuré  de  la 
réfurreétion.  Deux  chrétiens  , Dabylon  & Magdonhis  do- 


meftiqu  es  du  gouverneur,  virent  le  ciel  ouvert,  pour  rece- 
voir les  martyrs:  & montrèrent  à une  petite  fille  d’Emilien, 


l’évéquc  avec  fes  deux  diacres  monter  au  ciel  couronnés  , 
les  pieux  où  ilsavoient  été  attachés  demeurant  encore.  Ils 
appelèrent  Emiüen  lui-même , pour  lui  montrer  les  mar* 
tyrs:  il  ne  les  vit  point  alors  , mais  enfuite  S.  Fruélueux 
lui  apparut  avec  fes  diacres  en  des  habits  éclatans  , & lui 
déclara  que  ce  qu’il  avoit  fait  contre  eux  n’avoit  fervj 
qu’à  leur  gloire.  Cependant  les  fideiles  vinrent  la  nuit 
à l’amphithéatre  avec  "du  vin  , pour  «teindre  les  corpj 
Tprru  /.  Qq 


Digitized  by  Google 


#io  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
demi-brûlés.  Ils  en  ramafsèrent  les  cendres  , dont  chacun 
prit  ce  qu’il  put  : mais  S.  Fruâueux  leur  apparut,  & les 
avertit  que  chacun  rendit  ce  qu’il  en  avoit  pris  , & qu’ils 
les  enterraient  tout  ensemble. 

XLVII.  On  peut  rapporter  à cette  perfécution  de  Valerien  , le 
a*  Tou'oufe"  marty re  de  S.  Saturnin , premier  évêque  de  Touloufe , qui 
S.  Denis  «le  s 'y  étoit  établi  environ  dix  ans  auparavant.  Les  oracles  des 
Paris.  démons  ceffèrent  par  fa  puiffance  : il  découvrit  leurs  impofj 
l,v‘  V1‘  tures,  & affoiblit  leur  autorité  : & comme  I’églife  éVoit  près 
ABa  fmc.  p.  du  Capitole  & fa  maifon  au-delà,  il  paffoit  & repaffoit  fou- 
H9.  vent  devant  le  capitole  , & fa  préfence  rendoit  les  idoles 

muettes.  Les  pontifes  païens  s’en  aperçurent,  & résolurent 
fa  perte.  Un  jour  comme  ils  avoient  affemblé  le  peuple,  & 
tenoient  un  taureau  prêt  pour  apaifer  leurs  dieux  par  un 
facrifice,  ils  virent  paffer  S.  Saturnin  , qui  alloit  à fon  or- 
dinaire célébrer  les  divins  offices.  Voilà,  dirent-ils , l’enne- 
mi des  dieux  , & l’auteur  de  cette  nouvelle  religion  : ven- 
geons leur  injure  : qu’il  facrifie  ou  qu’il  meure.  Us  l’envi- 
ronnent en  foule  & le  traînent  au  capitole  lui  feul  : car  un 
prêtre  & deux  diacres  quil’accompagnoient  s’enfuirent. 

Comme  on  le  preffoit  de  facrifier , il  dit  à haute  voix  : 
je  ne  connois  qu’un  Dieu  : je  fais  que  les  vôtres  font 
des  démons  , comment  voulez-vous  me  faire  craindre 
ceux  que  vous  dites  qui  me  craignent  ? Alors  la  multitude 
irritée  prit  le  taureau  que  l’on  alloit  facrifier.  Us  l’entou- 
rent d’une  corde  , qu’ils  biffent  pendre  par  derrière  , & 
y attachent  les  pieds  du  faint  : puis  ils  piquent  le  taureau 
avec  des  aiguillons , & le  pouffent  du  haut  de  leur  capi- 
tole en  bas.  A la  defeente  des  premiers  degrés , le  faint  eut 
la  tête  caffée , & fa  cervelle  fe  répandit  : puis  tout  le  refte 
de  fon  corps  fut  déchiré.  Le  taureau  ne  laiffa  pas  de  le 
traîner , jufqu’à  ce  que  la  corde  fe  rompît.  Le  corps  y de- 
meura , & fut  enterré  tout  proche  par  le  foin  de  deux 
femmes  , qui  le  mirent  dans  une  bière  de  bois  & dans  une 
foffe  profonde  , de  peur  que  les  païens  n’achevaffent  de 
le  diffiper.  Les  autres  chrétiens , qui  étoient  en  petit  nom- 
bre , n’ofoient  l’enfevelir  : il  n’y  eut  que  ces  deux  femmes 
qui  en  eurent  le  courage.  Le  lieu  où  demeura  le  corps  de 
S.  Saturnin  , s’appelle  encore  le  Taur.  Depuis  il  en  fut  tiré 
& transféré  dans  l’églife  bâtie  eo  fon  honneur  , par  les 
foins  de  S.  Exupere , évêque  de  Touloufe  , environ  cin- 
quante ans  après. 
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On  peut  croire  auffi , que  la  même  perfécution  emporta 
S.  Denis , premier  évêque  de  Paris  , envoyé  en  même- 
temps  que  S.  Saturnin.  La  tradition  confiante  eft , qu’il  eut 
la  tète  tranchée  avec  un  prêtre  nommé  Ruftique  , & un' 
diacre  nommé  Eleuchere,  au  lieu  que  nous  nommons  encore 
Montmartre  , ou  le  mont  des  martyrs.  On  montre  le  ca- 
chot où  il  fut  gardé  , à S.  Denis  de  la  chartre  : & à S.  De- 
nis du  pas,  le  lieu  où  il  fut  tourmenté.  Les  reliques  des  trois 
martyrs  font  gardées  à la  fameufe  abbaye  de  S.  Denis  en 
France.  Les  églifes  voifmes  de  Meaux  & de  Senlis  recon-  Martyr.  14 
noifientle  même  S.  Denis  pour  leur  fondateur.  On  rapporte  Mai- 
à ce  même  temps  de  Valerien  le  martyre  de  S.  Ponce , ti 

dont  les  reliques  font  à Niceen  Provence  ; S.  Privât  évêque  Oreg.  Turon. 
de  Mende  , qui  fut  tué  par  les  Allemands  dans  une  irrup-  *•  h,fl- c- 
tion  qu’ils  firent  , fous  la  conduite  de  Chroc  leur  roi , & 
plufieurs  autres  martyrs  dans  les  Gaules. 

On  peut  aufîi  rapporter  avec  vraifemblance  à cette  per- 
sécution les  dernières  iouffrances  de  S.  Félix  de  Noie.  Son 
pèreétoit  Syrien  , nommé  Hermias,qui  vint  s’établir  en 
Italie  à Noie  , & failli  deux  fils  avec  de  grands  biens  P‘ 
Hermias  & Félix.  Hermias  demeura  dans  le  monde  : Félix 
fe  donna  à Dieu , & fut  ordonné  leéleur  dans  fes  premiè- 
res années  ; puis  exorcifte  : & enfin  prêtre  , fous  le  vieil- 
lard Maxime  évêque  de  Noie  , qui  l’aimoit  comme  fon 
fils , & le  deftinoit  pour  etre  fon  fucceffeur.  La  perfécu- 
tion  ayant  commencé  fous  Decius  ou  fous  Gallus  , l’évê- 
que Maxime  s’enfuit  dans  les  lieux  déferts.  On  chercha 
Félix  comme  le  chef  du  troupeau  : on  le  prit , on  le  mit  en 
prifon  chargé  de  chaînes  , oa  lui  pafia  les  pieds  dans  les 
entraves , & on  fema  la  place  de  pots  caffés , afin  qu’il  ne 
pût  repofer.  Cependant  l’évêque  Maxime  , dans  la  monta- 
gne déferte  où  il  s’étoit  retiré  , étoit  prêt  à périr  de  faim 
& de  froid  : couché  fur  la  terre,  expofé  à toutes  les  inju- 
res de  l’air , fans  aucune  nourriture  , accablé  d’années , de 
trifteffe  & d’inquiétude  pourlefalut  de  fon  troupeau.  Mais 
Dieu  ne  l’abandonna  pas. 

Au  milieu  de  la  nuit  un  ange  vint  dans  la  prifon  de  Fé- 
lix , & l’éveilla  par  fes  paroles  & par  l’éclat  de  fa  lumière. 

Félix  croyoit  d’abord  que  c’étoit  un  fonge , & difoit  que 
fes  chaînes  , les  portes  & les  gardes  l’empèchoienr  de  fui- 
vre.  L’ange  lui  commande  de  fe  lever:  les  fers  tombent  de 
fes  mains  & de  fon  cou  , il  tire  fes  pieds  des  entraves , les 
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portes  s’ouvrent , les  gardes  demeurent  endormis:  il  forr  J 
& par  des  chemins  inconnus  , il  arrive  jufqu’au  lieu  défcrt 
où  étoit  le  S.  vieillard  Maxime  , prêt  à rendre  le  dernier 
foupir.  L’ayant  reconnu,  il  l’embrafl'e  & le  bail'e  : mais  il 
le  trouve  froid  , fans  voix  , fans  poulx , fans  mouvement , 
Î1  reftoit  feulement  un  peu  de  refpiration.  Le  plus  prefTé 
étoit  de  lui  donner  quelque  nourriture.  Il  cherche , il  prie  , 
& aperçoit  enfin  au-deffus  de  fa  tête  une  grappe  de  raifio 
pendue  à des  ronces  : il  la  prend  , l’approche  de  la  bouche 
du  vieillard  mourant,  qui  avoir  déjàles  dents  ferrées , & ne 
fentoitplus  rien.  Il  écarte  fes  lèvres  delféchées  , preffe  la 
grappe  ,&  en  fait  entrer  le  fuc. 

Le  malade  reprend  un  peu  de  vigueur  :1a  parole  lui  re- 
tient , il  reconnoît  Félix  , & lui  dit  : vous  venez  bien 
tard;  il  y a long-temps  que  Dieu  m’avoit  promis  que  vous 
viendriez  à mon  fecours.  L’état  où  vous  me  trouvez,  fait 
bien  voir  que  je  n’ai  pas  fui  par  la  crainte  de  la  mort  : mais 
je  me  fuis  défié  de  la  foibleffe  de  mon  corps:  reportez  moi , 
je  vous  prie  , à mon  troupeau.  Félix  le  charge  aufiitôt  fur 
fes  épaules , & le  porte  chez  lui.  L’évêque  étoit  logé  pau- 
vrement , & n’avoit  qu’une  vieille  femme  , pour  tous  do- 
niefiiques.  Félix  frappe  à la  porte  ; la  vieille  s’éveille  fort 
furprife,  elle  ouvre  en  tremblant,  & reçoit  fon  maître, 
qui  en  quittant  Félix , hii  met  la  main  droite  fur  la  tête 
en  lui  fouhaitant  toute  forte  de  bénédiéfions.  Félix  s’en 
xctourna  dans  fa  maifon , où  il  demeura  caché  jufqu'à  ce 
que  la  perfécution  fût  finie. 

Après  quelque  temps  de  paix,  la  perfécution  recommen- 
ça, apparemment  celle  de  Valerien  ; &l’on  chercha  encore 
felix.  On  alla  à fa  maifon  ; mais  il  étoit  dehors  au  milicji 
de  la  ville , accompagné  à fon  ordinaire  de  piufieurs  amis, 
-&  infiruifant  les  fidelles.  Les  perfécuteurs  y vinrent , & 
l’ayant  devant  eux  , ne  le  reconnurent  point  : enforte  qu’ils 
demandoient  où  il  étoit , foit  que  Dieu  leur  eut  troublé  la 
vue  , ouchangéle  vifagede  Félix.  Quelqu’un  s’étant  aper- 
çu deleurméprife , les  en  avertit:  ils  retournèrent  fur  leurs 
pas , par  où  Félix  avoit  paffé.  11  entendit  le  bruit , & fe  ca- 
cha promptement  dans  une  mafure  , qui  fe  trouva  proche  : 
niais  comme  elle  étoit  ouverte  , il  eut  été  bientôt  pris  , fi 
dans  le  moment  une  araignée  n’eût  fait  fa  toile  , qui  ferma 
l’ouverture  de  ces  ruines.  Les  perfécuteurs  y étant  venus , 
crurent  qu’il  y auroit  de  la  folie  à s’imaginer  qu’un  homme. 
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teût  pu  paiTer  par-là  , fans  rompre  une  toile  d’araignée , ou 
qu’elle  eût  pu  être  faite  fi  promptement.  Us  cherchèrent 
Félix  par-tout  ailleurs  : & Dieu  le  fauva  par  ce  miracle. 

Quand  ils  fe  furent  retirés , Félix  alla  fe  cacher  en  un 
lieu  écarté,  dans  une  vieille  citerne  sèche  ; & il  y fut  nourri 
par  un  autre  miracle.  Une  femme  confacrée  à Dieu  logeoit 
tout  proche , & fans  favoir  que  Félix  y fut  caché , elle  ap- 
portoit  du  pain  & d’autres  viandes , qu’elle  avoit  prépa- 
rées pour  elle-même , & les  mettoit  fur  le  bord  de  la  citer- 
ne , fans  connoître  ce  qu’elle  faifoit  : croyant  au  contraire 
les  mettre  dans  fa  maifon  , & oubliant  auflïtôt  ce  qu’elle 
avoit  fait , & par  où  elle  alloit  ou  revenoit.  Félix  demeura 
fix  mois  dans  cette  citerne,  un  puits  voiûn  lui  fourniffoit 
de  l’eau  : mais  il  fâcha  quelquefois  , & la  pluie  y fuppléa. 

La  perfécution  étant  finie  , il  fortit  de  fa  retraite  par  or- 
dre de  Dieu  , & retourna  à fa  patrie. 

A Céfarée  de  Cappadoce,  un  enfant  nommé  Cyrille  , XLïX. 
montra  une  confiance  extraordinaire.  11  nommoit  toujours  ^'rcs  rair* 
Jefus-Chrift  , & ni  les  paroles,  ni  les  coups  ne  pouvoient  Aaa.fmc.fi 
l’empêcher  de  fe  dire  chrétien.  Plufieurs  enfans  de  fon  âge  *Sî» 
fe  déclaroient  fes  ennemis  : fon  père  même  le  chaffa  de  fa 
maifon , lui  refufant  tout  fecours  : & quelques-uns  louoient 
& admiroient  le  père.  Le  juge  irrité  contre  Cyrille , fe  le  fit 
amener  par  fes  officiers  , & penfa  d’abord  l’épouvanter  ; 
mais  il  le  trou  va  intrépide,  & n’eftimant  rien  en  comparai- 
fon  de  la  foi.  Mon  enfant , dit-il , je  te  pardonne  tes  fautes, 
ton  père  te  recevra  chez  lui , tu  peux  jouir  de  fes  biens  , 
pourvu  que  tu  fois  fage  & que  tu  penfes  à toi.  Le  bienheu- 
reux enfant  dit  : j’ai  de  la  joie  de  fouffrir  ces  reproches. 

Dieu  me  recevra  : je  fuis  bien  aife  d’être  chaffé  de  ma  mai- 
fon: j’en  ai  une  plus  grande:  je  ne  crains  point  la  mort 
pour  acquérir  une  meilleure  vie.  Comme  il  parloit  ainfl 
avec  une  vertu  divine  , on  le  fit  fier  publiquement  comme 
pour  le  mener  à la  mort  : mais  le  juge  avoit  donné  ordre 
que  l’on  fe  contentât  de  lui  faire  peur.  Quand  on  lui  rappor- 
ta que  l’enfant  n’avoit  point  jeté  de  larmes , ni  craint  le  feu, 
où  on  le  menaçoit  de  le  jeter,  il  le  rappela  & lui  dît:  mon 
enfant,  tu  as  vu  le  feu , tu  as  vu  le  glaive  ; fois  fage  pour 
rentrer  dans  la  maifon  & dans  la  fortune  de  ton  père.  Cy- 
rille répondit  : tyran , tu  m’as  fait  grand  tort  de  me  rappe- 
ler : ton  feu  & ton  glaive  font  inutiles.  Je  vais  à une  plus 
grande  maifon  & à des  richeffes  plus  excellentes  : dépê- 

- Qq  iij 
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chemoi  promptement , afin  que  j’en  jouiffe.  Les  aflif- 
tans  pleuroient  , l’entendant  ainfi  parler  : mais  il  leur 
difoit  : vous  devriez  rire  & me  conduire  avec  joie  au 
fupplice  ; vous  ne  lavez  pas  quelle  cité  je  vais  habi- 
ter , ni  quelle  eft  mon  efpérance.  Il  alla  ainfi  à la  mort , 
& fut  l’admiration  de  tous  les  habitans  de  Céfarée  en 
Cappadoce. 

^ Célarée  de  Paieftine  , trois  hommes  confidérables  , 

I Ii  * 7 

Prifcus,  Malcus  & Alexandre  fouffrirent  le  martyre  dans 
cette  perfécution  de  Valerien.  Ils  demeuroient  à la  campa- 
gne ; & d’abord  s’accusèrent  de  lâcheté  de  méprilèr  une 
fi  belle  occafion  d’acquérir  la  couronne  du  martyre.  Puis 
ayant  pris  enfemble  leur  réfolution , ils  s’en  allèrent  à 
Céfarée , fe  préfentèrent  au  juge  , & furent  condamnés 
aux  bétes. 

S ' ^ N ee  ^ y avo,t  à Antioche  un  prêtre  nommé  Saprice  & un 
phore.  laïque  nommé  Nicephore, qui  s’aimoient  comme  deux  frères. 

Acia  fine.  p.  Après  avoir  vécu  long-temps  dans  cette  étroite  amitié , ils 
*44-  fe  divisèrent , & devinrent  fi  ennemis,  qu’ils  évitoient  mê- 

me de  fe  rencontrer  dans  la  rue.  Nicephore  revint  à lui, 
& failant  réflexion  que  la  haine  efi  un  vice  diabolique,  il 
pria  de  les  amis  d’aller  trouver  le  prêtre  Saprice,  & de  le 
prier  de  lui  pardonner , & d’avoir  égard  à fon  repentir. 
Mais  Saprice  ne  voulut  point  lui  pardonner.  Nicephore  lui 
envoya  une  fécondé  fois  d’autres  amis  pour  fe  réconcilier 
avec  lui:  & Saprice  ne  voulut  pas  même  les  écouter.  Nice- 
phore , pour  la  troiûème  fois , le  fit  prier  par  d’autres  de 
fes  plus  chers  amis , de  lui  pardonner  fa  faute  : Saprice  de- 
meura dur  & inflexible.  Enfin  Nicephore  courut  à la  mai- 
fon  de  Saprice , & fe  jeta  à fes  pieds  en  lui  difant  : mon 
père,  pardonnez-moi  pour  notre  Seigneur.  Mais  le  prêtre 
endurci  ne  voulut  point  fe  réconcilier. 

Cependant  la  perfécution  vint  tout  d’un  coup.  Saprice  fut 
pris  & préfenté  au  gouverneur , qui  lui  demanda  fon  nom  , 
& enfuite  de  quelle  race  il  étoit.  Je  fuis  chrétien,  dit  Sa- 
price. Clerc,  ou  laïque  ? dit  le  gouverneur.  Saprice  dit  : j’ai 
le  rang  de  prêtre.  Le  gouverneur  dit  : les  empereurs  nos 
maîtres,  Valerien  & Gallien,  ont  ordonné  que  ceux  qui  fe 
diroient  chrétiens  facrifieroient  aux  dieux  immortels  , fous 
peine  destourmens  & de  la  mort.  Saprice  répondit  : nous 
autres  chrétiens  nous  avons  pour  roi  Jefus-Chrift  ,qui  eft  le 
.vrai  Dieu,  créateur  du  ciel  & de  la  terre  : périffent  les  idoles 
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qui  ne  peuvent  faire  ni  bien  ni  mal.  Le  gouverneur  irrité  le  y,  Galien: 
fit  jeter  dans  un  preffoir  où  il  fut  cruellement  toairmenté  ’crucî.  mart , 
pendant  long-temps  : & comme  il  demeuroit  ferme , enfin  p' 
il  le  condamna  à perdre  la  tête. 

Nicephore  ayant  appris  qu’on  le  menoit  au  fupplice , 
courut  au-devant  de  lui , & fe  jeta  à fes  pieds  , en  difant  : 
martyr  de  Jefus-Chrift , pardonnez-moi  fi  je  vous  ai  offenfé. 

Saprice  ne  lui  répondit  rien.  Nicephore  le  prévint  encore 
dans  une  autre  rue  , avant  qu’il  fortît  de  la  ville  , & lui 
dit  : je  vous  prie,  martyr  de  Jefus-Chrift , faites-moigrâce, 

& me  pardonnez  l’offenfe  que  je  vous  ai  faite  par  foibleffe 
humaine.  Vous  allez  recevoir  la  couronne  des  mains  du 
Seigneur  que  vous  avez  confeffé.  Mais  Saprice  demeura 
dans  fon  endurciffement  fans  vouloir  lui  répondre , enforte 
que  les  bourreaux  mêmes  difoient  à Nicephore  : nous 
n’avons  jamais  vu  un  fi  fot  homme  que  toi.  Il  va  perdre  la 
tête,  & tu  lui  demandes  grâce.  Nicephore  leur  dit  : vous 
ne  favez  pas  ce  que  je  demande  au  confeffeur  de  J.C.  Dieu 
le  fait.  Etaat  arrivé  au  lieu  où  Saprice  devoit  être  exécuté , 
il  lui  dit  encore  : il  eft  écrit  : demandez  & on  vous  donnera , 

& le  refte.  Mais  il  ne  put  fléchir  ig  dureté  de  Saprice , que  ^auh.  vuj 
Dieu  en  punit , & le  priva  de  fa  grâce. 

Les  bourreaux  lui  dirent:  mets- toi  à genoux,  pour  avoir 
la  tête  coupée.  Pourquoi  ? dit  Saprice.  Parce , dirent-ils , 
que  tu  n’as  pas  voulu  facrifier  , & que  tu  as  méprifé  l’or- 
donnance des  empereurs  , pour  un  homme  que  l’on  nomme 
Chrift.  Saprice  leur  dit  : ne  me  frappez  pas  : je  fais  ce 
qu’ordonnent  les  empereurs  & je  facrifie  aux  dieux.  Alors 
Nicephore  lui  dit  : non , mon  frère , n’apoftafiez  pas  , & 
ne  renoncez  pas  à notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; ne  perdez 
pas  la  couronne  que  vous  avez  gagnée  par  tant  de  tour- 
mens.  Mais  Saprice  ne  l’écouta  point.  Nicephore  le  voyant 
perdu  , dit  aux  bourreaux  : je  fuis  chrétien  , & je  crois 
au  nûm  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  que  celui-ci  a re- 
noncé : faites-moi  donc  mourir.  Iis  n’ofoient  le  frapper 
fans  l’ordre  du  gouverneur  : mais  ils  s’étonnoient  qu’il 
fe  livrât  lui-même  à la  mort.  Car  il  difoit  : je  fuis 
chrétien  , & je  ne  facrifie  point  à vos  dieux.  Un  des 
bourreaux  courut  au  gouverneur , & lui  dit  : Saprice  ! 
a promis  de  facrifier  aux  dieux  ; mais  il  y en  a là  un 
autre  qui  veut  mourir  pour  Chrift  , & qui  crie  , en 
difant  hardiment  : je  fuis  chrétien  , je  ne  facrifie  point  à 

Q q îv. 
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vos  dieux,  & n’obéispoint  aux  ordonnances  de  vos  etflpe- 
reurs.  Le  gouverneur  le  condamna  , en  dil'ant  : s’il  elt  ainfi , 
qu’il  meure  par  le  glaive.  Suivant  cet  ordre,  Nicephore  eut 
la  tête  coupée  & reçut  la  couronne  du  martyre , pour  ré- 
compenfe  de  fa  foi  en  J.  C.  de  fa  cliarité  envers  le  prochain 
6 1 de  fon  humilité. 

L’empereur  Valerien  avoit  déjà  régné  fix  ans  avec  fon 
fils  Galüen  , lorfque  voyant  fes  affaires  en  mauvais  état 
dans  l’orient  , il  voulut  acheter  la  paix  de  Snpor , roi  de 
Perfe  , en  lui  donnant  de  l’argent.  Saporrefufa  de  traiter 
avec  d’autres  ,qu’avec  l’empereur  lui-même.  Il  alla  impru- 
demment à la  conférence  peu  accompagné  , & fut  pris  par 
Je  roi  de  Perfe  , qui  le  tint  en  captivité  le  refte  de  fes  jours , 
& ne  voulut  jamais  le  rendre  , quelque  prière  que  lui  en 
fiffent  les  rois  voifins.  Sapor  faifoit  amener  "Valerien  , 
quand  il  vouloit  monter  à cheval , & lui  mettoit  le  pied 
fur  le  cou  pour  lui  fervir  d’étrier  : & enfin  il  le  fit  écorcher 
& faler.  Sa  peau  fut  teinte  en  rouge  , & gardée  dans  un 
temple,  pour  la  montrer  dans  la  fuiteauxambafiâdeurs  Ro- 
mains. Les  païens  s’étonnoient  de  fon  malheur  ; car  ils  le 
cemptoient  entre  les  meneurs  empereurs  : mais  les  chré- 
tiens reconnoiffoient  la  vengeance  divine,  pour  punir  la 
perfécution.  Valerien  fut  pris  la  feptième  année  de  fon 
règne  , 259  de  Jefus-Chrift,  & vécut  encore  dix  ans  dans 
fa  captivité.  Son  fils  Galüen,  qui  avoit  régné  l'ept  années 
avec  lui , en  régna  encore  huit  ; & en  tout  quinze. 

Mais  fon  règne  ne  fut  pas  paifible  ; & après  la  prife  de 
Valerien , il  s’éleva  plufieurs  tyrans.  Macrien  & Balifte 
recueillirent  les  débris  de  l’armée  , & confultèrent  qui 
ils  reconnoitroient  empereur  : car  ils  cemptoient  pour 
rien  Galüen  , qui  étoir  à Rome  , & négügeoit  toute» 
chofes.  On  reconnut  pour  empereur  Macrien  le  père  avec 
fes  deux  fils , Macrien  & Quietus  : & les  deux  Macriens 
marchèrent  contre  Galüen  , laiffant  en  orient  Balifte  & 
Quietus.  Macrien  craignoit  Valens  proconful  d’Achaïe  , 
& envoya  Pifon  pour  le  tuer  : mais  Pifon  trouva  que 
Valens  avoit  pris  l’empire  , & fe  retira  en  Theffalie  , 
où  ayant  aufîi  pris  la  pourpre  , il  fut  tué.  Aureolus  , 
qui  commando»  l’armée  d’Illyrie  , fut  auffi  reconnu 
empereur  ; & Macrien  étant  venu  aux  mains  avec  lui  , 
fut  tué  en  la  neuvième  année  de  Galüen  , qui  étoit  con- 
ful  la  quatrième  f©j>  avec  Volufieu  : c’étoit  l’an  261  de 
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Ïèfus-Chrift.  Emilien,  préfet  d'Egypte,  y prit  aufli  le  titre 
d’empereur;  & Pollhume  dans  les  Gaules.  On  compte  juf- 
qu’à  trente  tyrans  ,qui  fe  difoient  alors  empereurs  desRo- 
mains.  Odenat  roi  de  Palmyre  ayant  appris  la  mort  de  Ma- 
cricn  , fit  aufïi  mourir  Quietus  & Balifte.  Ainft  Macrien, 
qui  avoit  été  auteur  de  la  perfécution , périt  avec  toute 
ià  race. 

Depuis  que  Galüen  régna  feul , la  perfécution  ccfla , & 
on  ne  voit  pas  que  de  fon  chef  il  fut  grand  ennemi  des  chré- 
tiens , quoique  d’ailleurs  fort  cruel.  11  révoqua  même , par 
des  ordonnances  expreffes,  celles  qui  avoient  été  faites 
contre  leschrétiens.  Voici  celle  qu’il  envoya  à Alexandrie  : tuf.  vu.  hifi: 
l’empereur CéfarPublius  LiciniusGallien,  pieux,  heureux,  c* 1J* 
augufte  ; à Denis,  à Pinnas,  à Demetrius,  & aux  autres 
évêques:  j’ai  ordonné  que  l’efFet  de  ma  grâce  s’étendit  par 
tout  le  monde  ; enforte  que  l’on  fe  retire  des  lieux  confa- 
crés  à la  religion  , & que  vous  puifiiez  vous  fervir  de  la 
forme  de  mon  referit , fans  que  perfonne  vous  trouble  : 

& il  y a déjà  long-temps  que  j’ai  accordé  ce  que  vous  pou- 
vez maintenant  exécuter  librement.  C’eft  pourquoi  Aure- 
lius  Cyrenius , intendant  général  , obferve  le  referit  que 
j’ai  donné.  11  y avoit  une  autre  ordonnance  adreflee  à 
d’autres  évêques , qui  leur  permettoit  de  reprendre  les 
places  des  cimetières. 

La  paix  étant  rendue  à l’églife  , Saint  Félix  retourna  à Paulin.  Km; 
Noie , & y fut  reçu  comme  un  homme  revenu  du  ciel.  v‘ 11  J‘ 
L’évêque  Maxime  étoit  mort  après  une  longue  vie  ; & 
tout  le  peuple  demandoit  pour  pafteur  Félix  , qui  avoit 
le  titre  de  confeffeur , & le  talent  de  la  parole , & me- 
noit  une  vie  exemplaire.  Mais  il  céda  l’honneur  de  l’épié 
copat  à un  vieillard  nommé  Quintus , parce  qu’il  avoit  été 
ordonné  prêtre  avant  lui,  quoique  la  différence  ne  fut  que 
de  fept  jours.  Ce  qui  marque  qu’en  ce  temps-là  les  or- 
dinations n’étoient  pas  encore  attachées  à certains  temps  , 

& qu’on  pouvoit  les  faire  tous  les  dimanches.  L’évê- 
que Quintus  en  récompenfe  honoroit  Félix  , comme  s’il 
eût  été  fon  fupérieur  , & lui  laiffoit  le  miniftère  de  la 
parole. 

Saint  Félix  avoit  hérité  de  fon  père  de  grands  biens,  en 
maifons  & en  fonds  de  terre.  Il  les  avoit  perdus  , étant  prof- 
crit  pendant  la  perfécution;  mais  alors  il  ne  tenoit  qu’à  lui 
de  les  redemander  en  juftice.  Il  aima  mieux  fuivre  le  con- 
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t.Cor.vî.  iz.  feil  de  Saint  Paul , & abandonner  fon  droit,  pour  fe  tenii*. 

à ce  qui  étoit  le  plus  édifiant. Plufieurs  le  fariguoient,  pour 
lui  perfuader  de  fe  faire  rendre  fes  biens  : entre  les  autres, 
une  veuve  riche  & pieufe  nommée  Archeiaïs  avec  laquelle 
il  étoit  lié  d’une  amitié  fainte.  Elle  lui  faifoit  fouvent  des 
reproches  de  ce  qu’il  négligeoir  fon  bien  , dans  lequel  il 
pouvoit  rentrer  facilement  ; & dont  il  feroit  des  aumônes, 
qui  lui  produiroient  un  grand  mérite  devant  Dieu.  Sou- 
vent même  elle  lui  offroit  des  préfens.  Félix  demeuroit 
tranquille  , & rioit  de  fes  empreffemens  de  femme , ne 
voulant  être  riche  que  de  la  grâce  de  Jefus-Chrjft  & des 
biens  éternels.  Il  prit  donc  à loyer  un  jardin  contenant 
trois  jugeres,  c’eft-à-dire  environ  un  arpent  & demi,  d’une 
ferre  maigre  ; le  culrivoit  de  fes  mains , & partageoit  avec 
les  pauvres  les  herbes  qu’il  en  recueilloit , ne  réfervant 
rien  pour  le  lendemain.  Il  n’avoit  point  de  valet , ne 
porto ir  qu’un  habit,  & fouvent  le  changeoit  contre  celui 
de  quelque  pauvre , ou  lui  en  donnoit  un  meilleur  que 
celui  qu’il  porroit  lui-même.  11  acheva  ainfi  fa  vie  dans  une 
heureufe  vieilîeffe  , & fut  enterré  hors  la  ville  avec  un 
grand  concours  de  peuple  : mais  le  temps  encore  expofé 
aux  perfécutions  , fut  caufe  que  d’abord  on  ne  fit  qu’un 
bâtiment  pauvre  & petit  pour  fa  fépulture.  Dans  la  fuite 
on  y éleva  une  églife  magnifique. 

LII.  Quoique  l’empereur  Gallien  eût  rendu  la  paix  à toutes  les 

S^Marin  ^ » Matin  homme  diftingué  par  fa  naiffance  & par  fes 

ii//-  vu.  c.  richefles,&  quiavoitunrang  confidérable  entre  les  officiers 
ij.  du  gouverneur , fouffrit  le  martyre  à Céfarée  en  Paleftine. 

Il  devoir  félon  l’ordre  arriver  à une  place  de  centurion , qui 
étoit  vacante  , & étoit  prêt  à l’obtenir  , lorfqu’un  autre  fe 
préfenta  au  tribunal,  & dit,  que  fuivant  les  lois , il  n’étoit 
pas  permis  à Marin  d’arriver  à cette  charge;  parce  qu’il 
étoit  chrétien,  & ne  facrifioit  point  aux  empereurs  : mais 
que  lui  qui  l’accufoit , devoit  l’avoir  félon  fon  rang.  Le  gou- 
verneur de  Paleftine  , qui  fe  nommoit  Achée , demanda  à 
Marin  de  quel  fentiment  il  étoit.  Il  confeffa  conftamment  qu’il 
étoit  chrétien;  & le  juge  lui  donna  trois  heures  de  temps  , 
pour  confidérer  ce  qu’il  avoità  faire.  Comme  il  fe  fut  retiré 
du  tribunal, I’évêqueThéotecné l’aborda , & s’entrerenant 
avec  lui , le  prit  par  la  main  , & le  mena  à l’églife.  Il  le  fit 
entrer  jufques  dans  le  fanéluaire  ; & ayant  un  peu  détourné 
fon  manteau , il  lui  montra  l’épée  qu’il  portoit  au  côté , & 
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en  même-temps  lui  préfenta  le  livre  des faints évangiles , lui 
difant  dechoifir  cequ’il  aimoitlemieux  des  deux.  Marin  fans 
héfiter  étendit  la  main  droite  , & prit  le  livre  facré.  Atta- 
chez-vous donc,  lui  dit  Theotecne  .attachez-vous à Dieu  ; 
il  vous  fortifiera , & vous  obtiendrez  ce  que  vous  avez 
choifi;  allez  en  paix.  Co:-me  il  fortit  de  l’églife  , le  crieur 
l’appeloit  pour  comparoître  devant  le  juge  ; car  le  terme 
préfix  étoit  paffé.  Il  fe  préfenta  au  tribunal , & ayant  té- 
moigné fa  foi  encore  plus  hardiment , il  fut  auflitôt  emmené 
en  l’état  où  il  étoit , & exécuté  à mort. 

Afturius  eut  foin  de  fafépulture  : c’étoit  un  patrice  Ro-  Eufvii  hîfl. 
main  , qui  avoit  eu  la  faveur  des  empereurs  , & qui  étoit  c • IÛ* 
connu  de  tout  le  monde , à caufe  de  fa  naiffance  & de  fes 
grands  biens.  Il  fe  trouva  préfent  au  martyre  de  S.  Marin  ; 

&i  quoiqu’il  fut  vêtu  magnifiquement , il  prit  le  corps  fur 
fes  épaules  , l’enfevelit  richement  & l’enterra  comme  il 
convenoit.  On  racontoit  mille  autres  exemples  de  la  vertu 
d’Afturius;  & entr’autres,  ce  miracle.  Auprès  de  Céfarée  Euf.  vu.  hijl. 
de  Philippe, font  les  fources  du  Jourdain,  qui  fortent  du  c • *7* 
mont  Panéas.  Dans  une  de  ces  fontaines  , qu’ils  appe- 
loient  la  coupe  , à caufe  de  la  rondeur  du  baffin  , les 
païens  prétendoient  qu’il  fe  faifoit  un  miracle , car  on  y 
jetoit  une  viâime  .qui  neparoiffoit  plusenfuite.  Afturius 
s’étant  une  fois  trouvé  à cette  cérémonie , eut  pitié  de 
l’erreur  de  ce  peuple  ; & levant  les  yeux  au  ciel  , il  pria 
Dieu  par  Jefus-Chrift  de  découvrir  l’impofture  du  démon. 

Sitôt  qu’il  eut  fait  fa  prière , la  vi&irne  revint  fut1  l’eau  de 
la  fontaine;  & il  ne  fut  plus  parlé  depuis  de  ce  faux  mira- 
cle. Theotecne , difciple  d’Origene  , étoit  alors  évêque  Euf. vu.  hijl. 
de  Céfarée  en  Paleftine  , ayant  fuccédé  à Domne  qui  c*  M* 
avoit  tenu  ce  fiége  pendant  peu  de  temps  après  Theoc- 
tifte.  Hymenée  étoit  évêque  de  Jérufalem , après  la  mort  de 
Mazabane. 

Emilien  préfet  d’Egypte  y prit  le  titre  d’empereur,  mal-  lut. 
gré  lui , étant  contraint  de  prendre  parti  dans  une  fédition , Charité  des 
qui  avoit  commencé  par  une  querelle  particulière  d’un  ef-  Alexandrie 
clave  du  curateur  d’Alexandrie  avec  un  foldat.L’efclave  di- 
foitque  fesfouliersétoient  meilleurs  que  ceux  du  foldat  : il 
fut  battu  ; le  peuple  y prit  intérêt  : car  il  n’en  falloit  pas 
davantage  pour  mettre  en  fureur  la  populace  d’Alexandrie.  T rebel! . î* 
Cette  fédition  fut  fi  violente,  qu’il  n’y  avoit  point  decom-  Æmtl-  21  • 
merce  d’un  quartier  de  la  ville  à l’autre.  L’évêque  S.  Denis  P% 
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l'u/tvii,  hifl.  y étoit  revenu  de  fon  exil , lofquela  paix  avoit  été  ren- 
*■*»•  due  à l’églife:  mais  il  étoit  obligé  d’écrire  aux  fidelles  de 
la  ville  même  dans  la  fête  de  pàque , comme  s’il  eût  été 
fort  éloigné.  Il  étoit  plus  facile  d’écrire  & d’avoir  réponfe 
d’orient  en  occident , que  d’Alexandrie  à Alexandrie  : jl  y 
avoit  plus  de  péril  dans  les  rues  .•.*  la  ville,  que  dans  les 
déferts:  le  port  étoit  fouvent  plein  de  fang.  C’eft  ainfi  que 
S.  Denis  lui-même  en  parle  à un  évêque  d’Egypte  , nommé 
Hierax. 

Trebcll.ibid.  Alexandrie  fut  auflï  affligée  de  famine,  parce  qu’Emilien 
fe  rendit  maître  des  greniers  publics  ;&  la  guerre  avec  la  fa- 
mine y attirèrent  peu  de  temps  après  la  pefte.  Cependant 
l’empereur  Gallien  envoya  Théodore  en  Egypte  avec  des 
troupes:  & enfin  Emilien  fut  pris  & étranglé  dans  la  prifon. 
E»f.  vu .hîfl.  Pendant  que  la  pefte  étoit  à Alexandrie  , comme  la  fête 

c.  a-  de  Pâque  approchoit  , faint  Denis  écrivit  une  lettre  aux 
fidelles , où  il  marquoit  le  trille  état  de  la  ville.  Pour  les 
. autres  hommes  , dit-il,  c’eft-à-dire  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  chrétiens  , il  ne  fembleroit  pas  que  le  temps  fût  pro- 
pre à célébrer  une  fête , en  l’état  où  font  les  chofes.  Ce 
n’eft  que  deuil  ; tous  font  affligés  ; la  ville  retentit  de  gé- 
miffemens  : il  n’y  a point  demaifonqui  n’ait  quelque  mort. 
& ils  le  méritent  bien  : ils  nous  ont  chafles , & nous  fom- 
mes  les  feuls , qui  étant  pourfuivis  de  tout  le  monde  juf- 
qu’à  la  mort,  n’avons  pas  laide  de  célébrer  la  fête.  Le 
lieu  où  chacun  de  nousfe  trouvoit  dans  cette  oppreflion, 
lui  fervoit  de  lieu  d’aflëmblée  : la  campagne , le  défert , 
un  vaifleau , une  hôtellerie  , une  prifon  ; & ceux  qui  ont 
célébré  la  fête  la  plus  joyeufe  , font  les  martyrs  admis  au 
banquet  célefte.  Il  dit  enfuite  , que  cette  maladie  étoic 
pour  les  païens , la  plus  cruelle  de  toutes  les  calamités  ; 
& pour  les  chrétiens  un  exercice  & une  épreuve.  Puis  il 
ajoute  : la  plupart  de  nos  frères,  par  l’excès  de  leur  cha- 
rité , ne  fe  font  point  épargnés.  Ils  ont  été  les  uns  après 
les  autres  vifiter  les  malades  , fans  précaution  , & les  ont 
confolés  & fervis  aflidument,  s’attirant  volontiers  la  ma- 
ladie ; de  forte  que  plufieurs , en  guériflant  les  autres,  font 
morts  eux-mêmes.  Les  meilleurs  de  nos  frères  s’en  font 
allés  de  la  forte:  quelques  prêtres , quelques  diacres , & les 
laïques  les  plus  eftimés;  & on  a jugé  que  ce  genre  de  mort 
ne  différoiten  rien  du  martyre.  Us  ont  pris  les  corps  de  ces 
feints  entre  leurs  bras , leur  ont  nettoyé  les  yeux  & fermé 
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la  bouche  , les  ont  emportés  fur  leurs  épaules , fans  craindre 
de  les  toucher , & de  s’y  joindre  de  fi  près:  ils  les  ont  éten- 
dus, lavés , habillés  ; & peu  de  temps  3près  ils  ont  eu  le  mê- 
me fort  : mais  ceux  qui  reftent , fuccèdent  toujours  aux 
autres.  Les  païens  font  tout  le  contraire.Dès  le  commence- 
ment de  la  maladie  , ils  s’éloignent  & fuient  ceux  qu’ils  ai- 
moient  le  plus  : ils  les  jettent  dans  les  rues  demi  morts;  ils 
lailfent  les  corps  fans  fépulture,  comme  du  fumier , tant  ils 
craignent  de  gagner  la  maladie  mortelle,  que  toutefois  il 
n’eft  pas  facile  d’éviter , quelque  artifiee  qu’ils  emploient. 

Ainfi  parloit  faint  Denis  d’Alexandrie.  L eglife  honore  en-  Mtwyr.  zt 
core  , comme  martyrs , ceux  que  la  charité  fit  mourir  à e r' 
l’oecafion  de  cette  pefie. 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps  de  trouble  , que  S.  Liv. 
Denis  d’Alexandrie  fut  accufé  auprès  du  pape  S.  Denis,  ?°an!ie  1,<!e 
d avoir  écrit  que  le  1- ils  de  Dieu  etoit  une  créature  , & un  îexandrîe  fur 
ouvrage  d’une  autre  fubftance  que  le  Père.  Dans  la  lettre  la  Trinité, 
à Euphranor  & à Ammonius,  combattant  l’erreur  de  Sa-  yif^i  dcfcnt 
bellius  , & voulant  montrer  par  le  chemin  le  plus  court  la  Dion.  p.^/. 
diftinélion  des  perfonnes  divines , il  infiftoit  fur  ce  qui  con- 
vient au  Fils  de  Dieu  comme  homme  : par  exemple,  qu’il  *•  4* 
eft  fidelle  à celui  qui  l’a  fait,  & qu’il  a été  fait  plus  excel- 
lent que  les  anges  ; & principalement  fur  ce  que  Jefus-Chrift 
dit  lui-même:  je  fuis  la  vigne,  & mon  Père  le  vigneron. 

Car  comme  il  eft  impoflibie  que  le  même  foit  le  vigneron 
& la  vigne,  l’ouvrier  & l’ouvrage  qui  eft  fait , il  prou- 
voit  clairement  que  Dieu  le  Père  & Jefus-Chrift  ne  font 
pas  la  même  perfonne.  Cependant  quelques  fidelles  bien 
inftruits  de  la  foi  , ayant  lu  ces  paroles  , & ne  s’étant  pas  Athnn.  ib.  & 
enquis  de  faint  Denis  lui-même  cornaient  il  les  entendoit , dtfyaod.  p. 
allèrent  à Rome  , & le  dénoncèrent  au  pape.  Le  pape  af- 
fembla  un  concile  , qui  défapprouva  la  doârine  attribuée 
à faint  Denis  d’Alexandrie  ; & le  pape  lui  écrivit , fuivant 
J’avis  de  tous  , le  priant  d’éclaircir  les  points  dont  il  étoit 
accufé.  En  même  temps  le  pape  écrivit  auifi  un  traité,  ou 
il  condamnoit  également  les  deux  erreurs  oppofées  ; celle 
de  Sabellius  & celle  que  Ton  attribuoit  à faint  Denis,  de 
dire  que  le  Verbe  de  Dieu  étoit  fa  créature  & fon  ou- 
vrage. Saint  Denis  d’Alexandrie  répondit  auffitôt,  par  un  Euf.vu.hijl. 
ouvrage  divifé  en  trois  livres  , qu’il  intitula  : réfutation  & c^' 
apologie,  & l’accomp3gna  d’une  lettre  au  pape  , à qui  il  p! s£i.  ' 

l’adreffoit. 
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Dans  le  premier  livre  il  difoit  ces  paroles:  quancTj’ai  dit 
qu’il  y a des  chofes  que  l’on  conçoit  comme  produites  & 
faites  , j’en  ai  rapporté  des  exemples  en  paflant , comme 
des  chofes  moins  importantes.  Car  ai  je  dit  : ni  la  plante 
n’eft  de  même  nature  que  celui  qui  la  cultive;  ni  la  barque 
n’eft  femblable  au  charpentier.  Mais  enfuite,  je  me  fuis 
arrêté  à ce  qui  vient  mieux  au  fujet  : je  me  fuis  étendu  da- 
vantage fur  les  exemples  plus  véritables  ; & j’en  ai  cher- 
ché plufieurs  de  diverfes  fortes , que  je  vous  ai  écrits  dans 
une  autre  lettre.  Par  où  j’ai  convaincu  de  faufleté  l’accufa- 
tion  que  l’on  a formée  contre  moi , comme  fi  je  difois  que 
JefusChrift  n’eft  pas  confuhftantiel  à Dieu.  Car  bien  que 
je  dife  que  je  n'ai  trouvé  ni  lu  ce  mot  en  aucun  endroit  des 
écritures  divines  , toutefois  mes  preuves  fuivantes , qu’ils 
ont  paffées  fous  filence , ne  s’éloignent  pas  de  ce  fens.  Car 
j’ai  apporté  l’exemple  de  la  génération  humaine  , où  fans 
doute  l’un  & l’autre  eft  de  même  nature  , en  difant  que  les 
pères  ne  font  autres  que  les  enfans , qu’en  ce  qu’ils  ne  font 
pas  eux-mcmes  les  enfans.  Je  ne  puis  montrer  la  lettre  , 
comme  j’ai  déjà  dit , à caufe  des  circonftances  préfentes  ; 
autrement , je  vous  en  enverrois  les  propres  paroles  , ou 
plutôt  la  copie  entière;  & je  le  ferai, quand  j’en  aurai  la 
commodité.  Mais  je  me  fouviensbien  que  j’ai  apporté  plu- 
fieurs comparaifons  de  chofes  de  même  nature.  Car  j’ai  dit 
qu’une  plante  , qui  vient  d’une  femence  ou  d’une  racine  , 
eft  autre  que  ce  qui  la  produit  ; & toutefois  demeure  ab- 
folument  de  même  nature  : qu’un  fleuve , qui  coule  d’une 
fource , prend  une  autre  figure  & un  autre  nom  : car  on 
ne  nomme  point  la  fource  fleuve,  ni  le  fleuve  fource;  ce- 
pendant tous  les  deux  fubfiftent  ; la  fource  eft  comme  le 
père , & le  fleuve  eft  l’eau  qui  vient  de  la  fource.  Ces  cir- 
conftances  fàcheufes , qui  empêchoientS.  Denis  d’envoyer 
à Rome  la  copie  de  fa  lettre , femblent  marquer  un  temps 
auquel  il  étoit  hors  de  chez  lui , & n’avoit  pas  fes  papiers  ; 
comme  le  temps  de  la  guerre  d’Emilien , ou  fon  exil  pen- 
dant la  perfécution.  Il  faut  bien  remarquer  ici  le  mot  de 
confuhftantiel  dont  il  fe  fert , & qui  fut  enfuite  confacré  par 
la  décifion  du  concile  de  Nicée. 

Dans  le  premier  livre  il  difoit  encore  : que  Dieu  n’a  ja- 
mais été  fans  être  Père,  & que  Jefus  Chrift  a toujours  été 
Verbe,  fagefle&  vertu:  car  Dieu  ne  les  a pas  engendrées 
après  avoir  été  fans  elles.  Mais  il  difoit , que  le  Fils  n’eft  pas 
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2e lui-même,  & qu’il  tient  l’être  de  fon  père.  Et  enfuite* 
étant  la  fplendeur  de  la  lumière  éternelle , il  faut  aufli  qu’il 
l'oit  éternel;  puifque  la  lumière  eft  toujours,  il  eft  clair 
que  la  fplendeur  eft  toujours  aufli , car  c’eft  par  fa  fplendeur 
que  l’on  entend  qu’il  eft  lumière,  & une  lumière  ne  peut 
être  fans  éclairer.  Revenons  aux  comparaifons.  Si  le  foleil 
eft , la  fplendeur  eft , le  jour  eft  : fi  l’un  & l’autre  manque  , 
il  n’y  a point  de  foleil.  Si  donc  le  foleil  étoit  éternel , le  jour 
ne  cefferoit  point  : mais  parce  qu’il  ne  l’eft  pas , le  j ou  r com- 
mence & finit  avec  lui.  Or  Dieu  eft  une  lumière  éternelle, 
qui  n’a  point  commencé , & ne  finira  jamais  ; il  a donc  une 
fplendeur  éternelle , qui  eft  toujours  avec  lui  &.  eft  toujours 
engendrée  , procédant  de  lui  fans  commencement.  C’eft 
cette  fageffe  qui  dit  : je  fuis  celle  avec  qui  il  fe  plaifoit;  & 
tous  les  jours  je  meréjouiffoisdevant  fa  face  en  tout  temps. 
Il  ajoutoit  enfuite  : le  Père  donc  étant  éternel , le  Fils  e$ 
aufli  éternel , & lumière  de  lumière  ; car  s’il  y a un  Père , 
il  y a un  Fils  ; s’il  n’y  a point  de  Fils , comment  & de  qui 
feroit-il  Père  ? Mais  l’un  & l’autre  eft , & eft  toujours. 

Dans  le  fécond  livre , faint  Denis  répondoit  au  reproche 
que  l’on  lui  faifoit , de  parler  du  Père  fans  nommer  le  Fils , 
& de  parler  du  Fils  fans  nommer  le  Père:  de  les  diviferainfi, 
& les  éloigner  l’un  de  l’autre.  Il  difoit  : chacun  des  noms 
que  j’ai  dit  eft  inféparable  : j ’ai  nommé  le  Père  : & avant  que 
de  parler  du  Fils , je  l’ai  marqué  dans  le  Père.  J’ai  nommé  le 
Fils  : quand  je  n’aurois  pas  parlé  du  Père  , on  l’a  déjà  com- 
pris dans  le  Fils.  J’ai  ajouté  le  S.  Efprit  ; mais  en  même-temps 
j’ai  ajouté  d’où  jk  par  qui  il  eft  venu.  Mais  ils  ne  favent  pas 
que  le  Père  ne  peut  être  féparé  du  Fils , en  tant  que  Père  : 
car  ce  nom  établit  en  même-temps  la  liaifon.  Le  Fils  non 
plus  ne  peut  être  féparé  du  Père  ; car  le  nom  de  Père  mon- 
tre l’union;  & l’Efprit  eft  entre  leurs  mains,  puifqu’ilne 
peut  être  fans  celui  qui  l’envoie  , & fans  celui  qui  le  porte. 
Comment  donc , en  me  fervant  de  ces  noms  , peut-on  pen- 
ier  que  je  les  divife  , ou  que  je  les  féparé  l’un  de  l’autre  ? 
Et  un  peu  après:  ainfi  nous  étendons  l’unité  indivifible  à la 
Trinité  : & nous  renfermons  la  Trinité  dans  l’unité,  fans  la 
diminuer.  Il  difoit  encore  : fi  quelqu’un  de  mes  calomnia- 
teurs , parce  que  j’ai  dit  que  Dieu  eft  le  créateur  & l’ou- 
vrier de  toutes  chofe^,  croit  que  je  dife  qu’il  l’eft  aufli  de 
Jefus-Chrift  , qu’il  prenne  garde  que  je  l’ai  nommé  Père 
auparavant  : en  quoi  le  Fils  eft  aufli  marqué  par  avance. 
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Car  après  avoir  nommé  le  Père  Auteur  , j’ai  ajouté  : 8r 
il  n’eft  pas  Père  des  chofes  dont  il  eft  auteur , fi  on  entend 
proprement  le  Père  qui  a engendré  ; car  nous  prouverons 
dans  la  fuite  l’étendue  du  no  n de  Père.  Le  Père  non  plus 
n’eft  pas  auteur,  fi  on  n’attribue  ce  nom  qu’aux  ouvriers; 
car  chez  les  Grecs  les  iavans  tont  nommés  poètes,  c'eft-à- 
dire  auteurs  de  leurs  difcours. 

Atha.p.66s . |i  djfoit  encore:  notre  penfée  pouffe  la  parole  de  fon 
Pful. 44,  fonds,  fuivant  cette  expreffton  du  prophète:  mon  cœur 
a pouffé  une  bonne  parole  ; & chacune  eft  diftinguée 
de  l’autre  ; ayant  un  lieu  propre  & féparé  ; l’une  dans 
le  cœur , l’autre  fur  la  langue  : toutefois  elles  ne  font 
pas  éloignées  , & ne  peuvent  être  l’une  fans  l’autre;  car 
la  penfée  n’eft  point  fans  la  parole , ni  la  parole  fans  la 
penfée  : mais  la  penfée  fait  la  parole  , en  laquelle  elle 
paroit , & la  parole  montre  la  penfée  , en  laquelle  elle 
eft.  La  penfée  eft  comme  une  parole  cachée  au-dedans , 
& la  parole  une  penfée  qui  fe  produit  au-dehors  ; la  pen- 
fée pâlie  dans  la  parole  , & la  parole  communique  la 
penfée  aux  auditeurs.  L’une  eft  comme  le  Père,  fa  voir, 
la  penfée , qui  eft  d’elle-mème  ; l’autre  comme  le  Fils , 
favoir , la  parole  , puifqu  il  eft  impoffible  qu’elle  foit 
avant  la  penfée,  ni  qu’étant  avec  elle,  elle  vienne  de 
dehors.  Ainfi  le  Père  étant  la  grande  penfée , la  penfée 
univerfelle,  a pour  premier  interprète,  & premier  ange, 
Atha. /t.jdj.  fon  Fils  le  Verbe.  Et  ailleurs:  la  penfée  , qui  fort  par  la 
c‘  bouche , eft  autre  que  celle  qui  eft  dans  le  cœur.  Car 

celle-ci  ayant  envoyé  l’autre,  demeure  telle  qu’elle  étoit, 
& celle-là  étant  envoyée,  s’envole  & va  partout.  L’une 
eft  dans  l’autre,  & toutefois  diftinguée  de  l’autre;  elles 
font  un , quoiqu’elles  foient  deux.  C’eft  ainfi  qu’il  a été 
dit  que  le  Père  & le  Fils  font  un , & qu’ils  font  l’un  dans 
l'autre.  Il  difoit  encore  : au  commencement  étoit  la  parole  : 
mais  la  parole  n’eft  pas  celui  qui  l’a  proférée  , car  la  pa- 
role étoit  en  Dieu.  Le  Seigneur  eft  la  fageffe  engendrée: 
donc  celui  qwi  a produit  la  fageffe  , n’étoit  pas  la  fa- 
Bo/Uid.  ad  geffe  ; car,  dit-elle  , j’étois  celle  en  qui  il  fe  plaifoit.  Il 
pmf!h'*y  P‘  finiffoit  le  fécond  livre  par  cette  formule  de  louange  , 
b!  P'  qu’il-  difoit  avoir  reçue  de  fes  anciens.  A Dieu  le  Père  & 
au  Fils  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  avec  le  Saint-Elprit , 
gloire  & puiffance  dans  les  fiècles  des  fiècles.  Amen.  Il 
difoit  encore  : la  vie  a engendré  la  vie  : c’eft  comme 

wt 
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Km  fleuve  qui  a coulé  d’une  fourcc  ; & une  lumière  écla- 
tante , allumée  d’une  lumière  qui  ne  s’éteint  point.  C’eft 
ainfi  que  S.  Denis , évêque  d’Alexandrie , expliquoit  le 
myftère  de  la  Trinité  dans  fon  apologie  ; & c’eft  ce  qui 
nous  en  refte.  Il  fe  juftifia  pleinement  des  erreurs  qu’on  lui 
imputoit,  & demeura  dans  l’églife  & dans  fa  dignité. 

Depuis  long  temps , l’erreur  des  Millénaires  étoit  établie 
en  Egypte.  Leur  principal  auteur  avoit  été  l’évêque  Nepos, 
qui  prenant  trop  judaïquement  les  promeffes  des  faintes 
écritures , difoit  que  J.  C.  régneroit  fur  la  terre  pendant 
mille  ans , & que  pendant  ce  temps  les  faints  jouiroient  de 
tous  les  plaifirs  du  corps.  Il  fe  fondoit  principalement  fur 
l’apocalypfe  de  faint  Jean  , & avoit  écrit  un  traité  fur  ce 
fujet  , intitulé  : réfutation  des  allégoriftes.  S.  Denis  d’Ale- 
xandrie y répondit,  par  un  traité  qu’il  intitula:  des  pro- 
meffes, & qu’il  divifa  en  deux  livres.  Car  , quoique  Nepos 
fut  mort , plufieurs  fuivoient  avec  attachement  fon  opi- 
nion. S.  Denis  difoit  dans  le  fécond  livre  de  ce  traité  : 


Athanaf.  f ; 
S$o.  D. 

LV. 

Traité  de  Ç„' 
Dsnij  d’Ale- 
xsixlrie  con- 
tre 1er  Millé- 
naires. 

Euf.  vu.hijli 
c.  14. 


En  plufieurs  autres  chofes  je  reçois  Nepos , & je  l’aime 
.à  caufe  de  fa  foi , & de  fon  affeâion  au  travail , de  fon 


étude  de  l'écriture,  & des  cantiques  qu’il  acompofés,  dont 
plufieurs  de  nos  frères  reçoivent  encore  à préfent  de  la 
. confolation  : j!ai  encore  plus  de  refpeéi  pour  lui , parce 
qu’il  n’eft  plus  au  monde  , mais  j’aime  & j’honore  la  vérité 
par-deffus  tout.  S’il  étoit  préfent  & n’enfeignoit  que  de  pa- 
jrole,  lafimple  converfation  fuffiroit  pour  le  convaincre, 
.par  des  queftions  & des  réponfes;  mais  il  refte  un  écrit, 
qui  femble  à quelques-uns  très-convaincant  : & il  y a des 
doâeurs  qui  ne  comptant  pour  rien  la  loi  & les  prophètes, 
& fans  s’attacher  ni  aux  évangiles  , ni  aux  épitres  des  Apô- 
tres, prêchent  la  do&rine  de  cet  écrit,  comme  un  grand 
. myftère.  Ils  ne  permettent  point  aux  plus  fimples  d’entre 
nos  frères  , d’avoir  des  penfées  hautes  du  glorieux  avène- 
ment de  notre  Seigneur , ni  de  notre  réfurre&ion  & de  no- 
tre reffemblance  avec  lui;  mais  ils  leur  perfuadent  de  n’en 
efpérer  dans  le  royaume  de  Dieu  , que  des  chofes  petites , 
périffables  & femblables  à celles  de  la  vie  préfènte.  C’eft  ce 
.qui  nous  oblige  à parlera  Nepos,  comme  s’il  étoit  préfent. 
11  difoit  en  fuite: 


Etant  dans  le  canton  d’ Arftnoé , où , comme  vous  favez, 
cette  doéirine  a eu  cours  depuis  long  temps , jufqu’à  faire 
fies  fchifmes  dans  les  églifes , j’affemblai  les  prêtres  & les 
.Tome  I.  \ Rr 
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doSeurs  des  frères,  qui  font  dans  les  bourgades;  & en  pféJ 
fencede  ceux  qui  voulurent  s’y  trouver  , je  les  excitai  à 
examiner  publiquement  cette  matière.  Ils  propofoient  ce 
livre  comme  une  fortereffe  invincible.  Je  m’affis  donc  avec 
eux  trois  jours  de  fuite , depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , & 
je  tâchai  d’examiner  cet  écrit.  Là  , j’admirai  extraordinaire- 
ment la  folidité  de  ces  frères , leur  amour  pour  la  vérité  , 
leur  facilité  à me  fuivre,  leur  intelligence  : avec  quel  ordre 
Si  quelle  douceur  nous  faifions  les  queflions  & les  objec- 
tions : comment  nous  convenions  de  plufteurs  points , fans 
vouloir  fouteniren  toute  manière  & avec  contention,  ce 
que  nous  avions  une  fois  jugé  vrai , fi  nous  ne  le  trouvions 
tel  en  effet,  & làns  éluder  les  objeôions.  Nous  faifions  bien 
nos  efforts  pour  appuyer  nos  fentimens;  mais  s’ils  étoient 
détruits  par  raifon  , nous  en  changions  & n’avions  point 
honte  de  l’avouer  : nous  recevions  fans  diftimulation , & 
avec  des  cœurs  fim pies  devant  Dieu  , ce  qui  étoit  établi 
par  les  faintes  écritures.  Enfin  Boracion , qui  étoit  le  chef 
& le  doéfeur  de  cette  opinion  , nous  protefta  en  préfence 
de  tous  les  frères , qu’il  ne  s’y  arrêteroit  plus  ; qu’il  ne  l’eri- 
feigneroit , n’en  parleroit , ni  n’en  feroit  aucune  mention  ; 
te  tous  les  frères , qui  étoient  préfens , fe  réjouirent  de  cette 
conformité  de  fentimens.  Rare  exemple  d’une  difpute  vrai- 
ment chrétienne. 

Dans  ce  même  ouvrage , S.  Denis  d’Alexandrie  traitoit 
de  l’autorité  de  l’Apocalypfe,  qui  étoit  le  principal  fondé- 
•ment  des  Millénaires.  Il  dit  que  quelques-uns  de  leurs  prê- 
déceffeur5  la  rejetoient  entièrement , comme  portant  un 
• faux  titre , & étant  l’ouvrage  de  l’héréfiarque  Cerinthe. 
Pour  mol , dit-il,  je  n’ofe  rejeter  ce  livre , dont  piuftèurs  de 
nos  frères  font  tant  de  cas  : mais  j’eftime  qu’il  eft  aü-deffus 
de  ma  capacité  , & je  foupçonne  qu’il  contientunedoélrirte 
cachée  & merveilleufe.  Car , quoique  je  ne  l’entende  pas-, 
je  me  doute  que  fes  paroles  enferment  un  fens  plus  profond, 
& je  ne  les  niefure  pas  par  ma  raifon  particulière  : je  donne 
plus  à la  foi;  & loin  de  condamner  ce  que  je  n’entends  pas, 
ce  m’efl  plutôt  une  raifon  pour  l’admirer.  Or , quoiqu’il 
convînt  que  l’auteur  de  ce  livre  étoit  un  faint , & un  homme 
infpiré  de  Dieu,  il  ne  croyoit  pas  toutefois  que  ce  fût  faint 
Jean  Pévangélifte.  Car,  dit-il , je  crois  qu’il  y en  a eu  plu- 
fieurs  de  même  nom  que  Jean  l’Apôtre , qui  ont  été  excités 
à prendre  ce  nom,  par  l’amour  qu’ils  portoient  à fa  per-; 
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Tonné,  l’admiration  & l’émulation  de  Tes  vertus,  & le  défir 
d’être  aimés  du  Seigneur  comme  lui:  ainfi  nous  voyons  que 
les  enfans  des  fidelles  portent  fouvent  les  noms  de  Pierre 
& de  Paul.  Les  raifons  de  faint  Denis,  pour  montrer  que 
l’auteur  de  l’Apocalypfe  n’eft  pas  faint  Jean  l’Apôtre , font 
tirées  la  plupart  de  la  différence  du  ftyle  ; mais  fon  opi- 
nion fur  ce  point  n’a  pas  été  fuivie  ; & toute  l’églife  ca- 
tholique a reconnu  le  livre  de  l’Apocalypfe , non-feule- 
ment pour  écriture  canonique , mais  pour  l’ouvrage  de  S. 

Jean  l’Apôtre. 

De  tous  les  écrits  de  faint  Denis  d’Alexandrie , le  feul  „LV*' 

qui  nous  refte  entier  & indubitable , eft  la  lettre  canonique  niqu<Tde  "s" 

à l’évêque  Bafilide,  qui  l’avoit  confulté  fur  plufieurs  points  Denis  J’A- 

de  difcipline.  Le  premier  , de  favoirà  quelle  heure  on  pou-  leïanJri8- 

, .»  . . , , /-v  . r Loue.  iom, 

voit  rompre  le  jeune  le  jour  de  paque.  Quelques-uns  di-  u p>  g 
foient  qu’il  falloit  attendre  le  chant  du  coq , après  avoir 
paifé  tout  le  famedi  fans  manger  : & tel  étoit  l’ufage  de 
Rome.  Les  Egyptiens  mangeoient  plutôt , & quelques-uns 
dès  le  loir  du  famedi.  Saint  Denis  répond  : il  eft  certain 
que  l’on  ne  doit  commencer  la  fête  & la  joie  pafcale , qu’au 
temps  de  la  réfurreélion  de  notre  Seigneur.  Mais  il  eft 
difficile  de  déterminer  l’heure  précife  de  fa  réfurreéHon: 
à caufe  que  les  évangéliftes  ne  l’ont  point  marquée  , & 
fe  font  exprimés  différemment  fur  l’heure  que  les  faintes 
femmes  vinrent  au  fépulcre.  Car  faint  Matthieu  dit  le  foir  Mjtth; 
du  famedi  : faint  Jean,  le  matin , étant  encore  nuit:  faint  *XvI11  ; 
Luc,  à la  première  pointe  du  jour  : faint  Marc,  le  foleil  i! 

étant  déjà  levé.  Il  montre  toutefois  comment  on  les  doit  Marc.  xvt.». 
concilier  ; d’où  il  réfulte  que  J.  C.  eft  reffufeité  le  diman- 
che avant  le  jour  : puis  il  ajoute  : cela  étant  ainfi  , nous  dé- 
clarons à ceux  qui  veulent  favoir  précilement , à quelle 
heure  , quelle  demi-heure , ou  quel  quart  d’heure , il  faut 
commencer  la  joie  pafcale  : que  nous  blâmons  d’intempé- 
rance ceux  qui  fe  hâtent  trop , & qui  rompent  le  jeûne 
lorfqu’ils  voient  approcher  minuit  : que  nous  louons  le 
courage  de  ceux  qui  tiennent  ferme  jufqu’à  la  quatrième 
veille:  &que  nous  n’inquiétons  pas  ceux  qui  fe  repofent 
cependant,  félon  leur  befoin  & leur  commodité.  C’eft  que 
les  plus  fervens  paffoient  la  nuit  entière  fans  dormir.  II 
tjoute  : auffi  bien  tous  n’obfervent  pas  égalemént  les  fix 
jours  de  jeune.  11  y en  a qui  les  paffent  tous  fix  fans  man- 
ger : d’autres  en  paffeat  deux , d’autres  trois , d’autres 
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quatre,  d’autres  pas  un.  Ceux  qui  ont  pouffé  le  jeûné  ïrf 
plus  loin  , & qui  enfuite  fc  trouvent  foibles  & prefque  dè- 
faiilans , on  doit  leur  pardonner  s’ils  mangentplutôt.  Quant 
à ceux  , qui  non  feulement  n’ont  point  continué  le  jeûne  , 
mais  n'ont  point  jeûné , ou  même  ont  fait  bonne  chère  pen- 
dant les  quatre  premiers  jours , & qui  venant  enfuite  aux 
deux  derniers,  au  vendredi  & au  famedi,  les  paffent  fans 
manger,  & croient  faire  beaucoup  d’attendre  jufqu’à  l’au- 
rore : je  ne  crois  pas  que  leur  combat  foit  égal  à ceux  qui 
fe  font  exercés  pendant  plufieurs  jours. 

Saint  Denis  conclut  ainfi  cette  lettre  : vous  nous  avez 
fait  ces  queftions , mon  cher  fils,  non  par  ignorance , mais 
pour  nous  faire  honneur  , & entretenir  la  concorde  ; & 
moi  j’ai  déclaré  ma  penfée , non  pour  faire  le  do&eur , mais 
. pour  ufer  de  la  fimplicité  avec  laquelle  nous  devons  parler 

enfemble.  Vous  en  jugerez  fuivant  votre  fcience,  & m’é- 
crirez ce  qui  vous  paroîtra  le  meilleur.  L’humilité  le  fai- 
foit  parler  ainfi  : car  , en  effet , fon  autorité  étoit  très- 
grande  , par  la  dignité  de  fon  fiége  , par  fon  âge  , par  la 
gloire  de  la  confeffion , qu’il  avoit  deux  fois  acquife , par 
fes  vertus  & par  fa  fcience.  Aufll  cette  lettre  a-t-elle  tou- 
jours été  comptée  par  l’églife  d’Orient , entre  les  canons  ou 
règles  de  difeipline. 

LVII.  Vers  le  même  temps , faint  Grégoire  Thaumaturge  en 
F.pître  cano-  écrivit  une  qui  n’eft  pas  de  moindre  autorité.  Pendant  la 
Gregoîre  S foikleffe  de  l’empire  de  Gallien , les  Goths  avoient  couru  la 
Thaumanir-  Thrace  & la  Macédoine  , & avoient  paffé  dans  l’Afie  & 
êe-  dans  le  Pont.  Ils  pillèrent  & brûlèrent  le  temple  de  Diane 

F-rne-  * Ephèfe , & firent  de  grands  ravages.  En  cette  calamité  , 
Trebdl.  in  le  pape  faint  Denis  écrivit  à l’églife  de  Céfarée  en  Cappa-, 
Call.  p.  178.  doce , & envoya  de  quoi  racheter  les  captifs.  Mais  ces  mê- 
mes défordres  donnèrent  occafion  à plufieurs  chrétiens  de 
Zojim.  lib.i.  commettre  des  crimes.  Un  évêque  dont  on  ne  fait  pas  le 
Cri}1  \ h c nom  » demanda  à faint  Grégoire  des  règles  , pour  les  met- 
ai.  tre  en  pénitence:  & faint  Grégoire  lui  répondit  en  ces 

Bafil.cp.u o.  termes  : ce  qui  nous  fait  peine  , très-faint  pape  , ne  font 
>l,>‘  *’  pas  les  viandes  que  les  captifs  peuvent  avoir  mangées , 
telles  qu’elles  leur  ont  été  offertes  par  leurs  maîtres  , vu 
principalement  que  l’on  convient  tout  d’une  voix  , que  les 
1.  Corinth.  barbares , qui  ont  couru  nos  quartiers  , n’ont  point  facri- 
*>•  *?•  fié  aux  idoles.  L’Apôtre  dit  : la  viande eft  pour  l’eftomac, 
^Matih.  xv.  £ je  re£e;  g.  je  Seigneur,  qui  purifie  toutes  les  viandes , 
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3h  : ce  n’eft  pas  ce  qui  entre  qui  fouille  l’homme  , mais  ce 
qui  fort.  Nous  ne  fommes  pas  non  plus  fi  touchés  des 
violences  qu’ont  fouffert  les  femmes  captives.  Car  , fi 
dès-avant  il  y en  avoit  dont  la  vie  fut  notée,  l’habitude  cri- 
minelle forme  contre  elles  un  grand  foupçon  pour  le 
temps  de  la  captivité  ; & elles  ne  doivent  pas  être  facile- 
ment admifes  à la  communion  des  prières.  Mais  s’il  y en  a 
quelqu’une  , qui  ait  vécu  dans  une  parfaite  continence  , 
qui  fe  foit  confervée  pure,  même  de  tout  foupçon  , & qui 
maintenant  fort  tombée , par  violence , dans  un  malheur 
inévitable , nous  avons  un  exemple  dans  le  Deutéronome,  Dcut.  xxil 
touchant  la  jeune  fille  qu’un  homme  auroit  forcée  en  pleine  25» 
campagne.  Vous  ne  lui  ferez  rien  , dit  la  loi;  & elle  n’eft 
point  digne  de  mort  : car  c’eft  comme  fi  un  homme  s’élève 
contre  fon  prochain , & le  tue  : la  fille  a crié , & il  ne  s’eft 
trouvé  perfonne  pour  la  fecourir. 

Tous  les  ufurpateurs  du  bien  d’autrui  doivent  être  Can.  i; 
bannis  de  l’églife.  Mais  dans  le  temps  d’une  incurfion  d’en- 
nemis , s’imaginer  que  la  ruine  commune  foit  une  occafion 
de  profit , il  n’y  a que  des  impies  & des  ennemis  de  Dieu , 
qui  en  foient  capables.  Il  eft  donc  réfolu  de  les  excommu- 
nier tous;  de  peur  que  la  colère  de  Dieu  ne  tombe  fur  tout 
le  peuple,  & premièrement  fur  les  prélats  qui  n’en  feroient 
pas  juftice.  Que  fi  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  déjà 
en  pénitence , à caufe  des  péchés  que  l’avarice  leur  avoit 
fait  commettre  du  temps  de  la  paix  , font  retournés  aux 
mêmes  crimes,  dans  le  temps  de  la  colère  de  Dieu,  Can.  j; 
profitant  du  fang  & de  la  ruine  des  fugitifs  , des  captifs , 
ou  des  morts;  que  doit-on  attendre , finon  qu’ils  accumu- 
lent la  vengeance  pour  eux  & pour  tout  le  peuple?  il 
propofe  l’exemple  d’Achan  dans  le  livre  de  Jofué.  Puis  Jcf.vu.iti 
il  ajoute  : 

Que  perfonne  ne  fe  trompe  foi-même  , fous  prétexte 
d’avoir  trouvé  : il  n’eft  pas  même  permis  de  profiter  de  ce 
que  l’on  trouve.  Le  Deutéronome  dit  : fi  tu  trouves  le  Can.  4. 
veau , ou  la  brebis  de  ton  frère  égarée  dans  le  chemin  , tu  Dcut.  xxir.- 
ne  les  négligeras  pas  : & dans  l’Exode , il  en  eft  dit  autant  des  * * 
bêtes  de  l’ennemi  : il  eft  ordonné  de  les  lui  ramener.  Que  ^*oi.  xxui. 
fi  dans  la  paix , il  n’eft  pas  permis  de  profiter  aux  dépens  4‘ 
d'un  frère  , ou  d’un  ennemi , qui  néglige  fon  bien  par  pa- 
Teffe;  combien  moins  aux  dépens  d’un  malheureux  , qui 
l’abandonne  par  la  néceffité  de  fuir  les  ennemis  ? D’autres  Cm,  $: 

Rriij. 
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fe  trompent  en  retenant  le  bien  d’autrui , qu’ils  ont  trou- 
vé , au  lieu  du  leur  qu’ils  ont  perdu  : ainfi  parce  que  les 
Borades  & les  Goths  ont  exercé  contre  eux  des  hos- 
tilités , ils  font  eux-mêmes  Borades  & Goths  pour  les  au- 
tres. Nous  avons  donc  envoyé  notre  frère  le  prêtre  Eu- 
phrofme  vers  vous,  pour  ce  fujet  ;afin  que,  fuivant  la 
forme  que  nous  fuivons  ici , il  vous  marque  ceux  dont  il 
faut  recevoir  les  accufations , & ceux  qu’il  faut  exclure 
des  prières. 

Can,  6.  On  nous  a rapporté  une  chofe  incroyable  , & qui  ne 
peut  convenir  qu’à  desinfidelles , que  Tondit  toutefois  être 
arrivée  dans  votre  pays,  favoir  , que  quelques-uns  font 
allés  jufqu’àcet  excès  d'inhumanité  , que  de  retenir  en  cap- 
tivité ceux  qui  fuyoient.  Envoyez  dans  le  pays  , de  peur 
que  la  foudre  ne  tombe  fur  les  coupables.  Quant  à ceux  qui 
fe  font  enrôlés  avec  les  barbares,  dont  ils  étoient  captifs  , 
qui  fe  font  mêlés  à leurs  courfes,  fans  fe  fouvenir  qu’ils 
étoient  pontiques  & chrétiens  ; & qui  font  devenus  barba- 
res , jufqu’à  étrangler  leurs  compatriotes  , ou  les  tuer  à 
coups  de  bâton  , & montrer  aux  barbares  les  chemins  ou 
les  maifons  qu’ils  ne  connoiffoient  pas:  ceux-là  doivent  être 
exclus  , même  du  rang  des  auditeurs,  jufqu’à  ce  que  l’on 
en  ait  ordonné  en  commun , dans  l’aflemblée  des  faints  , 
où  préfidera  le  S.  Efprit. 

Can.  S.  Ceux  qui  ont  eu  la  hardieffe  d’entrer  dans  les  maifons 
d’autrui,  s’ils  font  accufés  & convaincus  , ils  feront  pri- 
vés même  du  rang  des  auditeurs:  s’ils  fe  dénoncent  eux- 
mêmes  & refti  tuent  ,ils  fe  profterneront  au  rang  des  con- 

Can.  9.  vertis.  Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  campagne  ou  dans 
leurs  maifons  quelque  chofe  que  les  barbares  avoient  laifle  , 
s’ils  font  accufés  & convaincus  , ils  feront  auffi  entre  les 
profternés  : s’ils  dénoncent  & reftituent  , ils  feront  même 

Can.  io.  admis  à la  prière.  Ceux  qui  accompliffent  le  commande- 
ment de  Dieu , le  doivent  accomplir  fans  aucun  intérêt 
fordide  ; fans  rien  demander  , ni  pour  avoir  indiqué  , ni 
pour  avoir  fauve  , ni  pour  avoir  trouvé  , ni  fous  quel- 
qu’autre  prétexte  que  ce  foit.  Telle  eft  l’épître  canonique 
de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  On  y voit  plufieurs  de- 
grés de  pénitence  diftingués  dès  - lors.  Quelques  - uns 
étoient  admis  aux  prières  publiques  , mais  profternés  : 
d’autres  n’étoient  admis  qu’aux  inilruftions  : d’autres  en 
jhoient  même  exclus.  On  y voit,  comme  dans  celle  de  faiuc 
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Denis  d’Alexandrie , que  ces  anciens  cafuiftes  décidoient 
tout  par  l’autorité  de  l’écriture. 

■ Ce  ne  fut  pas  feulement  l’Afte  & la  Grèce,  qui  fouffrirent  LVIir. 

par  les  incurfions  des  barbares  : les  Germains  pafsèrent  les  C°,nve,rf,ons 
Alpes , traversèrent  la  Rhétie , & entrèrent  en  Italie  jufqu’à  Orof.  l.  viù 
Ravenne:  les  Allemands  coururent  les  Gaules , & pafsèrent  c,  a*, 
auiü  en  Italie  : les  Quades  & les  Sarmates  ravagèrent  la 
Pannonie  : des  Germains  plus  reculés  entrèrent  en  Efpagne: 
les  Parthes  vinrent  jufqu’en  Syrie.  11  y eut  des  guerres  ci-  1 
viles  par-tout  l’empire  : & il  fut  affligé  en  même-temps  par 
la  guerre,  par  la  pefte  qui  continuoit  toujours,  par  des 
tremblemens  de  terre  & des  inondations.  La  pefte  étoit 
fi  grande  à Rome  & dans  les  villes  d’Achaïe , qu’en  un  jour 
elle  emportoit  cinq  mille  perfonnes.  Sous  le  coufulat  de 
Gallien  &deFauftin,  l’an  262  de  Jefus-Chrift,  il  y eut  un  GaLy.  177J 
tremblement  de  terre  qui  dura  plufieurs  jours , avec  des  D. 
ténèbres  & un  mugiffement  fouterrain.  Plufieurs  moururent 
de  peur.  Le  plus  grand  mal  fut  dans  les  villes  d’Afie.  Rome 
& la  Lybie  furent  auffi  fecouées  : la  terre  s’ouvrit  en  plu- 
fieurs lieux , & les  foffés  étoient  remplis  d’eau  falée  : la  mer 
inonda  plufieurs  villes.  AinfiDieu  commençoit  à faire  écla-  orof.  vu  c, 
ter  fa  vengeance  contre  les  perfécuteurs  de  leglife:  mais  zi. 
l’églife  croiffoit,  même  hors  de  l’empire,  àl’occafion  de 
ces  calamités  publiques.  Les  barbares  qui  ravagèrent  l’Afie, 
emmenèrent  entre  leurs  captifs  plufieurs  faints  évéques  ; 
qui  guériffoient  les  malades,  chaftoient  les  démons,  par  le 
nom  de  Jefus-Chrift,  & enfeignoient  la  vertu  par  leurs  Sojom.l.  m 
difcours  & par  leurs  exemples.  Les  barbares  les  admiroient,  c.  5. 
les  trouvoient  fages,  & fe  perfuadoient  qu’en  les  imitant, 
ils  trouveroient  Dieu  propice.  Ainfi  plufieurs  fe  faifoienc 
inftruire  , recevoient  le  baptême  , & s’affembloient  à la 
manière  des  autres  chrétiens.  Tel  fut  le  commencement  de 
la  converfion  de  ces  barbares. 

Le  philofophe  Plotin  étoit  alors  en  grand  crédit,  même  t 
auprès  de  l’empereur  Gallien  & de  fa  femme  Salonine.,11  piotîn  phi- 
avoit  étudié  plufieurs  années  à Alexandrie  fous  Ammonius , lofophe. 
dont  notre  Origene  fut  auffi  difciple:  mais  on  croit  qu’il  P°'Pf‘yr-il,a 
y avoit  en  même-temps  un  autre  Origene  ami  de  Plotin,  & 
peut-être  un  troifième fon difciple. La  curioftté  deconnoître 
la  phiîofophie  des  Perfes  & des  Indiens , engagea  Plotin  à 
fuivre  l’empereur  Gordien  le  jeune  en  orient  : mais  cet 
empereur  ayant  été  tué,  il  vint  à Rome,  âgé  de  quat 

Rriy 


g3î  histoire  ecclésiastique; 

rame  ans , & y demeura  vingt-fix  ans.  Il  faifoit  profeP 
fton  de  fuivre  principalement  la  doôrine  de  Platon  , ÿ ‘ 
joignant  celle  de  Pythagore , & prenant  quelque  chofe 
des  Stoïciens  & des  Pèripatéticiens.  Il  pafloit  pour  ne 
rien  ignorer  dans  les  mathématiques  ; c’eft-à-dire  dans 
la  géométrie , l'arithmétique , la  méchanique , l’optique  , 
la  mufique.  Il  étoit  fi  modefte  , qu’il  n’alloit  point  aux 
bains  ; & fi  attaché  à fon  abflinence  pythagorique  , qu’il 
refufa  d’ufer  de  thériaque , à caufe  de  la  chair  de  vipère 
qui  y entre.  Il  fembloit  avoir  honte  d'être  dans  un  corps  ; 
enforte  qu’il  ne  vouloir  point  permettre  que  l’on  fit  fon 
portrait , ni  parler  de  fa  naiffance  , de  fes  parens  & de  fon 
pays.  Auffi  toute  fon  application  étoit  à confidérer  la  na- 
ture des  efprits  & des  idées  univerfelles  , comme  nous 
voyons  par  fes  écrits , remplis  de  fpéculations  métaphyfi- 
ques  de  peu  d’afage. 

Il  prétendoit  avoir  un  génie , ou  démon  familier , com- 
me Socrate  : mais  celui  de  Plotin  étoit , difoit-on  , au- 
deflus  des  fimples  démons  ,&  du  rang  des  dieux  : enforte 
que  les  enchantemens  n’avoient  aucun  pouvoir  fur  lui. 
Un  magicien , nommé  Olympius  , en  avoit  fait  l’expé- 
rience ; & un  prêtre  Egyptien  ayant  invoqué  le  démon 
de  Plotin  dans  le  temple  d’Ifis , car  c’étoit  le  feul  lieu 
qu’il  avoit  trouvé  pur  à Rome , avoit  vu  un  dieu  au  lieu 
d’un  démon.  De-là  vient  que  , comme  Amelius  , un  des 
difciples  de  Plotin  alloit  facrifier  dans  les  temples  aux  nou- 
. velles  lunes  & aux  autres  fêtes,  & prioît  Plotin  d’y  venir 

avec  lui  ; il  rêpondoit  : c’eft  à eux  de  venir  à moi , & non 
pas  à moi  d’aller  à eux  ; montrant  le  peu  de  cas  qu’il 
faifoit  des  dieux  vulgaires.  Ses  difciples  n’osèrent  lui  de- 
mander le  fens  de  cette  parole.  Ils  prétendoient  que  , par 
la  lumière  de  fon  génie , il  s’étoit  élevé  jufqu’au  fouve- 
rain  Dieu , qui  n’a  ni  forme,  ni  idée  , & qui  eft  au-deffus 
de  tout  efprit  & de  toute  intelligence.  Car  ces  philofo- 
jfag.  vin.  pbcs  reconnoiflbient , fuivant  la  do&rine  de  Platon  , un 
c.  ii.  être  fouverain  ; mais  fans  préjudice  des  dieux  & des  dé- 
mons , qu’ils  mettoient  au-deffous  en  divers  ordres.  Ainfi 
ils  fuivoient  & autorifoient  toutes  les  fuperflitions  de  l’i- 
dolâtrie , & même  de  la  magie. 

Plotin  eut  un  grand  nombre  d’admirateurs , d’amis  & de 
difciples,  même  des  fénateurs  Romains  & des  femmes  de 
qualité.  L’empereur  Gallien  & fa  femme  Salonine  l’houo- 
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t’oient  particulièrement  ; & pour  profiter  de  cette  faveur , 

Plotin  demanda  le  rétabliffement  d’une  ville  de  la  Campa- 
nie , qui  étoit  ruinée  pour  s’y  établir  avec  tous  fes  amis , & 
y vivre  en  philofophes , fuivant  les  lois  de  Platon  : auffi  la 
ville  devoit-elle  s'appeler  Platonopolis.  Il  eût  facilement  -, 

obtenu  ce  qu’il  demandoit , fi  quelques-uns  des  confidens 
de  l’empereur  ne  l’en  euffent  détourné  ; tant  la  philofophie 
étoit  foible,  même  avec  la  faveur  des  princes , tandis  que 
la  religion  chrétienne  triomphoit  par-tout  malgré  eux. 

Le  plus  fameux  difciple  de  Plotin  , fut  Porphyre.  Il  étoit' 
de  Tyr,  & fon  nom  fyriaque  étoit  Malco  , qui  fignifie  roi  : 
d’où  vient  qu’on  le  nommoit  auffi  en  grecBafile.  Il  vint  à 
Rome  la  dixième  année  de  Gallien,  26a  de  Jefus-Chrift , 

& commença  à être  difciple  de  Plotin  étant  âgé  de  trente 
ans.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  foin  de  corriger  & mettre  par 
ordre  les  écrits  de  Plotin  , & qui  écrivit  fa  vie.  Comme 
la  pefte  duroit  long-temps  à Rome  , Porphyre  difoit  : il  ne  Théodore 
faut  pas  s’en  étonner  , puifque  ni  Efculape  , ni  les  autres 
dieux  ne  viennent  plus  à nous  : car  depuis  que  l’on  a com- 
mencé d’adorer  Jefus  , on  n’a  plus  fenti  aucune  utilité 
publique  de  la  part  des  dieux.  Ce  Porphyre  écrivit 
beaucoup  contre  la  religion  chrétienne  , dont  il  étoit 
ennemi  déclaré , après  l’avoir  abjurée  : car  il  avoit  été 
chrétien.  Mais  il  ne  croyoit  guère  plus  à la  religion 
païenne  qu’il  profeffoit , comme  on  voit  par  fa  lettre  à 
Anebo.  Plufieurs  hérétiques  & plufieurs  autres  impof-  Aug.  x.  «vit,' 
teurs  fe  fervoient  alors  du  nom  de  Chrétiens  & de  Gnof- c-  “• 
tiques  , pour  tromper  les  peuples  , faifant  valoir  de  pré- 
tendues révélations  de  Zoroaftre  & de  quelques  autres. 

Plotin  les  combattit , parce  qu’ils  foutenoient  que  Platon 
n’avoit  pas  pénétré  le  fond  de  l’effence  intelligible  : & 

Porphyre  convainquit  de  fauffeté  & de  nouveauté  le  livre 
attribué  à Zoroaftre. 

Plotin  mourut  de  cette  pefte  ou  maladie  populaire , dont 
le  principal  accident  étoit  une  enflure  intérieure  de  la  gor- 
ge , qui  étouffoit  le  malade.  Euftochius  fon  ami  l’étant  ve- 
nu voir , commeil  étoit  près  de  mourir  , il  dit  : je  t’attends 
encore  : & je  m’efforce  de  rejoindre  ce  qu’il  y a en  nous  de  >- 
divin , à ce  qu'il  y a de  divin  dans  l’univers.  Cependant 
un  ferpentpaifa  fous  fon  lit,  & alla  fe  cacher  dans  un  trou 
4e  la  muraille  ; & auffitôt  Plotin  rendit  l’efprit , âgé  de 
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foixante  & fix  ans  , la  fécondé  année  de  l'empereur. 
Claude  , 269  de  Jefus-Chrift.  Les  difciples  de  Plotin  pri- 
rent fans  doute  ce  ferpent  pour  fon  démon  familier.  Après 
fa  mort , Amelius  confulta  l’oracle  d’Apollon  pour  favoir- 
où  fon  ame  étoit  allée  : & l’oracle  répondit  , en  fàifant 
l’éloge  de  Plotin  , d’un  ftyle  plus  pompeux  que  folide  , 
& le  mettant  aux  champs  Elifées  avec  Platon  & Pytha- 
gore  , ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  poète  qui  ne  put  dire  ; 
& toutefois  Porphyre  prétend  tirer  grand  avantage 
de  cet  oracle. 

: r 


Fin  du  premier  Volume , 
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préparation  pour  le  recevoir  , 363,  3^3» 
476 , 477.  Cérémonies , 413 , 432 , 574. 
Effets  du  baptême,  479-  Renonciation 
au  démon  , 8cc.  dans  la  baptême  , 4>2» 
Baptême  par  afperfion  fufnt , 374-  Bap- 
tême des  enfans  , 367.  Queftron  fur  le 
Baptême  des  hérétiques  , 373.  Fi"  de 
cette  queftion  , 384.  Défenle  mi  pape  S. 
Etienne  , 3S1.  Baptême  d'eau  6c  du  faint 
Efprit,  382.  Baptême  de  fang  , 383. 
Vertu  du  Baptême  indépendante  du  mi- 
niflre,  ibid. 

Barbares , convertis  , 631 

* B.trbelo , >27 

Barcoqueba , chef  des  J uifs  révoltés , 23 


Bardefane , 302.  Ses  ouvrages  , ibid. 

Simon  Bargiora  , Voyez  Simon , 1 32  • 

LIT 

5,  Barnabe  à Antioche , 31.  Sa  Miffion  , 
31.  Sa  prédication , 38  &ff.  Son  épitre  , 
193.  Sa doclrine  , ibid.  &f.  Sa  Morale  , 
198  , 6-  fuiv. 

Barfabas  le  Jufle  , % 

Judas  Barfabas  , 43  & fuiv. 

B afili de,  héréfiarqne,  228.  Ses  erreurs, 

22 Réfutées , * J4$  J 
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ISaJilidc , foldat  & martyr , 417 

Bajilide  , évcque  en  Eipagne  , apoftat  , 

1^9 

Bajjlen  Antonin  affociéà  l’empire  , 36.J 

Benjamin , évêque  de  Jérufalem  , ±16 

Benjamin  Philippe , évêque  de  Jérufalem, 

ibid. 

S.  Bénigne  , martyr , 3.74 

Bérénice , foeur  d’Hérode  Agrippa,  91 
Berylle  ,.  évêque  de  llofre  , 443.  Ses 
erreurs , 463.  Sa  converfion  , ibid. 
Sainte  Biblis , martyre  , 30S  , 309 

Sainte  Blandine  , martyre  , 308 , 309  , 

310,  îli 

Blaftus  , fehifmatique  , 317  , 359 

Jofeph  A si , fouverain  pontife , <34 
U Cainites , hérétiques,  143 
Caligula  , empereur,  LÉ,  Veut  être  adore 
des  Juifs,  22 , 23.  Sa  mort,  29 

Caldonius  , évêque.  Sa  lettre  à S.  Cy- 
prien  , 317 

Callifte  , pape  , 434.  Sa  mort,  440 
Calomnies  contre  les  chrétiens  , 232  , 
*33  , i647*5î 

Candide  , auteur  eccléfiaftique , 

Simon  Canthera,  fouverain  pontife,  jt 
Capiton  , évêque  de  Jérufalem  , 190 

Caracalla , empereur  , 421.  Sa  mort , 

433 

Carême , 434 

Carpocras , héréfiarque,  22S,  Ses  erreurs, 

230  , »3*  fr/ 

Jules  CaJJien,  hérétique,  301 

Cajjien  , évêque  de  Jérufalem,  290 
CaJJius  Longin,  gouverneur  de  Syrie  ,38 
Cajfius , évêque  de  Tyr , 357 

Cathares , nom  des  Novatiens  , 429 

Caulacauh , 1*8 

Cecilius  , prêtre  , convertit  S.  Cyprien  , 

479 

Celadion , évêque  d'Alexandrie  , 246 

Celerin , confelfeur.  Sa  lettre  à Lucien , 

i°5 

Celerin  , leffeur  à Carthage  , 524 

Celfe , philofophe  , écrit  contre  les  chré- 
tiens , 233, 233.  11  eft  leur  ennemi , jj 6 
Cerdon  à Rome  , 243.  Sa  doftrine,  ibid. 
Cérémonies  des  païens  à la  nailfance  de 
leurs  enfans  , 414  ■ 41? 

Cerinthe , 42.  Son  héréfie , 16; 

C ejlius  Gallus , 119.  Marche  contre  les 
Juifs , 123 

Chrétiens.  Premiers  chrétiens , 3.  Leurs 
mœurs , ibid.  & j , (u  Nom  de  chrétien 
commence  à Antioche,  Sortent  de 

Jérufalem  , £4  fe  retirent  à Pella , 12 y. 
Différent  états  des  chrétiens  , 377  S 
Calomnies  contre  eux , 232 , 233  , 164. 
26}  , &■  /.  DofUine  chrétienne  , 231. 


637 


Chrétiens  avant  Jefus-Chtift,  234.  Seuls 
perfécutés  pour  leur  nom  , 264.  Leur 
chafteté  , leur  bonté  ÔC  leur  patience, 
2ÉÉ,  167.  Faux  chrétiens,  2S4,  xSj. 
Chrétiens  favorifés  par  l’empereur  Se- 
vere , 337.  Conduite  extérieure  des 
chrétiens  , 342.  Leurs  repas , ibid.  Leur 
fommeil  , 343  & f.  Leurs  habits , 344  , 
34;.  Jeux  de  hàfard  & fpeélacles  inter- 
dits aux  chrétiens  , ibid.  6-  fuir.  Chute 
de  plufieurs  chrétiens  , 484,  485.  Leur 
foumiilîon  aux  empereurs , 379.  Leur 
union,  jSt.Plaifirs  qui  leur  convien- 
nent , 39S7  Ne  cherchent  pas  la  ven- 
geance , 429.  Quels  font  les  temples  & 
les  autels  des  chrétiens  , 428  , 429. 
Leurs  aifemblées  combien  au-deffus  d« 
celles  des  païens , 562.  Charité  des  chré- 
tiens envers  les  captifs  , 334,  333.  En- 
vers d’autres  miférables  , 620.  Leur  dif- 
pofition  dans  i’adverfité , 332, 333  .630. 
Aiment  la  pauvreté  , 429.  Chrétiens  de 
combien  de  nations  , 420.  421  , 477. 
Mœurs  des  chrétiens , 560.  Mœurs  cor- 
rompues , 483.  Réponfe  des  chrétiens 
aux  plaintes  des  païens , 427 , £t  fuir. 
Chronologie  d’Africain  , 439 

Chrifophora , 289 

Circoncifian  n’eft  pas  crue  néceffaire  par 
tous  les  Juifs  , 35.  Différent  touchant 
la  circoncifion  , 42.  Elle  eft  inutile  avec 
l’évangile  , ,4*  , 41  » & f- 

Clarus , évêque  de  Ptolémaide  , 337 

Claude , empereur,  2g.  Sa  mort , £2 

S. Clément , pape,  55,  1 34.  Son  épitre  aux 
Corinthiens,  144  & f.  Son  témoignage 
du  martyre  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul  , 
143 . 146.  Sa  fin  , 179.  Ses  ouvrages , 
. 1 80 

Flavius  Clemtnt , conful , mis  à mort  , 

1S8 

S.  Clément  Alexandrin  , difciple  de  Pan- 
thenus  , 336.  Ses  ouvrages  , 341  & f. 
Exhortation  aux  Gentils  , Pédagogue  , 
ibid.  & f.  Stromates  , 345  & fuir . 

S.  Clément  d’Alexandrie,  jgyjRend  rai- 
fon  de  la  fuite  des  Chrétiens  dans  la  per- 
fécution  , ibid. 

Clercs  exempts  de  tutelle  , 56S.  Diftribu- 
tions  par  mois  pour  la  fubhftance  des 
clercs , jrj 

S.  Clet  ouAnaclet , pape,  134.  Sa  mort. 

Cliniques  baptifés  dans  le  lit,  374.  For- 
mule de  prière  avant  la  communion  , 

S 4* 

Cotarbafe  , hérétique  , 30} 

Colojfe , ville , 100.  Epitre  auxColofliens. 

101  , 102 

Combats  facrés  de  la  Grèce,  63 
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Commandement  de  Dieu  poflibles 


Commode  , empereur  , 319.  Sa 


136, 

ITL 

mort , 

386 

Communion  fous  une  efpèce  à jeun  , 365 . 
Conciles.  Premier  concile  a Jérufalem  , 
43  & fuiv.  Lettre  de  ce  concile  aux  fi- 
celles, d’Antioche,  &c.  ikid.  Conciles 
fur  la  pique  à Céfarée  en  Paleftine  , 
337.  A Home,  iiid.  Des  évêques  de 
l’ont , ihd.  Des  églifes  d’Ofroéne  , ib. 
A Ephèfe,  ibid.  Conciles  fréquens,  345 . 
Concile  en  Arabie  où  Origene  eft  ap- 
pelé, 378.  En  Afrique  contre  Privât  hé- 
rétique, ibid.  Concile  de  S.  Cyprien 
pour  régler  les  Affaires  de  l’églife  , £30, 
331  & J.  Concile  de  Rome  par  S.  Cor- 
neille , 331.  Concile  d'Antioche  contre 
Novatien,  34a.  Second  concile  de  S.  Cy- 
prien  touchant  les  apoitats  pénitens,  ib. 
Troifième  concile  de  S.  Cyprien  , 366. 
Autre  concile  de  S.  Cyprien  touchant  la 
, queftion  du  baptême , 32Î- Dernier  con- 
cile de  S.  Cyprien  fur  la  queftion  du 
baptême,  578 

Confe&eurs , 393 

Confiseurs  fchifmatiques.  Leur  retour  , 
333  0 r f.  Confeffeurs  aux  mines  , 39a 
ConfeJJion  , après  le  baptême , 37 

Confrmation  , II,  361.  Ses  effets,  1;. 
Par  qui  adminiflrée  , 56.  Confirmation 
par  l’impofition  des  mains  de  l’évêque  , 
177  , îSi 

Confubfiantiel  , 621 

Continence.  Précepte  de  continence  , 63 
Corinthe.  Défordrcs  dans  l’églife  de  Co- 
rinthe , 60. 61  ■ Epîtres  aux  Corinthiens, 
Première  , 6o.  Seconde . 74 , 21 

Corneille,  centenier , converti,  ai  & f. 
S.  Corneille  élu  pape  , 327.  Calomnié  par 
les  fchifmatiques  , saS.  Sa  lettre  à S. 
Cyprien  fur  le  retour  des  confeffeurs 
fchifmatiques,  534.  Rejette  les  députés 
de  Fortunat  fchilmatique  , 343.  Ebranlé 
par  leurs  menaces , ibid.  Son  exil  , 349. 
Sa  mort , 331 

Crefcent , évêque  de  Vienne , 109 , 13a. 

Crefcent  le  Cynique , 2 ri  l 

lie  de  Crèff.  Ses  mœurs  , 11S 

Ventidius  Cumanus , gouverneur  de  Ju- 
dée, 41 

Croix.  Signe  de  la  croix  du  temps  de  Ter- 
tullien , 43a.  Comment  les  chrétiens 
adorent  la  croix  , 418 

S.  Cyprien.  Ses  commercemens  , 478.  Eli 
fait  évêque  de  Carthage , 479  , 480.  Sa 
conduite  dans  l’épifcopat , ibid.  Attri- 
bue au  relâchement  des  chrétiens  la 
caufe  de  la  perfécution  , 304.  Sa  re- 
traite , 487-  Son  zèle  pour  feepurir 


les  fidelles  durant  la  perfécution  , 497, 
Affilie  les  pauvres  de  fa  propre  fubfiftan- 
ce  , 498.  Sa  déférence  pour  fon  cler- 
gé, jqi.  Son  indulgence  pour  les  pé- 
nitens malades  , 3 1 3.  Sa  fermeté  contre 
les  apoffats,  316  , 310.  Son  exaflitude 
dans  les  ordinations , 5 1 SL  Excommunie 
Féliciffime,  326.  Sort  de  fa  retraite, 
3 30.  Méprife  la  témérité  de  Fortunat  , 
344,  343.  Secourt  Carthage  pendant  la 
pelle  , 331.  Envoie  des  aumônes  aux 
captifs  , 3 34.  Condamne  les  Aquariens  , 
3 33,  S’oppofe  à Fortunatien  évêque 
apollat  , 369.  Rejette  le  baptême  des 
hérétiques  , 373.  Sa  juftification  , 384 

Conciles  de  S.  Cyprien. 

Le  premier  , 3 30.  Le  fécond , 341.  Le 
troifième  , 366  6r  f.  Concile  de  S.  Cy- 
prien fur  la  queftion  du  baptême , 374. 
Rejeté  par  le  pape  S.  Etienne  , 373  , 
380.  Son  dernier  concile  fur  le  même 
fujet,  yji 

Traités  de  S.  Cyprien. 

De  la  vanité  des  idoles  , 480 

De  la  conduite  des  vierges  , 4S1 

De  l’unité  de  l'églife  , 3 36 , & fuib. 

De  lapfis , ibid. 

De  l’exhortation  au  martyre  , 349 

De  la  mortalité  , 33a,  339 

De  la  patience  , 376 

De  l’envie , 577 

Lettres  de  S.  Cyprien. 

A fon  clergé,  497,  303 , 511  , 514, 396 
Autre  au  prêtre  Rogatien  , i°Z 

Aux  confeffeurs  prifonniers  , 498 

Aux  confeffeurs  condamnés  aux  mines. 

Au  clergé  de  Rome  , 499,  300 , 31 S 

Aux  martyrs  & aux  confeffeurs  , 303 


A fon  peuple, 

A Caldonius , 

A Antonien  , 

Au  pape  S.  Corneille , 

Au  pape  S.  Lucius, 

Aux  évêques  de  Numidie  , 
A l’évêque  Rogatien , 


5'î  » 5*7 

5 17 

545  142 

5*1 
iii 
568 


Auxégliles'd’Elpagne  lur  l’ordination  des 
évêques,  37b 

An  pape  S.  Etienne  , ibid. 

APuppien,  371 

A Eocrathis  , ibid. 

A Pompone , p-fi 

A l’églife  de  Fûmes  , 568 

Lettres  touchant  le  Baptême  des 
hérétiques. 


A Magnus , 

A Janvier,  &c 
A Quintus , 

A J ubaien , 

A Pompée  , 


174 

ibid. 
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X Firmilien , 

Dernières  lettres  de  S.  Cyprien  , 

Sa  confelTton  , 590.  Son  exil  , 

Son  retour,  595.  Sa  prife  , $97 

Sa  fécondé  confeflion , s 90.  Son  martyre , 

599 

S.  Cyrille  enfant  martyr  , <3 1 3 

- T~XÉcivs , empereur , 481.  Perfécute 
JL^les  chrétiens  , ibid  & f.  Sa  mort , 

m 

Décret  du  clergé  de  Rome  touchant  les 
apoftats  , 5lS 

Dcmetrien , évêque  d’Antioche  , 542 

'Demetrius  , évêque  d’Alexandrie  , 334, 
419.  Exhorte  Origene  à fervir  l’églife  , 
• ibid.  L’envoie  au  gouverneur  d’Arabie  , 
431.  Se  plaint  de  ce  que  d’autres  évê- 
ques l’avoient  fait  prêcher,  ibid.  Blâme 
fon  ordination.  443 . Le  fait  condamner, 
443.  Mortde  Demetrius,  ibid. 

Aveu  des  Démons  , 977 , 574 

Demetrius  , orfèvre,  70 

Demetrius  le  Cynique  , 128 

iS.  Denis  l’Aréopagite.  Sa  converlïon,  y_ 
11  fut  le  premier  évêque  d’Athènes  , 
ibid.  & 28S 

S.  Denis  , évêque  de  Corinthe  , 2SS.  Ses 
lettres  à l’églife  Romaine  , ibid.  Aux 
Lacédémoniens  , aux  Athéniens  , ibid. 
Aux  Nicomédiens  , 289.  A l’églife  d’A- 
tnaftris  , ibid.  A l’églife  de  Gortyne  ibid. 
Aux  Gnoliens , ibid.  A Chrylophora  , 

ibid. 

S.  Denis  évêque  d’Alexandrie,  470.  Sa 
retraite,  487.  Sa  lettre  à Novatien , 5 30. 
Ses  écrits  à l’occafion  des  apoftats  péni- 
tent , s 41.  Affilie  au  concile  d’Antioche 
contre  Novatien  , 342.  Rejette  le  baptê- 
me des  hérétiques  , 573.  Ecrit  au  pape 
5.  Etienne  fur  |e  retour  des  Novatiens  , 
ibid.  Son  exil  ,386.-  Sa  lettre  au  pape 
Sixte  fur  la  quellion  du  baptême  & fur 
l’héréfife  de  Sabellius  , 387,  ySS.  Com- 
bat cette  héréfie  , ibid.  Sa  lettre  au  prê- 
tre Philémonfurla  leflure  des  écrits  des 
hérétiques  , ibid.  Autres  lettres  de  faint 
Denis  touchant  le  baptême,  à Denis  prê- 
•‘tre  de  Rome  , 5S2 , 590.  Au  pape  Sixte  , 

• Vi/d. Lettre  écrite  du  temps  delà  pefte& 
de  la  famine , 620.  Décrit  la  charité  des 
fidelles  , ibid.  Sa  dofWine  fur  la  Tri- 
nité , élu  £r  fuir.  Accufé  d’erreur , 
ibid.  Sa  défenfe  , ibid.  & fuiv.  Son  traité 
contre  les  millénaires,  62;  , & Juiv. 
S.  Denis  premier  évêque  de  Paris  , 3 24. 

Son  martyre,  / ' 61 1 

S.  Denis  pape  , 7S9 

Sainte  Denife  martyre  , 316,  511  , 

Diacres , S.  Leurs  qualités , 116.  Leurs 


63$ 

devoirs  ,8,9.  Comment  nùniflres  de 
la  pénitence.  514 

Diane , fon  temple  à Ephèfe  , 70 

Dieu  connu  par  fes  ouvrages , 320 , 321. 
Dieu  de  l’ancien  teftament  le  meme  que 
du  nouveau,  405 , 406.  Quels  noms  on 
peut  donner  àT3ieu  , 455 , 307.  En  Dieu 
tour  efl  elfentiel.  Attributs  , 403 

Dimanche , 237 

Dmocrate  frère  de  fainte  Perpétue  , 38g 
Dion  , philofophe  , 142 

Difcipline.  Tous  les  fidelles  y font  fou- 
rnis , 6$,  62-  Divers  règlemens  de  difci- 
pline de  faint  Cyprien,  371 

Difputc.  .Exemple d’une  difpute  vraiment 
chrétienne , 62  6 

Dijlributions  par  mois  pour  la  fubfi (lance 
des  Clercs,  325 

Divinité  de  Jefus-Chrift , 404,  491, 492, 

Dius , évêque  de  sérufalem, 

Dixmei  Ht  prémices,  473 

Dociles  , hérétiques,  302  , 333 

Docirine  chrétienne  , 233  , 234.  Prouvée 
par  S.  Juftin  , 2S1  ■ Par  S.  1 renée  , 316 
Sr  fuiv.  Vraie  philofOphie , 277.  Antiqui- 
té de  la  doftrine  chte tienne 


Domiticn  , empereur  , tSo.  Perfécute  les 
chrétiens  , 187.  Sa  mort . 18S 

Flavia  Domicilia,  exilée,  1 88.  DomitiUa 
fa  nièce , auffi  exilée  , ibid.  Son  marty- 
re , 200 

Donat  ami  de  S.  Cyprien  , 480  & fuiv. 
Dons  furnaturels  , leur  ufage  , 66  & fuiv. 
Les  fept  Frères  dormàns  , 3 14 

Dru  fille , fœur  d’Herode  Agrippa,  90  , 

E 

£Bion  , héréfiarque  , 164  & fuiv. 

Ecriture.  Régies  de  faint  Irenée  pour 
entendre  l’écriture , 324  Grfuiv.  Eglifes 
fans  écritures , 32S 

Ecriture  fainte.  Utilité  du  texte  hébreu, 
45S.  Livres  cités  par  Origène  outre  les 
canoniques , 439.  L’édition  des  Septan- 
te , n’ell  plus  dans  fa  pureté , 462.  Ma- 
ximes fur  l’écriture  , 471 

Ecrivains  eccléfiaftiques  fous  Marc  Au- 
rele  , 293  , 294 

Eglife.  Soumilfion  â l’autorité deréghfe , 
45 , 331 . S’attacher  à l’évcque  & a l’u- 
nité de  l'églife  , 212.  Vraie  églife.  Se* 
caraélères , 330  , 33 1 . En  quoi  elle  con.- 
fille , 310.  Eglife  bitie  fur  la  pierre  : 
unité  del’églilè , 3 36.  Point  de  falut  hors 
de  l’églife,  476 , 336.  Pourquoi  les  égli- 
fes  ne  font  nommées  temples  j 428 
Elea\ar , chef  des  zélateurs,  IJJ7 

S,  Eltuthere  , pape  . , 290 
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Elia  Capitolina  , ou  Jérufalem  , 134  1 

Elionée , fouverain  pontife  des  Juifs  , 37 
Elixai,  faux  prophète , 101.  Sa  doctrine  , 

IPX 

Elymas , faux  prophète,  34 

Emilie»  empereur  , 566 

5.  Emilie»  diacre  & martyr , 626 

Empire.  Troubles  dans  l’empire  fous  Gal- 
lien,  631 

Encrât! tes , hérétiques  , aoQ 

Enfant  expofés  cher  les  païens , 1J5  , 

136 

Ennemis.  Amour  des  ennemis  , 349 

Eones  des  Valentiniens  , 137  fit  /. 

Epaphrjs  , évêque  de  CololTes  , 101 

Epaphrodite , r>8 

Ephej'e  , ôo.  Temple  de  Diane  , 70.  Epi- 
tre  aux  Ephéfiens  , 103 

Ephrem  , évêque  de  Jérufalem  , 118 

Epicuriens  , JO 

Eppphanc,  fils  de  Carpocras,  131 

STEpipode.  Son  martyre  , 314  , 3n 

Epijcopat  eft  un  en  tous  les  évêques  , 336 
Efdaves , leurs  devois , 100,101 

Ejféniens,  5 6r  fuir. 

Si.  EJlienne  p»pe  , 351.  Rejete  le  concile 

de  S.  Cyprien  fur  la  quellion  du  baptê- 
me ,373 . Son  martyre  , 5S5 

Ethnarque  des  Juifs  , fit  fon  pouvoir  , 45 S 
S.  Etienne,  premier  martyr,  2j  13 
Euchariftie , 66  . 157  & f.  & 330 , 331  , 
471-  Euchariftie.  Sacrifie  , m y (1ère  du 
vin  & de  l’eau , 355  , 5 $6.  Donnée  fous 
une  efpèce  du  pain  , 341  , 385.  Du  vin, 

„ . 537  » 53» 

Evêque , arbitre  entre  les  chrétiens  , 63. 
Devoirs  & qualités  des  évêques,  il5^ 
117,  13 1.  SoumiiTion  à l’évèqùe  , 107  , 
go 8 , iM  , au,  113.  S’attacher  à l’é- 
vêque Si  l’unité  de  l’églife,  ibid.  11 6. 

■ Conduite  de  l’évêque  , 110.  Evêques 
doivent  être  exempts  du  foin  de  leur 
fubfiftance  , 42I  D’évêque  doit  juger 
avec  fes  prêtres  , 3i<  • Evêques  envoyés 
en  Gaule,  514.  Evêques  tombés  dans 
. l'erreur  ne  peuvent  être  rétablis  qu'au 
rang  des  laïques  , 531.  Que  chaque  par- 
ticulier coupable  fôiTjugé  par fon  évê- 
que , 347.  Quelle  doit  être  la  fermeté 
d’un  eveque  , 54S.  Evêques  tombés  , 
569.  Choix  & ordinations  des  évêques, 

, 473 , 474  , 331  , 370.  Evêques indépen- 
dans  les  uns  des  autres,  378  , 379.  En 
quel  cas,  ibid. 

Eunuque  Ethiopien  , converti,  14 

S.  Evode , évêque  d’Antioche,  31.  Sa 
mort,  141 

Euphrate  , philofophe , ibid. 

Euthicus , refiufcité  par  S.  Paul , 83 

Excommunication  L en  ufage  chez  Us 


Inifs  , 

Exomologife  , 
Exorcifies  Juifs  , 
Extréme-OnSion , 


S. 


es 

5‘4 

il 

nz 


]Abiin  pape.  Son  élection  merveil- 
leufe , 435 , 436.  Son  martyre  , 

481 

Fabius  ou  Fabien  évêque  d’Antioche  , 
486  , J4°  , 54t 
Cufpius  Fadus,  gouverneur  de  Judée  , 

î8 

Famine  » Jérufalem  , 154 , 155  6*  f 

Sainte  Félicité , martyre  , avec  les  fept 
fils , 158,  Z59 

Felicifftmt , fehifmatique  , 516.  Sa  con- 
damnation , 53Z 

Sainte  Félicité  martyre , tSjr  O fuiv.  Son 
accouchement,  391.  Sa  fin  , 391  & fuir. 
Félix  , Procurateur  de  Judée,  Jj 

S.  Félix  , martyr , s 17 4 

Minutius  Félix.  Son  dialogue  pour  la  re- 
ligion chrétienne  , 413  &■  fuiv. 

S.  Félix  prêtre  de  Noie  eft  pris,  dtL.  Se- 
court l’évêque  Maxime  , 6n.  Echappe 
encore  par  miracle  , ibid.  Nourri  de  mê- 
me , ibid.  Retourne  à fa  patrie  ,6 13.  Son 
défintéreflèment  fit  fa  mort , 617  , 618 
Femmes  a la  fuite  des  Apôtres  , 63.  De- 
voirs des  femmes , 117,  014.  litage  de 
leurs  ornemens  fit  de  leur  beauté  , 401 
Portiux  Fiji u s gouverneur  de  Judée  , £t 

& fuiv. 

Fidelles  perfécutés  par  Herode  Agrippa, 
31 ,31.  Secourus  pendant  la  famine  , 39, 
Quêtes  pour  eux  , 69.  Tous  les  fidelles 
fournis  à la  difeipline , 6S,  Leur  recon- 
noilfar.ee  envers  .ceux  qui  les  inftrui- 
ïent,  32 

Fi  dus  évêque.  Ses  lettres  à S.  Cyprien, 

. 567  & fuiv. 

Fils  de  Dieu.  Sa  génération  , 376,  377  , 
41 1 , jox 

Firmilien  évêque  de  Céfarée  en  Cappado- 
ce  , ami  d’Origene,  447.  Se  cache  avec 
lui  pendant  la  perfécution,  45  3.  Sa  lettre 
à faint  Cyprien  touchant  le  baptême  des 
hérétiques  , 380.  & fuiv. Si  jullification  , 

S.  Flavien , diacre  St  martyr,  599  ù fuiv. 
Florin  , héréfiarque  , 317  , 318 

Geffius  Florin  , gouverneur  de  Judée  , 

114 

Foi,  So.  Néceftité  de  la  foi,  108.  Inu- 
tile fans  les  oeuvres,  ni.  Defcription 
de  la  foi  , 346.  Vraie  foi  prouvée  par 
l’origine  St  la  fucceftion  des  égtifes, 
40S  , 409  , Expofuion  de  la  Foi  révélée 
a faint  Grégoire  Thaumaturge  >464-  Foi 

fans  raifonnemens , _ . 5 S7 

Fortunat , 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 

Tortunât.  Son  fchifme  , 544.  Ses  députés 
rejetés  i Rome  , 545 

Fortunatien  , évêque  d’Affure , apoftat , 

569  G J'uiv. 

S.  Fructueux , évêque  de  Tarragone  & 
martyr  , 606  G fuiv 


641 

438  , 43? 
5.  Le 


m 

190 

*2Z 

LU 

Ù5 


Fuite  dans  la  perfécution  , 

G 

f'AlEN  , évêque  de  Jérufalem  , 

Gaius , martyr  , 

Gains  , auteur  eccléliaftique  , 

Epître  aux  Gâtâtes , 

Galba  , empereur  , 

Galilée  foumife  aux  Romains  , 

Gallien , empereur , (Si  g.  Favorables  aux 
chrétiens , _ 61 

Gallion,  proconful  d’Achaïe,  jj 
Ceftius  G allas  , 119,120 

Gallus  empereur,  355.  Perfécute  les 
chrétiens,  549.  Sa  mort,  S <56 

Gamaliel , 

Geminus  ou  Geminien  , écrivain  ecclé- 
fiaftique , 44 1 

Généalogie  de  Jefus-Chrift  , 459 

Gentils  convertis , 21 

Gcrmanicns , martyr  , 268 

Germanion , évêque  de  Jérufalem  , 361 
Giores , efpèce  de  profélytes  , 

Glaucia  , Interprète  de  S.  Pierre  , 3 6 

Gnoftiques  , hérétiques  , leur  doctrine , 
230 , 231.  Vrai  Gnoftique  , 349 

Les  deux  Gordiens  empereurs  , 45g 

Gordien  le  jeune  empereur,  4 57.  Sa  mort, 

468 

Gordius  , évêque  de  Jérufalem  ,361,422 
Grâce,  d’accord  avec  le  libre  arbitre, 349 
Grecs  d’Alexandrie  , députent  à Rome 
contre  les  Juifs , 24 

S.  Grégoire  thaumaturge.  Son  éducation, 
447.  Devient  difciple  d’Origene,  ibid. 
Méprifel’impudenced’unefemmeàAle. 
xandrie , 460.  Fait  évêque  de  N éocéfa- 
rée  , 463.  lnRruit  dans  une  vifion  , 464. 
Ses  miracles , 463.  & fuiv.  Son  entrée  à 
Néocéfarée  ,i bid.  Arbitre  des  différent, 

’ 466.  Fait  évêque  S.  Alexandre  le  char 

bonnier  , 468.  Efl  délivre  par  miracle 
dans  fa  retraite , 488.  Convertit  le  peu 
pie  de  Néocéfarée , 5 52. Son  épître  ca- 
nonique , 6i£&fulv. 

Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains.  Son 
commencement,  119,  110  G fuiv 
H 

HAbits  des  chrétiens , 

Epître  lax  Hébreux  , 

Hegefippe , 

Helcefaites , hérétiques, 

Helene  , reine  d’Adiabéne, 

Uellen:s  , païens , 

Hellénifles  , 

ücliogabalf  , empereur , 437.  S»  mort 
Tome  L 


Htraclas,  difciple  d’Origene,  396. 
foulage  dans  fes  travaux  , 431 . Conduit 
l’école  d’Alexandrie  après  lui , 444.  Eli 
fait  évêque  d’Alexandrie , ib.  Sa  mort  , 

470 

Heracleon  , hérétique , 3°? 

Heraclite  , auteur  eedéfiaftique,  340 
Héréfies  prédites , IL| 


12,  U 
ibid. 
il  , 40 
215.  Son 
235 


107 


344 
, to? 

260 

42? 

Î4 

, ^ 


Hiréfie définie  parle  choix  , 

Hérétiques  décrits,  sSqLeurs  variations, 
338  , 339.  Leurs  opinions  fur  le  maria- 
ge réfutées  , 346.  Nouveautés  des  héré- 
tiques , 335.  Leurs  moeurs  , 410  G fuiv. 
Hermas  , 82.  Son  livre  du  Pafteur  , 166 

fit  fuiv. 

Hermias  , hérétique  , 313 

Hermogene  , hérétique  , ibid.  Réfuté  par 
Tertullien,  4t  3 

Le  vieil  Herode.  Ses  enfans , fon  tefla- 
ment,  fj  , îS 

Herode  Agrippa  , perfécute  les  fidelles  , 

.3» . n 

Herode  Antipas  , y 17  ■ 

Herode  Archelaüs  , 

Htrodiade  , 

Héron  , évêque  d’Antioche  , 

martyre , " 

Héron  ou  Eros  , évêque  d’Antioche  , 243 
Heures  de  prière  , 354 

S.  Hyppolite , écrivain  eccléfiaftique  , 
442.  Auteur  du  cycle  , ibid. 

S.  Hyppolite  , prêtre  & martyr  , 549 

Homélie.  Ce  que  fignifie  , 470 

Humilité  chrétienne  ; en  quoi  confiffe  , 
i6i,  562 
Higin  , pape  , *iS 

Hymtnée , faux  doéleur  , 1 ij 

Hypotypofes  de  S.  Clement  Alexandrin  , 

I . ^ 

S.  TAcqvfs,  premier  évêque  de  Jé- 
J rulalem  , 110.  Son  martyre  j m. 
Epître  de  faint  Jacques  , ibid. 

S.  Jacques  , fils  de  Zebedée.  Son  marty- 
re , 3* 

S.  Jacques  , diacre  & martyr  , 607  G f. 
Jaldaiaoth  , 127 

Jean  Marc , 

Idolâtrie  réfutée  , qjr  G fui  v. 

S.  Jean  l’Apôtre,  18  5. Son  martyre,  ibid. 
Son  Apocalypfe,  ibid  Gf  Avis  aux  fept 
églifes  d’Afie  , iSy  & f.  Il  va  A Ephèfe  , 
190.  Ses  dernières  aélions  , ibid.  Con- 
vertit un  Capitaine  de  Voleurs,  191. 
S’entretient  avec  un  chaffeur  , ibid. 
G 192.  Evangile  de  faint  Jean,  ibid.  Sa 
première  épître , ibid.  La  fécondé  , 
193.  La  troifième  , ibid.  Ses  dernières 
paroles  , 194.  Sa  mort  > ibid. 

Jean,  évêque  de  Jérufalem  , 

S S 


22g 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALP 

S.  Jerome  tradufteur  d’Origene,  470 
Jérufalem.  Dénombrement  du  peuple  de 
Jérufalem  , 113  , no.  Let  chrétiens  en 
fortent , fit  fe  retirent  à Pella  , I 2 ; ■ Di- 
vifion dansla  ville,  15e. Trois faftions  , 
ilii.  Leursjpoftes  , ibid.  Tite  l’alfiége  , 
153  , 1 34.  Famine  au  dedans  , ibid  & f. 

Sa  ruine,  161  , 162,  Sa  dernière  ruine, 
233  , 136.  Nommée  Elia  , 236 

Jésus-Christ  , reconnu  Dieu  parTP 
bere  , lA.  Faifoit  des  charrues  & des 
jougs,  281.  EU  le  Melfie  , 2S2.  Vrai 
Pédagogue  , 341.  Traité  de  fa  chair  , 
4M.  Honoré  par  l’empereur  Alexan- 
dre , 439.  Défenfe  de  fes  miracles  , 
ÎSS.  Preuves  de  fa  réfurreflion  , ibid. 

& 339.  De  fa  divinité  , 404  , 416  , 
491  , 494.  De  fon  Incarnation  , 363. 
Fils  de  Dieu  , dit  S.  Acace  martyr , 301 
Jefus , fils  d’Ananus.Salamentation , 1 11 
Je/us,  fils  de  Danée  , fouverain  pontife , 

lit 

Jefus  , fils  de  Gamaliel , fouverain  pon- 
tife , 114 

Jeûne , comment  doit  fe  faire  , , 177. 

Jeûnes  obfervés  par  les  catholiques. 
Carême  , 434.  Exaélitude  des  faints  à 
garder  le  jeûne.  S.Fruélueux,£oS  , 602 
Jeunes  gens.  Leurs  devoirs,  114 

Jeux  de  hafard  interdits  aux  chrétiens  , 

„ , , Î44j  345 

S.  Ignace  , évêque  d’Antioche  , 141. 
NommcTheophore.io;. Condamné  aux 
bêtes  . 20  f . 206.  Ses  épîtres  . 

‘Ephéfiens  , 206 

.Magnéfiens,  209 

JTralliens,  211 

kRomains , 213 

'Philadelphiens,  aiô 

Smirniens  , n8 

Poly  carpe  , 210.  S.  Ignace  arrive  à 
Rome , 111.  Son  martyre  , ibid.  Ses 
reliques  , ibid.  & 113 

Images  Comment  défendues  , 406.  Ufi- 
tées  chez  les  chrétiens  du  troiuème  fiè- 
cle,  418,  436.  Voyez  Peintures. 
Incarnation , 109 ,212, 217 , 118.  319, 

3î°V4°5 1 4*3  > 5°3 
Indulgences  , -jj 

Invocation  des  faints  , 36; 

Jofeph , fouverain  pontife  , 41 

Jofeph  Cabi , fouverain  pontife  ; 94 

Jofeph , fils  de  Gorion,  général  des  Juifs , 

iij 

Jofeph  , l’hiflorien  , commande  en  Ga- 
lilée . ibid.  Pris  par  Vefpafien,  135.  Son 
hifloire,  164 

Jofeph  , évêque  de  Jérufalem  , 118 

Jotapate  , prife  & brûlée  , «5 

*£-  Irenêe . prêtre,  174 ,312.  Evêque  de 
Lyon,  317.  Sa  lettre  a Florin,  ibid.Svo  | 


Aux< 


A S.l 


HABÉTIQUE 

traité  contre  les  héréfies  , 324,  334: 
Témoignage  qu’il  rend  à S.  Poly  carpe  , 
328. S.  Irenée  millénaire,  333.  Affemble 
un  concile  fur  la  queftion  de  la  pâque. 
Sa  lettre  au  pape  Viélor,  338,  3/9,  Son 
martyre , 395- 

Ifmaéi , fouverain  pontife , 82 

Jubaïen  , évêque.  Lettres  de  S.  Cyprien 
à lui,  576, 577 

Judas  , parent  de  J.C.  Ses  petits  fils  de- 
vant Domitien  , 187 

Judas  , évêque  de  Jérufalem  , iz8 
Judas , auteur  eccléfiaflique , 367 

S.  Jude.  Son  épitre  , 194 

Jugemens  eccléfiafliques  exercés  par  l’e- 
vêque  avec  fes  prêtres  , 521 

Juges  païens  favorables  aux  chrétiens  , 

430. 

Juifsàt  toutes  les  nations. 1.  Maltraités  * 
Alexandrie  , i_2  & fuiv.  J uifs  d’Alexan- 
drie députent  à Rome , 24.  Leur  audien- 
ce , 27  6r  fuiv.  Juifs  maltraités  chez  let 
Parthes  ,28,29.  Mieux  traités , 30.31. 
Chaffés  de  Rome , 51.  Juifs  convettis  . 
jaloux  des  Gentils , 38.  Juifs  maffacrét 
à Céfarée  , 111.  En  Syrie  , 1x2  O fuiv * 
A Damas  , 123.  Dans  la  Cyrénaïque, 
163.  Hoftilités  des  Juifs  contre  les  Sy- 
riens , 12 1 & fuiv.  Nombre  des  Juifs 
morts  pendant  le  fiége  de  Jérufalem  » 
M7  » ldi.  Et  pendant  la  guerre  , 163. 
Leur  état  après  |!a  tuine  de  Jérufalem. 
Leur  misère  à Rome,  187,  188.  Se  ré- 
voltent à Alexandrie  , 227.  Et  dans  l’ile 
de  Chypre  , ibid.  Juifs  de  Cyrène  rava- 
gent l'Egypte  , ibid.  Juifs  perfécuteurs 
des  chrétiens  , 281 . Leur  aveuglement , 
284.  Tertullien  écrit  contre  eux  , 421 
Jule  Caflien  , hérétique  , 302 

Didius  Julien , emper.  336.  Sa  mort , t57 
Julien,  évêque  de  Jérufalem  , 290 

Autre  Julien , évêque  de  Jérufalem , W. 
Julien  , évêque  d’Alexandrie , 310 

Jurifconfultes  ennemis  des  chrétiens.440 
S.  Jufte  , 'évêque  de  Jérufalem  , 201 

S.  Jufle  , évêque  d’Alexandrie , ibid. 
S.  Juftm  , martyr.  Sa  converfion  , 248 
& fuiv.  Sa  première  apologie,  2;o& 
fuiv.  Son  dialogue  avec  Tryphon  , 276  , 
6c  fuiv.  Sa  fécondé  apologie  , 273.  S. 
Juflin,  millénaire  , 283.  Son  martyre  , 
283  & fuiv.  Ses  ouvrages  , 288 

liâtes  , roi  d’Adiabéne  , Juif,  34 , 33 

L Amp rid g , hiflorien  païen.  Son  té- 
moignage , 432 

Langues.  Don  des  langues,66, 67,68,32% 
S.  Laurent,  martyr,  594  & Juiv. 

Légion.  Miracle  de  la  légion  fulminante , 
3 oj  6r  fuiv. 

Lévi.,  évêque  de  Jérufalem  , til 


i by  Google 


D E S M A T 

5.  Leonide  , père d’Origene, martyr  ,\6j  I 
Libtllatiques  , 483  I 

Libraires  ou  antiquaires , 44]  I 

Libre  arbitre , 254 , 441.  Accord  du  libre  1 
arbitre  avec  la  grâce  , 326 

S.  Lin,  141.  Pape , 1 14.  Sa  fin  , 180 

Loi  ancienne  defendue  par  Tertullien  , 
40g.  Cérémonies . ibid. 

Loi  ancienne  abolie  par  la  nouvelle  ,178 
& fuiv.  Observances  légales  tolérées , 
a 80.  A quelles  conditions  , ibid.  & fuiv. 
Caflias  Longin,  gouverneur,  de Syrie,38 
S.  Luc  écrit  fon  évangile,  32.  Suit  faint 
Paul,  83.  En  Italie,  24.  Sa  mort , 97 
Lucien  de  Samofate  , 314 

Lucien  confeffeur  de  Carthage.  Sa  lettre 
A Celerin , fo6.  Donne  indifféremment 
des  billets  de  paix  , 707.  Sa  lettre  à S. 
Cyprien , .U* 

Lucien  , évêque  de  Carthage  , 799,  601  , 

604 

Lucius.  Son  martyre  , 275 

Lucius  Quietus  contre  les  Juifs,227,223 
Lucius  Vérus , empereur.  Sa  mort , 190 
Lucius,  roi  en  Bretagne  , converti,  ib. 
S.  Lucius,  pape.  Son  exil  & fa  mort,  771 
S.  Lucius,  martyr  en  Afrique  , 6fiC  &f 
Lucua  , chef  des  Juifs  révoltés,  223 

Lydie.  Sa  converfion , 49 

Lyfins  , tribun  , 90 

M 

M'Acrizn  fuggère  la  perfécution , à 
l’empereur  Valerien,j8j.  Sa  mort, 

’ 616 

Macrin  fait  tuer  Caracalla,  4 J J,  434.  Eft 
reconnu  empereur,  ibid.  Sa  mort , 437 
Magiciens.  Ceux  qu’ Apollonius  de  Tya- 
ne  comptoir  pour  tels  , 129 

Magnifient , épitre  de  S.  Ignace  , 109 
Mammie  , mère  de  l’empereur  Alexan- 
I dre  , confulte  Origene,  440,  441.  Sa 
mort  , ' 4fQ 

Jean  Marc  quitte  S.  Paul  8c  S.  Barnabe, 

22 

S.  Marc  accompagne  S.  Pierre  à Rome  , 
31.  Lui  fert  d’interprète  , 36.  Ecrit  fon 
évangile , ibid.  Eft  évêque  d’Alexan- 
drie, 104.  Sa  mort,  ""  107 

Marc,  évêque  de  Jérufalem  , 23 6 

Marc  fécond  évêque  d’Alexandrie  , 343 
Marc  Aurele  Si  Lucius  Vérus  , empe- 
reurs, 161,  Lettre  de  Marc  Aurele  pour 
les  chrétiens,  191. Sa  mort , 319 

Marc  , hérétique.  Ses  impoftures  , 3C3. 
Ses  difciples , 304 

Marcel,  martyr,  314 

Marcitn  évêque  d’Arles  fchifmatique  , 

570 

Marcion.  Son  héréfie  , >46  Cr fuiv. 

Marcofiens  , 304 

Mariage.  Précepte  fur  le  mariage  , 174 


I É R E S.  643 

Ufage  du  mariage  , ?43.Doftrine  fur 
le  mariage  , 340.  Maxime  des  philofo- 
phes  furie  mariage  ,ibid.  Avantages  du 
mariage,  ibid.  Opinion  des  hérétiques 
fur  le  mariage  , ibid.  Cr  fuiv.  Les  chré- 
tiens ne  doivent  point  le  marier  avec 
les  mfidelles , 364.  Bonheur  d’un  ma- 
riage chrétien  , • 366 

S.  Marien  , lefteur  & martj  r , 603  or  f. 
S.  Marin  fon  martyre  , gi8 

Marfus , gouverneur  de  Syrie , 31 

Martial , évêque  en  Efpagne , apoftat', 

362 

S.  Martial , évêque  de  Limoges,  324 
Martyrs.  Lettres  touchantles martyrs  de 
Vienne  8c  de  Lyon  , 306 , 311.  Leur 
humilité  8c  leur  charité,  310,  311.  Leurs 
lettres  au  pape  Eleuthere  , ibid.  Mar- 
tyrs  Scillitains  , 368  & f.  Martyrs  en  di- 
vers lieux.  A Carthage  ,<383.  Dans  les 


Gaules  , 395  , gio.  En  Egypte  , 417.  A 
Alexandrie  , 4S1  , ; n ■ En  Afie , { 1 1 . A 
Rome,  393.  En  Afrique,  399  &f.  En 
Numidie,6or  & f A Céfaree  en  Cappa- 


doce  , 6ifTA Céfarée  en  Paleftine .614 
Martyre  , 348  6-  f.  Exhortation  au  mar- 
tyre par  Origene  , 434.  Livre  aux  mar- 
tyrs de  Tertullien , 401.  Défendu  de 
s’expofer  au  martyre  , 59i , 597 

Mafiada  prife  , 169 

Matthias  , fouverain  pontife  , 31 

Matthias  , fils  de  Théophile  , fouverain 
pontife,  ilf 

Matthias  , évêque  de  Jérufalem  , 2 26 

S.  Matthieu  écrit  fon  évangile  , 39.  Prê- 
che , en  Ethiopie  , 34 

Maturus  , néophite  , 307.  Son  martyre  , 
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Maxime  , évêque  de  Jérufalem  , 290 

Maxime  , auteur  eccléfiaftique  , 340 

L Maxime  , martyr  , 308  , 509 

S.  Maxime  , évêque  de  Noie , fecouru 
par  faint  Félix  , 611,  Cl* 

Maximilla  , faufïe  prophéteffe , 295 

Jules  Max imin,  empereur.470.Sa  mort 

47« 

Ma[abanes  évêque  de  Jérufalem  , 486 
Melchifidiciens , hérétiques  , 339 

Meliton,  évêque  de  Sardis.  Son  apolo- 
gie , 291  & fuiv.  Ses  autres  écrits  , 293 , 
294.  Sa  fin , J94 

Ménandre, difciple  de  Simon  le  magicien, 

ig; 

Menfurius , évêque  de  Carthage  , 599 

Mère  qui  mange  fon  enfant , 148 , 159 

MeJJie.  Prophéties  du  Meflie  mal  enten- 
dues , 143.  L C.  eft  le  Meflie  , 2Ü1 

S.  Metran  , martyr  , 481 

Millénaires  , 227,  giy.  Leur  erreurTÏÊ 
futée , ibid. 

Minifiert.  Ordre  dans  le  miniftère  eedé- 
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tïaftique  , I4S  & Juiv. 

Miracles  des  chrétiens  8c  prophéties  , 
32$  , & fuir.  Miracles.  Moyen  dedif- 
cerner  les  vrais  , $$S.  Défenfe  des  mi- 
racles de  L C.  ibid.  £r  559,  Miracles  du 
temps  d’Urigene  , $60 

Mois  judaïques  , 1 60 

Monarchiques  , hérétiques,  339 

Montagnards , N ovatiens  fchifma tiques, 
516, p7 

Montan , fon  héréfie  294 , 29$  6»  /. 
S.  Montan  , martyr , 6oo 

Montanifles  , condamnés  , 297.  Le  pape 
leur  donne  des  lettres  de  paix  , ib.  Les 
révoque,  ibid.  Montantes , leurs  jeû- 
nes , -fjj.  ,43p.  Leur  doftrine  touchant 
la  pénitence , 436 

Morale  des  Valentinien»,  242  6~  fuiv. 
Morale  chrétienne  , 266  & fuiv. 

Morts.  Prières  8c  facrifices  pour  les 
morts  , 452  , pd8  ,*'569 

Mufoniut,  philofophe  , 128 

Mutien , proconful  de  Syrie , 141 

N 

"\TArcisse,  évêque  deJérufalem, 
JL  v 334,  357.  Accufé  fauflèment.ado. 

Juftifié,  ibid.  tf'àï 2 ,423 

NataUus  confefleur.  Sa  pénitence.  402 
Nations  Chrétiennes  dans  le  troiftème 
fiècle , 

Nazaréens , 

Néocéfarée  convertie , 

Ncpos  , évêque  Millénaire  , 

S.  Nerée  , 8c  S.  Achille  martyrs  ; 

Néron  , empereur  5 7.  Sa  mort , 
Crul’antechrift, 

Nerva  , empereur , lSüL  Sa  mort , 

S.  Nicephorc , martyr,  614  & fuiv.  Sa 
charité , ibid. 

Nicolas , diacre , 127 

Nicolaites  , ibid.  Leurs  erreurs , ib.  &f. 
Nicopoli  en  Paleftine.  Ancienne  Emmaüs 

457 

No'ctus  , hérétique , 442 

Noms  de  Dieu  , , 428. 4;$ 

Novae  , prêtre  de  Carthage  , fchifmati- 
que  , 5*5 

Novatien,  prêtre  de  Rome,  fchifmatique, 
fiS  &•  f.  Premier  antipape  , $29.  Ses 
lettres  , $30.  Serment  qu’il  exigeoit  de 
fes  feftateurs  , ibid.  Ses  députés  rejetés 
par  faint  Cyprien  , $31 . Condamné  au 
concile  deRome,  333.Au  concile  d'An- 
tioche, 343 

Nouveauté  , caraftère  des  hérétiques  , 

410 

Numidique , prêtre  de  Carthage , 514 

O 

\Ctavivs  , ami  de  Minutius  Félix  , 

411 
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OnSion.  Extrême-Onélion  Tt* 

Onefime , efplave  de  Philémon , too.  Puis 
évêque  d’Ephèfe  , 207.  Sa  mort  3 226. 
L’églife  l’honore  comme  martyr  , ibid. 
Ophites  , hérétiques  , 243 

Oracles  des  païens  , leur  différence  d a- 
vec  les  prophéties  , 337 

Ordinations , }6.Choix  8c  ordination  des 
évêques  , 423  t 474-  Ordinations  faites 
de  concert  avec  le  clergé  & le  peuple  , 

570 

Ordres  de  l’églife  , 474 

Origene.  Sonéducation,3<?7.Sonzèlepour 
le  martyre  , ibid.  Commence  à tenir  l’é- 
cole d'Alexandrie  , 396.  Ses  aullérités  , 
ibid.  Plufieurs  de  fes  difciples  martyrs  , 
419.  Se  fait  eunuque  ,ibid.V a à Rome  , 
430.  Apprend  l’hébreu  , 431.  Convertit 
Ambroife  , ibid.  Va  en  Arabie  , puis  en 
Paleftine  , 432.  Prêche  devant  les  évê- 
ques, ibid.  Commence  à écrire,44i.  Va 
à Athènes , fon  ordination,  443. Sa  con- 
damnation, 444.  Ses  erreurs,  ibid.  O f. 
Sa  défenfe,445, 446.  Continue  d’enfei- 
gner  , 447.  Ses  difciples  , ibid.  &f.  Sa 
méthode,  431, 432,  4486- /■  Saretraite 
pendant  la  perfécution  ,4$ 3.  Convertit 
Berylle  de  Bofre , 463.  Ses  maximes  fur 
l’étude  de  l’écriture  fainte,47i.  Sa  fer- 
meté dans  la  perfécution,  486.  ER  dans 
la  communion  de  faint  Denis  d’Alexan- 
drie, 341.  Fin  d’Origene  , s/6 

Ouvrages  d'Origene. 

Ses  principes  ou  Pari-Archon.  444.  Ex- 
hortation au  martyre, 454  6/  Sa  lettre 
à Africain , 4/2  6-  f.  Son  fentiment  fur 
les  livres  apocryphes,  459.  Sur  l’ufa- 
ge  des  fciences  humaines , 461.  Ses 
Hexaples  , ibid.  & f.  Ses  homélies,  470. 
Décrit  les  différens  ordres  de  l'églife  , 
47$ . Donne  des  règles  fur  le  baptême  8c 
fur  la  pénitence  , 476  & f.  Son  ouvrage 
contre  Celfe , 3 f.  Son  traité  de  la 
prière,  jèj 

Originel.  Péché  originel,  333.  Témoi- 
gnage d’Origene  fur  le  péché  Originel , 
477.  Témoignage  de  S.  Cyprien  , 367 
Omemens  fuperflus , ; 344 

Offéniens  ou  OJféens  , xct 

O thon  , empereur  , 141.  Sa  mort  , ibid. 

P 

P Aimas,  évêque  d’Amaftris,  289,357 
Panthenus , , . 333  , 34» 

Papes.  Suite  des  papes  jufqu’à  laint  Ire- 
née  , 327 , 32s.  Pape  nommé  fouverain 
pontife  8c  évêque  des  évêques  , 435  , 


436.  Le  nom  de  pape  commun  aux  au 
très  évêques  , 499.  Appellation  au  pape 
hors  d’ufage,  du  temps  de  S.  Cyprien,’ 
_ ^ 547  . 14? 

Œuvres»  Néceflité  desbonnesœuvresji  1 i \ Papias%  évêque  d’Hiérapolis  , 
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ibid.  Pédagogues , £2  Vrai  pédagogue  , 541  » 

341 

Pénitence.  Préceptes  fur  la  pénitence  » 
174  t 173  , 177.  Deux  fortes  de  Péni- 
tence , t4<).  Pénitence  après  le  baptê- 
me, 461,  363.  Marques  d’une  pénitence 
lincère,  ibid.  Cérémonies  delà  péniten- 

ce  • . ' ...  - • r . 

Prêtre  Pénitencier . ■ u 3 ; 3 

P eregrin  le  cynique.  Son  hiftoire  , 16Ï, 
■ ' • ■ Sf  fuiVm 
Ste.  Perpétué,  fon  martyre  , 38}  & fuir • 
Sapremièie  vifion,386.  Lafeconde,j$8, 
La  troifième  , 389.  Sa  fin  , 39a  & fuir. 
Perfécution  s Jérulalem,  10. Première 
perfécutiondes  empereurs  fous  Néron, 


ouvrages , 

V apyrius  , . 138 

Pâque.  Queftion  de  la pâque  , 139  , 3 37 
Paraclet , 403 

Paracefre.  Vendredi  faint , 43 f.  Tout 
vendredi  jour  d’aifemblée  , 470  , 471 
Parole.  Difpofition  pour  entendre  la  pa- 
role de  Dieu  , 47  a 

Parrains , - 36a 

Pajleur.  Bon  & mauvais  pafleur  , 134  , 

1 3a.  Livre  du  pafteur  , 166.  Préceptes 
du  payeur  a Hermas  , 173  (r  fuir. 

PftropaJJiens , 339 

S.  Paul.  Sa  convérfion,  14. Prêche  à Da- 
mas ■ lé.  Va  à Jérufalem  , 18.  A Antio- 
che , jj  S.  Paul  & S.  Barnabé  enfein- 
ble.  Leur  million  , 36.  S.  Paul  ravi  au 
troifième  ciel , ibid.  Sa  prédication  avec 
S.  Barnabé  , ;8.  S.  Paul  à Antioche  de 
Pifidie  , 32-  ATcone  , ibid.  A Liftres  , 
40.  En  prifon  a Philadelphie  , 48.  Va  a 
Thelfalonique.  Travaille  de  fes  mains  , 
49.  Silas  avec  S.  Paul  à Berée  , ibid.  S, 
Paul  à Athènes,  50.  A Corinthe  , Jjj  A 
Milet,  Sj.  A Jérufalem,  84.  Pris  par 
les  Juifs,  Sy.  Accufé  devant  Félix , go. 
Appelle  à Cel'ar  , 92.  Comparoit  devant 
Felius  , Agrippa  6t  Bérénice , ibid.  Son 
voyage  en  Italie,  94.  Fait  naufrage ,96. 
Arrive  a Malte  , ibid.  A Home  ibid.  Sc 
97.  En  Efpagne  , 109.  Scs  difciples  évê- 
ques dans  les  Gaules , ibid.  Il  ell  accufé 
devant  N éron.LLS,  Mis  en  prifon,  13c. 
Son  martyre  , 133.  Témoignage  qu’en 
rend  S.  Clement , iad.  Portrait  de  faint 
Paul , 133-  Son fly le , éfi , Relè ve fon 
miniÂère  , pS  , 76.  Epitres  de  S.  Paul  : 
f TbeJJaloniciens.  Première  ÔC  fe-; 
J coude  , . ST 

I Galates , * 58^ 

I Corinthiens.  Première,  63  &fuiv. 
Seconde,  7 4 , & fuiv.. 

78  , <S  fuir. 
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Hébreux , 
Philemon  , 

Timothée.  Première  , 
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. Seconde  , 
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S.  Paul , évêque  de  Narbonne  , 

S.  Paul , martyr  à Carthage  , 

3L  Paul.,  martyr  à Lampl.ique  , 

S,  Paul , premier  hermite  , 

Sergius  Paulus  converti,  38  , 
Pauvreté  aimée  par  les  chrétiensV 
Païens. Cérémonies  à la  naiffancedeleurs 
enfans,  414,41  3,  Leurs  reproches  con- 
tre la  religion  chrétienne  , 414,6-/ 
Péché  originel , 333 
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113.  Perfécution  fous  Domitien  , 187, 
& fi  Sous  Trajan  ,100 , îqi  , 205 , Sou* 
Marc  Aurele  , 262.  A Smyme  , 26S 
f.  Dans  les  Gaules  , 30É  6-  f.  Difperfion 
des  chrétiens  à l’occalîôn  de  la  perfécu- 
tion , 513,  Fuite  permife  , 393.  Perfé- 
cution fous  l'empire  de  Severe , 367  ÿr 
f.  Sous  Alexandre  , 440.  Sous  Maximin, 
450.  Sous  PhilippeT^St.  Sous  Decius, 
4S2  & f.  Cruauté  de  cette  perfécution  , 
483.~La  même  perfécution  redoublée 
en  Afrique,  303.  Sous  Gallus  , 349. 
Sous  Valerien  , . . 383 

Perfes  , leur  empire  rétabli , 440 

Pertjnas  , empereur,  33É 

Petrone  , gouverneur  de  Syrie-,  écrit  à 
Caligula  pour  les  Juifs , - ■ 13  , 14 

Sainte  Pétronille  , fillede  S.  Pierre,  137 
Phanias  , fouverain  pontife  136 

Phenime  , évêque  d’Amafée  , 4 63 

Phiiadelphitns.  Lettre  que  faint  Ignace 
leur  éciit , 116  & fuir. 

Epitre  à Philemon  , joo 

S.  Philippe,  diacre,  prêche  à Samarie. 
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io.  Ses  hiles 

S.  Philippe  l’Apôtre.  Ses  filles  , 
Philippe,  fils  du  vieiiHerode , 

Philippe,  évêque  de  Jérufalem  , 
Philippe  , évêque  de  Gortyne  , 

Epitre  aux  Philippiens  , 

Philippe  , emperepr  , 46£.-F.ftimé  chré- 
tien , fournis  à la  pénitence  , par  faint 
B ibylas-,  469.  Sa  mort , 4Sj 

Philon  , Juif  24 , 2S  , 30,  1O7 

Philqfopkes  , jo.  Chaltés  d'Italie  , 180, 

- ■ i8t 

Philo fophic  humaine  , à quoi  utile  , 343  , 
34 6.  Sources  des  héréfies  , 408.  Vraie 
philofophie  , 0 £$3  , 384 

S.  Pierre.  Sa  prédication,  3.  Ses  intraefes, 
'4  . » 9-  Va  » Joppé  , ib.  En  prifon  , 32. 
Délivré  , ibid.  Opinion  fur  fon  premier 
voyage  à Rome,  ibid.  Envoie  de  fes  dif- 
ciples  fonder  plufieurs  églifes  , 37  Eft 
repris  par  faint  Paul  ,46.  S.  Pi*rr*3t  S. 
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Paul  prédirent  ]e«  malheurs  des  Juifs  , 
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martyre,  133,  Femme  de  faint  Pierre 
martyre , if.  Première  épitre  de  faint 
Pierre,|6.  Seconde  épitre  de  S.  Pierre, 
12 6,  217.  Faux  évangile  de  S.  Pierre  , 
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5jd.  Sa  chaire  fource  de  l’unité  facer- 
dotale , f4j.  S.  Pierre  déféra  à S.  Paul 
il!-  Tranflations  des  reliques  de  faint 
Pierre  Ce  faint  Paul , 594 

S.  Pitrrt  de  Lampfaque  martyr , joy 
P Hase  accufévaàRome,  id»  Sa  mort,  21 
S.  Pionius  , martyr  , 489  , &■  fuiv.  Sa 
mort  1 » ^96 

Pius , pape,  12Â 

P tint  le  jeune , gouverneurdeBythinie , 
303-  Sa  lettre  i Trajan  touchant  les 
chrétiens  , ibid.  & fuiv. 

P lot  in  philofophe  , 631.  Son  démon  fa- 
milier , <32.  Sa  ville  de  Platonopolis  , 
63».  Sa  mort , 634 
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S.  Polycarpe , évêque  de  Smyrne  , 206. 
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lettre  au  pape  Viftor , ibid. 

Ponticus  ,, martyr , 313 
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Primas , évêque  d’Alexandrie  , 126.  Sa 
mort , 22S 

Primus  , évêque  de  Corinthe  , tùa 
Principes.  Traité  des  principes  d’Orige- 
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P ri fc  ilia , fauffe  prophéteffe  , 295 
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Publias  , évêque  de  Jérufalem  , 290 

Pudens  , fénateur,  132 

fadc/uconcierge, 389. Converti,  392,394 
Puppien  fit  Balbin  empereurs  , 456 
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pjychiquts  Catholiques  ainfi  nommés  par 
les  hérétiques  , 403 

pynitus.iviq.dei  Gnofiens  en  Crète.aÜq 

^ Q 

QUadrat  , évêque  d’Athènes.  Son 
apologie , 233 

uuadrat , gouverneur  de  Syrie  , 34 

Quêtes  pour  les  fidellcs  de  Judée  , 69 

Lucius  Quittas  contre  les  Juifs  227 
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vée, 558,  539.  Traité  de  Tertullien  fur 
la  réfùrreélion  de  la  chair  , 416 

Riches  Leurs  devoirs , 117 

Rodhon  , dofteur  catholique  , 247.  Ses 
ouvrages  , 339  » Î4<> 

Rogatien  , évêque  ,fe  plaint  i S.  Cyprien 
d’un  de  fes  diacres , £67 ,568 

Rome.  Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains  , 
78  , b fuiv.  Epitre  de  S.  Ignace  aux 
Romains , 213  b fuiv.  Tradition  de 
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l’é'glife  Romaine, 327.  Inçendie  à Rome, 
/13.  Lettre  du  clergé  de  Rome  au  cler- 
gé île  Carthage  , 499.  Décret  du  clergé 
de  Rome  touchant  le»  apoftats  , yiS 
Rufin , traduflion  d'Origene  , 444 

S 

ÇAbiilivs:  fonhéréfie,  588 
O Sabin  , évêque  en  Efpagne  à ia  place 
de  Bafilique  apoftat , yjo 

Ste.  Sabine  martyre  avec  S.  Pionius,  4S9 
Sacrement.  Baptême  , Confirmation  & 
Euchariftie  conférés  enfemble  , 416 

Sacrifice  propre  aux  chrétiens  , 68  , 69 
, 108 , 109.  Sacrifice  à Jérufalem  pen- 
| dant  le  fiége  ,153.  Sacrifices  en  mémoi- 
res des  martyrs  , 305.  Sacrifice  de  la 
meffe  offert  dans  les  prifons  en  temps 
de  perfécution , 497.  Offert  pour  les 
morts,  yé8 

Sagaris,  évêquede  Laodicée.martyr,^ 
Saints  prient  pour  nous  , 563 

Samaritains  reçoivent  l'évangile,  10,  II. 
Querelle  entr’eux  & les  Juifs  de  Gali- 
lée , 54  &fiuir. 

SanSus  , diacie  & martyr  , 307 

Sanhédrin  , 4 

Saprice  refufe  de  fe  reconcilier  avec  S. 

Nicephore,  614  , 615. Eneft  puni , ib. 
S.  Satur  , martyr,  385  6r  fuir. 

Saturnin , hérétiarque  , 218.  Ses  erreurs, 

ibid. 

S.  Saturnin  premier  évêque  de  Toulou- 
fe  , 514.  Son  martyre  , tfio  & fuir. 
Saul , nommé  Paul.  Voyez  S.  faut. 
Scandale.  Il  faut  l’éviter  , 64  , 81 

Scapula  , proconful , i qui  Tertullien 
écrit,  429 

Schématiques  excommuniés  par  faintCy- 
prien  , 527.  Retour  des  confeffeurs 
fehifmatiques  de  Rome  , 533 

Schifime,  quel  crime,  536, 337.  Schifmes 
de  Feliciffime,  526. DeFortunat,  344, 
DeNovatien,  qzy&fiuiv. 

Sciences  humaines.  Leur  ufage,  3;  2, 461 
Scorpiaque  de  Tertullien , 420 

Les  Septante.  L'édition  de  l’écriture  fous 
leur  nom  n’eff  plus  dans  fa  pureté , 4 62 
Scythopolis . 122 

Second , hérétique  , 303 

SeUucie , 29 

Seleucus , hérétique  , 313 

Seneque  , évêque  de  Jérufalem  , 228 

Serapion , évêque  d’Antioche  , 297,  334. 
Ses  ouvrages  , ibid.  & 33; 

Le  vieillard  Serapion , fa  mortheureuf  e , 
H®,  541 

Sithiens  , hérétiques  , 243 

Severe , héréfiarque  , 302 

Sevcre  , empereur  , 336 

Scxtus  , auteur  eccléfiaftique  , 340 

Sicaires,  Comment  attirés  à Jérufalem, 
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86.  Ravagent  la  campagne,  Ijq. Relies 
desSicaires,  162,  itfj 

Silos  , avec  Batfabas  , 43.  Avec  faint 
Paul , 49 

Similitudes  du  Pafleur  , 176  Cr  fuir. 

S.  Simeon  , évêque  de  Jérufalem  , ni. 
Son  martyre  , *ot 

Simon  le  magicien.  Son  héréfie  ,11,12. 
Tenu  pour  dieu  à Rome,  33.  Sa  mort , 

130 

Simon  Canthera , fouverain  pontife,  31 
Simon  Bargiora,  123.  Ravage  l’Idumé» 
& la  Judee  , 132  fr/ê/v.  Appelé  i Jéru- 
falem , ibid.  Mené  en  triomphe  , t6x 
Sixte , pape,  1S3  , i8£ 

S.Sixtell,  pape,  383.  Martyr,  393 
Smyme  , 72.  Epitre  de  faint  Ignace  aux 
Smyrniens , 218  & fuir.  Lettre  de  l*é« 
glile  de  Smyrne  fur  le  martyre  de  faint 
Polycarpe  , 27 z&f. 

Solitaires  entre  les  chrétiens  , 347.  Leur 
fommeil . ..  343  . 34* 

iotade , poete  infâme  , 27S 

S.  Soter  , pape  261 , 288 

Spectacle t.  Interdits  aux  chrétiens  , 344.' 

Pourquoi  leur  font  défendus  f 397 
Stationnaires , 6of 

Stoïciens , jq 

Stromales  de  faint Clement Alexandrin. 

345  & fuir . 

Sufanne  , fon  biftoire  défendue  par  Orx- 
Sene . 458 

Symbole  des  Apôtres  , 77 

Symmaque  , évêque  de  Jérufalem  , 29a 
Symmaque  traducteur  de  l'écriture,  431 
S.  Symphorien.  Son  martyre,  318  6r  fm 
Sainte  Symphorofe  Sc  fes  fept  fils.  Leur 
martyre  , 244 , 245.  Honneurs  rendus  A 
leur  mémoire  , ibid, 

T 

TAbite  reffufeitée  , 19 

S ■ Tarfi.ce,  acolyte,  martyrifé en 
portant  la  fainte  Euchariffie  , 

Tatien  difciple  de  S.  Juftin , 288.  Auteur 
des  Encratites  , 294.  Son  traité  contra 
les  Grecs , 298  & fi.  Son  héréfie  , 30a 
S.  Telefiphore , pape  & martyr , 22 6 , nif 
Temple  de  Jérufalem  pris  & brûlé , 159  , 
160.  Temple  des  Juifs  en  Efpagne  , idj 
Tertullien  36t.  Ses  ouvrages.  Son  traité 
du  baptême,  ibid.  & f.  De  la  pénitence, 
362.  Delà  prière,  363.  Avis  qu’il  donne 
a fa  femme , 364  Scfi.  Apologie  pour  les 
chrétiens, 3706'/  Traité  des  Speétacles, 
79 6.  de  l’idolâtrie  , 798.  Aux  martyrs  , 
401.  Des  ornemens  des  femmes  , ibid. 
Contre  Marcion,403  ,&f.  Des  preferip- 
tions,  407  6- fi.  Contre  r raxeas , 411  Sr  fi. 
Contre  Hermogene,  413 ,4/4.  De  l'â- 
me, ib.  De  la  Chair  de  J.  C.  De  la  réfer- 
teftion,  4 17.  De  la  fuite,  419 , 420, 
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Scorbiaque  , ib.  Contre  les  Juifs  , 42/. 
Avis  à Scaptila,  429. De  la  Monogamie, 
474.  Des  jeûnes,  ib.  De  la  pudicité  , 
433.  Du  voile  des  vierges  , 437.  Delà 
couronne  dufoldat  ,45/.  Chute  de  Ter- 
tullien , 401.  Fut  millénaire , 406.  Fin 
de  Tertullien , 4J2 

Teflament  ancien  & nouveau  font  du  mê- 
me auteur.  406 

^hédtres.  Leur  ufage  , 7/ 

Chebutis  , héréfiarque  , %oi 

Sainte  Ttclt  , 39 

ÏÜirodorelecliangeur,  hérétique, 33J,  40a 
Thcodott  de  Byzance  , hérétique , 337 
Theodotion.  Sa  verfion de  l’écriture,  324 
Théophile  fouverain  pontife  , démis,  31 
Théophile , évêque  d 'Antioche , 190.  Son 
traité  à Autoly que , 310  (rf  Autres  ou- 
vrages , 323 

Théophile , évêque  de  Céfarée  en  Palef- 
tine,  334 

Theophorc  , 207.  Voyez  faint  Ignace. 
Theocecne  , évêque  de  Céfarée  en  Palef- 
tine,  6/4,  6 19 

Theotifie , évêque  de  Céfarée  en  Palefti- 
he  , 432  , 443 

Thérapeutes , ' /05  & fuir. 

.Thefialonique.  Epitres  de  faint  Paul  aux 
ThetTalonicierra^, . 53  , 54 

Thrafeas  , éveque  d’Euménie  , 37#, 

S.  fhyrfe  , diacre,  274 

Tibere  empereur- Sa  mort,  iû 

Tibere  Alexandre  , gouverneur  de  J udée, 
4 z.  Faît'inain  balle  fur  les  Juifs  d’Ale- 
xandrie , 123 

Timothée  circoncis  , 47.  Va  à Rome  , 
ÿS.  Premier  évêque  d’Éphèfe,  ;/j.  Pre- 
miëreépitre  de  S.  Paul  a Timothée,  ib. 
Seconde  epître  à Timothée  , /30  t r f. 

Tite  , interprète  de  faint  Pau!  , 36.  Va 
dans  l’île  de  Crète  , 11  j.  Epître  de  faint 
Paul  à Tite,  11S 

Tite  fils  dé  Vefpafien  , va  en  Judée , /44. 
Afliége  Jérufalem  , 15 3,  '54.  Son  triom- 
phe , 162.  Empereur  , iS o.  Sa  mort,  ib. 
Tobic  , évêque  de  Jérufalem  , 22 6 

’Toar  d’Hermas , /70 

Tradition  , 73  , 59  , / 9:.  Seule  chez  des 
nations  entières , 32 4.  Tradition  de  l’é- 
glife  Romaine,327  & /.Tradition  prou- 
vée par  plufieurs  pratiques  ,45',  471 
Trajan  , empereur  , 200.  Sa  réponfe  à 
Pline  au  fujet  des  chrétiens  , 204.  Sa 

mort , 22 S 

Tralliens.  Epître  de  S.  Ignace , 211  & f. 
Travail  des  mains  , 51,  344 

Trinité,  263,  353.  Nom  de  Trias  ou  Tri- 
nité , 322.  Doflrinefur  ce  my  Hère  de 
Tertullien  , 376 , 41'.  d’Origene  , 363  , 
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764.  De  S.  Denis  d’Alexandrie  , 7 SS 
Cti  6"  fuiv. 

S.Trophime,  évêque  d’Arles  , /09 

Iryphon.  Dialogue  de  faint  Juftin  avec 
lui , 276  & fuiv. 

Marcius  Turbo  contre  les  Juifs  , 227 

Tychyque , 100 

V 

T/” Alentin.  Sonhéréfie  , 237.  Va  à 
V Rome , 243 

Valentiniens.  Leur  théologie.  Eones,  237 
& fuiv.  Leur  morale  , 242.  Leurs  artifi- 
ce», 729 

Y“lerien  empereur , 766.  Favorife  d’a- 
bord les  chrétiens , ibid.  Ordonne  la 
perfécution  , 797.  Eft  pris  par  les  Per- 
les, 6/6 

Variations  des  hérétiques , 337  , 33# 

V afesà'ot  Sc  d’argent  dans  leség!ifes,S94 
Verbe.  Génération  Ôt  incarnation  du  Ver- 
be , 204 , 273  , zSt , 282 , 299 

Véncurs  de  l’amphithéatre  , 393 

Vengeance  non  cherchée  par  les  chré- 
tiens , 429 

Vefpafien  contre  les  Juifs , 11C.  En  Gali- 
lée, /34-Ell proclamé  empereurpar  l’ar- 
mée , '4 /.  Ses  prétendus  miracles  , 14]. 
Tenu  pour  le  Melfie  , 144.  Sa  mort, /So 
Vcttius  Epagatus , martyr  , 307 

Veuves.  Leurs  devoirs  , /( 7 

Victor  , pape  , 337  Menace  les  égtifes 
ci’Atie,  374.  Lettre  que  lui  écrit  faint 
Itcnée,  359 

S.  Victor, prêtre  en  Afrique, martyr, 600 
Vierges  nommées  veuves , 437.  Vierges 
fufpefles,  572 

Vin.  Ufage  du  vin  , 342 

Vifions.  l‘c.  vifion  d’Hermas,  167.  II*, 
vifion , '69. 111e.  vifion  , ib.  IVe.  vifion, 
172.  De  Ste.  Perpetue,  qS6  & f.  Autres 
vifions , 399  (y  fi  & Coq 

L.  Vitellius  , gouverneur  de  Syrie  , 16 
Son  fils  A.  Vitellius  , empereur , 141 

Ulpien  & autres  Juriiconfultes  ennemis 
des  chrétiens,  440 

Unité  de  l’églife  , 336 , 340.  De  l’épif- 
copat , 736  , 740 

Voie  de  lumière , 198.  Voie  de  ténèbres , 

ibid. 

S.  Urbain  , pape  , 440.  Sa  mort , 442 

v x 
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Z Z 

AchÉe  , évêque  de  Jérufalem , 226 
Zélateurs  des  Juifs.  Leurs  violences , / 55 
6-  f.  Leur  divifion  , '39.  Leur  impiété  , 

'FJ 

5.  Zcphyrin  , pape,  360 , 402  , 403.  Sa 
mort  , 434 
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